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Jl  est  bien  reconnu  aujourd'hui  par  tous  les  lecteurs  que,  quelles 
que  soient  les  promesses  que  nous  avons  faites  dansaiotre  prospectus, 
nous  sommes  ailés  au-delà  de-  ce- qu'il  annonçait,  sou»  le  rapport 
des  recherches,  des  soins  typographiques  et  tic  tous  les  genres  de 
perfection  ;  et  maintenant  que  le  tiers  de  l'entreprise-  est  connu  ,j 
nous  ne  craignons  pas  4e  dire  qu'aucun  ouvrage  du  même<  genre 
ne  peut  être  mis  à  côté  de  la  Biogha^hie  universelle.  L'immensitêi 
du  travail' et  les  recherches  innombrables  dont  tous  les  rédicteur» 
se  sont  imposé  l'obligation ,  ont  seulement  retardé  de  quelques,  moi» 
la  publication  de  nos  livraisons;  mais  peu  <ia  souscripteurs  se:  soûl 
plaints  de  ces  retards,  et  tous  ont  pu  se'  convaincre'  que  ce  n'est 
qu'au  profit  de  l'entreprise  et  pour  sa  pûiS  -grande:  perfection  qu'ell* 
a  éprouvé  une  lenteur  dont  le  reproché  «àeme.  est  un  éloge,  puis- 
qu'il est  un  témoignage  de  l'impatience  du  public.  Au  reste ,  il  nousr 
eût  été  facile ,  et  même  profitable ,  d'éviter  ces  retards ,  st  nous  -  nà 
nous  étions  pas 'proposé,  dès  lé  commencement,  d'élever  un  ino* 
■umént  durable,  et  qui  soit  digne  de  la  postérité  et  des  hommes  qui 
veulent  bien  y  concourir,  plutôt  que  de  fuire  une  spéculation  dit 
eomrncrce.   ■'  .      . 

Plus  nous  avançons  dans  la  carrière,  plus  nous  rencontrons,  "do 
nouvelles  richesses ,  et  plus  nous  avons  d'occasions  de  remarquer 
la  légèreté. et  l'insuffisance  avec  lesquelles* ont  été  taises,  jusqu'il 
présent,  tomes  les  compilations  historiques.  C'est  pour  noua  tu) 
nouveau  motif  dé  redoubler'  de  soins  et  d'attention  ;  st  il  arrive 
presque  toujours  que  lorsque  .nous  avoua,  simplifié  et  accéléré 
notre  marche  par  une  méthode  plus  parfaite,  elle  est  .retardée 
dun  antre  côté-  par  la  découverte  de  nouvelles  nines.  à  exploiter , 
dé  nouvelles  Sources  où  personne  n'avait  encore  puisé.  Cependant, 
quels- que  soient  les  efforts  et  le  zèle  des  :  rédacteurs ,  nous 
ne  nous  dissimulons  pas  que  tous  les  vides ,  toutes  le»  lacune»  se 
■ont'  pas  encore  remplis ,  et  que  nous  ne  pouvons  éviter  toutes  les 
terreurs.  Déjà  «H  .nousen  a  saie  remarquer  dans  les  premiers  vo- 
lumes ,  et  nous  avons  accueilli  ces  remarques,  avec  empressement 
et  reconnaissance  ,  pour  en  dire  usage  dans  le  Supplément  qui  ter- 
taùrera  l'ouvrage.  Nous  faisons  même,  dès  à  présent,  au»,  lwjieurs  dp 
toutestes  clffssttsetdotous  lés  pays,  vit  appel-  soleanel,  et  nous  les 
prions,  au  nom  des  lettres  et  de  leur  progrès ,  auquel  il  n'est  personne 
qui  ne  soit  jaloux  de  concourir,  nuus  tes  prions,  disons-nous,  <k 
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nous  envoyer  tontes  les  remarques  auxquelles  peut  donner  lien  la 
lecture  des  premiers  volumes  oV  la  BiottH-Arm*  cwrvEisaux.  11  n'est 
l>as  un  lecteur  qui  ne  fott  à  nh*tne  dV  fions  fournir  des  documents 
utiles  sur  la  vie  de  quelque  homme  célèbre  ,  qu'il  a  été  à  portée  de 
connaître,  et  «ir  lequel  fl  peut «b conséquence, mieux  que  personne j 
nous:  donner  au  moins  de*  dates  «sectes  et  de«  renseignements 
ignorés  du  public.  Ce  n'est  *  comme  nnus  l'avons  dit  souvent,  que 
par  un  très  grand  concours  de  lumières  que  nous  nous  sommes 
flattés-  d'arriver  au  plus  haut  point  de  perfection  possible.  Lorsque 
tous  les  volumes  auront  passé  sutfeftsivemeiit  sous  les  yeux  de  toute 
l'Europe  savante ,  il  est  probable  qu'aucune  des  erreurs  qui  auront  pu 
nous  échapper  dans  k  texte  ne  nous  restera  inconnue  >  et  qu'ainsi 
toutes  seront  rectifiées  dans  le  Supplément.  Le  lecteur  étant  averti. 
de  recourir  à  ce  5up»!é»*entv  toutes  les  fois  qu'il  se  présentera  à  son 
«prit  quelques  doutes  sur  les  assertions  et  les  tatts  établis  dans  le 
Texte,  ily  trouvera  nécessairement  ou  la  solution  de  ses  doutes,  ou 
ht  preuve  de  l'exactitude  du  teste,  par  le  silence  qui  y  sera  gardé  rela- 
tivement à  l'objet  de  ses  recherches.  Far  ce  moyen ,  il  arrivera  aussi 
que  le  petit  nombre  d'articles  qui  peut  d'abord  échapper  aux  re- 
cherche» ,  nous  sera  indiqué  avant,  l'impression  du  Supplément ,  et 
qu'ainsi  ils  y  trouveront  place.  Un  peut ,  d'après  cela,  juger  de  quelle 
importance  doit  être  ce  Supplément  et  Errata,  et  combien  il  con-t 
tribiiera  à  l'utilité  de  l'ouvrage  qui ,  nous  osons  le  dire  ,  est  jus- 
qu'à présent  sans  modèle  et  B*  ses*  vtaisemblablemeut  pas  sur- 
passé dans  notre  siècle 

Fidèles  à  n*s  engagements  de  toute  espèce,  malgré  l'augmentation 
des  frais  qu'exigent  tous  ces  travaux  supplémentaires ,  malgré  le  ren- 
théris sèment  de  tous  les  objets  de  fabrication ,  quelle  que  soit  la 
beauté  du  papier  que  nous- employons,  les  soins  de  l'impression, 
quelle  que  soit  enfin  la  grosseur  des  volumes  devenue  indispensable 
par  l'abondance  «es  matières,  nets  oontinuerous  à  les  donner  au 
ittètut  prix  aux  premiers  acquéreurs ,  et  nous  les  invitons  à  se  faire 
Inscrire  exactement  en  retirant  la  cinquième  livraison  ;  mais  nous 
devons  prévenir  que,  lorsque  la  sixième  livraison  aura- paru,  le  prix 
Oe  chaque  volume  sur  papier  carré  fin  sera  irrévocablement  porté 
ii  8  fr.  il  n'y  aura  point  daugmeptetioB -pour  le  papier  graad-raisia 
'  ni  pour  le  papier  vélin. 

Nous  achèterons  tous  les  excmplaîrea  des  premiers  volumes  que 
Ton  Voudrait  nous  rendra,  et  nous  consentons,  dès  aujourd'hui,  « 
repvendre  toutes  les  souscriptions  dont  on  voudrait  se  défaire. 
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CiLÉÀHDRE  ,  favori  de  l'empereur  ■  ser  en  Grèce ,  prétention  évident-1 

Commode.  {  foy.  Commode.  )  •  nient  absurde.  Les  Grecs  placent  sa 

CLÉANDRIDAS ,   Spartiate-,  corn-  ■  découverte,  les  uns  à  Syciune  ,  les- 

manda  les  Ijtcédenwntens  dans  «ne  *  autres  à  Corinlhe.   Tons  convien- 

expedition  centre  les  Tégeates,  ptn»  »'a*nt  qu'une  lirjrrcf  tracée  anù-nr  de 

dawt  la  minante  de  Plistoami,  roi1  »  l'ombre  d'un 'homme,  en  a  donne1 

de  Sparte.  Les  Spartiates  le  dénué-  ».Ia  première  idée;  telle  etlefot  d'a- 

Tent  pour  couseil  a  ce  prince  lorsqu'ils  »  bord.;  ensuite,  elle  consista  dant 

l*«»voyèrent  Elire  une  irruption  dans  »  l'emploi  d'une  seule  couleur,  et  ou 

l'Attique,  l'an  fâô  avant  J.-C.  ;  nuis  »  l'appela  nunockTome  ;  enfin  ,  on 

Cleandridas,  ayant  été  corrompu  par  ■  l'amena  au  point  de  perfection  où  . 

l'eri dès,  engagea  Plisloanai  à  se  re-  •  elle  est  aujourd'hui.  Lés  uns  altrî- 

târer  sans  commettre  de  ravages.  Le*  »  huent  cet  art  de  tracer  des  lignes 

I.aceoVinonieas  f  instruits  de  ce  qui'  »  à'  Philoctes  d'Egypte  ;  les  antres  à' 

s'était  passé ,  exilèrent  ïe  roi ,  et  oan-  *  CteWbede  Conntne ,  etc.  »  (  foy.- 

damnèrent  a  mort  .Glëandndas,  qui'  Abdighs.  lAthénagorasfàiF  aussi  men- 

n 'attendit  pas  le  jugement  et  se  retira  tiou  de  Cléamhc  parmi  les  pins  anciens 

dans   l'Attique,  d'eu  d  passa  en  Ita-  liessmAteuisjmai.sildniHiel'invention 

lie  avec  la  colonie  que  les  Athénien*  du  dessiu  h  Saunas  de  Samos,  qui 

envoyèrent  fonder  Thorium,  l'an  444  dessina  sur  la  terre  l'ombre  d'un  che- 

av.  J.-C  Ces  nouveaux  calons,  ayant  val;  celle  de  la  graphie  ou  silhouette  à 

eu  dés  leur  arrivée  .des  guerres  à  sou-  Craton  de  Sycîone ,  qui  représenta  de 

tenir  centre  leà  Lucauiens  et  d'autres  «tt*   manière   des   personnages    sur 

peuples,  choisirent  Cleandridas  pour  «ne  table  Manche,  et  enfin  celle  de 

gemrrai,  et  il  leur  £t.  remporter  plu-  la  plastiquée-»  terre  incrustée  à  l'ingc- 

sieurs  victoires.  Il  eut  un  fils  nom-  aieux.  amour  de  la  vierge  de  Corinne 

me  Çy  lippe,  qui  hérita  de  ses  talents  (.  voy.DiBvtMiis-}-.  Sirsbon  et  AHié- 

matUtaires  et  de  son  amour  pour  l'nr*  née  .parient  de  plusieurs  .tableaux  faits 

gent.  (  fey.On.iPtK.  )'         C— n.  par  Gléanth*  et  Arcgonte  de  Corïn- 

CLEiNTHE,  artiste  grec,  passe  the  dans  un  temple  de  Diane,  sur  les 

pour  l'un  des  inventeurs  du  dessin,  beldsnW'Alpne^maisFétcnduedeces 

et  nMelrpres  savants  le  font  antérieur  eomposnion*  duil  faire  présumer  que 

à  Homère.   *  L'sri^trie   de   la   peùi-  lenvs  «Heurs  vivaient  dans  un  lempvoft 

s  tiure  est  incertaine ,  dit  Pline.;  lest  l'art  avait  acquis  toute  sa  perfection, 

s  Egyptiens  assurent  qu'elle  existait  et  qu'il  y  a  en  par  conséquent  deux 

»-che»  cuxsix  mtfleans;iwujidcpas-  Cleauthe  deCorinthe.     L — S — k. 
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CLÉANTÏIË,  philosophe  stoïcien ,  tigone  lui  donna  3ooo  facfaae* 
né  à  Assos,  ville  Éolienne  de  l'Asie  ,  {  2,700  fr.  ).  Se  trou  vaut  un  jour  sur 
se  destina  d'abord  a  la  profession  spectacle,  et  le  vent  avant  cntr'ouvert 
«l'athlète ,  et  s'exerça  au  pugilat  ;  mais,  son  manteau,  les  Athéniens  aperçu- 
entraine  par  son  goût  pour  la  phi-  renr  qu'il  n'avait  point  de  tunique,  ■ 
losophie,  ou  plutSt  ruine'  par  quel-  et  lui  en  donnèrent  une.  Il  jouissait 
qu'une  de  ees  révolutions  dont  l'Asie  s  Athènes  de  la  plrw  grande  consi- 
mineure  était  le  théâtre  a  cette  épo-  ilcration ,  et  on  voulut  chasser  Sosi- 
que,  il.se  rendit  à  Athènes,  ou  il  théc,  le  poète  comique,  qui  s'était 
arriva  n'ayant  pour  tout  bi«n  que  qtia-  avisé  de  le  railler  sur  la  scène;  mai* 
tre  drachmes  {  3  fr.  60  c.  j;  mais,  il  prit  sa  défense,  en  disant  qu'on  ne- 
comme  il  était  très  vigaureux-,  H  devait  pas  s'offenser  des  railleries  de» 
trouva  bientôt  le  moyen  de  gagner  sa  poètes  comiques,  qui  étaient  suppôt*» 
vie,  en  tirant  de  l'eau  pour  les  jar-  tées  patiemment  par  lîacchiis  et  Hercu.- 
diniers,  eu  portant  des  fardeaux, el  le,  tou  t  dieux  qu'ils  ^taseatîlljouit,  grà- 
en  se  livrant  à  toutes  sortes  de  Isa-  ces-à  sa  sobriété,  de  la  meilleure  santé- 
vauxpénibies.Youlantenmêmeienip*  jusqu'à  quatre-vingts  ans,  suivant  les 
s'appliquer  à  la  philosophie,  il  s'a t-  uu, ou  quatre-vingt-dix-neuf,  Foirant 
tacha  d'abord  à  Gratis  ,  philosophe  d'autres.  H  lui  vint  alors  à  la  gencive- 
cynique,  qu'il  quitta  bientôt  pour  Zé-  un  ulcère  q«e  les  médecins  jugèrent 
non,  le  fondateur  de  la  secte  stoïcienne,  incurable ,  ce  qui  le  décida  à  se  laisser. 
dont  les  dogmes  lue  convenaient  da-  mourir  de  faim.  Au  bout  de  deux  jours- 
yantage.  Ce  philosophe,  voulant  l'é-  d'abstinence,  l'ulcère  se  trouvant  en. 
prouver,  lui  demanda  une  obole  par  train  de  guéitson,  on  lui  conseilla  de- 
jour,  et  Qéanthe  la  lui  apporta  très  mander;  mais  il  répondit  qu'ayant  fait 
exactement.  Zenon  conserva  cet  ar-  la  moitié  du  chemin ,  se  n'était  pas  la> 
gent,  et,  au  bout  de  quelque  temps,  peine  de  revenir  sur  ses  pas.  U  mourut 
le  fit  voir  à  ses  autres  disciples,  en  peu  de  jours  après ,  âgéde  soixante-dix. 
leur  disant  :.  «  Vous  voycï  que  Clcao-  ans.  On  ne  connaît  L'époque  précise- 
■  tbe  pourrait  par  son  travail  nourrir  ni  de  sa  naissance ,  ni  de  sa  mort  y. 
»  un  autre  Ctéanthe,  tandis  que  des.  on  sait  seulement  qu'il  florissait  vers- 
h  pli  ilosoplies  qui  ont  des  bras  comme  Tan  ufio-av.  J.'C.  li  avait  écrit  un  grand* 
»  lui,  ne  sont  pas  honteux  de  mendier-  nombre  d'ouvrage»,  où  il  ne  faisait  que- 
b  pour  vivre.  ■  Il  avait  l'esprit  lent  développer  la  doctrine  de  son  maître  r 
et  concevait  difficilement ,  aussi  ses-  à  laquelle  il  n'avait  rien  ajouté.  Il  ne- 
condisciples  le  traitaient-ils  souvent  nous  en  reste  que  quelques  fragments^ 
d'âne;,  mais  il  s'appliqua  tellement  a  et,  entre  autres,  un  hymne  à-  Jupiter, 
l'étude,  qu'après  la  mort  de  Zenon  j.  qui  nous  a  été  conserve'  par  Stobée  r 
il  fut  jugé  le  plus  capable  d'être  a  la.  et  qui  se  trouve ,  avec  la  traduction. 
tête  dé  son  école.  Il  n  feu  continua  pas.  française  de  M.  de  Bougai  nville ,  dans, 
moins  de  se  livrer  a  ses  travafix  or-  les Poëtœ  Giatmià  de  Brunch.  L.Ra- 
dinaires.  ■  Je  lire  de  l'eau  ,  disait-il  cine  l'a  aussi  traduit  en  vers  frao- 
*  à  Antigone  Gonatas ,  je  travaille  à-  fais.  Le  sénat  romain  fit  ériger  une 
»  la  terre  r  je  fais  enfin  tous  les  ou-  statue  a  Qéanthe  dans  la  ville  d'As-. 
»  vrages  oui  se  présentent,  pour  pou-  sos ,  sa  patrie.  .  C— a. 
a  voir  me  livrer  a  la  philosophie  sans.  CLÉ  ARQUE  ,  Spartiate,  fils  de 
a  être-  ii  charge  à  personne.  »  An.-  Rlwmphius  t  eut,  T-B  la  fia  de  t» 
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pierre  du  Péloponnèse ,  le  commant  tranquillité.  Cyrus  s'e'taut  décidé,  l'an 

dément  de  quelques  vaisseaux  que  les  4°'   aï-  J--C,  4  aller  attaquer  son 

Lace'démoniens  envoyèrent  dansl'Hel*  frère,  fit  dire  à  Cléarque  et  à  quelques 

IcsponL  II  servait  sous  les  ordres  de  autres  généraux  grecs  qu'il  s'était  atta- 

Mindarus ,  à  la  bataille  du  Cyàque;  on  ch'es  parle  même  moyen,  dese  rendre 

le  plaça  ensuite  comme  Harm 03 te  à  ft  Sardes  avec  leurs  troupes.  Il  fît  sans 

finance,  «lil  révolta  tellement  les  es-  doute  connaître  ses  projets  à  Cléarque, 

prits  par  sou  insolence  et  sa  dureté,  qui,  bien  que  condamné  A  mort  par  les 

qu'Alcibiade  n'eut  qu'à  se  présenter  Spartiates,  agissait  toujours  de  concert 

pour  que  les  portes  de  la  ville  lui  fus-  avec  eux,  et  en  avait  reçu  l'ordre  de  se 

sent  ouvertes.  Les  éphores  le  condam-  conformer  aux  volontés  de  Cyrus  ;  cl 

ocrent  à  nue  amende  ;  mais  on  né  il  dit  aux  autres  qu'il  avait  besoin 

cessa  pas  pour  cela  de  remployer,  et  d'eux  pour  faire  rentrer  les  Pisidiens 

il  se  trouva  à  la  bataille  des  Argitiuses.  ■  dans  le  devoir.  Il  les  conduisit  donc  à 

Callicratidas ,  qui  Pavait  désigné  pour  travers  la  Phrvgie ,  la  Lycaome  et  la 

sou  successeur,  en  cas  d'événement,  Glicie  ;  lorsquonfiit  arrivé  àCarse, 

ayant  effectivement  été  tué,  ClëarqtK  les  Grecs  s'aperce  va  nt  qu'un  lestrom- 

ramena  les  déhn's  de  l'escadre  à  Lamp-  pait,  se  révoltèrent  contre  leurs  chefs  : 

saque.  Il  reçut  l'ordre  d'aller  délivrer  peu  s'en  fallut  que  Cléarque  ne  fut 

Byzance,  quetesTbracesassiégeaient;  victime  de  celte  sédition;  il  parvint 

— 'lorsqu'il  les  eut  repousses,  il  fît  cependant  à  l'apaiser ,  en  disant  aux 
soldats 


tries  magistrats  elles  princi-  soldats  que  Cyrus  les  conduisait  «c-ntre 
paux  habitants  de  cette  ville,  etHs*é-  Abrocomus ,  son  ennemi,  satrape  des 
rigea  en  tyran.  Les  Lacédémoniens ,  pays  voisins  de  l'Euplirate  ;  mais  lors- 
instruits  de  sa  conduite,  le  rappelèrent;  qu'on  fut  arrivés  Thapsaque,  il  leur 
'  snr  son  refus  d'obéir',  ils  lu  condam-  fit  connaître  le  véritable  objet  de  cetU 
lièrent  à  mort,  et  envoyèrent  contre  expédition ,  en  prétendant  que  Cyrus 
loi  Pantho'idas  avec  une  armée.  Cléar-  l'avait  trompé  lui-même;  et  comme  les 
qBe ayant  été  défait  s'enferma  dans  Se-  Grecs  étaient  engage'*  trop  avant  pour 
lybrie,  d'où  il  s'évada  bientôt ,  et  il  se  '  pouvoir  se  retirer,  ils  consentirent  h 
rendit  alors  vers  Cyrus -le- Jeune.  Ce  tout  (  Voy.  Cyrus  ).  Après  la  bataille 
prince,  qui  pensait  déjà  à  se  révolter  qui  décida  de  l'empire,  ArUxercès  étant 
contre  son  frère ,  l'accueillit  avec  dis-  revenu  attaquer  tes  Grecs  qui  avaient 
liuction  ,  et  lui  donna  dix  mille  dari-  vaincu  tout  ce  qui  s'étai Mrouvé  devant 
ques  d'or  pour  lever  un  corps  de  trou-  eux,  il  fut  obligé  lui-même  de  prendre 
-es  qu'il  pût  avoir  à  sa  disposition,  là  fuite,  et  les  Grecs  se  trouvèrent 
<es  talents  militaires  de  Cléarque  étant  maîtres  du  champ  de  bataille  ;  mais  la 
connus ,  beaucoup  de  Grecs  qui  se  nouvelle  de  la  mort  de  Cyrus  les  mir. 
trouvaient  sans  patrie  par  la  ruine  de  dans  le  plus  grand  embarras  :  ils  sa 
leurs  villes,  ou  parce  qu'ils  en  avaient  voyaient  en  effet  au  milieu  d'un  pays 
été  chassés  par  des  factions,  vinrent  inconnu , entourés  d'ennemis ,  et  sans 
se  ranger  sous  ses  ordres.  Pour  les'  moyens  pour  subsister.  Ils  rejetèrent 
tenir  en  haleine ,  il  se  mit  à  faire  là  cependant  avec  hauteur  la  proposition 
guerre  ans ThracesvoisinsderHelles-  que  leur  fit  Artaxerces.de  mettre  bas 
pont,  et  les  villes  grecques  de  cette  les  armes,  et  répondirent  qu'ils  sau- 
eontrée  se  firent  nn  plaisir  de  fournir  raient  bien  s'ouvrir  un  passage  à  tra- 
is solde  d'une  armée  qn{  assurait  leur    vers  isi  états.  Ce  prince ,  voyant  ce 
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qu'il  avait  à  craindre,  traita  arec  eux,  multitude,  séduite  par  ce  discours ,  liij 
et  R'cBgageaâlesfairercconduiredans  décerna  toute  l'autorité.  Il  fit  sur-le- 
Jcur pays; il ep  chargea Tissaphernes ,  champ  arrêter  soixante  sénateurs,  et 
qui,  au  bout  de  quelques  jouis  de  inar-  après  avoir  tiré  de  leurs  familles  des 
die,  attira  . Cléarque  et  vingt-quatre  sommes  considérables  pour  leur  sau- 
autres  chefs  dans  son  camp ,  où  il  les  ver  la  vie ,  il  les  fit  tous  égorger.  S'at- 
fit  arrêter ,  et  les  envoya  au  roi ,  qui  tendant  i  être  attaqué  par  ceux  qui 
les  lit  tous  mourir.  Il  avait  craque  avaient  pris  la  fuite,  il  sffjjnciiit  leurs 
cette  trahison  le  rendrait  maître  de  esclaves,  et  leur  fit  épouser  les  fem- 
l 'armée,  mai*  il  se  trompa,  et  les  Grecs  mes  et  les  filles  de  leurs  maîtres,  pour 
ayant  choisi  d'autres  chefs ,  effectué-  lu  attacher  à  son  parti.  Il  marcha  eu- 
rent leur  retraite  maigre  lni(  Fuyez  suite  contre  les  exilés ,  les  défit,  elles 
Xétforaoït  ).  ^Xénopliou  fait  un  très  amena  en  triomphe  à  Héraclée,  où  il 

Sxtitdélftgede  Cleirqut).  Il  ne  dit  rien  se  livra  de  nouveau  a  toutes  sortes  de  . 

e  la  Manière  dont   Cléarque  avait  cruautés.  Sou  autorité!  étant  bien  éta- 

n*ttriK>  la  tyrannie  ;  il  convient  cepen-  bQe  dans  la  ville,  il  voulut  la  faire  res- 

dint  qu'il  avait  été  condamné  à  mort  pecter  au  denors,  et  entreprit ,  contre 

a  Sparte.  C— n.  plusieurs  peuples  voisins,  des  expédi- 

CLÉARQUE,  né  à  Iléiadée ,  ville  lions  qui  lui  réussirent  toutes,  ce  qui 

du  Pont ,  vint  dans  sa  jeunesse  à  lui  inspira  un  tel  orgueil,  qu'il  voulut 

AUièoes,  et  lut  l'un  des  disciples  de  se  faire  passer  pour  fils  de  Jupiter.  11 

Platon.  11  cultiva   aussi    l'éloquence  prenait  alternativement  le  costume  de 

sous  Isocrate.  De  retour  dans  sapa-  différentes  divinités,  et  se  peignait  le 

trie,  il  l'ut  bientôt  exilé  par  unedeces  visage  de  vermillon,  couleur  qu'on 

factions  qui  déchiraient  alors  toutes  employait  pour  enluminer  quelque* 

les  vitlesdela  Grèce.  Use  rendit  vers  statues  de  dieux.  Il  donna  à  sou  filslq 

Mithridaie,  satrapeduPont.etsedis-  nom  de  Cet  aunus  (  lotutetre  ),etse 

tingua  dans  ses  armées.  Les  troubles  livra  à  mille  extravagances  pareilles. 

d'Héraclée  ne  cessant  pas,  et  la  divi-  Après  avoir  découvert  plusieurs  com- 

ston  entre  le  peuple  et  tes  grands  étant  plots  formés  contre  fui ,  il  fut  enfin 

venue  i  fon  comble,  ces  derniers ,  victime  d'une  conspiration  qui  avait 

après  avoir  en  recours  inutilement  à  Chion  pour  chef  \r-ogt.  Cmoif  ).II  vé- 

TimMbée,  athénien,  et  à  Épaatinon-  eut  encore  deux  jours  après  avoir  reçu 

dos,  thébafo,  prirent  le  parti  de  rap-  le  coup  mortel,  et  il  termina  sa  vie  au 

pelcrCiéarqite,  dont  ils  connaissaient  milieu  des  douleurs  et  des  remords, 

les  talents.  H  promit  à  MHhridaie,  en  l'an  55a  âv.  J.-C.,  à  l'a^e  de  cinquante- 

le  quittant,  de  lui  livrer  Héraclée,  à  huit  ans;  et  dans  la  13".  année  de  son, 

condition  qu'il  lui  en  donnerait  hjgnu-  règne.  La  cruauté  n'avait  pas  éteint  en 

vcrnemenl  ;  ce  satrape  s'élant  présenté  lui  le  goût  des  lettres  et  de  lapbiloso- 

an  jour  convenu,  Cléarque  le  laissa,  phie,  qu'il  avait  piu'sé  dans  les  écoles 

entrer,  et,  l'ayant  fait  prisonnier  avec  de  Platon  et  d'i  sacrale.  Il  aimait  les 

tous  ses  amis,  ne  le  relâcha  qu'après  savants  ,  et  fornvt  une  bibliothèque 

s'être  fait  payer   une  forte  rançon,  considérable  à  Hçraclée.  Satyrus,  sou 

Avant  ob le im ,  par  celte  double  trahi-  frère,  loi  succéda.  C — fi. 

son,  la  confiance  du  peuple.,  if  déclara  CLEABQUÊ  et  O&ATffl IES,  fds  de 

aux  grands  qu'il  ne  voulait  plus  être  Deuys,  tyran  d'Héraclée  ,  et  descen- 

l'instrument  de  leur  tyrannie  ,  et  la  dants  du  précédent ,  étaient  encore 
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rn faute  lorsque  leur  père  mourut.  le  vit  courir  par  les  rues  avec  un  habit 
Amasiris ,  leur  mère,  gouverna  jien-  verni  de  térébenthine.  Il  fit  encore 
dant  leur  minorité  avec  beaucoup  de  d'autres  extravagances;  mais  tes  plus 
sagesse,  et ,  leur  ayant  remis  le  trône  fâcheuses  furent  qu'a  mesura  qu'il  put 
lorsqu'ilseurent  atteint  l'âge  de  régner,  retrouver  de  ses  tableaux,  il  les  retou- 
elle  continua  de  rester  avec  eux  ;  mais  cha  et  les  gâta.  Sa  famille  le  fit  enfer- 
res deux  monstres ,  gênés  par  la  pré-  mer.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort, 
sence  de  leur  mère ,  et  jaloux  de  l'esti-  A— s. 
me  générale  dont  elle  jouissait ,  la  fi-  CLEEF  (  Henht  et  Martin  va»  ), 
rent  périr,  comme  on  le  voit  a  son  frères,  nés  à  Anvers,  se  distinguèrent 
article.  Leur  crime  ne  resta  pas  ira-  dans  la  peinture.  Le  premier,  excel- 
puni;  Lysimaque,  roi  de  Thrace,  et  lent  paysagiste,  voyagea  long-temps 
second  mari  d'Amas  tris,  e'iant  venu  à  en  Italie.  Il  fut  reçu  à  l'académie  d'An- 
Héraclée,  se  saisit  d'eux  et  les  fjt  mou-  vers,  en  i£33.  Ses  paysages  offrent 
rir.  —  Cleabque  de  Soles,  disciple  une  touche  légère  et  une  belle  hartno- 
<T A rîstotc,  s'acquit  quelque  célébrité'  nie  de  couleur;  il  a  travaille"  souvent 
par  un  ouvrage  sur  les  vies  des  liom-  dans  les  tableaux  de  Franc-Flore.  Le 
mes  illustres,  que  les  anciens  citent  second  suivit  les  leçons  de  ce  maître 
souvent.  Josènhe  nous  a  conservé  un  célèbre,  et  préfera  le  genre  de  l'Iiis- 
long  passage  d'un  dialogue  sur  le  soin-  luire.  II  composait  d'abord  en  grand  ; 
ini'ii,  où  notre  C'éarque  faisait  faire  mais  son  goût  le  détermina  à  traiter 
l'éloge  des  juifs  par  Aristote  ;  mais  de.  petits  sujets  avec  autant  de  fact- 
ion suis  (  De  scriptoribus  kùtoriœ  Mlé  que  d'esprit.  Plusieurs  paysagistes  . 
philosophie* ,  l.  I ,  c.  18)  a  très  bien  estimés  l'employèrent  à  peindre  les 
prouvé  que  cet  ouvrage  n'était  pas  de  figures  de  leurs  tableaux ,  et  qnelque- 
Clëarque,  disciple  d' Aristote.  Josèphe  fois  les  deux  frères  réunirent  leurs 
fa  sans  d'iule  cité  d'après  le  juif  Ans-  talents  dans  les  mêmes  ouvrages.  Mar- 
tobulc  f  for.  Artstobule  ).  C— H.  tin  van  CIcef  mourut  à  cinquante  ans , 
CLEEF(Josepb.vait).  surnommé  laissant  quatre  fils,  Gilles,  Martin, 
le  Fou,  lié  à  Anvers  eu  1-487,  et  reçu  George  et  Nicolas,  tous  peintres  de 
dans  le  corps  des  peintres  de  cette  mérite.  V— t.' 
ville  en  i5ii,  fut  regardé  comme  un  CLEEF(J*AwvAir),né»  Vanloo, 
des  meilleurs  coloristes  du  temps,  et  dans  le  pays  de  Gueldre,  en  1646, 
souvent  ses  ouvrages  furent  comparés  se  forma  à  l'école  de  Gaspard  dé 
à  ceux  des  plus  fameux  peintres  d'I-  Crayer ,  qui  le  prit  en  amitié  et  se 
talîe  ;  mais  il  avait  un  tel  amour-propre  plut  ï  perfectionner  ses  heureuses  dis- 
(pi'il  s'indignait  de  voir  les  plus  beaux  positions.  Guidé  par  un  aussi  grand 
'  ouvrages  du  Titien  préférés  aux  siens,  maître,  vanCleef  devint  lui-même  un 
Ilcrutqueles  Espagnols  lui  rendraient  des  plus  habiles  peintres  de  la  Flan- 
plus  de  justice  que  ses  compatriotes ,  dre,  acquît  de  ta  fortune  et  de  la  cé- 
et  il  se  rendit  à  Madrid,  ou  Antoine  lébrtté,  et  décora  de  ses  tableaux  un 
Moro,  peintre  du  roi,  le  présenta  a  très  grand  nombre  d'églises.  Ce  fut  lui 
ce  prince;  mais  l'esprit  de  jalousie  qui  qu'on  choisit  à  la  mort  de  O'ayer  pour 
le  tourmentait  ne  tarda  pas  à  l'aigrir  achever  plusieurs  de  ses  ouvrages,  en- 
contre Moro  ;  il  lui  dit  tant  d'injures  tre  autres,  las  cartons  des  tapisseries 
que  ce  peintre  l'abandonna.  La  folie  qui  s'exécutaient  à  Anvers  par  ordre 
de  van  Cleef  augmentant 'toujours,  on  de  Louis  Xl'V.  Il  vint  en  France  pre* 
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■enter  lui-même  son  travail  su  roi ,  Traient  leur  investiture  des  comfr* 
qui  le  combla  de  louanges.  De  retour  d'Anjou.  Hugues  de  Cle'ers  *  fait  lui- 
à  Qiuid,  cet  artiste  fut  chargé  de  ira-  même  le  récit  de  cette  négociation 
Taux  considérables  jusqu'à  la  fin  de  dans  un  petit  ouvrage  inséré  dans  1» 
sa  longue  carrière,  et  il  y  mourut  le  18  Recueil  des  historiens  de  France , 
décembre  1716.  «  Plus  grand  des-  par  Ducbesnë,  tome  IV;  dans  les 
»  sinateur  que  son  maître,  mais  moins  Notes  de  Sirmond  sur  les  lettres  de 
»  brillant  coloriste,  il  se  fit  nne  belle  Godejroy  de Vend&me,  Paris,  1620; 
»  et  large  manière  :  son  pinceau  était  dans  les  Œuvres  de  Sirmond,  to- 
»  coulant  et  facile.  Quoiqu'il  n'ait  pas  melll:  et  enfin,  dans  les  MisceUanett 
»  tu  l'Italie,  ses  compositions  tien-  de  Baluze  ,  tome  IV,  in-8".  :  celte 
>  nent  moins  de  l'école  où  il  s'était  dernière  édition ,  corrigée  sur  un  an- 
«  formé  que  des  grands  maîtres  ila-  rien  manuscrit  de  St.-Aubin  d'Angers, 
»  liens.  11  était  intelligent-  dans  ses  passé  pour  la  meilleure  ;  mais  l'ou- 
»  dispositions  et  riche  dans  ses  or-  vrage  est  très  imparfait.  La  réintégra- 
it donnances,  mais  sans  confusion  :  tion  des  comtes  d  Anjou  dans  la  charge 
»  quelques-uns  de  ses  tableaux  pour-  de  sénéchal  estdc  11 18-  W— s. 
»  raient  être  pris  pour  des  ouvrages  CLEGHÛBN  (Geoilge),  médecin, 
»  dn  Poussin.  Celui  qui  représente  des  né  en  1716,  à  Granton  près  d'Édim- 
»  Religieuses  portant  des  secours  à  bourg,  fit  ses  études  médicales  sous 
»  des  pestiférés  passe  pour  son  chef-  le  docteur  Alexandre Monro,  l'une  des 
»  d'oeuvre.  Van  Cleef  est  regardé  com-  lumières  de  l'université  de  cette  ville, 
-■  me  celui  des  flamands  qui  a  le  et  profila  si  bien  des  leçons  qu'il  eu 
»  mieux  entendu  l'art  de  draper;  ses  reçut,  qu'en  1736,  ayant  a  peine  at- 
»  têtes  de  femmes  sont  pleines  d'à-  teint  sa  10'. année,  il  fut  nommé  clii- 

.   >  gréments,  et  ses  figures  d'enfants  rurgien  du  11'.  régiment  d'inEâuterie, 

»  sont  charmantes.  »  Les  ouvrages  quisetrouvaiialorsàMinorqne.Aprcs 

devan  Cleef  se  trouvent  rarement  dans  un  séjour  de  treize  ans  dans  celte  île, 

les  cabinets  f  on  n'y  voit  guère  que  il  repassa  en  Ecosse  en  1 7  4i}>  e*  "i"1 

quelques  esquisses  très  finies  de  ses  à  Londres  l'année  suivante,  ll'y  publia 

plafonds  et  de  tes  grands  tableaux  vers  ce  temps  son'  Traite  des  ntola- 

d'autel .  V— t.  ,  dies  de  M  inorque ,   1 75 1  ,   in-8".  ; 

CLÉERS  (  Hugues  de  ),  chevalier,  idem,  1 768 ,  in-8". ,  ouTrage  très  es- 

néâ  Angers,  florissaitdanslei  1'. siècle,  limé  et  ou  l'on  trouve  beaucoup  d'oh- 

II  fut  député  par  Foulques  V',  comte  servations  neuves  ou  importantes.  Il 

d'Anjou,  son  seigneur,  vers  Louis-lc-  traite  aussi  du  climat ,  des  productions 

Gros ,  pour  lui  demander  de  le  réta-  et  des  habitants  ,  et  donne  un  caulo- 

blir  dans  la  charge  de  sénéchal,  qu'il  gue  des  plantes  qui  y  croissent  spo u- 

prétendait  héréditaire  dans  sa  famille,  lancinent ,  dont  plusieurs  sont  très 

Louis  qui  désirait  se  concilier  l'amitié  rares  et  ne  se  trouvent  que  dans  les 

du  comte  d'Anjou,  pour  l'opposera  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Europe. 

Henri  I".  d'Angleterre ,  lui  accorda  sa  L'aulcur  indique   les   propriétés   de 

demande,  et  il  fut  convenu  que  Guil-  quelques-unes  de  ces  plantes.  La  par- 

laumcde  Garlande,  alors  en  posses-  lie  qui  concerne  l'histoire  naturelle 

sion  de  la  place  de  sénéchal ,  en  ferait  de  M  inorque  a  été  insérée  dans  dos 

.  hommage  à  Foulques,  et  que  ceux  qui  collections  de  voyages.  C'est  princïpa- 

«a  seraient  pourvus  à  l'avenir  rece-  lement  Cleghorn  qui  introduisit  IV 

D.giizedby  GOOgle 
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«âge  des  végétaux  acides  dans  les  fie-  mais,  sous  des  formes  séduisantes  et 
■vres  intermittentes  et  putrides,  ainsi  dans  un  style  très  élégant.  Le  libraire» 
que  l'usage  prompt  et  abondant  du  acheta  le  maiiuscritaoguinëcs,  et  ca 
quinquina,  qu'on  avait  regardé  aupa-  retira  plus  de  10,000  liv,  sterL  L'au- 
ravant  comme  nuisible  ou  inutile  dans  tenr  fut  appelé  devant  le  conseil  privéj 
ces  maladies.  En  i^5i,teducteurCle-  mais  te  président  ,  Jean ,  comte  àà 
chorn  alla  se  fixer  à  Dublin ,  dont  Granville,  l'excusa  sur  sa  pauvreté, 
l'université'  le  nomma  par  la  suite  et  puur  le  mettre  à  même  d  employer 
professeur  d'anatomie;  le  collège  des  plus  noblement  ses  talents,  lui  fit  ac- 
medecins  l'admit,  en  1781(1  au  nom-  corder  une  pension  de  100  Jiv.sterl., 
bre  de  ses  membres  honoraires.  Il  fut  dont  Cléland  jouit  jusqu'à  s»  mort , 
nn  des  premiers  membres  qui  compo-  arrivée  le  33  janvier  1  7H9.  On  a  aussi 
sèrent  I  académie  irlandaise  pour  l'en-  de  lai  :  l' Homme  d'honneur ,  écrit 
couragement  des  arts  et  des  sciences  ;  en  expiation  de  l'ouvrage  pietédeni  ; 
lut  élu,  en  1777,  membre  de  la  société  les  Mémoires  d'un  Fat{Coxcomb}, 
royale  de  médecine  de  Paris,  et  mourut  et  quelques  écrits  Kurdes  sujets  poli  ti- 
en décembre  178c).  Le  docteur  Cle-  que*  et  philologiques.  Cest  une  chose 
ghoru  s'était  lié,  estant  an  collège,  avec  remarquable  et  caractéristique  des 
ïe  docteur  Fothcrgill  d'une  amitié  in-  mœurs  nationales ,  que  Cléland ,  re- 
time,  que  le  temps  n'avait  fait  que  chercliéd'aborddanslameilleurecom- 
dmenter;  et,  des  cette  époque,  ils  pagniepourtesagrémenlsdesonesprit 
avaient  formé  avec  quelques-uns  de  et  de  son  commerce,  en  fut  banni  sans 
leurs  condisciples  une  petite  réunion ,  retour  des  qu'il  fut  connu  pour  Fau- 
d'où  la  société  royale  de  médecine  d'É-  teur  des  Mémoires  d'une  Courtisane. 
dunbourg  bre  son  origine.  S — u. 

X— setD — P  — s.  CLjiLIE,  jeune  romaine  célèbre 
CLELAND(jEAn),auteurangIais,  par  sogimaur  pour  sa  patrie, et  par 
né  en  1707,  fut  envoyé  de  bonne  une  acïlb Courageuse.  L'an  347  de 
betireà  Smyra* :  en  qualité  de  consul,  Rome,  207  av.  J.-C ,  Porsenna ,  qui 
et  de  là  aux  Indes  orientales,  d'où,  avait  embrasséla  défense  de Tarquin, 
par  une  suite  des  querelles  qu'il  se  fui  déterminé  à  (aire  la  paix  avec  le 
fit  avec  quelques  membres  du  gouver-  sénat,  parce  que  ses  troupes  commen- 
ncment  de  Bombay,  il  fut  forcé  de  çaient  à  murmurer  de  la  longueur  du 
fuir  précipitamment.  De  retour  dans  siège,  et  Aruns,  son  fils,  grand  adroi- 
ts patrie,  sans  fortune  et  sans  état,  rateur  des  Humains;  l'affermit  dan* 
il. y  contracta  des  dettes  qu'il  paya  cette  résolution.  Les  Romain*  lui  ii- 
de  sa  liberté ,  le  seul  bien  qu'il  eut  vrèrent  a  cette  occasion ,  en  qualité- 


an  mon.de.  Pendant  qu'il  était  en  j>ri-  d'otages ,  dix  jeunes  garçons  et  dix 
son,  un  libraire  lui  proposa,  pour  se  jeunes  filles  appartenant  à  des  familles 
tirer  d'affaire,  de  composer  quelque  patriciennes.  Oélio  était  du  nombrede 
ouvrage  licencieux ,  et  par-là  d'un  dé-  ces  otages.  Ellese  baignait  sur  les  bords 
bât  sur.  Cléland  saisit  cette  idée ,  et  du  fleuve  ,  lorsque  l'aspect  de  sa  ville 
écrivit  les  Mémoires  «Tune  Courtisa-  natale  excita  en  elle  le  désir  d'y  re- 
w[tlie  fVomanofpleasurt),  où  les  tourner;  elle  se  jeta  à  la  nage  ,  et  en- 
aveu  turcs  le*  plus  scandaleuses  et  le»  eeurageant  ses  compagnes  à  la  suivre, 
images  les  pins  indécentes  sont  pré-  toutes  revinrent  dans  leurs  familles. 
Mmees  dans  un  langage  cynique  ,  Le  consul  Puhlicola, craignant  avec 
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raison  que  la  fuite  de  ces  jeunes  allés  lion.  Scion  Plutarque,  cette  statue  sub- 

I  ne  fût  regardée  comme  une  violation  sis tait  encore  de  son"  temps  ;  mais  De- 

de  la  trêve,  envoya  prévenir  Porsenna  jiysd'Halicarnasse,  un  peu  antérieur  a 

qu'il  allait  Us  lui  renvoyer  aussitôt,  iui,  assure  qu'elle  avait  été*  consumée 

et  se  mit  lui  -  même  à  la  tête  de  la  par  le  feu.  Au  reste,  on  doit  observer 

troupe  qui   les  reconduisit  au  camp  que,  quoique  l'action  de  délie  n'ait  en 

des  Étrusque.'  ;  mais  les  Tarquins  se  elle  rien  d'extraordinaire  et  d'impossi- 

placerenl  sur  le  chemin  pour  les  mile-  blc ,  elle  a  été  regardée  comme  fàbu- 

ver.  La  violence  de  celle  famille  était  leuse  par  plusieurs  auteurs;  elle  appar- 

trop  connue  pour  ne  pas  inspirer  le  lient  en  effet  à  une  époque  dont  les 

plus  légitime  effroi  j  le  consul,  déter-  historiens  se  sont  plus  à  relever  par  le 

miné  à  taire  connaître  à  Porsenna  celte  merveilleux  un  grand  nombre  decir- 

tenlative  perfide,  eut  le  bonheur  de  constances  { Voy.  Horatiu*  Cocxàs  et 

pouvoir  lui  envoyer  sa  fille  Valérie,  Mucius  Scevola  ).               D— t. 

qui  était  du  nombre  des  fugitives.  CLEMANGHS  (  de  ).  Voy.  Cla- 

Aruns  saisitavec  joie  l'occasion  d'agir  menues. 

selon  ses  sentiments  secrets,  et  de  CLÉMENCE  DE  HONGRIE,  reine 
s'opposer  à  une  entreprise  injuste.  Il  de  France ,  femme  de  Louis  X,  sur- 
accourut avec  un  grand  corps  deçà-  nomme  te  ifutùï,  était  fille  de  Gharles- 
vaierie  sur  le  lieu  de  l'attaque ,  et  mit  Martel,  roi  de  Hongrie.  Elle  fut  accor- 
en  fuite  les  agresseurs.  Porsenna ,  in-  dée  en  mariages  Louis  X,  l'an  i3i5, 
digne  contre  les  Tarquins,  leur  or-  quoique  Marguerite  de  Bourgogne,  sa 
donna  de  sortir  de  son  camp.  Il  voulut  première  femme,  recul  encore:  il  avait 
ensuite  savoir  qui  des  jeunes  filles  été  forcé  de  la  répudier  à  cause  de  son 
avait  excité  ses  compagnes  a  prendre  inconduitc.  Comme  elle  mourut  au 
la  fuite;  Clélie  alors  se  nommai;  et  dé-  moment  où  Clémence  arrivait,  leshis- 
clara  qu'elle  seule  était  coupable.  Por-  loriens  ont  généralement  cru  que  sa 
senna,qw  av<ùt  de  jagfiiflfllffdame,  mort  ne  fut  pas  naturelle.  Clémente, 
mit  en  liberté,  non  seulement  les  citée  comme  une  des  plus  belles  fem- 
otages,  mai»  même  les  prisonniers  mes  de  son  temps,  ne  vécut  guère  plus 
qu'il  avait  faits;  déplus,  il  fit  présent  d'une  année  avec  Louis  X,  qui  périt 
à  Clélie  d'un  beau  cheval,  richement  le8  juini5i6.  On  pense  généralement 
enharnaché.  C'est  probablement  ce  qu'il  fat  empoisonué.  La  France  resta 
don  qui  lit  croire  à  plusieurs  ailleurs  cinq  mois  sans  roi,  parce  que  la  reine 
que  Clélie  s'était  enfuie  sur  un  cheval1  était  enceinte  ;  un  parti  composé  de 
qu'elle-  avait  trouvé  par  hasard.  Aurér  bons  Français  déconcerta  les  projets 
lias  Victor  et  Florus  sont  de  cette  opi-  de  ceux  qui  voulaient  disposer  de  le 
nion ,  que  plusieurs  peintres  ont  ,-idop--  -couronne,  et  lit  déclarer  que  si  Clé- 
fée  lorsqu'ils  ont  retrace  ce  fait.  Tite-  menée  accouchait  d'un  fils,  le  tronc 
Liveoe  fait  point  mention  dcccttecir  appartiendrait  à  ceten&iit.  Elle  aecou- 
constance;  il  dit  que  les  jeunes  filles  clia  en  effrtd'unfijs,  qui  reçut  le  nom 
traversèrent  le  tleiivcà  la  vue  des  Tos-  de  Jeori}  mais  il  ne  vécut  que  cinq 
cans,qui  leur  lançaient  des  flèches  de  jours.  Quelques  historiens  le  mettent 
tous  côtés.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ékva  au  nombre  des  rois  de  France»  l'usage 
danslaVoieSacrécunestatueéquestre  Je  ne  pas  le  compter  a  prévalu.  Clé- 
i  Clélie.  qui  fut  la  première  personne  menée,  dont  la  santé  avait  été  altérée 
de  ton  sexe  honorée  de  cetto  distino-  par  le  chagrin  que  hit  .causerait,  la 
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Jnort  de  son  iniri  et  la  perle  de  son 
fils,  ne  leur  survécut  que  douze  ans, 
lie  se  mêlant  point  des  affaires  de  l'é- 
tat, tout  occupée  de  son  salut  et  du 
soulagement  des  pauvres,  et  souvent 
obligée  d'acheter  par  des  privation* 
personnelles  le  plaisir  qu'elle  trouvait 
à  secourir  l'indigence.  Elle  mouru!  a 
Paris,  h  l'hôtel  du  temple,  le  i$  oc- 
tobre i3'2rj,  n'ayant  jamais  eu  sujet  de 
Regretter  davoir'fiié  son  séjour  en 
France,  lorsqu'à  ucuu  intérêt  ne  l'y  ar- 
rêtait plus.  Les  rois  Cbartes-le-Bel  et 
Philippe  dé  Valois  ajoutèrent  à  ses 
revenus  ,  dont  elle  faisait  un  si  noble 
usage ,.  et  les  princes  eurent  pour  elle 
les  plus  grands  égards;  ainsi,  eu  per- 
dant tout  pouvoir,  elle  vit  augmenter 
sa  considération  :  c'est  le  plus  bel  éloge 
qu'on  puisse  faire  de  son  caractère. 
F— *. 
CLÉMENCE- ISAURE  ,  illustre 
âame  toulousaine  qui  ranima  dans  sa 
patrie  lé  goût  et  l'amour  des  lettres,  à 
la  fin  dû  1 5*.  siècle.  Toulouse  avait  Une 
Institution  littéraire  dont  l'origine  est 
inconnue,  mais  qui  était  déjà  ancien- 
ne en  1 323.  On  l'appelait  Collège  du 
gai  savoir,  ou  de  là  gaie  science. 
'  Sept  poètes,  formant  un  corps  qui 
avait  un  chancelier,  et  qui  conférait 
les  grades  de  bachelier  et  de  docteur , 
k„ise\ty}aicnt  les  lois  d'aniors,  appelées 
aussi /leurs  du  gai  savoir,  dans  leur 

Etais  ou  dans  le  jardin  de  ce  palais. 
1  i3a5,  ils  écrivirent  Une  lettre 
en  vers  à  tous  les  poètes  de  la  lan- 
gue d'hoc  ,  pour  les  inviter  a.  une 
fête  littéraire  fij.ee  au  3  mai  t3a4  , 

f [-omettant  une  Violette  d'or  jin  à 
auteur  du  meilleur  poème.  Ce  prix 
fut  adjugé  à  Arnaud  Vidal  (  Vay. 
Vidal).  Les  çapitouls  invités  à  cette 
fête  offrirent  de  fournir  dorénavant 
la  violette  d'or  fin.  La  lettre  ciicu- 
'  laire  des  sept  poètes  est  conservée 
chu»  les  registres  du  colléçe.  Qn  r. 
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trouve  aussi  la  poétique  qu'ils  firent 
rédiger  parMolinier,Ieurchancelicr, 
et  qu'ils  publièrent  en  i356  (  Voy. 
Molinikh).  L'article  14  de  leurs  or- 
donnances ou  statuts,  qui  précédè- 
rent la  publication  de  leur  poétique  , 
porte  que  les  seigneurs  qui  jugent  les 
ouvrages,  et  qui  donnent  les  joies 
(les  pris),  sont  nommés  tnainteneurs 
du  gai  savoir  ou  /T amors.  Dans  les 
lettres  patentes  de  cette  publication,  ils 
disent  que,  pour  augmenter  l'éclat  do 
la  fête  annuelle  du  3  mai,  ils  ont  ajouté 
une  églantine  et  un  souci  d'argent  à  la 
Violette  à'orfin.  Jean,  roi  d'Aragon, 
avant  reçu  un  exemplaire  de  la  poéti- 
que de  Moliùier  ,  envoya,  en  i588, 
des  ambassadeurs  à  Charles  VI  pour 
lui  demander  des  poètes  toulousains, 
qui  allèrent  en  effet  instituer  la  gaie 
science  à  Barceloune  :  un  pareil  éta- 
blissement se  forma  dans  la  suite  à 
Tortosc,  sous  te  roi  Martin.  A  cette 
époque,  les  capttouls  de  Toulouse  , 
.menacés  d'un  siège,  détruisirent  le  fau- 
bourg des  Augustius,  où  étaient  situes 
le  palais  et  le  jardin  des  sept  main- 
teneurs.  Accueillis  au  Capitole  pour 
leursgaU  exercices,  ils  n'acceptèrent 
cet  asyle  que  provisoirement,  et  l'es- 
poir de  recouvrer  leur  propriété  s'est 
perpétué  chet  leurs  successeurs.  Cin- 
quante ans  ne  s'étaient  pas  écoulés 
depuis  celte  translation,  et  déjà  les 
fleurs  fournies  par  les  çapitouls  étaient 
dégénérées.  Cette  institution,  après 
avoir  langui  près  d'un  siècle ,  allait 
périr,  lorsque  Clémence -Isauce  la 
ranima  par  sa  fondation  magnifique. 
Quelques-uns  la  font  descendre  des 
anciens  comtes  de  Toulouse.  Son 
épitsphe  porte  seulement  que  sa  fa- 
mille étaji  illustre,  Ex  dard  tinu- 
torant  familidi  qu'elle  mourut  à 
cinquante  aus;  qu'elle  n'avait  pas  été 
mariée.  On  y  détaille  les  revenus 
qu'elle  laissa  à  la  ville  poux  iwrvtr 


Hizedby  Google 


m                   CLÉ  CLÉ 

exclusivement  à  la  célébration  dej  de  la  fêle,  dont  les  apprêts  sont  fait» 

jeuifloraux.tIu'einesse,  un  sermon,  par  trois  capitouls  préposés  pour  cela, 

des  aumônes,  doivent  ouvrir  cette  fête,  sous  le  nom  de  Baltes  es  jeux  flo* 

Avant  la  distribution  des  prit ,  on  Taux.  Une  foule  d'auteurs  contem- 

dbit  aller  jeter  des  roses  sur  le  lom-  porains  célébrèrent  cette  fondation, 

beau  de  démence.  Cette  fondation  Benoît,  jurisconsulte  du  i5c.  siècle, 

laite  pendant  sa  vie ,  fut  coofirme'e  par  enseigne  dans  un  traite'  de  jurispru- 

lohtcstament.besfleursptusricbeset  dence ,  intitulé  i  Repetitie  capiutU 

qu'on  appela  nouvelles ,  parce  qu'elles  Rtymtius ,  qu'on  peut  faire  un  legs 

provenaient  de  cette  fondation,  rani-  a  la  ville  pour  la  célébration  de  jeux, 

mèrent  l'éinulalioii  des  amis  des  tau-  annuels ,  à  l'exemple  de  dame  Ge- 

ses ,  et  rendirent  son  premier  lustre  à  inence ,  Prout  iltuscris  millier  Ma 

la  fête  du  5  mst.  Clémence-Isaure  s'y  fecit  domina   Clementia  dUissimq 

montrait  parmi  lés  juges  du  combat;  civis  Totosana.  Benoît  devait  élre 

e'estàcllequcM"".  de  Villeneuve  s'a-  à  peu  près  de  l'âge  de  Clémence* 

"dressait  dans  le  concours  de  i4cj6t  Isaure,  qui  vivait  en  .  i/J^B  ,  et  qui 
était  déjà  morte  en  i5i3.  Sa  mort 

Et:»  ii'imni,  mmuQuiki,  était  encore  récente ,  lorsqu'on  lîa^,     , 

■     w.n.d  aTqTfc  «"tî^"!; '«"«.  le  fameux  Etienne  Dulet ,  fit  en  vers 
latins  un  éloge  de  Clémence,  sous  ce 

Dans  le  registre  où  cette  pièce  de  vers  titre  ;  be  muliera  quàdtm  quœ  lu- 

est  conservée,  on  trouve  l'ode  qui,  dos  lîtiArarios  ToÎosse  insùuiÏL  En 

deux  ausaprès,  remporta  Véglantine.  i55o,  Jean  Boisson  né,  professeur  eu 

Elle  a  pour  titre  :  Canso  per  loquet  droit  à  Toulouse ,  célébra  en  vert 

mosseh  Bertrand de Soàix  gasanhel  français   et  latins  la    fbudaiion   da 

fêglahtina  noveila  que  foe  dadàper  Clémence. Depuis  1 535 jusqu'en  1609, 

dona  Cttitnença,  Van  1 498. Un  autre  Clemence-Isaurc  a  été  successivement 

-cgistre,qmccmiricneeài'annéci5i5,  célébrée  par  Jean  Voulté,  Pierre  Tres- 

enparlecommeétantmortcdepuispfn  sabot,  Pierre  de  f>l.-Auian,  Antoine 

de  temps,  o  feue  dame  Clémence  de  Syphrien,  Pierre  Borel,  Jean  Bodin; 

u  bonne  mémoire,  s   On  y  voit  la  par  Draudius,  dans  sa  Bibliothèque 

preuve  d'un  grand  changement  opéré  classique;  le  président  Bcrt hier,  dans 

dans  le  collège  de  la  gaie  science.  Ce  le  recueil  de  ses  poésies  latines;  de 

collège  prend  pour  ta  première  fois  Tliou  ,  dans  le  journal  de  sa  vie  ; 

le  nom  de  Jeux  floraux.  Il  n'y  a  Pierre  du  Fuir,  dans  son  Agonisti- 

plus  de  bacheliers  et  de  docteurs  en  con;  Alexandre  Bodins,  poêle  écos- 

'    gaie  science,  maïs  des  maîtres  es  saîsjPapire  Masson,  GoudclJn  (  Goa- 

jeux  floraux.  "Les   mainlcneurs  ne  douli  ) ,  etc. ,  etc.  Ces  témoignages 

reçoivent  plus,  àlltrede  bienfait, les  d'auteurs,  dont  les  premiers  sont 

fleurs  oue  tes  capilouls  fournissent;  ils  contemporains ,  concourent ,  avec  les 

tes  réclament  comme  une  dette,  en  monuments  de  l'hôtel- de- vi Ile ,  pour 

exécution  de  la  fondation  de  damé  prouversonexisteoccCesmonuments 

Clémence,  et  les  capitouls  répondent  sont  sa  statue  de  marbre  Liane,  pla- 

n  qu'ils  feront  leur  devoir;  qu'ils  ont  -  cée  dans  le  grand  consistoire  où  se 

»  vu  naguère  le  testament  de  dame  célébraient  les  jeux  floraux,   et  au 

»  Clémence,   qu'ils    l'exécuteront,  a  pied  de  laquelle  sou   éloge  est  pro- 

llii'ti. n'est  épargné  pour  la  solennité  nonce  tons  les  ans  depuis  1537;  la 
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libre  d'airain  (i)  qui  coeyrc  le  pte-  poser  que  Clémence  ,  si  elle  a  existé  ,    - 

«estai  de  cette  statue,  eu  est  gravée  appartient  au  1 3*.  ou  au  lA*.  siècle j 

l'inscription  qui  détaille  les  dons  de  et,   comme  on  ne  parle  d  elle  qu'à 

Clémence  pour  la  célébration  des  jeux  la  fin  da  s  5*.  ou  au  cortimm  cernent 

floraux,  eiqui  prescrit  d'aller  tous  les  do  ■€*.,  ces  témoignages,  que  mal 

ansjetor  des  rgsessnr  son  tombeau  (»V  à  propos  il  ne  croit  pas  coutempo- 

Parmi  ces  BKmaoïenta,  sont  les  régis-  f  aies ,  ne  font  que  l'ébranlé f  au  tieti 

très  de  l'hôtel-de  tflle  et  eeux  des  de  le  convaincre ,  et  cette  erreur  de 

jeux  floraux,  dont  l'accord  est  parfait  fait  l'amène  à  douter  que  Ctémence- 

pour  attribuer  celle  ftradst ion  a  Clé-  fsaurea.it  existé.  Caseneuve,  qui  laissa 

mence-Lsatire ,  H  ceux  de  la  cour  des  aussi  un  écrit  sur  les  jeux  floraux  , 

comptes' de  Montpellier,  où  l'on  Voit  irnprimé  a  près*  sa  mort,  les  confond 

id  dénombrement  desbiens  delà  ville  également  avec  le  collège  de  la  gaie 

de  Toulouse  fait  en  i5/(0.  Les  «a-  science  i  et  dès-lors  ne  pouvant  pas 

pilouls  y  comprennent  ceux  de  ta  fon-  en  attribuer  l'institution  à  Démence' 

dation  de  ClémenCc-Isaure,  en  obser-  Isaure,  il  ne  là  nomme  seulement 

Tant  que  la  ville  n'en  profite  pas ,  al-  pas.  Il  fait  de  cette  institution  une 

tendu qii'elleestobltgéed'eiiemployer  cour  d'amour,  que  tes  capitouls  au- 

letentierSrevenus  àlacélébrationdes  raient  commencé  à  tenir  en  i5î4* 

jeux  floraux.  Catel,  dans  ses  Me-  L»  faille,  confondant  également  Fins- 

noires  à»  Languedoc,  qui  parurent  iltniion  des  jeax  jloraux  avec  celle 

sept  ans  après  sa  mort,  convient  qoe  du  collège  de  la  gaie  science,  va 

l'existence  de  Clémence- Isaure  semble  plus  loin  que  Cairl ,  qui  n'eut  qu'un 

suffisamment  indiquée^  mais,  par  une  doute;  plus  loin  que  Caseneuve,  qui 

méprise  qui  sertit  inconcevable  Vil  s'est  borne  à  ne  pas  prononcer  le  nom 

avait  publie'  lui-même  son  ouvrage ,  de  Clémence  (  rtff.  Là* aille).  L'er- 

il  élève  un  doute  sur  cette  existence,  reur  de Catel,  adoptée  pat  Caseneuve 

confondant  l'institution  des  jeux  Jin-  et  par  Lafaîlie,   ne  peut,  lorsqu'elle 

raux  récemment  faite  par  Clémence  est  connue,  tirer  a  conséquence  con- 

dans  te  collège  délit  gaie  science,  txe  un  fait  historique  si  bien  établi, 

avec  rarJtique  institution  de  ce  col-  Elle  n'a  été  partagée  par  aucun  lec 

Kge,  auquel  il  donne  le  nom  de  jeux  teur  instruit  et  attentif;  mais  les  ea- 

fioraux.  Cette  équivoque  lui  fait  sup-  pitouls  de  Toulouse  y  ont  trouvé  un 

; prétexte  d'atttqirer  souvent  (toujours 

sans  succès)  l'indépendance  du  corps 

Çjl  Catu»  table ,  dont  1.  de«n,eti0»  des  ■        flo      %  &     is     a          .,u 

mut  Été  ordonnée  pendant  le  dfsordre  ',.,..         '       î,    -     „           . 

du  Tandaïitrne,  ■  été  conservée  par  l'boi-  0D1  elÉ  *<&*»  en  académie.  Cette  ércC- 

■Iteté  3û  fondeur  chargé  d'en  faire  1»  tion  fat  faite  CD    l6g4  ,  par  des  let- 

grtaauitki  delapoitr  de  Saint- Michet,  très  patentes,   qui    portent  1  treilte- 

etqui,  sub.nta.iuie  pareille  matière.  s[x  ]e  nombre  des  mamteneurs  ,  y 

{i\  Lettc  cérémonie  profane  ■  stade-  ____    j     •       ■       __u         .  t          ■   -   a 

puL  long-temps  remplacée  par  une  céré-  ™m?rtS  h  <**»**«■  Ct  le  nuire  de 

monierehgienaé.  On  déposeles  fleuri  d'or  Toulouse,    académicien  né.  Un    édit 

et  d'argent  «m-  le  mattreTainel  âerégttae  d<    1^5  Supprime  l'office  de  chan- 

4e  UDaurade.et  Ton  »a  le»  y  chercher  eelier  ,  et   d'autres   distinctions   qui 

a™  pompe.   Dan»  cette  marche  aolen-  Wessaimt  yÉaiM    aMdémiqoe  :    ïe» 

nelle  ,  le»  eapuouls,  Lantquil  y  en  R  eu  ,  •>,          -,            ^       .    ' 

- ■                  .                     •        .  .eaJ  sceaux  ont  été  confiés  au  secrétaire 

perpétuel,  el  la  présidence  de  Taca- 
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demie  appartient  à  un  modérateur ,  n'étaient  dirigés  contre  le  philosophe 

qu'on  tire  au  sort  tous  les  trois  mois,  de  Ferney.  Clémence  mourut  le  6  août 

En   1790,  les  «fficicrs  municipaux  179J.  On  aile  lui:  1.  Défense  de» 

renouvelèrent  leurs    prétentions   de  livres  saints  de  tancien  Testamei» 

présider  l'académie ,  qui  aima  mieux,  contre  la  Philosophie  de  ? Histoire  , 

s'anéantir  que  de  se  prêter  à  aucune  de  Voltaire,  1768,  in-80.;  réimprimée 

violation    de  ses  droits.  Après   une  eaiy]6;I[.\esCaractsres  duMcSsi* 

dispersion  de  quinte  ans,  lès  main-  vérifiés  en  Jésus- Christ  de  Nazis." 

teneurs  qui  se  trouvaient  a  Toulouse  WfA,  1776,  3  vol.  in-S°.|  III.  XAu- 

«n  1 806  se  reunirent.  L'académie  re-  thenticité  des  livres,  tant  du  nouveau 

prit  ses  exercices,  et  distribua,  sut-  que  de  ï  ancien  Testament  démon-' 

Vaut  l'antique    usage,  les  fleurs  de  trée,  spécialement  contre  routeur' 

Clémence-Isaure,  une  amaranlhe  et  de  la  Bible  enfin  expliquée  par  1er 

une  églantiue  d'or,  une  violette,  un  aumôniers  du  roi  de  Prusse,  1 78a  , 

souci  et  un  lys  d'argent  II  reste  ea-  in-8".  On  sait  que  ces  prétendus  au- 

core,  des  biens  que  Clémence-Isaure  miniers  du  roi  de  Prusse  ne  sont  au- 

légua  à  la  ville  de  Toulouse,  la  place  très  que  Voltaire.             A-  B — r. 

dite  de  la  Pierre,  dont  le  produit  CLEMENCET  (  D. Charles  ),  ne  , 

annuel  grossit  de  neuf  à  dix  mille  en  1703, à  Painblanc,  au  diocèse  d'Au» 

francs  les  revenus  delà  vilh:.  Cest  de  tun,  fit  ses  humanités  au  collège  des 

ces  revenus  qu'est  prise  la  dotation  PP.deVOratoiredeBeaune,saphiloso~ 

de  l'académie.  La  fête  annuelle,  des  pliic  clicz  les  dominicains  de  Dijon,  et 

fleurs,  à  laquelle  se  rattachent  de  si  entra  dans  la  congrégation  de  St.-Mauf 

touchants  souvenirs,  est  célébrée  avec  le  7  juillet  1  -jaî.  Il  prononça  ses  vœu* 

la  mime  allégresse  et  la  même  pompe  daps  l'abbaye  de  la  Sic-Trinité  du 

qu'autrefois.  M.  Poiievin-Peitavi ,  se-  Vendôme.  Aussitôt  a  près  sa  proies  sion» 

crétaire  perpétuel,  dont  les  éloges  il  fut  envoyé  a  l'abbaye  de  St.-Caiâis, 

çu  il  a  prononces  des  académiciens  oùilapprillegrecsansleseooHtsd'au' 

morts  depuis  1790,  et  les  rapports  oun  maître;  de  là  il  passa  à  Pont-le- 

sur  les  concours  des  jeux  floraux  ont  Voi ,  y  professa  la  rhétorique ,  puis 

été  signalés  dans  les  journaux  les  plus  enfin  il  vint  à  Paris  ,,  d.tns  le  «îonas- 

répandus  comme  d  excellents  mor-  tère  dès  Blancs- Manteaux  ,  où  il  fut 

Cfaui  de  littérature,  vient  de  terminer  d'abord   employé,  de. concert  aven 

l'histoire  complète  de  cette  académie.  D.  Durand ,  à  continuer  la  .collection 

T — L.  des  Décre'tales  des  papes.  Il  mit  deux 

CLÉMENCE  {  Joseph-  Guillau-  volumes  en  état  de  paraître,  et  s'y  oc- 

me),  né  au  Havre,  le  9  octobre  1717,,  cupa  ensuite  d'autres  travaux  jusqu'à 

rutcurédeSt.-Caude,  àîtouen,  eten-  sa  mort ,  arrivée  le  5  avril  177B.Ce 

suite  grand-vicaire  de  Poitiers.  Le  car-  savant  bénédictin  a  composé  :  I.  l'Art 

diual  de  la  Rochefoucauld  lui  donna  de  vérifier  les  dates  dei  faits  histttri* 

un  canonicat,  et,  peu  après,  Louis  XV  que; ,  des  chartes ,  des  chroniques  , 

le  nomma  prieur  commeudataire  de  et  anciens  monuments  depuis  la  nais" 

Sr-Martin  de  Machecoult.  C'était  un  sance  de  J.-C. ,  par  le  moyeu  d'une, 

homme  instruit;  il  possédait  le  grec ,  table  chronologique,  etc.,  avec  un 

le  syriaque  et  l'hébreu;  mais  c'est  un  calendrier  perpétuel ,  l'histoire  ahrë- 

écrivaiu  très  médiocre  ,  et  ses  ouvra-  gée  des  conciles,  des  papes, des  em\- 

JesT«raknt entièrement  oublies,  s'ils  p<sr*urs,des  rois,  etc., par  det,  rcli* 
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f  gieux  bénédictins  de  la  congrégation  de  la  réparation .  H.  Lettres  d'Fmibe 
\  daSl.Dfaur,  Pans,  1760,  in-4".  La  Philalethe  à  M.  l'r.  Morénas ,  sur 
transcription  du  titre  de  cet  ourrage  son  prétendu  Abrégé  de  f  Histoire 
nous  dispense  d'entrer  dans  aucun  de-  ecclésiastique  de  M.  Fleury,  Liège 
tail  sur  son  contenue!  sur  l'érudition  (  Paris) ,  1753,  inia. Cette  produc- 
immense  qn'il  a  dû  exiger.  (  V.  D.  Fr.  tien ,  écrite  av-c  pureté  et  remplie  de 
Clémeht.  JD.CUjmeucetn'enacepen-  choses  bien  discutées,  et  qui  peut  ser- 
<lint  point  conçu  l'idée;  elle  appartient  virde  suite  à  1' 'Abrégé  de  l  Histoire 
toutendcreàD.MaurDantioe^.Din-  ecclésiastique  de  l'abbé  Racine,  a  eu 
tihb  ).  En  travaillant  a  la  nouvelle  trois  éditions.  III.  Lettres  d'un  ma- 
édition  du  Glossaire  de  du  Cange ,  gistrat  à  Ht.  Fr.  Morénas ,  dans 
Dantine  avait  formé  le  plan  d'une  me-  lesquelles  on  examine  ce  que  dit  cet 
thode  propre  a  aplanir  les  difficultés  auteur  dans  la  continuation  de  som 
qui  se  rencontrent  dans  lesdalesdes  Abrégé  de  ?  Histoire  ecclésiastique, 
anciens  monuments.  Vers  l'an  1743,  sur  cequis'estpasséén  France  dans 
il  dressa,  peur  wi  usage,  une  table  les  tribunaux  séculiers ,  au  sujet  de 
chronologique,  i  laquelle  se  trouvait  ta  constitution  Unigenilus ,  17^4, 
joint  un  calendrier  perpétuel.  Peu  à  in-ia.  De  ce*  deux  lettres,  la  première 
peu  ,  il  étendit  ce  premier  travail, en  y  roule  sur  différents  faits  omis  ou  ai- 
ajoutant  des  tables  chronologique!  et  tires,  et  la  deuxième  sur  la  déclara- 
historiques  des  conciles,  des  papes,  bon  du  i\  mars  173».  IV.  Histoire 
des  empereurs,  de*  rots;  enfin,  il  en  générale  de  Port-Roj -al ,  depuis  la 
voulut  former  uti  corps  complet  de  réforme  de  V  abbaye  jusqu'à  son  en- 
chronologie  depuis  J.-C.  jusqu'à  1101  luire  destruction,  Amsterdam  (  Paris),' 
jours.  Une  savante  disse rtation  surles  1755-1757  ,  10  vol.  in- 13.  Cette 
dates  des  chartes  A  des  chroniques  histoire  renferme  des  pièces  justifica- 
devait  être  mise  en  tète  de  l'ouvrage,  tives  importantes  ;  elle  est  écrite  avec 
La  «ortie  surprit  lorsqu'il  n'avait  eu-  autant  d'impartialité  que  l'homme 
eore  pw  faire  imprimer  que  la  table  peut  en  mettre  lorsqu'il  discute  des 
chronologique,  le -calendrier  perpétuel,  opinions  religieuse*.  V.  Histoire  gè- 
le catalogue  des  saints  et  la  liste  des  nérale  des  écrivains  de  Porl-Rtrpal, 
conciles.  D.  GlénwiuKt  fut  chargé  de  contenant  la  vie,  le  catalogue  des 
lenniaer  ce  beau -travail,  et  te  succès  ouvrages  composéspar  les  solitaires 
qu'obtint  l'ouvra B,e  justifia  les  espé-  qui  ont  habité  ce  célèbre  désert ,  ele, 
tances  fondées  sur  son  mérite.  Néau-  avec  les  éloges  historiques  des  au- 
moins,  en  vit  lierait**  dans  te  journal  teprs,  la  chronologie  de  leurs  on- 
de Trévoux  deux  lettres  anonymes ,  vr-ages,  des  remarques  sur  tes  prin- 
dans  lesquelles  fauteur  était  aocusé  cipaux ,  le  dénombrement  des  diffé- 
afavoïr  fcrt;é  et  falsifié  un  passage  rentes  éditions,  4  voL  in-4".  "Cet  011- 
d'Eu$ea^.D.Ck:inencetrépa«ditàcette  vrage  est  resté  manuscrit ,  et  ne  se 
accusation  pat  uneletfwimpriiuéc.Le  trouve  point  à  la  Bibliothèque  impé- 
jooraaliste  de  Trévoux  avait  fait ,  dans  date,  parmi  les  manuscrits  provenant 
son  premier  volume  de  décembre  de  la  congrégation  de  St.-Ma'ur.  VI. 
1750,  une  réparation  aux  auteurs  de  Conférences  de  la  mère  Angélique 
VArtdevériJtertesdatt>s\*ik;itdHni;i<t  de  S.  Jean  {  Arnauld  ),  abbesse  de 
calomniés;  Clémence!  consacra  «ne  P.  -R.,  sur  les  constitutions  du  mo  ■ 
seconde  lettre  a  prouver  l'insuffisance  mstère'de  P.-R. ,'  Otrcchl  (  Paris  )  ; 
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17G0,  5vol.  in-ia;VlI.  la  Vérité,  collationnc  sttr  le  beau  m  su  usent  qui 

et  l'Innocence  victorieuses;  lettres  à  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  delà 

mu  ami  sur  la  réalité  du  projet  de  ville  de  Bile.  Enfin,  on  doit  encore 

Bourg-Fontaine,  Cologne,  1758,  1  à  D.  Clémence!  VÊpltre  dédicatoire 

vol.  in-12;  VIII.  Vains  efforts  des  et  la  Préface  § énérale  de  l'édition  de 

bénis  pères  pou*  renouveler  la  fable  la  version  italique  de  la  Bible ,  de  D. 

de  Bourg-Fontaine  et  les  calomnies  Sabaticr,  de  l'avertissement  placé  eu 

publiée!  dans  la  réalité  du  projet  de  tête  des  Verges  â'fiéUodore  ,w  une 

Bourg  ■  Fontaine  démontrée    dans  apologie  de  S.  Bernard  au  sujet  des 

l'exécution,  petite  brochure  de  84  croisades,  rédigée  en  formedelettres 


pages  : 


■  ta  ;  IX.  Authenticité  des     et  insérée  dans  les  neuf  lettres  sur 


pièces  du  procès  criminel  de  reli-  l'ouvrage  intitulé:  Querelles  Iktérai- 

fion  et  d'étal  qui  s'instruit  contre  nr#.(  fw-.BinUt.  )  J— w. 

»  jésuites  depuis  deux  cents  arts,         CLÉMENGHS(NtcoLisDE).f<ïr' 

démontrée ,  etc. ,  1760,  in-12;  X.  Climaitoes. 

Veux  lettres  du  doge  de  larepublique        CLÉMENTryALEXANDRIEfTt- 

des  apistes  au  général  des  solipses,  irrs-Fi.AVTiTS-CLEBiEits  ),  saint  et  doc 

pour  lui  demander  des  secours  dans  leur  de  l'Église ,  vécut  vers  la  fin  du 

une  guerre  qui  intéresse  les  deux  3".  siècle,  etdanslesprcmièresonnées 

nations,  60  pages  in-ia;  XL  Lettre  du  3",  11  naquit  dans  le  sein  du  paga- 

de  Philippe  Gramme,  imprimeur  à  nisme ,  mais  a  une  époque  où  ce  cake 

Liège ,  a  Y auteur  de  la  Lettre  sur  le  ne  se  soutenait  plus  que  par  sa  longue 

nouvel  abrégé  de  YHîstoire  ecclé-  prescription.  Clément  fit  ses  premières 

siastique  par  fabbé  Racine ,  Liège,  études  a  Athènes  ;  il  les  continua  en  ' 

1759,  in- 12,  55  pages;  XII.  JusU-  Italie  et  dans  l'Asie  mineure,  et  vin* 

fication  sommaire  de  Y  Histoire  ec-  lesacheverdanslacapitaledcl'ÉgyptP, 

clésiaslique  de  l'abbé  Racine,  1760,  école  célèbre,  où,  de  Mutes  les  parties 

in -12.  Bondel  en  donna  une  au-  de  l'empire,  on  venait  étudier  l'élo- 

ire  la  mime  année.  XIII.  D.  Clé-  qnencectlaphilosophieplntonîcienne; 

mencel  a  donné  en  1 7561c  10*.  vol.,  mais  ces  sciences  avaient  bien  dégené- 

cten  1759  le  11'.  iet Histoire  litté-  ré  depuis  les  siècles  de  Péricles  et 

raire  de  la  France.  II  avait  encore  d'Auguste.  Les  écoles  d'Alexandrie  , 

composé  pour  le  ta*,  volume,  une  comme  celles  de  Borne  et  d'Athènes, 

Histoire  des  vies  et  des  écrits  de  S.  étaient  abandonnées  aux  dédamateurs 

Bernard  et  de  Pierre-le- Vénérable;  et  aux  sophistes;  les  uns  occupés  à 

ces  deux  morceaux  ont  été  imprimés  vendre  des  éloges  aux  flatteurs  ;  les 

séparément,  Paris,  1573,  in.4*.  XIV.  autres  enfoncés  dans  de  vaines  dispu- 

S.  Gregoru  vulgb  ffaûanzeni  opéra  tes  de  mots.  Clément  ne  tarda  pas  à  se 

mania,  in  -fol-,  1778,  tome  I".  D.  dégoûter  de  Ut  subtilité  des  uns,  et  de 

Clémence!  travailla  quatorze  an  s  à  cette  ■  la  bassesse  des  autres.  Une  éloquence 

édition,  restée  incomplète',  dont  le  nouvelle  commençait  à  s'élever  avec 

prospectus  avait  été  pubbé  dès  1708  une  nouvelle  religion.  Des  nommes 

iiarD.  Louvart,  qui  mourut  sans  l'a-  qui  semblaient  au-dessus  des  faiblesses 

voir  préparée  entièrement.  Notre  sa-  humaines,  et  indifférents  aux  gran- 

vant  bénédictin  collationna.le  texte  de  deursdu  monde;  qui,  sans  cesse  me- 

8.  Grégoire  sur  quarante  manuscrits,  nacés  011  du  mépris  ou  de  l'échafaud  , 

11  est  à  regretter  qu'il  11'ait  point  été  trouvaient   dans  leur»  persécution» 
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mêmes  la  source  d'une  énergie  fou-'  virent  de  loi  dessiller  les  yeux  nr 
purs  croissante  ;  et,  dans  leurs  opi-  l'exlravaganceducultedeses  ancêtres,  ' 
nions ,  des  lumières  supérieures  à  ce)-  et  sur  la  supériorité  des  dogme»  du  ' 
les  qui  avaient  éclairé  Platon,  Démos-  christianisme.  Il  se  fit  baptiser,  et 
thèneset  Gcc'ron,  lisaient  alors  Fat-  bientôt  ■pris,  il  fut  choisi  par  l'église 
teniioD  des  sophistes,  qui  les  redou-  d'Alexandrie  pour  remplacer  S.  l'an- 
bieDt;des  empereurs,  auprès  desquels  tene,  que  l'évêque  Demétriûs  venait 
en  les  calomniait  sans  cesse;  et  des  d'envoyer  en  mission  dans  les  Indes; 
sages,  qui  cherchaient  de  bonne  foi  la  San  zèle  et  ses  talents  le  rendirent  cé- 
lérité. I/histoire ,  en  nous  affligeant  libre,  et  donnèrent  à  son  école  une* 
du  récit  des  crimes  qui  furent  alors,  vogue  prodigieuse.  Sa  méthode  consis- 
comme  dans  tons  les  temps,  ceuxdela  tait  à  instruire  d'abord  ses  élèves  de  ce 
tyrannie,  du  fanatisme  et  de  l'ambi-  qu'il  y  avait  de  plus  judicieux  dans  la 
non ,  nous  offre  le  contraste  de  tant  philosophie  païenne ,  et  principale- 
.  d'horreurs,  dans  le  portrait  fidèle  et  nient  dans  celle  de  Platon  ,  dont  il' 
avoué  des  héros  de  l'Evangile.  ■  L'hit-  avait  été' autre/ois  le  partisan  le  pins 
»  loire  ,  dit  à  ce  sujet   La  Harpe,  relë ,  et  pour  laquelle  ii  conserva  tou- 

■  nous  présente  en  eux  les  plus  lou-  jours  un  secret  attachement.  Il  inns- 
»  chants  modales  des  plus  pures  ver-  tait  ensuite  d'une  manière  particulière 
>  lui,  nous  les  lait  voir  réunissant  la  sur  certainspointsdemorale  communs 

■  dignité  du  caractère  à  cette  du  sacer-  auxdeox  religions,  tels  que  les  prih- 

■  dace,  une  douceur  inaltérable  à  une  cipes  de  la  loi  naturelle,  la  haine  du 

•  fermeté'   intrépide,  adressant  aux  crime,  l'amour  de  la  vertn,  l'existence- 

■  empereurs  le  langage  de  la  vérité,  d'an  Être  suprême,  Hmmnrtah'té  de< 
»  anx  coupables  celui  de  leur  cons-  l'âme,  etc.;  puisn"  arrivait  par  degré» 

*  eienec,  à  tous  les  malheureux  celui  à  la  doctrine  évangélique ,  dont  il  dé-' 
ides   consolations   fraternelles.    Les  veloppait,  avec  ses  talents  ordinaires  , 

■  lettres  les  réclament  à  leur  tour,  et  et  les  avantages  sur  toutes  les  doctrines 
»  s'applaudissent    d'avoir  été   ponr  philosophiques ,  et  l'influence  immé- 

'  ■quelque  chose  dans  le  bien  qu'ils  diate  sur  te  bonheur  des  hommes.  La 

■  ont  fait  à  l'humanité,  et  d'être  encore  persecntioii  excitée  par  l'empereur  Se-' 

■  aujourd'hui,  aux  yeax  du  monde ,  vère  l'atteignit  l'an  aoa.  Jugeant  a 
»  nne  partie  de  leur  gloire.  Elles"  ai-  propos  de  céder  à-  l'orage,  et  cfépar» 

■  ment  a  se  couvrir  de  réélit  qu'ils  gner  un  crime  de  plus  aux  bourreaux, 
»  ont  répandu  sur  leur  -siècle-, 'et  se  des  chrétiens,  il  abandonna  son école- 

■  croient  toujours  en  droit  do  dire  et  Alexandrie  pour  se    réfugier    en' 

■  qu'avant  d'être  des  confesseurs  et  des  Cappadoee  :  de  (a  il  revint  k  Jérusa-' 

■  martyrs,  ils  ont  été  de  grands  liom-  lem,  où  la  crainte  des  persécuteurs  na 

■  mes  ;  et  qu'avant  d'être  des  saints,  l'empêcha  pas  de  prêcher  la  foi  avec 

■  ils  ont  été  des  orateurs.  ■  Clément,  an  éclat  qui  pouvait  lui  devenir  funes- 
aont  l'esprit  naturellement  jnste,  et  le-  te.  De  Jérusalem,  il  se  rendit  à  Antio- 
eteur  droit',  cherchait  également  la  lu-  che,  fc  ville  la  plus  considérable  et  ls 
Bière  et  In  vérité ,  ne  pnt  entendre  plus  peuplée  de  l'Orient ,  où  le  chris- 

Erlerdetels  hommes  sans  chercher  ai  tianbme  naissant  avait  l'ait  beau  conp 

connaître,  et  ne  put  les  connaître  de  prosélytes,  mais  où  les  sophiste» 

uni  les  admirer.  LesîeçousdeS.Pan-  avaient  aussi  beaucoup  da  partisans^ 

■■ne,  calechute  d'Alexandrie,  ache-  Clémenteiparceurattoutesleïéglise», 
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put  (1s  longues  eifréqaeulesROntcrcn-  moins  lire  encore  avec  plaisir ,  tant 

ces   avec  Tes  principaux  néophytes ,  par  l'élégance  du  style,  que  par  le 

éclairant  les  uns  par  l'étendue  de  ses.  grand  nombre  de  fa itf*tairiettx  qu'elle 

lumières ,  fortifiant  les  autres  par  l'in-  renferme ,  dont  l'auteur  détail  la  coo- 

trepidité  de  son  courage ,  les  édifiant  naissance  à  ses  voyages,  et  qu'il  lait 

tous  par  la  modestie  de  sa  conduite.,  merveilleusement  servir  à  l'appui  de 

Enfin,  la  persécution  cessant ,  il  re-  ses  raisonnements  (  voy .  L.  Cousu*  )., 


vint  à  Alexandrie,  où  il  reprit,  ses  111.  Les  Stiomates ,  ou  Tapisseries. 

fonctions  de  catéchiste,  qui)  exerça  Cfcst  un  recueil  en  huit  livres,  sari» 

jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  217  ,  méthode  et  sans  suite, .de  pensée» 

sous  le  régne  de  Caraçalla.  Eusèbe  ,  chrétiennes  et  de  maximes  philoso- 

Pholius,  S.  Jean  Chrysotlôiac  et  au-  pliiques  ,  que  l'auteur  parait  avojr 

très  ont  donné  de  grands  éloges  à  son  écrites  au  jour  le  jour ,  et  destinée*  «■  . 

savoir  et  à  sa  vertu,  et  ces  éloges  lui  servir  de  .répertoire  et  comme  de 

nous  paraissent  justifiés  par  ce  qui  supplément  à  sa  mémoire.  Il  y  traite    . 

nous  reste  de  ses  ouvrages,  tous  écrits  pêle-mêle  divers  sujets  de  morale.,  de 

en.  grec,  qui  sont  :  1.  JRjpoljpo-  métaphysique. etde  théologie,  Oit  n« 

ses,  un  Iruiructwns  ;  on  pense  .gêné-  peut  lire  cet  ouvrage  de  snile;m»ia 

ralemcnt  que  S.  Cl  émeut  composa  cet  ou  .y  trouve,  comme  dans  tous  les  ou» 

ouvrage,  dontil  nenous  reste  que  des  vrages  du  même  auteur,  desobseYvn- 

fragmeuts,  peu  de  temps  après  sa  con-  lions  judicieuses  et  des  faits  impor- 

version,  et   dans  un   temps,  OÙ.peu  tant*  pour  l'histoire.  Dans  le  ti\  livre, 

instruit  encore  des  dogme*  de  la  rcli-  par  exemple,  ïl  .trace  le  portrait  dit 

gion  chrétienne,  il  crut  possible- de  les  véritable  chrétien ,  auquel  il  donne.  1* 

concilier  et  de  les  arranger  arcs  les  nom  de  gnost/yue,  qui  signifie  sa* 

principes  de  la  philosophie  platonicien-  t'ont. ou  illuminé.  Il  distingue  dans  le 

ne.  Cette  erreur,  qui  lui  a  été  souvent  7e.  liv,ie»lcs  honnêtes  gnastiques  des 

reprochée,  était  exousahle.,  .et  devait  hérétiques  connus  souscen*»,  et  qui 

être  facilement  pardcui née,  a  cause  du  troublaient  alors  l'église  pat  leur  abr» 

zèle  et  delà  bonse  foi  du  jeune  calé-  minable  doctrine  sur  la  communauté' 

chumène.   II.   Son  Exhortation  aux  des  femmes  et  l'égalité  des.  homiats.  Il 

f  entas a  pour  objet  de  faire  ressortir  explique  trèsbieulanatureetJ'oteudua 
absurdité  de  leur  culte  par  une  coin-  decbaqilc  vertu  théokogalc.41  appi-end 
S araison  établie  et  suivie  avec  le  culte  à  ne  pas  cou  foudre  les  s  sp  ers  lit  ion  ■ 
es  chrétiens.  S.  dàftent parle,  dans,  avec  la  religion,  Je  lèle  avec  le  fana- 
cet  ouvrage,  des  dieux  du  paganisme,  Usine,  la  M^ignatioBiavecl'iudiiréioi* 
comme  en  aparté  un  des  écrivains  les  ce,  l'humilité  chrétienne  avec  la  bas-, 
plus  éloquents  de  boa  jours.,  qui  n'a  sesse  des  «eotiments , etc. On  retrouva 
pasçraipt  de  lés  appeler  n  desdieur  dans,  cet  ouvrage  ,  comme  dans  lea 
»  abominables,  qnto-eèt  pm#i  ici-bas  jfypotypotet ,  le  secret .penchant  de 
v  comme  des  scélérate  ■,  et  qui  n'of-  S.  Clément  pour  le  platonisme.;  mais 
u  fraient. pour  tafaleaddubonhearsu-  ceux-là  même  quilui-font  ce  lefwoch© 
11  prêincqiiedes-iorfails  à  Commettre  avouent  qu'il  ity  a  pas  un ^n droit  re- 
V  et  des  passions  'à  contenter,  »  prébrnsible  qui  ne  puisse  eu*  ioter- 
VExkoriatitn  aux  gentils,  quoi-  prêté  favorable  ment.  IV.  Quel  riche 
qu'ayant  cesse  d'avoir  de  l'intérêt,  pour  sera  sauve?  C'est  uncexLiiiraUondtfs. 
nous  dans,  son  objet,  :se-  fait  .ncan-     paroles  que  _.J.-C,  adressa  À  us  jeune 
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riche  qui  lai  demandait  ce  qu'il  fallait  par  nuit, et  jamais  le  jour.  Le  troisième 

£dre  pour  arriver  à  la  perfection  :  livre   est  principalement  consacre'  a 

•  Allez,  lui  dit  le  Sauveur,  vendez  relever  les  avantages  de  la  modestie 
s  vos  biens,  distribuez-en  le  prix aux  dans  les  femmes.  Nous  terminerons 

•  pauvres,  et  vous  acquerrez  un  trè-  cette  analyse,  en  disanKjue  c'est  dans 
»  sor  dans  le  ciel.»  S. Clément  pense  cet  ouvrage,  qui  long-temps  après  a 
que  ces  paroles  ne  doivent  pas  être  servi  de  modèle  à  celui  de  l'abbé  Fleu- 
prises  à  la  lettre ,  qu'il  n'est  pas  né-  ry,  qu'on  peut  prendre  une  juste  idée 
cessaire,  pour  être  sauve',  de  renon-  des  mœurs  et  de  la  vie  dos  premiers 
eer  aux  biens  de  la  terre,  mais  qu'il  chrétiens.  Le  style  de  S.  Clément, 
est  indispensable  d'en  taire  un  bon  dans  le  Pédagogue  et  dans  \'Instnic- 
usage : subsidiai rement  il  y  parle  de'  lion  aux  gentils,  est  toujours  fleuri, 
"amour  de  Dieu  comme  principe  de  souveutéloqueut,quclqucfoissublirae; 
vie,  et  de  l'amour  du  prochain  comme  c'est  la  justice  que  lui  rendent  Ensèbe 
règle  de  nos  actions.  V.  fie  Pédago-  etPtiotius;  mais  on  trouveiie  l'obscu- 
gue  est  un  excellent  traité  de  morale  rite,  de  la  negligeuce,  et  même  de  la 
divisé  en  trois  livres.  L'auteur  s'alla-  dureté  dans  celui  dej  Stromates  et  des 
cheà  prouver,  dans  le  premier  livre,  ffypotyposes.  $.  Jérôme  appelle  S. 
que  le  législateur  des  chrétiens  est  Clément  le  plus  savant  des  écrivains 
aussi  leur  pire  et  leur  modèle;  que  ecclésiastiques  ;  Théodore t  prétend 
tous  les  hommes ,  ayant  besoin  d'ins-  que  nul  ne  l'a  surpassé  en  lumières  et 
traction  pour  connaître  la  vertu,  et  en  éloquence.  S-  Alexandre  de  Jérusa- 
de  vertu  pour  être  heureux ,  ne  peu-  lem  donne  de  grauds  éloges  U  la.sainr  ■ 
vent  puiser  k  une  meilleure  source  fêlé  de.  sa  vie.  D'après  tant  et  de  si 
qu'a  celle  des  leçons  de  leur  divin  respectables  témoignages,  on  a  raison 
maître.  Dans  le  second  livre ,  il  trace  d'être  surpris  que  le  nom  de  ce  sViitt  ' 
des  règles  de  tempérance,  tact  sous  le  docteur  ne  soit  pas  inscrit  dans  le 
rapport  de  l'hygiène  que  sons  celui  de  martyrologe  romain  ;  on  l'est  bien  da- 
lamorale.Smvantsadoctrine,laaour-  vamage  encore  d'apprendre  que  le 
rimre  la  plus  simple  est  aussi  la  plus  savant  Benoit  XI  Va  publié,  eu  i^.Jy, 
saine;  mais  nous  doutons  que  celle  une  dissertation  tendant  à  prouver 
qu'il  recommande  ici  comme  la  plus  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  suffisante  de 
simple,  soit  jamais  introduite  même  l'y  établir;  mais  ni  l'autorité  de  Benoît 
parmi  les  anachorètes  do  notre  temps,  XIV,  ni  celle  du  martyrologe  romain 
ni  recommandée  par  nos  médecins,  n'ont  jamais  empêché  les  églises  de 
Un  seul  repas,  dit-il,  ou  deux  tout  au  -France  de  célébrer  sa  fêle  le  4  dé- 
plos,surrîsaieutparjour;savotr:uiidé-  cembre,  suivant  le  martyrologe  et 
jeûner  de  paugpec  et  un  verre  d'eau,  l'autorité  d'Usuard.  La  première  édi- 
el  du  sonner  très  frugal.  Il  pense,  tion  des Œuvres de  S.  Clément  d'A- 
cootre  les  encra  tiques ,  que  l'usage  lexandrie  est  celle  de  P.  Victorius, 
modère  du  vin  est  permis;  mais  il  Florence,  i55oin-fol.,  grec  et  latin. 
t'interdit  à  tous  les  jeunes  gens  au-  Daniel  Heinsius  en  a  donné  une  à 
dessous  de  trente  ans.  il  s'élève,  dans  Lcyde,  1616,  in-ful.,  grec  et  latin  , 
le  même  livre,  contre  le  luxe  de  la  réimprimée  à  Paris,  1639,  in-ful.  ; 
table,  des  habits.des  ameublements.  Il  mais  la  plus  estimée  est  celle  de  Jean 
défend,  comme  l'a  fait  de  puis  l'école  da  Potter,  Oxford,  171s,  a. vol.  in  .fol. 
Salerne,  de  dormir  plus  de  six  heures  On  fait  main}  de  cas  de.  la  réimjJres- 
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•ion  qu'on  en  adonnée  à  Venise,  1757, 
«-rot.  in-fol. ,  quoiqu'elle  ait  des  aug- 
mentations. Nicolas  Fontaine  a  pu- 
blié, en  1696,  la  traduction  fran- 
çaise d'une  pàïtie  de  ces  œuvres ,  avec 
les  Opuscules  de  plusieurs  autres 
Pères  grecs,  1  vol.  in-8*.  Il  aurait  pu 
faire  un  meilleur  chuii,  et  respecter 
davantage  le  sens  de  fauteur.  G— 4. 
CLÉMENT  T':(  S.),  élu  pape  en 
l'an  67,  succéda  à  S.  Lin,  d'autres 
disent  à  S.  Anaclet ,  et  placent  son 
élection  en  l'an  9t.  Dans  cette  der- 
nière hvputhèse ,  il  aurait  été  témoin 
de  la  persécution  de  Domitien  ,  qui 
commença  en  l'an  r)3  et  ne  finit  qu'en 
ç)6.  S.  Clément  avait  été  ordonné  par 
S.  Pierre.  S.  Pnut  parle  de  lui  dans 
son  Epître  aux  Philippiens.  On  croit 
aujourd'hui  que  c'est  à  lui  qu'est  due 
'  la  première  mission  des  évèques  dans 
la  Gaule  {  Voy.  XAn  de  vérifier  les 
dates  )■  Il  mourut  en  l'an  1 00 ,  après 
avoir  gouverné  l'Église  pendant  près 
de  dix  ans.  On  le  compte  an  nombre 
dermartyrs  ;  mais  on  .ne  dît  pas  quel 
supplice  il  souffrit.  On  ne  sait  pas  si 
à  sa  mort  il  occupait  encore  le  siège 
pontifical,  ou  s'il  ne  l'avait 


auparavant.  On  lui  a  attribué  plusii 
écrits;  le  seul  qui  soit  avéré  aujour- 
d'hui est  une  Epître  aux  Corinthiens, 
publiée  à  Oxford  en  i633,  par  Patri- 
cius  Junius,  sur  un  manuscrit  où  elle 
se  trouve  à  ta  suite  du  Ifouveatt-  Tes- 
tament :  Wotton  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  ,  revue  sur  le  manus- 
crit ,  et  enrichie  de  notes ,  Cambridge , 
1718,  in-8".  On  la  trouve  aussi  dans 
les  Epistolœ  SS.  Patrum  apostoli- 
corunt,  publiées  par  FrCT.riâle,  I  ?43> 
in-8". ,  grec  et  latin.  Cestun  des  plus 
beaux  monuments  de  l'antiquité.  EHe 
fut  lue  pendant  long-temps  au  public 
dans  J'eglise  de  Corinthe,  à  qui  S.  Clé- 
ment l'avait  adressée  à  la  suite  d'un 
mou  yemenl  violent  <jù avait  éclaté  da ns 
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celte  ville  contre  1rs  prêtres ,  dont 
plusieurs  avaient  été  injustement  dé- 
posés par  les  laïques.  Ou  a  encore  at- 
tribué à  S.  Clément  deux  lettres  ad 
Virgines ,  qui  évidemment  ne  sont 
pas  de  lui.  lies  Récognitions ,  les 
Constitutions  apostoliques,  etc., qui 
étaient  citées  sous  son  nom  dès  te  se-, 
cond  siècle ,  étaient  déjà  reconnues 
comme  apocryphes  du  temps  de  S. 
Jérôme.  On  lestrouvedansietom.I" 
de  la  collection  Patrum  apostolico- 
rum  de  J.  B.  Cotelier.  Frommann , 
théologien  protestant^,  a  publié  :  Ob- 
servationes  ad  interpretationein  Tfo- 
vi  Testamenti  è  Clémente  Romano , 
Cobourg,  1768,  in-8-.  La  fie  de 
S.  Clément,  par  Philippe  Rondinini , 
a  été  publiée  a  Rome  eu  1706.  Il  eut 
pour  successeur  S.  Evarisle.    D — s. 

CLÉMENT  H,  élu  pape  au  con: 
cHe  de  Sutri ,  et  sacré  le  jour  de  Noël 
io4G,  succéda  a  Grégoire  VI.  Il  était 
saxon  de  naissance,  éyèque  de  Bam- 
fcerg,  et  s'appelait  Suidger.  Les  cir- 
constances où  il  fut  nommé  sont  rap- 
portées à  Farlicle  do  Benoît  IX,  son 
successeur.  (  Vôy.  .Benoit  IX  ).  Il 
dot  son  élévation  à  Henri  -  le -Noir 
qiri  avait  convoqué  le  concile  de  Su- 
tri ,  et  îl  le  couronna  empereur ,  et  la 
reine  Agnès,  impératrice  ,  le  jour 
même  de  son  sacre.  Clément  II  tint 
à  Rome  un  concile ,  où  Ton  fit  quel- 
ques dispositions  pour  extirper  la 
simonie  qui  régnait  impunément  dans 
tout  l'Occident;  ensuite,  il  accompa- 
gna dans  la  Pouillc  ftmpereur,  qui 
le  força  d'excommunier  les  habitai  ils 
de  Btnévent  qui  n'avaient  pas  voulu 
le  recevoir.  De  là,  il  suivit  encore 
l'empereur  en  Allemagne ,  où  il  mou- 
rut le  ç)  octobre  1047.  Il  fut  enterré 
à  llnmberg,  où  Ton  a  conservé  son 
tombeau.  D— s. 

'  CLÉMENT  III,  élu  pape  à  Pise, 
le  15  décembre  1187,  succéda  à  Gré- 
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part  VTO-  Iî  s'appelait  Paulin,  était  lut  dissuader  ce  monarque  île  sa  se- 

rouai  □  de  naissance  et  cardinal-évê-  Coude  croisade  ;  mais  cette  assertion 

de   Palestrrne.  l,e  nouveau  pape  parait  démentie  par  la  lettre  que  Clé- 

t'occiiper  «FaWrd  rie  faire  sa  paix  meut  lai  écrivit  en  i'i66,  à  focca- 

)vec  les  RouïairiS.  Le  sujet  de  ta  dis-  sion  de   la  construction,  dé   la   ville 

torde  était  h  vfltedé  Tùscutum,  qui.  et  du  port  d'Aigu emorte ,  de  ce  port 

pour  se  soustraire  à  la  puissance  et  qui  devait,  disait-il,  favoriser  les  cm- 

à  la  jalousie  Ses  Romains ,  s'e'lait  mise  barca lions  pour  la  Terre-Sainte.  Alar- 

sous  la  protection  du  pape.  Les  Ho-  me  des  progrès  de  Bondocdar ,  sul- 

mams  firent  promettre  au  pape  de  la  lliSa  d'Egypte ,  qui  menaçait  St.- Jean 

leur  remettre  aussitôt  qu'il  en  serait  d'Acre,  il  engageait  le  roi  de  France 

maître  absoht,  ce  qui  s'exécuta,  coin-  à    une   seconde  expédition,   mais  il 

me  on  peut  le  voir  âr  l'article  de  Ce-  n'approuva pas  d'abord  le  projet  que  ce 

leslJn  fil ,  son'  successeur.  Avant  de  prince  forma  d'y  aller,  en  personne, 

qnittr-r  Pisé;   Clément   III   exhorta  Son  attachement  pour  la  France  et  sa 

les  peuples  a  la  croisade.  Je'rusalem  reconnaissance  pour  son  ancien  maî- 

venaSt'  de  tomber  aa  pouvoir  de  Sa-  tre  ne  f empêchèrent  pas  de  se  mon- 

ladnT.    Les  desastres   des   chrétiens  trer  ,   contre  ce  prince  même  ",  un 

avaient  càrûé  la  mort  d'Urbain  III,  inflexible  défenseur  des.    droits    dit 

Grégoire.  VI 11  ,    dans    an    ponlifl-  Siint-Siége;  mais  ces  démêlés,  qui 

est  de  detiX  mois ,  n'avait  songé  qu'à  furent  terminés  par  la  Pragmatique 

ébranler  de  nouveau  l'Occident  pour  Sanction ,  ne  lui  firent  pas  oublier 

défendre    la  Terre-Sainte.    Clément  les  bontés   du  roi  ,    et  il  ne  ces- 

termina  l'oavrage  que  son  prédéces-  sa  .jamais   de  témoigner   une-  haute 

senr  avait  commence.  Il  fit  partout  estime  pour  les  vertus  de  ce  prince. 

r cher  fa   paix  entre  les   Latins  et  Foulques  s'était  essayés  l'exercice  de 

guerre    ans    musulmans.   Ce  fut  l'autorité  pontificale  dans  sa  légation 

h  3*.  croisade  qui  eut  lieu  sous  Pbî-  en  Angleterre.  Chargé  de  défendre  les 

hppe-  Aognste   et  Richard.  Clément  droits  de  Henri  III  contre  Leinces- 

moftrnt  le  38  mars  r  191 ,  après  avoir  ter,  les  érêques  et  les  barons  r  il  lança 

occupé  lé  St.-Siége  pendant  trois  ans  l'excommunication  et  l'interdit  Contre 

d  deux  mois.     -                   D — s.  ceux  qui  avaient  méprise'  sa  média- 

eLÉMENTIiï.ahti-papè.  [foy.  tion ,  et  contre  les  villes  maritimes 

GnÎBEHT ,  archevêque  de  Ravenue.  )  qui  s'étaient  opposées  à  son  débarque - 

CLÈMENT  IV  (Gvino  Fui.com,  meut;  maïs,  pour  cette  fois,  les  fou- 

ea  Gtrv  FôTrÉrjuoifi ,  Foulques,  ou  dres  de  l'Église,  furent  impuissants, 

fesqtrET),'  né  ASt.-Gilles,  de  parents'  et  la  guerre  civile  et  l'anarchie  con- 

,  ain  tSiminciscuuiejjt  du   i3".  liiiuèrentàdéchirerrADgleterre.Foui 


siècle  ,  fut  successivement  militaire ,  ques  n'eu  reçut  pas  moins  le  prii  de 

prisConsutté,  secrétaire  dé  Louis  IX,  sa  conduite  énergique  ;  il  fut  choisi 

»arié,  père  de  famille,  veuf,  prêtre,  pendant  son  absence  polir  succédera 

chanoine,  archidiacre,  évêque,  car-  Urbain  IV.  L'élection  se fità  Péroifse, 

da»l  et  pape,  lîdtit  soir  avancement  le  5  février  iaG5.  On  assure  qu'il  rc- 

àbprotectiôiiélâFaruitiédeS.  Louis,  fusa   long-temps  la  Itare,  et  qu'il  se 

qa'U  avatt  sefvtavec  beaucoup  de  zèle  jet)  même' aux  pieds  des' cardinaux 

tfaas  nn  grand  nombre  de  commis-  .  pour  les  engager  à'  (OHVrif  le  con- 

•ions  importantes.  On  a  dit  qu'il  vou-  cla'vè.  tl  se  hâta  de  se  rendre  en  Ita- 


,;,lc 


1 

I 

a©  CLÉ  -    CLÉ  .  | 

lie ,  à  travers  mille  dangers ,  aussitôt  ooraman dation.  Il  voulut  que  M  nie« 

qu'il  eut  appris  son  exaltation;  Main-  fût  mariée  a  un  simple  chevalier,  et 

froi,  ennemi  déclaré  de  la  cour  de  il  ne  promit  que  la  plus  modique  soaiT  ' 

Rome,  faisait  garder  tous  les  passa-  me  pour  sa  dot.  Il  ne  se  moutra  pas 

ges,  dans  l'Intention  de  se  saisir  de  sa  plus  favorablement  disposé  pour  l'éta- 


pe isomie ,  et  il  ne  lui  échappa  qu'en  plissement  &  ses  propres  filles;* 
se  déguisant  en  mendiant.  Ce  fut  pen-  embrassèrent-ellesti  vie  religieuse  <i 
dant  son  pontificat  que  Yimmiséricor-     l'abbaye  de  St-Sauveur  de  Nîmes. 


dieux  Charles  d'Anjou,  comme  l'ap-  Le  P.  Martenne  a  recueilli  quelques 

pelle  Me'icraij  ayant  vaincu   et  tait  ouvrages  et  les  lettres  de  ce  papa  dans 

prisonnier  le  jeune  et  malheureux  Con-  son  Thésaurus  anecdot.  noc.tom.IL 

radin,  le  fit  périr  sur  l'écliabud.  Clé-  La  plus  curieuse  est  celle  qu'il  écrivit  à 

ment  IV  avait  ratifié  la  donation  du  son  neveu,  Pierre  Gros ,  pour  âter  à 

royaume  de  Naples,  faite  par  son  pré-  ses  proches  tout  espoir  de  profiter  de 

décesseor  au  frère  de  S.  Louis.  Cette  son  exaltation.  Clément  mourut  le  29 

circonstance  a  do  une  lieu  d'accuser  le  novembre  1268,  a  Viterbe,  où  l'on 

Kpe  d'avoir  conseillé  le  supplice  de  voit  encore  son  tombeau.  Il  eut  pou 
ifbrtuné  compétiteur  de  ce  prince,  successeur  Grégoire  X.  V.  S— i» 
Quelques  écrivains  allemands  racon-  CLÉMENT  V,  élu  pape  à  Pérouse  le 
tent  que  le  vainqueur  avant  consulté  5  juin  i3o5, succéda  à  Benoît  XI. lise 
le  S.  Père  sur  le  sort  de  son  captif,  uommM  Bertrand  de  Goï,etnai|uità 
Clément  lui  envoya  une  médaille  sur  Villaudreau,  dans  le  diocèse  de  Bor- 
laquelle  on  lisait  d'un  coté  :  t.  La  mort  deaux.  Son  père  était  chevalier ,  et  de 
•  deCouradinestlesalutdeCharles,»  lapremièrenobfessedupays. Bertrand 
et  de  l'autre  côte  :  •  La  vie  de  Con-  de  Got  ayant  été  tut  évéque  de  Com- 
»  radinestlapertedeCbatles.»  Cette  minges  en  i2g5, fut  transfère k  Par- 
anecdote,  dédaignée  avec  raison  par  chevêche  de  Bordeaux  en  129g,  Ce  fut 
presque  tous  les  historiens  français,  a  là  qu'il  apprît  la  nouvelle  de  sa  uomina- 
eependantétéciléeparVeUy.eta  lais-  lion,  que  Ton  attribue  à  l'intrigue  la 
se  dans  sou  esprit  quelque  doute  sur  la  plus  déliée.  On  assure  que  les  cardi- 

f'art  que  le  pape  pouvait  avoir  eue  à  naux  assemblés  a  Pérouse  se  divisé* 
événement  auquel  elle  se  rapporte;  rent  en  deux  (actions ,  celle  des  Co- 
rnais le  traît  qu'on  impute  au  pontife  lonna  et  celle  des  Orsini;  que  les  Go- 
est  entièrement  incompatible  avec  la  lonaa,  persécutes  par BowJCace  VIII, 
douceur  de  mœurs  qui  le  caractérisait,  ayant  intérêt  de  faire  une  nomination. 
Charles  n'avait  d'ailleurs  besoin  d'au-  agréable  à  la  France ,  avaient  proposé 
enn  encouragement  pour  se  montrer  auxOrsinidcnurecux-mâmesUcbosx 
inexorable  et  féroce ,  et  l'on  doit  te-  de  trois  sujets ,  parmi  lesquels  le  parti 
nir  pour  certain  que  Clément  IV  n'ap-  contraire  en  indiquerait  un  ;  que  la 
prouva  point  cette  atroce  vengeance,  (action  des  Orsiui  donna  dans  ce 
Quelques  papes  se  sont  livrés ,  avec  piège,  et  que  Bertrand  de  Got  étant  un 
si  peu  de  ménagement,  à  l'ambition  des  trois  nommés  par  elle,  et  celui  sur 
de  leurs  familles  ,  que  la  conduite  lequel  elle  croyait  pouvoir  compter 
toute  opposée  de  Clément  IV  a  fait  davantage,]!  fat  aussitôt  choisi  parla 
radmirationdelaposterite.il  ne  per-  faction  adverse-;  qu'en  conséquence, 
mit  pas  que  ses  parents  vinssent  au-  Philippe  eut  tout  le  loisir  de  gagner 
près  de  lui  ;  il  leur  défendit  toute  re-  '  Bertrand  de  Got  pour  les  desseins 


zedby  GOOgle 


CLÉ  CLÊ  ai 

(•"il  méditait ,  !  dans  une"  conférence  bis  précieux ,  on  escarboucle ,  fut  ner- 
■ecrète  qu'il  eut  avec  lui  dans  une  ab-  du  dans  le  tumulte  ;  le  pape  ne  Tut 
baye  auprès  de  St.- Jean d'Angeiy,  où  point  blessé,  mais  douze  de  ceux  qui 
il  lui  promit  la  tiare,  moyennant  raccompagnaient  furent  tellement  bri- 
rexéculion  de  six  conditions ,  sur  la.  ses  qu'ils  eu  moururent  peu  de  jours 
aatsre  desquelles  les  historiens  va-  après,  entre  autres  le  due  de  Bretagne, 
ne**.  Ces  anecdotes  ont  pour  garant  Charles  de  Valois  fui  atteint  grièvement, 
unique  le  témoignage  de  Villani,au-  niais  ne  périt  point.  Dans  un  grand  Tes- 
teur ul  tra  monta  in  ,  fort  intéresse'  à  fin  qui  fut  don  né  quelques  joursaprès, 
décrier  les  papes  qui  avaient  aban-  une  violente  querelle  s'éleva  entre  les 
dansé  le  siège' de  Borne,  et  que  des  gens,  et  le  frère  du  pape  fut  lue.  Clé- 
écrivains  postérieurs  ont  copié  sans  ment  V  ne  tarda  point  a  donner  à  Phi- 
beancoup  d'examen.  Quelques  cri ti-  lippe  des  gages  de  sa  reconnaissance.  Il 
■Desjadicseiu,ielSqueBakize,I1enry;  modifia  la  bulle  Vaam  sanclam,  Et 
Hardion  ,  Beriîer  ,  n'ont  pas  une  révoquaccllcquicommencepar  Cleri- 
croyance  aussi  étendue  5  la  véracité  êÎ5faica;f:tuuies  deux  étaient  l'ouvrage 
de  Vidant.  Fleury  observe  que  le  dé-  de  Boniface  VIII.  Il  ne  se  montra  pas 
eret  d'élection  ne  parle  d'aucun  dés  moins  favorable  au  roi  d'Angleterre 
faits  racontes  par  cet  auteur;  mais  il  Edouard,  qui  se  plaignait  de  l'arche- 
paraît  constant  que  les  cardinaux,  di-  vêque  de  Çantorbéry.  Clément  fit  Ve- 
rbes en  deux  factions  presque  égales,  nir  ce  prélat  à  Bordeaux ,  où  il  était 
et  ne  pouvant  se  décider  à  nommer  retourne,  et  le  suspendit  de  ses  fonc- 
n  d'entre  eux ,  aimèrent  mieux  faire  lions,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  pu^gédes 
choix  d'un  étranger.  Léà  Colonna  su-  accusations  intentées  contre  lui.  11  aè- 
rent gagner  Philippe- le-Bel  en  s'attri-  corda  également  à  Edouard  une  bulle 
boant  tout  le  mérite  de  l'élection,  et,  qui  le  relevait  du  serment  qu'il  avait 
de  son  côté,  leroi  ne  négligea  rien  pour  fait  à  ses  sujets  touebant  leurs  libertés, 
s'emparer  de  l'esprit  du  nouveau  pou-  Il  lui  accorda  encore  des  décimespen- 
tife.  Le  premier  acte  de  Clément  V  fut  dont  deux  ans  pour  le  service  de  la 
d'indiquer  son  oonronnement  à  Lyon ,  Terre-Sainte ,  et  qui  cependant  furent 
ce  qui  indisposa  beaucotip  les  Italiens,  employées  à  d'autres  usages.  Il  songea  ' 
Cette  pompeuse'oéréinonie,  qui  se  fit  lo  en  même  temps  à  ses  propres  intérêts. 
1 1  novembre  1 3o5  ,  fut  accompagnée'  Voyant  que  les  évêques  d'Angleterre 
d'événements  que  l'on  regarda  coin rte  lui  demandaient  la  jouissance,  pen- 
de funestes  présages.  Le  pape,  après'  daut  un  an,  deséglises  qui  vaqueraient 
sou  couronnement ,  retournait  à  son  dans  leurs  diocèses  ,  il  s'appliqua  à 
fagis  achevai, la tiareen t&e.Le  roide  lui-même  cette  prérogative,  et  pritle 
France  avait  d'abord  terni  la  bride  du  revenu  de  la  première  année  de  tous 
cheval;  ensuite sesdeux  frères, Char-  lés  bénéfices  indistinctement ,  depuis 
lesde  Valois,  JjOuisd'Ëvreux,  et  en-'  l'évèché  jusqu'à  la  moindre  prébende. 
in  Jean,  duc  eV  Bretagne,  s'étaient  Fleiu-y  dit  que  ce  fut  là  le  commence- 
succédés  dans  cette  cérémonie;  Au  mo-  ment  des  annales.  Les  affaires  impor- 
nttt  où  ce  cortège  passait  k  la  des-  tantes  qui  occupèrent  ensuite  le  ponti- 
eentedu  Gourguillon,  îine  vieille  mu-  £cat  de  Clément  V  se  traitèrent  à  Poi- 
raille  surchargée  de  spectateurs  s'é-  tiers,  où  lé  pape  et  Philippe  s'étaient 
tronla;  le  pape  fut  renversé,  sa  cou-  donné  rendez-vous.  La  plus  remar- 
ronne  se  détacha  de  sa  tête,  on  ru-     qtuble   fut  celle  des  templiers,  que 
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Philippe  poursuivit  avec  un  acharne-  onse.  il  engage»  secrètement  le*  âe«r 
ment  dont  l'histoire  a  fait  souvent  un  leurs  à  porter  à  l'empire  Henri  Vllele 
sujet  de  reproche  à  sa  mémoire  (  FbJ»-.  Luxembourg,  et  manquant  ensuite  do 
Mol  à  Y  ).  Clément  V  y  njit  plus  de  courage  pour  soutenir  ce  qu'il  âTait 
modération,  obtint  que  la  procédure  f)>it,  il  parut  Uahin  alternativement (pus 
fut  recommencée  dcvant,lui,  et,  après  lesuarlu.  II  avait  promis  decouroMoeiB 
avoir  donne'  l'ordre  dans  tous  les  états  Henri  à  Rome;, mais  cette  cérémonie) 
■  où  ces  religieux  militaires  étaient  éta-  ne  s'y  fit  que  par  un*  oommiiaio» 
Llis,  de  procéder  contre  eux,  ilprq-  composée  de  cinq  cardinaux-  Lepapo 
nonca  leur  suppression  au  concile  de  prétendait  ordonne r  une  titre  entre» 
Vienne  en  Daupliitié,  l'an  1310  :  les  le  nouvel  empereur  et  le  roi  Robert, 
poursuites  avaient  commeneéen  i3oj  Henri  consulta  les  jurisconsultes  ,  de 
(  V oy.  le  recueil  de  Dupny).  Toutes  }tome,  qui  répondirent' que  le  roi  de 
ces  circonstances  prouvent  que  l'es-  Sicile  étant  passai du. p*r*»  puuïaiteax 
tinction  des  templiers  n'était  point  une  recevoir  désordres,  nais quel'enune* 
affiliée  arrangée  d'avance  entre  le  mo-  reur  ^qlui  était  saurais  à  aucun  titre. 
11  arque  et  le  pontife,  ainsi  que  l'ont  Clément  eut  une  ,quereJk  plus  vive 
prétendu  quelques  historiens ,  et  ne  avec  ks  Yc'nitieps ,  con'J*  lesquels' il 
laissent  pas  d'affaiblir  la  créance  que,  lança  tous  les  Cadres  ^e  Veicomaiii- 
l'orj  doit  à  la  prétendue  conférence  de  njeation,  parce  qu'ils  s'étaient  emparés 
St.-J"an  d'Angcly.  Une  autre  affaire  de  la  ville  de  t'errarc,  sur  laquelle  il 
non  moins  grave,  ce  fut  le  procès  in-  avait  des  preVOlions  ;  mais  il  nes'ea 
tente' à  la  mémoire  de  Boniface  VIII,  tint  pas  à  des,  formalités religieuses,  il 
On  a  vu  à  l'article  de  ce  pape  touf  ce  envoya»  contre  :cet.e  république  uns 
qui  se  passa  à  ce  sujet.  Clément  V,  armée  commandée  par.sqn,  légat ,  qui 
pour  ne  pas  s'éloigner  du  roi,  sou,  cm  le  bpnheurde  reprendre  Ferrure 
protecteur,  fixa  la  résidence  des  papes  dans  le  cours  de  la  même  année.  Cle- 
à  Avignon.  Ce  fut  l'origine  d'un  grand  ment  Y  publia  aussi  une  croisade 
mécontentement  et  d'une  longue  diyi*.  contre  les  /Via  «Tes.  H  mourut  le  lu 
sion,  dont  les  suites  empêchèrent  la  avril  i3<4ia.  BÂqnemsure,  comme  il 
réforme  dans  l'Elise,  et  amenèrent  là  se  disposait  à  re.venir  à  Bordeaux- 
funeste  reforme  dans  la  religion.  La,  Vil  Uni  fait  un  portrait  odieux  de. M 
cour  du  souverain  pontife,  et  son  gou;  cupidité  elderçej  mœurs  scandaleuses» 
vernement  s'établirent  dans  Avignon;.  Ou  lui.  donnait  pnbltquemeqt  pour 
dénient  y  reçut  la  foi  et  hommage  de.  maîtresse  la,  comtes^  de  PérjgonL  U 
llobcrt  ,  fils  de  Charles- le- Boiteux ,  laissa  des  biens,  immenses  à  ses  ne- 
pour  le  royaume  de  Na  pi  es,  pu  de  veux  ;  son  trésor  lut  p)  'W  aussitôt  après 
Sicile ,  Je'  deçà  le  Phare ,  Freilérïp,  sa  mort.  J,a  faiblesse,  la  vénalité  et  U 
d'Arragon  o.ccupant  toujours  l'île,  de  petitesse  d'esprit  de  ce  pape  sont  re- 
Sieile  ,  sous  le  litre  de  royaume  de  .marquantes,  bien  plus  encore  que  ses 
Trinacrie.  Clément  VUt.versleinéuie,  mauvaises  mœurs.  11  eut  quelques, 
temps,  irconnai.rcroiderloiigricClia-  qualités,  mais  rien  n'atteste  des  vertu» 
robert,  on  Charles,  petit-fils  de  Char-  qui  inspirent  de  la  vénération  pour  sa 
les  le-B"Î!eux;  et,  pour  secouer  le  joug  inémuire.  Clément  V,  doit  être  regardé 
sous  lequel  i|  s'était  rais  cl  se  dispen-  aujourd'hui  comme  le  premier  pap» 
ser  de  procurer  la  couronne  impériale  quj  ait  porté  la  triple  couronne  sur  la. 
àCbarksdeValob.aquiill'avaitpro-  tiare.  Voici  ce  quai  dit  Jean Garanv 
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pi,  dan»  son  ouvrage,  intitulé  ;  Titus-  ne  résidaient  point  Clément  lui  écrivit 
(razione  d'un  aatico  sigilio  délia  pour  lui  enjoindre  de  révoquer  cet 
Garfagnana,:  •  On  trouve  dan  fin-  ordre,  sous  peine  d'ciconun  un  ication. 
»  ventaire  du  mobilier  de  Clément  V     Le  roi  convint  avoir  tort,  et  céda.  Cl é- 

■  une  couronne  décrite  ainsi:  /lent  ment  VI  fit  une  grande  quantité  du 
»  comum ,  ifuœ  vocatur  regrtum    réserves  qui  tendaieul  a  rendre  nul  le 

■  atin  tribus  circuixs  aurais  et  mut-    droit  d'élection ,  et  sur  les  remootran- 

■  tif  lapi&bus  preiiosis  :  defuit  ru-     ces  qu'on  lui  fil  que  ses  prédécesseurs 

>  biruts  pretiosissimus  qui  consuevit    n'en  avait  ut  pas  agi  ainsi ,  il  répondit  : 

>  essiin  tummitale ,  et  perla  alia.  »  a  Nos  prédécesseurs  ne  savaient  pus 
Cette  dernière  circonstance  ne  permet  ■  être  papes.  *  Les  Romains  l'învilè- 
pas  de  douter  que  ce  ne  fut  la  même  rent  inutilement  à  retourner  à  Rome, 
tiare  qu'il  avait  lors  de  l'événement  Dans  la  dépulalion  qu'ils  lui  envoyà- 
frtal  du  jour  où  il  fut  couronné.  Les  rem  à«e  sujet ,  parut  Nicolas  Laurent , 
caustitutioiut  de  ce  pape,  appelées  clé-  ou  Gabriuo, connu  depuis  sousle  nom 
mentales,  furent  publiées  par  Jean  de  Ricnzi.  Ce  fut  pendant  le  pontificat 
XXII, son  successeur,  et  envoyées  deClement'VIqueclabVrratàRonKles 
parti culièreme ut  aux  universités  de  troublescxcitesparcemtoeltienu(f*. 
Parjset  de  Bologne;  elles  oui  été  im-  Ri£dzi}.QemeDtVIrepritcontreLouii 
peintes  à  Mayence,  in-foL,  i/(fjo,  de  Bavière  les  procédures  commencées 
«font  partie  du  corps  de  Droit  cano-  par  Jeau  XXII  ;  il  acheta  de  la  raine 
pique.  D — s.         Jeanne  de  Nsples  la  souveraineté  d'A- 

CLÉMENT  VI,  élu  pape  le  3  mai  yifinon  ,  moyennant  80,000  florins 
]54a  ,  succéda  à  Benoît  XII.  Il  d'or;  il  ordonna  la  célébration  du  ju- 
sappelait  Pierre  Roger ,  et  était  issu  bile  tous  les  cinquante  ans.  Le  nombre 
dune  famille  noble  du  Limousin,  des  pèlerins  qui  se  trouvèrent  à  Kome 
Ses  talents  lui  procurèrent  un  avan-  en  i35o,  s'éleva  à  un  million  deux 
cernent  rapide  dans  la  carrière  eccle-  centmille,  environ.  Surlafindc  i35i, 
«astique, et  pendant  qu'il  était  évè-  le  pape  tomba  malade,  et ,  se  croyant 
que  d'Arras  ,  Philippe  de  Valois  le  eu  danger,  il  fit  publier  une  eonsti  lu- 
fil  garde-des-sceaux.  Son  élection  se  tion,  dans  laquelle  il  se  soumettait  a  la 
passa  paisiblement  once  jours  après  la  correction  du  St.-Siége,  s'il  avait  com- 
ment de  Benoît  XII ,  dans  le  palais  mis  quelque  faute  contre  la  loi  calhc- 
d'Avipnon,  et  son  couronnement  se  licjueetles  bonnes  mœurs, soit  avant, 
fitavec  la  plus  grande  pompe,  le  jour  soit  depuis  son  éle'vatiaoà  la  première 
de  la  Pentecôte,  en  présence  des  nriu-  dignitéde  l'Eglise.  Ce  fut  versce  temps- 
ces  du  sang  de  Franco ,  et  de  plusieurs  là  que  l'on  répandit  u  ne  satire  attribuée 
seigneurs  du  royaume  II  eut  bientôt  à  l'archevêque  de  Milan,  Visconti,qui 
avec  Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  avait  usurpé  Bologne,  eteontre  lequel 
des  démêlés  au  sujet  de  la  nomination  Clément  VI  avait  fulminé  des  senteu- 
ani.evécfaés.  Edouard  voulait  que  les  ces  de  condamnai  ion.  Le  pape  tenant 
élections  des  chapitres  fussent  libres,  no  jpur  une  assemblée  de  cardinaux , 
Le  pipa  prétendait  que  c'était  à  lui  l'un  d'eux  laissa  tomber  adroitement 
qu'appartenait  la  pleine  disposition  de  une  lettre  qui  tut  portée  au  pape ,  et 
ttus  les  olîices  et  dignités  eedésiasli-  dont  il  ordonna  là  lecture  ;  elle  était 
que*.  Edouard  fit  saisir  te  revenu  des     écrite,  d'un  style  ridicule  ,  au  nom  du 

béuéfiuers  nommes  par  le  pape,  et  qui    prince  des  ténèbres  ,  au  pape  Clé- 
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ment,  ion  vicaire, et  à  ses  conseillers-  dans  l'état  ecclésiastique,  après  Pa voir 

ordinaux.  11   rapportait   les  péchés  déclaré  légitime ,  lui  donna  l'arclevê- 

pariiculiers  de  chacun,  qui  les  rendait  ché  de  Florence ,  et  le  fit  cardinal  et 

1res  recommandables  auprès  de  lui, et  chancelier  de  l'église  romaine.  Apres 

les  exhortait  à  continuer;  elle  finissait  la  mort  de  Léon  X,  le  cardinal  dé 

aiusi  :  «  Voire  mère,  la  Superbe,  tous  Médicis  s'empara  de  toute  la  confiance 

*  salue,' avec  vos  sœurs  l'Avarice,  et  d'Adrien  VI,  «  gouverna  sous'  son 

■)  tes  autres   qui  se  vantent  que  par  nom.  La  faction  qui  avait  nomme'  Clé- 

b  votre  secours  elles  sont  tris  bien  meut  VII  l'avait  emporté  sur  celle  des 

■  dans  leurs  affaires.  Donné  au  centre  Colonne,  qui  lui  était  opposée.  Char- 

»  Je  Tenir,  en  présence  d'une  troftpe  les-Quiut  faisait  trembler  l'Italie  ,  qui 

d  de  démons,  »  Le  pape  méprisa  cette  craignait  de  tomber  entièrement  sous 

letlre,  et  l'archevêque  de  Milan  se  ré-  sa  puissance.  Le  pape  se  ligua  contre 

concilia  cependant  avec  lui,  moyen-  lui  avec  les  Vénitiens.  Lee  rois  de 

nant,  dit-on,  11,000  florins  d'or  par  France  et  d'Angleterre  entrèrent  dans 

an.  Clément  VI  couronna  André  roi  ta  ligue.  Ils  promirent  des  secours 

de  Naples  ;  il  couronna  empereur  qu'ils  ne  donnèrent  pas,  en  sorte  que 


Charles  de  Luiembourgàlaplacede  le  pape  et  la  république  furent  obli- 
Louis  de  Bavière,  avec  lequel  ses  pré-  ces  de  conclure  une.  trêve  avec  l'em- 
décesseurs  et  lui  avaient  eu  desdémé-  pereur;  mais  le  connétable  de  Botir- 
lés,  etqui  n'était  pas  encore  relevé  des  bon,  qui  s'était  jeté  par  dépit  dans 
censures  dont  ou  l'avait  frappé.  Ce  le  parti  de  l'empereur,  et  qui  com- 
pape  mourut  le  6  décambre  t35a  ,  mandait  ses  armées,  ce  voulut  point 
après  un  pontifical  de  deux  ans  et  sept  accéder  au  traité,  et  priver  ses  trou- 
mois.  Son  corps  fut  transfère  à  la  pes  d'un  riche  pillage  qui  pouvait  lés 
Chaise-Dieu,  où  l'on  avait  conservé  attacher  à  lui ,  ni  se  condamner  à 
sou  tombeau.  Villani  lui  reproche  sa  un  repos  inutile  et  dangereux.  Il  fît  le 
cupidité,  sou  luxe  et  la  société  conti-  siège  de  Borne,  où  il  fut  tué  dans  une 
nuelle  des  femmes;  d'autres,  tels  que  escalade.  Par  suite  des  événements 
Pétrarque,  en  ont  fait  l'éloge,  en  van-  qui  signalèrent  cette  horrible  bouche- 
tant  ses  lumières,  sa  générosité  et  ses  rie ,  le  pape  se  trouva  renfermé  dans 
manières  aimables.  Il  s'occupa  avec  le  château  St. -Ange ,  où  il  fut  bien- 
zèle  de  la  réunion  des.  Arméniens  et  tôt  réduit  à. la  dernière  extrémité, 
des  Grecs.  Ou  a  de  lui  des  sermons  et  Charles- Quint  était  à  Valladolid  lors- 
un  discours  pour  b  canonisation  de  qu'il  apprit  cette  nouvelle.  La  pria- 
S.  Yves.  11  eut  pour  sueesseur  Inno-  cesse,  sa  femme,  venait  d'accoucher, 
cent  VI.  D — s.  et  les  réjouissances  avaient  commencé 
CLÉMENT  VII,  élu  pape  le  19  pour  la  naissance  de  Philippe  II.  Oh 
novembrei5'iâ,succèdaàAdrienVi.  affecta  la  plus  grande  tristesse,  on 
Il  s'appelait  JuUs  de  Médias,  et  était  prit  le  deuil ,  et  cependant  le  pape  fut 
fils  naturel  de  Julien ,  tué  à  Florence  détenu  prisonnier  pendant  six  mois, 
danslacun}uraliondecPazzi,en  1476-  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  fait  souscrire 
SononcleLaurentprituugrandsoinde  toutes  les  conditions  qu'on  voulait  en 
son  éducation.  Il  fut  d'abord  chevalier  obtenir.  Il  fallut  solliciter  vivement  le 
de  Rhodes  et  grand  prieur  deCapoue;  monarque  pour  obtenir  la  liberté  dû 
mais  son  cousin ,  avant  été  élu  pape  pontife ,  et  il  répondit  un  jour  à  une 
sous  le  nom  4e  Léon  X,  le  fit  entrer  dc'putaûon  solennelle  du  clergé  «  qu'il 
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>  la  souhaitait  plus  qu'eus.  *  Le  pape,  théarins  qui  venait  de  s'établir.  It  ap- 
souffrant  les  horreurs  de  la  feint,  et  prouva  également  celui  des  capucins 
craignant  les  atteintes  de  la  maladie  qui  commençait  à  se  former,  li  envoya 
épidéinique  qui  commençât!  a  ravager  des  missionnaires  dans  le  Mexique. 
Borne  à  la  suite  des  excès  de  tout  Sur  la  fin  de  l'année  i5î4>  "  publia 
genre  commis  par  une  soldatesque  lejubiléde  l'année  suivante,  quiattira 
avide  et  cruelle,  se  vit  obligé  de  ca-  peu  de  monde  à  Rome.  Les  grâces 
pituler  à  toutes  les  conditions  que  lui  spirituelles  commençaient  a  s'avilir,  à 
imposa  te  prince  d'Orange,  qui  avait  force  d'être  prodiguées.  Il  enrichit  la 
succédé  dans  le  commandement  de  bibliothèque  du  Vatican  d'un  grand 
l'armée  au  connétable  de  Bourbon.  Ce-  nombre  de  volumes.  On  a  de-lui  ptu- 
pendsnt,  le  pape  demeurait  encore  sieurs  lettres  au  roi  de  Fronce,  au 
prisonnier.  Charles-Quint  ne  voulut  roi  d'Angleterre  et' à  quelques  savants. 
consentir  à  son  élargissement  qu'apres  Ses  lettres  à  Charles-Quint ,  publiées 
avoir  obtenu  des  otages  et  des  places  sous  ce  titre:  Epislultr  Clemmtisfll 
de  sûreté.  On  lui  abandonna  einr[  car-  ad  Carnlum  V,  altéra  Caroli  F. 
dtnaux,  qui  trouvèrent  le  moyen  de  Clementirespokdentis,  i5i-,in-4*., 
se  sauver  par  une  cheminée.  Le  pape  sont  très  rares.  Paul  111  lui  succéda, 
se  trouva  de  son  coté  réduit  à  cm-  D— s. 
ployer  la  soumission  et  la  feinte.  11  CLÉMENT  VII ,  regardé  comme 
se  réconcilia  «vec  le  cardinal  Colonne,  pape.  (for.  ttobert  de  C.ehève.  ) 
qui  lui  procura  les  moyens  de  se  dé-  CLÉMENT  V11I ,  élu  pape  fe  5o 
guiser  en  marchand  et  de  s'enfuir  à  janvier  i5qi,  succéda  à  Innocent  V. 
Orviete.  Le  pape  fut  à  peine  en  li-  Il  s'appelait  Jfippol.  Aldebrandini , 
berté",  que  le  roi  d'Angleterre  lui  fit  était  né  à  Fano,  ei'une  famille  originai- 
demander  son  approbation 'pour  ré-  rede  Florence ,  avait  été  d'abord  audi. 
pudter  Catherine  drArragon.  Cette  de-  leur  de  rote  et  référendaire  de  Sixte  V, 
mande  choquait  les  intérêts  de  Char-  qui  le  St  cardinal  en  i585.  11  ©fln- 
les-Quint,  et  Clément,  qui  craignait  de  arma  par  une  bulle  lé  décret  du  con- 
Foffenser,  publia  contre  Henri  VIII  la  cite  de  Trente,  qui  défend  les  duels, 
fameuse  bulle  du  mois  de  mai  i534,  comme  aussi  contraires  a  la  religion 
qui  eu f  des  suites  si  funestes.  Clément  qu'à -l'humanité.  Les  Espagnols  et  les 
acheva  de  se  réconcilier  avec  Charles-  ligueurs  eurent  d'abord  quelque  faveur 
Quint.  11  le  couronna  empereur  à  Bo-  auprès  de  lui  ;  mais  enfin  il  se  rap- 
kgue.  H  eut,  en  i555,  une  entrevue  prêcha  de  Henri  IV,  dont  il  reçut  ra- 
me François  l°r.  à  Marseille,  où  il  )uration  par  le  ministère  des  cardi- 
confltrïsit  Catherine,  sa  nièce,  pour  uauxd'Ossat  elDuperron(w>r.'B'Qs- 
épooscr  le  second  des  fils  dh  roi  de  s»r  et  Dïut-beon),  en  i5g5.  L'évé- 
France,  alors  duo  d'Orléans ,  et  qui  «entent  le  plus  important  de  son  fteu- 
raonta  depuis  sur  fe  trôile  sous  le  tificat  fut  le  commencement  de  ces 
nom  de  Henri  //.Clément  Vil  mou-  querelles  sur  les  matières  de  la  grâce-, 
rut  à  Rome,  le  25septembrc!)534.  qui  s'étendirent  dans  tout  le  cours 
llvoorut  opérer  la  réfonuedes  rmeurs  'du  *•}*,  siècle,  et  causèrent  encore 
eu  Italie  et  à  Borne,  surtout  dans  le  quelques  troubles  dans  l'âge  suivant 
clergé;  mais  I*  bulle  qu'il  donna  à  ■(  '"oy.-GM.VlH  et  MoLiriAj.Ce  fut  au 
ce  sujet  fat  mal  observée.  Il  en  donna  milieu  du  16".  siècle  que  l'orage  éclau 
une  attire  pour  autoriser  l'institut  des  avec  le  schistne  de  la  réforme*  L* 
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fongueux  apôtre  du  calvinisme  avait  cbaurlerent ,  «1  la  question  s'obscurcit 

adopte  pour,  base  de  ta  doctrine  le  davantage.  Au  lieu  de  s'élever  a  la 

dogme  désespérant  de  la  prédestina-  hauteurd'uiiethéologietrauseecdante, 

(ton  absolue,cequiétaiten'Centradic-  nn  tleseendil  à  des  argtitics  miuùticn- 

u'onconrplètpavecl'opiniondePélagé,  tes;  on  inventa  des  termes  subtil» 

partisan    déclaré    du  libre    arbitra,  pour  expliquer  des  idées  simples,  tels 

Les  jésuites   espagnols  ne  se  mou-  furent  ceux  de  grâce  suffisante,  grâ- 

trèrent  pas    les    moine    ardents    à  ce  efficace ,  grâce ?  versatile ,  grâce 

combattre  le  nouvel  ennemi  de  J'É-  ciincopriiante  ,    grâce    excitante  , 

gliseromame.Ifcdonnèrentdansteurs  science  moyenne ,  congruisme,pou- 

écoles  de  nuuvdl.es  eipbcatktns  de  la  noir ■  prochain  ,  etc.  Les  jésuites  ae- 

dociriue  de  S.  Augustin,  a  laquelle  ils  «usaient  leurs  antagonistes  de  favori- 

apportèrent  quebjHfs  modifications,  séria  révolte  de  Calvin  ,  etceirx-ci, 

c«,  accordant  quelque  chose  de  plus  qui  prirent  quelques  années  après  le 

au  mente  qu'à  la  grâce.  Mol  in  s  ,  l'un  nom  de  Jansénistes ,  reprochaient  aux 

d'eux ,  recueillit  toutes  ces  proposi-  jésuites   de   renouveler   tes    erreurs 

lions  dans  un  livre  intitule  :  Coiu  de  Pelage  II  y  eut  cependant  quel- 

corde  de  la  grâce  et  du  fiSr*  or-  «sues  apparences  d'accommodement. 

bitre,  et  peut-être  les  jésuites',  de'  Les   jésuites  ■  proposèrent  ,    à   plu- 

J'ayeu  mime  de  leurs  ennemis ,  eu-  sieurs  reprises ,.  de  permettre  a  cha- 

rcnt-ilselorssenleipeur.en.vue  lepro*  cuu  de  soutenir  sou  opinion  comme 

jet  politique  de  former  une  salutaire  probable  ,  ce  qui  a  beaucoup  d'ana- 

oppqsitiou  aux  furent*  de  Calvin.  Ou  logie  avec  le  sentiment  de  Bcesuet. 

ne  jugea  point  leurs  intentions  d'une  lia  parvinrent  même  à  gagner  Us  tho- 

maniere  aussi  bienveillante.  Le  domi-  misles  et  à  obtenir  d'eux  quelque) 

nicain  Ëannt-z-  réfuta  le  livre  de  Me-  concessions  ,  que  les  jansénistes ,  par 

'lira  en  l'accusant   de   pela  pi  a  ni  sine,  la  suite,   reprochèrent  hautement  à 

Un , antre  jésuite  même ,  Heuriqurz ,  ceux  -  ri  (  vojr.  ■  les  Provinciales  )  ; 

V  déclara  contre  Molioa.  Toute  l'É-  mais  ce  ne  furent  que  des  lueurs 

gljse  d'Eapagu.e  se  divisa  en  deux  par.  passagères  de  rapprochement.  Il  sem- 

t»s,  et  Clément  V1I1  obtint  de  Phi-  blait  ,    dans  cette   lutte  opiniâtre, 

lippe   11  que  la  contestation  .serait  que  chaque  parti  n'eut  d'autre  but  que 

évoquée  è  Rome  pour  y  être  jugée,  de  se  faire  condamner  mutuellement 

Le  pape  rassembla  près  de  lui  quelr  comme  hérétique.  Les  écrivain»  en- 

r$ues  docteurs  romains  et  autres,  soua  nemis   des  jésuites   prétendent   que 

la  présidence  du  cardinal  chef  de  bt  l'opinion  des  Congrégations  fulen  gé- 

congr.égatioii  du  St.-Ofljce.Ces  essem-  néial  opposée  à  la  doctrine  de  Motùia  , 

blécs  commencireut  en  >$$&,  et  du-  et  que  Clément  VI|I  était  sur  Je  poiut 

récent  neuf  années,  sous  les  pontifions  d'émettre  la  bulle  de  couda  mnanon 

de  Clément  VlII.et  de  Paul  V,  son  lorsque  la   mort  le, surprit.  Rien  ne 

successeur.  Elles  prirent  le  nom.  de  vient  à  l'appui  de  cette  conjecture. 

congrégation  De  auxiliis.  Quelquefois  II  est  très  probable ,  au  contraire ,  que, 

elles  ftirçntdesiwplcseotiferences  en-  dans  la  crainte  de  ménager  un  sujet 

tre  les  arbitres  nommes;  dans  d'au-  de  triomphe  aux  réformés,  on  nevou- 

tres  occasions,  on  entendit  les  parues  lut  pas  joindre  au  scandale  iTïiiie  dis- 

pour  soutenir -et  défendre  leurs  opi-  cussion  déjà  trop  prolongée,  lescao- 

iiions  rétin/oques.  Les  esprits  s'é-  dsle  pins  dangereux  encoie  d'an  jugo- 
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ment  qui  aurait  occasionna  une  cou  -  était  d'nne  grande  probité ,  avait  un 

vellc  scission  daiu  i'Égiise.  a  Rome,  grandfonds  (J'inslrucliuri  etdelitléra- 

•  dij  Xurgot ,  eut  la  sagesse  de  ne  tore,  du  goût  pour  la.  poésie,  et  un 

•  rien  prononcer.  »  (Foy.h  tome  IX  caractère  propre  à  se  concilier  l'affec- 
des  Œuvres  de  Turgot.  )  Le  pape  tion  de  tout  le  monde.  La  confiance 
Paul  V  garda  la  même  neutralité.  II  qu'il  inspirait  généralement  luiprocu- 
défendit  que  l'on  imprimât  rien  sur  ra  l'avantage  de  [ôuer  nn  râle  honorâ- 
tes matières  sans  la  permission  du  ble,daus  le  traite  d'Ai x-Ia -Chapelle , 
St.-Sigge.  Clément  VIII  fut  .occupe'  qui  termina  la  guerre  d'Espagne.  Clé- 
<f autres  soins  encore  pendant  .son  jnenl IX  offrit  sa  médiation  aux  doit 
pontifical  j  il  reçut,  eu  i5.ip,  des  de*  monarques  divises,  et  le  plénipoten- 
putés  du  patriarche  d'Alexandrie:  qi»  ùaire  du  pape  fut  admis  à  ta  négocia - 
abjura  l'cutychtanismc,  et  m  réunit  lion  de  cette  célèbre  paix,  l*ouis  XIV 
à  l'Eglise  romaine  ;  il  était  lit  une  co.in-  lui  accorda  métue  uoe  grâce  plus  flat- 
tuîssion  pour  cxamjner  les  nouveaux  tpuse  encore,  ce  fut  de  permettre  qu'on 
evèques  es  Italie;  il  reprima  le  bri-  abattît  la  pyramide  élevée  au  sujet  de 
gandage'  usurairc  des  j.uijs,  eu  lirai-  l'insulte  faites  l'ambassadeur  de  F  rad- 
iant les  lieux  où  ils  devaient  habiter;  ce,  sous  le  dernier  pontifient  (  Voyez 
il. contribua  à  la;  paix  de  Ycrvjns,  Alexauotr VII). Celui deCiénwiitïX 
en  i5y8;  fi  augmenta  le  domaine  de  fut  remarquable  par  un  antre  évéue- 
FEglLse  du. duché  de  Carrare.,  dont  ment  nou  moins  important,  et  relatif 
le  dernier  descendant  de  la  maison  aux  affaires  ecclésiastiques.  La  signa- 
d'Esté,  noraraé  Césqr,  ne  put. gardée  tare  du  Annulaire  avait  excité  beau- 
la  propriété  ,  parce  «fu'il  était  bâtard,  coup  de  réclamations.  On  l'avait  modi- 
CUmexit.yili imourut  le  5  mars  iGu5,  fiée  de  plusieurs  manières  dans  quel- 
dans  la.  i4"-  année  de  son  pontifical,  unes  diocèses. Les évèqnes  d'Alau,  de 
On  lotit;,  avec  raison  sa  piété,  sa  jus-  l'a  mi  ers  ,  de  l>eauvais  et  d'Angers 
lice,  et  ^a.  bonté.  11  a  conjgé  le  Mis-  avaient  admis  la  célèbre  distinction  du 
selromaùtyk  Pontifical  romaja  ,  ira-  fait  et  du  droit ,  sur  laquelle  on  a  écrit 
primé;  à  JJobiç,  t  5q5,ï  yol.  in-foL,  tant  de  chose»  si  pea  intéressantes  au- 
ainsi  qujé  le  Cérémonial  des  évèquês  ,  jouid'hni.  Celle  restriction  attira ,  de  la 
t63$,  iu-fol.LéouX.Lfut  son  succès-  part  d'Alexandre  VII  ,  aux  quatre 
seur.                                     D— 9k  évéques,  un  bref  qui  leur  ordonnait  d« 

CLJïMEST  VIII,  anti-pape.  (  V.  révoquer    leurs   mandements  ,  sons 

Gilles  Wucaos  ).  peine  d'être  interdits  et  de  voir  pro- 

CLliJWfiJïfT    |X,  élu  pape  le.no  céder  contre  eux.  A  l'avènement  de 

juiu  iG6j^succéda  à  Alexandre  VII-  Clément  IX,   quelques    évéques  d a 

Il  se  nunijnait  Jules  de'  Rospigtidii ,  France,  au  nombre  de  dix-neuf,  pri- 

«Tnne  fanidle  distinguée  de  Pitloie  en  rent  la  défense  de  leur  quatre  collé- 

Toscane,  wi  il  était  né  en   tCoo.  11  gîtes,  et  en  écrivirent  au  roi  et  à  U 

avait  été  nommé,  par^Jibaùi  VIII  ,  cour  do  Home.  Clément  IX  se  montra 

auditeur  de  la  légation  de  France,  d'abord  tris  défavorable  aux  quatre 

cnsujie  nonce  en  Espagne,,  où  il  resta  eréques,  et  rendit  su  bref  contre  eux, 

onieaus.  Après  lf  mou  d'Innocent  X,  Le  rai,  de,  son  côté,  montra  les  mêmes 

le  Cjollcgc  des  cardinaux,  le  nomma  préventions  jinaisle  zèle  des  négocia- 

gouverneur  de  fiome.  Alexandre  VU  tours  ne  se  refroidit  pas;  les  quatre 

le  fit  cardinal  et  secrétaire .d'étal;  il  évèqucs  consentirent  a  donner  dans 
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;dcs  procès- verbaux  particuliers,  et  on  grand  titre  à  soutenir.  Il  était  d'une 
dans  une  lettre  de  leur  nain  au  pape ,  -douceur  qui  allait  quelquefois  jusqu'à 
ides  explications  approuvées  par  les  la  facilite.  Il  canonisa  S.  Pierre  d' Ai- 
personnes  les  plus  distinguées  de  leur  cautara,  religieux  de  St- François,  et 
parti,  et  surtout  par  Arnauld.  Le  Sle.-Magdeleiuede  Pam,  carmélite.  Il 
rapprochement  eut  un  plein  succès ,  et  fut  en  général  extrêmement  regrette, 
Clément  IXadressaaux  quatre  évè-  et  très  digne  de  l'être.             B-— S. 

Xes  un  bref,  par  lequel  il  les  assure  CLÉMENT  X  ,  élu  pape  le  ag 
sa  bienveillance,  au  moyen  de  la  avril  1(170 ,  succéda  à  uéinent  IX. 
parfaite  obéissance  avec  laquelle  ils  II  se  nommait  Emile  Abieri ,  et 
ont  souscrit  et  fait  souscrire  sincère-  se  trouvait  le  dernier  descendant  ma- 
rnent le  formulaire.  Cette  expression  le  de  cette  illustre  famille,  aussi  au- 
ne parut  pas,  à  certains  esprits  un  peu  cieune  que  celle  des  Colonne.  11  n'avait 
scrupuleux, avoiruueparfaiteanalogie  que. des  nièces,  dont  l'une  épousa 
avec  la  restriction  formelle  exprimée  Adolphe  Gaspard  Palun.i ,  que  Clé' 
parles  quatre  évêques ,  et  de  laquelle  ment  X  adopta ,  4  condition  qu'il  join- 
ils  ne  s'étaient  point  départis.  Cepen-  drait  le  nom  8 Altiéri  à  celui  de  Pa- 
datit  les  gens  sages,  et  Arnauld  lut-  hxzzL  Un  de  ses  frères  était  cardinal , 
même,  y  virent  on  terme  moyen ,  heu-  et  tous  prirent  le  nom  A'Allici.  Le 
reusenent  imaginé  pour  expliquer  les  pape  combla  celle  famille  de  bienfaits, 
intentions  de  part  et  d'autre  dans  le  et  en  fit  une  des  plus  riches  et  des  plm 
sens  le  plus  pacifique;  et  les  amis  du  considérées  h  Rome.  Clément  X  succe- 
désordrey  virentunprétextepaur  re-  da  à  Clément  fit,  après  une  vacance 
nouveler  les  troubles.  Quoi  qu'il  en  de  plus  de  quatre  mois.  Les  cardinaux 
soit,  cet  heureux  événement  reçut  le  étaient  partagés  encinqousixfactions, 
beau  nom  de  paix  de  l'Eglise.  Il  fut  et  ce  conclave  fut  le  foyer  d'une  murti- 
annoncé  par  un  arrêt  solennel ,  et  rude  d'intrigues,  dont  Amelot  de  la 
consacré  par  une  médaille.  Arnauld  Houssaye  a 'fait  imprimer  la  Rda- 
fut  présenté  au  roi  et  à  toute  la  cour,  tion,  avec  privilège,  après  la  mort  de 
Il  fut  également  bien  accueilli  du  non-  Clément  X,  à  Paris,  1676,  iu-12. 
ce.  Le  roi  écrivit  avec  boute  aux  quatre  Altiéri  avait  été  envoyé  nonce  à  Haples 
évoques.  Ce  fut  l'époque  d'une  aie-  parUrbainVHJ,et  révoqué  par  Inno- 
gresse  universelle,  qui  n'eut  malbeu-  cent  X,  qui  ensuite  le  dépouilla 

'     Vil  lui  d 


qu'une  trop  courte  durée,  tous  ses  biens.  Alexandre  Vil  lui  don- 

ClémenlIXsuBvecuttrè&peudetemps  na  la  nonciature  de  Pologne,  et  réta- 

à  cet  acte  mémorable  de  son  pontifi-  blit  ainsi  sa  fortune  et  sa  réputation, 

cat.  Il  mourut  le  9  décembre  i66t>,  Clément  IXIefitmattredcsacnambre, 

affligé  d'avoir  vu  Candie  tomber  au  et  ensuite  cardinal,  dans  les  derniers 

pouvoir  des  armes  othomanes.  Ilavait  moments  de  sa  vie.  Ce  fut  sons  le  pon- 

envoyé  du  secours  à  cette  place,  et  en  lifieat  de  Clément  X  que  commença, 

avaiiprocurédelapartde  la  France,  l'affaire  des  franchises,  qui  eut  les  sni- 

Ou  croit  assez  généralement  qu'il  mou-  tes  les  plus  graves  sous  Innocent  XI; 

rut  pour  s'être  livfi^  un  jour  avec  im-  mais  le  pape  n'y  prit  aucune  part.  Ce 

prudence  a  son  appétit.  Il  fit  beaucoup  fut  le  cardinal -patron,  Antoine  Pâlirai 

de  bien  aux  pauvres  et  aux  hôpitaux,  Altiéri,  premier  ministre,  qui  attaqua 

qu'il  visitait  souvent,  et  très  modéré-  le  premier,  et  voulut  restreindre  les 

ment  à  sa  famille,  quiavait  cependant  immunités  desambassadeurs. Clément 
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X  se  montra  également  étranger  à  la  neam  domini  fut  un  des  premiers 

division  qui  existait  alors  entre  les  actes  de  Clément  XI.  Elle  était  dirigée 

principales  puissances  de  l'Europe,  et  contre  cens  qui  n'acceptaient  le  fcr- 

dont  un  des  principaux  événement*  niulairequ'avecla  condition  du  silence 

fut  la  conquête  de  la  Hollande  par  respectueux  à  l'égard  du  fait,  ainsi 

Leuiï  XIV.  Les  affections  du  pape  qu'un  l'a  déjà  observé  sous  Clément 

étaient  pour  la  France  ;  mais  il  sut  les  ÏX,  Les  partisans  de  la  cour  de  Rome 

cultiver  sans  porter  ombrage  a  l'Au-  prétendaient  que  le  silence  n'exprimait 

triche.  11  admit  à  Borne  un  ambassa-  pas  assez  fortement  la  soumission  due 

deur  de  Portugal  ;  c'était  le  premier  aux  bulles  apostoliques  et  à  l'autorité 

depuis  que  cette  puissance  s'était  sous-  du  pape.  C'était  remettre  en  question 

traite  à  Ja  domination  de  l'Espagne.  On  ce  qui  avait  déjà  été  décidé,  et  donner 

vit  aussi  arriver  un  ambassadeur  du  de  nouveau  le  signal  de  la  division. 

car,  qui  proposait  une  ligue  des  prin-  Louis  XIV,  accablé  des  malheurs  qui 

ces  chrétiens,  pour  secourir  la  Polo-  avaient  troublé  ses  dernières  années 

contre  les  Turks.  Cet  ambassa-  dans  le  cours  de  la  guerre  de  la  suc- 

'  s'en  retourna  fort  mécontent  de  cession  d'Espagne,  s'était  laisse  domi- 

ce  qu'on  avait  refusé  le  titre  d'empe-  ner  par  l'ascendant  du  jésuite  le  Tel- 

reur  à  son  maître.  Clément  Xmourut  lier,  son  confesseur.  Celui-ci,  ennemi 

accablé  de  vieillesse ,  le  sa  juillet  1 6^6.  j  uré  du  cardinal  de  Noailles ,  arche  vè- 

Sa  douceur  etsa  bonté  le  faisaient  esli-  que  de  Paris, avait  imagine  de  faire 

mer  ;  mais  il  avait  abandonné  au  car-  condamner  par  la  cour  de  Borne  cent 

dînai-patron  tout  le  soin  du  gouverne-  une  propositions  extraites  du   livre 

ment,  ce  qui  faisait  dire  an  peuple  ro-  d'un  oratorio  n ,  nommé  le  P.  Ques- 

main  «  qu'il  y  avait  deux  papes,  l'un  nel,  ouvrage  approuve'  par  le  cardinal, 

de  fait  et  l'autre  de  droit.  *  On  hissait  et  qui  contenait  des  réflexions  sur  le 

le  bon  pape  passer  tout  sou  tempsavec  Nouveau-  Testament.  Tel  fut  le  sujet 

un  moine  de  St  .-Sylvestre,  qui  était  de  la  fameuse  constitution  Urùgenitas, 

son  confesseur  ,  et  qui  refusa  d'être  et  telle  fut,  du  moins  selon  Duclos, 

évéqne  ,    malgré  les   instances    du  l'intrigue  qui  la  fît  naître.  Cette  cou- 

pontife.  Innocent  XI  snecéda  à  Clé-  damnation  était  d'autant  plus  extraor- 

ment  X.                                D— s.  dînai re ,  que  le  livre  du  P.  Quesne( 
CLÉMENT  XI ,  élu  pape  le  i{  '  avait  été  loué  hautement  par  le  P.  la 

novembre  1700, après  la  m  oit  d'Io-  Chaise,  prédécesseur  de  le  Tellier, 

nocent  XII,  était  fils  d'un  sénateur  dans  la  direction  de  la  conscience  du 

romain,  et  se  nommait  Jtan-Fran-  monarque,  ci  par  ce  meW.CIémeniXf, 

fois  Alhtuù.  Né  à  Pesaro  en  1649 ,  qui  dans  cette  occasion,  dit  Duclos , 

il  fnt  d'abord  secrétaire  des  brefs,  et  «ne  céda  qu'avec  des  remords  sur  le 

créé  cardinal  en   1690.  On  assure  »  fond,  et  des  craintessiirlessuites.a 

qu'il  hésita  pendant  trois  jours  a  con-  On  nedoitpas non  plusoublier dédire 

sentirison  élévation.  Quoi  qu'il  en  qne  la  condamnation  ne  fut  prononcée 

soit,  ce  fut  sous  son  pontificat  que  se  qu'après  un  examen  fait  par  unecon- 

renouvelèrent  les  fatales  querelles  de  grégalion  de  cardinaux,  de  théologien  s 

parti  qui  troublèrent  la  France  pen-  et  de  jurisconsultes,  et  qui  dura  deux 

ont  plus  d'un  demi-siècle ,  et  ne  con-  années;  mais  on  sait  aussi  combien  îl 

tribuérent  pas  peu  A  affaiblir  l'autorité  est  facile  de  donner   une  apparence 

im  ta  cour  de  Borne.  La  butn  Vï~  suspecte  à  des  propositions  extraites 
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d'un  ouvrage  où  tout  doit  être  lié,  et  pour  le  népotisme ,-  ni  dé  parcimonie 
présentées  hors  de  leurs  places.  Ce  pour  les  pauvres.  L'histoire  lie  doit  . 
pape  était  destine'  a  donner  des  esem-  dissimuler  ni  les  torts  qu'il  eut  anx 
plesfacheuxà'insttbilitédarîssesopi-  yeux  de  quelques  personnes,  ni  les 
nions. Son  attachementpourla  France  venus  qui  ne  luisant  pas  refusées, 
Parait  porté  à  reconnaître  d'abord  même  par  ses  ennemis.  H  eut  poùfr 
PbilippeVeottimeroid'Espagnejmais  successeur  Innocent  XIII.  D— s. 
l'empereur  Leopoid  le  força  bientôt  à  CLÉMEHT  XII,  succéda h  Benoît 
se  déclarer  pour  l'archiduc ,  lorsque  XIII ,  et  fut  élu  pape  le  3ô  juillet 
h  fortune  favorisait  son  parti.  Clément  1730.  Il  s'appelait  Laurent  Corsiritt 
XI  mourut  dans  sa  •}'>'.  année,  le  hj  et  s*  famille  est  ehcore  une1  des'  pltfs 
mars  1721  ,  après  uu  pontificat  de  illustres  de  Florence.  D  était  né  en 
plus  de  vingt  ans.  Il  entreprit  défaire  i65a,  et  âgé  de  sokànte-da-haît  ans 
corriger  quelques  imperfections  dans  lorsqu'il  fut  élevé  au  pontificat.  II  fut 
le  calendrier  grégorien.  Les  plus  habiles  successivement  préfet  dé  la  signature 
astronomes  d'Italie,  qu'iteoiivoqna  pour  de-grâce,  nonce  apostolique  à  Ta  colir 
cet  effet  reconnurent  la  difficulté  des  de  Vienne,  bn  fori  ne  voulût  pas  le 
moyens,  et  jugèrent  qu'il  fallait  v  ré-  recevoir  en  cette  qualité ,  arclievê- 
noncer.  Clément  XI  accucnnH  le  fils'de  que  de  Nicotnédi'c  ,  trésorier  de  là 
Jacques  II,  qui  obtint.!  Rome  lés  bon-  chambre  apostolique',  enfin  cardi- 
neurs  de  la  royauté.  Ce  même  pape  nal.  en  1 706.  Le  conclave'  où  il  fut 
secourut  la  Provence  et 'de  grains  et  nomifié  pape  avait  duré  plus  de  quatre 
d'argent  pendant  la  peste  de  1 730.  II  mois.  Le  désordre  des  finances,  ueca- 
éonvait  assez  bien  en  latin.  Sonbullaire  sionné  par  les  malversations  do  car- 
avait  été  publié  en  1718,111-61!. Tous"  dinal CoscU ,-soùs  le  pânfiflcat piéce'- 
ses  ouvrages,  recueillis  par  le  (Cardinal  dent ,  avait  indigne  les  Romains,  qui 
Albani,  son  neveu,  on  tété  imprimés  à  demandaient  hautement  la  punition  du 
Borne  eu  17  39  ,'«3  vol.  in-fol.  Sa  vie  coupable.  Elle  fut  prononcée,  et  c'est  un 
estais  lêle  de  ce  recueil  ;'  elle  a  été?  despremiers actes  fleSduvèraïnetede 
iiussi  écrite  par  Lafiteau  et  Bcboulet.  CénientXfl(foy.CosciA').  II  publiai 
1j  i  ™".  est  en  3  vol.  id- 12,  et  la  a"j  on  jubilé,  et  fit  des  lois  somptuaires. 
«h  un  vui.in-^". Clément  XI  a  éïé juge  II  se  prétendit  souverain  des  duchés 
comme  un  homme  soumis  à  l'opinion  de  Parme  el  de  Plaisance,  et  fit  affi- 
lie deux  partis  contraires,  «allé par  cher  un  acte  de  prise  de  possession , 
les  uns,  et  fortement  blâmé  pat  leurs  avec  défense  de  reconnaît rc  d'autre 
antagonistes.  Une  médaille  frappée  puissance  que  la  sienne;  maïs  lecardi- 
pour  lui  en  Allemagne  atteste  dur  nâl  Stampa  fit  ôter  l'affiche,  et  prit 
moins  la  haute  opinion  qu'on  avait  dé  possession  au  nom  de  ?  infaut  dora. 
lui;  d'un  coté,  on  voyait  sou  bnstc  Carlos.  Clament  XII  protégea' lès  do-' 
avee  cet  escrgne  ;  minicains ,  attribua  a  leurs  écoles :  les 

AUuaiM  «InmJMi™,  noue  aaiifflifeiuà    '  priïîlégès  dont  jouissaient  Ns  «rm'er.M- 

*•*•■«•  tés.  Dans  la  bulle  Vèthn  descHplo', 

de  l'autre,  était  représentée  une  cou-  qu'il  donna  à  cet  effet,  if  fit  l'clùgç  de' 

ronuede fleurs,  avec  ces  quatre  mots  r  S.  Thomas  cf  de  sa  doctrine  ;  ioaîs' 

Justàia ,  l'ietas  ,  Prudentia,  Ei'U-  dans  un  antre  bref  dit  Jposiolkx 

4itio.  On  n'a  poinf  attaqué  ses  mosùpjy  Provïâeniiis ,  il  déclara  que  tes  louant 

on  ne  l'accuse  point  de  prodigalité*  gés  qu'iravairdcïinéos',  aiusrqmi  scî 


zedby  GOOgle 


CLÉ  CLÉ                 3t 

prédécesseurs  ,  il  la  doctrine  de  S.  des  accès  de  goutte  très  douloureux. 

Thomas ,  ne  devaient  pas  empêcher  Canactioli  p retend  (  Vie  de  Clément 

que  les  autres  écoles  ne  soutinssent  à  XIV  ),  que  Clément  Xll  fut  aveugle 

l'ordinaire  ,  sur  les  matières  de  la  pendant  neuf  ans.  On  ne  trouve  nulle 

grâce,  les  sentiments  qu'elles  avaient  trace  d'un  fait  aussi  extraordinaire.  Il 

professes  jusqu'alors  licitement,  et  en  lai  donne  douze  ans  de  pontificat,  ce 

tonslietu.il  défend  de  flétrir  d'aucune  qui  est  évidemment  inexact.  Clément 

note  injurieuse  ces  mêmes  écoles ,  jus-  Xll  mérita  d'être  loué  pour  sa  piété,  sa 

qu'à  ce  qu'il  ait  plu  au  St.-Siége  de  justice  et  sa  bienfaisance. Les  liomains 

prononcer  définitivement  sur  ces  ma-  loi  érigèrent  une  statue  de  brunie , 

tières  de  controverse.  Cette  conduite  qui  hit  placée  au  Capitule.  Benoît  XIII 

du  pape,  contradictoire  en  apparence ',  lui  succéda.                              D— s. 

était  une  suite  du  svstème  adopté  par  CLÉMENT   XIII  succéda   à  11e- 

la  «mr  de  Rome  dès  le  commence-  noît  XIV,  et  fut  élu  pape  le  6  joillet 

ment  de  ces  disputes  {  Voy.  Clemeh*  17S8;  tl  était  Vénitien,  et  s'appelait 

VIII).  Il  se  montra  moins  pacifique  Charles  Reitonico.  Il  était  né  le  17 

dans  le  bref  qu'il  donna  pour  couda  m-  mars  i6g5  ,  avait  été  fait  évêque  de 

»er  l'instruction  pastorale  de  l'évêque  Padoue,  et  successivement  cardinal  eu 

de  Montpellier  (  Golbert  ) ,  et  dans  ce-  1 7^7 ,  par  dément  XII ,  dont  if  prit  le 

lui  qui   condamna  pareillement  un  nom.  Les  premiers  soins  de  son  goti- 

maudemem  de  i'évêqne    d'Auxerre  vernement  furent  consacrés  â  la  con- 

(Caylns  )sur  un  miracle  opéré  dan»  tin  nation  des  travaux  commencés  sous 

son  diocèse;  ce"  dernier  bref  fut  sup-  ie  pontificat  de  son  prédécesseur,  pour 

primé  par   arrêt  dit  parlement.  La  la  réparation  et  l'embellissement  de 

guerre  qui  s'alluma  à  cette  époque  ,  et  l'église  du  Panthéon,  l'un   des  plus 

dont  l'Italie  fut  le  théâtre,  causa  de  beaux  monuments  de  l'antiquité,  il 

grands  embarras  au  souverain  pontife,  s'occupa  aussi  du  dessèchement  des 

L'entrée  et  le  séjour  successifs  des  marais  Pontlns  et  de  la  reconsiruc- 

Iroupes-  impériales  et  espagnoles  gré-  Won  du  portdcCivitta-Vccchia.  L'état 

virent  de  contributions  les  habitants  de  l'Église  ne  tarda  pas  à  fixer  son 

deFerrare,  de  Bologne  et  de  Baren-  attention.   Il   donna  des  règlement!; 

ne ,  que  le  pape  fut  obligé  (findemni-  pour  réprimer  la  licence  du  carnaval 

ser  de  ses  proprés  deniers.  Clément  dans   Borne ,  et  pour   défendre   aux 

XII  eut  aussi  des  démêlés  avec  lacour  ecclésiastiques   d'assister   aux   repré- 

de  Turin,  et,  en  1738,  il  donna  au  sentations  théâtrales.  Il  condamna  la 

roi  des  Deux- Ski  les  l'investiture  du  troisième  partie  de  X 'Histoire  du  peu* 

rovaume  de  Maples,  avec  la  cérémonie  pie  de  Dieu. ',  par  le  jésuite  Berrayer. 

de  la  présentation  de  la  naquenée,  Il  s'éleva  avec  plus  de  force  contré  le 

ligue  habituel  dédommage  rendu  en  livre  de  Y  Esprit,  d'Helvétius,  et  féli- 

fireil  cas.  Il  canonisa  l'instituteur  de  cita,  parune  lettre  particulière,  Chau- 

ordre  des  prêtres   de  la  mission,  meix,  qui   avait  réfuté  Cet  ouvrage 

Vincent,  et  le  bienheureux  Bégis,  de  ht  philosophique,  llécrivil  dans  le  même 

société  de  Jésus.  Il  lit  anssi  la  béatifi-  temps  une  lettre  aux  patriarches  et 

cation  de  Joseph  de  Léc-tnssa,  capucin,  évéques  ,  sor  l'observance  des  lois 

Cepapenkniruileôfévrier  1740,  âgé  canoniques,  contre  les  clercs  qui  font 

dtquatre-vingt-buitans,aprèsdixans  le  négoce,  et  qui  s'ingèrent  daus  les 

environ  de  pontifical.  Il  était  sujet  à  affaires  séculières  ;  et  il  y  dépeint  leur 
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déstfdésordonnéd'amasser  des  riches-  nelé  de  Parme,  se  réveilla  à  l'occasion 
ses.  Cette  improba  lion  solennelle  sera.-  d'un  ministre  de  ce  duebé,  qui  atta- 
blait tomber  plus  particulièrement  sur  qusitles  droits  régaliens.  Clément XI II 
la  conduitedu  jésuite Lavallette,dout  lança  un  monitoire,  où  il  fit  revivre 
la  scandaleuse  affaire  commençait  à  sans  ménagement  les  prétentions  ™- 
rcten tir  dans  les  tribun  aux  de  France,  bilieuses  de  quelques-uns  de  ses  pré  - 
et  entraîna  la  perte  de  l'ordre  entier  décetseurs.  Les  cours  de  France  , 
danSceroyaurae.CLémentXIlIdonira  d'Espague  et  des  Deux-Siciles  té- 
l'investiiure  du  royaume  de  Naplcs  au  inoignèrcnt  leur  mécontentement.  La 
roi  Ferdinand ,  avec  donation  a  lui  et  France  se  saisit  d'Avignon,  Nazies 
•  à  ses  successeurs ,  dansla  même  forme  s'empara  de  Béuévent;  le  monarque 
qui  avait  été  observée  par  Clément  XI ,  espagnol  déclara  que  c'était  à  tort  que 
en  faveur  de  Charles  VI.  Il  confirma  le  pape  Tondait  ses  droits  sur  la  bulle 
aussi  de  nouveau,  et  approuva  la  lettre  In  étend  domini,  attendu  qu'elle  n'a- 
encyclique  de  Benoît  XIV,  au  sujet  de  vait  jamais  été  reçue  dans  aucun  état 
]a  constitution  Unigenitus  (  Voy.  Ce-  catholique.  L'affaire  des  jésuites  ne 
boit  XIV  ).  H  fit  procéder  à  la  héati-  causa  pas  Ak%  chagrins  moins  violents 
fication  du  vénérable  Alfousc  Rodri-  à  Clément  XIII.  Cette  société  venait 
gttei,  de l.i  société  de  Jésus,  et  à  celle  d'être  proscrite  en  Portugal  et  en 
du  vénérable  évêque  Jean  de  Pa!afox.  France.  Le  pape  eut  l'imprudence  da 
Le  i  septembre  1361,  il  fit  procéder,  choisir  ce  moment  pour  émettre  la 
par  le  tribunal  de  l'inquisition ,  à  la  bulle  dite  Apastulicam  ,  qui  coafir- 
condamna  tlon  de  Y  Emile  de  J.-  J.  Bous-  v  mait  les  jésuites  dans  leurs  privilèges , 
seau;  il  fit  déclarer  l'ouvrage  impie ,  les  justifiait  dans  tous  les  points ,  et 
hérétique ,  et  la  lecture  en  fut  défen-  faisait  l'éloge  le  plus  pompçui  de  leur 
due  sous  peine  d'excommunication,  zèle,  de  leurs  services  et  de  leurs  ta- 
Ces  premières  années  du  pontificat  de  lents.  Ce  procédé  révolta  les  parties 
Clément  XIII  ne  sont  ni  susceptibles  intéressées.  Le  souverain  pontife  pon- 
de reproches,  ni  indignes  d'éloges;  vait  sans  doute  chercher  à  faire  ab- 
les  dernières  furent  moins  heureuses  soutire  la  société  entière  des  torts  ou 
et  moins  satisfaisantes.  En  1764,  des  excès  de  quelques  individus;  mais 
i;fi5,  1766,1a  disette  et  les  autres  une  déclaration  aussi  tranchante,  aussi 
désaslrrs  qui  affligèrent  l'Italie  don-  absolue  que  celle  de  la  bulle  en  ques- 
nèient  beaucoup  d'embarras  an  pape,  lion,  était  une  espèce  de  manifeste 
Il  fit  des  règlements  pour  soulager  la  contre  ta  volonté  et  les  intérêts  dos 
misère  du  peuple;  il  fut  obligé,  pour  ,  puissances  laïques,  dont  les  ressenli- 
acheterdesgramsdel'ctranger,detirer  ments  ne  firent  que  s'accroître.  Les 
de  grandes  sommes  du  trésor  de  Sixte  maisons  de  Bourbon  et  celle  de  Bra- 
V>  déposé  au  château  St.- Ange.  Il  or-  ganee  n'en  insistèrent  que  plus  vive 
donna  desprières  publiques,  et  fit  faire  ment  pour  obtenir  la  suppression  de 
des  processions,  qu'il  suivit  lui-même  cet  ordre  religieux.  Clément  XIII, 
à  pied.  11  interdit  les  spectacles,  et  oblige  de  céder,  avait  indiqué  un  cou- 
toute  espèce  de  divertissements  pen-  sîstoire  à  cet  effet,  pour  lé  3  février 
dant  un  hiver  entier.  Des  erreurs  po-  176g;  mais  dans  la  nuit  même  il 
litiques  se  mêlèrent  aux  calamités  de  mourut  presque  subitement,  Prmter 
la  nature.  En  1768,  la  question  tant  omnium expectaûonem,  dit  Clément 
de  fuis  agitée  au. sujet  de  la  souverai-  XIV,  dans  sa  bulle  de  suppression. 
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Cet  événement,  qui  a  quelque  rentra-  des  principales  puissances  catholi- 
filaace  avec  la  fin  de  Gauganelli,  don-  que»,  et  les  intéressait  vivement  au 
m  lieu  par  la  suite  à  des  rapproche-  choix  qu'on  allait  faire.  La.  France 
sent  purement  imagiti aires.  On  ne.  désirait  surtout  un  pontife  dont  l'at- 
peul  refuser  à  Clément  XIII  des  qua-  lâchement  ne  fut  pas  prononcé  en 
Blés  dignes  delà  tiare-,  des  intentions  faveur  des  jésuites.  Elle  le  trouva 
putes,  use  pieté  sincère,  une  charité'  dans  la  personne  de  Gauganelli.  On 
ardente.  Ceux  qui.  l'ont  désapprouvé-  lui  avait  entendu  dire  au  doyen  dut 
attribuent  la  variation  de  sa conduite,  sacré  collège  ,  Cavalchini ,  «que- la 
aux  différents  conseils  qui  le  dirige-.  *  temps  était  venu  où  il  fallait  bien 
rem.  Il  suivit  d'abord  ceux  du  cardi-  »  obéir  aux  souverains,  si  l'on  voulait 
aal  Arcliinto,  l'un  des  amis  de  Benoit  »  sauver  Rome;  que  leurs  brais'éten- 
XIV;  il  donna  depuis  toute  sa.coo-  »  datent  beaucoup  au-delà  de.  leurs 
tance  à  Torcegianî ,  homme  d'esprit  •  frontières ,  et  que  leur  puissances 
et  de  talent ,  et  partisan  déclaré'  des  •  s'élevait  au-dessus  des  Alpes  et  des 
jésuites.  Le  prince  Rezeonico ,  son  ne-  »  Pyrénées.  ■  Ces  propos  annonçaient 
veu,  lui  a>  fait  élever  à  Rome  un  superbe  les  meilleures  dispositions  que  l'on 
mausolée-;;  c'est  un  des  plus  beaux  ou-  pût  désirer.  L'évêque  d'Orléans,  Ja- 
WagesdeCanova.  D — s.  rente, intime  ami ^du  duc  de  Choiieul 
CLÉMENT  XIV  succéda  à  Clé-  et  ministre  de  la  feuille  des  bénéfices, 
ment  XI 1 1,  et  fut  élu  pape  le  i  g  mai  fut  instruit  pat  le  P.  Castan ,  religieux 
17%.  Il  s'appelait  Laïuent  Gang»-  du  contai.  Vénaissin,  de  ces  particu. 
nelli.V  naquit  le  3i  octobre  1705,  larités  sur  le  compte  de  Ganganelli., 
au  bourg  de  St.-Arcaugeio,  d'une,  fa-  et  Louis  XV  fit  donner  ordre  au  car. 
mille  noble,  originaire  de  St.-Augelo  dinal  de  Berais.de  favoriser  cette  no- 
Û  Vado,  dans  le  duché  dïlrbin.  Son  minalion.,GaiiganelIine<nunqua  point 
pire  était  médeeiu  pensionné  de  la  aux  espérances  qu'il  avait  données!  11 
ville.  Le  jeune  GanganeUi  se  livra  dès  s'occupa,  dés  les  premiers  moment* 
ses  premières  années,  avec  une  av<v  de  son  exaltation,  de  satisfaire  les 
deur  extraordinaire ,  aux  éludes  les  puissances  sur  ce  qui  leur  portait  le 
plus  sérieuses.  11  fil  des  progrès  ra-  plus  d'ombrage.'! I  condamna  a  l'oubli 
pides  sons  la  conduite  des  professeurs  la  bulle  In  ccend  domâti ,  qui  avait 
de  Rimini,  où  il  était  élevé,  et,  dès  excité  les  plaintes  du  roi  d'Espagne , 
Fige  de  dix-nuit  ans ,  il  entra  dans,  en  ne  la  faisant  point' lire,  suivant  la 
l'ordre  de  S.  François.  La  manière  coutume,  le  jeudi  saint.  Il  renonça 
distinguée  avec  laquelle  il  remplit  tous  à  ses  prétention*  sur  le  dncne.de  Par- 
les grades  où  il  fut  successivement  me.  Il  se  rapprocha  de  la  cour  de 
Mmmé  lui  attira  les  regards  de  Be-  Lisbonne,  qui  menaçait  de  nommer, 
soit  XIV,  qui  le.  fit.  consulteur  du  un  patriarche,  et  ces  démarches  lu» 
St-Qflice.  Clément  XIII  le  traita  avec  valurent  la.  restitution  du  comtat  d'A- 
plus  de  faveur  encore  en  le  décorant  vignon  et  du  duché  de  Béaévent.  Clé- 
de  la  pourpre.  Le  conclave  où  il  fut  ment  XIV  conduisait  par  lui  -  même 
élu  dura  plus  de  trois  mois.  Les  in^  toutes  les  négociations  dans  le  pins 
teignes,  qui  accompagnent  quelque-  grand  secret,  et  ne  voulait  être  pe- 
ins ces  élections,  furent  alors  très  ani-  nétré  sur  aucune  affaire.  11  en  tua  ds 
mecs..  L'état  où  dément  XIII  avait  même  pour  le  grand  dessein  dont  il 
laissé.  lt»  affaires  excitait  l'attention  était  occupé,  et  qui  devait  produire 
».  3.* 
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l'acte  le  plus  célèbre  de  son  poniîfi-  ciphne  de  l'Église;  et  cette  contidé-i 

est,  la  destruction  des  jésuites.  Il  von-  Ntion  servirait  toujours  d'excuse  à  sa 

lot  cependant  éviter  tout  reproche  de  mémoire  ,  si    elle   en    avait  besoin 

précipitai  ion  et  toute  apparence  d'à-  auprès  de  I*  postérité'.  En  accomptis- 

Bimosité,en  pesant,  disait-il ,  cette  ré-  sent  ce  grand  ouvrage,  le  pspe  ne 

solution  art  poids  du  sanctuaire,  «  Je  pat  s'empêcher  de  lénioi-aer  desalar- 

»  sais  le  père  des  fidèles,  ajoutail-il ,  mes  pour  la  personne;  eepcod.int ,  sa 

»  et  particulièrement  des  religieux  :  Muté  se  soutint  pendant  plus  de  huit 

a  pour  supprimer  un  tel  ordre,  il  fint  mois  dans  cet  état  de  vigueur  que  ta 

»  des  motifs  oui  tue  justifient  aux  nature  lui  avait  donné  ,  et  qui  était, 

a  yeux  de  Dieu  et  de  la  postérité.*  On  entretenu  par  une  vie  simple  et  frii- 

le  vil  occupe  des  recherches  les  plus  gale,  Ge  fet  dans  les  commencements 

exactes  dsns  les  écrits  et  dans  les  d'avril  1774  qu'il  sentit  les  premières 

archivée  qui  pouvaient  lui  procurer  atteintes  d'un  mal  qu'il  ne  regarda 

des  lumières  et  des  documents  sur  alors  que  comme  une'  indisposition 

cette  fameuse  société.  De  violentes  passagère.  11  ne  s'occupa  pas  depuis 

réclamations  s'élevèrent ,  moins  en-  celte  époque  avec  moins  d'ardeur  de 

core  de  la  part  de*  parties   intéres-  ses  travaux  journaliers.  Une  humeur 

sées  que  de  la  part  de  leurs  amis;  acre,  qui  l'incommodait  fréquemment 

suis  les  sarcasmes  qui  se  multipliaient  en  été,  se  trouva  presque  supprimée 

mus  les  jours ,  des  prédictions  sinis-  cette  année.  On  eut  de  la  peine  à  en 

1res  répandues,  dès   l'année  1770,  rétablir  le  cours.  On  y  parvint  nean- 

par  une  paysanne  de  Valentana,  nom-  moins  vers  le  commencement  d'août  ; 

mée  Bernardirm  Renzi,  de»  menaces  maïs,  le  mois  suivant,  les  accidents 

Contenues  dans  des  écrits  publics  et  serenon*elèreut,etdesaccesde  fièvre 

dans  des  lettres  anonymes,  ne  purent  continue,  qui  ne  purent  céder  à  des 

ébranler  Ganganelli  :  il  avançait  len-  saignées  réitérées  ,  amenèrent  enfin; 

tement  vers  son  but;  ce  qu'il  avait  le  moment  où  il  termina  sa  carrière, 

entrepris  des  1770  ne  fut  entièrement  le  31  septembre.  Son  médecin  dédara 

terminé  que  le  21  juillet  1773  ,.  par  hautement,  après  l'ouverture  du  corps,  , 

le  bref  d'extinction  daté  de  ce  jour,  que  la  maladie  ne  prévenait  que  d'un 

La  sécularisation  des  personnes ,  le  excès  de  travail  et  d'un  mauvais  ré-, 

léquestrrdes  biens s'exéentèrentavec  gime;  cependant,  beaucoup  de  gens 

peu  de  violence  de  la  part  de  l'au-  s'obstinèrent  à  voir  dans  cette  mort 

torité,  et  avec  moins  de  résistance  tous  les  signes  d'un  attentat.  On  ne 

encore  de  la  part  des  sujets  suppri-  h't  aucune  instruction  juridique.  On 

mes;  rependant,  on  arrêta  et  l'on  en-  imprima  des  pamphlets  pour  accré- 

ferm»  au  château  St^Aiige  le  P.  Ricci ,  dîter  l'empoisonnement  supposé  du 

Muerai  des  jésuites  ,  qui  n'avait  eu  pape ,  dont  on  ne  manqua  pas  de 

d'-autre  tort  i[iie  de  refuser  son  consen-  charger  les  jésuites.  Ganganelli  eut 

tebentà  l'anéantissement  de  son  ordre,  des  vertus  éminentes ,  de  la  sagesse 
Clétne  nt  XIV,  plus  flenible  qu'aucun  de  .  dans  la  conduite,  de  l'étendue,  de 

aes  prédécesseurs,  donna  eu  cette  oc-  la  vivacité  et  de  la  pénétration  dans 

Cation,  aux  puissances  laïques,  une  l'esprit.  Élevé,  comme  Sixte  V,  de 

prenve  de  00  a  descendance  qu'il  jugea  la    dernière  obscurité  a  l'éclat  du 

Nécessaire  sur  un  point  qui  intéres-  trdne,  il  ne  s'y  montra  pas  comme 

sait  plus  l'ordre  politique  que  la  dit-  lui  superbe  et  inflexible.  Personne. 
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pi  fut  plu  habile  que  Clément  XIV  masquer  d'être  trahi.  Quelqu'un  lui 

(Lu»  les  négodatiuns^Unnatiques;  demandant  s'il  était  bien  sir  de  ses 

Plais  il  n'eut  jamais  recours  a»ix  petits  aeerétaie es  ;  »  Oui,  dit-il,  en  montra  ai 

artifices  de*  politiques  subalternes ,  «  les  trois  premiers  doigts  de   sa 

et  ce  n'est  que  par  le  silence  qu'il  »  nain,  quoique  j'en  air/  trois.  »  I( 

trempa,  quelquefois  ceux  qui  clier-  s'occupa  de  l'adminut ration  tempo- 

clicrent  à  le  pénétrer.  Il  était  d'un  relie  ,   el  laisse  des  établis waumU 

caractère  doux ,  enjoué,  et  se  permet-  utiles.  On  lui  doit  le  Mutée  Clé-* 

tait  parfois  des  plaisanteries  assez  mentin,  qui  servit  de  dépôt  pour  lea 

piquantes ,  m*j>  incapables  de  ebo-  précieux  monuments  d'antiquité  que 

quer  personne,  a  Je  ne  suis  point  l'on  découvre  joiimellemeut  Asm,  fk>- 

»  surpris  ,   dieait-il  un  jour,  que  M.  me;  en  un  mot,  le  pa»lifc,  le  prince 

>  de  Bernas  ait  beaucoup  désiré  nie  et  l'homme  de  lettres ,  ont  mérité  en 
»  voir  pape,  les  poètes  ont  toujours  hri  de  justes. éloges-  Il  semble  avoir 
■  aime  les  métamorphoses.  9  Un  jour  voulu  imiter  Lambtrtmi,  l'un  de  ses 
fu'ii  voulait  établir  de  nouveaux  droits  plus  nhistre*  prédécesseurs,  et  il  ap-. 
sur  les  ma  relia  ti  dises  venant  de  l'é-  proeba  beaucoup  de  sonmodèle.qiwi- 
tnsger,  en  lui  fit  observer  que  cela  qu'il  eût  eu  geweral  desqualnesruoins 
indisposerait  contre  lui  les  Anglais  brillantes.  !.CItfroeiitXIV,ditGrinrm 
et  les  Hollandais  :  .  S'ils  me  fâchent,  *  (  tome  II ,  page  161  ),  aurait  tait 
»  répondit-il ,  je  supprimerai  te  ce-  a  une  grande  fortune  de  son  temps, 

>  rime.  »  Quoique  très  télé  pour  lu  •  s'il  n'avait  pas  été  précédé  par  Be- 
religion  ,  ît  montra  dans  toutes  les  »  noit  XIV.  »  C'est  du  moins  un  vé- 
ecousions  une  grande  tolérance,  et  il  ritaMe  mérite  que  d'avoir  rempli  wee 
disait  fréquemment,  a  Pour  mainte-  honneur  la  carrière  ouverte  pur  nu 
f  nir  la  foi ,  n'oublions  pas  la  charité,  grand  homme.  Un  théologien  d'Italie 
»  S'il  ne  nous  est  pas  permis  de  to-  a  publié  :  Précis  historique  de  l* 
»  lerer  le  crime,  il  nous  est  défendu  vie  dit  pape  Clément  XIV,  etc. , 
>de  lu'rr  ceux  qui  y  sont  tombes. «  1  vol.  in-ia,  Avignon,  1780.  Cet 
Il  continua  de  vivre  sur  te  trône  pou-  ouvrage  mérite  peu  de  confiance  pour 
lifical  comme  un  simple  religieux  ;  ce  l'exactitude  des  faits,  surtout  de  ceux 
qui  fit  que  les  Romains ,  qui  aimaient  qui  regardent  b  mort  du  pontife.  6a- 
un  certain  luxe  dans  leur  sauve-  raccioli  a  donné  h  Vie  de  Clément 
rain,  lui  reprochèrent  souvent  son  XIV( Paris ,  1775  et  1776,  1  vol. 
extrême  simplicité.  11  savait  accueil-  in-ia),  et  la  traduction  de  plusieurs 
h'r  avec  la  plus  séduisante  affabilité  lettres  et  autres  écrits  attribues  à  ce 
tous  les  étrangers;  ceux  meute  d'une  pontife  (Paris,  3  vol.  tn-ra).  Le  pre- 
communion  ou  d'une  croyance  dif-  nier  de  ces  ouvrages  n'est  qu'un  long 
trente*  témoignaient  hautement  le  panégyrique  écrit  sans  ordre,  Sans 
respect  et  l'attachement  qu'il  leur  méthode,  M  trnn  style  inégal,  îucor- 
ifljpirait.  Les  Anglais  placèrent  son  rect  et  diffus.  Quant  au  recueil  de  let- 
buste  parmi  ceux  dés  grands  hom-  très,  il  n'est  pas  sacs  intérêt;  mais 
nies.  «  Plot  à  Dieu,  s'érris-t-il,  qu'ils  la  plupart,  du  moins,  son!  ttrosse- 
»  fissent  pour' la  religion  ce  qu'ils  nient  attribuées  a  GanganeUi.  (  Voy. 
»  fout  pour  moi  !  »  Il  était  très  se-  Cabaccioli.  )  Les  savants  auteurs  de 
cret,  et  disait  qu'un  souverain  qui  Y  Art  de  vérifier  les  dates  ont  voulu 
f,  beaucoup  de  confidents  ne  peut  vérifier  les  originaux ,  «t  ne  les  oui 
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point  Ironies.  On  objecte  que  Cane-  ■  sept  ou  Wt  jours ,  et  que  l'on  ver- 
cîeli  n'était  pas  capable  d'une  sup-  »  rail  quelque  grande  chose  qui  met- 
position  aussi  ingénieuse;  mais  on  sait  »  trait  ceux  de  l'union  à  leur  aise.  » 
qu'il  avait  des  collaborateurs  assez  ha-  De  son  côte',  le  duc  de  Mayenne  fit 
biles  pour  suppléer  àson  insuffisance,  arrêter  plus  de  cent  pctitit/iies  (c'est 
Un  anonyme  a  publié ,  sous  le  titre  ainsi  qu'on  désignait  les  sujets  fidèles 
à' Entrevues  du  pape  Gangantlli ,  à  leur  roi);  ils  furent  mis  à  la  Bas- 
êervant  de  suite  aux  lettres  du  même  tille;  d'autres  étaient  déjà  détenus 
auteur,  un  recueil  de  douze  disser-  dans  !«  Louvre,  et  il  fit  dit  à  Cté- 
tations  sur  divers  sujets  de  théologie ,  ment  que  la  vie  de  tous  ces  prison-. 
de  philosophie  et  de  politique,  où  l'on  uiers  répondrait  de  ia  sienne  (De Thon 
voit  briller  un  esprit  aussi  solide  qu'ira  et  les  Mémoires  de  Nevers  ).  Oh  lui 
génieu*.                               D — s.  promit  que  le  papele  ferait  cardinal, 

CLÉMENT  (Jacques),  religieux  ou  que,  s'i)  périssait,  il  serait  mis  au    ' 

de  l'ordre  de  S.  Dominique,  a  rendu  norabretkssaints,commeayantsauve1 

son  nom  fameux  par  un  crime  exe-  sa  patrie,  gouvernée  par  un  ennemi 

érable.  C'était  un  homme  d'un  esprit  de  Dieu.  On  trompa  le  premier  pré- 

■omhre  et  mélancolique,  d'un  carac-  sident  Achille  de  Harlay  et  le  comte 

tère  ardent  et  inquiet,  d'une  imagU  de  Biïenne,  prisonniers  de  la  ligne. 

uacion  déréglée;  d'ailleurs  ignorant  et  Le  premier  donna  des  lettre*  pour  le 

grossier,  fanatique  et  libertin,  par-  roi,  le  second  un  passeport.  Muni 

îant  sans  cesse  d'exterminer  les  hé-  de  ces  pièces ,  Jacques  Clément  sortit 

reliques,  ce  qui  le  fil  appeler  par  ses  de  Paris  le  3t  juillet   i58y.  Il   eut 

confrères  le  capitaine  Clément.  11  une  conférence  à  St, -Lattre  avec  le 

«tarit  néau  village  deSorbon  en  Chain-  dnc  de  Mayenne  et  la  Cbapelle-Mar-- 

pagne,  à  une  lieue  de  Rétbel.  A  peine  tcau  ,  prévôt  de  Paris  et  secrétaire 

âgé  de  vingt-deux  ans,  il  conçut  le  de  la  ligue.  Ils  luidonnèrent  pour  ins- 

dessein  d'assassiner  Henri  III ,  qui ,  traction  de  rejeter  le  meurtre,  après 

ayant  pour  lieutenant  Henri,  roi  de  l'avoir  commis,  sur  le  comte  de  Sois- 

Kavarre,  assiégeait  alors  la  capitale  de  sons,  «pour  rendre  la  cause  du  roi 

•on  royaume  révoltée  contre  lui.  Il  •  de  Navarre  plus  odieuse,  et  animer 

communiqua  cette  horrible  résolution  ■  contré  lui  les  catholiques.  »  Cest 

au  prieur  deson  couvent,  quîl'encou-  ainsi  que  s'exprime  l'historien  Ma-» 

ragea  a  l'exécuter  (fey.  Boubgow).  lhieu,etd  dit  avoir  appris  cette  par- 

Les  Seize  en  eurent  connaissance.  Ils  ttcularité  de  Henri  IV  lui-même.  Jac- 

en  parlèrent  aux  ducs  de  Mayenne  et  ques  Clément  tomba  dans  les  gardes 

d' Auras!  e ,  et  a  la  duchesse  de  Mont-  avancées  du  camp  royal,  et  on  le  cod- 

pensier(Catherinc-MariedeLorraine),  duisit  devant  Jacques  de  la  Guesle, 

qui  voulut  voir  le  moine,  et  céda ,  procureur -général  au  parlement  de 

dit-on,  à  ses  infâmes  désirs  pour  Paris,  qui  se  trouvait  alors  à  St.-Ctoad. 

achever  de  le  déterminer  (i).  Plu-  Le  magistrat  l'interrogea,  il  répondit 

sieurs  prédicateurs  annoncèrent  en  qu'il  avait  des  lettres  pour  le  roi ,  et 

chaire  «  que  l'on  eut  encore  patience  qu'il  ne  pouvait  s'ouvrir  qu'à  lui.  II 

-■    ■  '  était  tard,  on  le  remit  au  lendemain. 

([)   L'hkLorien  Mathieu  rapporte  que  jj  goupaaVec  les  domestiques  du  prO- 

çe  misérable  aiait  été  mené  aux  Char-  r     ,    .    ,      .   ...    „„„„,_ 

irrax,  où  o>.  lui  parla  pour  la  première  cm-eui-genéral,  répondit  avecuneap- 

fuj»  d'enucpnndrc  ce  çsup.  parente  simplicité  aux  ^uestionsauon. 
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Ih! fit ,  «M flormit  trauquîIlcmeiK. Quel-  »  du  jacobin,  et  le  tua  de  ce  coup 
ques  historiens  rapportent  qu'on  le  >  seul.  »  Et  il  ajoute  :  «  Le  coup  de 
trouva,  dans  cette  nuit,  profondément  »  la  Guesle  fut  sujet  i  beaucoup  d'in- 
eudonoi ,  ayant  auprès  de  lui  son  bré-  >  terprétations  et  de  blâmes  ,  pour  le 
viaire  ouvert  a  la  page  où  était  cite  a  moins  justes,  en  «ta  qu'un  procu- 
lc  meurtre  d'Holopherne  par  Judith.  »  reur-géneral  en  devait  savoir  l'im- 
Henri  III  oceupait  alors  k  Sl.-Cloud  •  porlance  et  contenir  ses  mains.  » 
la  maison  de  cam  pagne  de  Pierre  de  Cependant ,  Mëzerai  dît  que  la  Guesle 
Gondi,  cardinai-évêque  de  Paris,  qui  se  contenta  de  frapper  ilu  pommeau 
avait  refuse  de  prêter  serment  à  la  li-  de  son  épee  le  visage  du  parricide , 
gue.  Le  lendemain  ,  i  **,  septembre  ,  et  de  Thon  rapporte  que  ce  dernier 
Jacques  Clément  est  introduit  dans  la  fut  mis  à  mort  par  Montpesat  de  Lo- 
chambne  du  roi.  Il  portait  un  couteau  gnac  et  Jean  de  Lcvis ,  baron  de  Mi- 
nu  dans  sa  manche.  11  fait  une  pro-  repoix.  Le  corps  de  l'assassin  fat  ex- 
^  fonde  révérence  au  monarque,  pré-  posé,  traîné  ensuite  sur  la  claie,  tiré 
sente  les  lettres  dont  il  est  porteur,  à  quatre  chevaux,  mis  en  quatre  quar- 
et  s'annonce  comme  étant  chargé  d'un  tiers,  et  brûlé  sur  la  place  devant 
message  important  et  secret.  Henri  l'église  de  Sl.-Cloud.  Bientôt  Clément 
commande  à  ceux  qui  sont  auprès  de  passa  dans  Paris  pour  un  véritable 
lui  de  se  retirer,  et,  tandis  qu'il  est  martyr.  Les  prédicateurs  de  la  ligne 
occupe  à  lire  les  lettres  qu'on  vient  demandèrent  qu'on  immolât  aux  rai- 
ne lui  remettre,  l'affreux  régicide  lui  nés  du  régicide  quelques-uns  des  pri- 
plonge  son  couteau  dans  le  bas- ven-  sonniers  (  d'Aubigné  ).  Il  parut  uns 
Ire;  le  prince  le  retire  avec  effort,  foule  de  libelles,  imprimés  avec  des 
il  en  frappe  le  monstre  an-dessus  de  privilèges  de  la  Ste.-Union,  et  ap- 
l'oàl  gauche,  et  s'écrie  i  «  Ab  !  le  prouvés  par  des  docteurs  en  théoto- 

>  méchant  moine!  il  m'a  tué*  qu'on  gie;  tels  étaient,  entre  autres  :  le  Tet- 

>  le  tue.  v  A  ce  cri ,  les  gardes  et  plu-  tamewt  de  Henri  de  Falots  ;  Grâ- 
sicurs  seigneurs  accourent.  La  Guesle  ces  à  Dieu  pour  la  justice  du  cruel 
était  avec  eux  :  «  Le  malheureux  as-  tyran  ,-  Discours  véritable  de  l'a- 

■  sualnte  tenant,  dit-il,  ferme  vis-à-  tronge  et  subite  nutrt  de  Henri  de 

■  vis  du  roi ,  j'eus  crainte  qu'il  eût  Valois,  elle  Martyre  de frère  Jaya- 
»  encore  quelque  arme  et  dcsseind'of-  ques  Clément,  contenant  au  vrai 

*  fenser  sa  majesté,  ce  qui  me  fit  toutes  les  particularités  les  plus  re- 

>  prendre  l'épée  au  poing,  et  lui  bail-  marauables  de  U*  sainte  résolution  et 

■  Lut  des  gardes  contre  l'estomac,  très  heureuse  entreprise  à  f  encontre 
»  je  le  poussai  et  je  le  jetai  dans,  la  de  Henri  de  Valait.  Le  portrait  de 

■  rueBe,  et  il  fut  Incontinent  tué  par  l'assassin  fut  gravé  avec  les  vers  sui- 

■  les  autres,  nonobstant  que  je  leur  vants  : 

>  criasse  qu'ils  n'eussent  à.  le  tuer.  »  tr»  {«■*  j«pUa .  m>i  ja«,u.i  cu«> ■<  , 
D'Aubigné  paraît  s'être  trompé  en  di-  "•£jrt^V.1.S,*«^™™iT  ""*"""" 
sant  que  le  procureur- général  intro-  u»  mmm  f«i  pW  <w  iWMthl  pi*»», 
duisit  lui-même  Jacques  Clément  dans  On  plaça  le  portrait  de  Clément  sur 
la  chambre  du  roi ,-  ■  où  il  commit  les  autels.  L'abbé  de  Longuenie  pré- 

■  son  exécrable  parricide  en  sa  pré-  tend  qu'on  délibéra  en  Sorbonne  si 

■  seuce;  ce  qiu  t'anima  si  fort,  qu'il  on  demanderait  a  Borne  sa  canoni- 

*  donna  de  son  épee  à  travers  le  corps  sab'on.  11  fut  question  de  lui  élever  une 
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statue  dans  l'église  de  Noire-Dame,     l'edit  d'abolition  qn'obtiitt  le  duc  de 
i  Une  bande  de  ligueurs  et  de  li-     Mayenne  en  1 5g6.  C'est  à  cette  (•po- 


il pueuses ,  dit  l'Étoile  ,  qui  avaient     que  que  cessa  le  culte  impie  de  Jac- 
*  lait  partie  d'aller  à  St.-Cloud   par     ques  Clément.  Le  jés  ' 
>  dévotion  et  vénération  des  cendres    préchant  eu  i5g5  s 


>  de  frère  Clément,  qu'ils  révéraient  mon  :  H  nous  fmul  un  Aod,  etc. , 
»  comme  un  nouveau  saint  et  martyr,  l'avait  mis  au  nombre  des  anges;  Bou- 
■n  comme  Us  revenaient  en  bateau  ,  cber  Pavait  loue'  en  1 5g4  ,  dans  son 
■»  rapportant  des  cendres  de  ce  jaco-  Apolagiepour  Jean  Ckdul;\t P. Gui- 
»  bitt  (  le  s4  aol*lt  J58g  },  fut  ledit  gnard  Te  mettait  aussi  au  nombre  des 
•a  bateau  submerge1 ,  et  ne  réchappa  martyrs.  «  Telle  était ,  dit  le  continua- 
it un  seul  des  dix-huit  qui  étaient  de-  »  leur  de  Fleury,  la  force  des  préjugés 

>  dans.  ■  On  lit  dans  La  Faille ,  qu'on  »  qui  régnaient  alors.  »  Mais  l'on  vit 
fit  à  Toulouse,  pour  Jacques  Clément,  depuis  Mariana  ,  dans  son  fameux 
un  service  auquel  assistèrent  tous  traite  De  reçe  et  régis  mstitutione, 
les  corps  de  la  ville,  et  que  forai-  publiées  lûflfl.  se  faire,  en  quelque 
son  funèbre  du  parricide  fut  pro-  sorte,  l'apologiste  de  ce  moiuc,  chargé 
noncée  par  le  provincial  des  Mi-  aujourd'hui  de  deux  siècles  d'éxécra- 
tiimes.  Le  P.  Fabre  rapporte  dan*  lion.  V— ve. 
sa  continuation  de  V Histoire  eccle-  CLÉMENT  (  Claude  ),  né  à  Or- 
siastique  de  Flenry,  et  de  Thon  l'a-  nans,  petite  ville  de  Franche-Comté , 
•vait  dit  avant  lui ,  que,  le  n  sep-  vers  i5y4i  entra  dans  l'ordre  des  je- 
tembre  i58g,  Sixte  V  fît  dans  un  suites  en  1612.  H  professa  le»  huma- 
consistoire  Féloge  de  Jacques  Clément,  ni  tés  et  la  rhétorique,  d'abord  à  Lyon 
et  te  mit  au-dessus  de  Judith  et  d'É-  et  ensuite  à  Dole.  Sa  réputation  le  fit 
léazar ,  en  ajoutant  que  ce  grand  exem-  appeler  à  Madrid ,  où  il  enseigna  les 
pie  avait  été  donné  afin  que  chacun  antiquités  grecques  et  latines ,  au  col  - 
connut  la  force  dès  jugements  de  lège  fonde'  par  Philippe  II.  Il  mourut 
Dieu.  On  répondit  à  cet  étrange  pâ-  en  cette -ville  en  1641.  On  a  de  lui  les 
négyrique  par  un  livre  intitulé  :  Anli-  ouvrages  suivants  :  I.  Ecclesiv  Lug- 
S&Uts,  et  par  un  discours  français  dunensis  chrisiiona  simul  achuma- 
qui  a  pour  titre  :  le  Fulminant.  Les  na  majestas  ,  Lyon  ,   1Ô38 ,  in-8". 

Î'icobms,  qui  avaient  d'abord  célébré  Cest  un  discours  qu'il  prononça  ou 

'acte  héroïque  de  Jacques  Clément,  collège  de  Lyon ,  en  ifjaa,  à  la  rentrée 

a  bienheureux  enfant  de  S.  Domi-  des  classes.  IL  Clemens  If ,  erudi- 

v  nique  et  saint  martyr  de  J.-C,  »  tione ,vitat sanctimonid ,  rerum  ge.i- 

prétendirent  dans  la  suite  que  l'as-  tarumgloridetpontificauintaximus, 

sassin  de  Henri  III  n'était  pas  un  Lyon,  i6a3  et  i6a4>  in-i».  Cest 

dominicain,  mais  un  soldat  ligueur,  moins  une  histoire  du  pape  Clément 

ou  même  un  huguenot  déguisé.   Le  IV ,  oue son  panégyrique.  On  trouve 

parlement  de   Paris  rechercha,  en  k  la  suite  l'éloge  de  Rodolphe  de  Che- 

1  5g4,  les  complices  de  Jacques  Glc'-  vriers,  cardinal-éveque  d'Alhano.  Il 

ment.  Sous  préteste  de  cette  com-  n'y  a  pas  eu  deux  éditions  de  cet  on- 

plieité,   le    duc   (TAuntale  fut  écar-  vrage,  et  les  exemplaires  ne  diffèrent 

tclé   en   effile-  {  Voyez  Auiuix.   )  que  parlefrontispiee:  \\\.Musei,sive 

LaduchessedeMontpensieravait  aussi  bibliothecce  tamprivatœ  quàm  pu- 

pris  la  fuite  ;  elle  fut  comprise  dans  bliae  extruciia ,  instructif ,  ami, 
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usas ,  libri  IF,  Lyon,  i635,  in^*.  daus  «tte  branche  intéressante  de U 
J.e  système  bibliographique  du  P.  Clé-  chirurgie  lui  acquirent  une  haute  re- 
nient se  rapproche  beaucoup  de  celui  putation.  Il  fut  choisi  par  Louis  XIV 
qui  est  généralement  adopté  en  Fran-  pou:  accoucher  M™,  de  la  Vaincre  et 
ce.  Il  y  a  de  l'érudition  dans  cet  ou-  M"",  de  Montespan.  L'habileté  qu'il 
vrage,  mais  beaucoup  d'inutilités.  On  montra  et  le  secret  qu'il  garda  invio- 
trouïe  à  la  suite  une  description  de  lablement  lui  concilièrent  la  bienvetl- . 
Iabiblioluèquedel'Escurial,etundis*  lance  du  roi,  qui  lui  fît  expédier, en- 
cours latifi  que  l'auteur  avait  prononcé  17]  i,  des  lettres  de  noblesse,  avec  la 
aucollégedeDôle,  en  1637,  sur  La*-  clause  expresse  qu'il  ne  pourrait  aban- 
mour  deslellrei.lv .Mackiavelismus  donner  la  pratique  de  son  art,  ni  re- 
jugulatus  à  christiand  sspientid,  fuser  ses  conseils  et  ses  secours  aux 
hisponied  et  austrioed  ,  dissertatÎQ  femme»  qui  les  réclameraient  :  mesure 
christiano-politicn  adPhilippumlf,  digne  d'un  monarque  philanthrope ,  et 
regem  cathol.,  iÙ3-j  ,  in-4".  Cette  qu'on  aimerait  a  voir  toujours  imitée, 
réfutation  du  système  politiquedeMa-  Clément  n'eut  besoin,  pour  s'y  o 
chiavel  eut  un  grand  succès  à  la  cour  former,  que  de  suivre  f  impulsion 


et  Ton  doit. attribuer  la  vogue  que  cet  sion  avec  zèle  tant  quesesfacultésphy- 

ouvrage  eut  un  instant  aux  flatteries  siqnes  le  hit  permirent.  Enfin,  QDurM 

dont  il  est.  rempli,  et  aux  intrigues,  sons  le  poids  des  années ,  il  mourut  ta 

des  confrères  de  l'auteur.  V.  Tables  7  octobre  171g,  sans  avoir  laissé  au- 

chronologiques  Ae  l'histoire  d'Es-  cun  ouvrage.  Un  de  ses  plus  beaux 

fugue,  ayant  et  après  Jésus-Christ  titres  de  gloire  est  certainement  d'à- 

(en  espagnol),  Madrid,  1643,  in-fol.  voir  guidé  les  pas  de  l'illustre  Puzcs 

mai.  Boidasar  en  a  donné  une  édi-  dans  un  art  aux  progrès  duquel  il  1 

tion  augmentée,  Valence,  1689,  in-4".  infiniment  contribué.  C. 

Le  P.  de  Colonia ,  dans  son  Histoire        CLÉMENT  (  Nicolas  } ,  né  à  Tout 

littéraire  de  Lj on  (tome   II  ),  lut  en  1647  ,  étaittrès  jeune  lorsque-Car- 

aitribue  une  Action  de  théâtre  pour  cavi ,  alors  bibliothécaire  de  Colbert , 

la  réception  du  roi  Louis  XIII  ait  l'employa  a  mettre  en  ordre  et  copier 

collège  de  Lyon;  et  le  Journal  des  le  recueil  des  mémoires  du  îninistèt* 

savants  de  171a  ,luiatlribiieàtort!e  de  Buuarin  (  Foy.  Cancan.  )  Le 

Catalogne  de  lé  bibliothèque  de  Letel-  protégé  suivit  son  protecteur  à  la  Bi- 

lier,  archevêque  de  Reims.  W — s.  blîotheque  du  Roi.  En  1670 ,  Clé- 

CLÉMEMT(  JuLi£n},néeni65o,  ment  fut  commis  ï  la  garde  des  es- 

à  Arles ,  Tint  fort  jeune  à  Paris ,  pour  lampes  et  des  planches  gravées.  Lors- 

j  étudier  la  chirurgie.  Placé  chet  Jac-  que  Melchisédech  Thévenot  se  démit , 

qjtesLefevre,  accoucheurdistingue.il  en  1693,  de  sa  place  de  sous-bihlio- 

snt  profiter  de  ses  leçons ,  et  mériter  tbscaire ,  Clément  lui  succéda.  C'était 

son  estime.  Honorablement  promu  à  à  lui  qu'on  devait  les  catalogues  qui 

la  maîtrise,  il  obtint  aussitôt  après  la  avaient  servi  au  recollement  de  la  bi- 

filk  de  Lesevre,  et  dès-lors  il  se  cou-  bliothèque  du  Roi,  fait  en  1684  sous 

sacra,  spécialement  à  la  pratique  des  l'abbé  de  Varès.  Les  manuscrits  étaient 

accouchements.  Les  progrès  qu'il  fit  alors  au  nombre  de  dix  mille  cinq  cent 
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quarante-deux ,  sans  compter  feux  de 
Brietine  et  de  Meteray  ;  les  imprima 
montaient  à  quarante  mille,  et  rem- 
plissaient  seuls  sept  volumes  in -fol. 
Clément  avait  fait,  en  eutre ,  le  cata- 
logue des  livres  doobles.  Mécontent 
de  ce  premier  travail,  il  le  recom- 
mença en  1688,  et  fk  alors  deux  nou- 
veaux catalogues ,  l'un  par  ordre  de 
matières,  en  t3  vol;  hr-foL;  l'antre 
par  èrdre  alphabétique  des  auteurs, 
en  19  vol.  m- fol.-  I.c  travail  de  Qé- 
mrni  a  servi  do  base  an  recollement 
f*k  ta  1710,  époque  à  laquelle  le 
catalogue  des  matières  fut  poué  à  1 4  , 
et  le  catalogue  des  auteurs- à  5a  vol. 
in -fol.  Ce  sont  ces  deux  catalogues 
ip:i  servent  encore  aujourd'hui)  au 
Moyen  des  feuilles  Hanches  que  l'on 
avait  laissées;  mais  un  supplément  à 
ces  catalogues  est  devenu  nécessaire, 
et  a  été  commencé  sur  des  feuilles  dé- 
tachées. Ce  fut  en  1 706  que  l'aven- 
turier Jean  Aytnon  écrivit  il  H.  Glé- 
ihont,  lai  annonçant  son  désir  d'en- 
trer dam  le  sein  de  l'Église,  etc.  Le 
sous-bibliothécaire  fit  venir  Ay  mon  en 
Franco ,  et  poussa  la  confiance  jus- 
qu'à le  laisser  souvent  seul  dans  la 
bibliothèque  du  Roi.  Aytnon  vola  plu- 
sieurs ouvrages  précieux  (  wp*.  At- 
îiott  ),  et  quoiqu'une  partie  eût  été 
recouvrée,  Clément  4  inconsolable  d'a- 
voir été  la  cause  de  cet  aceideat , 
traîna  une  vie  languissante  pendant 
quelques  années,  et  mourut  le  16  jan- 
[t  vier  1 7 1 2. 11  n'avait  jamais  en  d'autre 

récréation  que  d'arranger  une  Collec- 
tion de  portraits  qu'il  avait  commencée 
des  sa  première  jeunesse.  Il  en  avait 
environ  dix-huit  mille ,  rangés  en 
plus  de  cent  portefeuilles ,  et  dont 
il  avait  fait  le  catalogue  en  3  vol. 
Il  légua  cette  collection  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Clément,  tout  entier 
a  stt  fonctions,  a  fait  peu  de  chose 
pour  sa  gloire;  cependant, il  a  publié, 


CLÉ 
sons  le  nom  SJntimon,  nue  Défense 
de  l'antiquité  de  la  ville  et  siège 
épiscopal  de  Tout,  170a,  in-8°. , 
contre  Je  System*  chronologique  et 
historique  des  évéqvesde  Tout,  par 
l'abbé  Signet.  C'était  Clément  qui  avait 
recueilli  les  Mémoires  sur  la  paix  de 
Munster ,  que  publia  J.  Aymon . 

A.  B— t. 
CLÉMENT  (David),  célèbre  bi- 
bliographe ,  d'une  grande  lecture  et 
d'une  grande  érudition  ,  naquit  en 
1701 ,  à  Hofgeismar,  dans  la  liesse, 
où  son  père,  d'abord  ministre  dans 
la  vallée  de  Pragelas  en  Piémont ,  était 
pasteur  d'une  colonie  de  Français  ré- 
fugiés. Il  succéda  à  l'emploi  de  son 
père  ,  remplit  la  même  fonction  à 
Brunswick  «n  1  "36,  et  depuis  i"4^ 
à  Hanovre ,  où  il  mourut  le  10  jan- 
vier 1 760.  Il  a  laissé  :  Bibliothèque 
curieuse,  historique  et  critique,  ou 
Catalogue  raisonné  de  livres  dif- 
jicîles  à  trouver,  Giùïntgat,  Hanovre 
et  Leipzig  ,1750-1 760, 9  vol.  tn-4°. : 
oe  n'est  point  une  sèche  nomenclature 
de  titres  ;  chaque  livre  fournit  à  Clé- 
ment le  sujet  de  quelque  dissserta- 
tion,  où  les  détails  qu'il  donne  sont 
appuyés  de  nombreuses  citations  ; 
mais  l'auteur  a  mis  su  nombre  des  li- 
vres rares  beaucoup  d'ouvrages  qui 
sont  de  très  peu  de  valeur.  Il  a  même 
souvent  donné  trop  d'éloges  à  de  mé- 
diocres ouvrages,  11  est  a  regretter  ce- 
pendant que  la  mort  l'ait  empêché  de 
continuer  cet  ouvrage,  écrit  en  fran- 
çais ,  qui ,  distribué  par  l'ordre  al- . 
phabétique  des  auteurs  ■  ne  va  pas  au- 
delà  du  met  Hessus.  Clément ,  dé- 
sirant connaître  les  livres  rares  espa- 
gnols, avait  prié  G.  Meerman  de 
demander  à  Grég.  Mayans  de  Va- 
lence le  catalogue  de  sa  bibliothèque. 
Ce  savant  espagnol  écrivit  directe- 
ment à  D.  Clément  que  le  catalogua 
de. *a  bibliothèque  n'était  point  fait; 
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mais  qu'il  lui  donnait  du  moins  la  sacrements;  4"-  Avis  à  unepersonne 

liste  des  grammairiens  et  rhéteurs  es-  engagée  dans  le  monde;  5°.  Médi- 

pagnols  dont  il  possédait  ei  avait  In  talions  sur  la  passion,  î  vol.;  6*. 

les  ouvrages.  C'est  cette  lettre  et  cette  Instructions  sur  le  sacrifiée  de  la 

lùle  que  D.  Clément  a  fait  imprimer  messe;  7".  la  Journée  du  chrétien, 

sous  le  titre  de  Spécimen  bibliolhettv  sanctifiée  par  la  prière  et  la  mé-  ■ 

Hispano-Maiajtsiante ,stveideanovi  ditatton  ;  H".  Exercices  spirituels 

catalogi  critici  operum  scriptorum  de  S.  Ignace,  traduits  en  français, 

kispanorum  qute  habet   in  sua   bi-  Enfin  ,  c'est  a  l'abbe'  Clément  que  l'ont 

bliothecâ  Gregorius  Maiaruius,  Ha-  doit  le  Bréviaire  de  Paris ,  tout  en 

norre^  1753,10-4°.:  il  y  est  question  français,  avec  un  supplément,  '7^- 
d'environ  quatre-vingt-dii  auteurs;  le  '  Z. 

tiire  de  leurs  ouvrages  est  rapporte  en  CLÉMENT;  Pierre)  ,  né  a  Genève 

entier  ,  et ,  à  la  suite  de  chaque  ou-  en  janvier  1 707 ,  donna ,  dès  sa  pre- 

vrage,  le  jugement  qu'en  porte  May  ans.  miêre  jeunesse,  des  marques  de  son 

A.  B — T.  esprit ,  et  fut  reçu  ministre  dans  cette 

CLÉMENT  (  Djbbis-Xaviw  ) ,  né  ville.  Il  tint  à  Paris ,  prêcha  avec  suc- 

à  Dijon,  le  G  octobre  1706,  fut  doc-  ces  dans  las  chapelles  particulières  des 

leur  en  théologie ,  prédicateur  du  roi  ambassadeurs  ;  mais  ,  ayant  publié 

et  confesseur  de  mesdames  tantes  do  une  pièce  de  théâtre,  il  fut  remercié 

roi,  aumônier  du  roi  de  Pologne,  et  parle  consistoire  de  Geste»,    et 

doyen  de  l'église  collégiale  de  Ligny.  ob'î'é  de  quitter    le  ministère.  Ce 

Il  mourut  le  7  mars  1771.  On  a  de  fut  alors  qu'il  se  livra  a  son  goût  ponr 

lui:  l.-5ermon.(,- 1746, in-8°.;  1770-  les  lettres,  sans  néanmoins  abandon- 

21,9  vol.  in-i'j,  y  compris  trois  vol.  ner  l'étude  de  la  théologie  et  du  droit 

e  Panégyriques  et  Oraisons  fu~  naturel,  (lavait  appris, presqn'ausor- 

lùbres   :  quelques  -  uns  de  ces  ser-  tir  de  l'enfance,  l'hébreu,  le  grec  et 

taons  avaient  été  imprimés  à  part,  le  latin.  Après  avoir  fait  une  étude 

«Clément  est, au  jugement  de  M.  Sab-  profonde  de  la  littérature  française, 

•  batier,  un  des  orateurs  chrétiens  de  il  voulut  connaître  la  littérature  étran- 
»  nos  jours  qui  a  le  moins  sacrifie'  au  gère ,  et  il  y  parvint.  Milord  Walde- 

•  goût  du  siècle,  et  dont  l'éloquence  grave  lui  proposa  de  se  charger  de 

>  mâle  et  vigoureuse  serait  plus  pro-  l'éducation  de  ses  enfants  ;  il  accepta, 
âpre  à  faire  impression,  si  la  plupart  et  cette  liaison  avec  le  père  de  ses 

>  de  ses  discours  étaient  moins  diffus  élèves  lui  donna  la  connaissance  des 
1  et  moins  négligés.  »  IL  Quelques  Anglais  qui  cultivaient  le  plus  les  bel- 
ouvrages  de  piété,  dont,  an  jugement  les-lcttres.  Il  publia  d'abord  les  /Vi- 
da menue  critique,  le  style  tut  froid  et  maçons, hyperdrametnim  acte  et  en 
commun,  quoiqu'on  puisse  y  trouver  prose,  Londres,  174°)  in- 8*.  Clé- 
également  de  quoi  s'instruire  et  s'édi-  meut  commença  en  1  748  ses  iVoii- 
ficr.  La  plupart  de  ces  ouvrages  ont  relies  littéraires  de  France,  et  les 
en  de  nombreuses  éditions  ;  ce  sont  :  donna  feuille  a  feuille.  Pendant  cinq 
1°.  Entretiens  de  l'âme  avec  Dim,  années,  il  ne  parut  rien  d'agréable, 
tirés  des  paroles  de  S.  Augustin;  de  nouveau  ,  d'intéressant  dans  les 
ï*.  Maximes  pour  se  conduire  chré-  lettres ,  les  sciences  et  les  arts ,  dont 
tiennement  dans  le  monde  ;'$''. Exer-  il  ne  rendît  compte  avec  discerne" 
ciecs  de  Vamepour  se  disposer  aux  ment  et  franchise;  aucun  égard  pour 
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le  mérite  connu  des  auteurs  ne  lni  fai-  tragédie- bourgeoise  en  cinq  acte*  et* . 
saut  trahir  sa  pensée  sur  leurs  nnu-  en  prose ,  Paris,  1748,  i^Si  ,in-t^  , 
Telles  productions,  a  La  liberté  a  ses  traduit  de  l'anglais  ,  de  Lilla  ,*  il  a 
«  bornes,  disait-il,  je  les  confiais  par-  imité  de  l'anglais  une  comédie  qu'il  in- 
»  iâilement,  je  consens  à  la  perdra  titilla  la  Double  métamorphose,  et 
»  si  je  les  passe;  mais,  doublement  dont  le  titre  original  est  The  tUvït' 
»  républicain ,  né  à  Genève  et  dans  to  pay  (  Ccst  le  Diable  ).  Cette  pièce  , 
'  »  les  lettres,  je  ne  veux  point  tenir  traduite  en  français  par  Patu,  est  le 
d  ma  pensée  dans  une  prison  perpé-  modèle  du  Diable  a  quatre  de  Se- 
»  tae\\e.»{&ettrelXXlFib>in.Ul.)  daine.  Clément  vivait  heureux,  lors- 
Ses  lettres  sont  écrites  avec  chaleur  qu'à  la  fleur  de  son  âge,  son  esprit 
et  rapidité,  ses  jugements  sont  courts,  se  dérangea.  Il  passa  douze  années  en-  - 
mais  justes,  précis  et  lumineux.  On  tières  sans  sortir  de  son  lit,  se  croyant 
les  a  réimprimées  en  4  vol.,  sons  ce  malade,  et  n'ayant  réellement  d'autre 
titre  :Ies  Cinq  Années  littéraires ,  la  maladie  qu'une  imagination  vivement 
.Haye,  1754,  in-ia;  Berlin,  1^55,  affectée.  Par  une  bizarrerie  singulière, 
in-8".  Clément  n'avait  que  vingt-deux  après  un  terme  aussi  loDg ,  une  tragé- 
atts  lorsque,  frappé  de  la  tragédie  de  die  qui  attirait  beaucoup  de  mond* 
Mérope  du  marquis  Maffei,  il  ré-  au  théâtre  et  dont  il  entendit  parler, 
solut  d'accommoder  ce  sujet  au  tbéâ-  le  fit  sortir  de  sa  léthargie.  11  se  fait' 
tre.  Le  marquis  Maffci  étant  venu  transporter  dès  le  lendemain  à  l'am- 
à  Paris  en  1733,  il  lui  demanda  son  phithéatredelacomédie.écoutela pie- 
avis.  Maffei  parut  souhaiter  qu'il  se  ce,  en  lait  la  critique  la  plus  juste, 
bornât  à  une  simple  traduction  en  et,  malgré  le  succès  prodigieux  de 
vers,  il  lui  apprit  même  le  dessein  ce  drame,  il  prédit  que  la  pièce  ne 
du  célèbre  auteur  de  la  Hnnria.de.;  serait  plus  jouée  si  l'actrice  qui  la  fai- 
tnais  Clément  ne  suivit  pas  le  conseil  sait  valoir  abandonnait  le  théâtre,  et 
du  marquis.  Lorsqu'il  eut  achevé  sa  l'événement  a  justifié  cette  prédiction. 

£ièce,  en  cinq  actes  et  en  vers,  il  Clément  se  soutint  pendant  quelques  - 
1  lut  aux  comédiens ,  qui  exigèrent  jours  dans  cet  état  de  santé  apparente; 
des  changements.  Ce  travail  fut  long,  il  travaillait  à  augmenter  ses  Nouvel' 
Voltaire  présenta  la  sienne ,  qui  eut  les  littéraires  d'un  5'.  volume  *,  mail 
le  succès  le  plus  décidé ,  et  lorsque  son  esprit  se  dérangea  encore;  il  pria 
Clément  reporta  sa  tragédie  avec  les  son  frère  de  le  faire  transporter  a  Cba- 
ebangements,  les  comédiens  n'en  von-  rentou.  Il  y  faisait  des  vers,  et,  dans 
lurent  point,  à  cause  de  sa  ressem-  le  petit  recueil  qui  en  fut  publié  sons 
blance  avec  celle  qu'ils  avaient  déjà,  lettre  à"  Œuvres  posthumes  de  l'au- 
Clément  fit  imprimer  sa  pièce  (  Pa-  teur  îles  cinq  Années  littéraires,  il' 
ris,  1749,  tn-ia),  et  dans  le  compte  s'en  trouve  qui  ne  se  ressentent  point 
qu'il  en  rendit,  mit  la  tragédie  de  son  des  lieux  où  était  le  poète.  Il  désira 
rival  bien  au-dessus  de  la  sienne,  qu'il  de  revenir  encore  chez  son  frère, 
critiqua  aussi  impitoyablement  que  si  qui,  se  prêtant  toujours  à  ses  de- 
mi autre  l'eut  faite.  Cependant,  il  y  sirs,  alla  le  chercher  lui-même; 
a  lieu  de  croire  que  si  la  Mérope  de  mais ,  peu  de  temps  après ,  il  tomba 
Voltaire  n'eût  point  paru,  celle  de  Clé-  dans  l'état  le  plus  déplorable,  et  mou- 
illent aurait  eu  du  succès.  Outre  cette  rntle  7  janvier  1767,  âgé  de  soixante 
tragédie  et  le  Marchand  <k  Londres,  ans.  Z. 
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ClftWENT  (Dom  Fbabçots  ) ,  nfl-  tion  3e  VAtt  de  vérifier  les  dates  , 
quità  Ëèze,  près  de  Dijon  ,  en  1  7  14,  ou  plutôt  un  ouvrage  nouveau  sur 
fil  ses  premières  études  au  collège  des  celte  matière,  indiquée  par  D.Danline 
jésuites  de  Dijon ,  et  entra  dans  la  con-  et  effleurée  par  D.  C'.émencet,  (  V.  Cle- 
grégation  des  bénédictins  de  St.-Maur  mencet  et  Dahtine.  )  Cette  édition 
dés  l'âge  de  dix-sept  ans.  11  prononça  parut  en  1770,  in- fol. ,  et  obtint  un 
ses  vieux  dans  l'abbaye  de  Vendôme,  plein  succès  ;maisD. Clément,  jugesé- 
le.îi  mai  1  -j3 1 .  Dès  ce  moment,  D.  vère,  y  reconnut  tant  d'imperfc étions, 
Clément  ne  cessa  de  se  livrer  à  son  ar-  que  son  plus  vif  désir  fut  d'en  donner 
dcntamourpourl'eiude;  mais  ses  Ira-  nne  troisième  édition.  Il  y  travailla 
vain  affaiblirent  tellement  sa  santé  ,  pendant  treizoans  sans  relâche,  ctmit 
qi<'àfâgedcvingt-cinqans,ilfutoblige'  enfin  au  jour  le  premier  volume  en 
de  les  quitter ,  et  il  n'en  reprit  sérieu-  1783  Je  second  en  1784,1e  troisième 
seiTieu  t  le  cours  qu'au  bout  de  vingt  en  1 787.  Les  tables  n'ont  été  publiées 
ans.  Alors  son  tempérament  était  ro-  qu'en  1 792  ;  la  table  chronologique 
buste,  et  ses  facultés  intellectuelles,  y  est  prolongée  d'un  siècle,  ainsi  que 
tellement  fortifiées ,  qu'en  été  il  dor-  celle  des  éclipses ,  calculée  par  le  P. 
nuit  deux  heures ,  et  passait  le  reste  Pingre.  La  chronologie  du  Nouveau- 
An  jour  à  son  bureau.  Appelé  par  ses  Testament ,  entremêlée  de  l'histoire 
supérieurs  dans  la  maison  des  Blancs-  des  juifs  ,  jusqu'à  la  ruine  de  Jérusa- 
Hamcaui  de  Paris,  ou  l'y  chargea  d'un  lem,  celle  de  l'empire  de  la  Chine,  la 
travail  analogue  a  ses  goûts,  de  la  suite  des  rois  d'Arménie,  etc.,  y  for - 
continuation  de  ['Histoire  littéraire  mèntdenouveauxaitictes.Enfin,cent 
le  la  France.  H  en  acheva  le  onzième  vingt  grands  fiefs  de  France,  d'Aile  - 
Tolome,  et  rédigea  entièrement  le  dou-  magne,  d'Italie,  figurent  dans  celle 
àème,  qui  commence  à  l'an  1 14'  ,  troisième  édition.  IV  serait  aussi  pré- 
finit  a  l'an  1  i67,ctrenférmesoixante-  somptueux  qu'inutile  d'entreprendre 
douze  articles,  entre  autres  ceux  d'A-  ici  1  éloge  de  cet  ouvrage  ,  le  plus 
bailard  et  de  Suger.  Les  matériaux  qui  beau  monument  d'érudition  du  dix- 
devaient  composer  le  treizième  vo-  huitième  siècle.  Pour  peu  qu'on  y 
lame  étaient  en  grande  partie  rassem-  jette  les  yeux  ,  l'imagination  s'effraie 
hlés,lorsquesacongregation  le  chargea  de  l'idée  du  temps,  des  travaux  néces- 
de  continuer  le  Recueil  des  historiens  saircs  pour  rassembler,  rédiger,  coor- 
de  France  (u.  Bouquet  ],  abandonne  donner  tant  de  matériaux  souvent  in- 
par  D.  Poirier.  Il  quitta  donc  son  pre-  cohérents ,  et  dont  on  n'a  pu  former 
mier  travail ,  pour  ne  s'occuper  que  un  tout  qu'à  l'aide  d'une  rare  sagacité 
de  celui-ci ,  et ,  aidé  de  D.  Brial ,  il  et  de  [a  plus  saiue  critique.  Une  classe 
publia  le  douzième  et  le  treizième  vo-  d'associés  libres  résidents  ayant  été 
Inme  de  cette  précieuse  collection.  Ces  créée  en  1785,  dans  l'académie  des 
deux  volumes  renferment  cent  quatre-  inscriptions,  D.  Clément  en  fut  nom- 
ringt-dix-neuf  articles,  dont  chacun  mé  membre.  Il  faisait  déjà  partie  du 
est  précédé  d'une  préface  analytique  comité  chargé  par  le  roi  de  préparer 
et  critique.  Les  recherches  qu'avait  et  de  publier  la  collection  des  diplô- 
exigees  la  publication  de  ces  ouvrages  mes  ,  des  chartes  et  des  divers  actes 
avaient  familiarisé  D.  Clément  avec  la  relatifs  à  notre. histoire.  La  révolution 
science  des  temps ,  et  le  rendaient  seul  vint  troubler  la  paix  dont  il  jouissait 
capable  de  donner  une  nouvelle  édi-  dans  sa  retraite. chérie.  Au  milieu  de- 
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l'orage ,  il  reçut  dans  la  maison  de  M. 
Doboy-La Terne, sot»  neveu,  directeur 
de  L'imprimerie  nationale,,  les  soins  de 
l'amitié  la  plus  tendre ,  et  il  put  conti- 
nuer ses  recherches.  Son  intention 
«tait  de  donner  l'Art  de  vérifier  les 
dates  avant  J.-C.  ;  il  travailla  sur  le 
plan  qu'il  avait  précédemment  adopté, 
réunissant  dans  une  table  générale 
toutes  les  pe'riodes  et  les  ères,  classant 
les  finis  au  moyen  de  la  suite  des  rois 
et  des  magistrats  éponymes  ,  expli- 
quant toutes  le*  formes  des  années, 
«claircissant  la  chronologie  de  chaque 
peuple.  Toute  la  chronologie  techni- 
que, l'indication  et  l'es  posé  des  moyens 
ponr  trouver  les  solstices  et  les  équi- 
noies ,  la  rédaction  des  calendriers  et 
la  manière  d'en  dire  usage,  plusieurs 
tables  proleptiqura  :  l'exposition  du 
système  de  Nemon  et  des  autres  sys- 
tèmes, devaient  former  la  première 
partie ,  et  liaient  rédiges  ;  il  ne  man- 
quait à  la  seconde ,  qui  renfermait  la 
chronologie  positive  et  historique,  que 
le  •)'.  siècle  de  la  république  romaine , 
lorsque  D.  Clément  fut  frappé  d'apo- 
plexie et  expira,  le  19  mars  1793. 
Ses  manuscrits  sont  restes ,  partie 
entre  les  mains  de  D.  Brial,  et  partie 
entre  celles  de  son  petit-neveu,  M.Du- 
faoy-Laverne.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  indiqués,  on  doit  encore 
à  l).  Clément  :  I.  Nouveaux  éclair- 
cissements sur  l'origine  et  le  Pen- 
tateuque  des  Samaritains  ,  par  D. 
Poncet,  Paris  ,  1760,  in -8,  Une 
partie  du  neuvième  chapitre  sur  la 
chronologie  samaritaine  et  tout  le 
douzième  sur  les  versions  samaritaines 
et  la  langue  des  Samaritains  sout  de 
D.  Clément,  ainsi  que  la  préface.  11. 
Catalogus.manuscriptorumcod.cot' 
legii  Ciaramonlani,  quem  excipk  ca- 
talogusmanuscriptorumdomu'spro- 
Jessœ  Parisiensis ,  uterque  digestus 
et  notis  çrnatus,  17641  *n-8"-  La 
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notice  des  manuscrits  grecs  est  de  Bre- 
quigny.  111.  11  avait  lu  à  l'académie 
des  inscriptions  un  Mémoire  surFé- 
poque  de  la  mort  du  roi  Robert ,  et 
la  première  année  de  Philippe  Pr. 
son  fils.  J— n. 

CLEMENT  DE  BOISSY  (  Atha- 
hase- Alex  ardre  ),  conseiller  en  la 
chambre  des  comptes,  ué  à  Orteil  près 
de  Paris, le  16  septembre  171+1,  em- 
plova  trente  années  à  faire  des  re- 
cherches sur  la  jurisprudence  et  les 
privilèges  de  sa  compagnie,  et  en  for- 
ma un  recueil  en  quatre-vingts  cartons 
in -fol.,  déposés  par  son  fils  à  la  bi- 
bliothèque impériale.  La  table  des  piè- 
ces dont  est  composé  ce  précieux  re- 
cueil a  été  imprimée  en  1787,111-4°. 
Clément  partagea  les  loisirs  que  lui 
laissait  sa  place  entre  les  soins  qu'exi- 
geait l'éducation  de  ses  enfants  et  la 
composition  de  plusieurs  ouvrages  ; 
les  uns  sont  relatifs  a  l'élude  de 
la  grammaire,  et  les  autres  ne  sont 
qne  des  extraits  de  ses  lectures.  Il 
mourut  à  Ste.-Palaye,  le  23  août  1 793, 
dans  un  âge  avancé,  avec  la  réputation 
d'un  homme  droit  et  estimable.  On 
a  de  lui  ;  1.  l'Enfant  grammairien  , 
Biais,  1775,  tu-13)  réimprimé  sous 
le  titre  de  Grammaire  latine ,  Paris, 
1777,  in-ia;  l\.  l'Art  des  langues  r 
Paris,  1777,  in- n;  111.  le  Livre 
des  seigneurs ,  00  le  Papier  terrier 
perpétuel,  Paris,  1777,  in-4"-J  IV. 
Abrégé  et  concorde  des  livres  de 
la  sagesse,  Paris,  1767,  in-ia;  V. 
r Auteur  de  la  nature,  Paris,  1785, 
în-ia;  VI.  De  la  grâce  de  Dieu  et 
de  la  prédestination ,  Paris ,  1787, 
in- 12;  VIL  Jésus-Christ  notre 
amour,  1788,  m- 11;  VIII.  Traité 
de  la  prière ,  1 788,,  in- 1  j  ;  IX.  Ma- 
nuel des  Saintes-Écritures ,  1789, 
3  vol.  in-ia;  X.  le  Mépris  des  cho- 
ses humaines,  1 79 1 ,  in- 1 3 ;  XL  une 
traduction  de  \' Imitation  de  Jésus- 
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Christ,  qui  n'est  guère  qu'une  non-  français  partisans  de  la  constituliod 

Trlle  édition  de  celle  de  Sacy,  1791,  civile  du  clergé  ,  et  ce  fut  par  eut 

in- 13.  On  lui  attribue  encore  quelques  qu'en  1797  il  fut  0  nommé  et  proclame 

brochures  de  circonstance  :  Vuespa-  »  évéque  de  Versailles.  »  Il  renonça  à 

àfiqaes  sur  fêtai  actuel  du  parle'  ce  titre  lors  du  concordat ,  et  mourut 

menif  le  Maire  du  palais,  1771 ,  le  (3  mars  1804.  Clément  avait  fait 

in-12;  les  Filets  de  monseigneur  de  paraître  beaucoup  d'écrits  pour  dé- 

Maupeuu;  Mémoire  sur  la  réfor-  fendre   les  opinions  qu'il   avait  em- 

matian  des  finances,   1787 ,  in-8°.  ;  brassées,    tels   que  l'Épiscopat  dm 

de  \' Election  des  éve'ques  et  des  eu-  Frajice ,  1 8o3  ;  Lettre  apologétique 

ré ,  d'après  les  monuments  de  fhis-  de  Féglise  de  France ,  adressée  au 

toire  ecclésiastique,  1791.  in- 8*.  pape  Pie  Fil,  Londres,  i8o3,  in-4*- 

W — s.  de  trente-six  pages,  etc.  Le  seul  de 

.CLÉMENT    (  AoGrsTin-jE*5-  ces  écrits  qui  soit  d'un  intérêt  plus  gé- 

Chakles  ),   frère  itu  précédent,  né  à  fierai  est  celui  qu'il  a  intitulé  :  Jour- 

Creteil   en   17171    d'une   famille   de  nal,  correspondance  et  voyages  en 

robe  ,    se    destinait    à   l'état    ecclé-  Italie  et  en  Espagne,  dans  les  an- 

Mastique  ,   mais  refusa   de  signer  le  nées  1758  et   1768,  Paris,    1800, 

formulaire  ,  et  ne  fut  pas  ordonné  3  vol.  iu-  8  '.  Quoique  cet  ouvrage  ne 

tons-diacre  à  Paris.  Il  alla  alors  à  soit  qu'un  cadre  qui  renferme  lé  U- 

Anxerre,  où  Caylus  lui  conféra  le  bleau  de  la  disposition  politique  où 

titre  qu'on  lui  avait  refusé,  et  par  suite  se  trouvaient  les  cours  de  Borne  et 

la  prêtrise.  It  devint  trésorier  de  Té-  de  Madrid,  relativement  aux  affaires 

glisc  d'Auxerre,  et  fut  en  i'j55  député  ecclésiastiques  et  à  l'expulsion  des  jê- 

par  le  cierge'  du  diocèse  à  l'assemblée  suites,  l'auteur  a  entremêlé  dans  ce 

provinciale  de  Sens.  Il  avait  joui  de  tableau  plusieurs  anecdotes  sur  les 

toute  la  faveur  auprès  de  Caylus;  il  principaux  personnages  de  Rome  et 

eut  plus  d'une  discussion  avec  Con-  de  Madrid ,  et  sur  les  événements  de, 

dorcet,  qui  succéda  à  Caylus  dans  le  ces  voyages,  avec  assez  d'art  pour 

siège  d'Auserre.  En  1753,  Clément  faire  lire  les  anicles  historiques  avec 

avait  fait  un  voyage  en  Hollande,  plaisir.  On  a  publié  des  Mémoires 

pour  les  mêmes  affaires  qui  y  avaient  secrets  sur  la  vie  de  M.  Clément , 

attire'  le  P.  Quesnel;  il  en  fit  un  se-  évéque  de  FersaUles ,  pour  servir 

tond  en   176a  dans  le  même  pays,  d'éclaircissement  à  l'histoire  ecclé- 


oùil  avait  conserve' des  relations  très     siastiquedu  18".  siècle,  1812,111-8". 

de  n|  p 
sieurs  fois  enïtalie,  en  Espagne,  tou-  CLEMENT  (  Jeàh-Marik-Be»- 


suivies.  De  1758  à  1768,  il  alla  plu-     de  1%  pages. 


jours  pour  les  mêmes  motifs.  Clément  wahd),  né„à  Dijon   le  a5  décembre 

était  nn  partisan  très  zélé  des  opinions  1742,  mort  à  Paris  le  3  février  181 a, 

de  Port-Royal.  Il  s'était  démis ,  en  fut  destiné  au  barreau  par  sa  famille. 

1786,  de  sa  trésorerie  de  la  cathé-  Il  montra  ,   dés  ion  enfance,  une 

drale  d'Auxerre.  II  se  retira  à  Livry.  grande  aversion  pour  tout  ce  qui  avait 

lin  1 794 ,  on  l'arracha  de  m  retraite  trait  à  la  chicane ,  et  obtint  enfin  de 

pour  le  conduire  en  prison.  Rendu  ses  parents  la  liberté  de  se  livrer  tout 

i  la  liberté,  il  fit  partie  des  assemblées  entier  à  l'étude  des  lettrés.  Il  demanda, 

que  tinrent,  sous  les  noms  de  synode  quoique  très  jeune  encore,  une  chaire 

oq  de  conciles  ,    les  ecclésiastiques  de  professeur  au  collège  de  Dijon.  In- 
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capable  de  porter  le  moindre  joug ,  bien  ralentie ,  il  ne  se  disposait  point 
peu  de  temps  après  avoir  obtenu  cette  encore  à  diriger  contre  lui  les  traits 
place,  il  ia  quitta  pour  n'être  pas  de  sa  critique,  cl  peut-ctre  ne  l'aurai  t-il 
soumis  a  quelques  règlements  nou-  jamais  attaqué,  sans  une  circonstance 
veaux  qui  lui  paraissaient  iujustes,  particulière  qu'il  n'est  pas  hors  de 
et  même,  dam  la  première  chaleur  proposderapporter.St.  Lambert  avait 
du  ressentiment ,  il  écrivit  à  MM.  du  proclamé  le  vieillard  de  Ferney, 
bureau  du  collece  une  lettre  aussi  vive  v,iM,  „„  .... .,  •.  ,  , 
qn  imprudente.  Le  bureau  reçut  la  let- 
tre comme  une  ïusulte,  et  se  plaignit  Clément,  regardant  ce  vers  comme  un 
au  parlement.  L'affaire  devint  sérieuse,  outrage  fait  à  la  mémoire  de  Racine  et  - 
les  chambres  assemblées  voulurent  de  Corneille,  ne  put  contenir  la  brus- 
contraindre  le  jeune  professeur  à  faire  que  impatience  de  son  zèle;  car  ,  dès 
des  excuses;  mais,  lorsque  l'arrêt  de  l'instant  qu'il  croyait  combattre  pour 
s  ait  mil  fut  rendu ,  Clément ,  qui  avait  la  bonne  cause,  il  ne  savait  plus  ren- 
ia le  prévoir,  était  déjà  en  sûreté  à  fermer  sa  pensée,  ni  chercher  le  moin- 
Paris.  Agé  alors  de  vingt-six  ans,  il  dre  détour  pour  l'exprimer  :  les  dé- 
ne  songea  point  d'abord  k  s'engager  fauts  d'un  ami  ou  d'un  écrivain 
dans  la  carrière  polémique,  et  son  fameux  ne  le  trouvaient  pas  plus  in- 
penchant  parut  l'entraîner  exclusive-  diligent  que  cenx  d'un  auteur  obscur 
ment  vers  la  poésie;  tout  son  avenir  ou  d'un  ennemi.  Clément  réclama 
lui  semblait  enfermé  dans  son  porte-  donc  contre  la  sentence  portée  par 
feuille ,  contenant  une  tragédie  termi-  l'auteur  des  Saisons,  et  la  critique 
née(Mëdée)t*vneautre(Cromwell)  d'un  seul  vers  alluma  une  querelle 
commencée.  Cette  pièce  n'a  jamais  été  aussi  longue  qu'opiniâtre.  Indépen* 
achevée.  Clément  porta  dans  les  so-  dammentdutorrentd'iujures  que  Vol- 
cictés  où  il  fut  admis  son  goût  sévère  taire  répandit  sur  son  importun  cen- 
et  irascible,  il  critiqua  vivement  des  seur,  injures  dont  personne  ue se  son- 
nouveautés  qui  excitaient  l'admiration  vient ,  il  lui  donna  le  surnom  d'/n- 
gcuérale,  et  bientôt  quelques  essais  de  clément  que  tout  le  monde  a  retenu,  et 
critique  qu'il  publia  lui  firent  con-  parlequelonledésigne  encore aujour- 
uaître  son  talent  pour  cette  partie  de  d'hui.LavengeancedeSt.-Lambcrtfut 
la  littérature.  Une  sorte  de  fatalité  d'une  autre  nature;  il  eut  le  crédit  d'ob- 
l'cntrafria,  et  ce  fut  bien  moins  à  temrunordrepourfàireconduire  dé- 
composer des  ouvrages  ,  qu'à  dis-  mentauFoit-l'Evêqueetpourlaircsai- 
cuter  les  défauts  de  ceux  des  autres,  sir  l'édition  entière  (encore  sou  s  près  se) 
qu'il  consuma  sa  vie  et  ses  talents,  de  la  critique  du  poème  des  Saisons. 
II  est  principalement  connu  du  pu-  Cet  événement  devint  le  sujet  de  tou- 
blic  par  la  sévérité  de"  ses  juge-  tes  les  conversations,  et  J.-J.  Rousseau, 
ments  et  par  ses  attaques  réitérées  se  trouvant  chez  une  femme  du  haut 
contre  Voltaire,  dontil  s'était  d'abord  rang,  parla  avec  force  contre  la  ty- 
déclaré  l'admirateur.  Il  lui  avait  me-  rauuie  qui  mettait  aux  fers  un  écri- 
me  adressé  quelques  compliments  en  vain  dont  le  seul  crime  était  d'avoir 
vers ,  pour  prix  desquels  il  avait  re-  osé  dire  que  des  vers  étaient  mauvais. 
eu  plusieurs  billets  agréables.  Quel-  L'éloquence  du  philosophe  genevois 
ques  années  après,  quoique  l'admira-  produisit  tout  l'effet  qu'il  en  pouvait 
lion  de  Clément  pour  Yoltaire  se  fût  attendre;  dès  te  3".  jour,  Clément  vit 
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Unir  sa  détention.  Il  eut  peu  de  peine  les  jugements  critique*  sont  forcée* 
à  prouver  que  la  critique  des  A'aisdnf  de  rendre  justice  à  sa  conduite,  aussi 
ne  contenait  aucune  personnalité';  il  bien  qui  1  invariable  fermeté'  de  ses 
obtint  la  permission  de  la  publier,  principes.  Trouvant  son  bonheur 
Cette  tracasserie  n'abattit  point  son  dans  la  retraite,  et  les  entretiens  de 
courage,  et  ne  l'empêcha  pas  de  cou-  l'amitié,  exempt  d'ambition.,  mépri- 
tinner  d'écrire  avec  une  nouvelle  ar-  tant  tous  les  délires  passagers  de  l'opi- 
deur;  mais  il  conserva  jusqu'à  sa  mort  nion  publique,  il  pensait,  U  écrivait  ea 
la  plus  vive  reconnaissance  du  service  1796  et  eu  1812,  comme  il  avait  lait 
que  Rousseau  lui  avait  rendu.  De  vi-  en  ■  77 1  et  1 788.  Persécute  par  un 
tes  disputes  éclatèrent  aussi  entre  La  parlement,  emprisonné  pour  avoir  of- 
Haipe  et  Clément,  et  ils  vécurent  feu  se  l'orgueil  d'un  bel  esprit,  il  n'alla 
long-temps  en  ennemis  déclarés;  ce*  point  grossir  le  nombre  des  mécon- 
pendant ,  lorsqu'après  les  orages  ré-  lents  à  l'époque  où  tant  de  novateurs , 
volutionnaires ,  La  Harpe  fut  rendu  feignant  de  s'immoler  au  bonheur  gë- 
àk  littérature,  Clément,  qui  rédigeait  néral ,  ne  s'occupaient  que  de  leur» 
un  journal ,  eut  occasion  de  parler  intérêts  et  de  leurs  vengeances  per- 
des nouvelles  productions  de  son  en-  sonnelles.  Ea  résumant  tous  les  juge- 
nemi,  et  leur  paya  franchement  on  menu  divers  qu'on  a  portes  sur  Clé- 
juste  tribut  d'éloges.  Ce  procédé  gé-  ment ,  nous  dirons  qu  on  lui  reproche 
véreux  réconcilia  les  deux  autagouis-  de  manquer  de  flexibilité  et  de  grâce 
les  ;  ils  se  virent,  et  s'embrassèrent  dans  ses  écrits ,  et  surtout  de  pousser 
publiquement.  Dans  le  même  temps  trop  loin  l'âpreté  de  la  critique.  Plu» 
où  une  vieille  haine  s'apaisait  ainsi,  d'unefoislesapparencesleSrentcroire 
une  ancienne  amitié  achevait  de  s'é-  coupable  de  haine  et  d'animosite'  ; 
feindre.  C'était  Clément  qui  avait  com-  mais  nous  pensons  que  les  défauts  et 
menée  la  célébrité  6e  Lebrun,  et  les  excès  dont  sa  plume  est  accusée 
qui  le  premier  avait  fait  connaître  le  viennent  d'abord  de  sa  brusque  frau- 
Etéritc  de  quelques  vers  de  ce  poète,  ebise,  qui,  ne  pouvant  taire  la  vérité, 
et  surtout  son  talent  pour  les  traduc-  croyait,  pour  assurer  sou  triomphe, 
lions.  Au  milieu  des  troubles  de  la  ji'enjaioau  dire  asseï,  et  ensuite  d'une. 
France,  Clément  cessa  de  voir  Le-  certaine  roideur  de  caractère,  incapa- 
bnm,  et  fil  même  contre  le  Pindare    ble  de  plier  et  de  se  conformer  aux 


la  révolution  l'impromptu  suivant  :    petites  convenances  sociales.  Les  ou- 
•uuini,  1»  ds»  j™s  bkiuntQ ,       vragea  que  Clément  a  donnés  au  publie 
bi'oii;  iTTn^TiTyrîSnî  ■ilVhifru.         *out  '■  L  Observations  critiques  sur 


D.  blsad  Ma  fPUtH 


la  nouvelle  traduction  en  vers/ran- 
Ces  vers  n'étaient  qu'une  saillie  de  cois  des  Gëorgiques  de  Firgtû,  et 
société,  mais  on  les  retint,  ou  les  ré-  tes  poèmes  des  Saisons,  de  la  Dé- 
fia, et  Lebrun  s'est  vengé  par  deux  clamation  et  de  la  Peinture,  Ge- 
êpigrammes  faibles  et  peu  dignes  de  nève,  1  n^i ,  1  vol.  in-8°.  Quand  ces, 
sentaient.  Clément  ne  voulut  Être  d'au-  observations  parurent ,  on  accusa  Glé- 
cun  parti,  tant  il  craignait  de  perdre  ment  d'avoir  fait  sur  les  Géorgiques 
le  droit  d'écrire  et  de  penser  libre-  de  l'abbé  Ddille  une  critique  beaucoup 
ment.  Parmi  toutes  les  personnes  qui  trop  rigoureuse ,  d'être  tombé  dans 
l'ont  connu,  celles  qui  seraient  le  plus  l'excès  d'une  minutieuse  censure ,  en 
éloignées  d'approuver  U  rigueur  de  appuyant  trop  fortement  sur  des  fau. 
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le*  de  détails  légères  en  elles-mêmes  ; 
Cl  enfin ,  d'avoir  néglige*  l'analyse  des 
beautés  après  la  discussion  des  dé- 
fauts. Il  est  inutile  de  rapporter  ici 
■  les  raisons  que  Clément  alléguait  pour 
se  justifier;  il  suffira  de  dire  que  le 
poème  des  Gèorgiaues  a  triomphe' 
de  la  censure.  Les  Saisons  n'ont  pas 
eu  tout-à-fait  le  mime  avantage.  Les 
Observations  sur  le  Poème  de  Psy- 
ché, qui  terminent  le  volume ,  sont 
de  M. de  Que. Ion.  II.  Nouvelles  ob- 
servations critiques  sur  différents 
sujets  de  littérature,  Paris,  1772, 
1  vol.  iu-8 '■'. ,  ouvrage  écrit  avec  une 
parfaite  connaissance  des  vrais  prin- 
cipes du  goût;  H I,  Première  Lettre 
à  M.  de  Foliaire,  Paris,  17 ^3,  in-rj".; 
elle  fut  suivie  de  huit  autres  :  la  neu- 
vième et  dernière  parut  «n  1776.IV. 
Médée,  tragédie  en  trois  actes,  Pans, 
1779  :  cette  pièce,  malgré  un  beau 
monologue  au  3*.  acte  et  une  exposi- 
tion neuve ,  n'eut  pas  de  succès  à  la  re- 
présentation. V.  De  la  tragédie,  pour 
servir  de  suite  aux  Lettres  à  M.  de 
Voltaire,  Paris,  1784, 1  part.  in-8\  ; 

VI.  Essai  sur  la  manière  de  tra- 
duire les  poètes  envers,  1  vol.in-8".  ; 
cet  ouvrage  et  le  précèdent  sont  les 
meilleurs  que  Clément  ail  produits. 

VII.  Essai  de  critique  sur  la  litté- 
rature ancienne  et  moderne ,  Paris, 
1785,  2  vol.  in-ia.  Ces  morceaux 
avaient  déjà  paru  dans  quelques  ou- 
vrages périodiques  ,  et  particulière- 
ment dans  le  Journal  de  Monsieur, 
auquel  Clément  avait  travaillé  pen- 
dant quelques  années.  On  y  trouve  un 
goût  Un  et  de  bons  principes  de  litté- 
rature. VIII.  Satires  ,  1786,  1  vol. 
in-8".  :  la  3".  édition  est  la  plus  cor- 
recte ;  elle  se  trouve  dans  le  recueil 
des  satires  du  18 :.  siècle  ,  7  vol. 
in-B'-  IX.  Traduction  de  plusieurs 
harangues  de  Ciceron ,  Paris ,  1 786 
et  J787,  8  Toi.  in-ia  :  les  premiers 


-CLÉ 
volumes  sont  traduits  par  M.  Dcsmeu- 
niers  (1).  X.  Petit  Dictionnaire  delà 


(i)  Yoicile  titre  de  «r  ouvres* 
Œuvres  de  Cicéron  ,  traduction  no, 
velle,  1783.89,  8  Yol.îo-ia.Lea  quati 


2  "piquet ,  du  Dialogue  des  orateurs 
illustres ,  des  troii  Dialogues  de  l'ara' 
teur,  du  Traité  de  l'orateur .  du  Mor- 
ceau tur  la  perfection  de  l  éloquence 
et  sur  tes  moteurs  qu'on  doit  appeler 
parfàiu  (de  optimo  génère  oratorum  J; 
de»  Plaider/ ers  pour  Qutntïus  ,  pour 
Roscius  d  Ameria  ,  pour  Roscius  te 
comédien  ,  du  Discourt  sur  celui  que 
doit  accuser  Ferrés ,  du  Premier  Dis- 
cours contre  Vents ,  première  action , 
et  les  quatre  premiers  Livres  de  la  se- 
conde action  contre  Ferrés,  lies  tome»  . 
\,\I«  VII  sont  le  travail  de  Clé- 
ment; on  y  trouve  le  Livrait*  et  dernier 
de  la  seconde  action  contre  Ferrés,  la 
Plaidoyers  pour  t'ontéius,  pour  A.  Cor- 
cena  ,  1»  Harangue  pour  la  loi  Munilia; 
le  Plaidoyer  pour  Cluentius,  les  trou 
Harangues  sur  la  loi  agraire ,  la  Ha- 
rangue pour  Rabirius ,  la  quatre  C'a- 
tiliaairet,  la  Harangue  pour  Museau, 
\e  Plaidoyer  pour  L.  Flaccuà,  celui  pour 
Sylla  i  la  Harangue  pour  le  gotte  Ar- 
chias  ;  la  Harangue  au  peuple ,  pronon- 
cée par  Ciceron  après  son  retour  d'exil, 
In  Harangue  aïs  sénat  sur  le  tuime 
sujet;  la  Harangue  pour  sa  maison  ,-tt 
eulin  de»  Observations  sur  plusieurs 
Discours  de  Ciceron  qui  tant  perdus. 
Le  tome  Mil  est  de  MM.  Cuéroult 
Cière»,  et  renferme  la  Harangue  sur  les 
réponses  des  auspices,  le  Plaidoyer 
pour  Plancius,  1s  Harangue  pour  liex- 
tus,  V Invective  contre  Fatinius  et  le 
Plaidoyer  pour  Cétius.  L'édition  de 
cette  traduction  in-(J°. ,  ne  contient  que 
le»  ail  premiers  volumes  in- ta.  Gement 
a  aussi  eu  part  au  1  -Anecdotes  dramati- 
ques, 1775,  3  vol. iii-8».  Il»  aussi  po- 
blié  la  même  année  une  lettre  à  M1"*, 
sur  un  écrit  intitulé  :  Eloge  de  Lafon- 
la.ne  par  M.  I).  !..  H.  (  de  La  Harpe  ) , 
où  fon  discute  les  opinions  modernes 
sur  quelques  auteurs  dis  dernier  siècle 
et  principalement  sur  L  oîleau ,  Qui- 
nauttj  etc. ,  iti-d".  de  56  pag. 
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tour  et  de  la  ville,  Paris,'  17B8, 
1  vol.  JB-VJ  :  esprit  d'observation, 
rapports  éloignés  bien  saisis ,  ou- 
vracedevenu  rare;  XI .  Journalfran- 
eais  rédige  conjointement  avec  M.  Pa- 
Wt;  XII.  Révolution  des  fT él- 
ûtes prédite  dans  les  temps  an- 
tiens  ,  petite  compilation  ingénieuse 
S  hardie  qui  ne.  se  trouve  plus  que 
dais  la  bibliothèque  de  quelques  cit- 
rieui  :  c'est  un  rapprochement  de 
flâneurs  passages  de -l'Écriture  »p- 
plkabies  a  notre  révolution;  XIII. 
Journal  littéraire,  Paris,  1796  et 
•797)  4 'O"*  i»*8°-  :  MM.de  Fon- 
dues et  Deschamps  ont  coopéré  à  ce 
jnrna],  dont  plusieurs  articles  nous 
puassent  supérieurs  aux  premiers 
.  ouvrages  de  Clément ,  sous  le  rapport 
1  itostyle;  XIV.  les  Onze  Journées, 
«nies  arabes,  traduction  posthume 
de  Galland ,  revue  et  corrigée  par 
Oement,  Paris,  1798,  ivot.in-12; 

XV.  les  Amours  de  Leucippe  et  de 
1  Qitophon ,  nouvellement  traduits  du 

en  ffAchilles-Tatius,  évêque  d'A- 
kundrie,  Paris,  1800,  1  vol.  in-ia; 

XVI.  Jérusalem  délivrée  ,  poème 
mité  du  Tasse,  Paris,  1800,  1  vol. 
ti-8'.  1  Clément ,  qni  se  crut  forcé  par 
quelques  circonstances  de  publier  ce 
poème  avant  d'y  avoir  mis  la  der- 
rière main ,  est  arrivé  au  terme  de  sa 
lie  sans  avoir  eu  le  temps  de  le  re- 
toucher. Les  vingt  chants  de  F  origi- 
nal y  sont  réduits  à  seize,  sans  comp- 
let l'épisode  d'Olinde  et  Sophronie 

Ï'3  a  donné  séparément  à  la  suite 
Fouvrage.  Si  l'on  excepte  plusieurs 
négligences,  les  vers,  quelquefois  durs 
et  pesants,  sont  en  général  bien  tour- 
na, et  l'on  rencontre  des  beautés 
poétiques  dan*  plusieurs  morceaux  , 
pwmi  lesquels  on  remarque  la  des- 
cription de  la  cérémonie  religieuse  du 
it*.  chant;  cependant,  La  Jérusalem 
de  dément  n'est  poiU  Sue,  li  faut  ■  at- 


tribuerla  froideur  du  public  au  défaut 
de  cette  grâce,  de  ce  moelleux,  de 
cet  ineffable  attrait  dont  la  nature  fut 
si  prodigue  envers  Racine,  et  qu'elle 
semble  avoir  refusé  à  Clément.  XVII. 
Tableau  annuel  de  la  littérature 
française,  Paris,  180.1  ,  5  parties, 
in-8°.  :  il  peut  être  regardé  comme 
une  suite  du  Journal  littéraire  1 
c'est  le  même  style  et  la  même  mé- 
thode de  critique  :  ou  trouve  ,  à  la 
suite  de  chaque N%  un  article  curieux 
sur  la  langue  française.  XVIII.  Nou- 
velle édition  de  J.-B.  Rousseau,  avec 
des  Commentaires  par  Clément,'  Pa- 
ris ,  in-8". ,  1  vol.  et  demi  :  ces  com- 
mentaires font  regretter  que  l'édition 
n'ait  pas  été  achevée  (  1  ).  Clément  a  lais- 
sé deux  ouvrages  manuscrits ,  l'un  sur 
la  langue  française ,  l'antre  sur  l'élo- 
quence, et  des  mélanges,  recueils  d'a- 
necdotes, épigrammeï,  petits  vers, 
etc.  ;  mais  sa  famille  n'a  pas  encore 
jugé  à  propos  de  les  publier.  G.  L.  M. 
CLÉNARD,ou;KLEINARTS(Wi. 
colas  ),  né  à  Diest  dans  le  Brabant , 
le  5  décembre  i4fp ,  fit  ses  études  à 
Louvain ,  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que, et  se  livra  surtout  à  l'étude  des 
langues  anciennes.  Il  professa  avue  dis- 
tinction au  collège  de  Louvain  le  grec 
et  l'hébreu.  Ce  fut  dans  le  même  temps 
qu'il  conçut  le  projet  d'étudier  l'arabe, 

([)  Cet  ouvrage  BV  pas  été  publie.  Ou 
en  a  imprimé  le  tomel".,  compote  de 
33i  page*,  contenant  les  deux,  premiers 
livres  des  odes  avec  les  note* ,  et  lu  1 1  a 
premières  pages  du  tome  II,  contenant 
le  3*.  livre  des  odes ,  les  rernsrqns*  tur  la 
première  ode ,  let  lii  premières  reroar- 

?  ues  et  le  connu  ai;  ce  ment  de  la  ■}•-  «tir 
ode  deuiiimede  ce  livre.  Les  remarque! 
►ont  littéraires  et  grammaticale!  ;  lorsque 
le*  odes  sont  adressées  i  quelque,  per- 
sonnage ,  Clément  donne  en  tête  de  ses 
remarques  une  notice  sur  ce  personnage. 
Le  texte  des  imitation»  faite*  par  Rous- 
seau est  au  bs»  des  pages  ;  les  notes  août 
reportée*  ala  fia  du  sbiqo»  livre. 
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afin  d'approfondir  l'hébreu,  dont  ira  connût  bien  cette  langue  et  pût  la. 
grand  nombre  de  mots  se  retrouve  dans  lui  enseigner  ;  enfin  le  gouverneur  de 
cette  langue.  Sans  le  secours  d'aucun  Grenade,  sous  la  condition  qu'il  ap- 
maître,  sans  autre  moyen  qu'un  désir  prendrait  le  grec  à  sou  fils,  lui  faci- 
ardent  de  savoir,  et  le  Psautier  de  fi  ta  les  moyens  de  recevoir  des  leçons 
Ifebio,  il  parvint  à  connaître  les  lettres  d'arabe  d'un  esclave  maure  qui  était  à 
arabes,  à  décomposer  les  mots  et  à  Al  mena.  Cependant  l'instruction  qu'il 
se  former  un  dictionnaire. Taudis  qu'il  recevait  ne  répondant  pas  à  ses  es- 
éLiit  tout  entier  dans  cette  élude ,  Fer-  pérances,  Clénard  s'embarqua  pour 
dinand  Colon,  chargé  de  former  la  l'Afrique,  et  arriva  à  Fes  le  4  mai 
bibliothèque  de  Séville,  et  d'acquérir  i54o.  Tels  avaient  été  ses  efforts,  qu'il 
des  savants  pour  sa  patrie,  passa. par  fut  eu  ciat  de  soutenir  une  conver- 
Louvain  ,  cl  proposa  a  Clénard,  dont  sation  en  arabe  avec  le  roi  de  cette 
le  mérite  s'annonçait  avec  un  grand  ville,  à  qui  on  le  présenta.  Il  y  resta 
'  éclat,  de  l'accompagner.  Celte  propo-  près  d'un  an  et  demi,  et  mourut  k 
sinon  fut  acceptée  avec  d'autant  plus  son  retour  a  Grenade ,  en  1 54'a.  On 
d'empressement,  qu'il  avait  éprouvé  a  de  Clénard  :  1.  'Tabula  m  gram- 
quelques  désagréments  à  Louvain  ,  et  maticam  kebrœam,  Louvain,  1 53g, 
qu'il  espérait  trouver  en  Espagne  des  is-8".  :  cette  grammaire ,  quoique  très 
moyens  efficaces  pour  se  perfection-  imparfaite,  obtint  beaucoup  de  succès, 
ner  dans  l'arabe.  Il  parut  pour  ce  a  cause  de  l'esprit  de  méthode  qui  y 
royaume  vers  1 533 ,  passa  par  Paris ,  règne.  Cinq-Arbres ,  professeur  ifhé- 
ou  il  vit  Budéc,  et  se  rendit  à  Sala-  breu  au  collège  royal  de  France,  en 
manque,  où  il  subsista  quelque  temps  a  donné  ute  nouvelle  édition,  cor* 
en  enseignant  le  grec ,  le  latin  et  l'hé-  Hgéé  et  enrichie  de  notes ,  en  1 564  j 
breu,  sans  abandonner  l'arabe.  A  l'in-  elle  a  été  réimprimée  plusieurs  fois. 
vi  tatiou  de  l'évêque  de  Cordoue,  il  II.  Instittttiones  linguœ  grœcœ  ,\a>m- 
suivit  l'éducation  du  fils  du  vice-roi  vain,  i53o  :  l'épltre  dedicatoire  est 
de  Naples.  Quelque  temps  après,  il  datée  de  Louvain,  avril,  i53o.  C&é- 
accepta  une  chaire  dans  l'université  nard  composa  cette  grammaire  en  s'ai- 
de Salamauquc,  et  il  y  avait  doute  dant  des  conseils  de  Rescius;  dès 
jours  qu'il  y  professait,  lorsqu'il  fut  i5î8,  il  avait  commencé  a  l'écrire, 
appelé  par  le  roi  de  Portugal,  Jean  III,  et  il  voulait  la  faire  imprimer  en  i5ag, 
pour  achever  l'éducation  de  son  frère,  Nous  ignorons  ce  qui  l'en  empêcha, 
depuis  roi  sous  le  nom  de  Henri  I".  Cet  ouvrage,  que  Clénard  ne  put  per-  ■ 
Quatre  ans  après  son  arrivée  à  Évora,  fectionner,  obtint  néanmoins  le  plus 
le  prince,  son  élève,  ayant  été  nomme*  grand  succès.  Il  s'en  fit  de  nombreu- 
àl  archevêché  de  Braga,  il  fj  accota-  ses  réimpressions,  cl  plusieurs  savants 
pagna,  et  professa  le  latin  dans  le  hommes,  parmi  lesquels  on  compte 
collège  fondé  par  lui  dans  cette  ville,  Sylburge,  Antesiguan, Henri Esti^nney. 
Jusqu'à  l'arrivée  de  Jean  Vasée.  Tou-  B.  Guiilon,  Vossius,  etc.,  ne  dédai* 
jouis  dominé  par  son  goût  pour  l'a-  gnèrent  point  d'en  donner  des  édi- 
ralft,  il  ne  songeait  qu'au  moyen  de  ,  lions  et  de  les  enrichir  de  notes,  {Fojr. 
se  perfectionner  dans  cette  langue.  Il  Fabricius ,  Bibliot.  grœc.  )  Oo  estime 
est  impossible  de  faire  connaître  tous  surtout  l'édition  donnée  par  G.  J- 
les  sacrifices,  toutes  les  démarches  Vossius,  en  i63i,  et  depuis  réimpri* 
qu'il  fit  pour  rencontrer  quelqu'un  qui  mée  plusieurs  fois.  La  grammaire  de 
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Qcnard,  plus  ou  moins  corrigée  et  nard  goûtait  beaucoup  l'idccd'àppreu-    - 

angmenûe ,  fut  reçue  dans  nos  col-  dre  le  grec  et  le  latin  par  l'usage,  sans 

leges  jusqu'au  moment   OÙ  Furganlt  entrer  dans  les  subtilités  de  la  tbéo- 

publia  la  sienne,  et  encore  soutint-  rie  grammaticale.    Outre  ces  ouvra- 

efle  quelque  temps  la  concurrence.  III.  ges  imprimés,  on  attribue  encore  k 

Meditaliones  gtœcanicœ,   Louvain,  Clénardune  grammaire  latine  et  une 

i55i  :  la  dédicace  est  datée  de  juillet  grammaire  arabe  restées  manuscrites. 

i55i  ;  elles  obtinrent  moins  de  suc-  Il  parle  de  ce  dernier  ouvrage  dans 

ces  que  sa  grammaire.  Ces  méditation  s  ses  lettres,  ainsi  que  d'un  lexique 

ae  contiennent  rien  autre  chose  que  le  arabe  qu'il  venait  d'achever.  Son  in- 

texte  de  ta  lettre  de  S.  Basile  a  S.  Gré-  tendon  était,  à  son  retour  à  Louvain, 

goire,  De  vitd  in  sôlitudine  agenda  ;  d'y  professer  l'arabe,  de  traduire  le 

ce  texte  est  accompagné  d'une  ver-  Coran ,  d'en  composer  la  réfutation 

sio-n  littérale  et  d'une  analyse  gramma-  dans  la  même  langue,  de  la  faire  im- 

ticale.  IV.  Ejristolarum  libri  duo  ,  primer  et  répandre  dans  tout  l'Orient. 

Louvain  ,  1 55o ,  in-8 '.  L'édition  de  Cette  idée ,  née  de  sa  piété  vive  et 

i55i,  ibid.,  est  moins  rare.  L'éditeur  sincère,  le  soutenait,  le  charmait  dam 

est  Masson  le  jeune,  fils  de  ce  Latomus  ses  fatigues  et  ses  travaux;  il  y  revient 

àqoilcs  premières  lettres  de  Cléuard  souvent  dans  le  cours  de  ses  lettres, 

sont  adressées.  La  i  ".  édition  ne  con-  et  déclare  l'intention  où  il  était  de  tra- 

tenait  que  les  lettres  à  Masson  et  à  Ho-  Tailler  toute  sa  vie  a  exécuter  cette 

verius;  la  2*.  comprenait  toutes  celles  pieuse  entreprise.  Callenberg  a  célé- 

qni,  avec  ces  premières,  composent  «ré  ses  efforts  dans  une  petite  pièce 

le  premier  livre  dans  les  éditions  pos-  ayant  pour  titre  :  Nie.  Clenardi  cir~ 

terieures  à  i56&  Vers  ceticépoque,  cà  Muhamedorum  ad  Christian con- 

Cb.  Lécluse  rapporta  d'Espagne  plu-  per$(onemcoji«ta,Halle,  i^42''n'8°. 

sieurs  lettres  de  Cléuard,  dont  il  donna  Parmi  les  élèves  que  Cléuard  forma, 

une  copte  A  Plantin,  et  celui-ci  les  pu-  en  Espagne  ,  on  doit  distinguer  ua 

blia  à  Anvers,  en  i56r3,  in-80.,  sous  nègre  qui,  sous  le  nom  de  Jean  La- 

ce  titre  :  Nie.  Clenardi  epistolarum  tinus ,  enseigna  depuis  la  rhétorique 

libri  duo  :  ces  lettres,  écrites  dans  un  au  collège  de  Grenade ,  et  dont  ou  a 

latin  peu  correct,  mais  où  les  qualités  un  petit  poème  intitulé  '.  De  navali 

dn  coeur  et  de  l'esprit  brillent  à  chaque  Joannis   Austriaci  ad  EcJunadas 

page,  sont  d'une  lecture  très  agréa-  insulas  victorid,  etc.           J— n. 

Lie,  et  supérieures  à  celles  de  Busbec,  Cl.ÉOBULE,  né  à  Lindos,  dans 

L'un  écrivait  en  homme  d'état;  l'autre,  l'île  de  Rhodes,  était  Gis  d'Évagoras, 

homme  d'esprit,  et  doue  de  beaucoup  roi  de  cette  ville,  et  descendait  d'Her- 

de  sensibilité  et  de  gaité,  assaisonne  cute.  Il  n'était  pas  moins  remarqua- 

ses  lettres,  on  de  ces  effusions  de  sen-  blc  par  sa  force  que  par  sa  beauté, 

liment  qui  captivent  l'intérêt,  ou  de  ces  Voulant  acquérir  les  connaissances 

saillies  heureuses ,  de  ces  rapproche-  qui  manquaient  alors  aux  Grecs  ,  il 

ments  ingénieux  quiôtent  aux  disons-  voyagea  en  Egypte,  et  revint   dans 

sions  littéraires  leur  sécheresse  et  leur  sa  patrie,  où  il  monta  sur  le  trôna 

monotonie.  Celles  qui  sont  adressées  après  fa  mort  de  son  père;  car  il  né 

àfHassoneta  Vasée  se  distinguent  sur-  l'usurpa  point,  comme  le  dit  Plutar- 

itiut  par  ces  qualités.  On  voit ,  par  que.  11  fut  sans  doute  un  de  ceux  que 

quelques- uses  de  ces  lettres ,  que  Clé-  Solou  visita  dans  ses  voyages,  et 
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il  conserva  toujours  des  liaisons  avec 
lui.  Le  reste  de  sa  vie  nous  est  in- 
connu ;  nous  savons  seulement  qu'il 
poussa  sa  carrière  jusqu'à  l'âge  de 
soixante-dix  ans ,  et  qu'il  mourut  vers 
la  55*.  olympiade.  Quelques-uns  le 
comptent  pour  un  des  sept  sages 
de  la  Grèce.  Sa  maxime  favorite 
«mil  :  a  11  faut  de  la  mesure  en  tout.  » 
Un  cite  de  lui  plusieurs  autres  sen- 
tences; les  principales  sont  :  a  Faites 
»  du  bien  à  vos  amis  pour  vous  les 
»  attacher  davantage,  et  à  vos  enne- 
*  mis  pour  en  faire  des  amis.  En  sor- 
»  tant  de  dira  vous,  songez  à  ce  que 
»  vous  avez  à  faire,  et  en  y  rentrant, 
»  ciaimneice  que  vous  avez  fait.  Eser- 
»  cez  également  votre  corps  et  vdlrc 
n  esprit,  pour  les  tenir  l'un  et  l'autre 
»  eu  bon  état.  Soyez  toujours  plus  em.. 
>  pressé  d'écouter  que  de  parler.  Il 
»  ne  faut  ni  caresser  sa  femme,  ni 
■  la  quereller  devant  des  étrangers; 
»  l'un  est  indécent ,  l'autre  est  une 
»  preuve  de  folie.  »  G— b. 

CLÉOBULINE  ,  fille  du  précé- 
dent ,  se  nommait  Eumétis  ,-  mais 
elle  était  beaucoup  plus  connue  sous 
le  nom  de  son  père.  Elle  se  livrait 
à  la  poésie,  et  se  distingua  par  les 
énigmes  qu'elle  composa;  mais,  ne 
taisant  de  cela  qu'un  jeu,  elle  parta- 
geait avec  son  père  les  soins  du  gou- 
vernement, et  tempérait  souvent  sa 
sévérité.  Conservant  les  mœurs  des 
temps  héroïques ,  elle  lavait  elle-même 
les  pieds  des  hôtes  qui  venaient  le 

CLÉOD&US ,  fils  d'Hyllus .  et  pe- 
lit-fils  d'Hercule,  se  mit  à  la  tête  des 
Doriens  après  la  malbeureuse  expé- 
dition contre  le  Péloponnèse ,  dans 
laquelle  son  père  avait  été  lue  ;  il  les 
amena  sur  le  mont  OEta ,  dans  la  Dryc- 

Ïide,  qui  prit  alors  le  nomde  Doride. 
I  fut  père  d'Aristomachus ,  qui  entre- 
prit une  nouvelle  expédition  contre  le 
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Péloponnèse.  Cléodaeus  se  "roure 
nommé  Arrhidée  par  quelques  au- 
teurs. C — n. 

CLÉODÈME,  athénien,  vivait  sous 
les  règnes  des  empereurs  romains  Gai- 
lien  cl  Claude  lf.  Les  Goths  rava- 
geaient alors  les  provinces  de  PO- 
rïent.  Uuc  de  leurs  (lottes  aborda 
dans  l'Attique,  et  Athènes  tomba  en 
leur  pouvoir;  mais,  tandis  qu'ils  se 
préparaient  à  la  saccager,  CI  codé  me 
rassembla  quelques  vaisseaux',  fondit 
sur  les  barbares ,  et  les  mit  dans  une 
déroute  complète.  Gibbon  regarde, 
peut-être  avec  raison,  ce  Cléodéme 
comme  le  même  personnage  que  l'in- 
génieur Cléodamus,  qui ,  sous  le  règne 
de  Gallien,  fut  chargé,  conjointement 
avec  Athénée  de  Byzance,  architecte 
(  Fbj-es  Athéotée  ) ,  de  fortifier  les 
villes  de  l'empire  menacées  par  les 
Golhs.  L— S— e. 

CI.ÉŒTAS ,  sculpteur  et  archi- 
tecte grec,  a  du  fleurir  à  une  épo- 
que reculée.  Pausanias  ,  qui  parle 
souvent  de  cet  artiste,  n'indique  ni 
sa  patrie,  ni  le  temps  où  il  vivait  ; 
mais  ce  qu'il  rapporte  d'Aristoclès  , 
fils  et  disciple  de  Cléœtas  f  vqy.  Ants- 
toclës),  doit  faire  présumer  que  l'un 
et  l'autre  étaient  de  Sicyone ,  et  indi- 
que également  le  temps  de  leur  célé- 
brité. 11  avait  adapté  des  ongles  d*ar- 
§ent  à  la  Statue  d'un  guerrier,  placée 
ans  l'Acropolis  d'Athènes.  Ce  luxe  et 
cette  recherche  ne  sont  pas  un  argu- 
ment contre  l'époque  reculée  à  la- 
quelle nous  venons  déplacer  Cléœtas; 
La  description  du  bouclier  d'Achille  ; 
dans  V Iliade,  nous  prouve  assez  le 
goût  des  artistes  de  la  Grèce  pour  de 
pareilles  incrustations.  Ce  fut  Cléœtas 
qui  donna  le  dessin  de  la  fameuse  bar- 
rière d'Olyropie,  l'un  des  monuments 
dont  les  Grecs  se  vantaient  avec  plus 
d'orgueil.  On  appelait  ainsi  un  édifice 
en  forme  de  proue  de  navire,  situé  k 
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U  fêle  du  stade,  ou  de  la  carrière  armée, ponrrendrela  liberte'auxpen- 

desliuée  aux  courses.  Ce  n'est  pas  ici  pics  de  celte  contrée.  L'armée  des 

le  lieu  de  décrire  ce  monument,  sur  Thébains,  commande'];  par  Épatni- 

les  détails  duquel   les  antiquaires  ne  Hondas,  loi  ayant  présente'  le  combat 

sont  pas  entièrement  d'accord.  On  en  vers  Leuctres,  il  n'osa  pas  le  refuser, 

peut  voir  la  description  dans  le  Mu-  de  crainte  d'être  blâmé  à  Sparte.  Il 

«oi'io-Cîeme/itr"nottom.V,pag.8'.  fut  complètement  défait,  et  perdît  la 

Cléœtas,  lier  de  ce  bel  ouvrage,  fît  vie  en  combattant  avec  beaucoup  de 

mettre  au  bas  de  sa  statue,  dans  la  valeur,  l'an  571  avant  J.-G.  Il  laissa, 

ville  d'Athènes,   une  inscription  qui  deux  dis,  Agésipolis   et  Cléomcnes. 
rappelait  aux  Grecs  que  c'était  à  ses  C — n. 

talents  qu'ils  devaient  la  barrière  d'O-         CLÉOMBROTE II, de  la  premier» 

Ijmpie.  V— r.  branche  des  rois  de  Sparte,  mais  dont 

CLÉOMBROTE, 4*. fils d'Anaxan-  le  père  nous  est  inconnu,  parvint, 
rlride,  de  la  branche  aînée  des,  rois  avec  le  secours  d'Agi  s  etde  Lysandrc^ 
de  Sparte,  fut  tuteur  de  Plistarque,  à  faire  déposer  Le'onidas,  son  beau- 
son  neveu,  après  la  mort  de  Léoni-  père,  et  à  se  faire  nommer  roi  à  sa 
das,  son  frère,  tué  aux  Thermop'yles ,  place.  11  ne  resta  pas  long* temps  sur 
l'an  480  av.  J.-C.  Il  se  porta  sur-  le  trône.  Agis  s'élant  dit  beaucoup 
le-cbamp,  avec  toutes  les  forces  du  d'ennemis,  on,  fit  revenir  Le'onidas, 
Péloponnèse,  &  l'isthme  de  Corinthe,  et  Cléombrote,  s'élant  réfugie  dans  le 
pour  arrêter  les  Perses  dont  on  crai-  temple  de  Neptune ,  ne  dut  la  vie 
gnait  l'invasion.  La  bataille  de  Sala-  qu'aux  pressantes  sollicitations  de  Qu- 
inine ayant  délivré  la  Grèce,  il  ra-  lonis,  son  épouse,  qui  le  suivit  dans 
mena  ses  troupes ,  et  mourut  peu  de  ton  exil.  (  V.  Cbiloihs.  )  On  ignore  c* 
temps  après.  Pausanias,  son  fils,  prit  qu'il  devint  dans  la  suite.  Il  laissa  un 
alors  la  tutelle  de  Plistarque.  G— b.  111s  ,  nommé  agésipolis.       G— r.  • 

CLÉOMBROTE,  fils  de  Pausa-  CLEOMBROTE,  jeune  homme 
nias  II,  monta  sur  le  trône  de  Sparte  d'Ambracic  ,  ayant  Eu  te  Pkédon  de 
après  la  mort  d' Agésipolis ,  son  frère,  Platon,  fut  si  persuadé  de  l'immoi- 
Fan  58o  av.  J.-C.  On  l'envoya  presque  talité  de  l'ame,  que,  ue  se  trauvant. 
aussitôt  avec  une  année  contre  les  Thé-  probablement  pas  bien  dans  cette  vie, 
bains,  qui  venaient  de  reprendre  la  il  se  précipita  du  haut  des  murs  de 
Cadmée:  il  entra  dans  leur  pays;  sa  patrie,  et  se  tua.  Celle  action,  qui 
mais ,  les  ayant  trouvés  sur  leurs  gar-  ne  fait  pas  l'éloge  de  son  jugement , 
des,  il  y  fit  peu  de  dégâts,  et  re-  a  été  célébrée  par -Callimaquc  dans 
tourna  n  Sparte  après  avoir  établi  une  épîgramme  que  nous  avons ,  et 
Spbodrias  Haraoste  àThespies,  et  on  il  en  est  souvent  question  dans  les 
dit  que  ce  fut  par  ses  conseils  que  anciens.  C — a.. 
Sphodriias  fit  une  -tentative  sur  le  Pi-  '  CLÉOMÈDES  d'Astypalée,  athlète 
rée.  Cléombrote  alla  dans  la  suite  an  célèbre,  était  d'une  force  de  corps  ex- 
secours  des  Phocéens  contre  les  Tbé-  traord  inaire.  Disputant  à  Olympie  le 
bains.  La  paix  s'étant  bientôt  après  -prix  du  pugilat,  Van  4qï  av.  L-C,  à 
conclue  entre  tous  les  peuples  de  la  Iccusd'Epidaurc,  il  le  tua  ;  et- 00m  me 
Grèce^  excepte  les  Thébains  et  les  La-  le  coup  n  avait  point  «té  porté  suivant 
cédémoniens ,  ces  derniers  envoyèrent  .les  règles,  il  tut  privé  du, prix,  et  con- 
Ucombrc-tc dans  Ja  Beotic,  avec  une  damnéauneamcndedequalre talents 
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-Le  chagrin  lui  aliéna  l'esprit,  et,  étant  phénomène  a  été  depuis  observe- ,ct 
retouniéà  Astypaléc,  il  renversa  uneco-  très  bien  explique'  ■par  les  astronomes. 
Tonne  qui  supportait  le  faîte  d'une  école  Cleomede lui-même ,  après  l'avoir  nié, 
du  il  y  avait  environ  soixante  enfants,  veut  aussi  en  rechercher  la  Cause;  il 
qui  furent  tous  tues  par  la  cbute  de  ce  croit  qu'il  n'est  pas  impossible  que  le 
laite.  Les  Astypaléens  s'c'tant  mis  à  sa  soleil,  quoique  déjà  couché,  paraisse 
poursuite  i  coups  de  pierres,  il  se  ré-  encore  sur  l'horizon,  soit  que  son 
fugia  dans  un  temple  de  Minerve,  et,  image  nous  soit  réfléchie  par  quelque 
«■tant  entre  dans  un  coffre  qu'il  trouva  nuage ,  soit  par  la  même  raison  qui 
ouvert,  il  en  lira  le  couvercle  sur  lui,  fait  qu'on  aperçoit  au  fond  de  l'eau 
et  le  tint  avec  tant  de  force  qu'on  ne  Une  bague  qui  serait  invisible  si  l'on 
put  jamais  l'ouvrir.  On  prit  le  parti  de  faisait  écouler  l'eau  du  vase.  On  voit 
le  briser,  mais  on  n'y  trouvaplusCléo-  que  les  idées  de  Cleomede  n'étaient 
mèdes,  qui  avait  dispru  sans  qu'on  pas  bien  arrêtées,  cl  qu'en  reronnais- 
sùt  ce  qu'il  était  devenu.  Les  Astypa-  sant  la  possibilité  d'une  réfraction  ho- 
léens  envoyèrent  consulter  l'oracle  de  rizonlale,  il  est  loin  de  la  donner  com- 
Delphes,  qui  leur  ordonna  d'hono-  me  une  chose  certaine.  Au  reste,  on 
rer  Qéomedes  comme  le  dernier  des  n'en  sera  pas  surpris,  quand  on  son* 
héros.  C — h.  géra  que  Ptolémce  lui-même  parait 
CLEOMEDE,  écrivain  grec,  dont  avoir  long-temps  ignore  les  effets  de 
on  ne  sait  rien,  sinon  qu'il  est  auteur  la  réfraction,  dont  il  ne  dit  pas  un  mot 
de  l'ouvrage  intitulé  i  Théorie  çpclî-  dans  son  Almaçeste,  et  dont  il  n'a 
que  des  météores,  c'est-à-dire,  Théo-  parlé  «ne  dans  son  Optique.  (  Foy. 
rie  circulaire  des  astres.  On  soup-  Ptolehe'e.  )  D'ailleurs,  Cleomede  n'£ 
çonne  qu'il  vivait  quelques'  années  tait  nullement  astronome.  Il  dit  que 
avant  l'Ère  chrétienne.  Les  preuves  l'écliptique  coupe  ["équateur  et  les  pa- 
qu'on  en  donne,  c'est  que,  dans  son  ratlèles  les  plus  voisins  sous  un  angle 
ouvrage,  il  cite  Posidonius  et  Hippar-  presque  droit,  et  cet  angle,  de  son 
que;  que  nulle  part  il  ne  fait  mention  -temps-même  ,  était  de  moins  de  vingt- 
oie  Ptolémée,  et  que  Pline  parait  Fa-  quatre  degrés.  Il  copie  les  auteurs  qui 
voir  copié  dans  ce  qu'il  dit  delà  lune  avaient  écrit  avant  lui.  II  dît  que  le 
éclipsée  d  l'horizon  en  présence  du  sO-  nombredes  étoiles  (iïes  est  iufini,  qne- 
leil.  Ce  dernier  argument  n'est  pas  celui  des  planètes  est  inconnu  ;  ce 
d'une  grande  farce;  car  Pli  ne  rapporte  qui  est  assez  remarquable;  car  tous 
le  fait  comme  observé  une  fois,  tandis  les  astronomes  paraissaient  alors  bien 
que  Cleomede  le  nie  formellement  et  -persuadés  que  les  plauèles  étaient  au 
le  regarde  comme  un  conte  inventé  nombredesept.Ilajoutcque  le  soleil, 
pour  embarrasser  les  astronomes,  vn  d'une  étoile,  paraîtrait  lui-même 
Kepler  a  cru  qu'en  s'exprimant  ainsi,  comme  une  étoile;  mais  à  coté  de  ces 
Cleomede  a  voulu  désigner  Pline,  et  idées  justes,  on  en  trouve  d'autres  qnî 
qne,  par  conséquent ,  il  est  plus  mo-  le  sont  moins.  Sa  physique  était  celle 
derne  que  l'auteur  de  Y  Histoire  nalu-  du  temps.  Il  dit  que  la  terre,  malgré 
relie;  mais  rien  n'est  moins  certain  sa  petitesse,  suffît  à  lu  nourriture- de 
que  cette  application  du  passage  de  tous  les  astres,  parceqn'elle  estd'une 
Cleomede,  qui  ne  nomme  personne,  densité  beaucoup  pluscousiderablc.il 
et  n'avait  peut-être  aucune  connais-  suppose  que  le  rayon  de  l'ombre  que 
îance  de  1a  langue  latine.  Au  reste,  ce  la  lune  traverse  (tins  les  édipstsest 
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exactement   le  double  du  rayon  de  qu'il  copiait,  il   est   clair  et  précis; 

la  lune;  ainsi  il  n'avait  pas  lu  Bippar-  quand  il  comprenait  moin*  bien,  il  a 

que,  dont  il  ne  cite  que  la  mesure  du  été  obscur  et  entortillé.  Quelquefois,  il 

diamètre  du  soleil.  Il  lui  donne  cepen-  n'est  pas  bien  d'accord  avec  lui-même; 

dut  le  plus  grand  des  éloges,  en  i'ap-  ce  défaut  est  assez  commun  cbez  le* 

pelant  tête  sacrée  à  qui  seula  il  a  été  compilateurs.  Selon  Weidler,  la  pre- 

doimé  de  connaître  la  vérité.  Il  n'ai-  rnière  édition  de  Cjéomède  parut  à 

maitnj  Épi  cure  ni  ses  sectateurs,  aux-  Baie  eu  i553,  avec  la  traduction  la- 

quels  il  reproche  d'avoir  cru  que  les  line  de  Valle ,  mais  elle  n'est  point 

astres  s'allumaient  chaque  jour  à  l'o-  mentionnée  dans  la  Bibliographie  de 

rien!,  et  s'éteignaient  à  l'occident.  Il  Lalande,   qui   en  indique  uue  toute 

ions  a  laisse'  des  détails  souvent  cités  grecque,  Paris,  iSâçj,  in-4".>  **  une 

ar  les  méthodes  d'Eratosthène  et  de  autre  de  Venise ,  1^98,  in-ful.,  toute 

rusidooins ,  pour  mesurer  la  gran-  latine,  dans  un  recueil  contenant  le 

seurdeU  terre;  mais  son  récit  même  Traité  de  l'astrolabe  par  Nicéphorjg 

EQpve  qu'il  était  peu  familiarisé  avec  et  antres  ouvrages  du  même  geure 

méthodes  et  les  instruments  astro-  traduits  par  G.  Valle.  Celui  de  Cléo- 

nomiques.  Il  dit  positivement  qu'E-  mèda  y  est  intitulé  :  De  murtdo  siva 

ntosthène,  pour  déterminer  Tare  ce-  circulons  inspectionis  meteororum 

leste  entre  les  parallèles  d'Alexandrie  libri  duo.  Cleomède  fut  réimprimé 

etdeSjène,  s'est  servi  du  scaphé,  à  Baie,  en    1S47,  avec  la  Sphère 

petit  instrument  de  e,  no  mo  nique  dont  de  Proclus  ,  les   Phénomènes  d'A- 

umois  astronome  n'a  fait  usage  pour  ratus  ,  la  Description  de  twùvert 

des  opérations  un  peu  importantes,  habitable,  par  Denis  l'Africain  ,  et 

et  qui  n'est  pas  même  nommé  par  les  notes  de  Céporinus  sur  ce  der- 

Ptolemée.  11  avait  sur  la  vision  le  nier  ouvrage.  Nous  avons  des  mêmes 

trsteme  qu'on  trouve  exposé  dans  ouvrages   réunis  une  édition  d'An- 

lOptique  d'Euclide ;  il  suppose, u^u'U  vers,  i555  et  i554>  Il  y  enaencore 

wrt  de  l'œil  des  rayons  divergents  qui  une  de  liâle,    1 585  j  mais  l'édition 

veut  saisir  les  objets,  et  qui  s'iuflé-  que  Weidler  donne  comme  la  plus 

Battent  en  passant  de  l'air  dan*  l'eau,  correcte,  est  celle  qui  porte  ce  titre: 

et  c'est  ainsi  qu'il  explique  le  phéno-  Cteomedis  meteora  gr.  lai.  à  Ro- 

■ene  de  la  bague  vue  au  fond  d'un  berto  Balforeo  lot.  versa  et  Cam- 

n*e  rempli  d'eau.  Malgré  cette  mau-  mentario  illustrata,  Bordeaux,  1 6o5, 

Taise  physique ,.  son  ouvrage  est  eu-  io-4".                             D— h~ ■. 

rieu,parorqu'il  est  un  tableau  de  l'état  CLEO  MÈNES  I". ,  fils  d'Auaxan- 

de  la  science  à  cette  époque,  non  pas  drides,  de  la  branche  ainée  des  rois  de 

(retisement  chez les  savants,  mais  chez  Sparte,  monta  sur  le  trône  vers  l'an 

»  gens  instruits  et  chez  les  littéra-  5 19  avant  J.-C.  Dans  les  commence- 

leurs ,  ce  qui  est  fart  différent.  Il  le  ments  de  son  règne,  il  entreprit  une. 

«raine  en  déclarant  que  son  livre  ne  expédition  contre  les  Argiens,  entra, 

contient  pas  ses  propres  opinions  ,  dans  leur  pays  par  mer,  et  les  délit 

nuis  celles  qu'il  a  recueillies  de  divers  auprès  deTirynthe.Ceux  qui  éebap- 

wvnges,  et  surtout  deceuxde  Posi-  pèrent  se  réfugièrent   dans  un  bois 

dénias.  La  Théorie  cyclique  n'est  eonsacré  i  Argus.  Géomène*  n'osant 

pire  qu'un  traité  de  cosmographie,  pas  y  entrer,  les  faisait  appeler  suc 

(Juand  Qéumède  a  bien  entendu  ce  ci*  si  veinent  par  un  héraull  qui  leur 
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criait,  en  les  nommant,  que  leur  ran- 
çon était  arrivée;  et  à  mesure  qu'ils 
sortaient,  il  les  faisait  massacrer.  Il 
en  avait  déjà  fait  périr  environ  cin- 
quante de  cette  manière,  lorsque  les 
autres  s'en  étant  aperçus ,  ne  voulu- 
rent plus  sortir  ;  alors  il  fit  mettre  le 
feu  au  bois,  et  ils  y  périrent  tous.  Il 
marcha  sur-le-champ  vers  Argos,  es- 
pérant prendre  cette  ville  sans  défense; 
mais  Télcsitlc,  non  moins  célèbre  par 
son  courage  que  par  son  talent  poé- 
tique ,  ayant  confie  la  garde  des  murs 
bus  vieillards,  aux  enfants  et  aux  es- 
claves, fil  prendre  aux  femmes  qui 
étaient  dans  la  force  de  l'âge ,  les  ar- 
mes consacrées  dans  les  temples,  les 
rangea  en  bataille,  et  alla  au-devant 
des  Lacédémoniens;  Cléomènes,  con- 
sidérant qu'une  victoire  remportée  sur 
des  femmes  serait  peu  glorieuse ,  et 
qu'une  défaite  serait  une  tache  ineffa- 
çable, prit  le  parti  de  se  retirer.  Il 
fut  ensuite  chargé  par  les  Spartiates 
de  chasser  d'Athènes  les  fils  de  Pisis- 
trate  el  de  rendre b  liberté  aux  Athé- 
niens ,  et  cette  expédition  fut  couron- 
née du  succès.  Quelque  temps  après , 
voulant  favoriser  Isagoras,  il  fit  chas- 
ser d'Athènes  Clislhènes  et  un  grand 
nombre  d'autres  citoyens  ;  il  aida 
même  Isagoras  à  s'emparer  de  la  cita- 
delle; mais  les  Athéniens  l'ayant  blo- 
qué sur-le-champ,  il  fut  obligé  de  ca- 
Eituler.  Oc  retour  à  Sparte  ,  il  décida 
îs  Lacédémoniens  à  déclarer  la  guerre 
aux  Athéniens  ;  ce  qu'ils  firent  d'au- 
tant plus  volontiers  que,  voyant  l'ac- 
croissement de  In  puissance  de  ce  peu- 
ple ,  et  connaissant  son  caractère  re- 
muant, ils  pensaient ,  et  peut-être  avec 
raison,  qu'il  était  important  pour  la 
sûreté  de  la  Grèce,  qu'ils  fussent  sou- 
rois  au  gouvernement  monarchique. 
Us  firent  donc  revenir  les  Pisïstratides, 
et  envoyèrent  les  deux  rois  avec  une 
■suuéu  considérable  pour  les  rétablir 
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sur le  trône;  mais  les  alliés ,  des  qu'ils 
surent  qu'il  s'agissait  de  replacer  des 
tyrans  àAlhènes ,  se  retirèrent.  Déma- 
rate ,  roi  de  L'autre  branche ,  en  fit  de 
même,  et  emmena  une  partie  de  l'ar- 
mée lacédémoniennr.Cléomenes ,  alors, 
se  voyant  trop  faible  pour  entreprendra 
quelque  chose,  fui  obligé  de  retourner 
à  Sparte.  Llonie  s'étant  soulevée  con- 
tre Darius, l'anSo3  avant  J.-C,  Arîs- 
tagoras  vint  à  L-icédémonc  pour  tâcher 
d'obtenir  des  secours ,  et  il  fil  (ont  ce 
qu'il  put  pour  séduire  Cléomènes  ; 
mais  il  ny  réussit  pas.  Les  Ioniens 
étant  soumis,  Darius  envoya  des  hé- 
rauts chez  tous  les  peuples  grecs  de- 
mander la  terre  et  l'eau.  Beaucoup 
d'insulaires  rendirent  cet  hommage, 
et  de  ce  nombre  furent  les  Éginètes. 
Les  Athéniens  s'étant  portés  leurs 
accusateurs,  les  Lacédémoniens  en- 
voyèrent Cléomènes  à  jEgine  pour 
punir  ceux  qui  avaient  dirigé  le  peu- 
ple en  celte  occasion  ;  mais  les  prin- 
cipaux Eginètes  s'y  étant  opposés  , 
Démarate  prit  leur  parti,  et  fit  rappe- 
ler Cléomènes,  dont  il  était  jaloux.  Ce 
dernier,  pour  s'en  venger,  engagea  , 
Léotychides  à  disputer  le  trône  à  Dé- 
marate, sous  prétexte  qu'il  n'était  pas 
fils  rTAriston.  Comme  cette  assertion 
paraissait  avoir  quelque  fondement, 
les  Lacédémoniens  envoyèrent  consul- 
ter l'oracle  de  Delphes,  et  la  Pythie, 
séduite  d'avance  par  Cléomènes ,  ré- 
pondit conformément  à  ses  vues.  Dé- 
marate fut  doue  détrôné,  et  Léotychi- 
des devint  roi  à  sa  place.  It  suivit 
Cléomènes  à  jEgine,  elles  deux  rois, 
de  concert,  firent  arrêter  dix  des  prin- 
cipaux qu'ils  envoyèrent  prisonniers 
à  Athènes.  Les  machinations  de  Cléo- 
mènes contre  Démarate  étant  venues 
dans  la  suite  à  la  connaissance  des  La- 
cédémoniens ,  il  ne  voulu)  pas  s'expo- 
ser à  leur  colère,  et  s'enfuit  dans  la 
Thessalie,  H  revint  peu  après  dans 
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FArcadie,  où  il  chercha  à  exciter  un  de  Mantinéc,  où  il  mit  garnison.  A 
soulèvement  contre  les  Lacédémo-  son  retour  à  Sparte,  il  empoisonna 
mens,  qui,  craignant  son  esprit  re-  Euryclidas,  fils  d'Agis  etroidcl'autre 
muant,  le  rappelèrent.  11  fut  à  peine  bratiche,  qui  était  encore  enfant.  Il 
de  retour,  que  sa  tête  j  qui  n'avait  ja-  se  réconcilia  ensuite,  en  apparence, 
mais  étébien  saine,  sedërangea  tout-  avec  Archidamus,  frère  d'Agis,  qui 
à-fait,  et  ses  parents  le  firent  enchaî-  s'était  réfugie  à  Messène,  cl,  l'ayant 
ner;  mais  étant  parvenu  à  se  procurer  décide  à  revenir  à  Sparte  prendra 
un  couteau,  il  se  découpa  tout  lecorps  la  couronne,  il  alla  au-devant  de  lui, 
etfinitpar  se  tuer,  l'an  439avantJ.-C,  et  le  tua  de  sa  propre  main.  Plutar- 
11  ne  laissa  point  d'enfants.  C — r.  que ,  qui  veut  faire  de  Cléomènes  un. 
CLÉOMÈNESII,  fils  de  Clcom-  héros,  ne  dit  rien  du  premier  de  ce» 
broie ,.  de  la  branche  aînée  des  rois  meurtres,  et  cherche  à  excuser  le  se-, 
de  Sparte,  monta  sur  le  tronc  après  coud,  en  le  rejetant  sur  les  éphores. 
la  mort  d'Agésipolis ,  son  frère  aîné,  Cléomènes  entreprit  bientôt  une  nou- 
l'anS^i  avant  J.-C.  Sparte  était  alors  velle  expédition  contre  les  Achéens, 
inc  son  déclin,  et  il  n'avait  pas  les  ei  remporta  sur  eux,  auprès  de  Mé- 
talents  nécessaires  pour  lui  rendre  sa  galopons ,  nue  victoire  éclatante ,  où 
splendeur.  11  régna  soixante  aus  et  ils  perdirent  Lydiadas,  un  de  leurs 
du  mois ,  sans  avoir  rien  fait  par  chefs.  Se  croyant  alors  assez  puissant 
lui-même  qui  parût  digne  d'êlre  trans-  pour  exécuter  ses  projets ,  il  retourna 
mis  à  la  postérité.  11  mourut  l'an  5og  à  Sparte,  et,  ayant  pris  avec  lui  ceux 
av.J.-C.eteutpoursuccesseurÀréus,  dont  il  craignait  l'opposition,  il  ail* 
ton  petit-fils.  C— R.        s'emparer  d'Herœa  et  Alsia,  villes  de 

CLÉOMÈNES  III ,  fils  de  Léoni-  la  confédération  acbéenne.  Il  chercha 
das,  de  la  branche  aînée  des  rois  de  ensuite  à  les  fatiguer  par  différentes 
Sparte,  était  encore  fort  jeune  lorsque  marches  et  contre-marches ,  ce  qui  lot 
son  père  lui  fit  épouser  Agiatis,  fille  réussit  si  bien,  qu'arrivés  devant  Man- 
de Gy  lippe  et  veuve  d' Agis  IV.  Quoi-  tiuée,  ils  le  prièrent  de  les  laisser 
que  contrainte  à  ce  mariage,  Agiatis  se  reposer.  Il  y  consentit,  et  retour- 
s'altacha  bientôt  à  Cléomènes ,  et  lui     na  à  Sparte  avec  les  troupes  étrangè- 

r:Iait  souvent  des  projets  d'Agis  pour  res,  aux  chefs  desquelles  il  corn- 
réforme  de  la  république.  Cléomé-  muniqua  son  projet.  Aux  approches 
nés,  étant  monté  sur  le  trône  l'an  a5o  de  la  ville,  il  envoya  Euclidas,  sort 
avant  J.-C.,  fit  d'abord,  la  guerre  aux  frère,  dire  aux  éphores  qu'il  avait 
Achéens ,  dont  la  ligue  donnait  beau-  quelque  chose  à  leur  communiquer  ; 
coup  d'ombrage  aux  Lacédémoniens.  ■  il  le  fit  suivre  de  près  par  des  trou- 
II  leur  prit  Athénxum  et  Mélhy-  pes  que  commandaient  ses  amis  in- 
drium,  et,  étant  allé  ravager  l'Argo-  limes,  et  il  les  fit  tous  égorger,  a, 
lide ,  il  revint  sans  que  les  Achéens  l'exception  d'Agésilas.  Ayant  fait  (Ti- 
rassent osé  l'attaquer  ,  quoiqu'ils  lever  leurs  sièges  le  lendemain,  il  as- 
eussent  vingt  mille  hommes  dans  sembla  le  peuple,  etexcusa  son  action 
TArcadie  et  qu'il  n'en  eût  que  cinq  en  faisant  voir  que  les  c'phores  avaient 
mille.  Il  alla,  ensuite,  au  secours  souvent  abusé  de  leur  autorité.  Il  dé- 
desÉléeus,  défit, vers  le  mont  Ly:-  truisit  aussi  le  sénat,  et  établit,  pour 
cée  ,  l'armée  achéenne  commandée  le  remplacer,  des  magistrats  nommés 
par  Araîiis-,  et  s'empara  bientôt  après     patronomes;  enfin,  il  exila  quatre- 
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vingt!  de»  principal  citoyens,  en  mit  en  roule  pour  retourner  k  Sparte. 
leur  promettant  de  les  rappeler  rus-  Il  fil ,  en  passant ,  une  tentative  pour 
Sttdt  que  les  circonstances  le  permet-  reprendre  Argos  ,  et ,  ayant  été  re- 
traient. Il  procéda  alors  a  un  nouveau  poussé  arec  perte ,  il  ramena  son  ar- 
partage  des  terres;  et,  comme  les  mée  dans  la  Laconie.  Antigone,  ayant 
Spartiates  étaient  réduksàuntrés  petit  repris  Tégée,Orchomene,  Mantinée, 
nombre,  il  admit  parmi  eux  ceux  des  et  quelques  antres  villes ,  se  rendit  à 
habitants  des  pays  voisins  qui  méri-  jEpum  aux  approches  de  l'hiver,  et 
taieuf  le  mieux  cette  distinction,  et  renvoya  tes  Macédoniens  dans  leur 
associa  Ënclidas,  sonfrère,  an  trône,  pays,  pour  qu'ils  revinssent  au  prie- 
pour  qu'il  y  eût  deux  rois,  comme  par  temps.  Citant  eues  en  étant  instruit,  et 
le  passe'.  Les.  Achéens  croyant  qu'il  voyant  que  les  Mégalopoliiains  se  te- 
poserait  pas  sortir  delà  Lacouie  dans  naient  assez  mal  sur  leurs  gardes, 
un  moment  aussi  critique  et  se  tenant  's'introduisit  de  nuit  dans  leur  ville, 
peu  sur  leurs  gardes,  il  alla  ravager  a  l'aide  de  quelques  exilés  messé- 
fe  pays  de  Mcgalopolis;  et  les  Man-  mens  ;  et,  comme  il  avait  des  forces 
linéens,  dont  la  ville  avait  été  reprise  considérables,  le»  Mégalopolitainspri- 
par  Aratng. ,  égorgèrent  la  garnison  rent  le  parti  de  la  retraite,  et  se  ren- 
aehéenne,  et  se  rangèrent  du  côté  des  dirent  à  Messène  avec  leurs  femmes, 
Lacédémoniens.  Clcoménes  se  porta  leurs  enfants  et  même  leurs  esclaves, 
ensuite  dans  l'Achaïe,  et  remporta  vers  de  sorte  que  la  ville  resta  presque  <lé- 
Dymé  une  victoire  complète  sur  les  série.  (  V.  PaiLOPOKMKW.JQéontènes, 
Achetas.  Aratu»,  voyant  alors  que  les  qui  voulait  les  gagner  à  son  parti, 
forces  de  la  confédération  achéenne  leur  fit  proposer  de  leur  rendre  la 
»e  pouvaient  pas  lutter  contre  une  ar-  ville  s'ils  voulaient  renoncer  à  l'al- 
meecotnposéedelroupesaniméestou-  Uauce  des  Achc'ens;  sur  leur  refus, 
tes  d'un  même  esprit,  et  commandées  il  la  rasa  entièrement.  Il  alla  aussi 
par  un  chef  qui  joignait  l'autorité  la  ravager  l'Argolide ,  dans  l'espérance 
plus  absolue  à  l'expérience  et  à  la  que,  fatigué  par  les  plaintes  des  ha- 
bravoure,  se  vit  obligé  d'avoir  re*  bitants,  Antigone  en  viendrait  aux 
cours  a  Antigone,  roi  de  Macédoinet  mains  avec  lui,  sans  attendre  que 
Tandis  qu'il  négociait  avec  lui ,  Cleo-  toutes  ses  troupes  fussent  arrivées  ; 
mènes  s'empara  de  Capbyes,  Pellène»  mais  ce  prlhce,  fidèle  à  son  système, 
Pbénee,  Argos,  Phhonte,  Cléone,  ne  se  mit  en  mouvement  qu'au  prin- 
Epidam'c,  Trézeue,  Hermione;  eu-  temps,  et  lorsque  toute  son  année 
fin,  de  Corinlbe,  ou  plutôt  ces  villes  fut  réunie.  Cléomènes,  prévoyant  qu'il 
se  rendirent  volontairement  à  lin.  Il  chercherait  à  pénétrer  dans  la  Laconie 
alla  ensuite  assiéger  Sicyone,  pour  se  par  Sellasie,  se  posta  d'une  manière 
venger  de  se  qu'Aratus  n'avait  pat  si  avantageuse,  qu'Anngone n'osa pa» 
voulu  lui  .livrer  l'Acrocorintue ,  et  il  forcer  le  passage.  Apres  s'être  ob- 
so  croyait  déjà  maure  de  tout  le  Pé-  servésmutuelletnentpendantplusicurs 
b}ponnèse,iorsque, apprenant  qu'Ans  jours,  ces  deux  généraux  convinrent 
tigone  approchait,  il  se  rendit  vers  d'en  venir  à  une  bataille  décisive.  Cléo- 
l 'isthme  pour  l'arrêter  au  passage;  mènes,  quoiqu'un  peu  inférieur  en 
mais,  les  Argiens  s'étant  de  nouveau  forces,  fit  ses  dispositions -en  grand 
lénnis  anx  Achéens,  il  craignit  de  se  capitaine,  et  balança  la  fortune  pen- 
voir  couper  dans  sa  retraite,  et  se  daiit  assez  long-temps;  matt,alafina 
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h  phalange  macédonienne  força  les  de  l'antre  sexe,  la  nota  chose  dont  In 
Lacédéinoitiens  dans  leurs  retranche-  roifîlquelquecas.Nicagorasreporlace 
■Denis,  el  dès-lors  tout  le  règle  de  propos  à Sosibius,  qui,  voyant  sa haine 
l'armée  prit  la  fuite,  ou  fut  (aillé  en  pour  QeotnènM,  If  deeida à  écrire  une 
pièces.  Euclidas  périt  dans  le  combat,  lettre  contre  lui.  Effectivement,  Nie»- 
Cléomènes, étant  retourné  à  Sparte  avec  gares,  eu  mettant  a  la  voile,  écrivit 
quelques  cavaliers,  conseilla  aux  La-  à  Sosibius  que  Gléomènes  était  décide* 
cedémoniens  de  se  soumettre  au  vain-  à  exciter  un  soulèvement  contre  le  roi, 
queur,  et  s'embarqua  pour  l'Egypte  si  on  ne  lui  fournissait  pas  les  moyens 
avec  ses  amis,  l'an  ai3  avant  J.-C.  de  retourner  dans  le  Péloponnèse,  et 
Ptolémée-Évcrgètes  vivait  encore,  et  Sosibius,  saisissant  ce  prétexte,  fit 
Gébmèncs  espérait  en  obtenir  des  se-  enfermer  Cléomènes  dans  une  mai- 
cours,  pour  rétablir  ses  affaires;  mais  son  asset  vaste  autour  de  laquelle  on 
ce  prince  étant  mort  peu  de  temps  plaça  des  gardes.  Cléomènes,  furieux 
après,  Ptolémee-Philopator ,  son  fils,  de  se  voir  traiter  ainsi  ,  résolut  de 
qui  hii  succéda,  abandonna  absolu-  tout  risquer  pour  recouvrer  sa  li- 
ment les  soins  du  gouvernement  à-So-  berté.  Ptolémée  étant  allé  faire  un 
sibùis.  Bientôt ,  redoutant  l'influence  voyage  à  Canope ,  il  répandit  le  bruit 
queMagas,  sou  frère,  et  Bérénice,  sa,  quil  s'était  réconcilié  avec  le  roi  qui 
mère,  avaient  sur  l'armée,  il  voulut  allait  le  délivrer,  et,  à  l'occasion  de 
s'en  défaire.  Sosibius  qu'il  en  avait  cette  bonne  nouvelle,  il  distribua  du 
chargé,  craignant  une  révolte  de  l'ar-  vin  et  delà  viaude  a  ses  gardes.  Lors- 
raée,  fit  part  de  ce  projet  à  Cléomènes,  quil  les  vît  ivres  ,  il  sortit  avec  ses 
ta  lui  témoignant  ses  inquiétudes ,  et  «mis  et  ses  esclaves ,  tous  armés  de 
Cléomènes  le  rassura  en  disant:  «11  y'  poignards;  s' étant  rendus  sur  la  place 
»  a  dans  cette  armée  trois  raille  Grecs  publique  ,  ils  saisirent  Ptolémée  , 
.>  du  Pélopoiincscel  mille  Cretois  tous  gouverneur  de  la  ville,  et  invitèrent 
»  prêts  à  m'obéir  au  premier  signal ,  le  peuple  a  se  révolter.  Personne  ne 
»  et  le  reste  de  l'armée  n'est  pas  à  s'étant  joint  à  eux,  ils  se  portèrent  à 
d  craindre.  ■  Ge  discours  revint  à  la  la  citadelle  ponr  en  briser  les  portes 
pensée  de  Sosibius  lorsque  Cléomènes  et  mettre  les  prisonniers  en  liberté  ; 
renouvela  ses  instances  el  demanda  mais  ceux  qui  y  commandaient,  ayant 
des  secours  poux  passer  dans  le  Pélo-  été  avertis  de  leur  projet,  se  tinrent 
ponnése;  il  crut  qu'il  serait  dangereux  sur  leurs  gardes  :  de  sorte  que  Géo- 
de confier  une  escadre  et  des  troupes  mènes  et  ses  compagnons,  se  voyant 
à  un  homme  qui  connaissait  si  bien  destitués  de  tout  secours,  prirent  le 
la  faiblesse  du  gouvernement  égyptien,  parti  de  se  tuer  les  uns  les  antres.  Plu- 
et  dont  la  présence  seule  lui  paraissait  (arque  dit  que  Ptolémée  fit  écorcher 
inquiétante  pour  la  sûreté  du  pays.  Il  son  corps  et  le  fit  exposer  sur  un  pi- 
lai refusa  donc  sa  demande,  et  n'at-  bet,  et  fit  tuer  sa  mère,  ses  enfant* 
tendait  que  l'occasion  de  s'en  défaire,  et  tontes  les  femmes  de  leur  suite.  Gléu- 
lorsqu'un  certain  Nicagoras,  messe-  mènes  mourut  l'an  ail  av.  J.'C.  II 
nien,  ami  d'Archidamus ,  que  Cleo-  fut  extrêmement  regretté  par  les  Spar- 
mènes  avait  lue,  arriva  en  Egypte  avec  liâtes,  tiui  avaient  toujoursespeVé  qu'il 
de»  chevaux  à  vendre;  Cléomènes  lui  rétablirait  leur  ancienne  domination. 
ayant  dit  qu'il  aurait  mieux  fait  d'âme-  11  avait  effectivement  de  très  grande» 
aer  des  esclaves  prostitués  de  l'un  et  qualités ,  comme  if  le  prouva  par  la 
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révolution  qu'il  opéra  à  Sparte.  Aux  aérée  dans  la  Décade  philosophique. 
talents  militaires ,  il  joignait  des  venus  Le  plus  beau  turc  de  gloire  de  Cleo- 
sociales,  et  la  simplicité  de  ses  ma-  menés,  s'il  n'était  pas  contesté,  c'est 
nières  le  faisait  chérir  de  tous  ceux  d'avoir -produit  la  Vénus  Médias, 
quil'aj>i>rocliaient;maisonnepeutpas  cette  figure  enchanteresse,  type  éter- 
lui  pardonner  les  meurtres  dont  il  se  nel  des  grâces  et  de  la  beauté.  Sur 
souilla,  et  Itt  part  qu'il  prit  aux  cri-  sa  base,  on  lit  cette  inscription  grec- 
snes  de  Ptolémee-Philopator.  Sa  vie  que  ,  dont  l'orthographe  est  vicieuse: 
a  été  écrite  par  Plutarque ,  qu'il  faut  KAEOMENHZ  AnOAAOifiPOT , 
comparer  avec  Polybe  pour  le  recti-  ASHNAIOS  KIIilIHïEN  ; 
fier,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  dans  C'est-à-dire  :  «  Cléomenes,  fils  d'A- 
ce t  article.  C— r.-  »  poHodore ,  athénien ,  fa  fait.  •  Mais 
CLÉOMENES,  sculpteur  grec  et-  il  est  évident,  t".  que  le  morceau  do 
athéuien ,  serait  presque  inconnu ,  si  socle  sur  lequel  se  trouve  l'inscription 
son  nom  ne  nous  était  parvenu,  gravé  est  rapporté  ;  1°.  que  quelques-unes 
sur  uu  ouvrage  immortel,  la  Vénus  des  lettres  sont  maladroitement  iini-  , 
Médias.  Plinecite  Cléomenes  comme  tees  des  anciens  caractères  grecs, 
l'auteur  des  statues  appelées  Thespia-  D'après  ces  remarques,  les  antiquaires 
des  :  c'étaient  les  muses,  auxquelles  et  les  critiques  s'étaient  accordés  k  no 
on  avait  donné  ce  nom  ,  soit  parce  point  regarder  cette  inscription  com- 
qu elles  étaient  vêtues  à  la  manière  me  antique,  et  son  origine,  comme 
des  femmes  de  Thespies  ,  soit  plu-  celle  de  la  statue  ,  n'en  était  devenue 
tôt  parce  que  leurs  statues,  exécu-  que  plus  obscure.  La  Vénus  Médicis, 
téespar  Cléomenes,  venaient  de  cette  avant  d'être  portée  à  Florence,  de^ 
ville,  bâtie  sur  la  pente  du  mont  corait  à  Rome  la  Villa-Médicis  ;  en 
Hélicon ,  et  où  les  Muses  étaient  ho-  remontant  plus  haut,  on  a  moins  do 
n orées  d'un  culte  particulier.  On  croit  certitude  sur  le  sort  de  cette  statue, 
qu'elles  furent  au  nombre  des  chefs-  Suivant  ttianchini  et  Gori,  elle  au- 
dœuvreenlevésdclaGrèceparlecon-  rail  été  trouvée  dans  les  jardins  de 
sul  Muuimîus;  et  Pline  cite  les  Thés-  Néron  ;  Joseph  fiianchi  assure  qu'elle 
piades  parmi  les  plus  belles  statues  qui  fut  découverte  à  Tivoli  dans  4es  rui- 
decoraientà  Rome  le  temple  delà  Fé-  nés  delà  Villa-Adriaua.  Quoiqu'il 
Jicile',  où  l'une  d'elles  inspira,  d'après  en  soit,  l'inscription  paraissant  ar- 
Jc  témoignage  de  Varron,  une  passion  rangée  par  une  main  moderne  , 
violentes  un  chevalier  romain  nommé  ou  ne  regarda  plus  le  nom  de  Cléo- 
Junius  Pisciculus.  Ce  temple,  qui  menés  que  comme  le  résultat  de 
était  régardé  comme  un  monument  de  quelque  ruse  mercantile ,  et  l'on  pré- 
Sylla ,  ayant  été  détruit  pendant  les  lendit  reconnaître  ,  dans  la  Vénus 
guerres  civiles , les  Thespiades  furent  Médias,  tantôt  celle  de  Phidias, 
transportées,  comme  on  le  voit  par  qui  du  temps  de  Pline  décorait  les 
nu  passage  de  Pline,  dans  les  monu-  portiques  d'Ociavie  ,  tantôt  celle  de 
ments  d'Asinius  Poilîon.  M.  Viscenti  Praxitèle ,  cette  fameuse  Vénus  de 
a  éclairci  ce  point  de  Phistoire  de  Gnide ,  qui,  suivant  la  description 
l'art  en  attribuant  à  Cléomenes ,  Sur  qu'en  a  donnée  Lucien  ,  était  absoln- 
des  preuves  irréfragables,  les  Thcs-  ment  posée  comme  la  Venus  Mé- 
piades  du  temple  de  la  Félicité,  dans  dicis  ;  enfin ,  ou  l'attribua  aussi  à  Scc- 
une  noie  critique  qui,  en  180  a,  fut  in-  pas.  M.  Vitconti  ,  avec  sa  sagacité 
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ordinaire ,  par  une  opinion  qui  sem-  CLÊOMÈNES  était  un  des  Grecs, 
ble  incontestable  ,  a  rendu  à  Cleo-  et  probablement  un  des  Macédonien* 
menés  l'honneur  d'avoir  fait  ce  chef-  qui  suivirent  Alexandre  dans  son  ex- 
•"œuvre.  I]  a  fort  bien  remarqué  que,  pédiliou.  Lorsque  ce  conquérant  von- 
6Ï  l'on  eût  falsifie  l'inscription  pour  lut  fonder  Alexandrie,  non  loin  de 
donner  du  prix  à  la  statue,  on  n'eût  t embouchure  canonique  du  Nil  ,  il 
pas  choisi  un  artiste  sur  lequel ,  ex-  chargea  de  l'exécution  de  ce  vaste  pro- 
cepté  Pline,  tous  les  écrivains  de  l'an-  jet  Cîéomènes,  qu'il  avait  mis  à  la  téta  . 
tiquité  ont  garde  le  silence,  et  il  a  cou-  des  revenus  de  l'Egypte  et  de  l'Afri- 
clu,  avec  beaucoup  de  probabilité,  que  que.  C'est  a  toit  qu'on  l'a  confondu 
l'inscription  originale,  qui  portait  le  avec  l'architecte  d'Alexandrie.  (  Voy. 
nom  de  Cléomenès,  ayant  été  endom-  Dmocrates.  )  Cîéomènes  se  fit  abhor- 
magée  dans  la  fouille,  ou  lors  du  trans-  rer  dans  son  administration  ;  il  tour- 
port  de  la  statue,  on  l'aura  rélàblie  au  mentait  par  des  exactions  continuelle* 
restaurée  telle  qu'on  l'avait  trouvée,  les  peuples  confiés  à  sa  surveillance. 
au  moins  pour  le  sens.  La  maladresse  Alexandre,  suivant  Arrieu,  lui  avait 
et  ï ignorance  avec  lesquelles  cette  ins-  promis  le  pardon  et  l'impunité  de  set 
triplion  acte  refaite  ne  permettent  crimes,  s'il  faisait  construire  deheaux 
guère  d'en  tirer  des  conséquences  temples  et  des  monuments  consacrés 
pour  connaître  l'époque  à  laquelle  vi-  à  la  mémoire  d'Éphcstion  ;  mais  Plo- 
yait Cléomcnès.  M.  Garant,  dans  la  lc'mée,filsdeLagus, qui  obtint, après 
première  livraison  de  la  collection  du  la  mort  du  conquérant ,  le  sceptre  de 
Musée  Napoléon  (par  Filhol),  con-  l'Egypte,  fit  illettré  à  mort  Cîéomènes, 
Sciure  qu'il  était  fils  d'ApoIlodore,1  ce'-  qu'il  regardait  comme  un  homme  en- 
tre peintre  athénien  ;  dès-lors ,  il  au-  lièrcraeut  dévoué  à  Perdiccas.  V — i. 
railTêcuvcj'slaioo°.oljmpiade(58rj  CLÉON,  fils  de  Cléa:néuis,'oihé- 
ans  av.  J.-C.  );  mais  le  caractère  delà  nien,corroyeurdeprofcssion,sehou- 
sculpture  et  le  finidu  travail  ne  laissent  vaut  doué  de  quelque  facilité  à  parles 
pas  la  faculté  de  remonter  à  une  épo-  et  de  beaucoup  d'impudence ,  se  crut 
que  aussi  éloignée.  M.  Visconli  pense  fait  pour  jouer  un  rôle  dans  la  répli- 
que Cléomcnès  flurissait  peu  de  temps  blique.  1]  commença  par  attaquer  Pé- 
avant  la  destruction  de  Corintbe  vers  riclcs,  qu'il  lit  condamner  aune  amen- 
la  j5o\  olympiade,  180  ans  avant  de;  mais  le  peuple  p'en  continua  pas 
J.-C. ,  et  qu'il  était  le  père  d'un  au-  moiflS  à  se  diriger  par  les  conseils  de 
tre  Cléomenès,  dont  le  nom  se  lit  ce  grand  homme,  et  ce  fut  seulement 
sur  l'écaillé  de  la  tortue,  qui  accom-  après  sa  mort  que  Cléon  put  acquérir; 
pagne  la  statue  antique  due,  mal  à  quelque  influence.  Il  en  abusa  d'une 
propos,  de  Germankus.  Cette  der-  manière  bien  cruelle,  l'an  417  avant 
nière  inscription ,  indubitablement  an-  J.-C. ,  en  faisant  rendre  ,  après  la 
tique,  est  ainsi  conçue  ;  «  Ciéome-  prise  de  Mytilène ,  un  décret  pour: 
■»  nés,  fils  de  Cléomenès,  athénien,  Jaire  égorger  tous  les  habitants  de  celte 
■*  l'a  fait.  •  On  lit  encore  le  nom  ville  eu  âge  de  porter  les  armes,  et 
de  Cléomenès  sur  quelques  morceaux  -vendre  les  femmes  et  les  enfants  corn- 
antiques  qui  se  trouvent  maintenant  me  esclaves.  Les  Athéniens  sentirent 
tu  Angleterre ,  et  parmi  lesquels  se  heureusement  l'atrocité  de  ce  décret , 
voitiinemu.se  qui  pourrait  être  une  de  et  le  révoquèrent  à  temps,  malgré  les 
tes  fameuses  Tbespjadcs.  L — S — x.  vociférations  de  Cléon.  Ils  continuà- 
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rent  cependant  il  se  laisser  diriger  par. 
lui,  et  il  devint  le  chef  du  parti  po- 
pulaire contre  celui  des  grands,  à  la 
tête  duquel  était  Nicias,  homme  re- 
commaudable  par  sa  probité,  mais 
trop  faible  et  trop  timide  pour  pou- 
voir lutter  contre  un  adversaire  aussi 
audacieux.  Un  événement  qui  semblait 
devoir  perdre  Cléon ,  augmenta  en- 
core son  insolence.  Un  corps  de  La- 
cédémoniens ,  dans  lequel  se  trou- 
vaient plusieurs  Spartiates ,  étant  blo- 
qué dans  l'île  de  Sphactérie,sans  qu'on 
Sût  lui  donner  de  secours,  les  Lacé- 
gmooiens  envoyèrent  des  ambassa- 
deurs À  Athènes  pour  demander  la 
part;  ma's  Cléon  porta  les  préten- 
tions des  Athéniens  si  haut  et  Ct  naî- 
tre tant  de  difficultés,  que  les  négo- 
ciations furent  rompues.  On  conti- 
nua donc  le  blocus  de  Sphactérie  ; 
mais,  malgré  la  surveillance  des  as- 
siégeants, des  Ilotes  nageant  entre 
deux  eaux  trouvaient  le  moyen  de 
porter  des  vivres  aux  Spartiates ,  et 
tes  Athéniens,  bloqués  eux-mêmes 
par  terre  dans  Pylos,  souffraient  beau- 
coup. Le  peuple  athénien  voyant  l'hi- 
ver approcher,  saison  OÙ  le  blocus 
serait  presque  impossible ,  murmurait 
hautement  contre  Cléon  de  ce  qu'il 
avait  empêché  de  faire  U  paix.  H  pré- 
tendit que  ceux  qui  venaient  de  Pylos 
ne  faisaient  pas  des- rapports  exacts  , 
et  que  les  Spartiates  ne  pouvaient  pas 
tarder  â  se  rendre.  Le  peuple  voulut 
l'y  envoyer  pour  «examiner  par  lui- 
même  ;  mais  il  refusa  cette  mission, 
et  dit  qu'au  lieu  de  perdre  ainsi  un 
temps  précieux,  il  fallait  y  envoyer 
un  général  habile,  tel  que  Nicias,  avec 
quelques  troupes,  et  qu'il  ne  doutait 
pas  du  succès.  II  ajouta  que  lui-même , 
quoique  peu  expérimenté,  se  faisait 
fort  de  s'emparer  dans  peu  de  temps 
de  l'île  et  de  ceux  qui  y  étaient  ren- 
fermés. Il  ne  s'attendait  pas  à  être 
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pris  an  mot;  mais  Vicias  s'élant  levé, 
dît  que,  puisque  la  chose  lui  parais- 
sait si  facile',  il  lu!  cédait  le  comman- 
dement,  ct  le  peuple,  qui  n'était  pas 
fâche  de  voir  sa  jactance  punie,  ap- 
puya la  proposition  de  Nicias ,  dans 
l'espérance  que  Cléon  échouerait  dans 
cette  entreprise.  Il  fut  donc  obligé 
d'accepter, et,  ayant piisavec lui Dé- 
mosthenes,  dont  il  connaissait  le  génie 
actif  et  entreprenant,  il  partit  pour 
Pylos  avec  quelques  troupes.  Les  Athé- 
niens n'avaient  pas  encore  osé  débar- 
quer dans  l'île  pour  attaquer  les'Spar- 
tiates;  ce  fut  la  première  chose  que 
fit  Démos thènes ,  et,  les  ayant  acca- 
blés de  traits ,  il  les  força  à  se  rendre 
prisonniers,  Cléon  ne  manqua  pas  de 
s'attribuer  tout  l'honneur  de  cette  ac- 
tion, et  se  crut  dès-lors  un  grand 
général.  En  conséquence ,  il  se  fit  don- 
ner quelque  temps  après  (  l'an  4»5 
av.  J.-C.  )  le  commandement  des  trou- 
pes que  les  Athéniens  envoyèrent  dans 
la  Chalcidique  de  Thrace  pour  faire 
la  guerre  à  Brasidas,  général  lacé- 
démonien,  U  eut  d'abord  quelques  suc- 
cès; mais,  ayant  appris  que  Brasidas 
était  vers  Amphipolis ,  il  eut  la  té- 
mérité d'aller  le  chercher,  fut  com- 
plètement battu ,  et  perdit  la  vie  dans 
le  combat.  La  victoire  coûta  cepen- 
dant cher  aux  Lacédémouicns  ;  car 
Brasidas ,  leur  général ,  fut  aussi  tué. 
Telle  fut  la  fin  de  ce  démagogue  célè- 
bre ,  qui  avait  sans  doute  quelques 
talents ,  mais  qui  en  fit  un  usage  bien 
fatal  à  sa  patrie ,  en  éloignant  par  ses 
calomnies  les  gens  honnêtes  du  gou- 
vernement. On  a  de  la  peine  à  con- 
cevoir comment  il  put  prendre  de  l'as- 
cendant sur  les  Athéniens  qui  ne  l'es- 
timaient point.  Ilsconnaissaient en  effet 
ses  concussions  ;  car  ils  le  laissèrent 
condamner  par  les  chevaliers  à  un* 
amende  de  cinq  talents ,  pour  s'être 
laissé  gagner  par  les  présents  de  ijuc-i- 
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tire»  îles ,  et  avoir  fait  diminuer  leurs  qu'il  fit  pour  les  Élécns  deux  des  six 
contributions.Ilsvirentaussiavecplai-  statues  de  Jupiter,  en  broute,  que 
*ir  le  poêle  Aristophane  le  poursuivre  Ton  éleva  aux  dépens  des  premiers 
àoutranceel  le  livrer  au  ridicule  dans  athlètes  qui  introduisirent  la  fraude 
plusieurs  de  ses  comédies. Cléon,  de  dans  les  |eux  olympiques,  en  cor- 
son  côte' ,  ue  se  gênait  point  avec  le  rompant  leurs  adversaires  a  prix  d  ar- 
peuple.  L'ayant  convoqué  pour  lui  gent.  Sur  l'une  de  ces  slatui-s,  ou  lisait 
tire  une  proposition  très  importante,  une  inscription  qui  avertissait  que  les 
il  se  fit  attendre  long-temps,  et,  étant  palmes  olympiques  étaient  le  prix  de 
arrivé  à  la  fin  couronné  de  fleurs,  la  force  et  de  la  légèreté  des  pieds; 
il  pria  de  remettre  rassemblée  à  un  et  sur  l'autre,  une  inscription  sem- 
aulre  jour ,  parce  qu'il  avait  offert  blable  menaçait  de  la  vengeance  de 
ud  sacrifice  et  avait  ses  amis  à  dîner.  Jupiter  les  athlètes  qui  oseraient  vio- 
les Athéniens  se  contentèrent  de  rire,  1er  les  lois  des  jeux.  On  voyait  en- 
et  se  séparèrent  sans  murmurer.  Son  core  à  Élis,  de  la  main  du  même 
influence  était  donc  uniquement  fou-  artiste ,  les  statues  de  plusieurs  Grecs 
dee  sur  cette  basse  jalousie  dont  le  couronnés  dans  ces  jeux,  et  une.  Vé- 
peuple  d'Athènes  était  animé  contre  nus  d'airain,  ayant  à  ses  pieds  un 
tous  ceux  qui  se  taisaient  distinguer  enfant  de  brou»  duré;  L'enfant  était 
parleur  naissance,  leurs  richesses  ou  de  Hoeihus  de  Carthage,  qui  fut  en- 
leurs  talents.  Il  n'y  avait  que  des  core  très  habile  ciseleur.  Pline  parle 
gens  méprisables  qui  pussent  se  char-  d'une  statue  d'^ffmète  comme  du  chef- 
W  du  rôle  de  les  tourmenter,  et ,  d'œuvre  de  Cléon.  Il  excellait  aussi  à 
dés  qu'il  s'en  présentait,  les  Athé-  représenter  les  vieillards  cl  les  philo- 
liens  ne  .manquaient  pas  de  les  ac-  sophes.  L— S — ?.. 
cueillir  arec  empressement.  Cléon ,  CLÉGÏÏICE.  Voy.  Pat/sanias  , 
d'ailleurs,  avait  porté  le  salaire  des  roi  de  Sparte, 
juges  à  trois  oboles,  au  lieu  de  deux ,  CLÉONYME,  second  fils  de  Cléo- 
te  qui  lui  avait  fait  beaucoup  de  par-  mènes  H,  roi  de  Sparte,  voulut,  après 
tuaos,  les  fonctions  judiciaires  étant  la  mort  de  sou  père,  l'an  Sot)  ar, 
abandonnées  à  la  dernière  classe  du  J.-C. ,  disputer  le  trône  à  Aréus  ;  mais 
peuple.  Il  laissa  un  fils  nommé  Cleo-  ses  prétentions  furent  rejetées  par  le 
mèdon,  dont  il  est  question  dans  le  sénat.  Quelques  années  après,  les  Ta- 
pkidoyer  de  Démosthènes  pour  Bœo-  renfîns  étant  en  guerre  avec  les  Lu- 
tus.  Thucydide  traite  Cléon  avec  se-  caniens  et  les  Romains ,  le  deman- 
lérite;  mais  cet  historien  était  du  parti  dèrent  pour  général  aux  Lacédénto- 
opposé  à  celui  de  ce  démagogue  qui  liions  ,  qui  le  leur  accordèrent  11 
panât  avoir  beaucoup  contribué  a  son  passa  donc  en  Italie  avec  cinq  mille 
*x£L  C— h.  nommes  qu'il  avait  rassembles  dans 
CLÉON,  sculpteur  grec,  né  à  Si-  le  Péloponnèse,  ellesGreCsdel'Italie 
cjone,  tut  élève  cTAntiphanes  d'Ar-  s'étant  pour  la  plupart  réunis  i  lui; 
gw ,  dont  Pausanias  cite  plusieurs  ou-  il  se  trouva  bientôt  à  la  tête  de  forces 
nages  remarquables  ,  et  qui  s'était  considérables.  Les  Lucaniens  effrayés 
larme  par  les  leçons  de  Périclète  ,  demandèrent  la  paix,  et  il  la  leur  ac* 
Fondes  disciples  de  Polyclèle.  Cléon  corda;  mais,  au  lieu  de  profiter  de  ses 
iqrissaît  dans  la  98*.  olympiade  (388  avantages  pour  pousser  avec  vigueur 
*u  ar.  J.-C  ).  Ce  fut  à  cette  époque  la  guerre  contre  les  Romains ,  il .  ne 
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songea  qu'à  asservir  les  peuples  qni  fle  prendre;  mais,  ayant  éW  arrent 

l'avaient  appelé  à  leur  secours.  Ayant  par. la  nuit,  il  éprouva  le  lendemain 
quitté  le  vêtement  Spartiate  pour  pren-  une  telle  résistance,  qu'il  fut  obligé 
die  la  pourpre,  il  s'abandonna  au  de  se  retirer.  Cette  résistance  fut  sur- 
taxe et  à  la  débauche ,  et  se  conduisit  tout  dirigée  par  Acrotatus,  qu'ani- 
commeun  tyran.  Cassandre  elDeiné-  niait  le  danger  de  Chélidonis.  Cette 
trius-Polijrcctes  se  disputaient  alors  femme,  craignant  de  tomber  dans  les 
l'empire  de  la  Grèce;  Cléonyme  éleva  mains  de  son  époux,  était  préparée  à 
aussisesprétentionsjusque-là,  ets'etn-  s'étrangler  si  la  ville  eût  été  prise, 
para  de  l'île  de  Corcyre,  qui  devait  On  ignore  ce  que  devint  Clconyme  : 
fui  servir  de  place  d'armes  pour  cette  on  sait  seulement  que  Léonidas ,  son 
guerre.  Ayant  appris  que  les  Tareutins  fils,  fut  dans  la  suite  roi  de  Sparte, 
et  les  autres  peuples  de  la  Grande  C — n. 
Grèce  avaient  proGlé  de  son  absence  CLÉOPATRE,  nièce  d'Attale ,  Ton 
pour  secouer  le  joug ,  il  retourna  en  des  principaux  Macédoniens ,  inspira 
Italie,  Tan  3o3  av.  J.-C.  Il  prit  d'à-  de  l'amour  à  Philippe,  roi  de  Macé- 
bord  Thurium,  ville  alliée  des  Ro-  doine,  qui  l'épousa,  quoique  déjà  ma- 
mains;  mais,  ayant  été  défait  par  le  rié  à  Olympia*  et  à  plusieurs  autres 
consul  jEmilius,  il  se  rembarqua.  Par-  femmes.  Ce  mariage  occasionna  beau- 
Tenu  au  fond  du  golfe  Adriatique,  il  coupdotroublesdaussa  famille. Olym- 
envoya  par  la  Brenta  quelques  trou-  pias ,  offensée  de  l'insolence  de  cette 
pes  sur  des  bateaux ,  pour  piller  l'in-  nouvelle  épouse  et  de  celle  de  son 
Jérieur  du  pays;  elles  furent  taillées  oncle,  se  relira  en  Épire,  et  Alexandre 
en  pièces  par  les  habitants  de  Padoue  quitta  également  la  cour  de  son  père. 
et  des  enviions,  qui  vinrent  l'attaquer  Après  la  mort  de  Philippe,  Anale  fit 
ensuite  et  détruisirent  une  grande  par-  quelques  tentatives  pour  faire  donner 
tie  de  son  escadre.  II  ne  parvint  pas  le  trône  au  fils  que  ce  prince  avait 
sans  peine  à  s'échapper,  et,  ne  pou-  eu  de  Cléopâtre,  mais  il  ne  réussit 
vant  plus  se  maintenir  à  Corcyre,  il  pas,  et  Alexandre,  ayant  de'couvert 
retourna  dans  la  Lacouic.  On  l'en-  ses  intrigues,  le  fît  mourir.  Olympia*', 
voya,quelqueiempsaprès,ausecours  pendant  qu'Alexandre  était  en  Asie, 
des  Thébams,. qui  venaient  de  se  re'-  fit  périr  Cléopàtre  et  son  fils  de  la 
voltcr  contre  De'mélrius.  Il  entra  dans  manière  la  plus  cruelle;  elle  fit,  en 
leur  ville  avec  son  armée  ;  m:iis ,  ayant  effet ,  griller  celui-ci  en  présence  de 
appris  que  Démétrius  approchait,  il  sa  mère,  qu'elle  força  ensuite  à  s'é- 
nosa  pas  l'attendre,  et  emmena  ses  tranglcr.  C— b. 
troupes.  Parvenu  à  un  âge  très  avan-  CLÉOPATRE  ,  fille  de  Philippe, 
«é,  il  épousa  Chélidonis,  jeune  nrin-  roi  de  Macédoine,  et  d'Olyinpias, 
cesse  du  sang  royal,  qui  l'abandonna  épousa,  l'an  337  aT*  3--C,  Alexan- 
bienlot  pour  le  jeune  Acrotatus ,  fils  dre ,  roi  d'Éptre,  son-oncle  maier- 
d'Areus.  11  en  conçut  une  telle  jalou-  net ,  et  Philippe  fut  assassiné  durant 
sie,  que,  ne  pouvant  se  venger  autre-  les  fêtes  qui  suivirent  ce  mariage.  Son 
ment,  il  alla  trouver  Pyrrhus,  roi  époux  ayant  été  tué  en  Italie,  elle 
d'Épiée ,  et  lui  proposa  la  conquête  passa  en  Asie  pour  se  rendre  vers  soa 
de  la  Laconie.  Ce  prince  adopta  ce  frère.  Après  sa  mort ,  elle  resta  à 
projet  avec  empressement,  et  s  avan-  Sardes,  où  elle  jouissait  d'une  grande 
ca  jusqu'à  Sparte ,  qu'iUut  siu*  le  point  considération ,  et  elle  vit  les  prind. 
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pus  généraux  d'Alexandre  solliciter 
l'honneur  de  devenir  son  époux,  dan» 
Tespérance  d'acquérir  par  ce  mariage 
des  droits  an  trône,  auquel  ils  pré- 
tendaient tous.  Elle  paraissait  disposée 
à  préférer  Perdiceas.  Ce  général  ayant 
été  tué  en  Egypte,  Eumène  s'appuya 
du  crédit  de  Cléopâtre  pour  conte- 
nir daus  le  devoir  l'armée  dont  Per- 
diceas lui  avait  confié  le  commande- 
ment. Anligone  ,  ayant  appris  qu'elle 
voulait  passer  en  Egypte  pour  épouser 
Ptolémee,  fils  de  Lagus,  la  fit  as- 
sassiner par  quelques  -  unes  de  ses 
femmes,  dans  la  crainte  que  ce  ma- 
riage ne  rendît  Ptolémee  trop  puis- 
sant. 11  fit  ensuite  mourir  celles  qui 
avaient  trempé  dans  cet  assassinat , 
pour  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  y  avait 
donné  les  mains ,  el  fit  faire  des  fu- 
nérailles magnifiques  à  Cléopâtre.  Elle 
mourut  l'an  3oH  av.  J.-C     C— h. 

CLÉOPÂTRE ,  fille  d'Anliochus- 
Ic-Grand ,  roi  de  Syrie ,  n'était  pas 
encore  nubile  lorsqu'elle  fut  promise 
aa  jeune  Ptolémee  Êpipbanes,  qui  ré- 
gnait en  Egypte,  sous  la  tutelle  des 
Komains.  Le  roi  de  Syrie  n'avait  re- 
cherché cette  alliance  qu'abm  d'avoir 
dans  la  suite  qfc  prétexte  pour  s'em- 
parer du  trône 'd'Egypte;  mais  Cléo- 
pâtre, loin  de  seconder  les  vues  am- 
bitieuses de  son  père ,  resta  constam- 
ment attachée  à  son  devoir  et  aux 
intérêts  de  son  époux.  Chargée ,  après 
la  mort  d'Épiphanes ,  de  la  tutelle  de 
Philométor,  son  fils,  elle,  gouverna 
k  royaume  avec  autant  d'équité  que 
de  prudence ,  et  mourut  regrettée  des 
Egyptiens ,  dont  elle  ayait  gagné  l'af- 
fection. 11  paraît  que  c'est  depuis  cette 
itine  que  la  plupart  des  princesses 
d'Egypte  ont  porté  le  nom  de  Cléo- 
pâtre ,  comme  les  princes  portaient 
celui  de  Ptolémee,  et,  dans  ce  cas, 
m  serait  une  preuve  de  vénération 
pour  sa  mémoire,  Pourquoi  les  autres 
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Cleopiire  ne  furent-ellrs  pas  héritière* 
de  ses  vertus  comme  de  son  nom  ? 
Ses  fils.,   Ptolémee  -  Philométor    et 

Ptolémee- Physcon  (  É verge  le  11  ) ,  ré- 
gnèrent tous  les  deux  en  Egypte.  Sa 
fille  Cléopâtre  épousa  successivement 
ses  deux  frères.  T— w. 

CLÉOPATKE ,  fille  de  la  précé- 
dente et  de  Ptolémee  Épîphanes  , 
épousa  son  frère  Ptolémee  Philomé- 
tor ,  dont  elle  eut  un  fils.  Ce  prince , 
encore  enfant  à  la  mort  de  son  père , 
devait  lui  succéder  au  trône  d'Egypte  ; 
mais  Physcon ,  frère  de  Philométor 
et  de  Cléopâtre  elle-même ,  s'étant  em- 
paré de  la  couronne,  il  se  forma  à 
la  cour  deux  partis  puissants ,  dont 
l'un  soutenait  les  prétentions  de  Cléo- 
pâtre pour  son  fils,  et  l'autre  celles 
de  Physcon.  Un  ambassadeur  romain 
qui  se  trouvait  alors  à  Alexandrie, 
obtint  par  sa  médiation  que  Cléopâtre  ' 
épouserait  Physcon ,  et  que  1e  fils 
qu'elle  avait  eu  de  Philométor  serait 
regardé  «comme  l'héritier  du  trône. 
Malgré  ce  traité,  le  nouveau  roi  lit 
assassiner  le  jeune  prince  sur  le  sein 
de  sa  mère  le  jour  même  de  ses  no- 
ces. Cléopâtre  eut  de  ce  second  mari 
nn  fils  qu'on  nomma  Memphytis,  et 
elle  fut  répudiée  bientôt  après,  pour 
voir  sa  propre  fille  lui  succéder  comme 
reine  d'Egypte  et  comme  épouse  de 
Physcon.  Celui-ci ,  ayant  excité  par  sa^ 
conduite  un  soulèvement  général  eu 
Egypte,  fut  forcé  de  s'euluir  en  Chy- 
pre avec  RIemphytis  et  sa  seconde 
femme.  Les  Alexandrins  donnèrent 
alors  le  gouvernement  à  celte  Cléo- 
pâtre répudiée.  Le  cruel  Physcon  se 
vengea  sur  son  fils  de  cette  préférence. 
L'ayant  bit  mourir,  il  fit  partager 
sou  corps  en  plusieurs  morceaux  et 
l'envoya  à  Cléopâtre,  qui  reçut  cet 
-horrible  présent  au  milieu  des  fêtes 
qu'on  célébrait  pour  le  jour  de  sa 
naissance.  L'indignation  qu'inspira  un 
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si  grand  crime  augmenta  le  «redit  homme  d'une  naissance  obscure,  mais 
de  Cléopâtre  :  tons  les  Alexandrins  qui  se  faisait  passer  pour  fils  d'Anlio- 
]»i  offrirent  leurs  bras  et  coururent  chus  IV,  s'élant  révolté  contre  Démé- 
aux  armes  ;  Physcon  ,  de  son  côté,  trius  Soier,  s'empara  de  la  Syrie  avec 
se  hâta  de  lever  une  nombreuse  ar-  l'agrc'mentdes  Koraains.Pteléine'ePhi- 
mée.  Il  se  donna  une  bataille  san-  lométor,  qui  avait  soutenu  cetteusur- 
glante  sur  les  frontières  de  l'Egypte,  palion,  lui  donna  sa  fille  Cléopâtre 
mais  la  cause  du  crime  triompha.  Les  (vers  l'an  149  avant  J.  -C.  ).  On  cé- 
troupes  de  Cléopâtre  furent  taillées  lébra  ce  mariage  à  Plolémaïs avec  une 
en  pièces.  Cette  reine  eut  alors  re-  grande  pompe,  et,  pour  en  augmenter 
coursa  Démétrius,  roi  de  Syrie,  son  l'éclat,  Alexandre  y  invita  le  souverain 
gendre,  à  qui  elle  promettait  la  cou-  sacrificateur  des  Juifs.  Quelques  an- 
ronne  d'Egypte.  Dans  l'espoir  de  ré-  nées  après,  Philométor,  mécontentée 
gner  à  Alexandrie,  ce  prince  se  mit  son  gendre,  feignit  de  vouloir  le  se- 
en  marche  avec  des  forces  consîdé-  courir  contre  Démétrius  Nicator,  qui 
râbles;  mais  étant  arrivé-  à  Péluse,  avait  pris  les  armes  pour  se  ressaisir 
il  apprit  la  révolte  de  ses  sujets ,  et  du  trône  de  son  père.  Il  entra  en  Sy- 
fut  obligé  de  rentrer  en  Syrie  pour  rie,  enleva  Cléopaire  à  son  mari,  et 
soumettre  les  rebelles.  Ctéopltre,  ainsi  lui  fit  épouser  Démétrius, qui,  après  h 
abandonnée,  se  réfugia  avec  ses  tré-  défaite  d'Alexandre,  resta  maître  de 
sors  auprès  de  la  reine  de  Syrie,  sa  tout  le  royaume;  mais  loin  de  profiter 
'  fille,  qui  lui  donna  un  asjde  à  Pio-  de  l'exemple  de  son  père,  ce  nouveau 
léuaïs,  où  elle  résidait  alors.  Celle  roi  se  rendit  odieux  a  ses  sujets.  L'on 
princesse  n'eut  de  Ptolémée  Physcon  vit  alors  paraître  un  nouvel  usurpa- 
qu'un  fils,  nomme  Mempipytis,  dont  teur-,  nommé  Trvphon,  qui,  s'élant 
nous  avons  parlé.  Elle  avait  eu  de  emparé  d'une  partie  de  la  Syrie,  plaça 
Philométor  un  prince,  assassiné  par,  d'abord  la  couronne  sur  la  tête  d'An- 
Physcon  ,  et  deux  filles  qni  portèrent  riochus  Dionysms,  fils  d'Alexandre 
le  nom  de  Cléopdtre.  T — w.  Bâta  et  Se  Cléopâtre ,  gouverna  qoel- 
CLÉOPATBE,  reine  dcSyrie,était  que  temps  au  nom  4t  jeune  prince, 
fille  de  la  précédente  et  de  Ptolémée  et  bientôt  après  se  débarrassa  de  Ut 
Philométor.  Moins  connue  peut-être  pour  régner  seul  à  sa  place.  Démétrius 
que  la  dernière  reine  d'Egypte,  qui  futalorsfait prisonnîerparlesParthes, 
porta  le  même  nom,  elle  l'égala  par  auxquels  il  avait  déclaré  la  guerre,  et 
son  ambition,  et  la  surpassa  par  ses  presque  tons  ses  états  passèrent  sous 
crimes.  Successivement  épouse  de  trois  la  domination  du  tyran. Quelques  villes 
rois ,  mère  de  quatre  princes  qui  tous  néanmoins  restèrent  fidèles  à  Cléopâ- 
ont  régné,  la  reinede  Syrie  a  plusieurs  tre.qni  se  retira  à  Séleucie  avec  ses 
fois  ensanglanté  un  trône  où  l'avait  deux  fils.  Comme  elle  avait  tout  à  re- 
placée la  politique  de  sonpfere.  Tel  était  douter  d'un  homme  tel  queTryphon, 
à  cette  époque  l'état  d'anarchie  et  de  et  qu'elle  voulait  se  maintenir  sur  le 
révolte  où  se  trouvait  la  Syrie,  que  trône,  seul  objet  de  son  ambition, elle 
Cléopâtre  vit  la  couronne  devenir  al-  s'adressa  à  Antiochus  Sidètes,  frère  de 
tornattvement  le  partage  de  princes  lé-  Démétrius ,  et  elle  en  fit  son  troisième 
gitanes  ou  la  proie  d'usurpateurs, con-  mari.  Ce  prince,  qui  vivait  paisible- 
tre  lesquels  elle  eut  souvent  à  defeu-  ment  à  Rhodes,  avant  levé  une  armée 
dre  Mvieet  «*  droits.  Alexandre  Bals,  d'auxiliaire  s,  joignit  ses  troupes  àeelles 
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it  Cléopâtre,  et  Tiyphon  ne  tarda  années,  tes  rênes  du  gouvernement; 
pas  à  cire  vaincu.  Apre»  avoir  remis  elle  laissa  k  Anliochus  le  soin  lie  corn- 
mus  sou  obéissance  toutes  les  villes  battre  Alexandre  Zébina,  qui  lut  vain- 
rebelles,  Antiochus  prépara  contre  les  eu  et  mis  à  mort.  Antiochus  demeura 
Farthes  une  expédition  dont  les  coin-  donc  seul  possesseur  d'un  royaume  dis- 
mencements  furent  si  heureux,  que  puté  par  tant  de  concurrents  ;  it  ne  lui 
ses  ennemis,  pour  embarrasser  levain-  resta  pour  ennemi  que  sa  mère.  Cette 
qoeur,  rendirent  la  liberté  à  Dénié-  femme  audacieuse,  voyant  que  le  pou- 
irius,  qui  revînt  dans  ses  états.  Cleo-  voir  allait  échapper  de  ses  mains , 
pâtre  fut  peu  satisfaite  de  ce  retuur  forme  le  projet  de  transporter  la  cou» 
imprévu;  aussi  jalouse  qu'ambitieuse,  ronne  de  Syrie  sur  la  tête  d'un  jeune 
lie  n'avait  pas  appris  sans  indigna-  fils  qu'elle  avait  eu  d'Antioehns  Si- 
(ionque  son  mari,  dans  sa  captivité,  dëtes,  afinde  conserver  l'autorité  son- 
était  devesai  l'époux  de  Rodoguoe ,  vuraîne  pendant  la  imWrite  de  ce 
fille  du  roi  des  Partbes.  Ce  fut  peut-  prince. fille  prépare  pour  le  roi  un 
être  le  sentiment  de  cette  infidélité  qui  breuvage  empoisonné,  qu'elle  lui  offre 
k  détermina  à  épouser  Sidètes,eiqui  au  retour  d'un  exercice.  Gryfws,  pré- 
fit  éclore  par  la  suite  tant  de  projet*  venu  du  projet  de  sa  mère,  rengage  , 
de  vengeance.  Les  Syriens  s'étant  de  comme  par  déférence,  à  prendre  eJle- 
nouveau  révoltés  contre  Démétrius ,  même  ce  breuvage,  et  comme  elle  s'en 
PtoléméePhyscon,quiavait  àseplain-  défendait,  il  lui  déclare  qu'il  est  ins- 
dre  de  ce  prince,  soutint  contre  lui  truit  de  ses  projets,  et  que  le  seul' 
un  imposteur,  nommé  Alexandre  Zé-  moyen  de  se  justifier  est  de  boire  dans 
bina.  DéméL-ius ,  abandonné  de  ses  su-  la  coupe  qu'elle  lui  présente.  Ctéop4- 
jets,  voulut  se  rendre  à  Ptolémaû  où  Ire  se  voyant  découverte,  awala  le  poi- 
demeurait  Cléopâtre  ;  mais  elle  lui  fit  son ,  et  expira  bientôt  après  (  vers  l'un 
former  les  portes  delà  ville.  Ce  prince  131  avant  J.  -C).  Ainsi  périt  cette 
se  réfugia  à  Tyr,  où  il  fut  assassiné  femme  criminelle,  à  qui  la  Syrie  dut 
par  les  ordres  de  sa  femme.  Une  par-  une  partie  de  ses  malheurs  pendant 
tiedu  royaume  fut  alors  soumise  à  Zé-  trente  ans.  Le  génie  de  Corneille  s'est 
bina,  et  l'autre  à  Cléopâtre.  Lorsque  empare  do  ce  sujet  dans  1»  belle  tra- 
Séleucus,  fils  aine  decettereiae  etde  gédie  de  Rothgime;  msâs  l'idée  de 
Démétrius,  eut  atteint  sa  vingtième  rendre  Cléopâtre  Farbitre  de  la  desti- 
année,  il  prit  le  titre  de  roi  sans  la  con-  née  de  ses  fils  et  de  leurs  droits  a  la 
sulter.  Qeopatre  en  fut  très  choquée;  couronne  a  été  puisée  dans  fbistoiru 
craignant  que  Séleucus  ne  voulût  d'une  autre  Cléopâtre,  temmede  Pto- 
nn  jour  venger  la  mort  de  son  père,  lanée  Pbyscon,  roi  d'Egypte.  Xa  dé- 
elle  fmvîu  à  un  entretien  particulier,  faut  des  historiens,  les  médailles  que 
et  cette  mère  dénaturée  eut  le  courage  nous  avons  de  cette  princesse  atteste- 
barbare  de  poignarder  elle-même  sun  raient  seules  tout  le  pouvoir  dont  elle 
fils.  Un  crime  aussi  atroce  dut  néces-  jouit  sous  le  règne  d'Antiochas,  sdn 
sûrement  révolter  les  Syriens;  mais  fils. On  y  trouve  son  portrait  accollé 
CJéopitre  fit  venir  d'Athènes  sou  se-  à  celui  de  ce  prince;  la  tète  de  Cléo- 
cond  fils  Anliochu»  G-rypus ,  et  le  pro-  pâtre  est  au  premier  f  ang  ,  son  nom 
dama  roi  de  Syrie.  11  n'en  avait  qqe  s'y  trouve  sur  la  première  ligue.,  avant 
le  titre,  étant  trop  jeune  pour  régner,  celui  d'Anliochus,  et  clic  y  prend  quel- 
Cléopâtre  tînt  seule,  pendant  quelques    quefoii  le  titre  de  déesse.  C'est  la  seule 
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reine  de  Syrie  dont  les  médailles  nous  sion  défile  de  Chypre,  abandonnée  par 

offrent  le  portrait.  Clêopâtre  eut  d'A-  son  frère"  et  reparut  bientôt  après,avec 

leiandre  Bala,  Antiochus  VI  Diony-  des  forces  considérables,  en  Phénicic 

sius*  de  Déraétrius  Sirator,  Séleucns  et  en  Judée,  OÙ  il   soutint  plusieurs 

et  Amiocbns  VIII  Grypus;  d'Antio-  combats  contre  iestroupesdesamère. 

chus  Sidètes  ,  Antiochus  IX  Cyxicc-  Il  se  flattait  qu'une  seconde  révoluiiovi 

nus,  qui  disputa  le  trône  à  son  frère.  lemeilraitàmêrnederentrerenEgyp- 

T— f.  te;  mais  Clêopâtre  sut  y  maintenir  son 

CLEOPATRE,  sœur  de  la  précé-  pouvoir,  jusqu'à  ce  qu'Alexandre,  ir- 

dente,  fut  la  seconde  femme  de  Ptolé-  rite  de  n'être  pas  traite  en  roi ,  et  ap- 

méc  Physcon,  qui   arait  épousé  en  prenant  que  sa  mère  conspirait  contre 

premières  noces  une  autre  Clêopâtre,  lai,  la  prévint  et  la  fit  mourir.  Ainsi 

sapropresceur,veuvedePtoléinéePhi-  les  filles  de    Philométor,    dévorées 

lométor,  e(  nftre  de  celle-ci.  Pendant  toutes  deux  d'une  égale  ambition, tou- 

l.i  vie  de  son  mari,  elle  suivit  sa  bonne  tes  deux  coupables  des  mêmes  crimes, 

et  sa  mauvaise  fortune.  Ce  prince,  en  périrent  par  la  main  de  leurs  fils;  l'une 

mourant,  lui  laissa  la  faculté  d'appe-  sur  le  trône  de  Syrie;  t'aiitre  sur 

1er  au  trône  d'Egypte  celui  de  ses  deux  celui  d'Egypte.  Outre  les  deux  princes 

fils  qu'elle  préférerait  pour  régner  avec  dont  nous  venons  de  parier ,  Clêopâtre 

elle.  La  couronne  appartenait  à  Ptole'-  eut  trois  filles ,  Clêopâtre ,  Clêopâtre 

tnée  Lathyre,  qui  était  l'aîné;  mais  Tryphène  et  Clêopâtre  Sélénc.  On  at- 

elle  choisit  Ptolémée  Alexandre,  dont  tribue  à  leur  mère  des  médailles  ,  sur 

le  caractère  plus  faible  lui  laissait  l'es-  lesquelles  on  a  cru    reconnaître  ses 

rance  de  régner  seule  sous  son  nom.  traits  dans  la  tête  allégorique  d'Alexan- 

îshabiUDs  d'Alexandrie,  mécontents  drie  coiffée  d'une  peau  d'éléphant, 
de  cette  injustice,  contraignirent  Cleo-  T— i». 

pâtre  a  rappeler  Lathyre.  Cette  reine         CLEOPATRE .  fille  aînée  de  Ptolé- 

exigea,  avant  tout,  qu'il  répudiât  Cleo-  mée  Physcon  et  de  la  précédente,  fut 

pâtre,  sa  sœur, qu'il  aimait  tendre-  d'abord  mariée  à  Lathyre,  sonfrère, 

ment,  et  lui  fil  épouser  Seléné,  sa  troi-  répudiée  par  lui  et  malgré  lui  (  Voy. 

sième  soeur.  Constamment  occupée  du  l'article  précédent  ),  et -donnée  en* 

soin  d'affermir  son  pouvoir,  et  peu  suite  en  mariage  à  Antiochus  de  Cy- 

sabsfaite  de  partager  l'autorité  avec  zique,  parce  que  ce  mariage  servait 

Lathyre,  elle  prépara  en  secret  les  l'ambition  de  sa  mère.  Elle  fut  assas- 

tuoyens  de  le  chasser  du  trône.  Elle  sinée  par  les  ordres  de  Tryphène ,  sa 

donna  d'abord  le  royaume  de  Chypre  soeur  (  foy.  Clêopâtre  Tbtthbbe  ). 

à  Alexandre ,  afin  de  le  mettre  en  état  Elle  eut  un  fils  qui  régna  en  Syrie  sous 

de  la  seconder;  elle  excita  un  soulè-  le  nom  A' Antiochus  Eusèbes  Philo- 

vement  parmi  le  peuple,  en 'taisant  pator.  T— ci. 

croire  que  Lathyre  avait  attente  à  ses        CLEOPATRE  TRYPHÈNE,  sœur 

jours.  Ce  prince  fut  obligé  de  se  sau-  de   la  précédente,  épousa  Amiocbns 

ver  précipitamment,  et  Clêopâtre  fit  Grypus,  lorsque  ce  prince  s'empara 

S  réclamer  Alexandre  roi  d'Egypte,  de  la  Syrie  sur  l'usurpateur  Alexandre 

on  contente  d'avoir  ôté  la  couronne  Zêbina. Cette  princesse,  élevée  à  l'e'~ 

à  Lathyre,  elle  lui  enleva  encore  Séléné,  c'ole  du  crime,  fut  témoin  des  querelles 

sa  femme,  dont  il  avait  eu  des  entants  de  son  mari  avec  Antiochus'  de  Cyzi- 

(/'<y-.  Siui.-ifi).  Lathyre  prit  passes-  que,  son  frère,  qui  voulait  lui  enlever 
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ine  portion  de  ses  états.  La  femme  de  rie,  et  Séleucus  Cylnosactes.  Tigrane , 

ce  déplier  ayant  été  faite  prisonnière  s'étant  ensuite   emparé  du  reste  de 

a-Antiochc,  où  elle  fut  surprise  parles  ses  états  et  de  sa  personne,  la  filcrnel- 

5  de  Grypus,  Tripbène   la  fit  lerncut  massacrer  dans  la  forteresse  de 


troupes  c 


idlement  assassiner  dans  le  temple  Séleucie.  On  a  des  médailles  de  Seléné 
■Mme  où  elle  s'était  réfugiée,  malgré  avec  sa  tête;  elles  ont  été  frappées  en 
les  représentations  et  les  vives  iostan-  Egypte  pendant  qu'elle  était'mariee  à 
ces  de  Grypus;  mais  elle  éprouva  peu  Latbyre,  dont  elle  eut  une  fille,  nom- 
de  temps  après  le  même  sort.  Antio-  taie  Cléopdtre  Bérénice ,  qui  régna  en 
étuis  vengea  sur  elle  la  mort  de  son  Egypte  {  Foy.YHtx.mct).  T— w. 
couse,  après  une  bal  ail  le  qu'il  gagna  CLÉOPATBE ,  reine  d'Egypte, 
wr  son  frère.  Triphène  fut  mère  de  éteit  fille  de  Ptolémée  XI  (  Aulcte  ).  Le 
cinq  princes  qui  disputèrent  long-temps  testament  de  son  père  la  laissa, à  l'âge 
àAntiochus  Euscbes  le  royaume  de  dedii-seplaus,  héritière  du  trône  avec 
Syrie,  Séleucus  VI,  Antiochus  XI,  Phi-  son  frère  Ptolémée  XII,  que,  suivant  la' 
lippe,  De'métrius  III,  Antiochus XII.  confirme  d'Egypte,  elle  devait  épou- 
Nous  avons  des  médailles  de  tous  ces  ser.  Plus  âgée  que  lui,  elle  crut  pou- 
princes.                                 T— h.  voir  tenir  seule  les  rênes  du  gouver- 

CLÉOPATRE  SÉLÉNË  (  Lune  ) ,  nemenl  ;  mais  le  jeune  roi ,  escné  par 
stnr  de  la  précédente,  fut  d'abord  ses  courtisans,  voulut  exclure  Cl éopâ- 
Buriée  à  Ptolémée  Latbyre,  son  frère,  tre  du  trône,  et  cette  princesse  fut 
Lorsque  Cle'opâtre ,  leur  mère,  chassa  obligée  de  se  retirer  en  Syrie,  où  elle 
ce  prince  de  l'Egypte,  elle  ne  permit  leva  une  armée  pour  marcher  contre 
pu  que  Seléné  suivît  son  mari.  Quel-  son  frère.  C'est  vers  ce  temps  que  ce 
cjocs  années  après ,  elle  la  fit  monter  même  Ptolémée  fit  périr  Pompée ,  et 
sur  le  trône  de  Syrie,  en  la  mariant  à  César,  quelque  satisfait  qu'il  fut  d'être 
antiochus  Grypus  qu'elle  voulait  at-  délivré  d'un  si  puissant  adversaire , 
tirer  dans  ses  intérêts.  Après  la  mort  concutunehaiiieetun  mépris  profond 
ie  ce  prince,  la  Syrie  fut  en  proie  à  des  pour  ce  prince.  César  avait  des  vertus 
pêne*  sans  cesse  renaissantes.  Les  et  des  passions  qui  l'emportaient  sur 
aoq  61s  qu'An  tioclins  Grypus  avait  ses  propres  intérêts ,  et  c'est  plutôt 
nude  Tryphèue  luttèrent  long-temps  par  le  génie  que  par  le  calcul  qu'il 
contre  leur  oncle  Antiochus  de  Cy-  réussissait  en  toutes  choses.  Ptolémée 
ffljtie  et  son  fils  Ëusèbes.  A»  milieu  de  Aulète  avait  nommé  le  peuple  romain 
tous  ces  désordres,  Seléné,  qui  avait  tuteur  de  ses  enfants;  César  prétendit 
conservé  une  partie  de  la  Syiie,  donna  eu  exercer  tous  les  droits  en  sa-  qua- 
si main  à  ce  dernier.  Appien  prétend  lité  de  dictateur,  et  se  déclara  le  pige 
qu'elle  avait  été  auparavant  mariée  à  des  différents  qui  existaient  entre  Plo- 
Aniiochus  de  Cyzkme  lui-même.  En-  léuiée  et  CMopâne.  Cette  princesse  se 
fin  les  Syriens,  fatigués  des  crimes  bâta  d'envoyer  quelqu'un  à  Alexandrie 
des  Seleucidts ,  se  donnèrent  a  un  roi  pour  la  défendre;  mais  César  lui  fit  dire 
étranger,  et  choisirent  pour  souverain  de  revenir  elle-même  sans  délai.  Com- 
îigrane,  roi  d'Arménie.  Séle'né  se  me  elle  craignait  d'être  reconnue  en 
■uintint  cependant  à  Ptolémaïs,  où  entrant  dans  la  ville,  elle  pria  Apollo- 
dkfit  élever  ses  deux  fils,  Anliochus  dore,  celui  de  ses  amis  en  qui  elle  avait 
F  asiatique ,  le  dernier  des  Séleucides.  le  plus  de  confiance ,  de  l'envelopper 
■pû  régna  quelques  instants  sur  la  Sy-V  dans  un  tapis,  et  de  la  transporter  ainsi 
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sur  ses  épaules  jusque  dans  la  cfiambre    dans  nn  combat  où  périt  le  jeune  Pto- 
dcCesar,etccitçrusehardieluivalut  le     iémée,  qui  se  nova  dans  le  Mit.  ("est 
cœur  de  ce  conquérant.  H  paraît,  d'à-     alors  que  César  put  sans  obstacle  com- 
pris ce  qu'en  disent  Plutarque,  Ap-     ronner  Cléopitre;  il  la  plaça  sur  le 
pien  d'Alexandrie  et  Dion  Cassius,     trône  en  lui  faisant  épouser  son  jeune 
qu'elle  n'était  pas  d'une  beauté  frap-     frèrequi  n'avait  que  onze  ans,  et  partit 
pante;  mais  son  esprit  et  sa  griceré-    ensuite,  quoique  à  regret,  ponrache- 
I  uuilaieut  tant  de  charmes  dans  sa     ver  de  soumettre  les  restes  do  parti 
ligure ,  qu'il  était  difficile  do  lui  résts-     de  Pompée.  Cléopitre  accoucha ,  peu 
ter.  Bile  parlait  toutes  les  langues,    de  temps  après,  d'un  61s  qu'elle  nom- 
réunissait  les  connaissances  les  plus     ma  Césarion.  De  relour  à  Borne  (  l'an 
étendues,  et  possédait  surtout  l'art  de     4^  avant  J.-C.  ) ,  César  la  reçut,  ainsi 
captiver.  Elle  tenait  de  l'Orient  une     que  son  jeune  époux,  dans  son  propre 
habitude  de  magnificence  qui  subjn-     palais;  il  les  fit  admettre  au  nombre 
giiiiit  l'imagination,  et  ses  rapports     des  amis  du  peuple  romain,  et  plaça 
constants  avec  la  Grèce  avaienl'Mé-     les  statues  en  or  de  Géopâtre  à  côté 
veloppé  en  elle  le  charme  plus  pêne'-     de  celles  de  Vénns  ,  dans  le  temple 
lra»t  dn  langage  et  de  ses  séductions,     qu'il  érigea  à  cette  déesse.  Ces  hon- 
liosiir  en  fut  tellement  épris,  que,  dès     neurs   déplurent   aux   Romains;     la 
le  lendemain,  il  voulut  que  son  frère    reine  d'Egypte  retourna  bientôt  datas 
partageât  letrôneet  seréconciiiat  avec     ses  états,   et  Piolémêe  ayant  atteint 
elle.  Ce  jeune  prince,  étonné  de  voir    fâge  de  quatorze  ans  ,  elle  le  fit  em- 
Cléopâlre  dans  le  palais  de  César,  et     poisonner,  pour  rester  maîtresse  ab- 
devinant  bien  par  quels  moyens  elle     sohie  du  royaume.  Lorsque  la  mort 
avait  séduit  son  juge ,  courut  sur-ie-     de  César  donna  lieu  à  une  nouvelle 
champ  à  la  place  publique ,  en  criant     guerre  civile  dans  l'empire ,  on  accusa 
qu'il  était  trahi.  Il  eirita  par-là  une    Cléopitre  d'avoir  fait  passer  des  sé- 
dition,etCésarnepotl'apaiserqu'en     cours  a  Brutus  et  à  Cassius.  Marc- 
prouvant  an  peuple  qu'il  n'avait  fait     Antoine,  partant  pour  la  guerre  de» 
qu'exécuter  le  testament  de  Ptolémée  ;    Parlhes ,  lui  ordonna  de  se  rendre  en 
mais  l'eunuque  Potliin ,  dont  cet  ac-    Qlicie  ponr  expliquer  sa  conduite.  Il 
commodément  dérangeait  les  projets ,     paraît  qu'en  entreprenant  ce  voyage , 
do  concert  avec  AehillaB,e;énéral*gyp-    Cléopitre  s'occupa  plutôt  des  moyens 
tien,  fit  avancer  en  secret  des  troupes    de  plaire  vjuc  de  ceux  de  se  |usti- 
pour  surprendre  César  qui  avait  peu     fier.  Elle  monta  sur  un  vaisseau  dont 
de  soldats  auprès  de  lui.  Quoique  as-     la  poupe  était  dorée  et  dont  les  voiles 
siégedansson  palais(i),  ledirtateur     étaient  de  pourpre  ;  Cléopitre,  ma- 
sut  s'y  défendre  et  s'y  maintenir,     gnifiquement  vêtue,  était  couchée  sur 
jusqu'à  ce  que,  ayant  replies  secours     h?  tillac,  des  enfants  à  ses  pieds  re- 
de  la  Syrie,   il  battit  les  Égyptiens     présentaient  les  Amours  ;  ses  -femmes, 

_ . toutes  d'une  rare  beauté,  habillées  en 

(  1  CefutD*n.laiitMsiésmuelc9Bol-     Néréides,  étaicntpl3cées,lesunesau- 

.lauinmainsajantmislefiuaunmtaT-  près  du    gouvernail,  les  autres  près 

tier  de  la  ville,  l'incendie 'gagna  le  Bru-  des  rameurs;  des  flûtes  et  de»  lyre» 

ebion  ,  où  était  la  superbe  bibliothèque  faisaient   retentir   dans   les   airs   des 

fDndéepwl't0lïmeePh.Welphe^u„a-  concensnMlodjCux;l'cocens  était  bru- 

flmwiM  cïou,"esï  u"n       *"  °  Je  sur  des  cassolettes. C'est  ainsi  que 
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Œsopaire  remontait  le  Cydflus,  connut 
Venus  sortant  de  l'onde,  pour  aller  vi- 
siter le  conquérant  de  l'Asie.  Dn  peu- 
ple immense  bordait  les  deux  rives 
du  fleure,  et  s'enivrait  de  musique, 
de  parfums  et  d'admiration  pour  la 
beauté.  Au  milieu  de  cet  enthousiasme 
imimsel,  Cléopatre  aborda  à  Tarse. 
Antoine ,  qui  rendait  alors  la  justice , 
Testa  seul  sur  son  tribunal  avec  ses 
hcleurs.  11  fit  inviter  Cléopatre  à  se 
regdfe  auprès  de  lui  ;  mais  la  reine , 
l'excusant  sur  les  fatigues  du  voyage, 
Ib  fit  prier  d'accepter  lui-même  un 
repas  sur  son  vaisseau.  La  reine  d*É- 
gple^e  traita  avec  magnificence ,  et, 
lorsqu'il  voulut  â  son  tout"  la  recevoir , 
il  fil  de  vains  eflôrU.pour  la  surpasser 
en  somptuosité  (  i  ).  Bientôt  séduit 
par  tant  de  charmes,  sa  passiou  pour 
die  fut  beaucoup  plus  violente  que 
celle  de  César;  car  elle  causa  sa  perle. 
Ce  qu'on  doit  surtout  reprocher  à 


(i)  Pline  raconte  que,  dan»  un  de  cet 

rque  Cléopitre  donnait  à.  Antoine  , 
oujut  prouver  à  son  amant  qu'elle 
le  rârpassait  en  magnificence ,  et  qu'elle 
pouvait  dépenser  j  usqa'à  lo  millions  de 
astereea  dut  un  seul  festin.  Antoine 
Dutia  choie  impuuible,  et  l'eu  défia.  La 
reine  alon  détacha  de  ae>  oreilles  deux 
perles  d'une  énorme  grosseur,  >e  lit  ap- 

Krnne  coupe  remplie  de  (inaigre  ,  y 
•oudreune  de  «s  perles,  et  l'avili  ; 
ule  se  disposait  à  sacrifier  relie  qui  res- 
lait  ,  lorsque  Plancua  ,  juge  de  la  gageure , 
■Vu  empara,  et  déclara  qu'Antoine  était 
riintn.  Cette  seconde  perle  fut  corner  ■ 
rie  arec  soin,  et  apportée  a  Rome  après 
1"  mûri  d«  Cléopatre  j  elle  fut  ensuite 
•■rugée  en  déni,  et  placée  aux  oreille» 
de  I.  itauie  de  Vénus,  dam  le  Panthéon. 
Tojn,  à  ce  sujet,  Y  Ouvrage  historique 
e>  chjmique ,  où  l'on  examine  s'il  est 
artaia  que  Cirhpdire  ait  dissout  inr- 
li-clmmp  ta  perle  qu'on  dit  qu'élit 
Volt  dans  un  festin ,  etc. ,  par  Jaussin  , 
ririi,  ijto,  iu-8". ,  et  les  observation» 
«  Dreux  eu  Radier  sur  ce  livre  ,  dans  le 
Journal  de  fer/hin  ,  août  171(9,  pag. 
lî-Hj.  ..     st—K. 
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Cleopitre,  c'est  d'avoir  amolli  le  ca- 
ractère d'Antoine.  Cette  femme ,  qui 
montra  de  la  grandeur  dans  quelques 
circonstances  de  sa  vie,  ne  sut  pas 
placer  sa  gloire  dans  celle  de  l'objet 
de  son  choix  ;  elle  ne  cessa  de  sa 
pre&rer  à  ce  qu'elle  aimait,  et  c'est 
pour  une  femme  un  mauvais  calcul 
autant  qu'un  indigne  sentiment.  An- 
toine, renonçant  pour  le  montent  k 
l'expédition  projetée  contre  les  Par- 
ties ,  la  suivît  en  Egypte ,  où  ils  passé' 
root  l'hiver  dans  les  fêtes.  Se  cou- 
formantaux  goûts  de  Marc-Antoine , 
la. fille  des  Ptolémée  se  livrait  avec 
lui  aux  plaisirs  les  plus  délicats  com- 
me auxamiisemeuts  les  plus  ignobles; 
elle  le  suivait  à  la  chasse,  jouait  aux 
dos,,  et  parcourait  les  rues  arec  lui 
pour  eu  tendre  les  propos  de  la  po- 
pulace d'Alexandrie ,  renommée  par 
son  talent  pour  la  raillerie.  Antoine 
lut  enfin  force'  de  quitter  l'Egypte, 
ses  démêlés  avec  Octave  l'ap|>ciiieiit 
en  Italie ,  où  la  réconciliation  des  deux 
rivaux  rendit  pour  un  moment  la  paix 
au  monde ,  et  Antoine  épousa  Octa- 
vie,  sans  cesser  d'aimer  Ciéopitre. 
Les  événements  qui  se  succédèrent 
l'empêchèrent ,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  de  la  revoir  en  Egypte  ;  mais, 
après  sa  malheureuse  expédition  con- 
tre les  Parûtes ,  vers  l'an  56  avant 
Jésus  -  Christ ,  dans  laquelle  il  fut 
sur  le  point  d'éprouver  le  sort  de 
Crassus,  Cléopatre  vint  le  chercher 
en  Phénicie,  où  il  avait  ramené  les 
débris  de  son  armée ,  et  les  deux 
amants  reprirent  ensemble  le  chemin 
de  l'Egypte.  Oubliant  tout  ce  qu'il 
avait  promis  à  Octave,  tout  ce  qu'il 
devait  à  son  épouse,  Marc-Antoine  st 
livra  de  nouveau  à  la  débauche  et  aux 
caprices  de  Cléopatre.  Voulant  lui  don- 
ner le  spectacle  d'un  triomphe ,  et 
s'étaut,  par  artifice,  rendu  maître  de 
la  personne  d'Artabaie,  roi  d'Armé. 
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nie,  il  le  présenta  enchaîne'  à  Cleo-  souffrir  qu'un  de  leurs  concitoyens 
pâtre,  assise  sur  un  tribunal  comme  épousât  une  étrangère.  On  a  même 
un  magistrat  romain.  C'est  à  cette  oc-  des  lettres  d'Antoine,  dans  lesquelles 
casionqu'ildonnaaupeupled'AleXan-:  il  parle  légèrement  de  sa  liaison 
drie  un  repas  dans  le  Gymnase,  ou  avec  Cléopatre  ,  croyant  dissimo- 
il  avait  fait  dresser  plusieurs  trônes  1er  ainsi  par  une  feinte  insouciance 
d'or ,  deux  plus  élevés  pour  Cléopâire  le  pouvoir  qu'elle  exerçait  réellement 
et  pour  lui ,  les  autres  pour  ses  eu-  sur  lui.  Enfin  arriva  le  jour  ou  ce 
fants.  Il  y  fit  proclamer  Césarion  roi  funeste  pouvoir  devait  se  manisfester. 
d'Egypte  et  de  Chypre  avec  sa  mère,  A  la  bataille  d'Actiura  ,  entre  Marc-' 
et,  disposant  même  des  royaumes  Antoine  ei  César-Octave,  lorsque,  sui- 
qu'il  devait  conquérir,  il  désigna  les  vaut  l'expression  de  Properce,  *  les 
états  qu'il  remettait  aux  enfants  qu'il  >  forces  du  monde  luttèrent  ensêm- 
avait  eus  de  la  reine.  Comme  elle  se  »  foie,  ■  Cléopatre,  accoutumée  à  la 
piquait  de  protéger  les  savants,  il  fit  mollesse  de  l'Orient,  ne  savait  plus 
apporter  à  Alexandrie  la  riche  bi-  braver  les  périls ,  bien  qu'elle  eftt  en- 
bîiotbèque  qu'Eumène  avait  fondée  à  core  l'énergie  nécessaire  pour  se  don- 
Pergame  ,  composée  de  deux  cent  ner  la  mort;  l'euW  s'empara  de  son 
mille  volumes.  Toutes  ces  dispositions  ame  an  milieu  du  combat.  Elle  fit  ré- 
el'Antoine  ,  ainsi  que  sa  conduite,  lui  virer  de  bord  son  vaisseau ,  et  les 
attirèrent  beaucoup  d'ennemis l  Home,  soixante  galères  égyptiennes,  placées 
Auguste  surtout,  irrité  de  l'appui  que  dans  les  rangs,  imitèrent  le  nnoiive- 
prêtait  Cléopâtrc  au  parti  de  son  ri-  ment  de  la  sienne.  A  cette  vue,  An- 
val,  fit  décider  la  guerre  contre  elle  toine  troublé  ne  put  s'empêcher  de 
dans  l'assemblée  du  peuple.  Ainsi,  le  suivie  Ctéopâtre  et  de  monter  sur  le 
nom  d'une  femme  retentissait  dans  le  vaisseau  qui  l'emmenait;  mais,  à  peine 
vaste,  empire  des  Romains.  Tout  an-  y  fut-il ,  qu'accablé  de  bonté  et  de 
nonçait  une  guerre  civile,  Antoine  s'y  regrets ,  il  se  plaça  près  du  gouver- 
prépara,  assembla  une  armée,  et  quitta  nail ,  ia  tête  dans  sa  main ,  et  fut  trois 
l'Egypte.  Cléopatre  le  suivit  en  Grèce,  jours  sans  vouloir  parler  à  celle  pour 
'Athènes  décerna  les  plus  grands  hon-  laquelle  il  avait  tout  sacrifié.  Mais  , 
neurs  à  cette  princesse,  et  Antoine  se  à  peine  arrivé  à  Alexandrie,  il  wplon- 
plut  a  paraître  devant  elle  comme  ci-  gea  de  nouveau  dans  les  délices  que 
toyrn  (le  cette  ville,  pour  lui  porter  Cléopatre  ne  cessait  de  préparer  pour 
le  tribut  des  hommages  de  ses  ha-  lui.  On  les  appelait,  eux  et  leurs  amis, 
bilan».  Horace  appelle  Cléopatre  un  la  bande  de  la  vie  inimitable  ;  mais 
fatal  prodige.  Son  ascendant  sur  An-  ils*  changèrent  ce  nom  contre  un  mot 
toineélaitabsolu,etmêmee]les'enser-  grec  qui  signifie,  ceux  qui  sont  ré- 
vit  pour  satisfaire  ses  passions  haineu-  solus  à  mourir  ensemble.  Cléopatre 
ses,  en  faisant  périr,  àEpbèse,  sa  sœur  jugeait  très  bien  la  situation  d'An- 
Arsinoc  dont  elle  était  jalouse.  Cepen-  tome,  et  les  succès  toujours  crois- 
dant  Antoine  ne  voulut  jamais  l'épou-  sauts  d'Octave  ne  lui  permettaient  au- 
ser,  soit  qu'il  ne  pût  se  résoudre  à  cune  illusion  sur  l'avenir.  Ainsi  donc, 
sacrifier  sa  femme  Octavic,  ange  mé-  tandis  qu'elle  passait  sa  vie  dans  les 
diateur  entre  Octave  et  lui ,  soit  qu'il  festins ,  et  qu'elle  prodiguait  a  Ma  re- 
né voulût  point  encourir  l'animadver-  Antoine  tous  les  plaisirs  du  luxe  et 
sion  des  Romains,  qui  ne  pouvaient  des  beaux-arts,  elle  faisait  essayer  sur 
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1m  animaux  et  même  sur  des  esclaves  nurses  soins  à  plaire  à  Marc-Antoine , 
divers  poisons ,  afin  de  bien  connaître  et  obtint  tout  de  sa  faiblesse  (  1  ),  Si 
celui  qui  causait  le  moins  de  douleur,  elle  avait  trouve'  les  mêmes  disposi- 
II  y  a  beaucoup  d'exemples  chez  les  tiens  dans  Octave,  il  est  probable 
anciens  de  ce  mélange  de  sérieux  et-  qu'elle  ne  se  serait  pas  donné  la  mort, 
de  frivolilé  qui  faisait  jouir  voluplueu-  bile  conçut  le  projet  gigantesque  de 
sèment  de  l'existence  en  se  préparant  faire  arriver  ses  vaisseaux  par  terre 
à  la  mort.  Comme  ils  n'avaient  point  à  travers  l'isthme  de  Sue*  jusqu'au 
d'espérances  au-delà  du  trépas,  ils  golfe  Arabique,  d'où  elle  aurait  pu 
(puisaient  la  coupe  de  la  vie,  et  ne  s'embarquer  pour  l'Inde;  quelques-. 
cherchaient  point  à  se  préparer,  par  uns  de  ses  vaisseaux  passèrent,  mais 
le  recueillement  intérieur ,  à  l'immor-  ils-  furent  aussitôt  brûlés  par  les  Ara- 
talilé  de  l'aine.  La  coquetterie  était  bes.  Pendant  ce  temps,  Octave  s'avau- 
cfca  Clejppâtre  un  grand  art,  qui  se  çail  en  Egypte  par  la^Syrie.  Cléopâtre 
composait  de  tous  les  moyens  que  la.  fît  bâtir  prés  du  temple  d'Isis  ,  a 
politique,  la  magnificence  royale  et  Alexandrie,  un  monument  où  eue  ca- 
la culture  poétique  de  l'esprit  peuvent  cha.  ses  trésors ,  et  dont  elle  voulait 
donner.  Ce  qu'elle  avait  de  force  dans  faire  son  tombeau,.  C'était  uu  besoin, 
famé  se  retrouvait  dans  les  hasards  de  l'ame  chez  les  rois  Egyptiens  que 
que  lui  faisait  courir  son  ambition  de  de  lutter  contre  la  mort,  en  préparant 
plaire;  elle  s'exposait  à  l'amour  coin-  ■ 
me  un  homme  à  la  guerre,  et,  telle        ,  .-_.      .     T    ,  .             .■,„.' 

,         ,    ,.        .   .,    *  .,        '      ,*  (OLTÙBlorieD  JosènhereprocbeiiCleo- 

euun  chef  intrépide,  elle  se  préparait  p^.edWirprofitenW'ascendantqu'elle 

a  mourir,  si  la  fortune  ne  favorisait  nTUt  sur  Antoine  pour  faire  mourir  plu- 

E  sa  hasardeuse  destinée.  Quelques  «eu™  seigneur»  (yrieus,etLj*auias,  fils 

oriens  ont  prétendu  que  Cléopâtre  de  Pwl*m*,e  1  f™"  olture» ,  dont  eue 

j.  ...  ,        -r,-  V  r„  convoitait  les  biens  et  les  étals.  Ces!  en 

Hait  eu  négociation  secrète  avec  Oc-  Ilin  endant  >elle  „„,,  àc  àfpooa. 
tave^  et  qu  elle  trahissait  Antoine,  11  ]Pr  ]n  „,„  d'Arabie  et  de  Jtfdee  ;  Mue- 
nt impossible  de  supposer  qu'une  Autainenevoidutpwrtvcon*entir;ni»iB 
personne  qui  disposait  entièrement  îllui_doim*laPWnieie,laCaë«yi'ie,uiie 
d'un  caractère  aussi  dévoué  que  celui  Ç° t£°a  df  ~ c,  c'e ,' "  e*"*  P"ue  ., 

m.  ,  .  .  -1  .  ,  Judée  qui  produit  le  baume.  Ucopatro 
dAntOine,  put  souhaiter  de  Voir  A  eot  memeUpret™ùon  etl>*poirde  ré- 
«  place  l'astucieux  Octave  ;  mais  il  soer  un  jour  dans  Rome  et  de  conunan- 
«1  probable  qu'elle  a  cherché  à  s'as-  der  au  Capitule.  Nouvelle  bis,  elle  m 
surerd'avance  quelques ménagements  montrait  nu  public  avec  les  attribut*  de 
i_  1  ,  ,  »  .  »  ^T*  ,  j  ,  cette  déesse ,  tandis  qu  Antoine  se  parait 
K  la  part  du  vainqueur.  Il  eut  été  deceuïd'Osiri.etdoBscchui,  et,  com- 
plus noble    de   n'en  vouloir  aucun  ;  me  de*  dieux  ne  peuvent  engendrer  que 

■nais  elle  avait  des  enfants,  et  souhai-  des  dieux,  Antoine  et  Cléopâtre  donné 

tait  de  leur  conserver  le  troue  ;  d'ail-  ™l  »,1ï?"  e,nfan"1le.»om  <™  £une ,el  Je 

L__     1  .1    1     1     -,  .      «.        ....  oWei/.DaiialesineilaihYs,  assez  uoinbi-eu- 

lenrs,  le  caractère  de  Cléopâtre  était  ^   „u;  nmW  „„eill  je  cetW!  prmce„e 

personnel  ;  elle   faisait   servira  sou  du  prend  turquelquea-unesl-iit™  f«»' 

ambition  tous  les  dans  que  la  nature  tnem  de  regina  nfum^filiort 

lui  avait  prodigués.  On  sait  par  quels  ""  d'autre*  celui  de  nouvel 

moalsellefuld^abordattacbeeà  Jules-  «EA  KEOTEPA.  Son  portrait    . 

César;  elle  se  rendit  ensuite  favorable  V±£.      ~î  """    Z  fe 

c        '         .      ,  .  ,  ,  .  Antoine,  et  ne  nous   donne   pas    nue* 

talus  Pompée ,  qui  fut  pendant  quel-  de  u  |„au,e  a0llt  ^  portarite  s'est  plue 

•nés  instants  maître  de  la  mer.  Elle  i  la  par».  T— s. 
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sur  cette  terre  on  aiyle  presque  éternel 
à  leur  cendre.  Lorsqu'Antoine  fiai  dé- 
tail dans  la  dernière  bataille  qu'il  lirra 
à  Octave ,  Cléopâtre  se  renferma  dam 
le  bâtiment  qui  contenait  tonte»  ses 
richesses,  et  fit  répandre  le  bruit  de 
5a  mort ,  afin  que  l'amour  d'Antoine 
ne  l'attachât  plus  à  la  vie.  En  effet, 
à  celle  nouvelle,  il  se  poignarda;  mais, 
comme  il  n'expira  pas  à  l'instant ,  il 
eut  le  temps  d'apprendre  que  Cléo- 

fâtre  vivait,  et  il  se  fit  porter  dans 
isyle  qu'elle  s'était  choisi.  Mais  Cleo- 
pâtre  ,  égoïste  encore  même  dans  son 
tombeau ,  ne  voulut  point  qu'on  ou- 
vrit les  portes,  de  peur  que  les  sa- 
tellites d'Octave  ne  s'en  emparassent, 
et  trouva  le  moyen  d'introduire  An- 
toine mourant,  a  l'aide  des  cordes 
qu'elle  et  ses  femmes  tiraient  par  la 
fenêtre.  Elle  prodigua  les  soins  les 
plus  tendres  à  Marc-Antoine,  et,  de 
ces  illustres  infortunés ,  l'un  des  deux 
eut  du  moins  la  douceur  de  mourir 
dans  les  bras  de  Vautre.  Octave  atta- 
chait beaucoup  de  prix  à  prendre 
Cléopâtre  vivante ,  pour  qu'elfe  suivit 
à  Borne  sen  char  de  triomphe.  'A 
force  de  ruses ,  il  vint  à  bout  de  faire 
pénétrer  ses  soldats  dans  le  monu- 
ment où  elle  s'était  retirée.  Dès  qu'elle 
le  sut,  elle  voulut  se  tuer;  mais  les 
soldats  romains  veillèrent  avec  un 
soin  barbare  sur  sa  vie.  Elle  fit  de- 
mander à  César-Octave  la  permission 
de  rendre  des  honneurs  funèbres  à 
Marc-Antoine  ;  il  y  consentit.  Elle 
épuisa,  pour  les  rendre  plus  magni- 
fiques ,  tous  les  trésors  qui  lui  res- 
taient, et,  prodiguant  le  plus  cher 
de  tous,  sa  beauté,  elle  se  meurtrit 
Je  sein  et  le  visage  sur  le  tombeau  de 
Marc -Antoine.  C'est  dans  crt  état 
qu'Octave  vint  la  voir;  elle  était  cou- 
chée sur  un  lit  sans  parure,  ses  joues 
étaient  livides,  ses  lèvres  tremblan- 
tes. A  la  vue  du  maître  du  monde. 
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elle  se  ressouvint  du  grand  Ces»  qui 
avait  été'  soumis  à  ses  charmes,  et 
rappela  ce  souvenir  à  son  successeur. 
Il  y  a  chez  de  certaines  femmes,  comme 
chez  les  ambitieux,  une  sorte  de  per- 
sistance dans  le  besoin  de  plaire  qui 
survit  à  tout.  Il  se  peut  donc  que 
Cléopâtre  éprouvât  le  désir  de  capti- 
ver Octave,  malgré  les  Agrets  sin- 
cères qu'elle  donnait  au  souvenir  d'An- 
toine. Ce  n'était  point  une  femme  ni 
tout-a-fait  sensible  ,  ni  tout-a-taît 
trompeuse  ;  un  mélange  de  tendresse 
et  de  vanité,  faisait  d'elle  une  personne 
à  deux  caractères,  comme  la  plupart 
des  êtres  fortement  agites  par  les  pas- 
sions de  la  vie.  t.hioi  qu'H  en  soit , 
tes  charmes  de  Cléopâtre  échouèrent 
contre  Octave ,-  car  il  n'avait  rien  d'in- 
volontaire dans  l'ame ,  et  c'était  par 
la  prudence  qu'il  maintenait  ce  que 
César  avait  acquis  par  l'audace.  Oc- 
tave s'entretint  long-temps  avec  Cléo- 
pâtre ;  mais  ni  set  prières  ni  sa  grâce 
n'ébranlèrent  les  cruels  desseins  qu'il 
avait  formés  contre  elle.  Il  lâcba  seu- 
lement de  tes  lui  cacher ,  et ,  de  son 
côté,  elle  lui  dissimulait  la  résolution 
qu'elle  avait  prise  de  mourir  :  ils  ne 
pouvaient  pas  se  plaire  ,  puisqu'ils 
étaient  occupes  mutuellement  à  se 
tromper.  Cléopâtre,  instruite  qu'Oc- 
tave se  proposait  de  l'emmener  avec 
lui  dans  peu  de  jours,  obtint  la  per- 
mission de  répandre  encore  des  li- 
bations sur  tes  cendres  d'Antoine.  Là , 
couchée  sur  sa  tombe  et  pressant  con- 
tre sa  poitrine  la  pierre  qui  le  -cou- 
vrait,  elle  lui  adressa  ces  paroles  qui 
nous  sont  conservées  par  Plutarque  : 
«  Oh  !  mon  cher  Antoine ,  je  t'ai  rendu 

■  naguère  les  honneurs  funèbres  avec 

■  des  mains  fibres  ;  mais  maintenant 
v  je  suis  prisonnière  ;  des  satellites 
»  veillent  autour  de  moi  pour  m'en*- 
»  pêcher  de  mourir,  afin  que  ce  corps 
»  esclave  figure  dans  la  pompe  triora- 
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»  pliait  qu'Octave  se  frra  décerner  CLlfàPATBl^filIcdclapr&cdente 

•  pour  l'avoir  vaincu;  Décompte  pas  et  de  Marc  -  Anioine ,  fut   conduite  à 

•  sur  de  nouveau*  honneurs  funèbres,  Borne  avec  ses  frères  pour  servir  au 
■  voialcsderniersqucQéDpatreponr-  triomphe  d'Auguste.  Ses  parents  lai 
»  ra  te  rendre.  Tant  que  nous  avons  avaient  donné  le  nom  deie?eW(  lune), 
»  vécu,  rien  ne  pouvait  nous  séparer  en  donnant  à  son  frère  jumeau  Atexan- 
»  l'an  de  l'autre;  mais  nous  courons  drecelni  de  Soleil.  Lorsqti'Oclaveren- 

>  le  risque,  après  nôtre  mort,  défaire  dît  &  Jubale  royaume  de  son  pire.il 

>  un  triste  échange  desépultnre.  Toi,  lui  donna  pour  épouse  celle  jeune  priu- 
»  citoyen  romain,  lu  auras  ici  ton  tom-  cesse,  qui  obtint  que  ses  frères  restas- 
vbeau,  et  moi,  infortunée,  Je  mien  sent  auprès  d'elle  en  Mauritanie  (vers 
».wra  dans  ta  patrie;  mais  si  lesdieux  l'an   3©  avant  J.  -C.  ).   Nous   avons 

>  de  ton  pays 
i  comme  les  mien 

>  trouve  on  asyle 


AVit  pas  abandon  ne 


,   et       talents  »  Auguste  pour  qu'il  ni 


loraii,  qui  donna  raille 


é<5 


r  le  , 


«Uesd'Anl 
iiceuc  sut  de   César  n 

qu'Octave  fil  même  à 


il  d'Arri 


lil1.ii 


*  que  je  me  dérobe  ainsi  à  l'ignominie 

*  qu'on  me  prépare.  Cher  Antoine , 
■  reçois-  moi  bientôt  à  les  côtés;  car, 

*  de  tous  les  maux  que  j'ai  soufferts, 

>  le  plus  grand  encore  en  cet  ins-     Citai 

>  tant ,  c'est  ton  absence.  *  Cette  prière 
fut  exaucée,  Cleo  pâtre  trouva  le  moyen 
de  se  faire  apporte»  des  fleurs  sous 

lesquelles  un  aspic  était  caché,  et  la      I*  Partbie  qn'il  devait  conquérir;  Ptole- 
reptile  ta  délivra  delà     ">ee  eut  1»  Syrie,  UCuicie,    "      "  " 


présenta  "inconvénient  délais 

"mpire.  Elle  eut  de  Marc- 

_ ___  enfants,  Alexandre, Ptolé- 

inée  et  Qéopatre;  le  premier  avait  été 
fiancé  à  Jotapé ,  fille  du  roi  de  Médie ,  et 
*  ■ la  Médie  - 


vie  et  de  l'outrage  que  lui  préparait 
l'orgueil  d'Octave.  Ses  femmes ,  Ira 
et  Charmion ,  se  donnèrent  la  mort 
avec  eUe.  Presque  jamais  chez  les  an- 
riens  un  personnage  illustre  n'expirait 
seul ,  l'enthousiasme  des  serviteurs 
pour  leurs  maîtres  honorait  l'escla- 
vage ,  en  lui  donnant  tous  les  carac- 
tères du  dévouement.  Cléopâtre  mou- 
rut à  l'âge  de  trente-neuf  ans,  après 
es  avoir  régne  vingt-deux ,  dont  qua- 
torze avec  Antoine.  Octave  fit  porter 
l'image  de  Cléopâtre ,  avec  un  aspic 
sur  le  bras,  à  sa  pompe  triomphale; 
mais  il  permit  du  moins  qu'elle  fut 
ensevelie  avec  Antoine ,  et  peut-être 
cet  acte  d'une  piété  délicate  apaisa-t-il 
le»  cendres  de  ses  ennemis  malheu- 
reirt(i).  H.  S. H. 


,  ,     .        alors  le  lilrede  roi« 

des  rois.  Cléopâtre  ,  sœur  jumelle  d'A- 
lexandre ,  eut  en  partage  la  Cjlénaïque. 
(  P «y.  l'article  suivant.  )   '  T— H. 

Boite]  a  fait  représenter  en  i  -!\i  une 
tragédie  d'Antoine  et  Ctéopdur..  Ro- 
bert Garnier  en  i5j8,  J.  Mairet  en 
i63o  ,  et  la'ThoriUière  en  1667 ,  avaient 
donné  une  tragédie  de  Mare-Antoine; 
Etienne  Jodelle  eo  1B1 ,  Montreux  en 
1C94,  Benaerade  en  i635,  La  Cha- 
pelle en  1C81,  Marmonul  «1  1750, 
L  {  Linguet)  en  177S  ,  donnèrent  cha- 
cun une  CUopdtre.  Dans  la  pièce  de 
Mannontel ,  qui  n'eut  qu'onie  représen- 
tation! fia  Teine  te  tuait  avec  nn  aspic 
automate  de  Yaucanson.  Cette  tragédie 
reparut  a lec  des  changements  en  1  ,&j  > 
mais  elle  n'est  pas  restée  au  théâtre,  te 
comte  -Jule»  Landi  a  écrit  en  italien  la 
Vit  de  Cléopdtre,  l55l ,  réimprimée  a, 
Paris  en  1708,  et  traduite  eu  françaii 
par  Bertrand  Barère, Pari»  1808, in-18. 
L^uvrage  de  Landi  n'est  qu'un  roman. 
Basaccioni  a  donné  une  Çleopatra, 
Venise,  1671,  6  vol.  iu-ia.  Calprentde 
en  a  fatt  une  en  français.  Z. 
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des  médailles  de  cette  reine  avec  son  maies,  ses  imitateurs.  Il  dut  aussi  être 

E  entrait,  au  revers  de  celui  de  Ju-  antérieur  à  Dédale,  statuaire,  de  qui 
j.  Ces  monuments  nous  apprennent  (es  ouvrages  renfermaient  déjà, disait- 
que  Géopàtrc  resta  fidèle  k  la  langue  on ,  quelque  chose  de  divin.  Or,  Dé- 
de  son  pays.  Les  inscriptions  qui  se  dale  vivait,  suivant  les  calculs  de 
trouvent  du  côté  de  sa  tête  sont  en  Larcbtr,  1 4»o  ans  avant  notre  ère, 
grec,  tandis  que  celles  qui  ont  rap-  et  Cimon,  Euraare,  Hygicenon  et  les 
port  a  Juba  sont  en  latin.  —  Une  au-  autriMpeintresnranochromatesremot)- 
tre  Cuîcout»,  fille  du  grand  Milbri-  tent  à  des  temps  si 'reculés,  que  les 
date ,  épousa  Tigrane ,  roi  d'Arménie,  Grecs  ne  pouvaient  leur  assigner  au- 
lorsque  ces  deux  rois  se  réunirent  cuneépoque.  Il  rstdonc  très  vraisem- 
pour  s'opposer  k  la  puissance  des  blable  que  Cleophante,  l'inventeur  de 
Romains.  T— n.  la  peinture  monotbrume  ,  vivait  au 
CLEOPHANTE,  natif  de  Corïn-  moins  1 400  ans  avant  J.-C.'",  et  même 
llie, était  regardé  chez  les  anciens  cum-  plus  anciennement.  E— cD — d. 
me  le  premier  artiste  grec  qui  eût  ap-  CLEOPHILE  (  François)  ,  dont  le 
pliqué  de  la  couleur  sur  des  dessins ,  vrai  nom  était  Octavio ,  naquit  à  Fa- 
et  par  conséquent,  en  ce  qui  concerne  no,  ville  de  l'état  de  l'Eglise, en  i447- 
la  Grèce,  comme  l'inventeur»  de  l'art  Ce  fut  Pomponiiis  Lents  qui  lui  ron- 
de peindre.  Pline  dit  qu'il  n'employa  seilla  de  prendre  le  nom  de  Cléophile 
qu'une  seule  couleur,  de  la  brique  pi-  (  amateur  de  la  gloire),  lorsqu'il  était 
lée  :  Primas  invertit  eus  {lineas}  co-  à  Borne.  Ayant  passé  de  cette  ville  à 
lorare,  testa,  ut  Jirunt,  tritd.  Les  Vîterbe,  il  y  ensdgna  les  lettres  avec 
conjectures  auxquelles  cet  auteur  se  succès;  mai»  il  s'attira,  par  sa  sévérité, 
livre  pour  déterminer  l'époque  où  Cleo-  le  ressentiment  de  ses  écoliers,  qui  le 
phan te  vivait ,  prouvent  que  les  Grecs  firent  attaquer  en  trahison.  Il  reçut  a 
n'avaient  k  cet  égard  aucune  notion  la  main  une  blessure  dont  il  fiitestro- 
certaine.  On  ne  saurait  supposer  avec  pie,  et  se  retira  aCometo,  où  il  se  ma- 
lui  que  Cleophante  accompagna  en  ria  richement.  Une  chaire  d'humanités 
Italie  Déniante,  père  dcTarquin  l'an-  lui  ayant  été  offerte  à  Fano ,  sa  patrie , 
cien,  puisque  Démarate  abandonna  il  allait  se  mettre  en  route  pour  y  re- 
Corinthe  pendant  la  tyrannie  de  Cyp-  tourner,  lorsqu'il  tomba  en  défaillance, 
sélus,et  que,  vers  le  temps  de  ce  der-  et  mou  rut  trois  jours  a  près,le  jôdécem- 
nier  prince,  déjà  Bularque  employait  Wei4Qo,âgédequaran  te- trois  ans,  non 
toutes  les*  teintes  nécessaires  pour-uni-  sans  soupçon  d'avoir  été  empoisonné 
ter  le  coloris  delà  nature.  (  rçyr.Bu-  par  son  beau-père, qui  voulait  se  sons- 
larque,  )  11  est  plus  naturel  de  croire  traire  au  paiement  d'une  dot  considé- 
qu'il  exista  deux  peintres  nommés  rable  qu'il  lui  avait  promise.  Les' prin- 
Cléophanle.  L'inventeur  de  la  pein-  cesdelamaisondeMédicishonoraient 
ture  fut  nécessairement  pi  us  ancien  que  Cléophile  de  leurs  bontés.  On  a  de  lui 
Cimou  de  Cléonée,  qui ,  le  premier,  fit  quelques  ouvrages  en  prose  et  envers, 
sentir  les  jointures  des  membres,  et  Les  plus  connus  sont  :  l.Epistolarum 
peignit  des  têtes  en  raccourci,  vues  de  atnoribus  liber,  et  carmin»  non.' 
dans  toutes  sortes  de  positions;  plus  nulla,  Naples,  1478, in-40.,  très  rare; 
ancien  qu'Eu  mare,  qui  distingua  les  II.  Libellas  decœtupoêtarum,  Paris, 
sexes;  plus  ancien  qu'Hygiœnon,  Di-  i5o3,  in-4".;  LII.  Opéra  nanauàm 
nias  et  Charmas,  peintres  monoebro-  alias  impressa.  4ntropothewnachia; 
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hisloria  de  balfo  FanaisL...  Fauo, 
i5it»,  in-8'.,  rare.  C.T— r. 

.CLEOPHON,  fameux  démagogue 
d'Athènes,  était  d'une  naissance  si 
obscure,  qu'on  doutait  même  qu'il  fut 
Athénien ,  et  Aristophane,  dans  sa  co- 
médie des  Grenouilles ,  donne  à  en- 
tendre qu'il  était Thrace.  Douéde  quel- 
que facilité  à  parler,  il  acquit  beaucoup 
de  crédit  sur  le  peuple.  Les  Lacédé- 
monieus,  après  la  bataille  des  Argi- 
nuses,  ayant  offert  la  paix  au  Athé- 
niens, à  condition  de  garder  chacun  ce 
qu'ils  avaient  pris,  excepte'  Décélio, 
qu'ils  offraient  de  rendre,  Cléophon , 
couvert  de  ses  armes ,  se  rendit  a  l'as- 
semblée, et  parla  fortement  contre  la 
paix  ,  en  disant  qu'il  n'y  consentirait 
jamais ,  à  moins  que  les  Lacédémouitus 
ne  rendissent  toutes  leurs  conquêtes. 
Il  ue  lui  fut  pas  difficile  d'entraîner  le 
peuple  athénien ,  à  qui  le  moindre  suc- 
cès taisait  concevoir  les  espérances  les 
plus  chimériques ,  et  la  négociation  fut 
rompue.  Apres  la  bataille  d'jEgo»  Po- 
taraos  ,  Cléophon  l'étant  aperçu  que 
le  sénat  conspirait  contre  la  liberté  du 
peuple,  osa  le  dire  publiquement,  et 
«cita  une  sédition  contre  lui;  mais 
comme  le  peuple  était  déjà  abattu  par 
ses  revers,  Sa tyrus,  qui  devint  l'un 
des  trente  tyrans,  décida  le  sénat  à  un 
acte  de  vigueur  ,  en  faisant  arrêter 
Cléophon.  Ou  le  livra  à  un  tribunal, 
et  Sa  tyrus  ,  craignant  qu'il  ne  fût 
pas  condamné,  fit  rendre ,  sur  la  pro- 
position de  Nicomachus,  uue  loi  pour 
autoriser  le  sénat,  qui  cependant  était' 
partie  dans  ce  procès,  à  se  réunir  au 
tribunal  pour  le  juger.  C'est  ainsi  que 
Cléophon  fut  condamné  à  mort  vers 
la  fin  de  l'an  /,or»  avant  J.  •  C.  Ses 
biens,  à  ce  que  dit  Lysias,  n'étaient 
pas,  à  beaucoup  près,  aussi  considé- 
rables qu'on  t'avait  supposé  d'après  la 
put  qu'il  avait  prise  aux  affaires  pu- 
biiqtKS.Aristotec4c.soa  discours  con- 
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tre  Critias.  Cléophon  fut  souvent  en 
botte  aux  traits  des  poètes  comiques  ; 
le  poêle  Platon  avait  donné  son  nom 
k  une  comédie  où  il  le  déchirait,  et  on 
prétend  qu'Euripide  a  voulu  le  dési- 
gner dans  les  vers  Hgt  et  suivants  de 
son  Oreste.  C — t.. 

CLÉOSTRATE,  de  Téûédos,  vi- 
vait en  la  jt*.  olympiade,  du  temps 
de  Tarquin-le-Superbe.  Suivant  Cen- 
sorinus, quelques  écrivains  le  croyaient 
le  premier  auteur  de  PoctaéteYide ,  pé- 
riode lunisolaire  attribuée  plus  com- 
munément à  Eudote.  Suivant  Pline, 
il  fit  connaître  les  signes  du  zodiaque, 
et  principalement  ceux  du  bélier  et  du 
sagittaire.  Dans  ce  passage,  un  com- 
mentateur a  cru  voir  la  première  idée 
du  mouvement  de  procession  qui  dé- 
place les  constellations  et  les  fait 
avancer  continuellement  dans  le  zo- 
diaque. Cette  conjecture  est  tout- A-fait 
dénuée  de  fondement,  et  ce  qu'on  sait 
deCleostrate  se  réduit  à  peu  decliosc. 
D—  l— %. 

GLÉPHIS,  roi  lombard,  fut  élu  par 
ses  compatriotes ,  après  la  mort  d'fil- 
migise,  au  mois  d'août  5^3.  Bientôt  il 
se  rendit  odieux  par  une  cruauté  ex- 
cessive. Après  dix-huit  mois  d'un  rè- 
gne dont  aucun  événement  ne  nous 
est  connu ,  il  fat  lue  par  un'  de  ses  pa- 
ges, au  commencement  de  l'année 57 S. 
Son  fils  Autharis,  qu'il  avait  laissé  en 
bas  âge,  fut  élu  roi  à  son  tour,  après  un 
interrègne  de  dix  ans.        S.  S— *. 

CLERAMBAULT  (Louis- Nico- 
las), né  à  Paris  en  1676,  y  mourut 
en  i*j49'  Sa  famille  était,  depuis  Louis 
XI,  attachée  à  la  cour.  Dès  son  en- 
fance, il  annonça  pour  la  musique  de 
grandesfjiispOMtions,  el  fit  exécuter  à 
treize  ans  un  motet  à  grand  chœur,  de 
sa  composition.  Louis  XIV  le  nomma 
organiste  de  Saint -Cyr,  et  surinten- 
dant des  concerts  de  M"'e.  de  Mainte- .» 
non.  Les  cantates  de  Clerambault  ont 
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encore  aujourd'hui  du  naturel  et  de  la  arec  le  titre  de  premier  me'decin  du 
grâce ,  le  style  en  est  facile;  elles  sont  grand -duc,  et  directeur  scholaire  du 
généralement  bien  accentuées.  Celle  corps  impcïial'des  cadets.  Il  devint, 
à'  Orphée  passe  pour  son  chef-d'atu-  par  suite ,  inspecteur  de  l'hôpital  de 
vre.Oo  a  dehù:  I.  le  Départ  du  roi,  Paul,  que  le  grand-doc  avait  fonde'  à 
jdyllcexécutêc  à  St.-Cyr,  Paris,  1745.  Moscou  ,  avec  l'argent  destine1  à  ses 
iu-B'.;U.des(7(Ml(stej, Paris,  1703,  menus  plaisirs.  Ce  fat  pendant  ce 
17  10, in  fol. ,  5  vol.;  III. plusieurs  au-  deuxième  voyage  que,  suivant  les  tn- 
ires  pièces  de  musique.  —  Clkham-  tentions  de  Louis  XV  ,  il  rassembla 
bault  (  Gésar-Fiaoçois-Micokis  ),  les  matériaux  d'une  histoire  de  cet 
son  fils  ,  organiste  de  Saint -Sulpice,  empire,  qui  n'était  connu  qne  par 
mort  le  ao  octobre  17(10  ,  a  laissé  les  relations  infidèles  et  mensonge- 
aussi  des  Cantates  et  autres  compost-  res  de  quelques  voyageurs  ,  et  dont 
tions  musicales.  D.  L.  on  ignorait  la  population,  les  ressour- 
C1.EKC(le).  Voy.  Lecluc.  ces  et  même  l'étendue.  Il  fit  dresser, 
CL£RC(NLCoLAs-Gi8BiEL:i,niem.  à  ses  frais,  des  cartes  topographi- 
bre  des  académies  de Su-Pétersbourg,  nues  et  hydrographiques,  rassembla 
de  Besancon  et  de  Rouen,  naquit  à  des  manuscrits  originaux  ,  recueillit 
Baume-  les  -Dames,  petite  ville  de  des  médailles,  et  avec  ces  précieuses 
Franche-Comte ,  le  6 octobre  1 716. Il  collections,  revint  en  France  pour  la 
embrassa  la  profession  de  médecin,  seconde  fois,  en  1777.  Il  fut  d'abord 
qui  semblait  être  héréditaire  dans  sa  accueilli  des  ministres,  pois  oublié 
famille  depuis  prés  de  deui siècles,  et  presqu  aussitôt;  on  loi  fit  des  promes- 
se distingua  bientôt  par  des  innova-  SFS  magnifiques,  dont  pas  une  ne  se 
tionsheureiisesdansla  pratique. Nom-  réalisa.  Des  nombreux  services  qu'il 
me,  en  1757,  premier  médecin  des  avait  rendus,  avec  autant  de  zèle  que 
armées  du  roi  en  Allemagne  il  mon-  de  désintéressement  (1),  la  seule  re- 
in beaucoup  de  zèle  pour  la  réforme  compense  qu'il  obtint  fut  le  cordon  de 

des  abus  qui  s'étaient  introduits  dans ■  ■■  ■  - 

l'administration  des  hôpitaux  militai-         (1)  Surtout  Ion  de  la.  révolution  ne 

res    En  if5o.  «r  >*  demande.de  SuSU,  en  173».  CMbari»  II,  furie,™ 

!..        ,        .'T&i.     l     1      .  !•  _•        de  cet  événement,  qui  détruisait  ton  in- 

rimpetatnce  Elisabeth  et  avec  I  agre-  fluence  d]ma  ]e  rf»nJ  He  SlocUlrilm  ne 
meut  du  roi ,  il.se  rendit  en  llussie ,  K  proposait  rien  moint  cpie  de  détrôner 
où  il  fut  accueilli  avec  le  plus  grand  Guuavo  III ,  .qii  Tenait  de  rend»  au 
intérêt.  Le  général  Basouioofskoi  ,  ***' '"  """  " """ '■"■"' 
r  hetman  des  Cosaques ,  le  choisit  pour 
son  médecin,  l'emmena  avec  lui  dans 
un  voyage  qui  avait  pour  b«t  d< 
«ter  les  principales 
tope,  et ,  à  son  retour,  lui  oflrit  la 
propriété  de  la  ville  de  Batourin,  à 
condition  do  ne  jamais  le  quj|fer.Cierc 
relus*  une  proposition  qu'il  ne  pouvait 
accepter  sans  renoncer  ponr  jaauùsà 
sa  patrie ,  revint  en  France  en  1 763, 
.  et  y  fut  nommé  médecin  du  duc  d'Or- 
léans. Il  «tourna  en  Kuisie,  en  1.769 , 


ses  piérogaàvei.  ti .  de  Liiadoiff, 
nmanadeur  de  Fiance  à  Péteisbourg, 
vint  fait  uea  efforts  iofruemeux  cour' 
(étounier  Forage ,  crut  ne  pouvoir  mien* 
aire  que  de  charger  Clerc,  en  unm  do 
de  l'Eur  roi,  d'employer  loua  le»  mojem  dont  il 
pouvait  dïaposer  pour  prévenir  l'expie— 
•ion  qui  menaçait  la  Suéde.  La  mission 
était  délicate  et  merae  dangereuse  ;  Clerc 

quitta  avec  mecet- Un  Meond  ukase- rap- 
porta celui  qui  ordonnait  uu  amènent 
maritime  contre  la  Suède.  Gustave  III 
voulut  le  récompenser  d'une  manière 
digne  de  lui  j  unit,  par  Frntermediaire  de 
M. ■**  BMk.cn ,  ambassadeur  de  Sortie-  en 


■ 
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St-Mîthcl,  avec  des  lettres  de  no-  ce  el  celle  de  sa  famille.  Habitué  aux 

blesse,  conçues  dms  les  termes  tes  caprices  de  la  fortune,  il  supporta  pa- 

plcs  honorables,  et  «ne  pension  de  tient  ment  des  privations  que  son  à*e 

six  mille  livres.  Il  .prit  alors  le  nom  semblait  devoir  lui  rendre  très  difii- 

de  Leclere.  Itetiré  dans  le  fond  de  ciles.  Sa  fermeté  ne  l'abandonna  point 

sa  province,  il  s'y  consolait  de  Finira-  pendant  les  persécutions  auxquelles  il 

ùuide  des  hommes  en  s'occopant  des  se  vit  en  batte,  et,  retiré  à  Versailles 

moyens  de  leur  être  utile  ,  quand  un  depuis  1*78, ily  mourut  le  3odécera- 

ordre  du  roi  le  rappela  à  Versailles.  La  bre  1796,  dans  M  "jS".  année.  Voici 

fortune,  dans  ce  moment,  sembla  von-  la  liste  complète  de  ses  ouvrages  : 

loir  se  réconcilier  avec  lui.  Les  abus  1.  Mémoire  sur  la  goutte  ,  1760  , 

(bus    l'administration   des    hôpitaux  (  \^S%  )  in-11;  IL  Problème  donné 

étaient  devenus  si  grands,  qu'ils  avaient  par  l'académie  dcBetançon  :  Le  seul 

fixé  FattentionHû  ministère.  Unecom-  amour  du  devoir  peut  -  il  produire 

mission,  composeed'hommesintè^res, ,  d'aussi  grands  effets  que  le  désir  de 

fat  chargée,  en  1778,  d'indiquer  les  la  gloire  ?  Dijon  ,  1786,  in-ia;  III. 

remèdes  aux  maux  qu'on  apercevait.  Dissertatïo  de  hydrophobiii,  1760, 

On  se  souvint  alors  des  services  que  in-4°-  ;  IV.  Médiats  véri  amator  ad 

t  Leclere  avait  déjà  mndus  dans  cette  apollineœ  artis  alunmos,  Moscou , 

C  nie, et  il  fat  nommé  président  de  f]G^,  in-8°.,  ouvrage  estimé,  écrit 

commission,  avec  le  litre  d'inspec-  avec  élégance,  cl  dont  le  but  est  de 

leur-général  des  hôpitaux  dn  royaume,  prévenir  les  abus  que  les  charlatans 

Un  premier  mémoire  présente  au  mi-  peuvent  faire  des  substances  vénénen- 

nistre  reçut  son  approbation,  et  un  nts;V.  Moyen  de  prévenir  la  conta- 

plan  général  d'administration  des  hd-  gion,etd'y  remédier, imprimé  A  IffcM- 

pîtinx  ,  mûri  par  de  longues  discus-  cou  avec  V Histoire  des  maladies  épi- 

sions,  avait  déjà  reçu  la  sanction,  du  demiques  qui  ont  régné  en  Ukraine, 

roi,  qui  l'avait  nommé  administra-  en  17(10;  VI.  Essai  sur  les  maladies 

teor-géne'ral  des  hôpitaux  militaires  et  contagieuses   du   bétail ,   avec    les 

de  charité .  qui  étaient  au  compte  du  moyens  de  les  prévenir  et  d'y  remé- 

monarque,  lorsque  la  disgrâce  du  mi-  dier  efficacement,  Paris,  1766,'in- 

■iatre  (  le  prince  deMont-Barrey)  et  ta;  vu.  Histoire  naturelle  de  Vhom- 

les  changements   survenus  dans    le  me,  considéré  dftns  l'état  de  mala- 

ministère  firent  ajourner  tes    réfor-  die,  ou  la  Médecine  rappelée  à  sa 

mes.  La  commission  fut  dissoute,  et  première  simplicité,  Paris ,  ■  767 , 1 

Leclere  oublié  encore  une  fois.  Ce  vol.  in-8".  Cet  ouvrage  a  eu  le  plus 

nouveau  revers  ne  l'abattit  point,  et  il  grand  succès;  on  en  a  fait  plusieurs 

terminait  son  histoire  de  Russie  quand  éditions  ou  contrefaçons,  et  il  a  été  tra- 

b  révolution  arriva.  Elle  le  priva  de  la  doit  dans  h  plupart  des  langues  de 

pension  dont  il  jouissait  sur  le  minis-  F  Europe.  VIII.  Fu-le- Grand  et  Con- 

tère  des  affaires  étrangères.  Cette  pen-  fucius ,  histoire  chinoise,  Soissoiu , 

non  était  presque  son unique  ressour-  1769,  in- 4".  Ce  roman  historique, 

—  '  composé  à  la  demande  de  l'impéra- 
trice de  Russie,  pour  l'éducation. du 
grand-duc,  depuis  empereur  sous  le 
nom  de  Paul  /".,  est  écrit  d'une  mi- 
nière intéressante,  et  se  fait  rire- avec 


â'aiilenn  *un  fOUrcrûn  aiïil  p  revenu  si 
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plaisir.  IX.  De  la  contagion ,  de  sa 
nature ,  de  ses  effets ,  de  ses  progrès, 
et  des  moyens  les  plus  sûrs  pour  la 
prévenir  et  pour. y  remédier,  St.- 
Pélersbourg,  i-j-j  i ,  in-8D.  ;  X.fArt 
de  débuter  dans  le  monde  avec  suc- 
cès, dédié  à  MM,  les.  cadets  du  5'. 
ige,  1774<  i"-8'.,  traduit  eu  langue 
russe;  Kl  les  Plans  et  statuts  de  dif- 
férents établissements  ordonnés  par 
l'impératrice  Catherine  11,  .pour  Vè- 
ducationde  la  jeunesse  de  sonroyau- 
me,  traduits  du  russe  de  M.  IJetaky , 
Amsterdam,  177a,  in-4°-,  OU  3  vol. 
in-12;  XI).  Education  morale  et 
physique  des  deux  sexes,  pour  les 
rendre  aussi  utiles  aux  autres  qu'à 
eux-mêmes,  traduite  du  russe  en  fran- 
çais, Besancon,  1777, 2  parties,  111-4% 
avec  fig.;  XIII.  la  Boussole  morale  et 
politique  des  hommes  et  des  empires, 
Uostcn  (  Neufcbàfel ,  1 779  ) ,  in  -  b  '. 
L'auteur  y  attaque  avec  beaucoup  de 
ckal eu r  la  politique  du  gouvernement 
anglais.  XIV.  Histoire  de  la  Hussie 
ancienne  et  moderne,  Paris,  178a- 
1 794 , 6  roi.  in-4". ,  fig.  et  atlas  lu-fol. 
Cet  ouvrage,  quoique  loin  de  la  per- 
fection, est  encore  le  plus  couplet  que 
nous  ayons  sue  l'histoire  de  Russie. 
M.  Leclerc  ,  fils  de  l'auteur,  y  a  eu 
part  ;  la  description  de  l'empire  de  Rus- 
sie est  entièrement  de  lui.  L'impéra- 
trice Catherine  11 ,  mécontente  de  l'ou- 
vrage, chargea  le  général  Bottin,  l'un 
deses  meilleurs  officiers,  d'y  répondre. 
Sa  réfutation  parut  sous  le  titre  sui- 
vant :  Remarques  sur  l'histoire  de  la 
Russie  ancienne  et  moderne,  St.- 
Pétersbourg,  1787,2  vol.  iu-4".  XV. 
Portrait  de  Henri  IF,  Paris,  1785, 
iu-8'.j  XVI.  Atlas  du  commerce, 
Paris,  17H6,  iii-4°'  Cet  ouvrage,  qu'il 
entreprit  d'après  les  ordres  de  Ver- 
gennes  et  de  Calonne,  et  auquel  son 
fils  a  aussi  travaillé ,  est  composé  de 
1 1  cartes  eu  i5  feuilles,  grand  in-fol-, 
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fort  bien  gravées,  et  toutes  relatives 
au  commerce  de  la  Russie  et  du  Le- 
vant, à  la  Turkie  septentrionale  ,  la 
Méditerranée ,  la  mer  Noire  et  la  Bal- 
tique: le  texte  explicatif,  Jn-4"-)  pro- 
cédé d'un  discours  présentant  un  ta- 
bleau des  richesses  de  la  France,  est 
seul  l'ouvrage  de  Leclerc  Cm  trouve, 
a  la  suite,  un  Examen  impartial  de 
la  critique  des  cartes  (  publiées  pir 
Leclerc)  de  la  mer  Baltique  et  du 
golfe 'de  Finlande.  XVII.  Abré- 
gé des  études  de  l'homme  fait  , 
en  faveur  de  l'homme  à  former , 
Paris,i789,2voLin-t*'.;XVIII.h» 
Maladies  du  cœur  et  de  l'esprit, 
Paris,  1793,  a  vol.  in-8'.;  XIX.  le 
Patriotisme  du  cœur  et  de  l'esprit , 
Paiis,  1795,  inr  8".  Leclerc  est  en- 
core auteur  d'une  Histoire  de  Pierre 
III ,  empereur  'de  Russie ,  Paris ,  Le- 
vrault ,  in-tt". ,  ouvrage  entièrement 
mutilé  par  l'éditeur, et  il  a  laissé  plu- 
sieurs mémoires  manuscrits  déposes 
au  département  des  affaires  étrangères. 
W— s. 
CLERCK  (  Chaules  ) ,  entomolo- 
giste suédois,  membre  de*  la  société 
royale  des  sciences  d'Upsal,  disciple 
de  Linné,  est  connu  par  deux  ou- 
vrages sur  les  insectes ,  tous  deux  es- 
timés ,  tous  deux  rares  et  cbers  :  1. 
Jranei  suecici,  Stockholm,  1^57, 
in-4"- 1  (,n  suédois  et  eu  lalin.  Cet  ou- 
vrage renferme  la  description  et  les 
figures  de  soixante  espèces  d'arai- 
gnées, trouvées  en  Suède,  peintes  et 
décrites  par  l'auteur,  et  classées  selon 
la  méthode  linnéenne.  Ce  traite  est  in- 
férieur à  celui  de  Lister,  our  le  même 
sujet,  qui  cependant  n'a  décrit  que 
trente  espèces.  Il  faut  croire  que 
CJerck  n'a  pas  su  conserver  les  indi- 
vidus qu'il  avait  décrits,  et  que  même, 
avec  le  secours  de  ses  longues  des- 
criptions et  de  ses  figures,  Linné,  son 
■naître,  et  par  le  conseil  duquel  il  avait 
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Entrepris  cet  ouvrage ,  n'a  pas  su  les 
ïecomiaîtrcicar,  dans  la  seconde,  édi- 
tion de  la  Fauta  suecica,  où  il  cite 
l'ouvrage  dcClerck,  il  n'a  décrit  que 
trente-trois  espèces  d'araignées;  il  y  en 
adone  vingt-sept  qu'il  n'apu  retrouver. 
Le  traite;  de  Gerck  sur  les. araignées  a 
été  traduit  en  «ngtais  par  M.  Martyns , 
arec  celui  de  Lister  et  des  extraits  de 
celui  d'Albin,  sous  le  titre A'Aranei, 
ou  Histoire  naturelle  des  araignées, 
Londres,  i^gS,  in-4".  Dans  cet  ou- 
vrage, exécute'  avec  plus  de  'use  que 
de  science,  les  figures  de  Clerck  sont 
retournées  ,  et  disposées  par  l'habile 
figuristc  d'une  manière  plus  pittores- 


que, 


.elles» 


connais  sa  blés.  Clerck  a  publié,  dans  les 
Actes  de  la  société  des  sciences  de 
iiockholtn  ( page  1^1  delà  traduction 
allemande),  un  Mémoire  sur  la  ma- 
nière de  prendre  et  de  nourrir  les 
araignées;  les  moyens  qu'il  indique 
sont  très  compliqués  et  très  peu  ingé- 
nieux, et  prouvent  même  dans  l'au- 
teur une  crainte  puérile  de  ces  insec- 
tes, dont  aucune  espèce  n'est  dange- 
reuse dans  le  pays  qu'il,  habitait  II. 
Icônes  insectorum  rariorum  ,  cum 
•nomiaibus  eorum  triviaUbus  lacis- 
yue,  è  C.  Linnœi.....  Sj'st.nat.  alle- 
çaiis,  Stockholm,  173g,  iii.40.  Ce 
volume,  malgré  les  promesses  du  titre, 
ne  présente  que  des  figures  coloriées 
de  lépidoptères  (  papillons) ,  sans  au- 
cun texte  explicatif.  Il  est  très  utile 
aux  entomologistes  pour  reconnaître 
les  papillons  exotiques  qui  compo- 
saient le  cabinet  de  la  reine  Ulrique , 
et  d'autres  qui  ont  été  décrits  par  Lin- 
né. Ce  grand  naturaliste  semble  avoir 
voulu  immortaliser  cet  ouvrage  ,  en 
menant  dans  une  note  de  la  dernière 
édition  de  son  Systema  notarié,  que 
c'était  le  plus  beau  de  ce  genre  que 
Je  monde  littéraire  eût  encore  vu. 
Ckrkii  icônes  inseetvrunt  pulcherri- 
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mwit  opus  tfuod  etiamnùm  vidil 
orbis  liiteratus.  Il  a  depuis  été  bien 
souvent  surpassé.  W — tt. 

CLÉREMBAL'LT  ('Pbiufpx- db  ),, 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  Pa\- 
luau,  prit  le  nom  de  Clérembault 
à  sa  nomination  à  la  dignité  de  ma- 
réchal de  France.  Il  comineiiç-i  à  por- 
ter les  armes  à  l'âge  de  sciie  ans  , 
sous  le  duc  de  Savoie  et  le  maréchal 
deCréquîyen  1 636.  Capitaine  d'une 
compagnie  d'arquebusiers  à  cheval , 
il  devint  capitaine-lieutenant  des  che- 
vau-légers  du  cardinal  de  Richelieu. 
Il  était  an  sié^e  de  Lunlrccic,  sous 
le  cardinal  de  la  Valet' :■ ,  en  iliây  , 
à  l'attaque  de  nos  ligues  devant  Airas, 
et  à  la  prise  de  cette  ville  en  16  jo. 
Maréchal-dfi  camp  en  164J.  il  scivit 
eu  Ruussillon ,  sous  les  maréchaux 
de  Schombirg  et  de  la  Meiller.iye ,  et 
au  siège  de  Perpignan.  A  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu ,  sa  compa- 
gnie de  cbevan-lëgers  devint  compa- 
gnie de  gendarmes,  et  il  en  resta 
capitaine-lieutenant.  Il  servit  comme 
maréchal-de-c;imp  sous  Coudé,  ;iux 
sièges  de  Tliionville  et  de  Sirck ,  aux 
combats  de  Fribourg  et  au  siège  de 
Philisbmirg,  eu  i(>44-  II.  obtint  un 
régiment  d'infanterie  de  son  nom ,  et 
combattit  à  Rortlitigm  eu  1645.  H 
leva  un  régiment  de  cavalerie ,  et 
devint  mestre  -  de  -  camp  général  de 
cette  arme ,  sur  la  démission  du  ma- 
réchal de  Gassion.  II  eut  part  à  la  con- 
quête de  Courtrai ,  de  Berg-St^Vi- 
noc,  de  Mardick,  de  Fumes  et  de 
Dunkerque  ,  en  1646.  A  la  tête  des 
gendarmes  et  des  cbevau-légers  de 
la  garde,  en  1647,  il  chargea,  près 
de  la  Bassée,  huit  cents  ehevaux ,  qui 
furent  presque  tous  tués  ou  pris ,  et 
il  obtint,  la  même  année,  le  gouver- 
nement de  la  ville  et  de  la  citadelle 
de  Courtrai.  Lieutenant- général  en 
i648,  '1  servi,  \  l'armée  de  Flandre 
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'sous  le  grand  Gondé.  11  commanda  aimes;  il  fit  avec  distinction  les  carh> 
l'armée  de  IJerri  en  i65 1  ,  et  obtint  pagnes  de  la  guerre  de  sept  ans  cou* 
la  dignité  de  maréchal  de  France  en  tre  les  Prussiens ,  et  se  signala ,  sur- 
considération  de  la  prise  du  château  tout ,  aux  batailles  de  Prague ,  de 
et  du  fort  de  Moût  -  Bond  ,  où  le  Lissa,  de  Hochkirchen  et  de  Lignilï. 
marquis  de  Persan  commandait  pour  II  fut  un  des  premiers  bravés  que 
Condé.  GoUverneur-généial  du  Bcrri  Ma  ric-Tliérèse  décora  de  l'ordre  qu'elle 
en  t655 ,  il  fui  nommé  chevalier  des  avait  institué  en  i  7^7.  La  paix  de 
ordres  du  roi  en  1661  ,  et  mourut  1763  vint  arrêter  l'avancement  de 
en  166S,  âgé  de  quarante -huit  ans.  Clirfayt,  et  fit  succéder  pour  lui  les 
Le  marquis  de  la  Fare  dit ,  dans  ses  charmes  de  la  vie  privée  à  l'agitation 
mémoires,  que  le  cardinal  de  Richelieu  des  camps.  11  ne  se  montrait  à  la  cour 
avait  coutume  de  lui  communiquer  les  qu'aussi  souvent  que  les  bienséances 
affaires  les  plus  importantes.  Quoique  l'exigeaient;  tout  son  bonheur  était  de 
homme  d'esprit,  il  avait  beaucoup  de  vivre  dans  ses  terrai  ,  an  milieu  d'un 
peine  à  s'énoncer;  c'est ccqui  fit  dire  cercle  d'amis,  occupé  de  ses  vassaux, 
a  M""1.  Cornue),  lorsqu'ils  vinrent  à  se  dont  il  fut  toujours  le  bienfaiteur.  Ne 
brouiller ,  après  avoir  été  long-temps  connaissant  d'autre  ambition  et  d'au- 
dans  une  grande  intimité:  «  J'en  suis  tre  gloire  que  celle  d'être  utile  à  son 
»  fichée,  je  commençais  à  l'entendre  »  prince  et  à  son  pays,  Clerfeyt  se  rendit 
* —  i-e  marquis  de  Clehembàult,  son  inaccessible  aux  séduisantes  proposi- 
fils  ,  devenu  lieutenant  -  général  en  trous  qu'on  ne  manqua  pas  de  luifaire 
170a  ,  commandait  à  la  fumiste  jour-  de  toutes  parts  lors  de  l'insurrection 
née  d'Hocbstctt ,  en  1 -304,  dans  te  vil-  des  Pays-Pas  en  1787.  Ennemi,  par 
lage  de  Blcnheim.  Il  en  sortit  pour  principes,  des  innovations,  il  admirait 
demander  des  ordres  au  maréchal  de  peu  le  système  de  l'empereur  Joseph , 
Tâllart;  ne  le  trouvant  pas,  il  essaya,  mais  il  ne  s'en  croyait  pasmoins  tenu 
en  se  sauvant,  de  traverser  le  Danube  de  garder  la  foi  qu'il  lui  avait  jurée, 
à  cheval ,  et  se  noya  (  voy.  les  Mé-  Il  servit  en  qualité  de  lientenant-gé- 
rnoires  de  St.~Simon  ).  —  Jules  de  iiéral  pendant  les  campagnes  de  r  788 
C.i.érembaiilt  ,  '-on  autre  fils,  abbé  et  1789  contre  les  Turks,et  rendit 
de  St. *ïa»rin  d'Évreux,  fut  membre  d'importants  services,  que  le  grade  de 
de  l'académie  française,  où  il  remplaça  général  d'artillerie  et  le  grand  cor- 
La  Fontaine.  Comme  il  était  contre-  don  de  Marie-Thérèse  récompense- 
fait  ,  les  plaisants  dirent  alors  qu'on  rent  en  1 790.  Chargé  en  i  792  de 
avait  nommé  Ésope  à  la  place  de  La  commmandcruncorpsdedonr.e mille 
Fontaine  D.  L.  C  hommes  que  l'Autriche  réunit  à  l'ar- 
CLEBFAÎT  l  Fbjhçois-Sebàs-  mée  prussienne  sur  les  frontières  de 
tienCuàiiles-JosephdeCiioix,  cum-  >la  Champagne,  il  se  rendit  maîtrede 
te  ra),  frid- maréchal  ds  armées  Stenai,  emporta  le  passage  de  la  Croix- 
anlrichiennes,  naquit  au  château  tic  aux-Rois,  et,  lorsque  le  roi  de  Prusse 
Braille,  près  de  Binch  ,  en  Usinant,  et  le  duc  de  Brunswick  eurent  éVa- 
Iei4  octobre  1733.  Son  éducation  fut  eue  le  territoire  français,  il  se  replia 
Cultivée  avec  soin ,  et  il  annonça  fort  sur  les  Pays-Bas  avec  son  corps  d'ar- 
jeune  un  goût  décidé  pour  les  mathé-  mée.  Après  la  perte  de  la  bataille 
Viatiques.  H  avait  près  de  yingt  ans  de  Jemmapcs  ,  qui  livra  cette  con- 
lorsqu'il  débuta  dans  la  carrière  des  "trée  aux  Français,  il  dirigea  les  der- 
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»ièrés  "opérations  de  l'armé*  antri-  vtHil  prendre  le  commandement  des 
chienne  jusque  derrière  la  Koé'r,  où  armées  autrichiennes  ,  el  le  comte  de 
il  lui  fit  passer  l'hiver,  et,  dès  le  1".  Clerfayt  avait  été  rappelé  à  Vienne 
nars,  conduisant  une  division  sous  dès  le  mois  de  janvier,  il  y  fit  reça 
k  prince  de  Gobourç  ,  il  passa  cette  avec  enthousiasme  par  le  peuple,  et 
rivière  à  Altennoven  et  se  porta  sur  comblé  de  faveurs  par  la  cour.  L'em- 
Maèstricbt,  dont  il  fit  lever  le  siège,  pereut-  lui  envoya  le  collier  de  la  toi' 
11  commandait  l'aile  gauche  de  l'ar-  son  d'or,  et  alla  le  voir  lui-même , 
mée  impériale  à  la  bataille  de  Hcrwin»  chez  lui  ,  accompagnédu  prince  Char* 
tien,  et  il  soutint  sur  ce  point  les  les.  Le  comte  de  Ckrfàyt  semblait 
vives  attaques  formées  par  le  général  destiné  à  jouer  un  grand  râle,  lors- 
Valence. lIcombattiiaussîàQuiévrain,  que  tout  a  coup  on  apprit  qu'il  ne 
à  Hauson  et  à  Famars.  Le  Quesnoi  retournerait  point  à  l'armée ,  et  qu'il 
lut  ouvrit  ses  portes  après  une  dé-  entrerait  au  conseil  a ulrque  deguerrei 
fcnse  vigoureuse.  Placé,  en  1 794 1  à  H  parut  sensible  à  l'état  d'inaction 
b  tête  d'un  corpsd'observation,<]ler-  dans  lequel  on  le  laissait  ;  et  sa  santé', 
fâyt  se  vit  obligé  de  rester  sur  la  dé-  qui  avait  beaucoup  souffert  des  fau- 
fensive.  11  soutint  dans  la  West-  gués  de  la  guerre,  s'altérant  de  plus 
Flandre  les  attaques  réitérées  de  l'ar*  en  plus,  il  mourut  a  Vienne  le  18 
fflée  française,  et,  après  sept  combats  juillet  1798.  La  ville  de  Vienne  lut 
consécutifs  ,  qui  ne  purent  lui  assit-  fit  ériger  un  superbe  mausolée.  Cler- 
rer  la  supériorité  ,  il  fit  sa  retraite  fàyt  réunissait  les  vertus  privées  aux 
sur  Tournai  ,  et  ,  combinant  ses  qualités  guerrières.  Personne  n'a  fait 
opérations  avec  celles,  du  prince  un  plus  noble  usage  des  dons  de  la 
deCobourg,  il  ramena  son  armée,  fortune;  sa  bourseétailouverteà  tous 
d'abord  sur  les  bords  de  la  Meuse,  les  officiers  qui  servaient  sous  ses 
et  ensuite  derrière  le  Rhin.  Il  reçut  ordres,  et,  la  veille  de  sa  mort ,  il 
en  1795  le  bâton  de  feld-maréchal ,  trûia  toutes  les  reconnaissances  qu'il 
arec  le  commandement  des  armées  et)  avait  reçues.  «  Je  suis  moins  sur, 
impériales  sur  le  Rhin.  Ces  armées  b  dit-il,  de  mes  héritiers  que  de  moi.  » 
occupaient  alors  une  ligne  immense  Modeste  même  dans  ses  habits,  on 
sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve  ,  le  voyait  toujours ,  lorsqu'il  allait  à  . 
depuis  Bille  jusqu'à  Dusse) dorf ;  mais  l'ennemi,  en  grand  uniforme  et  dé- 
les  attaques  simultanées  des  Fran-  corédetous  sesordres, disant  «qu'un 
çais  les  forcèrent  bientôt  a  se  ron-  s  jour  de  bataille  est  un  jour  de  fête 
centrer  dans  la  Franconie.  Obligé  »  pour  un  guerrier,  »  St— t. 
d'abord  de  céder  aux  efforts  réunis  CLÉR10N  (  Jacques  ) ,  statuaire 
de  trois  armées  ,  dont  l'une  bloquait  français ,  naquit  en  i64o  ,  a  TYeis, 
Mayenee,  taudis  que  tes  deux  autres  près  d'Ais  en  Provence.  On  ignore 
passaient  le  Rhin  sur  deux  points  qui  fut  son  maître,  et  si.  a  feiern- 
très  éloignés,  Clerfayt  h»  attaqua  en-  pie  du  fameux  Puget,  son  contera- 
tuile  tontes  ks  trois  successivement ,  porain  et  sou  compatriote  ,  il  alla 
et  les  força  à  se  retirer.  Il  est  à  reoiar-  étudier  en  Italie  les  chefs-d'œuvre  de 
qiter  que  les  Français  formèrent  fan-  la  sculpture  antique.  On  connaît  moins 
née  suivante  une  attaque  absolument  les  détails  de  sa  vie  que  ses  ouvra- 
•semblable,  et  qu'elle  eut  les  mêmes  ges,  qui  sont  estimés,  mais  dont  le 
Isj  mais  l'archiduc  Charles  était  nombre  est  peu  considérable.  Il  tra- 
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vailki  à  Paris  pour  la  cour  cl  pour  les 
grands,  On  distingue,  parmi  les  ouvrir 
ges  qu'il  fil  pour  Versailles,  une  sta- 
tue de  Jupiter,  mie  Juuon  et  une  Vé- 
rin cflWi/yge,  d'après  l'antique.  Ces 
morceaux  se  voient  encore  dans  le 
parc  de  Versailles.  La  statue  de  Bac- 
cltus  qui  ornait  autrefois  la  salle  de 
Triauiiu,  est  un  des  beaux  ouvrages 
de  Glériou.  Il  avait  encore  fait  deux 
bustes  pour  l'église  de  St. -Jean  à  Aîx. 
Clérion  avait  épouse'  Geneviève  Bo- 
logne ,  qui  peignait  les  fleurs,  les 
fruits  et  l'histoire  d'une  manière  très 
distinguée,  et  qui  avait  mérité,  par 
ses  talents,  une  place  à  l'académie 
royale  de  peinture.  11  la  perdit  en  1 708, 
et  mourut  lui-mêlde  en  17  i/j.  (  P'oy. 
P.  Puc-ET,  )  A— s. 

CLEUK  (Jejm),  évéque  de  Bath 
et  de  Wells.  Après  avoir  fait  son  cours 
académique  et  reçu  le  bonnet  de  doc- 
teur en  théologie  à  Cambridge, il  alla 
étudier  le  droit  canon  à  Bologne,  où 
il  prit  des  degrés  dans  cette  faculté. 
île  retour  en  Angleterre,  le  cardinal 
Wolsey  se  l'attacha  en  qualité  de  cha- 

Jclarn ,  et  l'investit  de  toute  sa  con- 
ance.  Son  mérite ,  soutenu  de  la  fa- 
veur de  ce  ministre,  lui  valut  le  doyen- 
né de  Windsor  et  la  charge  lucrative 
de  maître  des  rôles.  Henri  VI1Ï  l'em- 
ploya dans  plusieurs  missions  impor- 
tantes, qu'il  remplit  à  la  satisfaction 
de  son  maître.  Chargé  d'aller  présen- 
ter à  Léon  X  le  fameux  ouvrage  de  ce 
prince  contre  Luther,  qui  lui  fit  don- 
ner lé  titre  de  défenseur  de  la  foi,  il 
prononça  à  cette  occasion  ,  en  plein 
consistoire,  un  discours  éloquent  qui 
le  mit  en  grande  réputation  à. Rome. 
Ce  discours  a  élé  imprimé  avec  l'ou- 
vrage. Il  fut  récompensé  de  sa  mis- 
sion par  l'évéehé  de  Bath,  en  i5a3. 
Lorsqu'Heuri  eut  pris  la  résolution  de 
se  séparer  d'Anne  de  Clèves ,  il  choisît 
Clerk  pour  en  porter  l'avis  au  duc  de. 


CLÉ 
□ères,  frère  de  la  princesse,  et  lai 
en  exposer  les  raisons,  Ce.  fut  au  re« 
tour  de  cette  ambassade  qu'il  mourut» 
en  i54«.  On  croit  qu'il  avait  été*  em- 
poisonné avant  de  partir  d'Allemagne; 
Quelques  auteurs  ont  écrit  que  Henri 
VIII  ayant  voulu  l'engager  à  soute- 
nir la  légitimité  de  son  divorce  avec 
Gathcrine.  d'Arragon ,  il  s'y  refusa  * 
écrivit  même  en  faveur  de  cette  prin- 
cesse,et  fut  l'un  de  ses. défenseurs  > 
sans  avoir  perdu  pour  cela  les  bonnes 
grâces  du  monarque;  ce  qui  paraît 
bien  opposé  au  caractère  irascible  et 
vindicatif  de  Henri,  ainsi  qu'à  ses  pro- 
cédés violents  contre  tous  ceux  qui  né 
secondèrent  pas  ses  vues  dans  cette 
affaire. D'ailleurs,  son  nom  uese  trouve 
nulle  part  dans  la  liste  des  défenseurs 
de  la  princesse.  On  le  yoit ,  au  con- 
traire,  figurer  partout,  soit  au  parle- 
ment,  soit  dans  l'assemblée  du  cierge'» 
parmi  ses  adversaires.  On  ne  conçoit 
guère  non  plus  comment  il  eût  été 
chargé  d'aller  justifier  le  divorce  du 
même  prince  a  la  cour  de  Clèves,  s'il 
s'était  montré  si  opposé  à  celui  de  Ca- 
therine. Aussi  Dodd  et  autres  disent- 
ils  qu'il  fut  un  des  plus  ardents  pro- 
moteurs du  premier  divorce  et  de  la 
suprématie  royale.  Ou  a  de  ce  prélat  : 
It  une  Défense  du  divorce  de  Henri 
VIII  avec  Catherine  à  Arragon  t 
II.  un  recueil  de  lettres  *  écrites  de 
Rome  pendant  son  ambassade  en  cette 
cour;  III.  des  harangues  et  des  dis- 
cours, prononcés  en  différentes  occa- 
sions;— Clebr  (Jean),  d'une  famille 
différente  de  celle  du  précédent,  fit 
dans  i'uuiversi lé  d'Oxford  de  très  bon- 
nes études,  qu'il  perfectionna  dans  Ses 
voyages  sur  le  continent,  où  il  s'ap- 
pliqua à  apprendre  les  langues  mo- 
dernes, et  particulièrement  la  fran- 
çaise.  A  son  retour  en  Angleterre ,  il 
devint  secrétaire  du  duc  de  Korfolti 
Son  «:1e  pour  la  religion  catholique  lui 
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«lira  de  fréquentes  persécution*  sous  Quitta  tes  (les  Sandwich,  Se  porta  ver» 

kl  règnes  de  Hcini  VIII  et  d'Edouard  té  Nord,  rt  persévéra  dan»  fa  reeher- 

Vl.llfatmîtenprisOn.etlreuvéétran-  che  du  passage  qui  firfmit'k  principal 

deavecsafille,  le  ionMii55:ï.I*s  objet    de  l'expédkian,  jusqu'à*  ma- 

aistariens  varient  sur  les  causes  de  m  ment  où  les  officiers  de»  deox'  vais- 

détention  rt  sur  ks  auteurs  de  *a  mort  sea»u  déclarèrent  qu'il  était  in  prati- 

tranque.  Ses  ouvrages  son!  :  I.  Opus-  ajuable,  et  que  toute  tentative  ulté- 

cn/ant  plané  dwinum   de  mortua-  Heure  deviendrait   dangereuse,  sans 

mm  rmurrectîone  ,  et  extremo  ju-  Utilité.;  H  retournait  au  port  de  St.- 

Mcio in  quatuor  libris  succincte  coïts*  Pierre  et  St.  •  Pan),  lorsqu'il  mourut 

ctiptam , latine  ,an«licè,italicé,giit-  *  la  vue  des  «oies  du  KamUchatka 

fes.Londres,  1 5{5 ,  in-4*.  ;  II.  P**<  leaaaoot  17-79,  fJerkcéteit  regardé 

tUralion  de  certains  articles ,  avec  eofnme  un  dés  officiers  les  plus  eon- 

Ftiposition  des  erreurs  capitales  sur  sommes  dans  la  science  navale,  elles 

la  même  question ,  ibid.  ,*  1 546 ,  in-  plus  digne»  de  remplacer  Cook.  Cet 

S".;  III.  Méditations  sur  la  mort%  «loge  semble  justifie'  par  la  manier* 

IV.  De  kaîicd  declinatwne  verbo-  dont  il  suivit  les  plans  de  son  illustré 


™m;  V.  Traité  de  la  noblesse,  tra-  Wédéeessevr.  Il  eiptnra  de  nouveau 

dnit  du  français.  T— ».  m  tics  Sandwich  ,  et  recueillit  ïur  ce* 

^LERKE  (  CeiiLr.s  ) ,  ami  et  coui-  Kes  des  renseignements  assez  éten- 

pagoon  de  i'ilitutre  Cook,  naquit  en  dus,  qui  depuis   ont  été  complétés 

Angleterre,  en  1741,  fut  élevé  dans  par  la  Peyrouse ,  Vancouver ,  d'Eit- 

fjcjdémie  de  la  marine,  a  Portsmouth,  freeasteaux  et  Turubtill.  Il  visita  ht 

et  servît  comme  pilothV  dans  la  guerre  Kaditzcbatka ,  et  «'avançant  au  nord, 

deijSG.  Placé  à  la  hune  d'artimon  èulre  les  deux  continents  ,  jusqu'au 

pendant  le  combat  de  la  Seîlone  cl  6g"  de  lat.,  il  acheva  de  démontrer 

du  Courageux,  il  tomba  a  la  mer  Fiai  possibilité  de  pénétrer  à  travers 

"es  le  mât.  Ses  canint-ades  périrent;  les  glaces,  soit  su*  la  cote  d'Asie,  soit 

l«  seul  fut  sauvé.  Entre  dans  la  car-  Sur  celle  d'Amérique.  Cest  dans  la 

«ni  des  découvertes,  il  fît  partie  de  relation  du  troisième  voyage  de  Cook 


pwsquekiutesleapxpédiiionsenv-oyees"    qu'on  peut  apprécier  ta  part  bon»' 
""-"'     '-         '    ■■'     mersduSud.     rable  que  Qerke  eut  a  êeBc  eélèbr' 
!  Byron ,  en    expédition,  h.  R— *a. 


-ri, 
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1764,6s  et  fjtS.ét  accompagna  succès-'  CLEUMOPÏT  (  Hiewt  »*. ,  comte 

àranent  le  eapitaineOwk  en  1 76» ,  ne  )  en  Beauvaisnt  ,   eoftn&tbfe  du 

1571  et  (776.  Il  commandait  la  Dé-  France   en  11  Sri,   sous  Win  Vil  ; 

couverte  dans  le  dernier  voyage,  et.  à  dit  le  Jeune,  accompagna  ce  prince 

'  b  mort  de  Cook ,  il  se  trouva  à  la  dans  la  Palestine,  et  fur  tué  au  sié- 

trte  de  rerpéaition.  Une  maladie  de  gé  d'Acre,  en  juillet  )  rrjr.  M  sous- 

■ngueur,  donr  il  était  attaqué  depuis  crivU  les  lettres-patentes  touchant  la 

mu  départ  d'Angleterre,  faisait  alera  régale  de  Laon  (  voy.  1a  Collection 

b*  plus  rapide*  jiragrcs.  Il  lui  restait  des  Ordonnances  de  nos  rois ,  par 

«nestule  chance  de  guérison , c'était  Secousse,  tome  I".,  page   ra  ).  — 

se  «tourner  dans  des  climats  plus  CuaKOtrr  (  Jean  de  ),  seigneur  de 

Ami;  mais  la  voix  du  devoir  lui  or-  Chantilly  ,  maréchal  de  France  sous 

«liait  dé  se  diriger  vers  des  climats  le  rot  Jean,  en   iS5a,  fut  envoyé 

gncet  ;  CUrk*  u  écouta  qu'elle.   H  sur  les  frontières  de  Picardie  et  de 

.yGoogle 
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Flandre  pour  négocier  la  •paix  avec  an,  qui'  comprenaient  l'Auvergne,  le 
les  Anglais ,  en  1 3.5/,.  Il  fut  lieutenant  foret,  etc.  il  mourut  le  4  décem- 
du  roi  eu  Poitou,  Saintonge,  Augou-  bre  i45ti.  Sa  petite  -fille,  Susanne, 
mois,  Périgord,  Limositi  et  partie  épousa  le  connétable  de  Bourbon  ,  et 
de  l'Auvergne,  en  i355.  11  était  à  lui  porta  en  dot  ce  riche  héritage, 
h  journée  de  Poitiers.  Exposé  au  feu  (  Foy.  Charles ,  duc  m  Bourbon  ). 
des  Anglais,  à  la  sortie  d'un  défile',  G.  M.  f. 
son  cheval  s'abattit  sous  lui;  il  ne  CLERMONT  (LooisdcBoukbon- 
jnit  se  relever,  et  y  perdit  la  vie,  le  Coude, cotaient)-,  né  Ici  5  juin  170g, 
j  9  septembre  i35G.  1).  I- C.  ■  fut  tonsuré  à  l'âge  de  neuf  ans,  eteo- 
■  CLEKMOHT  { Gbaruss  1°'. ,  due  suite  nommé  aux  abbayes  du  Bec, de 
»f.  RnuHBOK,  corme  ut),  uéen  i4°i,  St.-Claude,  de  Noirmouùer  et  deSt.- 
l'ut  arrête  et  enfermé  dans  la  tour  du  Germain-des-Pres.il  montra  de  bonne 
Louvre  lorsque  les  Bourguignons  sur-  heure  du  fout  pour  les  lettres,  et  for- 
prirent  Paris  en  1418.  Le  dur.  de  ma,  sous  lo  titre  de  société  des  arts-, 
Bourgogne  (Jean-sans-Peur),  voulant  une  réunion  littéraire ,  aux  séances  de 
l'attacher  à  son  parti,  le  mit  eu  liberté  laquelle  il  assistait  fréquemment.  Le 
peu  de  temps  après,  et  le  contraignit  pape  lui  accorda,  en  1753,  une  dis- 
d'époiiper  Agnès  sa  fille,  qui  n'était  pense  pour  entrer  dans  la  carrière  mi- 
pas  encore  nubile,  lise  bâta  de  la  litairc,  sans  renoncer  a  «es  bénéfices, 
l'envoyer  au  nouveau  duc  Philippe-le-  et,  dans  la  même  année,  il  fit  une  cam- 
Bon,  et  de  se  jeter  dans  le  parti  du  pagne  en  Allemagne,  puis  dans  les 
dauphin,  lorsque  Jean-sans-Peur  eut  Pays-Bas,  où  il  se  trouva  an  siège  de 
été  assassiné  sous  ses  yeux ,  au  pont  Meuin  et  à  la  bataille  de  Lsufeld.  Il 
de  Monlcreau,  en  i4  19.  Nommé  fît  encore  la  campagne  de  1747  avee 
capitaine-général  en  Languedoc  et  en  le  roi  et  le  maréchal  de  Saxe.  Il  se 
Guienne,  il  prit  Aiguës -Mortes  et  lie-  trouva  à  la  bataille  de  fc'oiitcuoy  et  de 
tiers,  et  remit  son  gouvernement  au  Baucoux  ,  et  fut  chargé  des  siégea 
dauphin  ,  devenu  roi  sous  le  nom  de  d'Anvers  et  de  Namnr ,  dont  il  s'era- 
Chnrles  Fil,  en  i4*$*  Ilseraccqm-  para  succcssivement.il  montra  delà 
xnoda  bientôt  avec  le  duc  de  Boiirgo-  valeur  et  de  l'habileté ,  et  parut ,  en 
gue,  et  son  mariage  avec  Aguès  fut  plusieurs  occasions,  digne  de  son 
enfin  célébré  en  i5a5.  Il  se  brouilla  grand  nom.  Ce  prisée  ayant  désiré, 
de  nouveau  avec  ce  prince,  pénétra,  en  1754,  entrer- à  l'académie  fran- 
les  armes  à  la  main,  jusqu'en  Fran-  çaise,  sa  nomination  donna  lieu  à  des 
che-Gomté ,  se  raccommoda  encore  discussions  assez  importantes  dans 
«vec  lui  par  l'entremise  des  comtes  de  l'histoire  de  celle  société.  «  Le  désir 
Richement  et  de  Nevers  ;  et  c'est  dans  »  qu'il  en  avait ,  dit  Duelos ,  ayant  été 
les  l'êtes  célébrées  à  Nevers  en  cette  ■  communiqué  à  dix  d'entre  nous , 
.occasion,  qu'ils  déterminèrent  Phi-  •  tousgensdeiettres,lepremiermou- 
lippe  à  tendre  la  paix  à  la  France.  La  »  veinent  de  nos.  confrères-  fut  d'en 
{■délité  du  comte  de  Germon  t  envers  »  marquer  au  prince  leur  joie  et  leur 
AOO  souverain  ne  se  soutint  pas  long-  »  reconnaissance.  Je  partageai  ce  se- 
ieraps;ïïrut  partàciuq  ou  six  relief-  ■  cond  sentiment;  maïs  je  les  priai 


bons,  obtint  toujours  son  pardon, et  »  d'examiner  si  cet  honneur  serait 
passa  le  reste  de  ses  jours  uniquement  a  pour  la  compagnie  un  bien  ou  un 
jKcupé  du  soin  de  ses  vastes  domai-    »  mal  j  s'il  ne  pouvait,  pas  devenir 
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.»  dwigerens  ;  si  fégalitc  que  le  ni  mnmes  furent  dirigées  contre  Paca* 

■  veut  qui  règne  dam  nos  séwcn  d^ieetlenouvclacjdéroieicri.Laplua 

■  entre  tous  les  académiciens ,  quel-  remarquable  est  celle  dn  poète  Hoir 
»  sue  différents  qu'ils  soient  parleur  ï™1**?'^'"*'*'*™'  ^ 

■                                      ^                                 r    ;  Si]  enlcndi  bien  iidi  niriajra, 

•  eut  dans  le  monde,  s  étendrait  jus-  -       »wj.»«iifiifairni»nn.i«i 

•  qu'à  un  prince  du  sang;  enfin,  ri  -       «^«"ï?";*!^**!?.*"1*' 
»  nous,  cens  de  lettres,  ne  nous  ex-  JWl11**' rg?  W? f*"*1*» 

.    '  O™                                 »                     ~  &  digne  Imum  de  Lrnui , 

»  panons  pas  i  perdre  nos  préroga-  ■       Uptaiin.aiii™n 

•  tires  tes  plus  précieuses,  qui  tou-  Les  mémoires  du  temps  rapportent  MU 
f  obéraient  peu  les  gens  de  h  cous  cette  plaisanterie  causa  la  monde  son 
p  nos  confrères ,  assez,  aJeduraniaaés  auteur,  et  que  les  gens  du  comte  mal- 
F  de  l'égalité  académique  par  h  iupé-  traitèrent  tellement  le  poète ,  qu'iPcx- 
priorité  qu'ils  ont  sur  nous  partout  pira  peu  de  jours  après.  Toutes  ces 
»  ailleurs.  >  Ces  observations  frappé-  cîroMStaneef  affectèrent  vivement  le 
nulles  confrères  de  Duclos,  etlaea*  prince,  et  il  ne  se  montra  pins  aux 
demie  ,  sans  manquer  d'égards  au  séances  aoidémiqne*.  En  ■  -jUS ,  lu-. 
prince,  uaoatra  dans  cette  ci  [■ooQStauee  maréchal  de  ttichoneu ,  effraye'  de  la 
■beaucoup  de  caractère  et  de  dignité1,  situation  do  l'armée  de  Hanovre,  ayant 
De  son  cote,  le  comte  de  Germon t  demande  sa  démission,  tut  remplace" 
fit  preuve  d'un  bon  esprit;  il  dé-  par  le  çomlc  de  Germant.  Cette  ar- 
eavoua  ern  Mémoire  dans  lequel  des  me,  divisée  sur  une  ligne  beaucoup 
officiers  da  sa  maison  avaient  pré-  trop  étendue,  fut  attaquée  presque 
tendu  qu'il  a  ne  convenait  pas  à  un  aussitôt  par  le  prince  Ferdinand  (le 

•  prince  dn  sang  d'entrer  dans  aucun  Brunswick,  ^prè*  avoir  évacué  preci- 

•  corps  san*  y  avoir  «ne  préséance  pitamment  le  Hanovre  et  la  Westplta- 
>  inarquée  et  un  rang  distingué,  s  Ce/  lie,  elle  vint  se  placer  derrière  le  Hl>in, 
pendant  il  ne  suf  pas  s'élever  au -des-  «il  l'ennemi  la  suivit  avec  la  même  vi- 
susdecettedernicreconsidéraùoni  et  gueur,  et  remporta  sur  elle  divers 
comme  l'académie  avait  décidé  qu'elle  avantages,  qui  turent  ronronnes  par 
ne  devait,  dans  aucun  cas,  s'écarter  de  la  victoire  de  Crévelt.  Dans  cette  der- 
«es  règlements ,  le  prince  ne  crut  pas  niere  bataille ,  la  enraie  de  Germont , 
devoir  paraître  en  séance  publique  a  trompé  par  de  fausses  démonstration» 
la  place  du  récipiendaire ,  qui  était  la  sur,  son  front,  et  trmrnésur  sa  gauche, 
dermere,etrinepronouça  pas  midis-  essuya  de  grandes  perles ,  et  se  retira 
cours  qu'il  avait  lui-même  préparé;  il  avec  beaucoup  de  précipitation  jusqu'à 
vint  seulement  à  unesean.ee  ordinaire,  Cologne,  où  il. remit  le  commandement 
**na  s'être  fait  annoncer,  combla  de  nu  marquis  de Cuotades.  On  prétend 
politesses  ses  nouveaux  confrères,  ne  que  c'est  dans  cette  retraite  qu'en  arri- 
les  nommant  jamais  autrement,  opina  vantàNuytz,  il  demanda  s'ilavaiiparu 
très  bien  sur  les  questions  qui  furent  des  fuyards,  et  qu'on  lui  répondit  f 
agitées  dans  la  seaooe  ,  reçut  te  jeton  a  Monseigneur,  vous  êtes  le  premier.  ■ 
de  droit  de  présentée,  se  trouvant,  Le  grand  Frédéric  se  rappeiantque  la 
dit-il,  honoré  du -partage,  et  tout  se  oorate  de  Clermout  avait  d'abord  ero- 
passaàla  plus  grande  satisfaction  du  brassé  l'état  ecclésiastique  ,  avait  dit , 
prince  et  de  l'académie.  Le  public  ne  au  moment  oùcc  prince  vint  prendre 
frit  pas  aussi  bien  la  chose ,  et  un  le  commandement  de  l'armée  :  a  Je 
frand  tioml^desaroKunei  et  d'eji-  a  ne  désespère  pasde  voir  jes  aHuaea 
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»  fraîiçMw-3'  commandées  par  Inrcfte-  seigneur»  deClermont  roeanterasstrat 

»  Teque  de  Paris,  n  A  prêtée»  tâche***  le»  «le**  papale*  d»ii*  iear  ssarson,il» 

évéïmnenu,  leoumtcdeGlerBMnt,r(f  portaient  dan»  Ihhhwi  «m  hhd- 

▼enu  à  la  cour,  se  défit  de  ses  béné-  lagno  d'argent  sjrrsnosrtée  d'à»  Mfcil 

fices,  ei  passa  le  reste  de  ses  jours  d'or,  et  c'étaient  encore  des   aenjes 

dans  nue  tua  grande  retraite,  em-  parlantes, le  soleil  «primant  la  pre* 

ployant  sevrevMHis  à  faire  d'immenses  msèce  syllabe  de  leur  nom,  et  la  mont'  , 

chantes.  11  nieurut  à  Versailles  le  1 5  Ug»e  la  seconde.  V  —  va.    - 

jniu  i  tio.  Son  Éloge  par  d'anendwrt,         GI£BUONT--ÏONNEItRE(Fu»  , 

lu  à  l'académie  le  i«>iuiHei  1781 ,  *  çossm.},  événncet  comte  de  ftoyw^  . 

é:é  imprimé  dansletan.  Vldel'Hjs*  *é*m  ifiàe^etiîm  de  François,  eomt* 

toiredcimembresdewlteiooidté.(fr.  de  Clenaotit  nt  de  Tonnerre,  lieuie- 

AiTiir.NANT  etLstTSOF.  )     M— n  j.  ti»Bt-$*n«W    en    BoUrgOplie,   fit    Ml 

CLERMONT  (  Sibacb  be  ) ,  que  la  etaksà  tarie ,  cher,  tel  Jésuites ,  fut 

HiaisofldeC.lRnueni-TuDiierrerrgsrde  repu  daetonr  en  S  «bon  ne  ,  preclia 

comme  l'auteur  de  M  illustration ,  n?  a»  Aemt  à  I»  omr,  sut  namaïc  évé- 

rait  au  commencement  du  iac.  tjean  que  en  ititii,  pomonça  plusieurs  dis- 

On  prête  nd  qu'ayant  fiait*  de  Home  cous  dan»  a» «ssesablées  du  clergé, 

l'aati-pape  Iturdin  •«  Uoardin ,  il  i*-  présida  celle  de  likjH,  et  hasatigua 

mit  sur  le  trône  pontifical  Calixle  II*  Louis  XIV  an  nom  de  l'église  de  Frais» 

en  l'apnée  1  1 19,  et  qu'en  reconnais-  ce.  Ce  m  on  ajonc  le  nomma  oonsciikr 

sauce  de  ce  serïice,  Catilte  accorda  d'état  et  fc  fit  commandeur  de  l'ordre 

par  une  bulle,  à  Sibaud  de  Germon*  du  St.-Jtispbt,  U  asait  été  reçu  aaem- 

et  à  ses  descendante,  l'insigne  privi-  bro  de  i'iitwdcmie  française  en  169+- 

lege  déporter  dans  leurs  armesdeua  U  engageait  président  Cousin  à  rada- 

clëfs  d'argent  en  sautoir,  d'avoir  poni  gcr,sawlcs  IVIcnNÙes  qu'il  lui  fonrait, 

cimier  la  tiare  papal*  ,  et  pour  dix  VStltirtétS  cotmU  deia  Mutmnal* 

vise  :  EUarmi  vpfHrHMrît  rws  mon  Tamtrra   ti  ifc  Ciernumt ,  qui  fut 

tecum,  non  te-neçabimus, ,  ou  bien  in*pn«n«cà l'axism  itkjS,  in-ia.Gi 

5i  omises  le  negaveriia ,  ego  non  U  prélat  s'élait  occnpé  d'an  (kmmen* 

Tttgabo.  Mais  oêate  bulle  n'est  cttëa  teir*  mystique  et  moral  fur  l'tutcic* 

pat-auca*  hisMviea  digne  de  foi,  et  et  sur  ici  noswntH  TesMmeM,  mata  al 

c'est  Sans  doate  qnelque  s^ne'alopiste  n'a  jamais  é;cpubliL;.Ses5(aûïUsr7Mv 

ajtû,  poiirétahrir  celte  prétendue  enn*  tUttxlt  forent  à  ht^Quentin,  itit^  t 

ee6»i<Hi,luiajd(HHiéiwedalei*aoainei  in*0.  Il  en  fit  puaiiie  d'autms  dans 

ifkaL(*niaa  «wra>  M  (ÏXX  pontifia  la  même tmsa,  1677  ,  in-tt°.;à'uiaTOt 

cMafs  nostrt  stemmà».  On  croit  que  encore,  sbiiL,  i4à6oj  in-4L>.  iùUùiàtitt 

Icsaxeoeadc  la  maima  de  Germent ,  imprimer  à  Nsyoades  OrdurnuBiff 

dant  (TaiileuEs  i'»nci«Dn«bt  an-  peat  s/inrsiitara,  en  1698,  iu-  in.  Il  est 

être  contestée,  etaieuldesacntes  per>  prrié*knM  beaucnnjide  recisala  élit- 

tantes,  parce ifoe,  d»u*ridî«uwd»*-  neeekiMs,  q«i ,.  stûvant  Voluîr»,  «ait 

pltinûis,  c*aw*aigaiiH  thf.  U  j  avait  tÈaanvonl  ws.nsfamgM  jn>»nMte>s 

à,  la  uhaasbre  des  comptes  de  Paris  nd  al  dans  pUràetara  ontranw  nTauaeaa» 

acm nasse  en  i3*jg,p*c  Simon,  sci-  c*iistsapors»r*;de  la  Tatnté excessrr» 

gtKut  de-  Ctrraont ,  et  oet  nrminuit  dt  i'évwpie  6c-b*yao  ,  et  de  la  banni 

■reUéd'u*  cachet  portant  l'empraïust  opinion  ou'ii  *V;*t  de  Iw-iress»-.  Un 

tl'Une  cteH  pneee  en  paL  iytmi  lua  les  prêtes*.-  uu'il  ne  pe-cast  puiut  ton  «*e> 
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rite  inférieur  k  sa  naissance.  On  lut  Ciwniiim  ;  il  lu»  promit  d'oublier  ce 

ittribue  deux  Mémoires  ponr  sertir  qui  s'était  passé;il  voulut  le  servir,  et 

à  son  éloge,  qu'on  ait  avoir-rtédiiSe»  sollicita  vivement  pour  lui  l'épiscopal; 

sart*i-m*uwT  à  11»  cliMiMne  nommé  mais  Louis  XIV,  toojoiirsmecontenl, 

Lucas,  qui  lui  serrait  de  secrétaire,  refusa  de  l'accorder ,  et  l'abbé  de  Gui- 

Ces  laevitOrres  n'ont    été  imprimes  mariin  ne  l'obtint  qu'après  la  mort  du 

p'tn  1 745 ,  dao9  le  Rteueil  A  ;  et  ce  monarque.  On  m  croit  point  devoir 

iTAIembert  les  a  reproduits  dans  soti  rapporter  ici  tous  les  traits  singuliers, 

Histmredes  membres  de  l'académie  tous  les  mots   extraordinaires  qu'où 

française,  ron*.  H.  i  *  premier  ik  ces  attribue  a  l'érêque  de  Noyon  ;  il  suf- 

Riénairfs ,  s'il  n'est  point  entièrement  fi  ro  d'en  eiter  qnelques-iins  pour  faire 

bfcnqné  par  an  mauvais  plaisant ,  a  juger  de  tous  les  antres.  On  prétend 

roptdtt  moins  do^odôStious-perfiiies,  qu'an    cordelier    ayant   dédié    nue 

file second  peut  être *rgnr&ê comme  thèse  à  ce   prélat,   il  fit  ajouter  aux 

<Buerement  apocryphe;  en  en  îoeera  titrés  que  le  moine  lut  donnait,  ces 

ntrlepassage  suivant:  «  L'état  Pho-  mats:   Vira  in  xcripturis  poUnlis- 

>MrtMBus«conseitter,rerdrecoTu-  simo.  On  rapporte  qu'un  de  ses  ne- 

«■HWanssndew,  l'académie  comme  veux,  ayant  donne'  a  Loti  vois  le  titre 

•  son  nraele  ,  et  le  motide  comme  un  dp  monseigneur  dans  me  lettre  qu'il 

•  prodige.  •  On  ne  pert  croire  qu'un  écrivait  à  ce  minisire,  ajouta  ces  mots: 
értnm>,qsi,  seton  a"Alemberi,^>ou-  «  AunonideDiisi,  neuiontifi  pas  nia 
Wt  être  orgiifiSictn  et  ntéme  Tain  ,  *  lettre  a  mon  (mêle;  c*rii  medéshé- 
im»  qui  n'était  pas  ienbéetlfe  ,  ait  »  riverait.*  C'est  une  lingularilédignn 
pnssé  nrrniHri  jusqu'à  Hhire  un  tel  d'être  remarque* ,  qoe,dsns  le  rectrtil 
pwégyïiquo  de  sa  personne.  Oepen-  des  étoçrs  académiques  de  «"AlcnH- 
^M,  il  passait  à  la  ville  et  a  la  cour  bert,  relui  de  l'étéqnc  de  Noyon  est 
ponrttiep/en»  A»  fat  ,-ou  en  citait  des  intitulé  -.Apologie  de  François  de 
!i*s«ttgutit'rs  ,  M  Louis  XIV  parais-  Glermimt-  Tonnerre;  mais  comme  te 
Métii-niéme  joindre  ses  plaisanterie*  sreoétttire  perpétuel  a  TouIh  tout  dire 
'MwVdta  twnrtssana.  ■  M.  l'érequc  *iii*i  rapporter,  il  résulte  du  terre 

•  deNoyon ,  écrivait  M™;  deGonlan-  «-ttes  notes  qu'il  n'a  writablënient  fait 
*Wi  M"*. de*  SdvîgMS,  firit  toujours  ni mw  .-tpotugie,  m  nn  éloge  .Celui  que 
'f»«UM!inent  deiaconr.  tlserarcen  févéqnede  Noyon  fit  de  llarbterd'Ait- 
■  après  demain  à  l'académie,  H  le  roi  «wr,  qu'il  remplaçait  à  l'académie, 
^ziàyu'il  s'attctAailàe'lreseul  est  mie  rie  juWifiiT  que  ce  prélat  ei'tt 
■6*  hut'là.*  L'abM  eh  Caonatlrn  tme  si  haute  opinion  de  hî-memé.  It 
fessait  farsAdaite.  Sa  réponse  à  ÎV<-  disait  Mec  Mu  timidité  naïve:  a  Vous 
™fn"oV  Noyoh<ptT*M  éfrb*M  ironie  ■"•  le  1&ftt, "Messieurs,  et  je  le  sensen- 
r*fp*Wlle  (  ftyta  Cimuntio.  )  »  core  plus,  je  tremble  de  peur,  et  je 
eto* fat  hnprîmee  quVn  1 7 1 4  ,  dans  »  sois  transporté  <k  joie,  a  II  parlât, 
1*  Recueil  des  hmrwigms  nrwtwr-  dans  une  de  ses  lettres  an  cardinal  oV 
<&;p«r  M\h- it&  l\iéittiArtie  frori-  Bnuillon.rn  1671,  v  des  ma u vais  olïi- 
f*w,  tetn.  If,  La  vengeance  de  rA  »  ces  q h é  quelques  m échants  plaisants 
'%•«  4e  Noyon,  si  ci  «élément  (m-  n  tiraient  voulu  lui  rendre,  a  et  it 
»W  1  ta  risée  pnbnquo,  ï*(il  digne  m  oartvil  sans  aigtenr,  nrévoeateemo- 
•"■beonne  de  bien,  et  snrtoul  oVnti  destie.Oiiciledetniites  mots  henrenx. 
*•>«.  H  désira  «fe  voir  l'abbé  île  Mescaroa  aHégnatt  une  inairatnocuTti 
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pour  ne  pas  Taire  l'oraison  funèbre  de  de-camp-général  de  la  cmlerte  en 

François  de  Harlay  ,  archevêque  de  1736.  Employé»  l'armée  de  Bohème 

Paria:  «  Ne  dites  pas  que  vous  êtes  in-  en  i}4'>  ■'  »  distingua  an  combat 

s  commode,  reprit  l'évêque  de  Hoyon,  de  Sahay,  à  la  défense  de  l'Alsace  et 

■  dites  plutôt  que  la  matière  est  in-  au  siège  de  i'ribourg.  Il  commandait 

»  commode.  *  Le  duc  de  Mazarin  était  la  gauche  de  l'année  à  la  bataille  de 

à  la  Force;  il  se  jeta  aux  genoux  du  Fontenoi;  après  avoir  rallié  l'infen- 

prélat,qui  était  venu  le  voir,  et  lui  de-  lerie,  il  se  porta  au  centre,  et  contint 

manda  sa  bénédiction.  Le  prélat  s'en  les  ennemis,  quoique  exposé  à  leur 

excusa  long-temps;  mais  pressé  par  feu,  jusqu'à  la  dernière  charge.  11 

les  instances  du  duc  :  a  Monsieur,  était  à  la  prise  de  Tournai,  i  oeil* 

»  dit-il  enfin,  je  vous  donne  ma  com-  de  Bruxelles,  et  combattit  à  Raucoui 

>  passion.  »  Les  jeunes  poètes  doivent  en  1 740.  Il  commandait  tivnle-deux 

de  la  reconnaissance  à  l'évêque  de  escadrons  à  la  bataille  de  Laufeld; 

Noyon;  il  est  le  fondateur  du  prix  de  exposé  au  feu  de  quarante  pièces  dt 

poésie  que  l'académie  française  pro-  canon,  il  soutint  pendant  quatre  ben- 

nit  tous  les  ans;  mais  elle  changea  rcs  l'infanterie  qui  attaquait  le  village 
ijet  que  le  prélat  avait  prescrit,  et  de  Laufeld,  qu'elle  emporta.  Il  chu» 
qui  devait  être  l'Eloge  de  Louis  XI V  gea  ensuite  la  cavalerie  ennemie,  la 
à  perpétuité.  François  de  C|ermont-  poursuivit,  et  s'empara  de  deux  piè- 
Tonuerre  mourut  à  Paris  le  5  février  ces  de  canon,  Il  fut  créé  maréchal 
1701,  dans  la  73".  année  de  son  âge.  de  France  le  17  septembre  de  1* 
Son  portrait  a  été  gravé  par  Nantenil.  même  année.  Devenu  doyen  des  ma- 
—  Clebhoht-Xohnehre  (  François  îécbaux ,  il  représenta  le  connétable 
de  ),  évèque  et  duc  de  Langres ,  en  an  sacre  de  Louis  XVI ,  fut  élevé  à 
1696,  mort  le  12  mars  1734,  était  la  dignité  de  duc  et  pair,  et  mourut 
neveu  de  l'évêque  de  Noyon.  Il  pro-  en  mars  1781.— Son  ûls, CtiMtosT- 
nonca  l' Oraison  funèbre  de  Philippe  Xouherre;  Jules-Char  les- H  en  ri  de), 
de  France,  duc  d'Orléans,  frère  lieutenant-général,  duc  et  pair,  et  corn- 
unique  de  Louis  XIV ,  imprimée  à  mandant  en  chef  le  Daupbioé,  tonna 
Paris  en  1701,  in-4". — CÙnnonr-  sous  la  hache  révolutionnaire  à  soixan- 
Tohnerre  (  Madeleine  dc),abbesse  te-quatorae  ans  ,  le  -iCt  juillet  1 7<)i , 
de  SL-Paul-lès-Beauvais,  morte  en  deux  jours  seulement  avant  la  chute 
169a,  était  tante  de  l'évêque  de  JVoy on.  de  Robespierre.  D.  L.  G. 
Sa  Fie ,  composée  sur  les  Mémoires  CLERMONT-TONNEliRE  (  Sta- 
de  M"".  deSandricourt,  a  été  publiée  hislxs  ,  comte  de  ),  fils  du  maïquii 
par  François  de  Maiingheu ,  prêtre  de  de  Clerraont-Teiinerre  et  pcih-fils  à* 
l'Oratoire, Paris,  i7o4,in-t2.V — ve.  maréchal ,  naquit  en  1747,  et  suivit, 
CLERMOST-TONNEMŒ  (  Gis-  dès  sa  jeunesse,  la  carrière  militaire. 
iurd,  marquis  de  ),  né  en  1C88,  11  était  colonel  avant  la  révolution, 
commença  à  servir  eu  1 703,  et  ob-  et  s'était  fait  connaître  depuis  long- 
.tint  un  régiment  de  cavalerie,  de  son  .temps  par  ses  talents,  ses  principal 
num  ,  en  1709.  Brigadier  et  commis-  libéraux  et  ses  idées  de  réforme,  Nonv- 
«aire-général  de  la  cavalerie  en  1716,  mé  président  des  électeurs  de  la  uo- 
il  fut  nomme  commandeur  de  l'ordre  blesse  de  Parts,  il  fut  le  premier  de* 
«le  St. -1, nuis  eu  1 710 ,  puis  maréchal'  .  pute  de  son  ordre  aux  étals-géoéraux. 
dc-camp,  lieutenant  généralel  mettre-  Dès  les  premières  séances,  il  sçohwU* 
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favorable  aux  prétentions  du  tiers- 
Mai,  et  fat  d'avis  que  les  trois  ordres 
devaient  vérifier  leurs  pouvoirs  en 
commun.  Il  publia  alors,  de  concert 
avec  uu  autre  dépuré  de  la  noblesse, 
un  pamphlet  qui  contribua  beaucoup 
à  augmenter  sa  popularité.  Peu  de 
temps  après ,  on'le  vit  protester,  avec 
plusieurs  de  ses  collègues,  contre  les 
délibérations  de  la  majorité  de  la  no- 
blesse, et  se  meure  à  là  tête  de  la  nii- 
■oriié ,  qui  le  choisit  pour  son  prési- 
dent, et  le.  chargea  de  porter  la  pa- 
role lorsqu'elle  alla  se  réunir  aux 
députés  du  liers-état  ,  qui  s'étaient 
constitua  sous  le  nom  d'assemblée 
nationale.  «  Les  membres  de  la  no- 
i  blesse,  leur  dit-il,  qui  viennent  se 
»  réunir  à  l'assemblée  des  états-géné- 

■  taux,  cèdent  a  l'impulsion  de  leur 

>  conscience  et  remplissent  un  devoir  ; 

*  mais  il  se  joint  à  cet  acte  de  patriu- 

*  tisme  un  senti  ment  douloureux.  Cette 

>  conscience  qui  nous  amène  a  retenu 

■  an  grand  nombre  de  nos  frères , 

■  arrêtés    par  das   mandats  plus  ou 

■  moins  impératifs  ;  ils  cèdent  à  un  mo- 

*  uf  aussi  respectable  que  les  nôtres. 

■  Vons  ne  pouvez  désapprouver  notre 
»  tristesse  et  nos  regrets.  Nous  som-, 

■  mes  pénétrés  de  la  sensibilité  la  plus 

■  vraie  pour  la  joie  que  vous  nous 

■  avez  témoignée;  nous  vous  nppor- 

■  tons  le  tribut  de  notre  zèle  et  de 

>  nos  sentiments,  et  nous  venons  tra- 

■  vailler  avec  vous  au  grand  œuvre 

*  de  la  régénération  publique.  »  Ce 
discours ,  dans  lequel  le  comte  de 
Qeramnt  se  donnait  point  aux  dé- 
putés du  tiers  le  titre  d'assemblée 
nationale,  dont  ils  s'étaient  montres 
met  jaloux,  et  dans  lequel  il  excit- 
ait avec  une  sort»  de  complaisance 
la  majorité  de  son  ordre,  ne  satisfit 
aucun  parti,  et  on  vit  dès-lors  que 
celai  qui  l'avait  prononce  suivrait 
■M  ligne  intermédiaire,  en  se  tenant 
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éloigné  de  toute  exagération.  Doué 
d'un  bel  organe ,  avec  un  esprit  cul- 
tivé, une  éloquence  facile,  et  surtout 
nne  logique  serrée ,  Je  comte  de  CIci  - 
mont-Tonnerre  acquit,  dès  les  pre- 
mières séances ,  un  ascendant  dont  M  !- 
rabean  se  montra  souvent  jaloux.  H 
présida,  avec  autant  de  talent  que 
de  dignité ,  dans  plusieurs  circons- 
tances importantes.  Admirateur  pas- 
sionné de  la  constitution  anglaise,  il 
ne  laissa  échapper  aucune  occasion  de 
vanter  ce  système,  et  il  le  fit  préva- 
loir dans  le  premier  comité  qui  fut 
chargé  de  présenter  nne  constitution. 
L'assemblée  rejeta  ce  projet ,  et  le 
comte  (le  Germent ,  qui  en  était  dési- 
gné comme  le  principal,  auteur,  ne 
fut  pas  nommé  au  comité  chargé  d'eu 
présenter  un  autre.  Dès  ce  moment, 
il  perdit  de  sa  popularité ,  et  l'opi- 
nion qu'il  manifesta  en  faveur  du  veto 
absolu  acheva  d'exriter  contre  lui  la 
haine  des  démagogues.  Les  habilités 
du  Palais-Royal,  alors  dirigés  par  Ci* 
mille  Des  moulins  et  d'autres  chefs  du 
parti  démagogue,  lui  écrivirent  à  celte 
occasion  :  «  L'assemblée  patriotique 
v  du  Palais- Royal  a  l'honneur  de  vous 
»  annoncer  que,  si  le  parti  de  l'aris- 
»  tocratie,  formé  par  une  partie  du 
»  clergé ,  par  une  partie  de  la  no- 
»  blesse  et  cent  vingt  membres  des 
»  communes,  ignorants  ou  corrom- 

■  pus ,  continue  de  troubler  l'harmo- 
»  nie  et  veut  encore  la  sanction  ah- 
*  solue,  quinze  mille  hommes  sont 
»  prêts  a  éclairer  leurs  châteaux,  cl 
»  les  vôtres  particulièrement ,  mon- 

■  sieur  le  comte.  »  Après  la  révolution 
lu  i4  juillet, Gler  mont-Tonnerre  s'op- 
posa a  ce  que  l'assemblée  dtjiiaud.1t 
le  renvoi  des  ministres ,  qu'il  accus* 
néanmoins  sans  ménagement;  msis  il 
pensait  que  c'était  porter  atteinte  ara 
privilèges  du  monarque  que  de  pren- 
dre l'initiative,  à  cet  égard.  Dans  &i 
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famenseruiidu  4août  1-89,  il  adhéra  fût  venu  dissiper  U  populace.  Dès* 

k  tous  les  décrets  d'abolition  de  pri-  lors ,  réduit  au  silence  et  n'osani  plu* 

vîléges,  et  demanda  la  suppression  exposer  sa  vie  et  ses  propriétés,  il 

des  capitaineries  et  droits  de  chasse,  ne  parts  à  rassemblée  qu'avec  uu« 

Peu  de  temps  après,  il  fit  accorder  eilieme  modération,  et  ne  s'occupa 

te  droit  de  cite  aux  protestants,  aux  que  de  législation  et  de  finances.  Lors    ' 

juifs ,  aux  comédiens ,  et  à  tous  les  de  la  fuite  du  roi  en  1 790 ,  il  fut  ar- 

'  Français  sans  aucune  exception.   Il  réié  un  instant  par  lé  peuple  aux 

vota  ensuite  pour  l'institution  des  ju-  Tuileries,  et  il  envoya  aussitôt  son 

rés,  proposée  par  son  collègue  Syeyes,  serment   de    fidélité  k    l'assembler, 

et  se  plaignit  de  ce  que  ce  député  Après  la  lin  de  la  session ,  il  resta  à 

gardait  trop  souvent  le  silence ,  disant  Paris ,  et  y  soutint  contre  son  collègue 

que  de  leU  hommes  sont  le  patrimoine  Syeyes  une  discussion  polémique  sue 

«tes  siècles.   Le  aa  février   i7Ç>n,  il  lesystememuiiK-.ipal.Ije  [oaoûti  -jffx, 

Ïroposa  vainement  d'investir  le  ro>  son  bolet  fut  encore  investi  par  la  no- 

?  toute  la  puissance  executive,  afin  pulace,  sotis  prétexte  qu'il  s'y  trouvait 

qu'il  pûl  réprimer  les  troubles  toujours  des  armes.  Conduit  à  sa  section,  il  y 

croissants   dans   les   provinces.  Plu-  fut  interrogée!  renvoyéabsousjmais, 

sieurs  de  ses  collègues,  professant  les  lorsqu'il  retournait  cbtxlui,  un  eui- 

inêmes  principes  ,  s'élant  retirés  dt  sinicr  qu'il  avait  renvoyé  ameuta  eo- 

rasseinblée  après  les  événement*  des  core  une  fois  le  peuple  contre  lui.  11 

5  et  6  octobre,  il  continua  à  y  rester  ri  eut  à  la  tête  nn  coup  de  ftiulx,  et, 

jusqu'à  la  fin  de  la  session ,  et ,  ne  s'étaiit  enfui  chci  M"",  de  Brassai  , 

désespérant  pas  de  faire  adopter  son  il  y  fut  poursuivi  jusqu'au  4e.  étage, 

système  des  deux  chambres ,  il  le  mit  où  on  le  massacra.  Ses  opinions  p* li- 

encore  en  avant  dans  toutes  les  occa-  tiques  ont  été  recueillies  en  171)1, 

Btpu8. 11  fonda  alors,  de  concert  avec  /+  vol.  in-8".  Il  a  aussi  publié  uni 

son  collègue  Malonet  et  quelques  au-  Analyse  delà  Constitution  de  1  791, 

1res  du  parti  qu'on  appelait  ntiinor-  in-8°. ,  et  il  faisait  imprimer  nue  suite 

chique ,  une  société  politique ,  qu'ils  .à  cet  ouvrage  au  moment  de  sa  nica-t, 

voulurent  opposer  au  club  des  jaiw-  On  lui  attribue  :  Journal  du  Journal 

liins;  mais  qui,   bientôt  dénoncée  à  de  Prudhomme ,  ou  Petites  okser- 

l'asserablée  par  Barcave  et  désigné*  nations  sur  de  grandes  réflexions, 

COAmeniw  réunion  de  conspirateurs,  1 5  numéros,  in-8J.,  et  M on  Porte-' 

fut  obligée  de  se  séparer.  Clermont-  feuille ,  Paris ,  1791,111-18.  H— n  j. 

Tonnerre  avait  dans  ce  même  temps  CLERSELUEH  (  CljIOT*  ),  phi- 

élnbli  le  Journal  des   Impartiaux,  losopbc,  partisan  du  cartésianisuw , 

que  le  talent  de  M.  de  Fontanes  et  dt  plus  encore  que  Descartes  lui-même , 

plusieurs  autres  rédacteurs  du  premier  «lait  beau-frère  de  Clianut,   ambas-- 

mérite  ne  put  soutenir  contre  les  «t»  sadeur  en  Suède,  lion  cartésien,  et 

laques  simulumecs  des  deux  partis  cx<  il  dont»  sa  fille  en  mariage  à  Ho» 

ironies.  Cette  feuille  périodique  n'est  hault,  qui  te  l'était  pas  moins.  On 

que  deux  mois  d'existence.  Son  fan-  lit  dans  la  Répuèliifue  des  Lettres 

dateur,  se  trouvant  de  plus  en  plus  (  juin  i684):  *  Je  ne  crois  pas  qu'il 

eu  butte  à  la  fureur   populaire ,  vil  ■  y  eût  aucun,  bourgeois  daqs  Paru 

son  hôtel  investi,  et  il  aurait  été  mas-  *  qui  allât  plus  souvent  à  la  messe 

ijcrv,  si  un  décret  dé  rassemblée  ne  >  que  le  bon  M.  Qtmllier.  ■  Cepen- 
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tut,  le  P.  Vmh'er,  aumônier  de  Cha-  drecie,  de  Condé  et  de  St.  Guilain  ; 
But,  croyait  que  le  cartésianisme  était  dirigea  les  attaques  de  ceux  de  Va- 
contraire  au  uiystère  de  la  traussubs-  lencienncs  en  i  t»5(i ,  de  Moutmcdy  en 
tàntiation  ,  et  il  s'efforça  de  le  prouver  Hi5j,  de  Dunkerque  et  d'Ypres  en 
dans  uae  longue  correspondance  avec  1 658,  Ou  cra»  cil  sa  fiveur  a  charge 
Clcrsellier.  lia  vie  appelle  ce  dernier  de  commissaire-général  des  lurtilica- 
l'uhutre  M.  CUrseÛier ,  Y  ornement  lions  et  réparations  des  villes  de 
M  l'appui  du  cartésianisme  (  voy.  France.  11  continua  de  servir,  avec 
h  Dissertation  de  {essence  des  la  plus  grande  distinction,  aux  siégt s 
corps  ).  Il  traduisit  les  objections  de  Douai ,  de  Tournai ,  de  Lille,  de 
faites  contre  les  Méditations  physi-  Besançon,  et  il  obtint  le  gouveme- 
mies  de  Descartes,  réunies  a  la  tra-  ment  de  l'île»  et  de  la  citadelle  d'Olé- 
«Woadeces  méditations  parCharles  ron  en  1671,  et  le  conserva  jusqu'à 
d'Albert,  duc  de  Lnvnes  ,  Paris,  sa  mort,  eu  décembre  1677-  Vuuban 
■647,  1661  et  1673',  in-4°-  H  fut  lui  succéda  dans  la  charge  de  coiu- 
leditcur:  I.  des  Lettres  de  Descartes  missaure -général  des  fortifications.  On 
mr  la  morale ,  la  physique,  la  mé-  a  du  chevalier  de  Clerville  :  1.  Let- 
iccine  et  les  mathématiques,  Paris,  tre  sur  l'histoire  généalogique  des 
1667,  3  vol.  in-4°-r  H-  du  Traité  familles  royales  d'Espagne  ,  Pari» 
de  l homme,  du  monde  ,  ou  de  la  1 044  »  'n-4"-S  IL  Mémoire  sur  ce 
lanière,  avec  une  préface,  etc.,  Pa-  qui  reste  à  faire  au  port  do  Cetta 
ris,  1677  ,]n-.'\°.;  111.  des  Principes,  pour  enlever  les  sables  et  le  per- 
iela  philosophie  de  Descartes,  Pa-  fectionner,  Montpellier,  1677,111' 
ris,  tGrJi,  in-4".  î  ils  sont  traduits  4°-i  HÏ-  Discours  sur  les  ouver- 
par  Claude  Picot,  revus  et  corrigea  tares ,  vulgairement  appelées  Grau, 
par  Clerscllier,  IV.  des  Œuvres  par  lesquelles  les  étangs  de  Lan- 
posAumes  de  RokauU,  Paris,  i68'i,  guedoc  se  déchargent  dans  la  mer, 
in-4".  Clerscllier  mourut  le  i3  avril  »6t>5  ,  in-4".  i  **"•  lme  Carte  des 
1684,  âgé  de  soixante-dix  ans.  —  montagnes  de  la  haute  Auvergne, 
Son  fils  partagea  ses  travaux,  et  tra-  Paris,  1643.  H  a  laisse  un  rapport 
cuisit  la  préface  de  Florent  Scbuyl,  manuscrit  sur  le  projet  du  canal  de 
mise  au-devant  de  la  version  latine  Languedoc,  que  Colbert  l'avait  chargé 
du  Traité  de  la  lumière  de  Des-  d'examiner.  D.  L.  C 
cartes.,  dans  la  11'.  édition  donnée*  CLÉRY,  né  dansun  village  des  en- 
par  son  père  da  Traité  de  f 'homme,  virons  de  Versailles,  en  1762,  fat 
etc,,  Paris,  1677,  in-4*-  V— -ve.  le  frère  de  lait  du  duc  de  Moutbaxou  ; 
CLERVILLE  (  Louis-Nicolas  ,  depuis  prince  de  Rohau.  Par  la  pro- 
cbevaher  de  ) ,  après  avoir  servi  long-  tection  de  M™",  de  Guéwénée ,  il  fut 
temps  en  qualité  d'ingénieur  avec  tes  nommé  valet-de-cli ambre-barbier  du 
plasgrands  talents,  surtout  aux  sièges  dernier  tirs  de  Louis  XVI,  et,  en 
de  Crémone  en  1647  et  i6/j8,  obtint  1792,  Péuou,  niairede  Paris,  ledé- 
le  grade  de  sergent  de  bataille  en  signa  pour  faire  le  service  de  valel- 
i65o,  et  alla,  servir  en  Guienne  en  de-chambre  auprès  de  Louis  XVI , 
i65i.  On  lui  accorda  le  brevet  dé  dans  la  prison  du  temple.  H  s'ac- 
maréchal-de-camp  le  ai  septembre  quitta  de  ce  dangereux  emploi  avec 
16S3.  Il  servit  ensuite  aux  sièges  de  beaucoup  de  zèle.  Ce  prince  le  recoin- 
5tt.-fllenehuuld ,  deStenay,  de  Lan-  manda  à  sa  fomille  dans  sou  tesL- 
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ment,  et  le  chargea  de  remettre  quel-  Las  reliefs  de  lu  porte  Si. -Martin.  D 
ques  objets  à  sou  épouse  et  à  ses  en-  remporta  le  grand  prix  à  l'académie 
fants;  mais  la  commune  de  Paris,  royale,  et  partit  pour  Komeen  1(171 , 
l'en  rendit  dépositaire  et  il  fut  obligé  avec  la  pension  du  roi.  Après  sis  ans 
de  les  Jui  remettre  quelque  temps  d'études  dans  cette  ville,  il  revint  k 
après.  C.éry  a  publié  à  Londres,  eD  Pans,  et  netardapasàétre  reçu  à  l'a-1 
1798,  uti  Journal  de  ce  qui  s'est  cadémir  ,  àlaquelleildoiuia,euif>8i, 
passé  à  la  tour  du  Temple  pendant  pour  morceau  de  réception ,  la  figura 
ta  captivité  de  Louis  Xfl,  roi  de  de  Poljphème.  H  os  temples  îenfér- 
France,  vol.  in-8'.  :  cet  ouvrage  a  niaient,  avant  la  révolution,  un  grand 
eu  de  nombreuses  éditions  en  France  nombre  d'ouvrages  de  cet  artiste.  On 
et  en  Allemagne,  et  il  a  été  traduit  voyait  de  lui,  à  Notre-Dame ,  deux 
dans  la  plupart  des  langues  de  l'Eu-  Anges  en  bronze,  tenant  les  instni- 
rope.  L'auteur  se  proposait  d'en  faire  mculs  de  la  passion.  L'un  des 
lui-même  une  nouvelle  édition,  lors-  groupes  de  marbre  placés  dans  le 
<(u'il  mourut  à  Vienne  en  Autriche,  jardin  des  Tuileries  ,  au  bas  du  fer  à 
le  I O  juin  1 80g.  M — d  j.  cheval ,  est  l'ouvrage  de  van  Clcve  : 
ÇI.ÉSIDÉS,  peintre  grec,  fluris-  c'est  celui  qui  représente  la  Loin 
sait  à  Ephèse,  ag4  ans  av.  J.-C  Fier  et  le  Loiret.  On  voyait  aussi  plai- 
de sa  renommée,  il  crut  que  le  scep-  sieurs  de  ses  ouvrages  à  Versailles  et 
Ire  même  devait  s'abaisser  devant  lui.  à  Marly.  11  se  leva  toute  sa  vie  à  quair* 
Admis  élira  la  reine  Slratouice,  il  s'of-  heures  du  matin,  pour  donner  au  tra- 
fensa  du  peu  d'accueil  qu'il  en  reçut ,  vail  un  temps  où  le  silence  et  la  tran- 
ct  sa  vanité  blessée  eut  recours  à  l'art  quillué  régnent  encore  dans  la  nature. 
pour  exercer  sa  vengeance.  Il  peignit  lt  se  satisfaisait  difficilement  lui -mê- 
la reine  dans  tout  l'éclat  de  sa  beaulé,  me,  revenait  plusieurs  fois  sur  ses 
mais  groupée  avec  un  vil  pêcheur,  idées  avant  de  s  arrêter  sur  l'une  d'el- 
dont  elle  partageait  l'ivresse..  Après  les,  détruisait  et  recommençait  les 
avoir  terminé  ce  tableau,  il  s'assura  esquisses  et  les  maquettes  ;  et,  quand 
d'un  navire  qui  mettait  à  la  voile,  il  avait  enfin  arrêté  son  projet,  il  ne 
et  laissa  l'ouvrage  exposé  sur  le  port,  se  montrait  pas  moins  difficile  sur  le 
à  la  vue  du  public  On  ne  put  s'eut-  choix  des  formes  et  sur  l'exécution.  Il 
pêcher  d'admirer  le  latent  de  l'artiste)  avait  moulé  sur  nature  un  grand 
et  Stratoniee,  elle-même  ,  se  trouva  nombre  de  figures  de  femmes,  pour 
si  belle,  qu'elle  ne  voulut  pas  qu'on  avoir  toujours  ces  objets  sous  lesyeux; 
détruisit  un  monument  fâcheux  pour  mais  si  ces  moulures  lui  offraient  les 
sa  réputation,  mais  si  glorieux  pour  formes  dans  la  plus  grande  vérité, 
ses  charmes.  L — S — s.  elles  n'offraient  pas  de  même  le  sen- 
Gf.ET.  Voyez  Anaclet.  liment  de  la  chair.  Aussi  reproche* 
CLÈVE(CojiNEii.t.E  v*i0,sculp-  t-on  à  cet  artiste  d'avoir  quelquefois 
teur,  naquit  à  Paris,  en  164$,  d'une  manqué  dans  cette  partie.  Il  mourut  a 
famille  originaire  de  Flandre.  Ses  heu-  Paris ,  en  1  j5a ,  âgé  de  quatre-vingt - 
rcuscs  dispositions  pour  la  sculpture  sept  ans.  Ifpignait  à  une  exacte  pro- 
ïeuianifcstèrcntdebonneheure.  Placé  bité  une  humeur  affable  et  un  carac- 
dans  l'atelier  de  Fr.  Airguier,  il  devint  1ère  confiant ,  et  ne  se  montrait  <*xi- 
en  peu  de  temps  capable  de  seconder  geanl  que  snr  les  égards  qu'il  croyait 
-et  habile  maître  dans  le  travail  de*     ion  Ait  rang  qu'il  occupait  à  l'aeadè- 
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■te,  dont  il  Art  recteur  et  ensuite 
chmCdkr.  Plusieurs  statues  de  Tan 
Om  ont  fie  gravées.  J.-B.  de  Poilly 
i  tfwé  son  portrait  d'après  Vivien. 
—Ou  artiste  danois  du  même  nom;  A. 
T.Clivz),  a  grave' quelques  portraits 
pi  MM  recherches  des  amateurs.  Ce- 
lai qui  représente  Boile  William 
faxànrffest  le  plus  estime.  A— s. 
CLEYELAND,  ou  plutôt  CLE1- 
VEI.ANU  (Jxit»),  poète  anglais, 
■iei  i6i3  a  Luughborough  ,  reçut 
n  principale  instruction  dans  l'uni- 
Httité  de  Cambridge ,  dont  il  de- 
fini  un  des  membres  les  plus  dis- 
ungnés.  la  manière  pure  et  élégante 
dmt  il  écrivait  en  latin  le  fit  choisir 
par  cette  université'  pour  composer 
Udiscnurs  et  les  lettres  qu'elle  adres- 
tail  au  premiers  personnages  de  l'état; 
nuis  la  guerre  civile  ayant  éclaté  ,  il 
k  déclara  ouvertement  pour  Char- 
b  1".,  et  fat,  dit -on,  le  premier 
poèlequi  se  signala  par  ses  écrits  en 
HTrur  de  la  cause  royale.  Lorsque 
Olivier  Cromwell ,  qui  n'était  encore 
t/im  bemme  obscur,  se  mit  sur  les 
hkj  comme  candidat  au  parlement, 
Onveland  s'opposa  de  toute  son  in- 
fluence à  cette  éleelioo  ,  qu'il  ne  put 
ependant  empêcher.  Voyant  qu'une 
nie  voix  avait  décide  l'élection ,  on 
rapporte  qu'il  s'écria  avec  vivacité  que 
■  ce  seul  suffrage  était  la  ruine  de 
•  l'église  et  du  royaume.  »  Cette  anec- 
•ne,  comme  beaucoup  d'autres  qu'on 
«nonce  après  coup  comme  des  pré- 
&uonsde  ce  qui  est  arrivé  depuis, 
e»  fort  suspecte.  Cleiveland  réfugié 
dais  Oxford  avec  son  souverain ,  y 
ronposa  entre  autres  écrits  une  sa- 
tin intitulée  l'Ecossais  rebelle,  qui 
h  rendit  extrêmement  cher  aux  roya- 
**s.  Il  fut  nommé  bientôt  après 
rf  de  la  garnison  de  Newaih. , 
f™  1«'il  remplit  arec  beaucoup  de 
«çw  etfhtbtlete;  mai*  cette  villa 


CLE  çj5 

l'étant  rendue  en  1646  par  Tordra 
exprès  du  roi ,  qui  avait  été  Tait  pri- 
sonnier par  l'armée  écossaise ,  Clei- 
veland vécut  caché ,  soutenu  par  U 
générosité  et  les  secours  des  hommes 
de  son  parti  jusqu'en  t655 ,  qu'il  fut 
arrêté  a  Norwich  ,  et  transféré  à  la 
prison  dTarmouth ,  d'où  il  écrivit  an 
protecteur  nue  lettre  très  adroite  qui 
lui  procura  sa  liberté'.  Cromwell  sa 
montra  dans  cette  circonstance  supé- 
rieur au  ressentiment,  oubliant  sur 
le  trône  l'injure  du  simple  citoyen. 
Cleiveland  se  retira  à  Londres,  où  il 
devint  membre  d'un  club  littéraire  et, 
politique  que  fréquentait  aussi  Samuel 
Butler ,  l'auteur  d'Hudibras.  Il  mou- 
rut en  1 65g ,  et  fut  enterré  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Contemporain 
de  Hilton  ,  il  était  regardé  de  son 
temps  comme  bien  supérieur  à  ce 
grand  poète,  et  même  comme  le  pre- 
mier des  poètes  anglais  ;  mais  cette 
réputation  s'éclipsa  avec  l'esprit  de 
parti  qui  l'avait  fait  naître,  et  ne  lui 
survécut  pas.  Ses  ouvrages,  si  souvent 
réimprimés  dans  leur  nouveauté,  ont 
été  promptement  oubliés, parce  qu'ils 
portent  [empreinte  de  tout  le  mau- 
vais goût  de  son  siècle.  La  dernière 
édition  et  la  plus  complette  est  celle 
de  t687,in-8°.  S— o. 

CLEVES  (Masie  de),  princesse 
de  Condé,  fille  de  François  i". ,  due 
de  Nevers  ,  issue  des  illustres  mai- 
sons deClèves  et  de  Bourbon-Ven- 
dôme, fut  élevée  dans  la  religion  cal- 
viniste. Celte  princesse,  que  les  poètes 
du  temps  célébrèrent  sous  le  nom  de 
U  Sella  Marie,  inspira  uoe  passion 
violente  au  duc  d'Anjou ,  depuis 
Henri  HI.  On  a  cru  que  la  différence 
de  religion  l'empêcha  seule  de  l'épou- 
ser. Peu  de  temps  avant  le  départ  de 
ce  prince  pour  la  Pologne,  Marie  de 
Clèvcs  épousa  son  cousin  germain  . 
Hue»  1".,  prince  de  Coudé.  Deux. 
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mois  après  sou  mariage,  le  3  octobre  avec  une  iioiii»  détaillée,  dan*,  la  Jt- 

i  S'j-j.  ,  elle  abjura  publiquement  la  bHotfoç*    houmiiM    de   Seguier    et 

religion  protestante  dans  l'église  de  dans  Celle  de  Haller.  Dans  ces  raémoi* 

.St.- Denis.   Le  pape  lui   adressa   un  les,  il  a  donné  quelques  ligUE-os  aascK 

bref  sur   sa  conversion.  Elle  survé-  bonnes  j   Biais  ses  detcripttoas   sont 

eut  peu  à  ceUe  ce  émooie.  Celte  pria-  trop  courtes  et  ùisuffisanic:*.  H.Tlmii- 

cesse,  qui  avait  lait  l'admiration  de  bergacoosacréàsain^iuoireeuiajenre 

la  cour  de  Charles  IX  par  sa  beauté  de  plantes  du  Japon  ,  qu'il  a  nom  une 

et  se»  vertus, mourut  en  oougIms,  au  Cleyera.Çs  mua  aeié  thangé  depuis 

palais  du  Louvre,  le  3<>  octobre  15^4-  encelui.de  Terus(rcn*ia.  Cleyer  a 

{bjee  de  vingt-unons,  un  moisapres  aussi  publie1  quelques  ouvrages   de* 

le  retour  de  Henri  III.  Ce  prince,  missionnaires,  sur  la  médecine  de* 

dont  l'absence  n'arait  point  affeilili  la  Chinois  (  V, oj-,  Boni  ),  D — P — s. 

passion,  donna  tous  les  signes  d'une  .    CLlCHTUV^(JossK),l'und«&fuW 

douleur  violente,  resta  plusieurs  jours  habiles  cootwï trustas  du  i(ir.  siècle, 

sans    manger  dans   un   appartement  naquit  à   Nieupurt,   fil  ses   éluiies  k 

,  tendu  de  noir,  et  lorsqu'il  reparut  en  Paris,  y  prit  le  bonnet  de  docteur  , 

public,  ce  fut  avec  un  habit  de  deuil  et  dcviutyrofessrur  de  théologie  à  Pia- 

pm  semé    de  têtes   de  morts.  Selon  varre,  Ses  taleuts  pour  la  prédication  , 

l'usage  de  ces  temps  de  crédulité  ,  on  relevé*  par  une  vie  exemplaire ,  lai 

crut  que  la  princesse  avait  employé  acquirent  une  grande  réputation.  Il 

quelque    charme     pour    enflammer  mourut le  rt  septembre  1 543,  ibeo- 

Heiui.On  trouve  dans  les  OEurres  de,  .logal  de  Chartres.  Clichtovc  est    rc-  ' 

Pasquier  une  complainte  sur  la  mort  gardé  comme  le  premier  des  docteurs 

de  Marie  de  Cléves  ,  où  le  poète  de  Paris  quiait  écrit  «ont  ce  Luther,  et 

fait  parler  le  roi  lui-mime.  Marie  de  comme:  un  de  ceux  qui  ont  traité  la 

Cléves  ne  laissa  qu'une  fille.  B — T.  controverse  avec  le  plusdenatteié,  de  ' 

CLEYElt  (  Audhe  ),  médecin  et  solidité et  d'énidi|iou,s.in* y  raok'r  ni 

botaniste,,  naquit  à  Casse),  vers  le  aigreur,  ni  emportement.  Il  possédait 

milieu  du  t  J\  siècle.  11  s'attacha ,  en  bien  l'Écriture -Sainte  et  les    Peau»  ; 

qualité  de  médecin,  au  service  de  la  mais  il  manquait  de  critique  rtde  la 

compagnie  des  Indes  de  Hollande,  et  connaissance  des  langues  anciennes, 

jiarcoorut  différentes  contrées  de  l'A-  dont  le  goût  commençait  à  peine  a 

aie ,  entre  autres,  la  Chine  et  le  Japon,  édore  de  son  temps.  Le  style  de  sea 

Partout  il  recueillit  des  observations  ouvrages  est  plus  pur  que  celui  de  la 

|>iêcieuseseur  les  niantes  les  plus  r*-  plupart  des  seu  élastiques,  mais  moins 

luarquables   par   leur   produit,  leur  élep^nt  que  celui  des  boni  littérateurs 

utilité  et  leur  agrément.  Il  revint  en  de  la  rnême  époque.  Ses  livre»  tarent 

Europe  vers  1G80.  Il  n'a  fait  pra tire  bien  accueillis  du  publie.  Erasme  les 

aucun  ouvrage  particulier;  mais  ses  appelait    Ubetrimw  rerum  opttm*~ 

lettres,  publiées  .par  Bernard  Valeu-  rumfons.  Le  pins  célèbre  tst  iiilùul* 

tin,  et  un  très  grand  nombre  de  naé-  Ann-Luikexus ,  Parti ,  i5i4  ,  iu-frl. 

moires  insérés  dans  les  Éphémérides  Cologne  ,^5'i5,  m-4 ".:  d  roule  wr  la 

des  curieux  de  la  nature,  ont  fait  prétendue  liberté  ëvasjgélique  des  ma- 

connaître  l'histoire   de   beaucoup  de  valeurs,  sur  l'aboli  livu  dr  la  Mesaeet- 

dmgues  médicinales,  et  nue  quantité  .  sur  les  vœux  monastiques.  Parmi  ses 

de  plantes.  On  eu  voit  le  catalogue,  autre*  pu.? rages,  qui  sont  G»  ftian.4 
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ecclesixrornanti contra Laiker/tnos,  'En  1778,  il  avait  été  admis  an  rang 
Paris,  ?5i6,  in-fol.,  ou  il  traite  de  'des-noBorairesdera<ademied'Atnîen5, 
Fuden  usage -de  célébrer  la  messe,  ~rl ,  en  1788,  correspondant  de  la  so- 
da célibat  *s  prêtres,  des  jcàries,  «été  d'agriculture  de  Paris.  Ami  vrai, 
etc.;  II. l>e  veneratione  sanctvrtlm ,  télé  citoyen,  bon  parent,  bonépùBX, 
Coltgne,  t5a'5  ;;  in-4"-  "■  il  y  prend  -Clicquûl  fut  estimé  durant  sa  vie,  et 
hfefciuédtf  eontifrde'Pïris,  auquel  -mourut ,  le  3 1  juHkt  1796,  sincère- 
tfstak  en  beaucoup  de  pat-1;  II).  Elu-  meut  regretté.  On  a  de  lui  :  I.  Disscr- 
cidaiorium  ebclesiasticum  ,  Paris',  tation  sur  l'effet  que  praduille  taux  ' 
i5i6,  in-fol.  :  cet  ouvrage;  destiné  -dé-f  intérêt  de  l'argent  sur  l'agricul- 
à  prouver  (a  nécessité  on  sont  1rs  '*"v»  et  le  commercé ,  ronron  née  en 
«eelesiastiqiles  d'entendre'  les  offices  '175?  par  l'académie  d'Amiens;]), 
de  l'Église ,  a  en  beaucoup  d'éditions ,  -Dissertation  Sur  l'état  du  commerce 
dontla-dtrniëfeéstdeGofogne,  173^';  en  France,  depuis  Sugues- Capet 
IV.  De  nécessitais  ptccal't  Aâte  et  jusqu'à  Françoisl'r.j  couronnée  par 
felicitate  ctâpœ  ejus ,  Paris,  iSiQ,  itfineroe académie,  en  I75(ij  Itï,  Mé- 
»-4"«}  V.  Dé  ofjicio  reps,  ibid.',  motrs  sur  les  eofps  de  métiers ,  ou- 
ln-4".;  VI.  Dtnitd  et  mbribtis  ta-  -vrage  rempli  de  vérités-  utiles  et  de 
ttrdotum ,  tbld. ,  tâio,  in-40.  Vlï.  -tues  judicieuses,  qui  fut  également 
'De  verd  nobilitate;  ibid. ,  16201  «uroraié,en  i757,;parlamémecom- 
«ceMcnt  livre, -qui  a  été  traduit  en  fiag«ie,etqui  paratsonsJenomdeZ>ri- 
français  par  l'abbé  Méry  ,  Paris  ,  -Jûfo,laHaye(Atniens),  1758.  L'abbé 
4761,  in- ta.  Il  l'avait  déjà  été  par  Coyer,  norf  seulement  y  puisa  toutes 
Un  anonyme,  Lyon  ,  i533,  m-rj".  les  idées  du  romande  Vhinhi,  qui  lui 
Qichtove  avait  publié  deux  eerits  pour  "valut  uiie  pension,  mais  il  eu  copia  dus 
défendre  le  sentiment  de  Lefèvrc  d"E-  chapitres  entiers ,  qu'il  inséra  dans 
tapies  sur  les  trois  Mâgdekines.  "Il  -se-n  ouvrage.  Quoique  Fréron  eût  dé- 
snpplea  dans'  l'ancienne' édition  latine  notice  ce  plagiat  (  Armée  littéraire  , 
de&'fyrilte  d'Alexandrie,  d'après  les  «775,  tome  II,  pagea5o),  Ckinki 
écrits-  des  '-an  1res  -Pères,  les  livres  III,  ne  fut  pas  moinà  réimprimé  da  os  le 
¥1,  Vit  et  V11I  du  commentaire  de  recueil  des  Œuvres  complètes  de 
ce  saut  sur  l'Évangile  de  S.  Jean.  Coyer.  IV.  Dùcourssur  les  avanta- 
T-*-d.  ges  et  tes  inconvénients  du  commerce 
GLÏGQBOT>BfiER VACHE  (Si-  extérieur;  Paris ,  1778,  111-8°.  :  il 
1*6*'),  uë  à  Reims,  le  7  mai  1733',  est  plein  de"  réflexions  profondes  et 
ci*»»»t  ettevatt*  de'  l'ordre  de  St.-  d'observations  neuves  et  utiles.  V. 
Michel;  inspecteur-général  do  corn-  Mémoires  sur  les  moyens  d'amélh- 
ftMtv  Elu  procureur-syndic  de' sa  Ter  en  France  la  condition  des  la- 
pairie  en  1700,  les  talents  qu'il  dé-  boureurs,  etc.:  cet  ouvrage,  publié 
wtoppa1  en  celte  qualité  et  dans  ses  en  1783,  mérita  à  l'auteur  leprixpro- 
ttBrçarea  députa  lions-  à  Paris  le  fi-  posé  par  l'académie  de  Cbakms-sur- 
rent  avantage  use  m  ertt  connaître  des  Marne.  Il  a  été  refondu  et  imprimé. 
ministre!,  et  particulièrement  de  Tru-  depuis  sons  le  titre  de  l'Ami  du  Cul- 
"daine,  qni  le  ty  nommer,  eu  1765,  'Orateur,  par  an  Savoyard ,  Cham- 
"u  pecteur-  généra  I  du  commerce:  11  bcry(Paris),  1789,  -J  vol.  in-8°.  : 
*ïerça«tte  place  avec  cHstUclioa  jus-  cet  écrit  renferme  d'excellentes  ré- 
ix.  7 
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flexion»  sur  les  droits  féodaux,  les  Blervache se  distinguent  par  un  liyV 
dîmes,  clc.  VI.  Considérations  sur  U  pur,  agréable  et  correct,  une  diction 
traité  de  commerce  antre  la  France  toujours  claire,  simple,  aisée,  et  par 
«I  la  Grande-Bretagne  {  du  a6  sep-  une  excellente  logique.  <I — s, 
tewbre  1786),  Paris,  Prauit,  1789}  '  CLIEU(de).  Foy.  D&liec. 
od  y  réfute  victorieusement  les  prin-  CLIFFORD  (Geobom),  comte  de 
cîpes  qui  ont  servi  de  base  à  ce  traité.  Cumberland  ,  naquit  en  i553,  et  se 
VIL  Mémoire  sur  l'état  du  corn-  distingua  dans  m  jeunesse  par  son 
ma  ce  intérieur  et  extérieur  de  ta  adresse  à  tous  les  exercices  delà  che- 
Frarwe,  depuis  la  première  croisade  valerie  usités  a  cette  époque;  il  était 
jusqu'au  règne  de  Louis  Xll,  Paris,  toujours  le  champion  de  b  reine  Eli- 
Prault,  1790,  ouvrage  couronne' par  sabeth ,  qui  lui  fit  don  d'un  gant 
l'académie  des  inscriptions,  en  1789:  qu'elle  ôla  de  sa  main  ,  et  que  Clif- 
il  teud  à  prouver,  entre  autres  ,  ford  porta  constamment  a  son  cha- 
qu'à  la  fin  du  i5".  siècle,  le  com-  peau  les  jours  de  cérémonie.  U  fut 
ïuci'ce  de  la  France  était  plus  con-  un  des  pairs  qui  jugèrent  Marie  StuarL 
sidérable  et  plus  avantageux  que  ce-  Son  esprit  martial,  le  porta  bientôt  a 
lui  des  autres  nations  européennes  ;  courir  les  mers.  II  essaya  plusieurs 
VIII.  Mémoire  sur  la  possibilité  et  fois  d'aller  dans  le  grand  Océan  ; 
TutUilé  d'améliorer  les  laines  dans  toujours  les  cléments  contrarièrent  ses 
la  province  de  Champagne,  Paris,  desseins.  Il  fit  des  prises  cousidéra- 
j-,'87,  ld-8°.  Cest  à  tort  que  l'on-  blés  sur  les  Espagnols  et  les  Portu- 
vrage  intitulé  le  Réformateur,  Ams-  gais,  et  pilla  plusieurs  de  leurs  eolo- 
terdam,  17^(1,  2  parties  in-ia,  lui  nies.  Il  servit  dans  la  flothî  destinée  à 
a  été  attribué;  nous  pouvons  assurer  repousser  la  fameuse  armée  invinci- 
qu'il  n'est  point  de  lui.  Parmi  les  ble,  et  se  signala  dans  le  dernier  en- 
écrits  qu'il  n'a  point  rendus  publics  gagetnent  qui  eut  lieu  près  de  Calais 
et  qui  auraient  mérité  l'impression,  eu  i588.  La  reine  lui  avait  souvent 
oelui  sur  la  navigation  de  la  rivière  confié  des  vaisseaux  de  la  marina, 
de  Fesle,  présenté  à  H.  Turgol  en  rovale  pour  ses  entreprises.  Ir  finit 
1 775 ,  et  un  autre  intitulé  Essai  sur  par  refuser  cette^  marque  de  libéralité 
le  commerce  du  Levant,  ne  doivent  de  sa  maîtresse,  parce  qu'elle  kit 
pas  être  passés  sous  silence.  Les  au-  avait  défendu  d'aller  à  l'abordage  des 
1res  manuscrits  sont:  un  petit  ouvrage  vaisseaux  espagnols  avec  les  siens, 
fur  la  droiture  du  cœur,  aussi  né-  de  peur  que  les  uns  et  les  autres.  n« 
cessaire  eue  la  justesse  de  f  esprit  sautassent  en  l'air.  Elisabeth,  pour  k 
dans  la  recherché  de  la  vérité;  on  récompenser  de  onze  expéditions , 
Éloge  de  Sully,  plusieurs  Mémoires  dont  plusieurs  avaient  été  faites  a 
sur-, \f  Commerce.,  des  Notes  conte  ses  frais, (et  dans  lesquelles  il  avait 
nant  des  observations  et  des  réflexions  causé  des  pertes  énormes  aux  enne- 
mie divers  sujets  de  littérature,  de  phi-  mis,  la  créa  chevalier  de  la  jarre- 
losophie,  d'histoire,  de  politique  et  itère  en  i5$i.  Il  concourut  en  1601 
d'économie  ;  un  Recueil  de  Poésies,  qui  à  réduire  le  comte  d'Essex  a  l'obéis- 
renferme  des  odes,  des  ëpitres ,  etc. ,  sauce.  Malgré  les  richesses  immenses 
etc.,  que  ses  plus  intimes  amis  n'ont  conquises  par  Gliflbro*,  la  constme- 
jamais  pu  dérober  à  sa  modestie.  En  tion'ct  l'armement  de  ses  vaisseaux,  ■ 
.général ,  te»  production*  de  Catcqnot-  «on  goût  pour  les  joutes  et  les  courses 
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de  ehevaox  lui  firent  dissiper  une  par--  (  Louis  XÎV)  que  de  cinq1  cents  de  ses'. 
tiède  son  patrimoine.  H  mourut  en  propres  sujets,  tous  insolents.  Il  ve- 
i6o5.  B— s.  nait  d'être  crée  baron  en  167a,  lors- 
GLIFFORD  (Thomis),  grand  que  Charles  *II ,  qui  éprouvait  le  plus 
trésorier  d'Angleterre  ,  d'une  autre  pressant  besoin  (l'argent,  promit  la 
Braille  que  le  précédent,  naquit  en  charge  de  grand-trésorier  à  celui  de 
r85o,  se  livra  dans  sa  jeunesse  à  ses  ministres  qui  lui  donnerait  le 
l'étude  des  lois,  fut  1res  dissipe',  moyen  de  lever  1 5oo  mille  liv.  steri. 
voyagea  dans  les  pays  étrangers,  où  uns  le  concours  du  parlement.  Chif- 
fon suppose  qu'il  embrassa  la  relî-  ford  lui  proposa  quelques  jonrs  après 
gion  catholique.  Nommé  en  1660  l'expédient  de  fermer  l'échiquier,  ce 
membre  du  parlement  qui  rétablit  qui  lui  valut  la  récompense  promise:' 
Charles  II ,  il  fut  réélu  à  celui  qui  maisses  démarches  in  cou  sidérées  pour 
l'assembla  l'année  suivante,  et  s'y  dis-  le  rétablissement  du  catholicisme  la 
Cngua  d'abord  comme  antagoniste,  lui  firent  bientôt  perdre.  Il  se  brouilla 
ensuite  comme  partisan  de  la  préro-  arec  les  autres  membres  de  la  ca-' 
olive  royale.  Le  Toi  le  créa  chevalier  baie ,  eucourut  la  disgrâce  du  roi 
baronet.  Son  caractère  entreprenant  donna  sa  démission,  et  se  retira  dans 
l'engagea  es  1 665  à  s'embarquer  avec  ses  terres,  où  il  mourut  de  la  pierra 

le  due  d'York;  il  fut  de  i'expédi-  en  1673.  E t. 

bon  de  Bergen,  où'les  Anglais  aile-  CLIFFORD  (Georob),  juriscon- 
nsrt  attaquer  la  flotte  hollandaise,  suite  d'Amsterdam ,  qui  faisait  ses 
hudetempsaprès,onrctivoyacomme  délices  de-  la  botanique  et  de  l'his- 
îlàiipotenliaire  auprès  des  rois  de  toire  naturelle,  et  que  Linné  a  im- 
Suède  et  de  Danemark.  Il  se  trouva  •  mortalisé  par  l'un  de  ses  outrages, 
a  1666  au  grand  combat  naval  aven  ClifFord ,  jouissant  d'une  très  grande 
les  Hollandais,  qui  dura  depuis  le  fortune,  avait  formé  à  sa  campagne 
is-JHsqu'au  4  de  juin,  et  à  d'autres  située  à  Hartecamp,  entre  Harlem  et 
«tions  qui  eurent  lieu  dans  cette  cam-  Amsterdam-,  le  jardin  le  plus  magni- 
Pfine.  Ses  services  lui  procurèrent  fique  et  le  plus  riche  en  végétaux  de 
remploi  de  contrôleur  de  la  maison  toutes  les  parties  du  globe  qu'il  y  eût 
durai, et,  versla  fin  de  la  même  an-  alors  en  Europe  ,  une  ménagerie  qui 
rà.ilentraauconseilprivé.  En  1668,  renfermait  un  très  grand  nombre  de 
il  ht  nommé  trésorier  delà  maison  quadrupèdes  et  d'oiseaux  étrangers 
durai,  et  presque  en  même  temps  un  et  un  muséum,  où  il  avait  réuni  des 
des  commissaires  de  la  trésorerie,  herbiers  précieux  envoyés  de  diverses 
U  se  joignit  aux  quatre  membres  du  contrées  ,  et  des  collections  de  tous 
«Mueil  qoi  formèrent  cette  ligue  con-  genres  pour  l'histoire  naturelle ,  am- 
ené sous  le  nom  de  cabal,  dont  le  quelles  il  avait  joint  uiicbcHe  bibliothè- 
W  était  de  rendre  le  roi  absolu  que.  Jamais  particulier,  ni  même  sou- 
(  foy.  Chablis  II).  ClnTord  sur-  rerain ,  n'a  rassemblé  à  la  fois  avec 
toat  manifesta  les  sentiments  les .  autant  de  goût  et  de  magnificence 
moins  équivoques  sur  sa  partialité  d'aussi  nombreuses  collections  ,  et 
pour  la  France  ;  car  il  dit  que  s'il  fal-  n'en  a  lait  jouir  les  savants  avec  au- 
hit  que  son  maître  dépendît  de  quel-  tant  de  grandeur  et  de  générosité. 
qn'nn,  il  valait  mieux  qu'il  dépendit.  Linné,  jeune  alors,  étant  venu  à  Leyde 
d'un  grand   et  généreux  monarque  poux    suivre  les  cours  de  l'illustra 
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Boerhaave,  et  se  t Courant  dénué  de  dont  le  oorar  est  pénétré  de  la  plu* 
moyens  d'existence,  lui  fil  connaître  vive  reconnaissance,  làitconijaîireau 
sa  sudation.  Ce  grand  homme  pêne-  monde  savant  et  à  la  postérité  la  no- 
ua son  génie,  et  prévit  tout  ce  qu'il  blesse  et  la  générosité  de  sou  hienfci- 
pourrai!  faiçe  un  jour  ;  il  le  plaça  teur.  Il  lui  a  dédié  un  des  genres  uou- 
cbczClifiordpour  diriger  ses  jardins,  veaux  qu'il  a  décrits  dans  cet  ou- 
pour  arranger  et  classer  les  nom-  vrage,  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Iireus  objets  de.son  muséum.  Linné  y  Ctiffnrtia.  Les  diverses  espèces  qui 
demeura  environ  trois  ans,  justifia,  le  composent  sont  des  arbustes  du 
Fe&lûne  et  l'amitié  de  son  généreux  cap  de  Bonne-Espérance.  D— P— S. 
protecteur,  et  eut  bientôt  l'occasion  .  CL1FTON  (  François  ) ,  médeeiu 
de  s'associer  à  sa  gloire,  en  Taisant  anglais  du  18'.  siècle.  Nous  regret- 
cqnuailre  les  richesses  qu'il  rassem-  tons  de  ne  pas  avoir  des  renseîgne- 

'  bîait  dans  .ses  jardina ,  d'abord  par  la  raruis  exacts  snr  sa  pairie ,  sur  l'e'po- 
pubLvcatioQ  à'uij  simple  catalogue  sous  que  de  sa  naissance  et  sur  celle  de  sa . 
le  titre  de yiridttrittmClijforiimtum,  mort.  Il  est  probable  qu'il  reçut  le 
A^uitesd-,  '737, in-H'J. (cet ouvrage p^l  doctorat  à  Leydeen  1734.  Sa  disser- 
devenu  très, rare), ensuite,  le  bananier  talion  inaugurale  avait  pour  objet  la 
y-ayant  lleuri,Linnéeii  prit  occasion  de  variole.  De  retour  à  Londres,  il  exerça 
faire  nucqx  connaître  la  fructification  sa  profession  d'une  manière  distin- 
ct ce  singulier  végétal  qu'on  ne  l'avait  guée,  et  y  fnt  aggregé  au  collège  des 
fait  jusqu'alors,  et  d'indiquer  les  rap-  médecins  et  à  la  société  royale.  Le 
port»  qu'il  lui  trouvait  avec  les  pal-  prince  de  Galles  le  choisit  pour  son 
i«iers;.c«.  fui.  le  sujet  du  Musa  Clif- ,  médecin.  La  réputatioij  de  Gif  ion  est 
_/ôru'u/(*,'Leyde,  1706,  in-4".,  avec  établie  sur  plusieurs  ouvrages  :1.  The 
fig.  Ce  u'clBil  encore  que  l'aiinonce  state  of  phfsïck  ancient  and  nui- 
d|uu  monument  plus  somptueux  qui  dent,  etc. ,  Londres  ,  1  7  5  a ,  i»-8". , 
parut  sous  ce  titie :  Horius ,  Ciiffor-  traduit  en  1  -}^x ,  par  L.  .1).  F.  (l'abbé 
tianus,  Amsterdam,  1737  ,  grand  in-  Desfootaiu.es) ,  sous  ce  titre  :  État  de 
fol.,  avec  6g.;  il  y  donne  des  vues  la  mèrlecine  ancienne  et  moderne, 
générales-. sur  la  botanique ,  des  dé-  avec  un  plan  pour  perfectionner 
tailasur  ce  jardin  ,  et  principalement  celle-ci.  Le  traducteur  y  a  joint  les 
des  descriptions  accompagnées  de  G-  expériences  de  Haies  sur  le  remède 

'  gures  d'un  grand  nombre  de  plantes  de  M11'.  StPpbens.  Celle  esquisse  bîs- 
cjfii  y  étaient  Cultivées.  Cet  ouvrage  fut  torique  présente  quelques  idées  ingé- 
ejécuié  avec  une  grande  perfection  nieuses,  quelques  vues  utiles;  mais 
aux  frais  de  (Mord,  auquel  il  est  dé-  elleofTreaussideaombreuseslaeuoes, 
die.  Les  trente  -  deux  planches  furent  et  n'est  pas  exempte  d'erreurs,  Qiflou 
dessinées  par  le  célèbre  Ehret  et  era-  prétend  qu'Uippocrate  a  entrevu  le 
véespar  van  der  Laer,  le  plus  habile  système  de  l'attraction,, et  qu'il  a  été 
graveur  de  ce  temps-là  ;  c  étaient  les  par  conséquent  un  des  précurseurs  de 
plus  belles  que  Ton  eût  encore  vues,  et  Newton.  11.  ffippocratés  Uponair, 
mêmeonnelesapasenroresurpassees.  water  and  situation,  etc. ,  Londres, 
Dan»  une  épître  dédicatoire  et  une  1734,  in-8".  Cest  une  version  an- 
savante  préface,  datées  du  muséum  glaise,  1". du  beau  Traite'  d'Hippo- 
deClifïordle  So  juillet  1767,  Linné,  crate  sur  l'air,  Veau  et  les  lieux; 
dans  le  style  d'un  homme  de  génie  a?,  des  Èpidémiauesttitt  Prônas- 
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lies  dans  les  maladies  aiguës  ,  du  tôt  le  consulter  de  Luîtes  parts.  Craî- 
méme auteur;  3". de  la  sublime/'»-  gnant  la  vanité  secrète  qui  porje  les 
eriptionde  la  pnsia  t? 'Aliènes  ,  par  savants  à  parler  et  i  discotuir  longue- 
Thucydide.  Cliftou  a  très  bien  coor-  ment ,  il  gardait  souvent  le  silence, 
donné  ces  matériaux,  et  le*  a  enrichis  sans  contredire  ni  disputer;  mais  les 
de  notes  intéressantes.  Jaloui  decon-  passions  pénètrent  jusque  dans  les- 
triboer  au  perfectionnement  de  fart  cellules.  Quelques  anachorètes  acci*> 
de  guérir,  if  avait  publié  en  i^3i  des  sèrent  Cliinaque  de  rechercher  dans 
Tableaux  qui  devaient  servir  démo-  de  vains  discours  les  applaudissements  ' 
dèles  aux  praticiens  pour  la  rédaction  des  hommes,  et  il  passa  près  d'un  an 
de  leurs  observations  les  plus  impor-  -sans  parler.  Cependant,  désarmes  par 
tantes  ;  mais  ils  n'obtinrent  pas  le  suf-  son  humilité,  ses  ennemis  mêmes  le 
fragedesmédecins,  qui,  loin  de s'y  eon-  conjurèrent  enfin  de  continuer  d'ins- 
former,  les  critiquèrent  vivement.  Gif-  traire  ceux- qui  s'adressaient  à  lui.  II 
h»  avait  promis  une  édition  complète  avait  soixante-quinze  ans,  et  il  en  avait 
et  méthodique  des  OEuvres  d'Hippo-  passe  cinquante-neuf  dan*  la  solitude, 
crate,  qui  n'a ipoint  vu  le  jour.  C.  lorsqu'il  fut  élu,  en  600,  abbé  dii 
CLIMAQUE  (  S.  Jeab  ) ,  qu'on  grand  monastère  du  mont  Sinaï. 
erait  originaire  de  la  Palestine,   na-  Un  parlait  partout  de  sa  sagesse,  de 

rit  vers  l'an  5a5 ,  et  fut  disciple  de  son  expérience  consommée.  .S.  Gré- 
Grégoire  de  Naiianie.  Ses  rapides  goire  le  grand  lui  écrivit  pour  se  re- 
progrès dans  les  sciences  lui  firent  commander  à  ses  prières,  et  lui  en- 
donner  dans  sa  jeunesse  le  surnom  Voya  une  somme  considérable  pour 
àt  Scholastique ,  qui  supposait  alors  l'hôpital  des  pèlerins  bâti  à  quelque 
un  grand  talent  uni  a  de  vastes  coït-  -dislance  du  Sinnï.  Après. avoir  gou- 
iiaissances.  Un  livre  intitulé  Climax  -verné  pendant  quatre  années  les  moi- 
»a  Echelle  fit  ensuite  donner  k  Jean  ,nes  de  la  montagne  et  les  auacho- 
!e  surnom  de  Climaqœ ,  sous  lequel  rètes  du  désert,  S.  Jean  CI  î  ma  que  se 
il  est  connu.  Dès  fige  de  seize  ans,. il  démit  de  sa  dignité  pour  se  livrer  en.- 
renonea  au  monde  pour  aller  se  U-  fièrement  à  la  vie  contemplative,  *t 
vrer  à  la  vie  contemplative  dans  Ici  il  mourut  dans  son  ermitage  de 
déserts  du  Sinaï.  II  choisit  un  ermi-  Thole,  le  5omars  6o5(  à  l'âge  de 
tageéloi^nédtiinonastère.bâti  sur  le  quatre-vingts  ans.  Ses  œuvres  ont 
sommet  de  la  montagne ,  et  te  mit  sous  'été  imprimées  en  grec  et  en  latin, 
la  direction  d'un  vieil  anachorète  nota-  Paris,  i633,  in-fo).  La  version  là- 
ne  Martyrius*  Après  quatre  ans  ,d'é-  tiue  est  de  Mathieu  fiaderus  -,  éditeur  ; 
Inde, de  silence  et  d'épreuves,  ilpro-  g  travail  auparavant  celle  d'AmbroAe 
nonçales  vœux  monastiques;  et  Mas-  Camatdule,  qu'lsseh  fît  réimprimer 
tvrius  étant  mort  en  5(io,  Use  retira  à  la  fin  du  16'.  siècle.  Ces  œuvres 
dausl'crmilagedeThole,aupiedduSi-  contiennent,  f A' Échelle  OU  ciel, 
uai.  Nourri  Je  là  lecture  des  .livres  en  grec,  Climax.  Cc(  ouvrage  nscéti- 
saints  et  des  Pères ,  il  devint  un  des  que  fut  composé  a  la  prière  de  Jean  , 
pins  savants  docteurs  de  l'Eglise.  Il  abbé  de  Raïthc  ,  toonastère  situé  au- 
voulait  vivre  seul,  entièrement  in-  près  de  la  mer  Bouge.  L'auteur  lui 
connu  au  monde  ;  mais  le  bruit  de  sa  donna  le  litre  d'Échelle.,  parce  qu'il 
vertu  et  de  sa  science  avait  traversé  imagina  trente  degrés  pour  conduire 
la  solitudes  du  désert,  Q&  yint  tùeu-  l'ami  a  la  perfection.  Il  est  écrit  es 
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forme  d'api  on  s  mes  ou  de  sentences;  Araaukt (l'Andilly, Pari),  i688,in-il. 
le  style  en  est  simple  rt  concis.  On  j  V— v*. 

trouve  beaucoup  d'onction,  des  sen-         CLINIAS,  fils  d'Aîeibiade  ,  de  la 

timents  élevé», ,  le  tableau  de  toutes  famille  des  acides ,  l'un  des  prmci- 

les  vertus,  des  paraboles  et  des  traits  paux  d'Athèues  par  sa  naissance  et 

historiques  tires  principalement  de  la  ses  richesses,  se  distingua  a  ta  batailla 

vie  religieuse,  qui  présentent  tes  pré-  de  Salamine ,  où  il  avait  un  vaisseau 

ceptea  en  action.  Cet  ouvrage  a  sou-  monté  de  deux  cents  hommes,  et 

▼eut  été  imprimé  séparément  et  tra-  équipe  à  tes  frais.  Il  épousa  Dinoma- 

duit  en  français.  On  trouve  dans  la  ebé,  fille  oie  Mégaclès,  et  en  eutdeux 

Bibliothèque  des  Pères  les  Commen-  fils,  le  célèbre  Aldliiadc,  et  on  antre 

laîrrs  grecs  de  Jean ,  abbé  de  Baïthe.  Cu'nias,  dont  la  tête  n'était  pas  bien 

sur  X Echelle  sainte.  On  conserve  a  saine ,  a  ce  que  dit  Platon  dans  le 

la  bibliotbcqiie  de  Venise  les  Gom-  premier  Ah:ïbi*de.  Celui  qui  bit  le 

mentaircs  manuscrits  d'Élie ,  métro-  sujet  de  cet  article  fut  tué  à  ta  bataille 

.politain  de  Crète,  qui  vivait  environ  de  Coronée,  Fan  44?  aï-  ■'■"^  "" * 

cent  cinquante  ans  après  S.  Jean  Cli-  Clihjàs  de  Tarante,  philosophe  pr- 

maque  {  foy. ,  pour  divers  Commen-  thagoricien,  ayant  appris  que  Prorus 

taires  grecs  sur  l'Échelle,  le  P.  Mont-  de  Cyrène ,  de  la  même  secte ,  mail 

bacon  ,    Bibliotheca    Coisliniana,  qu'il  ne  connaissait  point,  venait  de 

pag.  3o5  ).  On  a  enfin  les  Commen-  perdre  tous  ses  biens  dans  une  révo- 

taires  latins  de  Denys  le  chartreux,  lution  politique,  et  se  trouvait  dans 

d'Is.ielt,    docteur   flamand,   etc.   II.  la  détresse,  partit  sur-le-champ  avec 

Lettre  au  bienheureux    abbé    de  une  somme  considérable,  alla  à  Cy- 

fiaithe;  elle  a  été  traduite  en  fran-  rêne,  racheta  les  biens  de  Prorus ,  et 

fais   par  Arnauld  d'Andilly;   il  en  les  lui  rendit.  Il  aima  mieux,  dans 

existe  des  versions  latines  qui  ont  eu  une  autre  occasion ,  payer  trois  talents 

plusieurs  éditions;  elle  est  regardée  gu'onluidumandaitmalàpropns,que 

comme  le  plus  parfait  des  écrits  de  de  prêter  serment  qu'il  ne  tes  devait 

Clitnaquc  ;  III.  plusieurs  opuscules,  pas.Lorsqu'ilsesentaitdisposéàlaco- 

De  la  nécessité  du  péché  d'Adam ,  1ère ,  il  prenait  sa  lyre ,  et  en  jouait  jus- 

'Ctc.  Il  n'est  poiiit  d'auteur  grec  dont  qu'à  ce  que  son  esprit  fût  calmé.  Il 

k  texte  ait  été  plus  altéré  par  les  ce-  fit  un  dès  amis  de  Platon.      O— «• 
pistes,  parce  qu'il  n'en  est  point  dont        CLINTON  ;  Miami),  général  an- 

-<ra  ait  tait  plus  de  copiM.  I.e  plus  an-  glais ,  servit  d'abord  lors  de  la  guerre 

rien  de  tous  les  manuscrits  grecs  de  de  Hanovre,  et  entra  comme  capitaine 

l'Échelle  sainte,  qui  se  trouve  k  la  bi-  dans  le  régiment  des  gardes  en  i-j58. 

bliothèque  Impérale,  et  qui  fat  ap-  Parvenuau  grade  de  major-général,  n 

Krtc  de  Florence  par  Cathrrine  de  fat  envoyé  en  177S,  avec  lîurgoyne 

.dicis,  passe  pour  avoir  neuf  cents  etHowe,  dans  l'Amérique  septentrio* 

ans  d'antiquité'.  La  vie  de  S.  Jean  Cli-  nale ,  où  il  se  distingua  par  sa  bra- 

maque ,  écrite  peu  de  temps  avant  voure  et  son  activité  dans  la  guerre 

M  mort  par  Daniel,  moine  de  Raïihe,  contre  les  ïnsnrgcnts.  An  combat  de 

■a  été  plusieurs  fois  imprimée.  Une  Bunkers-Hill,  près  de  Doston  ,  il  r»- 

autre  vie  du  même  saint,  par  Le-  mena  à  la  charge  les  troupes  anglaises 

maistre  de  Saçy,  précède  la  traduc-  qui  avaient  commencé  A  plier ,  et  leur 

lion  de  l'Échelle  sainte  donnée  par  fit  emporter  les  retranchements  urne- 


CLI  Cil             .  io3 

mis.  Bientôt  après  ,  il  alla  attaquer  jet.  Ne  pouvant  alors  tenir  ta  campa- 
New- York  ,  puis  Ghsrlestown  %  où  il  gne ,  il  chercha  a  corrompre  ses  enne- 
éehooa.  Ce  ne  fut  qu'à  nne  seconde  at-  mis ,  et  parvint  a  séduire  le  général 
laque  qu'il  entra  dans  New-York  avec  Arnold ,  qui  s'engagea  A  lui  livrer  I* 
l'amiral  Parker ,  après  avoir  défait  les  fort  où  il  commandait.  (  V.  Arnold  et 
Américains  à  l'affaire  de  Loog-Island.  AirnnE.)Unntouvcment  séditieux  s'é- 
Aussitôt  après ,  Howe  l'envoya  s'em-  '  tant  manifesté  dans  les  troupes  ameri- 
parerde  Rhode -Island.  Nommé  coin-  caines,  il  leur  envoya  des  émissaires 
mandant  a  New-York,  avec  Tordre  pour  les  engager  à  se  réunir  à  lui,  leur 
de  favoriser  par  des  diversions  les  offrant  de  payer  les  arrérages  que  le 
HMMBuntf  de  Burgoyne ,  il  ne  put  congrès  leur  devait.  Ses  émissaires 
S abord  remplir  cette  partie  de  ses  échouèrent  et  furent  traités  en  espions, 
instructions ,  et  à  peine  se  trouvait-il  On  intercepta  ses  dépêches  adressées  à 
«mesure  de  dire  une  heureuse  ten-  lord  Germaine,  a  qui  il  écrivait  qu'il  y 
lative,  qu'il  apprit  ta  capitulation  de  avait  à  la  solde  du  roi  d'Angleterre  plus 
et  général.  Forcé  de  rentrer  à  New-  d'Américains  royalistes  que  Wash in g- 
Tork,  il  eu  sortit  en  janvier  1778,  pour  ton  necqmptaït  de  soldats.  Cependant, 
aller*.  Philadelphie  prendre  le  eomman-  resserré  de  plus  en  plus  dans  la  place 
4«nmtencueidelarinee,àlap!aeede  de  New-York ,  par  fa  réunion  des  ar. 
Howe ,  qui  retournait  en  Angleterre,  mées  française!  et  américaines ,  il  al- 
Contraint,  par  l'approche  de  Wasbing-  Uit  succomber,  lorsqu'il  reçut  des  ren- 
ton,  d'év«cuerPbjladelphic,ilfit  nne  foruet-e  trouva  à  la  tête  de  douze 
bonne  retraite.  A  peine  arrivé  a  New-'  mille  Hommes  ;  il  en  embarqua  aussi- 
York,  il  alla  brûler  dès  corsaires  amé-  tôt  une  patrie  pour  aller  secourir  Corn- 
ricains  réfugiés  cUtwt  la  baie  d'Acussi-  wallis;  ce  général  venait  de  capi- 
Mt,  pois  il  fit  (Uns  le  nouveau  Jersey  caler.  Clinton  voulait,  en  1781, 
bh  expédition  où  ses  troupes  se  cou-  aller  attaquer  les  établissements  fran- 
iûirentavecunebarhariesansexenv  cals  dans  les  Antilles;  avant  qu'il 
pW,  Lorsque  la  saison  ne  lui  permit  pût  exécuter  ce  dessein  ,  il  fut  rem- 
pfns  d'agir  dans  les  parties  septentrio-  placé  par*  le  général  Ca  rie  ton.  A  son 
■aies,  il  envoya  ses  troupes  pour  s'em-  retrar  en  Angleterre,  il  publia  un 
parer  de  Savonnait ,  et  s'élant  lui-mê-  Mémoire  relatif  à  L'issue  malheureuse 
■m  rendu  dans  ta  Caroline,  en  janvier  de  la  campagne  de  inrii  ,  Londres, 
'779,  il  profita  habilement  de  la  di-  i^83,in-è*.Gornwallisyrépondit,et 
nstoncnâ  existait  entre  Us  Américains  Clin  ton  répliqua.  Quelque  temps  a  près, 
et  les, officiers  français,  pour  s'empa-  ce  dernier  fit  encore  paraître  ses  Ob- 
rer  de  Ghsrlestown.  Cette  belle  action  tervations  sur  V Histoire  de  Ut  guerre 
hu  valut  des  remcrctaents  delà  ebam-  £  Amérique,  écrite  par  M.  Stedman, 
kre  des  communes,  fcn  1780,  il  s'a-  Londres,  1784,  in~4°-  H  obtint  lé 
vanca  avec  huit  miHe  hommes  sur  la  gouvernement  de  Limerick  ,  fut  nom- 
flotte  de  l'amiral  Arbntbnnt,  jusqu'à  mé  membre  du  parlement ,  cl  il  «e- 
b  vae  de  Rhode-Iiland,poar  attaquer  sait  d'être  appelé  au  gouvernement 
les  Français  nouvellement  débarqués;  de  Gibraltar ,  lorsqu'il  y  mourut  le  a4 
anus  les  démêlés  qu'il  eut  avec  cet  ami-  décembre  1 7p5.  E— s. 
rsl,le*dbpwitionsque  tirait  les  Fran-  CLINTON  (George),  vice-prési- 
ca*  et  les  mouvements  de  Washing-  dent  des  États-Unis  de  l'Amérique  sep- 
tMlefçrc^eutàalMjadMuxrsunpro-  tennioaale,  naquit  en  1739,  dans  la 
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Nouvelle --Angleterre  ,  d'une  famille'  adversaire  de  porter  des  secours  a» 
originaire  d'Irlande.  Son  père ,  étant  gênerai  Burgoyne  :  ce  qui  fut  .cause 
colunel  d'un  régiment  colonial  durant  que  ce  général  ne  tarda  pas  d'elle, 
la  guerre  du  Canada,  se  distingua  oblige'  de  capituler,  <  f.Bv*aovKE.  ) 
en  1^58,  à  la  prise  du  fort  Fronte-  4  la  fin  de  cet  le  mime  année  1777V 
nac.  G.  Clinton,  à  peine  âge  alors  Clinton  fut  élu  gouverneur  de  l'état 
de  dix-huit  ans ,  était  lieutenant  dans  de  New- York.  Celait  la  première  foi* 
le  même  régiment.  En  17S0,  il  des-,  que le  premier  magistral  de  cette  pro- 
ceudit  le  fleuve  St.-Laureat  avec  les.  vînee  était  élevé  à  cette  place  par  le 
troupes  qui  étaient  sous  les  ordres  du.  choix  libre  des  habitants.  Depuis  celte 
général  Amberst.  Cette  même  année,,  époque  jusqu'en  1810,  cet  état  a  en 
U  guerre  se  termina  en  Amérique  par  Clinton  pour  gouverneur,  et  l'on  sait 
la  conquête  du  Canada,  et  le  jeune  quels  progrès  rapides  ses  habitants, 
Clinton,  déposant  son  épée,  s'appli-  dont  lé  nombre  est  plus  que  double  » 
qua  à  l'étude  des  lois,  sous  William,  ont  fjit  dans  les  arts  et  le  commerce. 
Smitli  de  New-York,  qui  passait  Eu 1804,  il  fut  éw  vice-président  des. 
ajors  pour  le  flambeau  du  barreau  de  États-Unis,  et  président  du  sénat,  f.e 
la  Nouvelle- Angleterre.  Le  gouverneur  trait  de  la  vie  de  G.  Clinton  qui  lui 
anglais,  George  Clinton,  l'ayant  re-.  a  mérité  le  plus  de  reconnaissante,  de. 
connu  pour  son  parent*  lui  donna  une;  la  part  de  ses  compatriote*. ,  est  bt 
place  dans  le  greffe  de  la  province,!  suppression  de  labanquegépéraledes 
ce  qui  ne  l'empêchait  pas-  d'exercer  Étais  -i.Unjs,  opérée  par  son  influence 
la  profession  d'avocat  11  fut  élu  uni  eu  i8u  ,  mafsjre.^e  nembreusesi rô- 
des représentants  de  sa  peuviuce  à.  dama  lions  ,  surtout  de  la  part  des 
l'assemblée  coloniale  de  1773,61  s'y-  négociants  anglais,  qui,  au  moyen.dé 
dîsiingua  par  |a  fermeté  avec  laquelle;  cette,  banque,  tenaient  ie  gouverne* 
il  s'opposa  aux  usurpations  du  gou-  ruentainérieaindausleur dépendance, 
vErnement  anglais.  Cette  conduite  le.  s-'étaut  rendus  '  propriétaires  de  la 
Ht  élire  membre  du  congrès,  le  iS  plus  grande, partie  des  aetioai  .Le 
mai  1775;  mais  il  assista  rarement',  discours  qu'if  prononça  a.  ce.vane* 
aux  séances  de  cette  glorieuse  .assem-i  est  un  chef-d'œuvre  de  bon  sens-,  et 
blée,  aimant  mieux  se  consacrer  à  prouve  que  ses. connaissances  enfi- 
la guerre;  que,:  dans  cette  etecoua-  ne  gens  et  eu  économie  coiiimemahs 
tance,  il  regardait  comme  plus  -utile  étaient  iris  étendues.  Cet  excellentes 
que  les  délibérations.  A  peu  pi'ès  dans:  teeen  n'appartenait  ni  au  parti  fèW 
le  même  temps  qu'il  avait  e'té  élu  déralisto,  ni  ,au  parti  appelé  dÀmar, 
membre  du  congrès ,  on  l'avait  élevé-  craie  ;  car ,  quoiqu'on  se  -qualité  de 
au  grade  de  brigadier-général  dans-  vieu-président  déjà  comftdéralion.,  Il 
les  milices ,, -et,  deux  ans,  après,  il  fût préiidentjddsenat,  quiestiecue» 
fut  promu  a  ti  inêine 'grade  ■  dans, .  la  scll  eonstiiulionntl  du,  président  ,.0* 
ligne.  Or  lui  confia  le  commandement-  sait  que.  Jefieieeé,  le  .perseaxtagn  le 
des  postes  établis  dans  les  montagnes,  plus, influent  du  parti  de*noerate>o  nés 
et,  quoiqu'il  Mit  obligé  de  les' évacuer-,  le  consultait -jamais  ^'officiellement, 
devant  les  forces  supérieures  00m r  -  Ilïotaitcepeudantavcccepartiooutrei 
mandées  par  le  général  anglais  sir  les  fédéralistes , toutes  les  lois  <]bc 
Henri  Clinton  ,  sa  défense  brelanie  et  >  ceux-ci  proposaient  des  mesures  qui? 
s*  savauteietraitc  empéjthèfew  sorti  lui  paraùawBt  èlreiuspUws^iinMj 
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aeen te  britanniques.  Clinton  professait  dti  Gftvre  au  fameux  Jean  Cbsndos. 
le  plussotiverain  mépris  pour  les  idées  *  Au  diable,  monseigneur,  lui  dit-il, 
étroites  et  illibérales  de  ceux  de  set  »  si  jamais  Anglais  sera  mon  voisin!  » 
compatriotes  qui  ne  veulent  pas  ad-  et  il  alla  de  suite  assiéger  ce  chfi- 
mettre  les  étrangers  naturalisés  an  teau,  qu'il  démolit  entièrement.  Celte 
plein  exercice  des  droits  de  citoyen,  action  prouve  avec  quelle  hauteur  lés 
H  pensait  que  des  tommes  qui  se  seigneurs  bretons  se  permettaient  de 
sont  maries  dans  un  pays,  y-  ont  traiter  leur  souverain;  ceux  qui  ,com- 
fondé  une  famille  ,  acquis  des  pro-  me  Clisson ,  avaient  contribué  à  faire 
pne(és,etquîensonldevenuscitoyens  triompher  la  maison  de  Montfbrt  se 
de  leur  propre  choix,. y  sont  sauvent  croyaient  tout  permis,  et  la  France, 
plu  Attachés  que  ceux  qui  ne  lui  ap«  gouvernée  par  Charles  V ,  entretenait 
pardonnent  que  par  le. hasard  de  la  des  divisions  qui  empêchaient  le  due 
naissance.  G.  Clinton  nwumt:à  Wa-  de  Bretagne  de  se  livrer,  autant  qu'il 
skùtgtoa,  le  20  avril  1813.  Ses>ob-  l'aurait  désiré,  aux  Anglais  qui  l'a- 
aèqnes  furent  célébrées  avec  la  plus  vaienl  bien  servi,  lustririt-du  rnécon-J 
grande  pompe.  Le  présidant  des  états  tentenient  de  Clisson ,  Charles  V  l'at- 
et  le  congres. y  assistèrent,  ainsi  que  tira  à  sa  cour,  où  il  le  combla  de 
les  ministres  des  différentes  commu-  bienfaits,  et  le  fit  servir  à-la  gloire 
bloc».  Le  19  mai. suivant,  son  éloge  de  son  règne.  Il  y  devint,  en  1570,  lé 
fut  prononcé  a  Nerf-York  par  M.  irère d'armes  du  connétable du GueS- 
Gouverneur  Morrii ,  nndtsperton-  elu,e*  aida  beaucoup  ce  héros  à  dé* 
nages  les  plus  importants  du  parti  barrasserleroyauniedufleMidcsgra» 
fenesali.--te.  —  Il  eut  un  frère,  nommé  descom/Migitû^quidésoJaienllescam- 
James  GuctiçK,  officier-général  du-  pagnes.  Si  les  seigneurs  bretons  al- 
lant la  révolution.  D— ■>«  L— -b.  f  niaient  la  eoui*  de  France,  parce  qu'ils  y 
CLISSON  (  Olivier  ni  ) ,  né  en  trouvaient  des  emplois  honorables  et 
Bretagne,,  cimnelablc.de  France  en  delafbrtuue^ilséiaientloineependant 
i38n,  sons  le  règne  de  Charles  VI.  de  vouloir  que-  la -Bretagne' perdit  (a 
Il  n'avait  que  donne  ans  lorsque  son  ssuvernineié  dont  elle  fouissait  ;  aussi 
père  -fut  décapité  à  Paris,  par  ordre  étaieftt-ils  toujours  'prêts  à- revenir 
de  Philippe  de  Valois.  Si  mire  l'en-  à  leur  duc  lorsque  son  indépendance 
voyaen  Angleterre^  où  il  lut  élevé  ;  paraissait  menacée.  Cttsïon,  malgré  la 
mus  il  n'en  resta,  pas  moins  fidèle  a.  hauteur.de  ion  caractère,  avait  l'esprit 
la^asDcqUe  les  Bretons  portaient  aux  propre  à  conduire  des  intrigues.  Soit 
Anglais.  Aussitôt  qu'il  (ut  en  âge  de  qu'il  eu I  rendu  quelque  service  *atn{ 
■rendre  les  armes ,  il  revint  dans  sa  a»  doc  de  Bretagne ,  soit-qfTil  se  fiât 


patrie  et  se  trouva,  en  i364j  »  la  sur  la  protection  de  Chartes  V,  il  ré' 

BaUilte  d'Auray,  où  se  termina,  en  fa-  plat  en  Bretagne, on  il  fut  reçu  ave* 

veurdu  comte  de.  Montfùrt,  la  longue  toaucoupd*  caresses;  mais  le  duc  avait 

at  sanglante  querelle  élevée  entre  les  donne  losdrc  à   Balavan,  capitaine 

comtes  de  MonUort  et  de  Blois.  (  foy-.  de  son  château  de  l'Hermine-,  d'à  r- 

Cuius  de  8101s.  )ClisMny  perdit  rêler  Crissen,  de  le  coudre  dans  tiri 

«axl,etMq^ittacep«Qdantl«clmnicl  sac,  et  dit  le  jeter  à  la 'mer;  fitdàvaû 

de  bataille  qu'après  là  victoire.  Peude  garda  Mnpriswwter,  dans  l'espéra  nre 

lerspsaprês,i!sebr«ajilla  av«c  le  doc  que-le  duc  ne  tarderait  pas', V  sv  re- 

dBBrei^oo,quia»w»àca»olet;h^tean  peftir  d'avoir  MKnfiéutt  si  grand 
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guerrier,  doc}  la  mort  n'aurait  pas  talion  était  si  grande  de  le  faire  res- 

man que  de  produire  des  vengeurs  ans-  pecler  et  ménager  par  tous  les  partis; 

sitôt  qu'elle  aurait  été  connue.  En  mais  Clisson  aimait  l'argent,  ce  qui 

effet,  le  duc  consentit  bientôt  à  rrn-  l'attachait  à  la  cour,  et,  tout  en  se 

dre  la  liberté  à  Clisson,  ou  plutôt  il  mêlant  des  intrigues  sans  cesse  re- 

la  lui  fit  acheter  d'une  somme  cou-  nouvelées  sous  un  tel  roi ,  il  voulait 

sidc'raule;  ce  qui  n'était  pas  contraire  tout  obtenir  de  force.  Ses  ennemis  se 

aux  mœurs  de  cette  époque.  Clisson ,  réunirent  M  l' accablèrent  ;  il  tut  dé- 

r  était  avare,  parvint  à  se  faire  ren-  pouillé  de   toutes. ses  charges,   en 

cequ'il  avait  déboursé,  et  depuis,  i3gt,  accuse  de  maléfices,  et  con- 

il  se  réconcilia  sincèrement  avec  le  damné  à  une  amende  de  cent  mille 

duc ,  sans  quitter  le  service  de  France,  marcs  d'argent.  Il  se  retira  dans  son 

Charles  V,  à  l'article  da  la  mort,  château    de  Joaselin  en  Bretagne  ,, 

désigna  Clisson  comme  le  seul  capa-  où  il  mourut   le   a4   **ril    i4°> 

ble  de  porter  le'pce  de  connétable  pen-  On  l'a  souvent  comparé  a  du  Guet- 

dant  là  minorité  de  Charles  VI.  11  clin  ;  égaux  en  courage  bien  plus 

commandait  l'avant-garde  de  l'armée  qu'en  latent*,  militaires,  ils  n'ont  de 

française,  en  i38a,  à  la  bataille  de  commun  que  d'être  nés  en  Bretagne, 

fiosbecq ,  si  fatale  aux  Flamands,  qui  et  d'avoir  été  connétables  de  France. 

L perdirent  vingt-cinq  mille  hommes.  Ou  Guesclin,  loyal ,  désintéressé,  no- 

;  nouveau  connétable  s'occupait  du  blc  dans  toutes  ses  actions,  eutleca- 

projet  de  chasser  entièrement  les  Au-  «ictère  et  la  conduite  d'un  vrai  cheva- 

glais  du  royaume,  lorsque,,  la  nuit  lier,  et  les  vues  d'un  grand  capitaine, 

du  1 3  au  1 4  juin  1 3t)ï ,  il  fut  attaqué  a  une  époque  où  l'on  ignorait  enàère- 

a  Paris ,  dans  la  rue  Culture-Ste.-Ca-  ment  l'art  de  la  guerre  ;  Clisson,  ai- 

therioe,  par  une  vingtaine  île  biï-  inant  a  la  fois  les  intrigues,  la  guerre  T 

gands ,  ayant  h  leur  tête  Pierre  de  le  crédit  et  l'argent,  acquit  plus  d'as- 

Craon.  Ijs  le  renversèrent  de  cheval,  cendant  pendant  sa  vie,  et  n'a  pas 

tnaJgré  la  vigoureuse  résistance  qu'il  obtenu  une  réputation  aussi  pure.  Il 

leur  opposait,  et  le  laissèrent  pour.  Liissa  en  mourant  une  fortune  estimée 

mort  des  coup  qu'ils  lui  avaient  pur-  1,700,000  .livres ,  ce  qui  est  prodi- 

ïés.  Heureusement  ses  blessures  n'éV.  gieui ,  si  l'on  se  reporte  à  la  valeur 

taient  pas  dangereuses.  Trais  des  as-  de  l'argent  au  commencement  du  1 5*. 

aassins   furent  arrêtés,  et  exécutés;  siècle;  ses  contemporains  eu  furent 

Pierre  de  Craon  se  sauva ,   et  finit  scandalisés.  Un  de  ses  compatriotes 

par  obtenir  sa  grâce  pendant  les  troun  (  St. -Fois  ) ,  qui  ne  veut  jamais  qu'un 

blesquisuivirentlademencedeChar-  Breton  puisse  avoir  tort,  a  voulu 

les  VI.  11  s'était  porté  à  cet  assassinat  prouver,  dans  ses  Essais  sur  P  tais  , 

poursevenger  du  connétable, dont  la  que  la. fortune  de  Clisson  Êutacquiso 

violence  était  extrême,  etquiiuiava.it  loyalement;  mais  il  a  oublié  d'expli- 

rendu  de  mauvais  services.  L'inûeii-  quer  pourquoi  ou  n'en  jugeait  pu  ainsi 

bjlité  de  Clisson  le  perdit  à  l'époque  à  la  mort  du  connétable.     F— t. 

où  Charles  VI,  incapable,  par  l'afcé-  .    CUSTHÈNEST£Ud'Aristooyinus, 

nation  de  son  esprit,  de  gouverne*  tyran  de  Sicyone,  succéda  inunédia- 

lui-méme,  abandonna  lu  roses  de.  tement  8  Hyron,  son  grand-père. Il 

l'clat  à  ses  oncles.  Il  n'aurait  pis  été  rendit  de  très  grand  s  services aux  Am- 

■npos4ble,à.unmierr.iecdontkrefn-  pjûçtyans  dans  la  guerre  sacrée  ouolra 
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Gn-ha,  en  bloquant  arec  ses  vais-  toricti, suivit  Alexandre  dans  jcsex- 
seaux  le  port  'de  celle  ville.  H  rein-  péditions,et  en  écrivit ,  à  son  retour, 
porta  en  la  te.  pythiade,  l'an  5Si  une  histoire  qui  ne  cous  est  pas  par- 
avant  J-'C,  le  prix  de  la  course  des  venue.  On  loi  reprochait  de  l'enflure 
chars.  Voulant  marier  sa  fille  unique,  dans  son  style,  et  on  ne  comptait  pas 
nommée  Agariste,ï\  invita  les  princi-  beaucoup  sur  sa  véracité'.  M.  de  Ste- 
paux  de  toutes  les  parties  de  la  Grèce  Croix  pense  que  Diodore  de  Sicile  et 
a  se  rendre  a  sa  cour ,  et ,  après  les  Quinte-Curce  en  ont  fait  beaucoup  d'u- 
avoir  traités  pendant  quelque  temps  sage.  On  ne  croit  pas  que  ceGitarque 
avec  beaucoup  de  magnifie  rn  ce ,  il  fixa  soi  t  l'auteur  du.  GfoMaire  qu'on  trouve 
son  choix  sur  Mégactès,  fils  d'Alc-  souvent  cite' dans  les  anciens.  C—  B. 
mzon.  On  ne  connaît  pas  l'époque  CL1TOMACHUS ,  tbébain  ,  fils 
de  sa  mort.  Arîstote  dit  qu'il  se  cou-  d'Hermccrates,fut  un  athlète  des  plus 
dnisit  avec  beaucoup  de  nlodératîon ,  célèbres.  Il  remporta  dans  le  même 
ce  qui  réfute  les  contes  absurdes  que  jour,  à  Olympie,  le  prix  de  la  lutte, 
nul  Hérodote  sur  lui.            C— a.  celui  do  pugilat  et  celui  du  pancrace. 

CLISTHÊNES,  fils  de  Mégades  11  fut  encore  vainqueur  au  pancrace 
et  d'Agariste,  fille  du  précédent, était  «n  la  1 4 " "•  olympiade  (  3l6  ans 
Tan  àes  principaux  citoyens  d'Athè-  avant  J. -C).  Il  voulut,  l'olympiade 
nés ,  et  fut  le  grand  père  de  Péridès.  suivante ,  concourir  pour  le  pancrace 
H  contribua  beaucoup  à  l'expulsion  et  le  pugilat;  mais  il  fut  vaincu  au 
des  Pbîstratides,  et  fut  archonte  épo-  premier  exercice  par  Caprus  Eléen, 
nyme  Tannée  même  de  leur  fuite.  Sa  ce  qui  ne  V  empêcha  pas  de  se  pré- 
nimïlle  avait  tonjours  été  à  la  tête  du  senter  au  pugilat,  dont  il  remporta 
parti  aristocratique  ,  et  il  suivit  h»  le  prix.  Il  prenait  tant  de  précautions 
mêmes  principes.  Voyant  qnlsagoras,  pour  conserver  ses  forces,  que,  tant 
qui  était  i  la  tête  de  ht  faction  con-  qu'il  fut  dans  l'âge  de  concourir  aux 
traire,  allait  avoir  le  dessus ,  il  ima-  jeux  publics .  il  ne  se  permit  d'avoir 
ejna  de  se  concilier  le  peuple,  en  por-  commerce  avec  aucune  femme]  il  évi- 
tant le  nombre  des  tribus  dequaireà  tait  même  d'en  parier,  et  quittait  la 
dix,  ce  qui  donnait  beaucoup  plus  de  table  lorsque  la  conversation  tombait 
places  à  distribuer.  On  croit  que  ce  sur  ce  sujet.  On  trouve  dans  YAmho- 
■fttt  lui  qui  introduisit  l'ostracisme  à  Iogie,uv.  IV,c.a,ép.  5,  eldans  les 
Athènes,  et  if  fit  exiler  par  ce  moyen  Jnaleet^  de  Branck,  Ll,  p.  488, 
ïstgoraSjSon  antagoniste.  Cléomenes,  une  Epigritmme  du  .poète  Alcee  ,  de 
Ton  des  rois  de  Sparte  qui  protégeait  Messène,  sur  cet  athlète.  C— n. 
Isagoras,  força  les  Athéniens  à  le  rap-  CUTOMACHUS  ,  carthaginois, 
fder ,  et  à  exiler  Clisthènes  et  les  au-  fils  de  Maharbal ,  que  les  Grecs  con- 
tres descendants  de  ceux  qui  avaient  naissaient  sous  le  nom  de  Diognétus, 
participé  au  meurtre  des  Cyloniens  j  se  nommait  lui-même  Adherbal  dans 
mais  Isagoras  ayant  voulu  usurper  la  la  langue  de  son  pays.  Il  quitta  sa  pa- 
tn-annie,  le*  Athéniens  le  chassèrent  trie  à  l'âge  de  vingt-huit  ans,  proba- 
•e  nouveau,  et rappelèreut  Clislbènes,  blême»  t  au  1  approches  de  la  troisiè- 
qoi  fut  depuis  ce  temps-là  a  la  télé  de  me  guerre  punique,  vers  l'an  i5e 
M  république.  On  ne  connaît  pas  l'ë-  avant  J.-C  Déjà  versé  dans  la  langue 
poqne  de  sa  morfî               C— r .  et  la  littérature  grecques ,  dont  la  con- 

fSUTAHQDE,  fili  de  Diaon-llib-  naissance  était  très  répandue  à  Car- 
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(liage,  î!  alla  s'établir  a  Athènes,  oi  Amis,  conjointement  arec  Epi*»- 
Orneade,  africain  oomme  lui  ,  mais  lïon.  Ce  prince  étant  venu,  l'an  3rô 
d'une  -ville  grecque,  était  chef  de  l'é-  avant  J.-C. ,  passer  l'hiver  a  Bac- 
cole  académicienne  et  jouissait  d'une  très,  adopta  les  vêlements  et  le 
très  grande  réputation.  Clitomachus  luxe  des  Persans  et  des  Mèdes,  ce 
s'attacha  à  lui,  sans  négliger  cepen-  qui  déplut  beaucoup  aux  Macedo- 
dant  tes  dogmes  des  autres  sectes,  mens,  et  surtout  aux  anciens  soldais 
qu'il  étudia  avec  beaucoup  de  soin.  Sa  "*  *UD  armée ,  du  nombre  desquels 
patrie  ayant  été  détruite  par  les  Ro-  Ctait  Clitus.  Dans  un  repas  donné  à 
nains,  Van  1 4ti avant  J.-C.,  il  écrivit  l'occasion  de  la  fête  des  Dioscum, 
une  lettre  de  consolation,  en  grec,  a  quelques-uns  des  convives, pour  Sal- 
ies concitoyens,  qui  avaient  été  ré-  1er  Alexandre,  mirent  ses  expiait* 
dnks  à  l'esclavage.  Il 'devînt  chef  de  beaucoup  au-dessus  de  ceux  de  ces 
F  académie  l'an  i3oavant  J.-C,  après  deux  divinités.  D'autres  allèrent  plus 
la  mort  de  Gaméade,  et  comme  ce  loin,  et  dirent  qu'Hercule  lui-même 
philosophe  n'avait  jamais  écrit,  il  re'-  ne  pouvait  pas  lui  être  comparé,  Cli- 
para  cette  omission,  et  exposa  sa  doo-  tus  ayant  observé  qu'on  ne  pouvait 
trine  dans  un  grand  nombre  d'ouvra-  pas  comparer  les  mortels  aux  dieux, 
ges,dont  aucun  n'est  parvenu1,  jusqu'à  ajouta  que  l'armée  macédonienne  avait 
■tons.  11  eut,  comme  lui,  de.frequen-  tout  autant  de  part  qu'Alexandre  dans 
tes  disputes  avec  les  stoïciens,  surtout  ces  exploits  si  vantés.  Ces  discours 
.au  sujet  de  la  divinité,  oe  qui  le  lit  avaitnt  ctiwmencé  à  offenser  ce  prin- 
traiter  d'athée.  H  avait  sans  doute  fait  ce ,  lorsque  d'autres  flatteurs  ayant 
nn  voyage  à  Rome  ;  car  il  adressa  au  parié  de  Philippe  et  cherché  à  le  ra- 
poèle  Lucilius  un  ouvrage  sur  les  baisser  au-dessous  d'Alexandre,  Clt- 
principes  .des  académiciens.  Parvenu  tus ,  qui  avait  la  tête  échauffée  par  If 
à  nn  âge  très  avancé,  il  tomba  dan»  vin ,  ne  se  possédant  plus  ,  se  permit 
la  léthargie;  ayant  repris  ooanaissan-  des  railleries' très  piquantes,  et  râp- 
ée, il  dit  :  aNenousIaissonspointnbu-  pela  au  roi  qu'il  lui  avait  sauvé  la  vie. 
»  ser  par  l'amour  de  la  vie ,  »  et  il  se  Alexandre,  qui  était  lui-même,  ivre, 
donna  la  mort  vers  l'an  100  avant  se  leva  pour  se  jeter  sur  Clitus;  case 
J.-C  Ckéron  cite  souvent  ses  ouvra-  mît -entre  eux,  et  on  fit  sortir  ce  der- 
mes, et  il  dit  de  lui  qu'il  avait  beau-  nier; mais  il  rentra  par  un* autre pos- 
eonp  d'ardeur  pourFétude^  et  unes-  te, ;  en  chantant  des  vers  de  \'Aadr<h 
prit  très  subtil tcumnœ  tous  les  Car-  ma<jw.  d'Euripide,  où  fêlée  blâme 
tbagiuoèi.  C— b.  .  l'usage  de  n'inscrire  sur  les. trophées 
CLITUS,  surnommé  le  iVoir,ponr  que  les  noms  des  généraux,  connue 
le  distinguer  des  autres  Macédoniens  s'ils  avaient  remporté  seuls  les  vic- 
de  ce  nom,  était  fils  de  Dropidès  et  toi res.  Alors  Alexandre,  ne  se  possè- 
de Lanice,  nourrice  d'Alexandre -le-  dant  plus,  saisit  1*  sa  risse  d'un  de  ses 
Grand.  II  suivîtes  prince  en  Asie,  et  gardes,  et  perça  Clitus  qui  mourus 
lui  sauva  la  vie  au  passage  du  Grani-  sur-le-champ.  A  peine  le  coup  fut-il 
que,  en  coupant  le  bras  à  Spilhridate  porté,  qu'il  sentit  toute  l'atrocité  de 
«rui  allait  le  frapper.  Il  combattit  â  Ar-  son  action,  et  voulut  se  tuer  lui-aeV 
belles,  à  la  tète  du  bataihori  royal,  et  me;  ses  a  rois  l'en  empêchèrent,  mais 
Alexandre  le  nomma  ensuite  corn-  on  eut  beaucoup  4t  peine  a  le  conso- 
mandant  du  corps  de  cavalerie  des  lu. — 11  est  question  de  trots  antrafcCu- 
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TO  «bas  l'histoire  d'Alexandre;  l"nn  maladie;  car,  toutes  !cs  foi* qu'un  ob~ 
commandait  un  corps  d'infanterie  dans  jet  ne  l'occupait  pas  fortement ,  ri  était 
Mn  armer;  le  second  un  corps  df  ca-  sujet  à  un  grand  abattement  d'esprit. 
Valérie;  le  troisième  était  fils  de  Bar-  Lorsqu'eo  i"j5i  les  Français  tt  les 
tratts,  roidlUyrie,  et  se  révolta  con-  Angtaissefirrntlaguerrecobimeaini- 
tee  Alexandre.  C — a.  liaires  des  différents  princes  de  l'Inde, 
■  CLIVE  (Robert,  lord),  baron  de  Clive,  alors  capitaine ,  proposa, pour 
Plassey ,  gouverneur  du  Bengale,  sauver  Trichinapaly,  assiège  parles 
naquit  à  Stycbe ,  dans  le  Shropshire ,  premiers,  d'aller  attaquer  Arcate.  La,  . 
en  17**5.  U  montra  des  sa  jeunesse  hardiesse  de  cette  mesure  en  assura 
u  caractère  hardi  et  entreprenant,  le  succès.  Investi  ensuite  dans  cette 
nuis  peu  de  goût  pour  l'étude.  Son  ville, Clive, nialpourvud'aitiHcrie, Ht 
père  lui  ayant  obtenu  une  place  d'écri-  une  sortie,  et  s'empara  d'une  batterie, 
vais  an  service  de  la  compagnie  des  mais  ne  put  en  emmener  les  canons; 
Indes,  il  partit  pour  Madras,  où  son  les  Français  avant  donné  un  assaut, 
caractère  bouillant  lui  suscita  de  frrf-  il  les  repoussa  et  les  força  d'abandon- 
quents  démêles  avec  ses  chefs  et  ses  uer  le  siège ,  puis  it  se  mit  eu  carapa- 
camarades.  Voulant  alors  réparer  le  gne,  et  obtint  des  succès.  Au  corn- 
temps  qu'il  avait  perdu  au  collège,  il  mencement  de  175*1,  il  défit  une  ar- 
canBacraittousles  jours  plusieurs  heu-  mée  supérieure  à  la  sienne,  délivra 
resàl'étude  de  la  bngue  latine.  Lorsque  Arcate  menacé  d'une  seconde  attaque, 
Madras  se  rendit  à  la  Bourdonnayc,  goignitsesforcesàcellcsdumajorLaw- 
en  174^1  toas  'cs  employe's  de  la  rence,  et  dégagea  Trichinapaly.  I.'ar- 
compag-aie  avaient  été  faits  prison-  mec  se  sépara  en  deux  divisions  ;  l'une 
mers.  Dupleîx,  commandant  en  chef ,  fut  confuSe  à  Clive,  quoique  l'un  des 
ayant  refusé  de  ratifier  la  capitulation  ,  plus  jeunes  capitaines,  parce  que  le* 
les  Anglais  ne  se  crurent  pas  obligés  a  Qpayes  déclarèrent  qu'ils  ne  vou- 
lenir  leur  parole,  et  Clive,  déguisé  en  laient  servir  que  sous  ses  ordres, 
maure,  s/enfuit  avec  quelques-uns  Après  avoir  débarrassé  le  pays  d'eo- 
de  ses  compatriotes.  Eu  17*17,  il  nemis,  Clive  retourna  a  Madras  et 
quitta  la  carrière  civile.  Devenu  lieu-  s'y  embarqua  pour  l'Angleterre ,  où 
tenant,  il  demanda  à  monter,  à  la  il  désirait  rétablir  sa  sauté.  La  com- 
ifte  de  trente -quatre  Anglais  et  de  pagnie  des  Indes  lui  offrit  uneépée 
sept  cents  Cipayes,  a  l'assaut  de  De-  à  poignée  de  diamants  ,  qu'il  n'accepta 
vi -Cotte  dans  leTanjaour.  Les  Gi-  qu'à  condition  qu'on  en  accorderait 
paye*  ayant  pris  la  fuite,  Clive ,  sui-  une  pareille  au  major  Lawrence.  On 
vi  des  Européens,  continua  sa  mar-  lui  donna  le  commandement  du  fort 
ché.  Accablé  par  la  cavalerie,  il  revint  St. -David  et  l'expectative  de  celui  de 
avec  trois  hommes;  mais  le  corps  en-  Madras,  puis  il" obtint  le  grade  de 
tier  des  Anglais  ayant  donné,  le  fort  lieutenant  -  colonel  dans  les  troupes 
-fiel  emporté.  A  b  paix,  CKVe  obtint  le  du  roi.  Trouvant,  a  son  retour  dans 
patte  lucratif  de  commissaire  des  trou-  l'Inde,  que  l'on*  avait  fait  la  paix  avec 
pes.  Durant  son  séjour  à  Madras ,  il  les  Français-,  il  alla  avec  les  amiraux 
fut  attaqué  d'une  fièvre  nerveuse  qui  Pocock  et  Watsou  détruire  les  pirates 
dérangea  tellement  sa  raison  que  Ion  d'Angria.  Appelé  ensuite  au  secours 
«pouvait  le  laisser  seul,  et  il  ressen-  du  Bengale,  où  les  Anglais  avaient 
In  lut  qu'il  vécut  les  effets  de  cette  éprouve  des  revers,  U  débarqua  i 
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Calcutta,  en  chassa  ta  troupes  du  attrape  par  un  acte  fant,  et  qrfB 
nabab  Sounjah  Doul.ih  ,  et  se  retran-  n'aurait  rien  ;  il  s'évanouit ,  perdit 
eba  à  cinq  inities  de  celte  ville  avec  la  raison  ,  et  mourut  un  an  après 
sept  ceni s  Européens  et  doute  «dis  cet  événement,  dont  les  historiens 
Cipayes.  Le  nabab  s'était  a v.-inre'  avec  anglais  ont  parié  avec  une  juste  îridi- 
uue  armée  de  trente  mille  fantassins,  gnatiou.  Oive ,  précédé  parla  tefreur,  ' 
bien  munis  d'artillerie  et  d'un  certain  entra  dans  Moxadubad ,  ville  si  peu- 
nombre  d'éléphants;  Oive  fit  des  pro-  plée  que  ses  habitants  auraient  pu, 
positions  de  paix  qui  furent  rejetées.  au  moyen  des  armes  tes  plus  simples, 
Alors,  il  prit  un  renfort  do  cinq  cents  détruire  l'armée  anglaise;  il  fit  res- 
matelots  de  l'escadre  de  l'amiral  Wat-  pecler  leurs  propriétés,  en  refusant  ua 
son,  et,  pendant  la  nuit,  attaqua  l'ar-  don  considérable  qu'ils  lui  offraient; 
roée  enuemieavec  tant  de  succès  ,que  mais  il  accepta  de  Meer-Jaffier  devenu 
te  nabab  envoya  demander  la  paix ,  nabab ,  un  présent  de  vingt-un  mille 
qui  fat  très  avantageuse  à  la  compa-  livres  ster  ing.  A  la  demande  du  con- 
gnie.Clive,  après  avoir  emporté  Chan-  seil  de  la  compagnie,  il  prit  le  gouver- 
dernagor,  conçut  le  projet  de  détro-  nement  de  Calcutta ,  fit  lever  le  siège 
lier  Sourajah  Doutai) ,  dont  il  soup-  de  Patnaaufilsdu  grand  Moghol,  qui 
foùnait  les  intentions.  Meer-Jafûer  s'efforçait  de  reprendre  les  anciennes 
promit  d'aider  Ciive,  à  condition  de  provinces  de  son  empire,  et  défit  un 
succéder  au  nabab  :  on  choisit  pour  corps  de  troupes  envoyé  par  le  gou- 
porter  tes  dépêches,  un  marchand  verneur  de  Batavia,  sous  prétexte  de 
nommé  Omichond.  Clive  ayant  atta-  renforcer  les  garnisons  hollandaises  du  ■ 
qné  Sourajah  Doulah ,  remporta  sur  Bengale.  Tant  de  succès  lui  valurent . 
lui  une  victoire  dont  lés  résultats;  fil-  de  la  cour  de  Delhi  le  titre  d'Omrah , 
rent  les  progrès  immenses  de  la  et  de  Jaffier  le  don  d'un  revenu  de 
puissance  anglaise  dans  l'Inde.  Orf  vingt-huit  mille  livres  sterling.  Com- 
■  ne  sait  pas  avec  précision  les  détails  blé  d'honneurs  et  de  richesses,  Clive 
de  cette  affaire  fameuse ,  connue  sous  revint  en  Européen  1^60,  et  fut  ac- 
le  nom  de  bataille  de  Plusse? ,  dans  cueilli  avtc  un  vif  enthousiasme  par 
laquelle  Clive,  avec  trois  mille  deul  sa  nation  et  par  son  roi,  qui  le  fit 
cents  hommes,  dont  neuf  cents  Eu-  pair  d'Irlande,  avec  le  titre  de  baron 
ropéeus  ,  battit  une  armée  forte  de  de  Plassey.  Clive  avait  a  peine  quitté 
trente  mille  fantassins ,  dix-huit  mille  l'Inde ,  que  les  semences  de  discorde 
chevaux  et  cinquante  pièces  de  ca-  qu'il  y  avait  laissées  produisirent  les 
non.  On  a  prétendu  qu'épuisé  de  effets  les  plus  désastreux.  Les  direc- 
faligue,  il  dormait,  à  l'instant  le  leurs,  de  la  compagnie,  qui  le  regar-  ■ 
plus  critique,  dans  un  bois  dont  ses  da i en  1  comme  le  seul  homme  qui  pût 
troupes  s'étaient  emparées  ;  mais  ce  rétablir  leurs  affaires ,  accédèrent  aux 
fut  au  moins  à  ses  dispositions  que  conditions  qu'il  leur  proposa  pour  re- 
l*o n  dut  le  succès.  Faute  de  chevaux,  tourner  daui  flnde.  Sa  présence  a<i  h  e- 
il  ne  put  suivre  cet  avantage.  Le  nabab  va  d'y  mettre  tout  en  ordre;  il  cou- 
fugitif  fui priset  mis  à  mort.  Lorsqu'O-  dut  avec  les  princes  du  pays  des  trai- 
ruichond,  qui  avait  mis  ses  services  tés  extrêmement  profitables  à  la  corn- 
et son  silence  à  un  très  haut  prix  pagnie;  mais  il  éprouva  de  bien  plus 
garanti  par  un  traite,  réclama  son  grandes  difficultés  à  réformer  les  abus 
salaire,   on-  lui   (lit    qu'on   t'avait  parmi  Los  employés  anglais;  il  mil 
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slors  l'armée  sur  un  meillaur  pied,  fiance  «ans  bornes  aux  hommes  qu'il 
régla  ce  qui  concernait  là  commerce  commanda.  LordChaiani  disait  «  que 
particulier,  de  manière  à  ce  que  les  »  c'était  un  général  crée'  par  le  ciel  ; 
naturels  ne  fussent  pas  opprimes,  être-  >  car,  uns  expérience  préalable,  il 
tourna  en  Angleterre  en  1 767.  La  corn-  *  l'avait  emporté  sur  tous  les  guerriers 
pagme  des  Indes ,  qui ,  en  1 7  56 ,  n'é-  *  de  son  temps,  ■  Clive  fut  membre  de 
tait  qu'une  simple  association  de  mar-  la  chambre  des  communes,  depuis 
chands,  dans  une  situation  précaire,  ■  1760  jusqu'à  sa  mort.  Il  parlait  rare- 
té trouvait  ,  au  départ  de  Clive ,  élevée  ment  ;  mais  quand  ou  l'attaquait,  il  se 
a  un  degré  inouï  de  richesse  et  de  défcndaitavecuneéloqnencequiéton» 
puissance. Malgré  les  services  signalés  naît.  Il  avait  épousé  en  1753  la  sœur 
quLlavajtreudus.uiipartidelachiiin-  du  docteur  Maskelyne,  célèbre  astro- 
bre  des  communes,  soutenu  par  le  uome,  dont  il  eut  cinq  enfants.  E — s. 
minisire,  s'cfîorca,  en  1773,  d«fai-  CLODION,  on  CHLODIO,  sur- 
ir, passer  en  proposition.  ■  que ,  pour  nommé  le  Qmvelit ,  parce  qu'il  por- 
a  acquérir  sa  fortune,  lord  Clive  avait  tait  une  longue  chevelure,  doit  être 

•  alnisë  du  pouvoir  qu'on  lui  avait  considéré  comme  le  3',  rpi  de  France, 
s  confie,  a  Lediscours  qu'il  prononça  en  admettant  pour  le  premier  Théo-' 
pour  sa  défense  6  oit  par  cette  phrase  :  demir,  dont  Grégoire  de  Tours  dit 
«Qu'on  me  prenne  ce  que  j'ai,  qu'on  même  qu'iléfait  le  fils;  car  Pharantond 

•  me  rende  pauvre,  puisqu'on  le  veut;  ne  fut  que  son  tuteur.  (  Voy.  Pbaba- 

•  je  serai  heureux;  avant  de  m'as-  sfoifo.)Clodion  était,  comme  ses  deux 

•  seoir,  j'ai  une  demande  à  taire  à  prédécesseurs,  chef  des  Saliens,  prin- 
■  la  chambre;  c'est  qu'en  décidant  ci  pale  tribu  des  Francs  qui  s'établirent 
»  sur  mon  honneur,  elle  n'oublie  pas  en  297  dans  ta  Toxandrie,  la  Cam- 
»  le  sien,  >  La  chambre  rejeta  lapro-  pined  aujourd'hui,  et  aux  environs  de 
position ,  et  déclara  que  Clive  avait  Tossender-Loo.  C'est  de  là  que  Clo- 
rtnàu  de  grands  et  signalés  services  dion,  qui  était  monté  sur  le  trône  en 
a  sou  pays.  Lorsque  les  dissensions  43o  ,  partit  pour  s'emparer  de  Cam- 
Wrvenues  entre  la  Grande-Bretagne  braî  et  envahir  les  contrées  appelées 
et  les  colonies  laissèrent  entrevoir  que  depuis  le  Hainaut  et  l'Artois;  mais  son' 
la  guerre  seule  pourrait  les  terminer ,  armée  s'étant  ensuite  livrée  a  la  dé- 
ou  pensa  a  donner  à  Clive  le  comman-  bauche,  fut  surprise  par  les  Romains 
dament  de  l'armée  destinée  à  agir  en  que  commandait  Maprien  ,  au  mo- 
Amérique;  il  s'excusa  sur  le  mauvab  mentoù  elle  célébrait  les  noces  de  l'un 
e'tat  de  sa  santé.  11  tomba  graduel-  des  lieutenants  de  Godion.  Oblige  do 
lement  dans  un* mélancolie  sombre,  rentrer  dans  ses  premières  limites,  et 
elle  11  novembre  1774,  il  mit  lui-  retire  a  Disparg,  où  il  faisait  sa  rési- 
nante un  terme  à  son  existence.  Clive  dence ,  ce  prince  y  attendit  une  occa- 
élait  taciturne ,  et  l'excessive  épaisseur  siun  favorable  pour  se  venger  de  cette 
de  ses  sourcils  ajoutait  encore  à  son  première  défaite,  et  il  ne  larda  pas  à 
air  sombre.  Il  se  faisait  aimer  par  sa  profiter  du  moment  où  Aétius  était 
bonté  et  sa  libéralité.  On  ne  doit  pas  occupe  à  combattre  les  Visigolhs ,  les 
onbiier  qu'il  donna7o,ooo  livres  sler-  Bourguignons  et  d'autres  peuples  des 
litig  pour  faire  des  pensions  aux  inva-  Gaules,  sans  cesse  armés  contre  tes. 
Bdes  de  la  compagnie  des  Indes.  Il  Romains ,  pour  envahir  encore  une, 
eut  le  grand  talent  d'inspiré*  une.  COU.-  fois  les  contrées  dont  il  avait  été  chas- 
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*é.  Sorti  de  Disparg  en  444.  d  ,ra-  factieuse  Parait  encore  mû  en  dau- 
verse  sans  bru  iU'iinmense  forêt  CAar*  ger,et  il  revint)  ïtimie.  C'est  là,  sur- 
boiaùire,  s'empare  de  Tournai,  de  font,  qu'il  le  faut  voir.  Clodius ,  avec 
Cambrai ,  et  pénètre  jusqu'à  Amiens,  un  extérieur  très-agréable  avait  de  I* 
dont  il  fait  sa  capitale.  Ce  fut  la  pre-  vivacité'  dans  l'esprit  et  de  l'éloquence 
raière  invasion  de  quelque  importance  naturelle.  Pendant  sa  questure ,  il  enl- 
que  les  Francs  firent  dans  les  Gaules:  [retenait  un  commerce  de  galanterie 
ils  n'étaient  pas  encore  assez  puissants  -  avec  Pompéia,  femme  de  César.  Ce1 
pour  y  former  de  plus  grandes  entre-1  tait  dans  la  maison  de  celte  dameqnt 
prises.  Trois  ans  après  cette  conquête,  se  célébraient  alors  les  mystères  de 
Clodion  envoya  l'un  de  se»  fils  au-delà  la  bonne  déesse,  d'où  tout  homme 
de  la  Somme,  à  la  tête  d'une  armée;  était  scrupuleusement  banni.  L'idée 
niais  Aétius  ,  qui  venait  de  soumettre  de  mêler  la  profanation  la  pins  im- 
Ics  autres  ennemis  de  l'empire,-  vint  pure  à  la  sainteté  la  plus  imposante 
attaquer  les  Francs ,  et  les  mit  en  fuite  frappa  si  vivement  l'imagination  des- 
sous les  murs  de  Soissons ,  qu'ils  as-  «ordonnée  de  Clodius  .  qiril  réioltit 
siégeaient.  Le  jeune  prince  perdit  la  de  s'introduire  auprès  de  sa  maîtresse 
vie  dans  cette  défaite,  et  Clodion  mou*  pendant  l'exercice  de  ses  fonctions. 
mt  deux  ans  après,  en  44',t-  laissant  Déguise'  en  femme,  et  guidé  par  une 
deux  autres  fils,  auxquels  il  donna  des  suivanlesde  Pompéia,  il  espérait 
Merovée  pour  tuleur.  M— -a  j.  entrer  sans  Cire  reconnu;  mais  une  roe- 
CLOD1US  (Pcblius),  fils  d'Ap-  prise  le  fit  découvrir.  Il  eut  lebon- 
pius  Claudius ,  personnage  consulaire,  heur  de  s'évader.  A  la  nouvelle  de  cet 
était  de  l'illustre  maison  Claudia  ou  événement,  le  scandale  et  l'indignation 
Clodia.  Il  fut  le  seul  qui  démentit  furent  au  comble  dans  Home.  L'affaire 
le  caractère  noble  et 'aristocratique  de  fut  aussitôt  portée  devant  le  sénat, 
cette  famille  ;  ou  peut  dire  même  qu'il  qui  ordonna  aux  consnls  de  rendre 
déshonora  son  nom  par  ses  dissolu.'  une  loi  pour  faire  juger  Clodius  par  le 
tions,  ses  menées  factieuses  et  sa  bas-  peuple.  Un  tribun  de  sa  faction  s'op- 
se  popularité.  Son  naturel  turbulent  posa  au  décret;  il  y  eut,  à  ce  sujet, 
et  séditieux  se  déclara  de  bonne  lieu-  de  violents  débats.  Hortonsius  proposa 
ce.  Ayant  un  commandement  eu  Asie,  un  expédient  accepté,  par  les  deux 
dans  l'armée  de  Lucullus  ,son  beau-  partis  ,  c'était  que  les  tribuns  fissent 
père,  il  profila  de  la' disposition  où  il  ordonner  par  une  loi  que  le  procès  se- 
\jl  les  troupes,  corrompues  par  le  luxe  rail  fjit  par  le  préteur,  assisté  des  ju- 
et  la  mollesse,  pour  les  détacher  de  ges  qu'il  choisirait  lui-même.  Clodius, 
l'obéissance  due  à  leur  général.  Un  pour  sa  défense  .soutenait  que  le  jour 
pur  où  Lucullus  était  absent,  il  at-  en  question,  M  était  à  trois  journées  de 
troupa  les  soldats,  et  les  haraugua  de  Soine.Cicéron,  appelé  en  témoignage^ 
la  manière  la  plus  séditieuse.  Lucul-  déposa  que ,  le  matin  de  ce  jour ,  Clo- 
lus  le  cassa,  à  la  tête  de  l'armée,  et  le  ditis  avait  été  avec  lui,  à  Borne,  dans 
renvoya.  Placé  par  Martius  Res ,  son  sa  maison.  Les  juges  parurent  d'abord 
autre  beau-frère,  à  la  lêtede  sa  Hotte,  procéder  avec  impartialité,  et  deman* 
il  fut  battu  et  pris  par  les  pirates ,  et  de  rem  même  an  sénat  une  garde  pour 
ne  dut  sa  liberté  qu'a  l'effroi  que  leur  les  défendre  contre  la  populace;  mai? 
causait  le  grand  nom  de  Pompée.  Il  en  -deux  jours  l'alfaire  changea  de 
se  sauva  d'Aniiochc,  où  sou  humeur  face.  La  plus  grande  partie  det  jageJ 
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m  laissa  corrompre  par  de  l'argent  ou  H  vie;  servirent  Cicéron.  Pompée  em- 

parde  plus  indignes  moyens.  Sur  cin-  brassa  sou  parti,  et  proposa  une  loi 

qoante-six ,  trente-un  volèrent  l'ab:  pour  son  rappel  et  son  rétablissement, 

solution  de  l'accuse.  Clodius  ne  res-  Clodius  redoubla  de  fureur;  1  [a  téta 

pirait  que  vengeance  et  faction;  il  d'une  troupe  de  gladiateurs, il  tomba 

voulait   être  tribun,  mais  sa    nais-  sur  les  amis  de  Cicéron,  et  en  fit  in* 

sauce  y  mettant  un  obstacle,  il  as-  grand  carnage,  pans  cette  sanglante 

pii.i  à  descendre  dans   Tordre   de*  anarchie,*!  n  y  avait  que  la  force  à  dé. 

plébéiens.  Fontéius,  bomme  obscur,  ployer  contre  lui.  Milan ,  l'un  des  tri- 

l'adoptait  ;  mais  il  fallait   que  cette  buus ,  prit  ce  parti;  il  s'entoura  d'une 

adoption  eût  la  sanction  de  l'auto-  troupe  de  gens  armes,  et  fit  tête  a  Qq. 

rite  publique,  et  elle  lui  était  refu-  dius.  Il  s'engagea  de  fréquents  corn, 

sée.  Il  l'obtint  enfin  par  la  protec-  bats,  où  ce  dernier  n'eut  pas  toujours 

tîon  de  Pompée  et  de  César ,  qui  voilr  l'avantage,  Milon  l'avait  auparavant 

laient  se  venger  du  sénat  et  de  Cicé-  accusé  en   forme ,  comme  coupable 

ron,  ennemis  du  triumvirat,  et  qui  d'excès  contre  htranquitlité  publique] 

avaient  besoin  de  Clodius  pour  le  suc-  cette  accusation  n'eut  point  d'effet,  pà? 

ces  de  leurs  vues  ambitieuses.  Il  Hit  la  protection  que  Clodius  trouva  au- 

dene  porté  au  tribunal  sans  opposi-  près  de  quelques  magistrats.  L'affaire 

non.  Secondé  des  deux  consuls ,  Pi-  de  Cicérun  occupait  tous  les  esprit» 

son  et  Gabipius  i  il  fit  passer  d'abord  dans  Borne  et  l'Italie.  Son  rappel  fut 

plusieurs  lois  d'une  popularité  dan-  enfin  volé  dans  une  assemblée  gêné, 

séreuse,  et  ensuite  en  proposa  une  raie  de  tous  les  ordres.  Clodius  eut  la 

qui  prononçait  la  peine  d'exil  contre  folle  audace  d'élever  seul  la  voix  con. 

quiconque  ferait  ou  aurait  fait  mourir  tre  cette  unanimité  de  suffrages,  Cicé» 

nu  citoyen  sans  forme  de  procès.  Cicd-  ron ,  rétabli  arec  tant  de  gloire ,  n'eu 

ron  n'était  point  nommé  dans  cette  loi)  fut  pas  moins  expose  aux  violence* 

il  se  l'appliqua'  cependant  :  le  danger  du  fougueux  tribun.  Milon  poursuivait 

qu'il  courait  rallia  autour  de  lui  le  se',  toujours  l'accusation  qu'il  avait  portée 

tut,  les  chevaliers  et  tous  les  bons  ci-  contre  lui.  Clodius  ne  vil  de  refuge 

toyens.  Clodins  était  a  la  tÊie  d'escla-  que  dans  i'édiW,  qu'il  obtint  enfia 

tes  et  d'une  populace  armés  ;  il  avait  après  de  nouveaux  excès,  qu'il  serait 

pour  lui  les  deux  consuls  et  la  faveur  trop  long  de  rapporter,  À  peine  fut-il 


secrète  des  triumvirs,  ce  qui  lui  fit  en  possession  de  cette  magistrature 
dire  publiquement  «  qu'il, fallait  que  qu'if  accusa  Milon,  âsontour,  de  vio- 
•  Cicéron  périt  une  fois,  ou  qu'il  fût    lences  et  d'attentats  contre  la  sûreté 


«deux  fois  vainqueur,  s  La  lutte  air  publique,  pompée  le  défendit, et  fut 

lût  s'engager,  le  sang  aurait  coulé;  insulté.  Il  y  avait  plus  d'un  an  que 

Cicéron  crut  devoir  céder  à  l'orage .  Il  Borne  était  sans  consuls,  par  l'effet  de» 

sortit  de  Borne  pendant  la  nuit  pour  factions  qui  l'agitaient,  quand  Milon 

se  rendre  en  Sicile.  Clodius ,  instruit  se  toit  sur  les  rangs  pour  le  consulat,  ' 

de  son  évasion,  fît  passer  une  loi  qui  et  Clodius  pour  la  préture.  Un  événe» 

le  condamnait  k  l'exil;  il  ordonna  la  ment  imprévu  mit  fin  aux  prétentions 

confiscation  de  ses  biens,  et  fit  détruire  de  tous  deux.  Le  hasard, à  oe  qu'il 

et  piller  toutes  ses  propriétés.  Tant  de  paraît,  les  fit  se  rencontrer  sur  la  vote 

fureurs  et  de  folies,  qui  allèrent  même  Appienné ,  non  loin  de  Borne.  Clodius 

jusqu'à  insulter  Pompée  et  à  menacer  s'y  rendait  à  cheval ,  avec  trois  autres 
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personnes,  et  trente  Wnmc3  bien  ar<-  «  crut  j  réussir  en  retenant  les  Via' 
més.Miloo  était  dans  une  voiture  avec  seaui  qui  devaient  porterlebléà  Borne, 
•a  femme  et  'un  ami,  et  avait  une  afin  d'sffaraerlepeiipleetdele  forcera 
lutte  plus  considérable,  où  se  trou-  le  reconnaître;  nuis  aucun  historien 
raient  quelques  gladiateurs.  Lés  gétif  ne  dh  positivement  qu'il  ait  été  ro- 
dés deux  partis  s'insultèrent.  Clodius ,  vêm  de  la  pourpre.  Il  avait  crée  plu- 
s'étsnt  avance  avec  fierté  et  menaces,  sieurs  légions  pour  le  soutenir  dans  sa 
reçut  d'un  dés  gladiateurs  une  blés-  rébellion  :  l'une  d'elles  fat  appelée  de 
Iln-e à  l'épaule,  et  d'antres  coups  dans  son  nom  Macriana.  Elle» furent  tou- 
la  mêlée,  qui  le  forcèrent  de  s'enfuir,  tes  licenciées  par  l'ordre  de  Galba, 
dansunehotellerievoisine.Milonl'yfit  lorsqu'à  son  avènement  à  l'empire,  il 
assiéger:  Clodius  en  fut  arraché  et  tue,  eût  feit  assassiner  Clodius  Macer,  par 
ëtsoncorpsfuttaissésnrlaroute. Ainsi  Treboniu»  Garucianus,  intendantdt 
IritClodius,  -l'an  de  Borne  70 1.(  F.  l'Afrique.  Outre  le  type  de  la  liberté , 
iloit  et  CicÉBOHJ.  Q— B— t.  qu'on  voit  sur  ses  médailles,  on  y 
CLOD'I US  M  ACER  (Lucira),  trouve  celui  de  Carthage,  et  de  la  Si- 
iftaiipro- pré  leur  d'Afrique,  lorsque  les  cite,  avec  les  légendes  Carthago  et 
Romains ,  fatigués  des  crimes  âe  Ré-  Siciiia ,  ce  qui  parait  indiquer  que 
ron,  favorisèrent  les  révoltes  qui  ecla-  cette  dernière  province  était  soumis* 
talent  de  toutes  parts  vers  la  fin  de  son  a  son  gouvernement  «comprise  dani 
règne.  Vîndex  se  souleva  dans  les  sa  révolte.  Quelques-unes  nous  don- 
Gaulés,  Galba  en  Espagne,  et  Clodius  nent  son  portrait ,  mais  elles  sont  fort 
Macer  en  Afrique.  Ce  fat  par  lés  cou-  rares;  Eckhel ,  qui  n'en  avait  point 
leilsdeG.-itviaCrjspinella,  intendante  Vu,  doutait  à  tort  de  leur  anthenti- 
tks  débauches  de'îrc'roii,  que  Clodius  cité  :  elles  nous  font  encore  connaîtra 
Macer  prit  lès  armes  contre  Tempe-  son  prénom  âcLucius,  sur  lequel  lea 
reur,  sous  le  séduisant  prétexte  de  savants  n'ont  pas  toujours  été  d'ac- 
fondre  la  liberté  à  sa  patrie.  Presque  eord.  ï — «■ , 
toutes  ses  médailles  attestent  cette  in-  CLODIUS  (  Jeab-Chhist<aw  ), 
lentktn.  On  voit  sur  ces  monuments,  orientaliste  d'Allemagne,  s'appliqua, 
qu'il  donna  à  chacune  des  légions  qu'il  dès  sa  jeunesse,  à  l'étude  des  langues , 
commandait,  le  nom  de  Libéra  ou  vint  à  léna,  où  il  apprit  l'arabe  de 
\Lib*ràtrix%  il  n'y  prend  lui-même  Dante,  et  obtint,  en  1724,  la  plaça 

Îuc  celui  de  Propreetor ,  et ,  pour  de  professeur  de  cette  langue  à  luni- 

atter  re  sénat,  il  fit  mettre  sur  ces  versité  de  Leipzig.  II  la  conserva  jus- 

inominies{ûvargent),leS.C.(séfUti»-  qu'à  sa  mort,  arrivée  le  u3  janvier 

vànsuiio),  afin  d'indiquer  qu'elles  1745.  On  a  de  ce  savant:  I.  Speei- 

ïlatent  frappées  par  son   autorité  ,  inen  ex  historid  liaerarid  orientait 

close  toni-à-fait  inusitée  depuis  Au-  de  no/mullis  hisioricit  et  geogra- 

gus te-,  qui,  ainsi  que  ses  successeurs,  phicis  arabicis ,  persicis  et  lurcicis , 

n'avait  laissé  au  sénat  que  le  droit  de  Leipzig,  1733,  in-4"-;  IL  De  usa 

faire  frapper  les  monnaies  de  enivré,  linguœ  arabiçœ  eiymologico ,  in  ex- 

%l  n'est  pas  constant  que  Clodràs  Ma-  égett  sacra  ,  ihid. ,  1724  ,  in-/t0.  : 

cer  ait  été  proclamé  empereur;  vou-  cette  petite  pièce  a  été  publiée  avec 

lant  conserver  le  fruii  de  ses  rapi-  Un  nouveau  titre  en    1739  ,    ainsi 

Des  et  échapper  à  la  punition  de  ses  qu'un  autre  morceau  auquel  elle  fat 

'triro«,illeflUdeparve(iiràrcmpjjre(  alors  réunie,  ûuitulé  :  De  namimbtu 
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Ï.-C.  et  Maria  atabich,  qui  avait     ques  mois  après,  il  publia  un  Tri- 

ri  dès  1715,  Leipzig,  in-4'-;  III.    plex  index  ,  dont  te  premier  con- 
Cfitisis  contemptds  linguie  ara-     tient  les  mois  turks  simplement,  avec 
bicœ ,  ibid.,   1514,  in-4*.;  I^r-  &e     renvoi  au  lexique  latin;  le  second,  le* 
Germanorum    mentis    in    linguis     mêmes  mots  en  caractères  latins ,  et  lu 
orientalibnx ,  1718,  în-4".;  V-  Coin-    troisième,  un  Onom as ticon  allemand, 
pendium  grammaticœ  arabica;  unà     avec  renvoi  a  l'index  turk.  IX.  Chro- 
eum  appendice  de  vulgari  hodierno     nicon  peregrinantis ,  seu  kisLorîa  ul- 
dialecte  arabica,  etc.,  ibid.,  in-4". :     It'mi  bélli persarum  cum  Aghwanis 
•M.  Schnurrer  (Bibliothèque  arabe  )    gesti ,  àtempore priirue eorumimip- 
r/indique  point  la  date  de  l'impres-    lionis  ,  «jusque  occupationis  ,  usque 
non  de  cet  ouvrage;  mais,  dans  la     ad EschrefumjjghwanumcantinuM- 
préface  de  sa    Grammaire  turque ,     ta,  etc. ,  Leipzig ,  1  ^3i ,  in-4".  :  cette 
publiée  en  1719,  Clodius  nous  ap-     histoire  fut  originairement  écrite  par 
prend  que  la  1",  édition  avait  paru    le  P.  Krùsmski ,  jésuite  polonais ,  mis- 
depuis  cinq  ans.  Ainsi ,  on  peut  sup-     sioimairc  en  Perse ,  témoin  de  la  plu- 
poser  qu'il  a  été  imprimé  en   1734     part  des  événements  qu'il  y  raconte.  Il 
Ou  1725.  VI.  Theona  et  praxis  lin-     la  traduisit  ensuite  en  turk,  pour  sa- 
pât; arabica ,  Leipzig,   1739  :  cet     lis  6  ire  Ibrahim- Pacha ,  grand  véiyr 
ouvrage  est ,  à  peu  dé  chose  près ,     d'Adimet  III ,  et  cette  traduction  pa- 
le même  que  le  précédent.  Les  quatre    rut  écrite  d'un  style  si  pur  aux  Turk* 
premières  parties  ne  sont  que  laréim-    mêmes,  qu'où  n'hésita  point  de  l'im- 
pression du  Compendium,  avec  un     primer  dans    la   typographie  turks 
'numérotage  nouveau  en  marge.  La     nouvellement  établie  à  CÔnstantino- 
?>'.  partie,  qui  contient  l'analyse  grain-     pie;  elle  parut  en  1718.  Clodius,  you- 
maricite  du  livre  de  Job,  n'est  point    tant  repousser  les  calomnies  de  ses 
de  Clodius,  mais  de  Kromayer.  Elle     ennemis ,  qui  l'accusaient  d'ignorer 
avait  paru  dès  170^101»  le  titre   le  turk,  traduisit  cette  version  en 
"de Pili* matriabstemèâns.yTl,  Ex-   latin,  et  ne  mit  qu'un  mois  et  demi 
eerptUm.  Akoranicumdc peregrina-     à  exécuter  ce  travail.  A  la' suite  de 
jionesacrd,  Leipzig,  1700,  in-4".:     cette  traduction,  se  trouvé  une  table 
Ciodius  donna  cetle  petite  brochure     chronologique  des  sullhàus  othomans,, 
'de  r6  pages  comme  un  supplément     tirée  des   tables  chronologiques  die 
"à  sa  grammaire;  cependant,  il  y  a     Hadjy-Khalfa.  X.  Bibliotheae  orien- 
tes exemplaires  de  sa  Theoria  ling.     talis  eàendœ  delineatio,  Glodiusavait 
arab.  auxquels  ce  morceau  est  joint,     conçu  le  projet  de  traduire  en  latin 
"'iilï.'CompendiosumUxieonlatino-     la  Bibliothèque  orientale  de  d*Her- 
tartîco-germamcum,  accessit  tri-    belot,  d'y  ajouter  de  nouveaux  ar- 
'plex  index  au  grammatica  turci-     ticles ,   de  retrancher  ceux  qui  n'a- 
ta,  Leipzig; ,  1 739 ,  in-tf".  Clodius     raient  pas  un  rapport  direct  avec  la 
'ne  publia  d'abord   que  la  préface,     matière,  et  de  mettre  les  titres  dt 
'on  'il  traite  bien  imparfaitement  de     livres  en  caractères  originaux,  dette 
li  langue  et  de  la   littérature   des     brochure  contient  l'exposition  de  qa 
Turks  ,  le  Ltxique   latin,   turk    et     plan.  XL   Schediasrna   de  epkeme- 
atlemand  (  le  turk  est  écrit  en  ca-     ribus  orientaiibus  sçribendis  ,  autre 
«artères  originaux  et  suivi  de  la  pro-    brochure  dans  laquelle  l'auteur  ex* 
'«ntialifH*  ),  (t  la  grammaire.  Quel-     pose  le  plan  qu'il  avait  conçu  de  don* 
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lier  des  Êphémèrides  orientales.  On  foire  de  Thamas  Kouli-Kkan,eiix\lt 

S  eut  voir  dans  le'  Thésaurus  episL  de  la  Bible  liébraïque  de  van  dcr 
e  Lacroze  (  tome  1".,  page  80  )  ta  Hoogt ,  avec  la  version  de  Sclimid. 
table  des  matières  qui  devaieut  en  Od  trouve  dans  le  Thésaurus' epist. 
composer 'la  i".  partie.  XII.  Sco-  de  Lacroze  plusieurs  lettres  de  Clo- 
pelisnit  criminis  arabiœ  rudera;  dius  qui  font  connaître  les  travaux 
XWX.Historitgpatriarch.AUxandr.  dont  il  s'est  occupe'.  î—tl. 
recensio  brevis;  XIV.  Sckesdiasma  CLODIUS(  Jeaw),  théologien  pro- 
de  jurisconsulte philologo ,  Wittem-  testant,  père  du  précédent,  né  en 
heifli'XY.  Liturgies syriaciescptirna-  1645,  à  Neustadt ,  près  de  Stolpen, 
nœpass.D.N.J.C.excerptum,notis  en  Poméranie,  où  son  père  était  ar- 
iltnstratum ,  Leipzig,  17a»,  in-4°.  ;  chidiaerc.  Après  avoir  enseigne'  la 
XVI.  Lexicon  kebraicum  selectum ,  philosophie  dans  différents  collèges , 
ibîd.,  i^44  >  in -8°.  Glodius  avait  ilfutfaitsurinieodantàGroaseu-Hayn, 
donné  Tannée  précédente  une  édition  et  y  mourut  le  14  juin  1733  ,  étant 
du  Lexique  hébreu  de  Gousset  {  voy.  alors  le  doyen  d'âge  de  tous  les  pas- 
Godssei),  et  avait  en  l'intention  d'y  leurs  de  rélectorat  de  Saxe.  Parmi 
joindre  un  supplément;  mais  ensuite  les  nombreuses  dissertations  qu'il  a 
il  changea  de  dessein,  et  publia  se-  publiées,  quelques-unes  se  distin,- 
parément  cet  ouvrage ,  qui  peut  sup-  guent  par  la  singularité  de  leur  objet  : 
pléer  à  tous  les  lexiques  hébreux.  De  genuind  et  proprid  signification* 
Clodius  a  été  un  des  collaborateurs  Cameli ,  ad  Mailh.  XIX,  t^.  II  t 
du  journal  allemand  intitulé  :  ffîs-  recherche  si  c'est  d'un  chameau  ou 
foire  de  la  littérature  de  notre  d'un  câble  que  parle  Jésus-  Christ, 
temps ,  dont  il  a  paru  douze  cahiers ,  quand  il  compare  la  difficulté  de  les 
in-8.,  Leipzig,  1731-1725.  Outre  làire  passer  par  le  trou  d'une  aiguille, 
l'arabe ,  il  avait  étudié  l'hébreu  et  le  à  celle  qu'un  riche  aura  d'entrer  dans 
syriaque.  Il  connaissait  aussi  le  fran-  le  royaume  des  deux.  De  tuissationo 
cais,  l'italien,  l'espagnol  et  le  por-  DeietvossittÊàorts  hominis.  Il  y  dis- 
tugais.  Il  a  promis  beaucoup  h  la  lit-  cute  l'origine  et  les  motifs  de  l'usage 
«rature  orientale ,  et  a  peu  tenu.  Ce-  de  tutoyer  Dieu  dans  les  prières  {  en 
tait,  a  ce  qu'il  paraît,  un  homme  latin),  tandis  qu'on  parle  au  pluriel 
d'un  caractère  bizarre ,  vain ,  entre-  aux  grands ,  dans  les  protocoles  diplu- 
'  prenant  beaucoup  de  choses ,  n'en  ter-  manques.  De  mogidsogittarum  Ne- 
minant  aucune.  Reiske  avait  comnien-  buchodonosoris ,  etc.  Cette  dernière.a 
ce  sous  lui  l'élude  de  l'arabe,  et  il  été  insérée  dans  te  Thesaur.  theof. 
en  parle  dans  ses  mémoires  eu  ter-  philos. — Clodius  (Christian  ),  neveu 
mes  peu  flatteurs.  Ce  n'est  point  le  du  précédent,  né  à  Neustadt  en  1694  > 
seul  savant  qui  ail  attaqué  la  rea-  lût  recteur  a  Annabcrg,  et  ensuite  à 
tité  de  ses  connaissances  en  langues  Zwichau,  ou  il  mourut,  le  i3  juin 
orientales.  Outre  les  ouvrages  que  1775.  Pendant  qu'il  étudiait  à  l'uni- 
que nous  avons  indiqués,  et  dont  la  versité  de  Leipzig,  il  fut  un  de  ceux 
plupart  ne  sont  que  de  petites  bro-  qui  contribuèrent  le  plus  a  la  fortna- 
churcs,  on  doit  encore  à  Clodius  la  tionde  la  société  germanique,  connue 
préface  de  la  traduction  allemande  de  sous  le  nom  de  DeuUchiibende  poëti- 
rintrocluction  à  V Histoire  d'Asie  par  scke  Cesellschaft  (  V.  Menckxii  ) , 
la  Martinièrc,  placée  en  ute  de  l'JKs-  et  il  en  publia  la  notice  sous  ce  titre; 
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Û«ntmmiatio  de  instituto  societalis  des  comeclies  d'Aristophane  ,  dont 
philo -tevtonico -poëticœ ,  Leipzig  ,  les  critiques  allemands  font  le  plus 
I733,  in-4°.  Ses  autres  ouvrages  sont  grand  cas  et  qu'ils  regardent  comme 
des  poésies  latines  et  allemandes,  et  plus  propre  que  tes  meilleurs  com- 
quehjues  dissertations  dont  les  plus  ira-  mentaires ,  à  donner  une  idée  juste  de 
portantes  sont  :  Ultima  fata,  mor-  l'esprit  de  cet  ancien  comique  grec  Ce 
bas  ,  mors  et  scpultura  D.  Chr.  même  ouvrage  renferme  encore  plu- 
krumbkolzii ,  Zwickau,  i^i'J,  in-  sieurs  opuscules,  tels  que Medon,  on 
4*-;  De  manuscriptis  krumbholzia-  la  fengeanee  du  sage,  pièce  qui  a  été" 
lis  è  carcere  ;  De  singularibus  qui-  traduite  en  français.  Goethe  en  fit  uns 
busdamephororum  Zwickaviensium  parodie  en  1  767  ,  Leipzig,  in-8'.  IL 
àictiSffactisetfatis,  Zwickau,  175g,  Dissertationes  et  carmina,  Leipzig, 
in-4a.  et  une  Histoire  de  la  refor-  1 787  ,  in-8".  Ce  recueil,  publié  après 
•nation  à  Zwickau  (  en  allemand  ) ,  sa  mort  par  son  ami,  le  docteur  Mo- 
Zwickau,  1756,  in. 4".  C.  M.  P.  rus,  renferme  tout  ce  qu'il  a  écrit  en 
CLODIUS  (  Christian- AuGim'z  ),  latin. III.  Odeum,  première  et  demie- 
poète  allemand  et  professeur  à  Leipzig,  me  parties,  Leipzig,  1784,  in-8".  Ccre- 
était  fils  du  précédent.  Il  naquit  i  An-  oueil périodique, divise  eu  six  cahiers, 
naberg,  en  i^ÎB,  et  se  destina  d'à-  contient  des  observations  sur  la  poé- 
bord  à  la  carrière  théologique  ;  une  sie ,  ta  mythologie,  l'antiquité,  etc. 
maladie  grave  l'ayant  fait  rappeler  JV.^iToiiveauxmëlanges,iDid.,i-]8'}, 
chez  ses  parents,  en  1708,  il  y  fit  la  grand  in-8".  Itecueil  dans  le  même 
connaissance  du  célèbre  major  Kleist ,  genre  ,  écrit  en  allemand ,  comme  le 
qui  s'y  trouvait  en  quartier  d'hiver ,  cl  précédent ,  et  divisé  en  quatre  parties , 
ce  gente  supérieur  lui  inspira  toutson  intitulées:  f.Phocion;  3° '.  Scipion  ; 
enthousiasme  pour  la  poésie.  De  re-  3°.  Dinocrate  ;  4"-'  Orosmane.— 
tour  a 1  Leipzig,  Clodius  devint  l'ami  de  Madame  Clodius,  sa  veuve,  née  Ju- 
Gcllert,  et  ne  s'attacha  plus  qu'aux  lia  ne- Frédéric-Henriette  Stolzel  ,  en 
belles-lettres.  Il  y  obtint  la  chaire  de  publia ,  en  1 7 1>^ ,  la  continuation  , 
philosophie  en  1 764 ,  celle  de  logique  sous  le  titre  de  cinquième  et  sixième 
en  1778,  et  celle  de  poésie  en  1782.  parties;  ce  n'est  que  ¥  Odeum,  îndi- 
II  était  secrétaire  perpétuel  de  façade-  que  plus  haut,  N".  III,  auquel  on  a 
nie  de  Leipzig,  connue  sous  le  nom  mis  un  nouveau  titre,  avec  une  notice 
de  Société  de  Jabhnowskî ,  lorsqu'il  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur, 
mourut  le  3o  novembre  1 784  -  Sans  Cette  dame,  qui  occupe  un  rang  dis- 
être  an  écrivain  du  premier  ordre,  il  lingue  parmi  les  personnes  de  sou 
montre  dans  ses  ouvrages  un  goût  sexe  qui  ont  cultivé  la  littérature  en 
sûr,  une  imagination  brillante,  une  Allemagne,  traduisit  de  l'anglais,  et 
profonde  connaissance  des  anciens ,  publia  la  même  année ,  les  poésies 
et  un  grand  art  pour  en  transporter  d'Elisabeth  Carter  et  de  Charlotte 
les  beautés  dans  sa  langue.  On  peut  Smith.  Cette  traduction,  qui  est  en 
voir  dans  Jordens  {Dict.  des  pùet.  et  prose,  est  remplie  de  feu  et  de  sensi- 
prosatst.  aller».)  le  détail  de  ses  ou-  DÎtité.  Madame  Clodius,  née  à  Dresde, 
vraees;  les  principaux  sont  :  I.  Estait  est  morte  le  3  mars  180S,  à  l'âge  de 
de  littérature-  et  de  morale ,  Leipzig ,  cinquante-trois  ans.  C.  M.  P. 
1707-69,  4  part.in-8\,enallem;md.  CLODIUS  (David),  philologue 
Ou  y  trouve  une  earaHente  analyse  aVfJMnd,  né  a  Hambourg,  était  pro- 


^  Google 


n6  CLO  GLO 

fesseur  de  langues  orientâtes  à  Gies-  mond,  roi  de  Bourgogne,  qui  fat  Cri* 

■en,  en  1671 ,  fut  ensuite  pasteur  et  prisonnier,  et  assassine'  ainsi  que  sa 

professeur  de  théologie  ;  il  mourut ,  femme  et  ses  enfants.  Les  fils  de  Clo- 

Eune  encore,  le  to  septembre  1687.  tilde  se  croyaient,  par  leur  mère,  des 
a  publié  nne  grammaire  hébraïque  droits  sur  ce  royaume ,  et  suivaient 
arec  quelques  dissertations,  De  rili-  d'ailleurs  la  politique  de  Clovis,  qui 
.  bus  precandi  vettrum  Ebneorum  t  ne  voulait  d'autre  domination  dans  les 
de  synagogis  Judœorum,  etc.  11  a  Gaules  que  celle  des  Francs.  Les  Bour- 
donné des  éditions  de  la  Bible  hébrai-  guignons  s'étant  donné  un  autre  chef 
que,  avec  des  sommaires ,  des  ouvra"  dans  la  personne  de  Gondemar ,  Clo- 
ges  de  Bochart,  de  Louis  de  Dieu,  etc.  domtr  leur  livra  une  nouvelle  bataille. 
On  prétend  même  qu'il  avait  revu  i'é-  dans  laquelle  il  périt  à  l'âge  de  trente 
dit  Ion  du  dictionnaire  arabe  de  Golius,  ans.  Reconnu  sur  le  champ  de  bataille 
ce  qui  est  peu  croyable,  cet  ouvrage  à  sa  longue  chevelure,  les  Bourgiû- 
a.yant  paru  en  i653.  Voy.  Jôcher,  gnons  lui ceupèrent  la  têle,  qu'ils  éJe- 
et  Moller,  Cimbr.  litter.  —  Henri-  virent  au  bout  d'une  lance,  spectacle 
Jonathan  Cioitrus,  conservateur  delà  qui  redoubla  la  furie  des  Francs,  les 
bibliothèque  électorale  de  Dresde,  rendit  victoHcui,  et  les  porta  a  faire 
mourut  dans  la  même  ville,  le  4  août  un  horrible  carnage  de  leurs  ennemis. 
I7Ô7,  après  avoir  publié:  1.  Speci-  'Clodomir  laissa  trois  fils  de  sa  femme 
tncn  thesauri  nom  bibUolhecat  litte-  GoâraquqChildebertetClolaire,  leurs 
rariœ  universatis  realis  ,  Dresde,  ondes,  les  demandèrent  à  Cioulde  qui 
1 757 ,  in-8".  C'est  le  plan  d'un  nou-  les  élevait ,  sous  prétexte  de  les  mettre 
veau  système  bibliographique.  II.  Pri-  en  possession  de  l'héritage  de  leur 
mœ  iïiwte  bibliothectt  btsorùt,  seu  père  ;  quand  ils  les  tinrent  eu  leur 
notifia  soriplorum  de  ludis ,  prœçi-  puissance ,  ils  firent  dire  à  Qo tilde 
puè  damAslicis  ac  privatis  ,  ibid-,  d'opter  ,  pour  ses  petits-fils,  entre  la 
1761 ,  in-8°.,  ouvrage  curieux,  mais  mort  ou  une  réclusion  perpétuelle 
incomplet;  il  est  par  ordre alpbabén-  dans  un  monastère.  ClotUde,  dit-on, 
que  et  renferme  environ  cinq  cents  répondit  qu'elle  préférait  leur  mort  a 
articles,  ou  Pou  voit  pêle-mêle  des  leur  dégradation,  et,  sur  cette  réponse 
moralistes ,  des  poètes,  des  jurisepn-  d'une  fetnnietroublée,qo'il  était  odieux 
suites,  des  antiquaires  et  des  maihé-  de  consulter,  puisqu'elle  n'avait  pas 
natideos.  L'auteur  y  cite  toujours  ses  le  droit  de  prononcer,  Gontaire  et 
autorités,  et  ajoute  souvent  au  titre  Théobalde,  lès  deux  aînés,  furent  as- 
des  ouvrages  une  courte  notice  ou  sassinés;  CLodoalde,  feqjlus  jeune, 
quelque  passage  curieux.  LU.  Kurz-  fut  sauvé  par  les  braves  (  barons)  de 
gcfasstehistorùcheNathrkfU,  etc.,  son  père,  et  se  consacra  ensuite  de 
ibid.,  1763,  in-6°.  C'est  une  notice  lui-même  à  la  rie  monastique.  Il  est 
historique  abrégée  de  l'origine  et  des  conuu  sous  le  nom  de  Saiitt-Cloud, 
accroissements  de  la  bibliothèque  de  qu'il  adonnés  la  retraite  dans  laquelle 
Dresde.  G  M.  P.  &  vécut  près  de  Paris,  Clotaire  épousai 
CLODOMIR,  le  second  des  quatre  la  veuve  de  Clodomir,  sou  frère,  quai- 
fils  de  Clovis ,  et  le  pren)ier>ié  de  son  qu'il  fût  le  meurtrier  de  ses  enfants 
mariage  avec  Clotude,  eut  en  partage  et  l'usurpateur  de  leur  royaume.  Tel- 
le royaume  d'Orléans.  Il  s'unit  à  set  les  étaient  les  mœurs  que  les  Francs 
frères  pour -faire  la  guerre  à  Sigis-  «raient  apportées  dans  las,  Gaula»,  et 
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c^  ne  furent  adoucie*  que  par  lare-,  et  sa  crut  destiné  à  reproduire  leur» 

Sgion  chrétienne.  F — e.  sysiéraes,  ou  plutôt  à  en  établir  de 

CLODORÉ  {  5-.),  écrivain  franr  nouveaux.,  en  imitant  leur  conduite, 

fris,  mort  vers  la  fin  du  17".  siècle,  H  changea,  son  non?  patrçniurique  de 

a  publie'  :  Relation  4e  ce  oui  t'est  Jean  -  Baptiste  ,  contre  celui  d'un 

passé  dans  les  îles  et  Terre-ferme  ancien  philosophe,  etparcourut.l'Au- 

de  f  Amérique  pendant  la  dernier*  gjeterre,  l'Allemagne,  l'Italie  et  di- 

gaerre  avec  E  Angleterre ,  en  1666  verses  autres  contrées  de  l'Europe, 

et  1667  ,  avec  un  Journal  du  der~  sous,  le  nom  d'Anacitarsis  Cloots  „ 

nier  voyage  de  M.  de  la  Barre  en  prodiguant  partout  sa,  fortune,  et  ses 

file  Caycnae  ;  accompagnée  d'une!  folies ,  et  revint  à  Paris,  où  j)  prit  kf 

exacte  Description  du  pays,  meurt  titre  d' Orateur  du  genre. humain ,  et 

et  naturel  des  habitants  ;  le  tout  re-  abandonna  pour  jamais  sa  patrie ,  la 

cueilli  des  mémoires  des  principaux  noblesse  allemande  et  ses  privilèges, 

officiers,  oui  ont  commandé  m  ces.  La  résolution  était,  pour  l'accomplis- 

payt,  par  .1-  C.  S.  D.  V.,  Paris  >  sèment  de  ses.  projets,  Une  occasion 

Qousier,  1671 ,  2  vol.  in-ia.  On  qu'il  ne  devait  pas  laisser  échapper; 

conjecture,  avec  assez  de  vraisemblan-  aussi  le  vît-on  assiéger  sans  cesse  le» 

ce ,  que  tes  lettres  S.  D.  V.  signifient  autorités,  et  surtout  l'assemblée  natio-; 

sécréteur*  de  vaisseau ,  et  que  l'an  -  nale,  de  ses  pétitions ,  de  ses  félicits- 

tcur  avait  rempli  cette  fouction  dans  tiens.,  de  ses  discours  de  toute  espèce. 

une  des  eipédiàonâ  dent  il  donne  U  Quelques-uns  produisirent  de  l'effet,  et  ' 

relation.  G. M. P.  «n  auraient p?oduitda<vantsge,sile  titra 

CLOOTS  (  Jeam-Bjptïst's  ,  du  d'orateur  du  genre  humain ,  qu'il  m 

V*t-D»-GiucK ),  baron  prussien,  ne  manquait  jamais  de  prendre,  ne  l'eût 

IClèvescn  17S5,  était  neveu  du  fa-  rendu  ridicule.  Un  jour,  le  bruit  se  ré* 

meux,  écrivain  Cornélius  de  Pauw.HeV  pandit  dans  Paris  que-  toutes  les  na- 

ritier    d'une   fortune    considérable,  lions  de  1'uuivejrs  avaient  envoyé  i 

Cloots  fut  envoyé  à  Paris  a  l'à^e.  dé  Rassemblée  nationale  des  députes  pour 

cote  ans,  et  y  fit  ses  études;  ainsi,  la  féliciter.  Une  séance  du  soir  fut  in- 

c'est  a  tort  qn  os  a.  attribué  ses  bizar-  diquée  pour  recevoir  cette  dépuiation , 

reries  et  son  extravagance  w  leçons  qui  ne  têt  composée;  que  de  Cloots  , 

Métaphysiques  des  professeurs  aile-  qui  porta  U  parole  au  nom  du  gear» 

mands  -,  dont  on  a  supposé  qu'il  était  humai»  ,  de  l'auteur  d'un  journal  au* 

le  disciple.  Paris  fut  sa  ville  d'adopr  glais  qui  se  trouvait  alors  a  Paris ,  de 

tien;  son  projet  favori  était  d'en  faire  quelque*  valets  mulâtres  et  nègres , 

la  métropole  du  genre  humain,  et  les  et  autres  qu'on  avait  affublés  de  cos- 

pbilosopht»  français,  dont  sans  doute  tûmes  étrangers.  La  déposition  fut 

d  dénatura  les.  principes,  en  dépas-  reçue  avec  gravité,  et  la  plus  grande) 

sent  leurs  conséquences,  lurent  ses  .partie  du  public  la  crut  véritable.  Le» 

guides  et  se»  véritables  maîtres.  Plu-  députés  du  gtme  humain  demander 

sieurs,  années  avant  la  réveiuu'an,  et  rent  l'honneur  d'Être  admis  a  la  fàr 

W»  jeune  encore,  Clouta  se  mk  en  raeuse  fédération  d»  i4  juUIel,  qui 

tête  de  «formel  Isa  peuples,  et  le»  devait  avoir  lieu  quelque*  jours  après, 

états.  Avec  un  esprit  vif  et  nne  ima-  L'assemblée    s'empressa  d'accueillir 

riaation  délirante,  il  lutsanstcfleiien  leuvdenuutfe, et  leuxassiçne une  plaça 

«t  SHufiuil  les  législateurs,  anàensv  p*ctrwlûÏB\  Après  1»  ravuuttiui  du 
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t  d  août ,  Cloots  se  livra  sacs  réserve  comité  d'instruction  publique  :  elle  of* 
à  son  délirej  il  attaqua  non  seulement  donna  en  outre  l'impression  el  l'envoi 
toutes  les  puissances  et  tous  les  rois,  »  tous  les  départements  du  discours 
mais  se  déclara  l'adversaire  de  Dieu  dont  Cloots  avait  fait  précéder  son 
même,  et  professa  hautementl'athéis-  offrande.  Cet  énergomèae  fut  aussi 
me ,  prêcha  dans  tous  ses  discours  la  un  des  défenseurs  les  plus  ardents 
doctrine  d'une  république  universelle,  des  assassins  de  septembre,  que  le 
et  Cl  nommage  dune  partie  de  sa  for-  parti  modéré  de  la  convention  vou- 
tune  pour  aider  à  l'établir.  Les  mns-  lait  faire  punir.  Cependant  Robes- 
sacres  de  septembre  avaient  répandu  pierre,  qui,  a  travers  sa  férocité,  lai*- 
la  terreur  dans  toute  la  France,  et  sur-  Bail  quelquefois  échapper  des  vues 
tout  dans  les  départements  voisins  de  assez  sages,  résolut  d  attaquer  Cloots 
la  capitale.  Des  émissaires  de  la  lac-  et  ses  partisans,  et  d'en  débarrasser 
lion  triomphante  indiquaient  aux  as-  la  convention.  Ou  était  au  plus  fort 
semblées  électorales  les  personnes  du-  règne  de  la  terreur  ,  et  les  jaco- 
qu'ils  désiraient  voir  arriver  à  la  cou-  bins  inquiets,  se  méfiant  les  uns  des 
vention.  Ils  désignèrent  Cloots  aux  autres,  concentraient  leur  société,  et 
électeurs  de  l'Oise,  réunis  a  Chau-  en  faisaient  passer  les  membres  au 
tuout,  et  ils  nommèrent  Cloots ,  qui  serutinépuraiitLorsquelebaronprua- 
11 'était  connu  d'aucun  d'eux.  Devenu  sien  se  présenta  et  fit  valoir  ses  titres, 
membre  du  corps  législatif  ,  sa  fu-  en  déclarant  que  son  cœur  était  fran- 
reur  contre  toutes  les  puissances  ne  eais  et  son  ame  sans-culotte ,  Robes- 
eonnut  plus  de  bornes  :  il  se  mit  d'à*  pierre  l'apostropha  vivement ,  et  dit 
bord  à  injurier  son  souverain ,  qu'il  qu'il  se  méfiait  de  tous  ces  étrangers 
appela  le  Sardttnapale  du  Nord,sup-  qui  prétendaient  être  plus  patriotes 
plia  l'assembtée  de  mettre  sa  tête  à  quêtes  Français  les  plus  énergiques; 
prix ,  ainsi  que  celle  du  duc  de  Bruns-  qu'il  suspectait  la  bonne  foi  d'un  pré- 
Vrick  ,  et  exalta  l'action  d'Anekas-  tendu  sans -eu  lotte  qui  avait  100,000 
troëm,  assassin  du  roi  de  Suède.  Il  liv.de  rente;  que  d'ailleurs  le  système 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  enajon-  de  Cloots,  sa  république  universelle 
tant  :  «  Je  condamne  pareillement  à  etsamonstraeuseiuorédulilé,  ne  pou» 
m  mort  l'infime  Frédéric-Guillaume.»  -v  aient  produire  d'autre  effet  que  de 
Dès  1 7ÇC2,  il  publia  un  pamphlet  inti-  Tendre  les  Français  odieux  a.  toutes 
tuléi  la  République  uniixirselle.UaYait .  Ici  nations,  et  d'augmenter  le  nombre 
déjà  manifesté  les  mêmes  principes  Je  leurs  ennemis.  11  termina  en  de- 
dansunautreécrit,sousletiirede Cer-'  mandautqueGootsfutexdudela  so- 
titutle  des  preuves  du  malurnictisme,  ciété.  Robcspierrefiit  couvert d'appbu- 
août  il  fit  hommage  à  la  convention  le  dissements,  et  le  malheureux  baron , 
jour  où  l'on  celébraitdans  cette  asscm-  prévoyant  quelles  sciaient  lessuitcs  de 
fclée  les  extra vagan  tes  Ries  de UBatWB.  «elle  disgrâce  ,  sortit  pale  et  décon- 
(  f.  Cbauhktte,  )  11  demanda  qu'on  -cerlé.  11  fut  mis  en  accusation  quet 
érigeât  une  statue  en  l'honneur  de  J.  que  temps  après,  arrêté  avec  Hébert 
Meslicr,  curé  champenois,  qui  avait  re-  et  quelques  autres  individus  de  sa  fac- 
tioncé  4  soq  état  et  abjuré  la  religion  tîon,  et  condamné  à  mort  le  a4  mars 
dont  il  était  le  ministre.  La  convention  -1794-  Cloots  conserva  son  caractère 
applaudit  au  discours  de  Cloots,  accep-  et  ses  principes  jusqu'à  son  dernier 
U  son  hwanuge,  et  envoya  le  livre  au  moment ,  et  prêcha  sur  te  niatémlts" 
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me  Hébert,  son  compagnon  Stator-  déni  volumes  in-4".,  Amsterdam, 
lune/qui  montrait  beaucoup  moins  i68£.  Nous  n'y  distinguerons  que  le 
de  fermeté  ;  il  demanda  i  être  exé-  traité  De  fœnore  et  usuris,  dont  il 
enté  après  tousses  complices,  salin;  y  a  uue  .édition  deLeyde,  i6/|0,  in- 
»  dit-il,  d'avoir  le  temps  d'établir  ™r-  8°.  On  peut  le  joindre  à  ceux  de 
»  tains  principe.*,  pendant  qu'on  ferait  Saumaise  sur  la  même  matière.  Ciop- 
»  tomber  leurs  têtes.  »  Les  journaux  peuburg,  après  avoir  exercé  les  fonc-' 
de  ce  temps  ont  dit  qu'en  montant  tions  de  pasteur  en  différentes  virles 
sur  IVchafand  il  av.nit  appelé  de  son  de  Hollande,  fut  nommé  professeur 
jugement,  au  genre  humain.  Cloots  a  de  théologie  à  Harderwick,  d'où-  il 
publié  les  ouvrages  suivants  î  I.  Certi-  passa  a  Franeker  avec  le  même  titre. 
tude  des  preuves  du  mahomëtisme ,  il  mourut  le  3o  juillet  i65a.  B— ss. 
ou  Réfutation  de  l'examen  critique  CLOS  (Choderlos  de  la),  f. Laclos. 
des  apologies  de  laréligionmahomé-  CL0S1US(  Samuel),  savant  phi* 
iunc  ,  Londres,  1780,  in- ta,  1".  lolognc,  né  a  Breslau,  se  distingua 
édit. ,  publiée  sous  le  nom  SAU-Gier*  par  son.  talent  pour  la  poésie  latine , 
Béer; ramprrméeàParis,i7gi,in-ri;  el  reçut  la  couronne  de  poêle  impé- 
IL  Adresse  d'un  Prussien  à  un  An-  rial.  Ayant  été  plusieurs  années  gou- 
glais,  1790,  in-S".;  l'Anglais  auquel  veroeor  du  dernier  comte  Àuguste- 
s'adresse  Cloots  est  Edmond  Burke;  Louis  de  liarby  ,  il  fut  nommé  en 
III.  Lettre  sur  les  juifs ,  à  un  ecclé-  166g  prévôt  d'une  paroisse  de  Mag- 
siastii/ae  de  mes  amis ,  lue  dans  la  debourg,  où  il  mourut  en  1678.  il  a 
séance  publique  du  Musée  de  Paris,  publié  1  I.  Brunêllus  Nigclli  et  Ve- 
len\  novembre \ -fil, Berlin,  \-fiS ,  tula  Ovidii,  nunc  ex  illustri  qud- 
in-12;  IV.  l'Akoran  des  princes,  dam  Saxoniie  inferioris  bibliomecd 
St.-Pétérsbourg  ,  ^83,  in-rT.jVi  deptvmpta,  Wolfenbuttel ,  i66t,in- 
Fœtsx  d'unGaUophile,  1 780,1  n- 11  (  b".  Le  premier  de  ces  deux  petits 
VI.  Anacharsis  a  Paris,  ou  Lettré  poèmes  est  une  espèce  de  satire  en 
de  J. -B.  Cloots  à  un  prince  i? 'Aile-  vers  élégiaques  composée  vers  l'an 
magne;  rjijt,  in-8".;  VIT.  Motion  1200  par  Wireker  Nigellus,  béné- 
{pourqueleroihabite  Paris),  1790,  dictin  et  grand  chantre  de  Cantor- 
in-8".;  V11I.  Correspondance  avec  béry,  contre  les  mœurs  corrompues 
le  chevalier  d'Eon;  1791";  IX.  TO-  de  son  temps,  et  surtout  contre  Guil- 
rateur  du  genre  humain,  ou  Dépé-  lautne  de  Longcharap,  évêque  d'Ély. 
thés  du  prussien  Cloots  au  prussien  L'antre  poème ,  attribué  sans  fonde- 
Hertzberg,  ijgi ,  in-8°.  ;  X.  Base  ment  à  Ovide,  est  en  vers  hexatoè- 
çonsu'tutionelte  de  la  république  du  très,  et  parait  l'ouvrage  de  quelque 
genre  humain,  rloS,  in-8°.  B— tr.  moine  du  moyen  fige,  firadwardin  et 
CLOWN  EL.  y.  NEHtrw(Jeande)'.  Boger  Bacon  en  ont  cité  des  passa- 
CLOPPENBURG  (  Je*i»),  né  à  ges  ;  il  avait  déjà  été  publié,  mais 
Amsterdam  te  i3  mai  1897  ,  fut  un  moins  correctement ,  à  Cologne  en 
habile  -et  célèbre  théologien  ;  mais  îjfjb,  et  à  Lubeck  en  1471.  Il  est 
comme  il  ne  s'occupa  presque  Ida-  divisé  en  (rois  livres.,  et  Manucc  ne 
jours  que  de  controverse  et  de  ques-  le  connaissait  pas  bien,  puisqu'il  en 
lions  dogmatiques,  son  nom  et  ses  parle  comme  de  trois  ouvrages  diffé- 
rents sont  tombés  dans  l'oubli.  On  a  rents,  intitules  :  De  vetuld ,  De  qtta- 
fct  on  rctueil  dt  AH  ouvres   en  tuor  htmoribus  et  De  huht  lama* 
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tulorum.  II.  Jo.  Marii  Phïlelphî  mtyxpntm  (  alias  vniversaîe  dU- 
Epitomat* ,  ibid. ,  1661.  in-8".j  III.  tUm)revelat,elegisquelatinisdecam- 
Bibliolhccœ  Auguste  fFolferbyto-  tôt  Janus  IrenawSoiiscus, Utrecht, 
iw  generalv;  sciagraphia  ,  ibid.,  1783,  in-8".;  VIII.  Carmen  de  me- 
icifio,  in-4". ;  c'est  un  tableau  de  ce  dtco  ignoratd  ittorti  causa  malè 
qu'était  alors  la  riche  bibliothèque  d*i  curante,  Tubingue,  1784,  in-8". 
Wolfcnbuttel;  quelques-uns  doutent  Gras  a  publié  ce  petit  poème,  con- 
que cet  ouvrage  loi  appartienne.  IV.  ne  le  précédent ,  sous  le  nom  de  1S0- 
Qnelques  poésies  latines  imprimée»  liscus  ,  anagramme  de  Clossius.  IX. 
séfarcment  en  1690  ,  et  plusieurs.  AurmVa  CorncUi  Celsi  de  tuendd 
lettres  conservées  en  manuscrit  dans  smnitate  volumen ,  elegis  latinis  ar- 
ia, même  bibliothèque.  On  peut  con-  pressant  :  subjicitur  ipse  Celsi  con- 
stdtei  à  ce  sujet  Borckhard ,  Comm.  textus,  partim  è  libris,  partim  ex 
lie  bihiiot.  JVolftrbyt.  part.  I ,  pag.  ingénia  emendatus ,  cum  varietate 
110,148.  C.H.P.  îeclionis  Lommianœ ,  tindenianœ , 
CMWS  (Jeah-Fhder!c),  en  la-  Krusiame  ,  Turgame  et  Falar- 
rin  Clossius,  ne  en  i^35  à  Marbacb,  tianm,  Tubingue,  1785,10-8°.;  X. 
dans  le  Wurtemberg,  cultiva  avec  Sîppocratis  aphorismi  elegis  la- 
beauconp  de  succès  la  philosophie,  l/aiis  redditi,  Tubingue,  1786,  in- 
b  poésie  latine  et  la  médecine.  Il  8°.  Clos»  a  encore  publié  un  Re- 
exerca  cette  dernière  à  Bruxelles,  cueil  choisi  des  dissertations  pbiloso- 
puis  à  Hanau  ,  et  mourut  en  juin  phiquesdu  professeurGodefroiPlonc- 
1787.  La  plupart  de  ses  écrits  con-  quet,  de  Tubingue.  —  Closs  (Cnar- 
sistent  en  dissertations  et  en  traduc-  les  -  Frédéric  ) ,  fils  du-  précédent ,  né 
tion*:  I.  Peiri  ApoUonii  Collatini  en  1768,  fut  nommé,  en  179»,  pro- 
earmen  de  duello  Davidis  et  Go-  tesscur  extraordinaire  de  médecine  à 
lirr ,  emendatum  aique  ilUtitratum,  Funivcrsitc  de  Tubingue,  dont  il  de- 
Tubingne,  1762,  in-4".;  II.  Disser-  vint  professeur  ordinaire  en  1795.  Il 
latio  de  gonerrlued  virulentd,  sine  ne  remplit  pas  long-temps  cette  der- 
ctmtagio  natd,  Tnbingne ,  1 764 ,  in-  nière  chaire  ;  car  il  mourut  an  prin- 
4°.;  111.  Carmen  decorticeptru-  temps  de  son  âge,  le  10  mai  1797.  Il 
piano  remedio  variolarum  prophy-  a  laisse  plusieurs  ouvrages  estimés  : 
iactica  valdè  lunitando ,  Leyde,  I.  Tractatus  de  ductoribas  cultri 
i7(j5,in-4°.)IV.  NovavarioUsme-  lithotoimi  sulcaiis ,  Marboutg,  1790, 
àendi  meAodus ,  cum  aliquot  06-  in-8'.;  H.  Disscrtatio  sistens  ana,- 
seivaliaiibtts  mcscellaneis ,  Utrecht,  lecla  qumd/fm  ad  methodum  litho- 
•  766,  in-8°.  :  cet  opuscule  a  été  tra-  tomia  Celsianam,  Tubingue,  179'*, 
duit  en  allemand,  in-8".,  Ulm,  in-4°.i  III.  Dissertatia  de  perfora- 
1769.;  \ .  Spccime*  observationum  tione  ossie  pectoralis  ,  Tubingne, 
à*  Cornalûtm  Cehum,  Utrecht,  179a,  in-4°-  Close  a  publié  en  al- 
1767  ,  in-40.  ;  VI.  Savidis  Mae-  lemand  deux  unités ,  dont  Sprengel 
brida,  hUroduetio  methodica  i»  lait  le  plus  grand  éloge;  l'un,  sur  la 
Iheoriam  et  praxin  medicinœ,  ex  maladie  vene'rienuej  l'antre,  sur  les 
hnguâ  angiied  in  latinam  corner-  maladies  des  os,  et  deux  Mémoires 
Ht,  Utrecht,  1174,  3  vol.  in-8".;  intéressants  ;  lu  premier,  sur  la  doc- 
baie,  1783, a  vol  in-8».  ;  VIL  JfcV  trinede  la- sensibilité  et  de  l'irritabi- 
dieamenmsm.  non  rMv^anivi,  sed  Mlé  ;  le  fcaond. ,  #*r  le  supplice  dp 
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Uçouloûne.  H  a  encore  traduit  de  Us  ses  affections.  Aucun  pardon  no 
Fitalieu  en  allemand  les  Observations  •  put  fléchir  ce  fila  rebelle ,  aucun  ser- 
lulomico  -  pathologique»  du  savant  meut  fait  à  son  pire  ne  lui  parut  sa- 
obirurgien  Palletta  sur  la  courbure  de  eré.  Après  l'avoir  vaincu,  Clotaireor- 
U  colonne  épinière ,  etc.  etc.  C.  donna  de  l'attacher  sur  un  banc  où  il 
CLOTAUŒ I".,  4*.  fils  de  Clovis ,  fui  battu  pendant  une  heure  ;  ensuite 
et  le  5'.  et  dernier  né  de  son  mariage  on  l'enferma  avec  sa  femme  et  ses 
use  Clotildc ,  naquiteu  4<)7  ,  et  eut  en  enfants  dans  une  chaumière  à  laquelle 
partageai  Si  i  le  royaume  de  finissons,  on  mit  le  feu.  (  Fqytz  Alain  I". 'de 
Comme  il  était  le  plus  jeune ,  ses  frère»  Bretagm.  }  Celte  vengeance  cruelle 
eurent  le  projet  de  lui  enlever  ses  états  i  fut  suivie  de  regrets  uni  contribuèrent 
il  vécut  assez  pour  reunir  à  sa  couroo-  1  avancer  lesjourideGlotaire;  ri  mou- 
ne  les  étals  de  ses  frères,  et  jouir  seul  rut  aCompiègne  dans  U6t*.  annéede 
île  l'immense  héritage  de  Clovis,  aug-  son  âge,  et  Ta  47r-  de  sou  règne.  Ce 
meute  de  la  Thuringe ,  de  la  Bourgo-    prince  ,  mêlant  encore  les  souvenirs 

ri  et  de  quelques  provinces  du  lùtdi  de  l'ambition  aux  craintes  religieuses 
la  France.  Courageux,  libéral ,  et  qui  t'agitaient  dans  ses  derniers  rao- 
politique  habile,  il  entra  dans  les  des-  ments,  s'écria  :  a  Hélas!  que  doit  être 
teinsambitieuxdeses  frères,  comme  »  le  roi  du  ciel,  puisqu'il  fait  mourir 
s'il  eût  prévu  qu'ils  ne  travaillaient  »  ainsi  les  plus  grands  rois  de  la  ter- 
qu'à  sa  propre  élévation.  Aussi  cruel  >  re?  >  11  laissa  quatre  fils ,  Caribert , 
que-lesrois  ses  contemporains,  ses  ri-  Gontran,  Sigebert  ctGhilpério,  entre 
rati  et  ses  parents,  il  fut  de  moitié  lesquels  le  royaume  de  France  fut  de 
dans  l'assassinat  de  ses  neveux,  fils  nouveau  partage.  Etant  devenu  maître 
deClodomir,et  prit  aapartduroyau-  de  toute  la  monarchie  française ,  après  , 
m  d'Orléans  qui  devait  leur  apparie-  fa  mort  de  Childeberl,  il  avait  établi 
nir;  mais  il  surpassa  tous  les  princes  sa  résidence  à  Paris  en  fan  558.  Son 
de  son  temps  par  ses  débauches.  Les  corps  fut  porté  à  Soissous ,  et  enterre 
historiens  varient  sur  le  nombre  de  ses  dans  L'église  de  Sl.-Hédard ,  qu'H  avait 
femmes  ;  ou  croit  qu'il  en  eut  six  ;  tous  commencée  et  que  Sigebert ,  son  fils , 
■'accordent  à  dire  qu'il  épousa  à  la     acheva.  F — m. 

fais  deux  scouts  ,  nommées.  Jhgomfo  CLOT A.IBE  H,  fils  deChiiporic  I". 
tt  Areaandc ,  et  qu'il  força  la  veuve  et  de  Frédegonde,  succéda  àaonpère 
de  Qodomir  ,  dont  il  venait  d'as-  dans  le  royaume  de  Soissons  en  584* 
susiner  les  enfants,  à.  partager  son  n'étant  Agé  que  de  quatre  mois.  Ou  lui 
lit.  Il  avait  aussi  épousé  Badegon-  contestait  jusqu'à  la  légitimité  de  sa 
de,  sa  captive,  dont  il  avait  fait  tu»  naissance,  et  la  conduite  scandaleuse 
le  frère,  et  qui  se  sépara  de  lui  à  de  ta  mère  ne  prêtait  que  trop  à  de 
causée*  la  dissolution  de  Ses  moeurs,  pareils  soupçons.  Celterrine,  profitant 
Heureux  dans  toutes  ses  expéditions  de  k  division  qui  existait  entre  Gon- 
gaerrièrea,  excepté  en  Espagne  où  tran,.roi  de  Bourgogne,  et  Caildebert, 
u  fut  battu  devant  Saragosse  (  fqy.  son  neveu ,  roi  d* Australie ,  plaça  son 
CaiLnBBEsz  ),  il  n'éprouva  de  vils  Si»  sous  la  protection  du  premier, 
dugrins  que  par  les  révoltes  cou-,  qui,  touché  de  celte  marque  de  con- 
tinuelle* de  Cbramne,  l'un  de  ses  fiante,  le  tint  sur  les  fonts  de  baptè- 
fils, oui,  par  sa' beauté,  son  coora-  me,  et  le  fit  reconnaître  roi  de  Sois. 
ï«,  son  esprit  actif,  avait  capiwé  loti-     sons,  dans  uneaSBemiblee.de  la  no- 
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blesse.  Apfcs  la  mort  de  Gonlran ,  en  lais,  auïqiiels  futdc'cernélecommari-' 
5g3  ,'la  faiblesse  de  son  âge  et  (le  ses  dément  désarmées.  Clolaire  lia  reçu 
éuus  semblait  le  mettre  à  ta  merci  de  des  historiens  contemporains  le  sur- 
la  branche  royale  d'Austrasie  qui  avait  nom  de  grand,  et  même  celui  de  dé- 
juré  sa  perle  ;  mais  il  fut  défendu  par  sa  bonnaire,  qui  alors  était  pris  en  bonne- 
mère  (  V.  Fbédegosde  ;,  qui  se  mil  part  j  les  historiens  modernes  n'ont 
elle-même  à  la  tête  de  son  armée  qu'elle  pu  comprendre  comment  on  avait  ap- 
harangua ,  tenant  son  enfant  dans  les  fêlé  grand  le  roi  qui  avait  accorde'  â 
bras.  Vintrion,  duc  de  Champagne,  vte  la  charpe  de  maire  du  palais,  ni 
que  Cbildebert  avait  envoyé  contre  comment  on  avait  reconnu  comme 
son  neveu,  fut  entièrement  délai t  débonnaire  le  prince  sous  lequel  on 
dans  nue  bataille  sanglante ,  à  Drois-  ordonna  le  supplice  atroce  de  la  reine 
•y,  dans  le  Soissonnais,  et  ce  prince  firunehaut,  et  l'entière  extirpation  de 
étant  mort  peu  de  temps  après£5e)6),  la  branche  royale  d'Anstrasie.  Pour' 
Frédegonde  s'empara  de  Paris ,  pêne-  justifier  les  écrivains  contemporains , 
Ira  dans  la  Bourgogne,  et  tailla  en  il  suffira  de  rappeler  que  Clolaire  II, 
pièces  une  armée  que  le  fils  de  Chil-  roi  à  quatre  mois ,  eut  trop  long- 
debert  avait  envoyée  contre  elle.  Cette  temps  besoin  des  grands  de  l'étal  pour 
princesse  étant  morte  elle-même  en  qu'il  lui  fût  possible  de  gouverne/ 
597,  Qotaire,  privé  de  son  appui,  nit  sans  leurs  conseils,  et  même  centre 
bientôt  oblige  d'abandonner  ses  con-  leurs  passions  :  leurs  passions  déci- 
quêtes  et  même  de  céder  aux  rois  de  dèrent  le  supplice  de  la  reine  Brune- 
Bourgogne  et  d'Australie,  plusieurs  haut;  leurs  conseils,  la  mine  de  la  fa- 
viiles  de  son  royaume;  mais  Thierri  milie  royale  d'Austrasie  qui  n'était  plus 
étant  mnet  peu  de  temps  après,  Clo-  composée  que  de  bit  tards,  trop  jeunes 
taire,  appelé  par  les  seigneurs  austra-  et  trop  nombreux  pour  attacher  à  leur 
siens  qui  redoutaient  la  tyrannie  de  sort  les  seigneurs  JAusIrasie  et  de 
Brunehaut,  s'avance  dans  la  Cham-  Bourgogne.  Ces  seigneurs,  en  consen- 
pagne  au-devant  de  l'armée  que  cet-  tant  à  réunir  tous  les  royaumes  sous 
te  reine  veut  lui  opposer,  en  séduit  la  domination  de  ClotaireIl,y  mirent 
les  chefs  par  ses  promesses ,  se  saisit  pour  condition  qu'ils  conserverai  oui 
de  Brunehaut  (  Voy.  Bbuhehjvt  )  et  leurs  lois,  leurs  privilèges ,  leurs  fron- 
des fils  de  Thierri,  et, par  leur  mort,  tières;  en  un  mot,  que  Clolaire  H  se- 
s'assurcla  paisible  posssession  de  la  rail  leur  roi,  mais  qu'ils  auraient  à 
France  entière.  Il  s'occupe  alors  à  vie  un  vice-roi  ou  maire  du  palais, 
faire  fleurir  l'agriculture ,  abolit  des  de  leur  choix  ;  et  comme  ils  pouvaient 
impôts  onéreux  établis  par  ses  prédé-  soutenir  les  jeunes  princes  auxquels 
cesseurs,  et  rendit  aux  grands  vas-  appartenaient  l'Australie  et  la  Bour- 
lanx  des  terres  dont  ils  avaient  été  gogne,  puisqu'il  cette  époque  ta  bâtnrv 
dépouilles.  Dans  les  premières  années  dise  n'était  pas  un  motif  d'exclusion ,' 
du  règne  de  ce  prince,  on  avait  vit  Clolaire  II  fut  obligé  de  condescendre 
trois  armées,  celle  d'Austrasie,  celle  à  leurs  volontés.  Si  ces  maires  du  pa- 
de  Bourgogne  et  celle  de  Soissuns,  lais  détrônèrent  dans  la  suite  les  des- 
ayant chacune  à  leur  tête  un  roi,  doni  rendants  de Clotairc II,  ce neiut  point- 
Je  plus  âgé  n'avait  que  dix  ans.  C'est  parce  qu'il  les  avait  trop  élevés ,  mais  ' 
de  cette  époque  particulièrement  qne  parce'qu'ilsavaientdéjà  trouvé  sous  la 
date  la  puiss.ia.ee  des  maires  'du  pa-  miiioritt!  de  ce  priucc  des  rircoasUn- 
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m  assez  favorables  pour  ramener  •  bert  et.  Aribért  :  ce  dernier  ne  lui  su» 
consacrer  leur  élévation.  Ce  fut  pat  vécut  pas  long-temps.  F — c 
ta  conseils  de  Garnier,  maire  du  palai*  CLOT  Al  HE  1  II ,  l'aîné  des  fils  dm 
de  Bourgogne,  qu'il  vendit  aux  Loin-  CtovisII,  eulen  par  ta  gelés  royaumes 
Lards  les  villes  aAost  et  de  Suie  pou»  de  N  eus  trie  et  de  Bourgogne ,  et  a>m- 
ôï.ooo sols  d'or:  traité  honteux,  qui  mença  à  régner  en  655;  son  frère 
ferma  pour  long-temps  am  Fransaîs  Childéric  eut  le  royaume  d'Austrasie  ; 
Feutrée  de  l'Italie,  lin  61 5,  Clotaire  ïhierri,  qui  était  encore  an  berceau, 
tint  a  Paris  un  concile,  le  plus  nom-  ne  reçut  aucune  part  de  l'héritage  de 
breax  qu'on  eût  encore  vu  dans  les  ClovisII,  et  comme  Clôture  et  Cbil- 
Gmla,  et  où  furent  adoptes  plusieurs  déric  se  trouvaient  trop  jeunes  pour 
.règlements  importants ,  dont  le  re-  agir  par  eux-mêmes ,  il  est  évident 
wil  forme  le  code  des  lois  alleman-  que  cette  violation  des  lois  constitu- 
as. Il  céda  l'Australie  et  la  Wcustrie  tiounelles  fut  l'ouvrage  des  seigneur^, 
aDagobert,  son  fils  aîné,  et  lui  per-  qui  voyaient .  dans  la  réunion  des 
ait  d'en  prendre  le  titre  de  roi.  Ce  royaumes  un  moyen  assuré  d'arriver 
prince  ayant  été  attaqué  par  les  à  f  indépendance  4  à  laquelle  ils  leD- 
ii«ooj,  Clo taire  marche  à  son  se-  datent  tous.  En  effet,  la  Neustrie  et 
I  cours,  atteint  les  Saxons  près  du  We-  ta  Bourgogne  pouvaient  bien  être 
!  Krqu'il  fait  traverser  à  son  armée,  gouvernées  par  le  même  prince,  mai* 
t  In  taille  en  pièces ,  et  lue  Bertoalde,  sans  cesser  de  faire  des  états  sépares. 
|  leur  roi,  de  sa  propre  main.  Après  Or ,  dans  les  royaumes  que.  le  mocar- 
crtte  expédition,  Ciutairc  se  trouvant  que  n'habitait  pas,  la  puissance  res- 
tant ennemis  au-dchoi-s,  comme  il  tait  entière  an  nuire  du  palais,  élu 
tuât  sans  rivaux  dans  l'intérieur  ,  les  .par  les  grands ,  et  consequemment 
Funcs  jouirent  jusqu'à  la  fin  de  son  obligé  de  servir  leurs  prétention* 
règne  d'une  paix  qu'ils  n'avaient  pas  pour  s'en  faire  un  appui  contre  faur 
ennuedepuis  leur  établissement  dans  torité  légitime.  C'est  ainsi  que  se  prè- 
les Gaulés.  C'est  de  cette  époque  parait  de  loin  le  morcellement  de  U 
£ 'il  faut  juger  Clotairell.  Occupéde  France  en  autant  de  petites  sauverai. 
iiainist ration  de  son  vaste  royau-  netés  qu'on  pouvait  y  compter  de 
K,  H  rendit  à  la  couronne  les  domai-  .châteaux ,  morcellement  qu'an  a  pris 
Ms  qui  avaient  été  envahis  pendant  l'habitude  de  désigner  sous  le  nom 
latrouhlcsciviis,  fit  observer  les  lois,  Je  règijne  féodal ,  quoiqu'il  ne  soit 
«Murale  sort  du  clergé,  sans  affaiblir  réellement  que  la  dégénération  de  la 
h*  droits  de  l'autorité  royale,  main-  vraie  féodalité.  La  reine  Uatilde,  mère 
liât  sa  famille  et  ses  sujets  dans  l'or-  des  trois  héritiers  de  Clovis  II,  dut 
drc  avec  autant  de  prudence  que  de  voir  avec  chagrin  l'injustice  commise 
fermeté,  et  mérita  les  titres  de  grand  à  l'égard  du  plus  jeune  de  ses  fils; 
•t  de  débonnaire  qui  ne  lui  ont  été  elle  ne.  put  l'empêcher  ,  malgré  l'as- 
sonteslés  depuis  que  par  des  écrivains  cendaut  que  lui  donnaient  ses  vertus, 
snj  n'ont  tenu  compte  ni  des  circoiis-  et  cela  prouve  en  faveur  des  histo- 
Unces,  ni  des  mœurs,  ni  des  évéïie-  riens  qui  ont  annoncé  qu'elle  fut  obli- 
■  Dents,  sous  lesquels  les  rois-nlus  que  gée,  quelques  années  après,  de  quit- 
1  tous  autres,  sont  obliges  de  fléchir.  Il  ter  la  cour,  contre  ceux  qui  pensent 
■senrui  en  tisB ,  à  l'âge  de  quarante-,  que  sa  retraite  fut  volontaire  et  uni- 
;     ÔBj  ans,  laissant  deux,,  fils,  pago-  qwemeot  décidée  par  sa  piété.  Batild«, 
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me  l'assistance  det  évéques,  main-  mentà  ta  royauté,  il  faut  connaîtrait» 
linl  pendant  dix  ans  les  était  de  do-  mœurs  de  celte  époque  si  curieuse  de 
taire  111  sans  troubles;  elle  diminua  l'histoire,  et  saToir  que, si  tes  ducs 
lesohargespnbliques,abolitdevieilles  d'Austrasie  voulaient  se  faire  rois  dé 
coutumes  qui  perpétuaient  l'usage  des  France ,  tous  les  seigneurs  pensaient 
esclaves  parmi  les  Français  chrétiens,  à  se  rendre  indépendants  dans  leurs 
fit  le  bien  avec  persévérance  au  milieu  domaines.  Lorsque  les  ducs  d'Austra- 
d'une  cour  que  la  minorité  du  raidit-  sic  voyaient  les  grands  prêts  S  briser 
posait  aux  factions;  et  surtout  eftecon-  le  lien  de  l'autorité,  ils  créaient  no  roi 
traignit'le  maire  du  palais  Ebroïu{  f.  du  sang  de  Qovis,  afin  de  raffermir 
Esanin  )  à  cacher  sous  les  plus  séduî-  te  pouvoir  dont  ils  ne  paraissaient  plus 
sants  dehors  son  ambition,  sa  cruauté  alors  que  les  dépositaires;  et  les  sei- 
et  son  avarice  ;  mais  cet  homme  éton-  soeurs, blessés  dans  leurs  prétentions, 
mut,  par  tes  ressources  de  son  (»énie  forçaient  aussi  quelquefois  les  ducs 
et  sa  prodigieuse  activité,  sut  ta  réduire  d'Australie  a  reconnaître  les  droits  dés 
elle-même  a  quitter  le  gouvernement,  k  deseendants  de  Qovis,  en  élevant  un 
ae  retirer  dans  un  monastère,  en  lui  -prince  de  cette  maison  sut  letrone; 
laissant  l'honneur  d'une  démarché  c'est  ainsi  que  les  héritiers  du  fomla- 
sur  larnMlle  elle  n'était  phw  libre  d'hé-  leur  de  la  monarchie  française  dans 
«ter.  Dès  ne  moment,  il  gouverna  en  les  Gaules  se  soutenaient  encore  par 
maître  jusqu'à  la  mortdeClotaireïII,  des  intérêts  qui  leur  étaient  également 
-qui  arriva  peu  d'années  après  la  re-  contraires.  Le  rétablissement  de  la 
traite  de  su  mère.  Ce  prince  n'avait  royauté  en  Austrasie  se  fit  après  un. 
rpasd'enfirD*;iBaison  remarque  qu'il  interrègne  de  trente-sept  ans;  mais 
était  en  âge  d'en  avoir,  puisqu'il  rou-  il  ne  Fut  que  momentané,  Cbilpéric 
-chait  a  sa  18*.  année  lorsqu'il  mou-  II,  qui  régnait  en  Neustrie,  étant 
Tiit.  Cette  observation  est  d'autant  mort  peu  de  lettre  après  ClotaiielV, 
pins  itoporunte  qu'Ebrcïn  lui  sup-  Charles  Martel,  qui  se  trouvait  alors 
■posa  quelque  temps  un  fils.  On  petit  maire  du  palais  de  France ,  éleva  un 
te  foire  une  idée  dusingulfrr  état  Où  fantôme  de  roi  pour  la  France  en- 
plusieurs  fliinorites  avaient  réduit  la  "tière.  Ce  (Notaire  IV,  qui  fit  le  per- 
famille  royale,  puisqu'on  osa  imptlné-  sonuage  de  roi  d'Austrasie  pendant 
ment  supposer  un  fils  à  Gotaire  III ,  -trois  années  seulement,  puisqu'il  mOo- 
qni  n'avait  jamais  cessé  de  vivre  au  rut  eu  720 ,  a  joui  de  si  peu  de  coo- 
milieu  de  ses  sujets ,  et  peut-être  même  sidérât  ion ,  qu'un  ignore  de  qui  il  était 
d'habiter  sa  capitale.  D  après  cela  ;  on  fils;  son  élévation  sur  le  trône  prouve 
concevra  aisément  comment  on  ignoré  incontestablement  qu'il  était  du  sang 
l'époque  précise  de  la  mort  de  ce  royal.  F — e. 
prince,  placée  par  quelques  cironi-  CLOTIT.DE ( Ste.  ),  reine  dcFran- 
tnses  en  670.  '  F— E.  ce,  femme  de  Ct  avis  1",  était  fille  de 
GLOTÀIHÊ  IV,  roi  d'Austrasie,  Chilpéric,  roi  des  Botlrpiignons,  qui 
fut  porté  sûr  le  trône  en  717,  parla  fut  assasssiné  par  Gondebaud,  son 
politique  de  Chai-lés  Martel, et  ne  ré-  "frère.  Chilpéric  laissa  quatre  enfants; 
ena  que  de  nom.  Pour  comprendre  ht  trois  fanent  sacrifiés  par  le  meurtrier 
-  nécessité  ou  se  trouvait  la  famille  de  de  leur  père ,  Cfotilde  seule  trouva 
■Pépin  de  créer  des  rois  du  sang  de  grâce  devant  lui.  Il  la  fit  élever  sous 
.Clov*,  alors  qu'elle  aspirait  ouvert»-  Sas  jeux,  «t  l'on  remarque  avec  raf- 
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m  <fat ,  par  un  bonheur  particaUcr,  Clodoinir  roi  d'Orhrans ,  Chitdebert , 
die  repoussa  l'ariaubroe  dont  toute  roi  de  Paris,  et  Clotaire,  roi  deSois- 
cette  cour  faisait  profession.  Lore-  sons,  s'unirent  pour  chauer  du  royau- 
en'ellc  décida  son  époux  à  embrasser  me  do  Bourgogne  Sigismiwid ,  fils  et 
la  religion  chrétienne,  il  lui  dut  l'a-  successeur  de  Gondebaud.  Clodnmir 
vantsge  de  recevoir  la  fiii  pure,  telle  fut  tué  dans  une  bataille  que  ses  sol* 
que  la  conservait  le  clergé  gaulois ,  eo  data  gagnèrent 'par  le  désir  de  venger 
qniwit  tous  les  ecclésiastiques  dan»  sou  m  mort  :  il  laissait  trois  fils,  cari,  se- 
p»m".  Clans  eu  beaacoup  de  peine  à  Ion  .la  coutume  des  Francs,  devaient 
obtenir  la  main  de  GlotuMe ;  Gonde-  se  partager  son  royaume  d'Orléans; 
fana,  son  oncle,  craignait  de  l'unir  a  mais  Childebert  et  Clotaire  les  avant 
ta  guerrier  auquel  rien  ne  résistait ,  fait  demander  à  Clotilde,  sous  pré- 
t!  qui  pourrait  un  jour  réclamer  les  texte  de  les  couronner,  les  attirèrent 
ému  que  son  épouse  avait  sur  la  a  Paris ,  afin  de  les  dépouiller  de  leur 
Bourgogne.  Giovis  menaça  ;  la  crainte  héritage.  Ils  envoyèrent  à  cette  prin- 
d*nne  guerre  prochaine  étourdit  sur  cesse  des  ciseaux  et  une  épée,  en  loi 
les  craintes  de  l'avenir;  le  mariage  se  faisant  dire  qu'elle  allait  fixer  le  sort 
fit  en  4ç3.  Par  ses  vertus ,  par  l'éten-  de  ses  petits-fils,  que,  sur  aa  réponse, 
Ane  de-son  esprit  et  par  sa  rare  beau-  ils  seraient  relégués  dans  un  doitra 
te,  cette  reine  acquit  nn  grand  ascen-  ou  assassinés.  On  prétend  que  Clo* 
fliat  sur  Clovis  ;  elle  le  pressait  sou-  lilde ,  dans  Vexce*  ne  sa  douleur ,  re- 
mit 3e  se  faire  chrétien,  action  qui  pondit  :  ■  J'aimerais  mieux  les  voir 
devait  lui  attacher  les  Gaulois,  et  dont  »  morts  que  dépouilles  de  leurs  cou- 
il  prévoyait  sans  doute  l'inroorlance,  »  ronoes.  »  Mais  peut-on  croire  troo 
ptiisq Savant  sa  conversion  il  permet-  des  princes,  dévorés  d'ambition,- aient 
lait  IpieClotilde  fit  baptiser  leurs  en-  fait  dépendre  la  vie  de  leurs -neveux 
fcots;  osais  il  était  retenu  par  la  crainte  de  la  réponse  d'une  mère  qui  n'avait 
i«  blesser  tespréj^ges  de  son  armée,  pas  le  droit  de  prononcer  dans  uno 
En  unissant  l'époque  de  son  bnptêrae  circonstance  aussi  importante  ?  Clo- 
ànne  victoire  qui  enrichissait  ses  sol-  taire  égorgea  de  sa  main  les  deuifils 
dits  «  assurait  leur  conquête,  ce  priu-  aînés  de  Glodorair,  le  troisième  fui 
M  montra  toute  la  sagesse  de  sa  sauvé  (  Fxry.  Globomih  ).  Glotilile, 
politkjoe.  Après  sa  mort,  arrivée  en  entièrement  résignée  aux  volontés 
Sil ,  ses  fils  portèrent  la  guerre  de  Dieu,  se  fixa  à  Tours,  auprès 
«ans  le  royaume  de  Bourgogne.  Les  du  tombeau  de  S  t. -Martin ,  s'ekri- 
liitoriens  prétendent  que  Oolilde  les  guant  peu  de  sa  retraite,  et  eeule- 
posssa  a  cette  expédition ,  qui  lui  pa-  ment  lorsqu'elle  pouvait  espérer  d'ê- 
laissait  d'autant  plus  juste,  qu'il  s'a-  îre  utile  à  ses  fils.  Elle  y  mourut  l'an 
linait  de  venger  la  mort  de  son  père  545.  Son  corps  fut  apporté  à  Paris, 
Chilpéric;  niais  quand  on  connaît  les  dans  l'église  do  St-"Piérre  et  SU  Paul 
KœursdeceHeépoque,onsnitqueles  (depuis  Sle. -Geneviève  ),  pour  êtrt 
Fraies  n'avaient  pas  besoïs  d'être  ex-  enseveli  auprès  de  Clovis.  Pldsictirs 
otts  pour  tenter  de  nouvettes  con-  historiens,  «n  rendant  justice  aux,  émi- 
fuêtes.etqne d'ailleurs  ils uefsiiiîent  «entes  quanlés  de  cette  rejue,  l'ont 
tue  suivre  les  projets  de  Giovis ,  qui  accusée  de  s'être  laissée  entraîner  par 
mit  toujours  voulu  établir  la  domi-  la  vengeance  et  par  l'ambition.  Après 
Mùsn  des  siens  sur  la  ûawic  eùtiere.  twi«siidsseaMilesfile*tdifIttJtedt 
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décider  si  la  guerre  déclarée  aox  Bout-  laboureurs  et  propriétaires  (L'une  £*• 

{mignons  fut  excitée  par  elle ,  ou  me  ne  qu'ils  faisaient  valoir.  11  commença 

I  entent  par  le  désir  qu'avaient  ses  ûls  ses  éludes  au  collège  de  Cbarlevilw, 

d'accomplir  les  projets  de  Clovis.  La  et  se  distingua  par  son  iutelugence; 

mortOTiielieellaspolianondeseiifanig  mais  un  de  ses  maîtres  ayant. Toula 

de  Qodomiiontprouvé  qu'eu  perdant  l'assujettir  à  ce  qu'il  appelait  des  dé- 

son  époux  eUe  perdit  toute  son  auto-  tails  minutieux  de  toilette,  il  s'en  alla, 

rite;  et  si  la  guerre  contre  les  Bout-  et  ce  fut  là  le  premier  acte  de  l'oppo- 

guignons  ne  fut  pas  son  ouvrage ,  sur  tition  absolue  à  tous  les  usages  de-  la 

quoi  repose  le  reproche  qu'on  lui  fait  société  qu'il  a  constamment  pratiquée 

de  s'être  abandonnée  a  l'ambition  et  a  dan*  tout  le  reste  de  sa  vie  Sorti  du 

la  vengeance  ?  Hos  historiens  sont  collège  ,  il  se  .rendit  à  Méàèrcs.  Oh 

quelquefois  légers  dans  leurs  juge-  sait  qu'il  existait  alors  dans  cette  villa 

aaents ,  faute  de  connaître  les  moeurs  une  école  du  génie  militaire,'  exclusi- 

des  peuples  qui  les  ooeupent.  S'ils  ressent  destinée  à  la  noblesse;  mais 

S  usent  que  les  Francs  avaient  besoin  ce  qu'on  sait  moins ,  c'est  qu'on  y-  re- 
êire encouragés  par  une  femme  ponr  .  cevait  aussi,  dans  des  salles  partieu- 
faiie  la  guerre  à  leurs  voisins,  ou  pour  Itères,  et  prinopateraent  pendant  l'Iri- 
se combattre  entre  eux,  c'est  qu'ils  ver,  de  jeunes  apprenlifs,  maçons  et 
ne  réfléchissent  pas  assez  sur  le  carac-  charpentiers,  auxquels  on  enseignait 
1ère  des  barbares  qui  s'emparèrent  gratuitement  les  éléments  du  calcul  et 
des  pins  belles  provinces  de  1  empire;  de  la1  géométrie  descriptive,  Ciouet 
la  guerre  était  pour  eux  un  état  natu-  suivit  ces  leçons  avec  ardeur ,  s'y  dis- 
rel.  M"",  de  Renneville  a  publié  une  tingua,  et  mérita  l'estime  de  M.Mouge, 
Vie  de  Sle.-ÇIotitde ,  Paris,  icmg ,  dont  l'enseignement  a  illustré  cetto 
in-ix— -Une  lillcdeClovis, portant !•  école.  H  vint  ensuite  à  Paris,  pour 
nom  de  Ckrtilde,  fut  mariée  à  Almaric,  visiter  les  ateliers  et  les  manufactures , 
roi  des  Visigoths ,  qui  employa  les  mais  il  ne  s'y  fixa  point.  Ses  parent» 
traitements  les  plus  cruels  pour  lui  étant  morts,  il  retournai  la  ferme  do 
fore  adopter  l'arianisme,  dont  il  fai-  Singly,  et  se  livra  entièrement  à  ses. 
sait  profession;  il  la  frappait  avec  la  goûts  pour  ta  chimie  et  la  mécanique, 
(lernière  violence, et  ne  rougissait  pas  qui;  jusqu'alors,  avaient  été  toujours 
de  la  faire  couvrir  d'ordure  lorsqu'elle  contrariés.  11  établit  d'abord  une  ia- 
•llaii  à  l'église,  afin  de  l'exposer  au  brique  de  faïencerie  qui  eut  beau- 
mépris  et  à  la  risée  dn  peuple.  Dc'li-  coup,  de  succès.  Cela  lui  donna  occa-i 
vrée  de  cette  tyrannie  par  son  frère  tion'de  faire  des  recherches  sur  k 
Childebert,  elle  mourut  en  53i,  lors-  compositiou  des  émaux.  Ses  résultats 
qu'elle  revenait  en  France.  (  Voyez  ■ohtimprimésdansletom.XXXIVdex 
Clovis.  )  F — x.  Annales  de  chimie;  mais  ses  projets 
GLOTILDE  DE  VALLON"- CHA.  furent  bientôt  renversés.  Ciouet,  aussi 
LYS.  Voy.  Sunvn.cE.  ■■  confiant  dans  la  probité  des  autres 
CLOUD  (S.).  Foy.  Clodomir.  que  tranquille  sur  la  sienne,  avait 
CLOUET,  habile  chimiste  et  mecs-  prêté  une  somme  considérable  à  une, 
nicieu  industrieux,  membre  associé  de  maison  de  Charieville.  Cette  somme , 
l'institut  de  France,  naquit  le  n  no-  qui  formait  toute  sa  fortune,  lui  fut 
vembre  1751,  à  Singly ,  vitlige  situé  enlevée  par  une  banqueroute.  Sans 
près  deJUeuèrcs;  ses  parents  étaient  Être  ému  ni  affligé  de  cet  événement, 
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fl  quitia-Singly  «I  revint  tranquille-  neo  «v«j  l«  charbon  et  susceptible  de 

meut  à  Méxiére*.  L'école  du  génie»  lM»audoriner  à  une  plus  furie  affinité 

qui  avytit  été  Je  première  ressource  de  Pourci-Is,  il  choisit  la  craie  ,  dont  le 

«tu  enfance,  lui  don  ua  encore  uu  asyle,  charbon  est,  eu  effet ,  un  des  éléments, 

vu»  pl*is  honorable  que  U  première  et  l'acier  qu'il  obtint  se  trouva  parfai- 

fois.  On  lui  offrit,  aVuis  cet  établisse-  tentent  égal  en  quaité  a  l'acier  de* 

ment,  une  placedc  professeur  de  cui-  Anglais.  Le  procédé  de  Clouet,  étendu 

nie  qu'il  accepta,  il  fit  divers   lia-  et perfccUonoo  pirdes manufacturiers 

vaux  sur.kferet  l'acide  pri(asii|ue:  ou  habiles ,  a.  exempté  U  France  d'un* 

en  ml  voir  le  délai!  dans  le»  volume*  importation  cunsidér.ible.    Pour    ut 

de  l'académie,,  [tour  1 78I) ,  et  dans  le  'pas  interrompre  l'exposé  des  recher* 

tome  Xt  des  Annotes  de  chiiniet  ches  de  Clouit,  nous  nous  sommes 

nais  sa  découverte  la  plus  iutéres-  un  peu  écartes  de  l'ordre  des  événe- 

uue  pour  (es.  arts,  et  mÊme  pour  1»  meots,  A.  l'époque  où.  la  révolution 

cuiunc  théorique,  fut  le  procède  qu'il  arriva,  il  était  sur  \e  peint  de  s'einbar* 

deoBÏtnour  transformer  le  fer  en  acier  quer  pour  Sl.-Uumingiie;  on  eut  ber 

fondu.  Xu-Jer.  pur,  tel  qu'on,  i'oblieut  soin  de  créer  des  armes  et  des  arse* 

par  le  travail  des  mines ,  n'est  pas  as-  nain ,  il  resta.  Un  Conçoit  qu'un  bonv> 

sa  dur  pour  que  l'on  puisse  le  faire  me  si  industrieux  et  de  mœurs  un  peu 

servir  à  la  fabrication  dés  instruments  plus  que  lacédémoniennes,  ne  pouvait 

tranchants  et  delà  plupart  des  outils  pas  demeurer  sans  emploi  dans  d* 

employés  dans  les  arts.  Afin  de  lui  .  pareilles  circonstances.  11  fut  en  effet 

donner  cette  dureté.,  on  le  chauffe,  chargé  d'établir  et  de  diriger  une  fàt 

fortement  a«?c  du  charbon.*  dont  une  brique  de  fer  forgé  à  Daigny,  pré* 

portion  pénètre  sa  substance,  et  cette  de  Sedan,  et  il  s'en  acquitta  si  hicu„ 

combinaison,  susceptible  de  se  trem-  que  cette  fabrique  seule  «.suffi  poua 

per  et  de  devenir  dure  et  cassante,  approvisionner  de  cette  matière  les 

forme  ce  que  l'on  appelle  l'acier  do  arsenaux  de  Douay,  et  de  Meut  pea- 

cementation.  Mais  le  charbon  péné-.  dant  tout  le  temps  que  les  armée» 

Ira  ut  ainsi  dans  le  fer  d'une  maniera  française  s  restèrent  sur  les  frontières) 

inégale,  à  diverses  profondeurs,  il  en  de  la    Belgique  et  du  Luxembourg* 

résulte  que  l'acier  formé  par  ce  pro-.  On  y  remarquait  surtout  un  laminoir 

codé  n'est  point   homogène,  et  ne  dontlaconsU-uctionfutregardeecoin-i 

peutservir  àfabriquerque  desinstru-  me  un  chef-d'œuvre  de  mécanique* 

ments  très  imparfaits.  Depuis  long-  Clouet avait,  plus  que  personne, les, 

temps,  les-Aualais  savaient  faire  une  qualités  nécessaires  pour  conduire ,  a, 

autre  espèce  dacier,  dans  lequel  la  cetfeépoque,  un  pareil  établissement, 

ebarbou  était  partout  également  com-  .  Le  jour,  il  présidait  aux  constructions, 

bÎBéavL-ijlcfer,  el  ce  secret  était  pour  et  la  nuit  il  écrivait  sa  correspondance, 

eux  la  source  d'une  branche  de  com-  Il  s'était  exercé  depuis  long-temps  si 

ancra:  très  importante.  Clouet  parvint,  vaincre  le  sommeil,  et  il  en  était. venu 

s  Je  découvrir,  et  prouva  que,. pour  à  n'avoir  plus  besoin  de  dormir  qu^u  us 

obtenir  cette  espèce  d'acier  plus  par-  heure  par  nuit,  encoresans  se  coucher; 

faite,  il  fallait  fondre  entièrement  le  et  même,  dit-on  ,  sans  fermer  les 

fer  avec  k  charbon  réduit  en  poudre  yeux.  Un  savait  qu'il  avait  imaginé  un, 

impalpable,  ou,  ce  qui  vaut  mieux  en-  procédé,  nouveau  pour  fabriquer;,  des 

corc,  avec  uue.subâUuce  déjà,  cembi*  Lames  de  sabres,  imitant  les  damas  d* 

îx.  y 
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Perse,  et  les  égalant  par  leurs  quali-  le»  on  le  croirait  le  moins  applicable.' 

tes.  Le  comité  de  salut  public  lui  de-  Un  jour,  un  militaire  l'insulta  griève- 

manda  ,  sur  ce  sujet ,  un  mémoire  qui  ment,  lui  et  un  de  ses  amis,  alors 

a  été' depuis  imprimé  dans  leN".  XG  administrateur  da  département.   De 

du  Journal  des  mines.  Lorsque Téta-  retour  ch«  loi,  le  voilà  qui  refléchit 

blissement  de  Daigny  futeu  pleiiieac-  a  celle  insulte  et  au*  moyens  de  ven- 

tivité,Ch»iet  le  quitta;  il  pensa  que  sa  ger  l'honneur  de  son  ami, qu'il  croyait 

présence  n'y  était  plus  nécessaire.  Il  encore  beaucoup  plus  compromis  que 

vint  à  Paris  pour  rendre  ses  comptes ,  le  sien.  Il  s'enferme  dans  sa  chambre 

qui  furent  trouvés  très  exacts;  ou  y  pendant  trois  jours,  ot  travaille  sans 

découvrit  cependant  une  omission:*  relâche  a  inventer  nu  coup  de  sabre 

Gouet  avait  oublié  d'y  porter  le  trai-  pour  punir  son  aggresseur.  Quand  il 

tement  du  directeur.  Un  jardin  qu'il  t'a  trouvé,  il  fait  venir  un. maître  dV- 

avait  cultivé  avait  fourni  abondant-  mes,  le  meilleur  de  la  viHe,  le  fait 

ment  à  tous  les  frais  d'administration,  mettre  en  garde,  répète  sur  lui  l'expé- 

En  effet,  avec  un  homme  de  cette  rience,  le  touche,  le  paye  et  le  ren- 

espèce ,  les  dépenses  de  luxe  n'étaient  voie.  Il  en  appelle  ainsi  un  second , 

Ki  fort  considérables.  Ses  voyages  de  puis  un  troisième,  et  toujours  le  mè- 
ris  à  Mézières  se  misaient  de  la  ma-  me  succès.  Alors  il  va  trouver  l'homme 
uière  du  monde  la  moins  dispendieuse,  qui  avait  insulté  son  ami ,  il  lui  pro- 
I) s'était  beaucoup  eiercé à  la  marche,  posetranquillementdevnirseb^ttre; 
Quand  il  voulait  se  mettre  en  voyage,  celui-ci  accepte,  ils  sortent, et  Glouet, 
il  prenait  avec  lui  du  pain,  de  l'eau-  après  avoir  encore  répété  cette  fois  son 
de-vie ,  et  il  partait.  Il  ne  s'arrêtait  expérience ,  et  blessé  son  aggresseur  , 
jamais  pour  se  reposer  ni  pour  dor-  rentre  cher,  lui  avec  te  plus  grandsang- 
ruii-,  seulement  pour  renouveler  ses  froid  dumonde.Ojiandileutquitlérê- 
provisions,  quand  elles  étaient  épuisées,  tablissement  de  Daigny,  on  lui  donna, 
ce  qui  n'exigeait  pas  beaucoup  de  ameplaeeàParis,  dans  le  conseil  des 
temps.  Arrivé  à  Paris ,  il  louait  une  arts  établi  près  du  ministre  de  l'ïnté- 
petile  chambre  sans  meubles  ,■  jetait  rieur.  Il  la  rempbt  avec  une  exactitude* 
sur  le  plancher  une  botte  de  paille;  scrupuleuse;  mais  le  désir  deûiredei 
t'était  son  lit.  H  faisait  se*  vêlements,  expériences  sur  fa  végétation  lui  fit- 
et  préparait  lui-même  ses  aliments.  Il  chercher  les  moyens  d'aller  aCaïenne. 
est  vrai  que  les  uns  et  les  autres  n'é-  Étant  à  Nantes,  et  attendant  son,  dé- 
laient pas  recherchés.  On  peut  dire  part,  i!  s' éuil  imaginé  qu'il  ferait  bien. 
qu'il  avait  complètement  réalise  l'É-  de  se  préparer  d'avance  au  chauge- 
mile  de  Rousseau,  et  même  qu'il  l'a-  ment  de  climat,  et,  pour  cela,  il  allait 
vait  dépassé.  Cette  rudesse  de  mœurs  tons  les  jours,  pendant  deux  heures , 
n'était  pas  toutefois  exempte  d'orgueil,  se  coucher  dans  les  Sables ,  nue  tête, 
-et  ce  grand  amour  de  l'indépendance  le  visage  exposé  aux  ardeurs  du  soleil 
n'excluait  pas  l'envie  de  la  domina-  du  midi;  mais  celte  précaution  ne  le 
lion.  (Jouet  avait  tout  ce  qu'il  fallait  préserva  point.  11  mourut  le  4  juin 
pour  soutenir  ce  rôle.  Sa  co-nstan-ot  i$ai ,  d'une  fièvre  coloniale,  dans  un 
dans  ses  entreprises  était  extrême,  endroit  écarté  de  111e,  pu  il  menait  a 
11  n'abandonnait  point  un  travail  qu'il  peu  près  la  vie  d'un  sauvage.  On  ra- 
'  ne  fut  fini,  et  il  portait  ce  caractère  de  conte  encore  de  lui ,  dans  cette  non-  - 
ténacité jusquedàfti  les  chosesauxquel-  valle  position ,  plusieurs  traits  singu- 
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BCTsdensconrsgeiranquilleetderim-  la  fierté  de  dessin  Je  Michel-Ange 
perturbante  sang-froid  qui  formaient  CI  de  l'école  romaine.  Préférant  le* 
m  des  fondements  de  son  caractère  ,  Sujets  qui  admettent  un  grand  nom- 
00  plutôt  de  sa  philosophie.  En  ras-  bre  de  personnages,  quelle  que  fut 
«tablant  les  traits  île  ce  caractère,  on  la  petitesse  de  leurs  dimensions,  il 
Toit  que  Clouet,  dans  tout  le  cours  les  peignait  avec  une  vérité  et  une 
de»  vie,  s'était  mis  dans  une  oppo^  expression  admirables.  Vasari  cite 
sillon  constante  et  universelle  avec  un  manuscrit  de  l'Office  delà  vierge, 
ira»  les  usages  de  la  civilisation.  Ja-  que  Clovio  avait  orné  de  peintures 
mais  l'épreuve  du  système  de  Bous-  pour  le  duc  de  Florence ,  et  dont 
Scan  ne  pourra  Sire  tentée  par  un  les  figures  étaient  d'une  proportion. 
Wme  plus  industrieux,  plus  fort,  qui  échappait  en  quelque  sorte  à  la 
plu  adroit,  et  qui  la  suive  avec  an-  vue.  Non  eccedevano  [  ce  sont  les 
tant  de  constance.  Cependant,  quel  expressions  de  Vasari  )  la  misura 
a  a  été  le  résultat?  Clouet  a  fait  des  ii  una  picciola  formica.  Il  peignît 
travaux  utiles ,  mais  peu  nombreux,  de  cette  manière,  en  vingt-six  ta-, 
Il  est  incontestable  qu'il  aurait  fait  bleaux,  la  Procession  du  corps  de 
bien  davantage,  s'il  eût  profité  des  N.  S.  à  Rome,  et  la  Fête  du  mont 
ressources  de  la  société ,  et  s'il  fut  Testacio.  Cette  suite  lui  coûta  oeuf 
parti  du  point  où  les  hommes  se  trou-  années  de  travail.  La  plupart  des  ou- 
vrât déjà  élevés  par  la  civilisation.'  vrages  de  Clovio  furent  exécutés  pour 
Fut-il  heureux?  C'est  une  question  à  des  princes  et  pour  des  souverains. 
btfnelle  il  est  impossible  de  répondre;  Cependant,  il  peignit  pour  des  par-. 
Bais  «que  sa  vie  nous  montre,  c'est  ticuliers  un  grand  nombre  de  por-' 
«w  existence  dure  et  pénible ,  termt-  traits  qui,,  dans  leur  genre,  pour  la. 
«Je  par  une  mort  misérable.  Ce  n'est  vigueur  et  le  naturel ,  peuvent  être 
pu  ta  peine  de  se  séparer  du  genre  comparés  à  ceux  du  Titien.  Il  fit 
«nain  pour  en  venir  la.  B— t.  aussi  quelques  petits  tableaux  d'his- 
CLOViO(D.  Julio).  Le  plus  ce-  toire,  mais  ils  sont  très  rares.  Ou 
Hire  peintre  en  miniature  de  l'école  voyait  encore  il  y  a  quelques  années 
ilalieane,nédanslaCroatie,eni498,  dans  la  bibliothèque  d'un  couvent 
entra  d'abord  dans  l'état  ecciésias-  de  l'ordre  de  Citeaux,  a  Milan,  une 
ïqne  et  fut  chanoine  régulier.  Il  ob-  Descente  de  croix  d'un  faire  très  ori- 
ent ensuite  une  dispense  du  pape,  ginal,  et  dans  lequel  on  retrouve  le 
Matra  dans  la  vie  séculière ,  et  se  goût  de  la  plus  belle  époque  de  fart. 
livra  entièrement  à  l'étude  du  des-  11  n'est  pas  étonnant  que  ce  peintre 
M.  Son  génie  l'appelait  aux  grandes  ait  produit  un  aussi  grand  nombre 
«a|>ostlii)ns;maisjitles-rlomam,son  d'ouvrages,  et  qu'il  les  ail  finis  avec- 
naine,  lui  ayant  reconnu  un  talent  tant  de  soin;  d  poussa  fort  loin  se 
singulier  pour  peindre  de  petites  fi-  carrière,  et  mourut  en  1578,  âgé* 
gw»,  rengagea  h  s'y  appliquer.  Qo-  de  quatre-vingts  ans.  L— (t. 
™,  pour  perfectionner  son  talent ,        CLOVIS  (  Cbxodoveos  (  i  J,  on 

prit  des  leçons  de  miniature  de  Gi-  —       — -  ■        ■ 

Wlamo  de'  Libri  ,    de   Vérone  ,    et         (0  C'est  «où  qu'écrit  Grégoire  de 

•Tjtmk.u*  «  «.«  don*  £^&,*:1a"*ïïiïï*: 

extraordinaires.  Il  joignait  a  la  grâce  c>eit  j0QC  \t  „,tmt  n<w  que  Lodens  , 

i'i  coloris,  à  la  finesse  du  pinceau,  Leéutiehu*i&ouii,  quoique  i\u»Sc  de 

""  ** 
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■^ht.odovechus  ),  roi  des  Francs,  né  Somme,  se  trouvaient  les  belliqueuse} 
Fait  4G5,  succéda  l'an  481  à  son  pérej  tribus  des  Francs  el  des  Allemands, 
Cbildc'ric.  A  celle  époque ,  la  Gaule ,  qui  obéissaient  à  divers  chefs  iude"- 
qui ,  depuis  soixante  ans ,  avait  été  en  pendants  et  souvent  ennemis  les  un» 
proie  à  des  irruptions  dévastatrices  ,  des  autres.  Govis  était  le  chef  de  ta 
avait  vu  s'établir  dans  son  sein  diver-  tribu  des  Francs -Salicns ,  qui  s'était 
ses  nations,  barbares,  différentes  par  fixée  dans  la  Mcnapie,  restreinte  data 
leur  origine  ,  leurs  mœurs  et  leur  les  derniers  temps  de  l'empire  i-omab 
langage;  des  états  rivaux  s'y  étaient  au  diocèse  de  Tournai,  lequel  corn* 
nouvellement  formés.  Le  plus  étendu  prenait  alors  aussi  ceux.de  Bruges,  de 
et  le  plus  puissant  de  tous  était  celui  GandetâTpres,qu'anenasépaiesde- 
des  Wisigoths ,  qui  occupaient  les  bel-  puis.  Ce  territoire  était  renfermé  entre 
les  contrées  situées  entre  la  Loire  et  la  mer  et  l'Escaut,  qui  le  bornait  à 
les  Pyrénées,  et  qui  avaient  subjugue*  l'orient  et  au  midi ;  il  était  resserre  à 
la  plus  grande  partie  de  l'Espagne,  l'ouest  par  le  pava  des  Marini  ou  les 
Après  eux,  le  royaume  le  plus  consi-  diocèses  de  Terrouanne  et  de  Boulo- 
dérable  éiait'celui  des  Bourguignons,  gne,  qu'occupait  une  antre  tribu  des 
qui,  au  sud-est,  possédaient  toute  la  Francs,  commandée  par  Cararic.ll 
portion  que  baigne  le  Rhône  et  ses  a£  avait  ju  sud  le  riche  pays  des  Ner- 
flnenis.  Entre  la  Loire  et  la  Somme',  vu,  ouïe  diocèse  ileCambrai,  posséda] 
diverses  cités,  Faisant  partie  de  l'Ar-  également  par  une  tribu  de  Francs, 
moriqûe,  avaient  formé  entre  elles  dont  le  roi,  aommâ  Rngnacaîrt ,  pa- 
nne courageuse  confédération.  Le  cen-  rent  de  celui  des  Francs-Sa liens,  f«v+ 
tre  de  celte  portion,  qui  était  aussi  sait  sa  résidence  à  Cambrai  (1).  Celle 
celui  de  toute  la  Gaule,  appartenait  de  Claris  était  à  Tournai,  où  l'on  a 
ffux  Gaulois  Romains,  qui  avaient  ré-  trouvé  le  tombeau  de  son  père,  Cbil- 
sîsté  aux  barbares  d'au-delà  du  déric,au  17*.  siècle.  Déjà  sous  oeder-i 
Jihin  ,  et  qui,  sous  des  chefs  choisis  nier  roi,  et  plus  anciennement  sous; 
parmi  eux  ou  devenus  héréditaires  ,  Clodion,  les  Francs- Saliens,  plusau- 
recôn  naissaient  encore  la  suprématie,  dacieux  que  les  autres  tribus  de  1* 
des  successeurs  des  Césars ,  devenus,  même  nation,  avaient  fait  des  irrup- 
incapables  de  les  protéger  contre  les  tious  dans  le  pays  des  Gaulois -Be- 
dangers  qui  les  menaçaient,  A  l'est  sur  mains,  et  avaient  tenté  de  s'y  établir} 
les  bords  du  Rhin ,  et  au  nord  de  la  mais  ctes  forces  supérieures  les  avaient 
'  forcés  de  se  retirer  dans  leurs  foièis. 


„,,.,-,,  .  (0  L'auteur  da  m r  article  fournira  tiU 

ft\ê  Ifludoi-icus.  Dans  U  lettre  de  Clovu  \eUn  dei  preuves  qui  ne  laisseront    il 

MX.eveque.de.  Gaule»  ,0b  trouvé  Çl°-  Pe.père  .  aucune  prise  au  doute ,  rel.ù- 

tAowens;  ■okimouim  on  Ut  Chio-  Temenl  .  ce,  diverses  limites  géon-spli» 

dooeusou  Chlottoviuttlv,  Grecionoot  „,(,.  11  se  eoolenter*  de  faire  observer 

fut  XloOat  oç  (  Cladaui  ) ,  et  c'est  ainsi  ici  que  les  erreurs  de  nos  premier!  géo- 

qu' écrit  âgathias.  Dans  Ira  grande»  Curo-  graphes ,  consacrées  par  la  grande  auio- 

nique»  de  S.  Dénia ,  en  traduisant  ce  nom  rite  de  d'An  ville  en  ce  qui  concerne  les 

eo  français,  on  a  écrit  Clodovée.  Théo-  limites  respectives  des  Mtnapii  et   des 

dorie,  roi  d'Italie,  en  écrivant  an  roi  Wtr-H  du  temps  des  Romains,  ont  em- 

CSov»,mettJil£urfu£non£orfoin,parce  péché  ceux    qui   ont  entrepria   d'écrire. 

«pr'ii  suivait  la  prononciation  des  Romain»  notre  (notoire ,  de  bien  saisir.  Le  sou  de 

d'Italie.  nos  premiecjnunalistaju 
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a  leurs  marais ,  et  d'y  emporter  leur  santé  sur  les  Gaulois- Romain),  qui 
butin.  II  est  remarquable  que  leur  pays  formaient  la  base  de  la  population 
fUil  la  plus  froide ,  la  plus  inculte  et  des  contrées  qu'il  venait  de  souinct- 
h  moins  fertile  portion  des  Gaules,  tre.  Ainsi  S.  Itcmi,  c'vèque  de  Reims, 
devis  résolut  de  tenter  une  nouvelle  ayant  fait  réclamer  auprès  de  lui  un 
expédition ,  et  il  envoya  déclarer  la  vase  d'une  grandeur  et  d'une  beauté 
pierre  a  Syagritis,  qui  avait  reçu  de  remarquables,  «  Suivez -moi  dans 
sw  ancêtres, comme  par  héritage,  la  a  Soissons,  dit. le  roi  aux  député» 
tille  et  le  diocèse  de  Soissons,  et  qui,  ■  de  Févêque,  là  nous  devons  parta- 
décoré"  par  l'empereur  du  titre  dé*  *  gér  le  butin ,  et  si  le  sort  me  donne 
«mie  ou  de  patrice,  commandait  aux  »  ce  vase,  je  vous  le  rendrai.  »  Clovis 
listes  restes  de  la  seconde  Belgique,  demande  à  ses  guerriers ,  rassembles 
Syagrius  ,  fils  du  célèbre  Aëtius  ,  dans  Soissons,  que  ce  vaseluisoil  re- 
adoré  des  Romains  ,  respecté  des  mis;  les  Francs,  pleins  de  respect  et 
barbares  par  sa  justice  et  sa  gran-  d'amour  pour  leur  chef,  lui  répondent 
dturd'ame,  accepta  le  défi  hostile  de  unanimement  qu'il  peut  choisir  dans 
Clovis,  qui,  dans  un  langage  déjà  che-  le  butin  ce  qui  lui  conviendra.  Un  sent, 
Tileresqne,  lui  avait  fait  dire  dé  fixer  plus  audacieux,  fend  le  vase  avec  sa 
k  jour  et  le  lieu  de  la  bataille.  Clovis,  hache  ou  francisque,  en  disant  :  ■  Tu 
uàHédeftagnacaire,  roi  de  Cambrai,  à  n'auras  rien  que  le  sort  n'eu  ait  dé- 
sur  le  territoire  duquel  il  se  trouvait  »  ridé.  »  Aussitôt  tous  les  regards  des 
forte  de  passer ,  marcha  contre  Sya-  Francs,  immobiles  d'étonnemeut ,  se. 
pius.  Les  fiomains  ne  'purent  soute-  dirigent  sur  Clovis.  Lui,  dissimulant 
nir  le  choc  impétueux  des  Francs,  son  indignation,  prend  tranquillement 
dont  le  nombre  ne  se  montait  pas  au-  le  vase  brisé  et  le  remet  aux  députes; 
delà  de  cinq  mille.  Ce  combat  mémo-  mais  ce  même  soldat  s'etant  trouvé 
fable  eut  lieu  près  de  l'ancienne  ab-  uu  an  après  au  champ  du  Mars ,  ou  & 
baye  deNogent,à  environ  trois  lieues  la  revue,  avec  des  armes  mal  en  ordre, 
ta  nord  de  Soissons ,  qui  devint  ainsi  Clovis  lui  fendit  la  tête  avec  sa  frau- 
U  première  capitale  du  nouveau  royau-  risque,  en  disant:  a  C'est  ainsi  que  tu 
ne  des  Francs-Saliens,  Fan  f\fii>  de  frappas  le  vase  dans  Soissons.  »  Tou- 
lete  chrétienne.  Syagrius  se  retira  h  tes  les  villes  de  la  seconde  Belgique  se 
Toulouse,  à  la  cour  d'Alaric,  et  les  soumirent  à  Clovis.  Les  Parisiens, 
Uches  conseillers  du  fils  du  puissant  auxquels  les  premières  conquêtes  des. 
Enrie ,  encore  mineur,  livrèrent  l'il-  Francs  avaient  fait  éprouver  une  Ion- 
lustre  fugitif  àCIovis,  qui  le  redeman-  gue  disette  dont  Us  ne  furent  soulagés 
fi",  et  qui  fit  mettre  à  mort  cet  infor-  que  par  le  courage  de  sainte  Gène- 
tmêroi  des  Romains,  comme  l'an-  viève(i),  imitèrent,  en  4g3  ,1'cieiu- 
pefie  Grégoire  de  Teurs.  Au  milieu  pie  des  cités  environnantes ,  et  on- 
de la  férocité  de  mœurs  qui  caràcté-  vrirent  aussi  leurs  portes  aux  Francs, 
rêail  sa  nation,  Clovis  déploya,  des  ■■-  .  ,....- 
la  premiers  temps  de  sa  conquête  ,  (T)  Noua  interpréta  m  unai  unpiiuge 
«M  politique  inconnue  a  ses  prédé-  d'une  'le  de  «ainie  Geneviève ,  a*»  an- 
oaseurs-.ilménaBealecultedcsvain-  j™i  «  •»t*«™,«  »   Grégoire  ds 

„      »     ,        i       B  s          ,                   r„  Tonri  ;  ce  pu»ge  a  beaucoup  tiens* 

■    «s,  il  chercha  même  à  se  concilier  fes  critiqn«i.  (  A^«  1«  B0llind»te. , 

(mutié  des  chefs  de  cette  religion,  (tom.  i*'.au3j>nvier)DomBouquetet 

dont  l'influence  était  alors  toute-pnis-  Baillet.)     v 
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Clovis,  dansla  îo'.aunecdeson  règne,  girfs  1  sa  cour.  Afin  de  le  fléchir  pli» 
e^rauditencorestsdomainesverslest,  '  facilement,  il  lui  envoya  en  même 
eiisVntp.'ii'ant(j)<]elaToQgri«{ledio-  temps  d'Italie  un  chanteur  célèbre, 
cèse  de  Liège  ).  Les  Allemand i  ,la  plu»  et  habile  à  s'accompagner  de  la  giii- 
fëroce  des  tribus  de  la  Germanie ,  qui  tare  ,  que  Clovis  lui  avait  demandé 
«'étaient  établis  dam  les  provinces  avec  instances  (i).  Les  Wisigotln 
modernes  d'Alsace  et  de  Lorraine,  at-  c't.iieul  les  peuples  de  la  Gaule  les 
laquèrent  en  496  les  Francs- Ri  puai-  plus  redoutables  pour  les  Francs-Si- 
res ,  possesseurs  du  territoire  de  Go-  liens ,  et  Clovis ,  afin  de  pouvoir  leur 
logue,  et  allies  de  Clovis.  Le  roi  des  assister  avec  plus  d'avantage,  cher- 
Francs-Saliens  marche  aussitôt  contre  cha  à  se  concilier  les  liourguignons 
ces  audacieux  agresseurs,  remporta  eu  demandant  la  main  d'une  priu- 
sur  eux  une  victoire  complète,  et  cesse  de  leur  sang  :  c'est  ainsi  qu'il 
s'empare  du  territoire  qu'ils  occ.u-  épousa  Clotilde  {■>.) ,  nièce  du  roi  Cou- 
paient ('i),Tbéodorîe,  roi  d'Italie,  qui  debaud.  Elle  était  belle,  et  l'amour 
avriit  épousé  Allioflède,  sœur  de  Clovis,  serra  les  noeuds  que  la  politique  avait 
écrivît  au  roi  des  Francs  pour  le  com-  formes.  Élevée  dans  la  loi  catholique, 
plimenter  sur  sa  victoire, et  pour  in-  anmilieud'axiecourarieoDe,sea  vceux, 
tercédcr  en  mépe  temps  auprès  de  ce  son  devoir  et  son  intérêt  la  portaient 
terrible  vainqueur  en  faveur  des  chefs  à  faire  tous  ses  efforts  pour  convertir 
allemands  fugitifs  qui  s'étaient  réfar  »         ■  ■  ■    ■ 

(0  Nous  liron,  ce  fait  curieux  de  la 

...                  .j     ._,     .  retire  mf  me  dB.Théodoric  a  Clovi* ,  où 

(, )  Procope  ,  firégotre  de  Tour,  et  U  roi  dlta!ie  /     rime  ^  ;  G/A^, 

tou»  le.  api.ali.te.  qui  ont ecru  d'âpre.  dum  etiem  aIt,  *,ud  doe                    . 

lu. ,  ont  employé  le  mot  Tharinpa  ou  Jettinal,imuj  ^^    _,  '0£  ^ 

JUrtnpapovrTongrm,  ouonmnt^nt  nibutqur  Catllopd  voce  eLumdo  glo- 

été  co.ifQt.du.  par  C.  copute..  Ce«  e.  nam1cltrœ  poUsUU* «Mectet ;  etutu. 

qU;>  démontré  Tabbe  Bubo.,  Hufcure  ,,  lcme  XL  du  même  roi,  «lWa.ee  i 

«r*4««   A  t»  mojwreAw  /««««e  ,  Boëce    y  dil .  Cum  w  ^^  nottrt 

fa*.  II ,  eh.  7  ,  tom.  n ,  p.g.  4a,  de  1.  3..  fami  pelîeaat     à  nobl,  Cy&arœdum 

«dituniu-ia-  Nou-^outeroo.  une  autre  ^fl™,J^^^«W.(D.  Bouquet, 

preuve  a  toute»  celle,  qud  «  donnée.,  Cokctioa  del  Hùitorie*.  de  /Wc., 

««t  que  I.  m™»  de  T.c.e,  dau.  t.  jy       5  J,  0u  voit  .mai  que  IW-e  di 

Pre»que  MU1  les  endroit,  ou  ù  e.t  que..  ùretieB  (i.SeUM  et  de.mu.icien.  d'I- 

tior,  de.  7-ur.^r.,  ayjut  TWmp  ;  c  e.t  talie  eit  bien  ancien. 

Be.tu.IUVn.nu.  quia  partout  «dwtitué  .  {a)  Le  ,„;   „„„,  —   Ckn**MéU 

Zumjr,  Velly  et  laplupar.  de.moderne»  (TOJex  Cngar.  Turm     ^  D  g 

qu.  ont  «cr.tnou-e  hatou-e ,  trompe,  par  ^   ,  n                g ,    „'£££,          de, 

C  rnot  de  THcnnpa,  on.  f..t  voyager  dhroniqU«5?St.-Deni1,  écrite,  enf.-.n- 

Clovi.et.ouarméejiuqnedatulaThu,  «ù.  au  i  3^  wede ,  ou  la  nomme  CroM/<fc. 

'mSc'  HermaDD,  in  Chron/co  apud  U.  B011-. 

'    (a)  Grégoire  de  Tour.  (  Lh,  II,  eti.3o)  quel,  t.  III,  P»g-3i9,  et  Sigebcrt,  t  III, 

n'indique  pas  le  lieu  où  cette  bataille  fut  pag.  33&  écrit  ent£ro<ft</û  et  A&otfoï*, 

livrée  ;  on  a  conjecturé  que  c'était  pré.  Le  eh  allemand  a  >uhi  dan.  ce  nom  la 

de  Tolbiac  ( Zolpich  ),  parce  que ,  duo»  même  modiCoatiou    que  dans   celui   de 

le  chap.  37,  le  même  auteur,  en  parlant  Çhfodovcchu*.  Le  roman  d'Aimoin,  au 

deSieebert,  roi  de  Cologne,  dit qn'ilfot  sujet  du  mariage  de  rtotUde,  est  eu-, 

bleue  à  Tolbiac  en  combaitaut  contre  le^.  rieuipaice  qu'il  peiut.lei  mocurij  mai. 

Allemand.;  maù  cette  preuve  n'en  pa.  il  ne  faut  pas  lui  donner  place  dan.  l'bi.- 

déciiive,  etplulieur.moderne»ODte[ier-  toire,  coinme  ont  fait  M.  Viallon  dan* 

ohé  à  démontrer  que  le  lieu  de  cette  ba-  ta  Vie  de  Clovii4t~4irand ,  et  M.  Picot 

taille  était  pré«  d«  Strasbourg.                 ,  dant  «ou  Ui*tçire  du  Gauioii. 
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Sou  époux,  pa'ien. .  Ctovis  écoutait  tantîn  s'avança  vers  le  baptistère;  l'e» 
favorablement  la  voix  de  l'amour  et  vêque,  en  lui  présentant  la  croix,  et 
delà  religion,  lorsque  la  mort  de  son  en  versant  sur  lui  l'eau  salutaire,  lut 
fils  ame,  qu'il  avait  laissé  baptiser,  dit:  ■  Sicambra,*  baisse  la  tête,  et  de- 
vint réveiller  ses  craintes  supersti*  »  sonnais  adore  ce  que  tu  brûlais ,  et 
lieuses.  Il  se  laissa  cependant  persuo-  •  brûle  ce  que  lu  adorais  (i).  »  Il  est 
derpour  son  second  enfant,  qui  reçut  certain,  d'après  le  témoignage  de  S. 
anssi)ebaptéme,et,danslaguerreavec  Rémi  même,  que  ce  saint  évêque ,  k 
les  allemands,  dont  noiis  avons  parié,  l'exemple  de  ce  que  l'Ancien -Tes!  a - 
se  voyant  près  de  succomber,  il  in-  ment  nous  apprend  des  rois  juifs  , 
Toqua  Hautement  le  Dieu  de  CJotilde  ajouta  à  la  cérémonie  du  baptême  celle 
et  des  chrétiens;  il  l'appela  a  son  se-  du  sacre,  et  qu'il  oignit  Qovis  d'une 
cours ,  et  aussitôt  la  victoire  se  tourna  huile  bénite  (2);  mais  la  pieuse  fiction 
de  ton  côté.  Après  cet  événement,  il  de  cette  fiole ,  apportée  du  ciel  par 
ne  fut  pas  difficile  a  l'éloquent  S.  une  colombe  blanche  ,  et  qui,  sous  la 
Bemi  de  persuader  à  un  homme  du  nom  de  sainte  ampoule ,  a  servi  an 
caractère  de  Clovia,  que  le  Dieu  qui  sacre  de  nos  rois  ,  n'a  été  invente* 
gagnait  les  batailles  et  qu'adorait  Glo-  que  36o  ans  après,  par  Hùicmar , 
tilde,  était  le  seul  Dieu  tout-puissant,  évêque  de  Reims  (3).  Trois  mille 
le  seul  qu'il  fallût  reconnaître.  Qovis 


tut  donc  converti  à  la  foï  catholique ,  bits  Deut  tribuit ,  ut  œstimarent  se  P»- 

et  les  raisons  politiques  qui  le  forçaient  râdi"  ndoribuB  eonloearl .  I  Gregor.  Tu- 

de  suspendre  sa  profession  de  foi  pu-  £n  »*••'  "^  3l  '  °P»dD.&>wlu*i 

bliquefiirentlevéeslorsqu'aprèsavoir  r,)  pl0£dit  novus  Constantin*,  sut 

harangue  ses  Francs,    il    les  trouva  tavaCTUm....  cul  sanctut  De.ifitore/a- 

disposés  à  le  suivre  aux  fonts  baptis-  cundo  :  «  Mitis  depnne  colla  Sicambc* 

maux,  avec  la  même  joie  qu'ils  mon-  "d°ra  jP«  •""■*«<&£  »  ««wd»  qu«t 

. .     '.           ,  1    ,    .   '  .    ,'    „  adorant.  S 

trateut  iorsqu  iî  s  agissait  de  1  accom-  (a)  Qaem  eiep,bapt,-ïavi....  ejatd*» 

pagner  aux  combats.  La  cérémonie  se  saintisacri  spimiis  taaï  chriimmU  uno~ 

fit  à  Reims, le  a5  décembre  £96,  avec  tioneordtnavi  in  regem.  (Teitament  de 

toute  la  pompe  et  la  magnificence  que  £  *™lj  ^U  p"  Ve^S*'  Aca^'"ia 

aux  regards  étonnes  de  ses  barbares  (  Yojtt  de  Murr,  mr  la  uiate  ampoule , 

néophytes,  lia  rue  par  où  les  Francs  in-S'-. ,  Nuremberg,  r3or,  en  allemand.) 

devaient  passer  était  tapissée  d'étoffes  -Veitot,  dam  les  Mémoires  deVacadi- 


,n  ou  d'un  bian  tSmaf.ba    VX.tY.Z"!'JT'^"T■^î6S,,• 

i-      .  .         11,.,-       ■        ,       ,  atraiMeepoiDtdnwtoiretrèaliabiIeinenl. 

intérieur  de  1  église,  lesplnsdoux  par-     Cependant  Kudw,  dans  uœ  Lettre  sur 


peml 
finté 


fums  répandaient  dans  l'air  une  odeur  la  sainta  ampoule,,  Ln-ii,  Paria,  1775 

céleste;  la  cire  embaumée  brûlait,  et  *°tu  *n  aiouant  I.  fiction,  oluerve  que 

éblouissait  les  yeux  par  dlnnotnbra-  ^SSî*tî  C"U'  «%«V*  pin.  an- 

M»  lumière»  (i).  LemiiTCuConi-  .„„,  „1  „Zît7î.,:,  |,S™ 

'"  '  '    "  Bçmi.  D'aprea.»»  forme,  imparfaitement 

.  (1)  VtiU  depictis  adumbrantur  fia-  donnes  par  de  Biiur,  nouajatcrojooa  plus 

ttœ  eccieiiœ ,  cattinis  albentibas  ador-t  ancienne  encore;  elle  reuemble  àuped* 

naitlur,  baltama'diffundanlur,  micartt  «a  tiole»  ijue  l'on  trouve  troque  m  ment 

flagrantes  adore  cerei,  totamque  tem-  daij&iei  tomheaui  romains,  auxquelles, 

flum  haptista-ii  diùino  reipergitur  ab.  Qa  ».  donné  le  nom  de  tonrymaSoire*., 
«durai  titltioque  Ai  gfmam  utittowir-  '  d'ajrèslopiniondt  £QiKetlin»uvquio»>- 
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guerriers  et  un  grand  nomWdf  frm- 
wics , p.iruti  lesquelles  se  trouvaient  lev 
di  ni  sœurs  de  Clovis,  Albvflède  et 
Landrchilde ,  se  firent  baptiser  en  ce 
jour  mcmor.it Je.  Clovis  ,  en  sortant 
des  fonts  baptismaux ,  se  trouvait 
dans  lé  monde  chrétien  le  seul  souve- 
rain catholique,  l/emperenr  Anastase 
avait  admis  des  erreurs  dangereuses 
sur  riocarnatioii  divine.  Les  autres 
rois  d'Italie,  d'Afrique,  d'Espagne  rt 
des  Gaules  s'étaient  laissés  entraîner 
à  l'hérésie  <f  Arius.  lie  fils  atné  de  l'E- 
glise.  on  |  J  mot  le  seul  Ris  de  l'Église, 
rat  donc  reconnu  comme  le  sauveur 
de  la  foi,  le  souverain  légitime;  et 
le' succès  de  ses  armes  fut  affermi 
par  l'influence  d'an  clergé  nombreux, 
riche,  puissant  et  opprimé  par  les  au- 
tres princes.  Ce  fut  cette  conversion 
de  Cluvis  ,  et  la  protection  qu'il  ac- 
cordait à  la  religion ,  plus  que  la 
crainte  de  ne  pouvoir  lui  résister ,  qui 
engagèrent  les  rites d'Ai-taorique(i), 
en  l'an  497,  à  se  soumettre  à *ui,  et 
qui  réunirent  à  son  royaume  des 
pays  .si  vastes  et  si  fertiles,  et  des 


esu'aés  à  arroser  l«  cendres  des 

(1)  Le  nom  S Avmoriqut  paraît  res- 
treint danses  siècle  oui  cités  qui  te.  cou- 
fédérèrent.  La  partie  ouest  prit  à  cetca 
é~poqoe  la  nom  de  Bretagne,  à  cause  des 
habitants  de  la  Grande-Bretagne  forcés 
de  l'y  réfugirr;  mai»  l'Armorlque  pro- 
pre (  Tractas  Aintnricanut  )  compre- 
nait, dans  le»  damier*  temps  de  la  puis- 
sance romaine  ,  eiuq  grande!  provinces 
des  Gaules.  Ceat  pour  avoir  méconnu  le* 
limites  de  cette  grande  division,  qui  fsr- 
Sua  un  commandement  particulier,  pour 
avoir  rejeté  trop  légèrement  le  témoi- 
gnagepositif  do  la  Notice ib  l'empire, 
que  d'i  homme»  tris  savant*  ,  Sri*  que 
Valois  et  autres,  ont  supposé  dans  nos 
premier»  annalistes  rt  dans  plurieun  au- 
teurs du  more»  âge  des  erreurs  qui  n'r 
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peuples  si  valeureux.  Ainsi,  il  ne 
restait  plus  dans  las  Gaules  que  deux 
grandes  puissances  rivales  de  oeil* 
«s  Francs  que  Clovis  venait  d'é- 
tablir, c'étaient  tes  Bourguignons  et 
les  Wisigoths.  Pour  combattre  avec 
succès  la  plus  faible  des  deax,  Clovis 
conclut  deux  traités  d'alliance  offen-. 
sive,  l'un  avec  Théodoric,  son  beau- 
frère,™  d'Italie  et  des  Ostrogoths} 
l'autre  avec  Gcdegisète,  frère  deGon- 
debaud  ,  et  mécontent  du  partage 
qu'il  avait  dans  la  Uourgogne.  Gu'n- 
oebaud,  dont  les  états  s'étendaient 
alors  depuis  les  Vosges  jusqu'aux  Al- 
pes et  à  la  mer  qui  baigne  les  murs 
de  Marseille,  pour  diminuer  le  «om- 
bre des  prétendants  à  la  .souveraine- 
té, avait  fait  périr  deux  de  ses  frères, 
dont  l'un  était  le  père  de  Cotilde. Ce- 
pendant sa  politique  imparfaite  per- 
mettait encore  à  tiodegisèle,  le  plus 
jeune  de  ses  frères,  de  posséder  [a 
principauté  de  Genève.  Goodebaud 
fut  alarmé  de  l'esprit  de  mécontente- 
ment et  de  révolte  que  fitédeie  dans 
ttt  états  la  conversion  de  Clovis.  La 
roi  de  Bourgogne  assembla  à  Lyon  les 
éveques  catholiques  et  ariens, et  s'effor» 
ça  eu  vai  a  de  les  concilier  ;  ce  fut  dans 
ces  circonstances  critiques  qu'il  se  vit 
force  de  se  défendre  contre  Cuvis,  et 
qu'il  lui  présenta  la  bataille  sur  les 
bords  de  la  petite  rivière  d'Ousclie  , 
près  de  Dijon.  La  désertion  da  Gode- 
gisèle,  qui,  avant  le  combat,  se  ran- 
gea du  côté  de  Cluvis  avec  ses  Bout* 
guignons,  força  Goodebaud  de  s'en- 
fuir, d*abajidot>aer  au  vainqueur  Lyon 
et  Vienne,  et  de  se  renfermer  dans 
Avignon.  Les  longueurs  du  siège  dé 
cette  ville,  et  une  habile  négociation, 
conduite  par  Arèdc,  eD gagèrent  Clu- 
vis a  donner  la  psuxà'Gondebaud. 
Le  roi  des  Francs  força  celui  des 
Bourguignons  à  pardonner  et  mémo 
à  recoinpeiuwr  la  trahison  de  mi  ire* 
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tt.  dons  «tourna  dans  ses  «tais  avec 
les  dépouilles  des  .  liclics  provinces 
«[""il  avait  traversées  en  vainqueur  ; 
mais  son  triomphe  fui  bientôt  trouble 
parla  perfidie  de  Gundobaud ,  qui, 
malgré  la  fui  due  a  m  traites,  lit  pé- 
rir Godegisèle.  I.c,  roi  de  Bourgo- 
gne épargna  cependant  les  Francs 
renfermes  dans  Vienue  avec  son 
frère,  au  nombre  de  cinq  mille,  et  il 
les  envoya  prisonniers  à  Alaric,  qui, 
les  établit  cLns  les  environs  de  Tou- 
louse. Goïis,<jui  soupçonnait  la  sin- 
téhté  de  Théodotic  à  son  égard,  et 
qui  craignait  d'avoir  à  se  défendre 
contre  les  Wisigoths,  fut  assez  sage 

rur  résister  à  son  juste  resseu  liment; 
accepta  (alliance  du  roi  de  Bourr 
gogne,  qui  s'engagea ,  par  un  nouveau 
traire,  à  l'aider  de  Sun  armée  en  cas 
de  guerre.  Ce  fut  v<  rs  ce  temps ,  em 
l'an  507,  queClovis  choisit  Paris  pour 
capitale  de  son  royaume;  ce  petit  ihef- 
Seù  d'uo  des  moindres  peuples  de  la 
Gaule,  resserré  dans -une  île  entre 
deux  bras  de  la  Seine ,  s'était  ressenti 
de  la  prospérité  générale  de  cette  con- 
trée sous  le  gouvernement  des  Ro- 
mains; ses  habitants,  dont  le  sévère 
Julien  louait  la  simplicité  rustique,  et 
dont  il  se  plaisait  à  apposer  la  fru- 
galité et  les  habitudes  laborieuses  a 
k  mollesse ,  au  luxe  et  à  Ja  débauche 
de  la  superbe  Antioche,  s'étaient  en- 
richis par  le  commerce  et  la  naviga- 
tion des  rivières  qui  les  entouraient,  et 
par  le  séjour  temporaire  des  emper 
reurs.  Quelques  édifices  romains  quau 
Fou  avait  construits  au  sud  et  bom 
dt  l'enceinte  de  la  ville  contrastaient 
par  une  heureuse  et  nouvelle  magnifi- 
cence avec-  les  modestes  habitations 
entassées,  sans  beaucoup  d'ordre,  sur 
les  deux  rives  du  fleuve.  C'est  dans 
en  de  ces  édifices,  qui  subsistait  en 
grande  partie  au  1 3e.  siècle ,  dont  on 
fuit  même  encore  aujourd'hui-  qiuL- 


CLO  i3} 

ques- vestiges,  (r)  et  qui  se  trouve  dé- 
signé dans  des  actes  des  io'..et  1 1*. 
siècles,  sous  le  nom  de  Thertnes 
(  bains  )  et  de  Palais  des  thermes , 
qu'on  prétend  que  Clovis  fit  s^  rési- 
dence; mais  cette  asserdou ,  répétée 
par  presque  tous  les  historiens  de  la 
ville  de  Paris  (a),  est  dénuée  dé  preu- 
ves, Il  est  plus  certain  que ,  vers  Tan 
5°7  &)  1  sur  {e  sommet  de  la  monta- 
gne au  pied  de  laquelle  se  trouvait 
cet  édifice,  et  sur  l'emplacement  d'un 
cimetière  des  Ruinants,  Clovis,  an. 
milieu  des*  arbres  tt  des  vignes ,  jeta 
les  premiers  fondements  de  l'église 
des  Saints  Apôtres  (  S.  Pierre'  et  S. 
Paul  J,  qui  depuis  a  reçu  le  nom  de 
Ste.-  Geneviève.  Cependant  les  Wisi- 
goths  et  les  Francs  s'observaient  mu- 
tuellement; des  discussions,  ne  tardé-, 
rent  pas  à  s'élever  sur  leurs  limites 
respectives.  D'abord  elles  parurent 
pouvoir  être  réglées  à  l'amiable  ;  Clo- 
vis et  Alaric  se  virent  dans  une  petite, 
île  de  la  Loire ,  près  d'Amboise.  Ils  se 
fêtèrent  mutuellement ,  s'embrassè- 
rent, se  séparèrent  en  se  prodiguant 
les  protestations  d'une  amitié  frater- 
nelle. Ces  apparences  étaient  trom- 
peuses ;  et  c'est  en  vain  queThéodoric 
chercha, par  les  lettresqué  nous  avons 
encore (Foy,X>.  Bouquet,  tome  4  )< 
à  négocier  avec  Clovis,  Gondebaud  et 
Alaric,  ponr  prévenir  une  rupture.  Le 
roi  des  Francs,  toufen  feignant  pour  le 

(l)Itue  des  HiiiLurmsSt- Jacques,  à 

rhotèidc  Chioi. 

f '  (a)  Màne  lé  jutlicieui  et  savant  Bo- 
nimj  ne  s'eM  Ma  montré  plut  difficile  ; 
cependant  «ni  Mémoire  sur  l'état  ancien 
de  Paris  ,  Académie  des  inicrîplïom  , 
tom.  XV,  pas;.  656,  en  apprend  davan- 
tage sur  ce  sujet ,  que  les  elïraiintf»  et 
volumineuses  recherches  deFelibiea.de 
l'abbé  Lebenf  etdelaillot. 

(3)  Toussaint- IJapIciuri,  JVeufe&W 
Annal**  de  Paris,  p.  3»  et  il,  est  ta 
seul  qni  nous. sut  satisfait  pour  la  date  *t 
les  circonstances  je  cette  fondation. 
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puissant   roi  dllalie  une   déférence  le  résultat  de  cette  bataille.  An  goulême 

filiale ,  hâta  tes  préparatifs,  et,  sa-  ouvrit  ses  portes   a  Clovis;  il  prit 

chant  que  Thebdoric   était    menace'  ses  quartiers  d'hiver  à  Bordeaux,  en- 

par  l'empereur  Anastase  et  avait  he-  lera  les  trésors  qui  se  trouvaient  à 

aoin  de,  toutes  ses  troupes,  il  assern-  Toulouse  et  les  envoya  a  Paris.  Il  pc- 

bla  les  chefs  de  son  armée  a  Paris,  et  nétra  jusqu'au!  confins  de  l'Espagne , 

leur  dît  :  a  Souffrirons-nous  que  des  rétablit  partout  les  honneurs  de  l'Ë- 

•  ariens,  des  hérétiques  possèdent  les  clise  catholique,  fixa  une  colonie  de 
n  plus  belles  portions  des  Gaules  ?  Francs  en  Aquitaine,  et  délégua  à  ses 
■  Marchons  contre  eux,  emparons-  lieutenants  la  tâche,  eu  apparence  fa- 

*  nous  de  leurs  fertiles  provinces,  et  cile ,  de  détruire  les  restes  de  la  puis-* 
>  partageons-les  entre  nous.  >  Tous  tance  des  Wisigoths  ;  mais  le  sage 
répondent  qu'ils  sont  prêts  à  le  sut-  Théodoric  ne  le  permit  pas ,  et  put 
vie  et  [urent  de  .laisser  croître  leur  encore  s'opposer  avec  succès  a  l'ambi- 
barbe  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  vaincu  taon  de  Clovis.  Ses  valeureux  Ostro- 
Alaric.  Les  exhortation»  delà  belle  goths  marchèrent  au  secours  d'une  na- 
et  [rieuse  dotîlde  enflammèrent  en-  tion  qui  n'était  en  quelque  sorte  qu'u- 
core  le  courage  de  ces  guerriers  pour  ne  branche  de  la  leur.  Les  Francs , 
cette  sainte  entreprise.  Les  Francs ,  aidés  des  Bourguignons ,  ne  purent 
qui  s'étaient  avances  sur  les  bords  de  s'emparer  d'Arles,  ni  de  Garcassone, 
la  Vienne,  dont  l'autre  rive  était  cou-  et  turent  repousses  partout  avec  perte. 
verie  par  le  camp  des  Wisigoths,  cru-  Cet  échec  engagea  Clovis  à  écouter 
rent  voir  un  signe  visible  le  la  pre-  des  propositions  de  paix.  11  parait  que 
teclîon  du  ciel ,  dans  l'indication  qui  ce  fut  à  cette  époque  que  le  pays  , 
leur  fut  donnée  par  une  biche  d'un  alors  appelé  province  de  Marseille  , 
endroit  où  la  rivière  étaitgnéable;  ils  depuis  fa  mer  jusqu'à  la  Dura n ce  , 
en  profitèrent  pour  traverser  le  fleuve  qui  appartenait  aux  Bourguignons, 
«t  forcèrent  lès  Wisigoths  à  la  re-  fut  cédé  aux  Ostrogoths  ;  ou.  ne  lais- 
traite.  Enfin ,  la  bataille  se  livra  dans  ta  aux  Wisigoths  que  la  Septima- 
le  champ  de  Veclade,  a  dix  milles  et  nie,  comprenant  une  étroite  éten- 
au  midi  de  Poitiers,  près'deChampa-  due  de  territoire  le  long  de  la  côte  , 

f,né  St.-Hilaire  et  de  Vivonne,  entre  depuis  le  Bhone  jusqu'aux  monts  Py- 

es  deux  petites  rivières  de  Yonne  et  réuées;  mais  depuis  ces  montagnes 

de  Clouère  (i).  Après  nn   sanglant  jusqu'à  la  Loire,  la  vaste  Aquitaine  fut 

combat,  où  lefils'de  Sidoine  Apolli-  définitivement  réunie  au  royaume  des 

mire  perdit  la' vie,  à  la  tête  des  no-  Francs,  avec  d'autant  plus  de  facilite! 

blés  d'Auvergne,  où  Clovis  tua  de  sa  que,  par  les  intelligences  qu'il  s'était 
propre  main  Alerte  son  rival,  et  où  lui- ypraliquees  dans  le  pays,  Clovis  avait 

même  manqua  de  périr  d'un  coup  de  'eu  l'art  de  faire  désirer  aux  Gauloîs- 

lance,lesWUùgotbsfurentcntierement  Romains  sa  domination  (i).  Ce  fut 

défaits.  La  conquête  de  l'Aquitaine  fut  après  avoir  terminé  celte  conquêleim- 

— —  portante ,  que  Clovis  reçut  et  accepta 

(  i  )  Vojez  la  ditKi'iMio»  de  l'abbé  Le-  les  honneurs  du  consulat ,  qui  lui  fia— 

beudurce  sujet,  dant  les  DUicrtatiom  - 
sur  i'hittoirt  eccUiiajtiqut  de  Parii, 

tant.  1 ,  p,  3<4.  Vanille  «t  trop  pris  de  (  1)  UtUti  jam  tune  ex  Gallii  haicre 

foiticri  pour  répondre  i  l'indication  de  Franco*  dominai  ntmmo  detiderio  cu- 

Grégoire  de  Tour*  p«*"l. ( ft-egor.  2Wo..,ia>.  a,  «-  Î&). 
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rsnt  «roféréspar  l'amperenr  Aaastase.  en  faisant  assassiner  Clodçrie  par  ses 
Le  roi  des  Francs,  plaçant  un  diadé-  propres  serviteurs  et  en  réunissant  ses 
lie  rat  sa  tête ,  parut  dans  l'église  de  états  aux  siens.  Clovis  tue  de  sa  pro- 
Sl.-Hartin,  de  Tours,  revêtu  d'une  pre  nain  Ragaacaire,  roi  de  Cam- 
ftmique  et  d'un  manteau  de  pourpre ,  Di  ai ,  qui  lui^vaii  été  si  utile  dans  sa 
et  fut  salué  par  la  multitude  des  noms  première  expédition ,  ainsi  que  Ricba- 
ut  consul  c\A' Auguste.  Les  G.Wois-  rîus  sod  frère,  et  il  s'appropria  leurs 
Domains  nese  crurent  plus  désormais  états,  II  en  agir  de  même  avec  Rcgno- 
soemij  a  la  force,  mais  a  une  autorité  nier ,  autre  frère  de  Ragnacaire,  qui 
légitime  qu'ils  étaient  habitués  à  res-  commandait  au  Mans.  Le  saint  évêque 
pectrr,  et  les  Francs  révéraient  dans  de  Tours  raconte  froidement  toutes 
lenr  chef  un  titre  qui  rappelait  la  ma-  ces  lior-reurs  ;  et  il  ajoute,  avec  uns 
jette  de  la  république  et  que  les  empe-  simplicité  qui  a  aussi  son  énergie: 
iturs  mêmes  s'honoraient  de  porter.  *  Après  avoir  fait  toutes  ces  choses , 
Après  avoir  tout  fait  pour  la  gloire  et  »  Clovis  mourut  à  Paris.  *  En  effet , 
rétablissement  de  sa  nation,  Clovis  Clovis  n'avait  que  quarante-cinq  ans 
sembla  tourner  toutes  ses  idées  vers  lorsqu'il  termina  une  carrière  dont 
raffermissement  de  son  autorité  per-  de  sanglantes  souillnres  n'ont  pu  rft'a- 
tonnelle.  L'histoire  du  vase  brisé  dans  cer  la  gloire.  Vingt-cinq  ans  après  sa 
finissons  nous  a  prouvé  qu'elle  était,  mort,  le  royaume  des  Bourguignons 
bible  dans  tout  ce  qui  ne  concernait  tomba  au  pouvoir  des  Francs;  les  Os- 
pat  le  commandement  ou  la  discipline  trogoths  furent- obliges  de  leur  céder 
militaire;  mais  après  les  vastes  non-  Arles  et  Marseille;  l'empereur  Juai- 
futtes  des  Francs,- le  chef  qui  les  nien  légitima,  en  quelque  sorte,  leur 
avait  conduits  à  la  victoire  acquit  sur  conquête ,  en  leur  concédant  la  souve- 
nu une  autorité  d'autant  plus  gran-  rainelédesGaules.Depuis  cette  époque 
de,  qu'ils  devaient  davantage  A  son  (536),  il  t  jouirent  du  privilège  de  oé- 
£ràie,  et,  que  se-trouvant  disséminés  lébrer  a  Arles  les  jcui  du  cirque,  et, 
inr  un  grand  territoire,  il  leur  était  par  un  privilège  plus  grand  encore, 
plasdifficiledeseréunir.Cependanile  les  monnaies  frappées  par  leurs  rots 
rades  Francs  crut  encore  nécessaire ,  eurent  un  cours  légal  dans  tout  i'em- 
potir  consolider  ce  pouvoir  nouveau  et  pire,  avantagequi  fut  refusé  air  puis- 
àrange ,  d'avoir  recours  à  la  perfidie  sant  monarque  de  Perse.  Clovis ,  h 
"à  la  cruauté.  Les  chefs  les  plus  puis-  première  année  de  sa  conversion  an 
•"ils,  qui  auraient  pu  prétendre  à  son-  christianisme  ,  fit  mettre  dans  un 
■esir  leur  antique  indépendance, ceux  meilleur  ordre,  et  peut-être  fil  tra- 
<iw,  par  leur  naissance,  leur  rang  et  duire  du  teuton  eu  latin,  la  loi  sali- 
leur  influence  pouvaient  aspirer  au.  que.  Ce  code,  qui  paraît  avoir  été  ré  - 
«flamand émeut  suprême,  furent  indi-  digé  pour  la  première  fois  lorsque 
ptement  assassinés.  Clovis  s'empara  les  Francs  étaient  encore  au-delà  du 
des  états  de  Cararic  et  le  fit  mettre  à  Rhin ,  ne  régissait  que  les  Françs-Sa- 
■ort,  sous  prétexte  qu'il  était  resté  liens.  Par  une  politique  très  sage  et 
'mitre  lors  de  son  expédition  contre  même  alors  nécessaire,  Clovis  permit 
Syagrius.  dodéric,  par  les  sugges-  que  les  différents  peuples  qui  habi- 
tons de  Clovis,  assassine  son  père  taienl  ses  étals  conservassent  leurs 
Sigibert ,  roi  de  Cologne  et  des  Ri-  '  lois;  ainsi  les  Gaulois-Romains  étaient 
fWicas,  et  Clovis  venge  ce  parricide  régis  par  k  codelbeodcsi(.nj  les  VYi- 
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sigoths  par  ce  même  code,  extrait  et  thentique  qui    nous    reste    ds  lui, 

modifié1  par Àlaric;  le»  Bourguignon»,  et  qui  est  de  fan  5io,  il  se  qualifie 

par  la  loi  gambette  (i);  de-la  l'on-  de Fhakcohumuex, vir  mlusur  (ij. 

pat  de  la  diversité  des  coutume*  ,  qui  Cloris  laissa  quatre  fils  ,  Tbierri  , 

prévalut  depuis  en  France.  Clovi»,  Qodomir,  Cbildéric  ,  Clôt  aire ,    qui 

dans  la  dernière  année  de  son 'règne  ,  té  partagèrent  ses  états ,  et  une  fille 

assembla  un  concile  à  Orléans,  et  c'est  nommée  Clotilde  ,  mariée  l'an  5a6  à 

de  ce  premier  acte  de  sa  souveraineté,  Amalric,  roi  d'Espagne.  M.  Viallon  , 

eu  matière  ecclésiastique,  que  dataient  chanoine  et  bibliothécaire  de  Sainte- 

les  droits  exclusifs  et!  non  communs  Geneviève  a  publié,  en  1 788,  la  fie 

aux  autres  souverains  catholiques  que  de  Clovis-le*  Grand/  on  y  désirerait 

les  rois  de  France  réclamaient  con-  plus  de  critique  (a).  W — a. 

tre  les  papes  (a) s  ainsi,  gloire,  em-         CLO VI S  U,  second  fils  de  Dago- 

pire,  religion,  lois,  usages ,  naissance  bert,  eut  en  partage  les  royaumes  de 

d'une  grande  capitale,  tout,  pour  les  Neustiie  et  de  Bourgogne,  en  638; 

Français ,  commence  avec  le  règne  de  comme  il  était  encore  en  bas  âge ,  le 

Cloris.  Ce  règne  a  duré  trente  ans ,  gouvernement  fut  confié  à  la  mine 

Clovis  étant  mort  le  ■*■)  novembre  Nanu'lde,  sa  mère,  et  surtout»  Ega , 

5n.  Il  fut  enterré  à  l'église  des  Saints  puis  à  Erchinoald  ou  Arcbatubaud  , 

Apôtres  (  Sainte -Geneviève  )  qu'aclie-  tous  deux  successivement  maires  du 

va  Clotilde,  qui  lui    survécut.    Le  palais.  Avec  le  même  titre,  Pépin-le- 

f  retendu  tombeau.,  de  Clovis ,  que  Vieux  gouvernait  l'Austrasic  pendant 

on  voyait  au  milieu  du  chœur  de  la  minorité  du  roi  Sigebert,  frère  de 

cette  église,  n'était  qu'un  cénotaphe,  Clovis  II,  et  les  Bourguignons,  qui 

érigé  par  les  moines  dans   le    i5°.  avaient  renoncé  à  avoir  un  maire  du 

siècle  (3).  Dans  le  seul  diplôme  au-  palais  depuisClotaireII,ayantexigé  le 

— __^^_^_^______  rétablissement  de  cette  charge  dans  le 

(0  On  trouve  ce*  loi*  réunie  dam  le  royaume  de  Bourgogne ,  la  France  en- 

A".  vol.  de  la  collection  icn  Historiens  de  tière  se  trouva  soumise  au  pouvoir  de 
France,  de  Dam  Bouquet  ™  ....  —         1  ■     ■ 

{3)  Le  président  Hénault,  dans  la  der-  lion  est  évidemment  supposée  par  quel- 

nière  édition  de  son  Abrégé-,  p.5,in-4".,  que  faussaire  maladroit  L'effigie  de  Clo- 

prétend  qu'on  trouve  dans  ce  concile  IV-  vis  qui   était  nir   ce    r.cnotapbc,   a   été 

rigine  du  droit  de  régale  ;  Velly,  Histoire  transportée  depuis  au  musée  des  Honu- 

de  France,  I.I,  p.  61 , édition i ri— j  a, nie  tmen  ta  français  :  elle  est  eu  pierre  déliais, 

te  fait.  et  non  eu  marbre ,  comme  l'annonce  ïi- 

(3)  L'inscription  latine  de  ce  cénoia-  gauiol. 
phe,  qui  est  rapportée  dans  la  Descrip-  (1)  "V oyei  Diplomata  adret  Fraa— 

tion  de  Paru  de  l'igsniol  de  la  Force,  cical   spectantia  ,   ijyi  ,  in-folio,  page 

et  nombre  d'autres  ouvrages,  avait  été  1  aj ,  a".  6. 

mise ,  en  16:18  ,  lorsque  le  cardinal  de  la  (a)  Desmareta  a  tait  uo  poème  intitulé 

Bochefoucauld  fit  eihausaer  et  reparer  Clovu;    Limojon     de    Saint-Didier  a 

Èe  cénotaphe.  Il  y  en  avait  une  plus  an-  publié  un  poème  de  Clovis,  i7>5,  in-8°.  : 

tienne,   composée  vera  l'an  i3no,    sur  un  troisième  poème    de    ce  nom  a  é[« 

le    coffre  de  bois  qui   le    courrait.   M.  donné  par  Lejeune ,  1764,  3  vol.  lil-ii. 

Viallon   la  rapporte  page   fo5.  M.  Le-  L'Héritier  Nouvclon'.  fil  représenter ,  em 

noir ,  Musée  des  Monuments  français,  i638,  aurle  théâtre  de  l'hôtel  do  Bour- 

t.  II,  p.  4,  eu  ajoute   une  tria  lougue  gogne,  une  tragédie  de  Clovis-le-CranJ. 

en  français ,  qu'il  dit  tvoir  été  effacée  ;  premier  roi  chrétien.  Les  Italiens  pos- 

■uais  elle  est  inconnue   à  tenu  ceux  qui  aident  une  tragédie  de  Cladovca  Criun— 

ont  dicrit  ce  cénotaphe;  cette  itucrip-  faute,  i64'i,iu4"'  Z. 
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ces  tuteurs  des  rois,  d'autant  plus  dan-  révol ulions  contre  la  famille  royal* 
preux  qu'ils  commandaient  l'armée ,  or  Austrasie  le  rendirent  seul  posses- 
qu'ils  étaient  élus  par  les  grands,  et  seur  de  l'héritage  du  grand  Glovis  ; 
que  leur  naissance  ou  les  alliances  qu'après  avoir  prodigué  des  trésors 
qu'ils  contractaient  les  rapprochaient  pour  nourrir  les  pauvres  dans  un 
encore  dit  trône.  En  effet,  la  reine  temps  de  famine,  il  employa  au  m£- 
Kantilde  ayant  bit  obtenir  la  mairie  me  usage  les  lames  d'argent  dont  le 
du  palais  du  royaume  de  Bourgogne  à  roi  Dagebert  avait  couvert  le  faite  de 
Flaocat,  autrement  appelé  Ftaiwde,  l'abbaye  de  SL-Denis,  ce  qui,  suivant 
seigneur  qui  lui  était  fort  attache,  elle  quelques  historiens,  en  le  faisant  che- 
hû  donna  sa  nièce  en  mariage.  Nan-  rir  du  peuple,  indisposa  fort  les  moi- 
tilde  vécut  trop  peu  pour  le  bonheur  nés  contre  lui;  qu'il  épousa  Batilde , 
de  la  France;  son  Ascendant  était  as-  jeune  anglaise  d'une  grande  beauté , 
sec  fort  pour  contenir  les  prétentions,  enlevée  par  des  pirates,  et  vendue 
toujours  si  actives  pendant  les  minori-  comme  esclave  à  Erchinoald,  son  mai- 
tés,  surtout  à  une  époque  ou  l 'obéis  ■  re  du  palais  (  Voy.  Batilde  );  que, 
tuce  n'était  pas  dans  les  moeurs  de  sujet  à  de  fréquentes  convulsions  qui 
la  Dation  française.  Elle  donna  une  affaiblissaient  son  esprit,  il  mourut  en 
grande  preuve  de  sa  justice  en  con-  655,  âgé  de  vingt-deux  ou  vingt-trois 
sentant,  sur  la  demande  des  seigneurs  ans,  laissant  trois  fils  mineurs,  Clo- 
u" Austrasie,  au  partage  égal  des  tré-  taire  111  ..Childeric  II,  et  Tbierri,  ce 
sors  du  roi  mort  entre  les  deux  fils  dernier  encore  au  berceau.  Il  passe 
qu'il  avait  laissés;  car  les  trésors  d'un  pour  être  le  premier  roide  France  qui 
monarque  de  la  première  race  e'taient  se  soit  servi  d'une  voiture,  jusque-là 
uodesplusfoitsmoyensdesapuissan-  réservée  pour  les  reines,  et  dont  Boi- 
te, et  Pian  tilde,  qui  ne  gouvernait  que  leau  a  si  bien  .représenté  la  macebe  : 
les  états  de  Oovis  II,  eutassez.de  gé-  Q».t»  w.  «mui,  fr.  pu  nv^iiu  «iim, 
Bérosité.pour  se  dessaisir  de  la  moitié  ***" *"' itn  ?,,u  u  -"•***  •mMm- 
ces  richesses  de  Dagobert  en  laveur  de  II  ne  serait  pas  extraordinaire  que  Clo- 
Sigebert.sur  les  états  duquel  elleétait  vis  II,  dont  la  santé  e'tait  faible,  se 
sans  influence,  parce  qu'il  n'était  pas  fût  servi  de  cet  équipage  danstin  temps 
son  Gis.  Le  désordre  qui  règne  dans,  où  l'on  n'en  connaissait  pas  d'antre  ? 
leschroniqu.es  de  ce  temps  annonce  la  car  ce  n'est  pas  pour  s'être  fait  traîner  •■ 
confusion  qui  s'était  introduite  dans-  lentement  par  des  bœufs  que  ce  prince. 
le  royaume;  on  n'y  lient  plus  compte  a  été  déclaré  fainéant,  mais  pour  s'être 
des  faits  qui  intéressent  la  gloire  de  la  montré  en  voiture  à  une  époque  où 
France;  à  peine  prend-on  soin  de  les  rois  ne  paraissaient  en  public  qu'à; 
marquer  les  dates,  que  l'histoire  ré-  cheval  F — s. 
clameàdéfàutd'autresrenseignementsf  GLOVIS  III,  fils  de  Thierri  I"., 
on  ne  sait  des  rois  que  leur  nom;  leur  roi  de  France,  succéda  à  son  père  en 
autorité  appartient  au  plus  habile,  et  l'an  691 ,  n'étant  âgé  que  de  neuf  ans. 
les  mêmes  hommes  sont  loués  ou  con-  Il  avait  un  frère  plus  jeune  que  lui,  et 
damnés  avec  si  peu  de  mesure,  qu'il  l'histoire  ne  dit  pas  si  ce  jeune  prince, 
est  impossible  de  prononcer  aujour-  qui  se  nommait  Ckildebert,  Ait  appelé. 
u*hui  sur  la  probabilité  des  accusa-  au  partage  du  royaume  ;  ear  l'histoire 
lions  et  la  valeur  des  éloges.  Tout  ce  de  cette  époque  ne  s'occupe  que  des 
qu'on  sait  de  Cloyis  II,  c'est  que  les     maires  du  palais,  et  par  conséquent 


zedby  GOOgle 


«4i  CLO  CLO 
delà  famille  des  Pépin,  qui,  condui-  Barthéletni,  il  y  a  euc'ri  environ  inïtT« 
sant  avec  prudence  le  projet  forme  vénériens.  Sa  méthode  éiait  celle  des 
depuis  long-temps  de  s  emparer  du  frictions  jusqu'à  salivation  :  il  y  parle 
titre  de  roi,  employait  tous  ses  soins  aussi  du  turbith  minéral  et  du  iner- 
à  éteindre  les  souvenirs  attachés  aux  cure  d ia pli  o relique  comme  d'un  re- 
descendants du  grand  Clovis.  Le  mo-  mède  efficace.  II.  Pratique  éprouvée 
narque  de  ce  nom ,  qui  régnait  alors,  pour  les  jeunes  chirurgiens  sur  les 
était  sous  la  tutelle  de  Pepin-le-Gros.  bnilures  occasionnées  par  la  poudre 
On  ne  peut  dire  s'il  aurait  eu  le  cou-  à  canon,  les  plaies  d'armes  àfeuf 
rage  et  les  moyens  de  secouer  un  jour  d'armes  blanches ,  etc. ,  Londres  , 
le  joug  des  maires  du  palais,  puis-  i58H.  Clowes  s'y  montre  comme  un 
qu'il  mourut  en  6g5 ,  à  I  âge  de  qua-  praticien  expérimenté  dans  l'histoire 
torze  ans,  à  Choisy-sur-TAisne,  où  il  qu'il  donne  de  beaucoup  de  cas  com- 
fut  enterré,  Cbildebcrt,  son  frère,  lui  pliqués.  On  ne  peut  que  le  louer  d'y 
succéda. Tous  ces  malheureux  princes  avoir  désapprouvé,  dans  les  circons- 
ont  été  confondus  sous  le  tîlre  de  rois  tances  où  les  nerfs  et  les  tendons 
faiuénns;  mais  quand  on  réfléchit  que  étaient  piqués,  l'usage  des  topiques  ir- 
ïeur  éducation  était  confiée  à  ceux  qui,  ritants  et  de  toutes  les  substances  re- 
après  avoir  usurpé  leur  pouvoir,  vou-  gardées  tomme  fortifiantes.  Clones' fut 
laîcnt  se  mettre  à  leur  place;  quand  érudit.à  <ii  juger  d'après  les  citations 
on  voit  mourir  si  jeunes  les  princes  qu'il  fait  de  Galien  et  de  Oise,  et  au- 
dont  le  caractère  annonçait  peut-être  très  auteurs  qui  ont  écrit  en  langue 
des  vertus  qui  faisaient  trembler  les  morte.  Il  se  récrie  beaucoup  sur  lacon- 
usurpateurs,  on  ne  peut  s'empêcher  fiance  qu'on  donnait  dans  son  temps 
de  plaindre  ces  mêmes  mis  que  l'his-  aux  cmpyriqnes,  dont  plusieurs  ser- 
toire  a  condamnés  avec  tant  de  ri-  vaienl  sur  les  vaisseaux  du  roi,andé- 
gueiir.                                   F— e.  triment  des  équipages.    P — R— l. 

CLOWES  (Guillaume),  chirur-  CLOWKT,  CLOTJET ,  CLO0- 

gien  distingué  qui  servit  quelque  temps  VET,  ou  CLOVET  (Pierre),  graveur, 

sur  les  vaisseaux  de  la  reine  Elisabeth,  naquit  à  Anvers  en  1606.  Après  avoir 

en    1570.   D'après  quelques   ohser-  appris  les  éléments  de  la  gravure  dans 

valions  qu'il  donna ,  il  parait  qu'il  ré-  sa  patrie,  il  se  rendit  eu  Italie.  Spierre 

Guidait  il  Londres  en  i5"j3.  Il  y  acquit  et  lîloem.icrt,  qui  reconnurent  en  lui 

bientôt  une  grande  réputation,  et  fut  le  germe  d'un  grand  talent,  dirigèrent 

nomme  chirurgien  de  l'hôpital  Saint-  ses  premières  études  et  ne  tardèrent   ' 

Bartbelemi  ,  où  il   pratiqua   pendant  pasàl'assoderàleurs travaux. Clowet, 

plusieurs  années  en  qualité  de  pre-  formé  par  leurs  conseils  et  leurs  ou- 

mier  chirurgien.  Il  fut  ensuite  nommé  vrages,qnitta  l'Italie  et  vint  en  France; 

chirurgien  de  S.  M.  britannique  dans  il  s'arrêta  quelque  temps  à  Paris, triais 

les  Pays-Bas,  en  1 566.  L'époque  où  it  y  trouva  la  gravure  encore  faible  et 

il  mourut  est  inconnue.  On  a  de  Clo-  timide.  Revenu  k  Anvers,  11  se  livra  à 

wes  ;L  Traite  court,  mais  néees-  des  travaux  importants,  et  les  chefs-* 

soirs,  sur  la  cure  de  la  maladie  d*œuvre  de  Ruhens  l'occupèrent  d'a- 

nommée  actuellement  vénérienne ,  bord  pendant  long-temps  :  il  grava, 

Londres,  i585.  Il  y  déplore  la  fré-  d'après  ce  grand  maître,,  différents 

quence  de  cette  maladie,  et  assure  tableaux,  tels   que  la  Descente  de 

foc,  pendant  cinq  ans  de  séjour  k  St.-  croix,  S.  Michel  combattant  te  dut- 
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Mi, et  la  Mort  de  S.  Antoine.  Celle  i6a.i,  et  alla  se  perfectionner  eu  lia- 

dernière  gravure  est  regardée  comme  lie,  à  l'école  de  Corneille  Bloemaert.  Il 

le  chef-d œuvre  de  C!ow*:t;  mais  elle  resida  long-temps  à  Borne,  où  il 

est  fort  rare,  ainsi  que  celle  qui  re-  grava  les  portraits  de  Nicolas  Potu- 

présente  une  Conversation  entre  plu*  sin  et  d'Antoine  van  Dyck ,  pour  la, 

siturs  amants ,  avec-  ce  titre  ;  Vénus  Vie  des  peintres  de  Bellori ,  impri* 

Lmthcff.  Il  en  «iate  différentes  épreu-  mée  en  '672;  le  portrait  des  cardi- 

ves,  qui  toutes  n'ont  pas  un  égal  me-  naux  Atzolini ,  Hospjgliosi,  Rosetti, 

rite;  les  épreuves  avec  des  vers  fia-  etc.  ;  mais  le  plus  bel  ouvrage  que 

mands  sont  les  meilleures.  Le  burin  Clowet  ait  fait  à  Rome  est  la  gravure 

de  Clowet  est  pur,  clair  et  plein  de  du  beau  tableau  de    Piètre  de  Cor- 

fermeté;  ses  tailles  sont  bien  enten-  tone,  qui  représente  la  Conception 

dues  et  d'un  bon  effet.  Comme  Pon--  mystérieuse  de  Marie,  ou  l'Éter- 

nos,  qu'il  semble  avoir  pris  pourmo-  tel  bénissant  la  Vierge.  C'est  uns 

dèle,  il  pénétre  très  avant  dans  le  cui-  très  grande  pièce  en  deux  planches; 

vre.  Il  a  gravé  avec  un  égal  succès,  le  elle  est  fort  recherchée  des  amateurs; 

portrait,  l'histoire  et  le  paysage,  et  le  mais  les  épreuve*  en    sont    rares. 

même  burin  qui  a  su  conserver  à  la  Albert ,  sans  avoir  un  burin  aussi 

Descente  de  croix  l'expression  no-  ferme  que  celui  de  son  oncle ,  ne 

bk  et  douloureuse  du  tableau,  a  ren-  manque  ni  d'elle!  ni  de  force.  Il  a 

du  avec  un  autre  genre  de  fidélité  un  gravé ,  d'après  Jacques  Courtois ,  dit 

grand  paysage  du  même  Bubens,  re-  Je  Bourguignon,  un  Combat  de  ca- 

prtsentaiit  TZ/iVer.  CeitecsUinpe,  qui  paierie,  avec  un  talent  remarquable, 

est  fort  recherchée,  est  connue  sous  le  Clowet  quiya  Rome  pour  aller  s'éta- 

nomde  l'Elable  àvacbes,  parce  qu'en  blir  à  Florence  ;  c'est  dans  cette  ville 

effet  on  y  voit  des  vaches  et  une  éta-  qu'il  grava,  avec  Bloemaert,  Piètre 

Me;  elle  fait  suite  aux  cinq  grands  et  quelques  autres,  les  peintures  du 

paysages  graves  par  Bolswert,  et  leur  palais  Piiti.  Il  était  parvenu  dans  ce 

est  comparable  dans  toutes  ses  parties,  travail  a  imiter  asses  heureusement 

Les  portraits  de  Clowet  sont  d'autant  leur  manière  ,  et  surtout  celle  de 

t  recherchés,  qu'au  mérite  d'être  Bloemaert  et  de  Hellan,  qui  avait 

rage  d'un  maître  habile,  ils  réu-  plut  de  rapport  avec  la  sienne.  Son 

DÙseut  celui  de  représenter  presque  burin  est  correct  et  soigné*  Albert  4 

tous  des    personnages   historiques  ,  Clowet,  fut  un  artiste   laborieux ,  et 

tels  que  Fernand  Carte z  ,   Amèric  son.  œuvre  est  considérable.  Outre 

f espace  ,  Piètre  Arétin ,   Thomas,  les  ouvrages  que  nous   avons    déjà 

à  Kempv ,  Malherbe,  Cavemlish,  cité?  ,  il  a  gravé  les  portraits  qu'on 

etc.  Clowet  a  encore  gravé  quelques  trouve  dans,  le  Recueil  intitulé  Efji- 

ublcaui  de  van  Dyck ,  et  ce  qu'il  aies  cardinal,  nunc  v'wentium,  pu- 

y  a  de  particulier,  c'est  que  ce  sont  blié  à  Rome,  cher,  J.  Bossi.  Il  mourut 

les  mêmes  tableaux  que  van  Dyck  a  Anvers  en  1687.                 A— s. 

a  lia-mime  gravés.  La  Vierge  don-  .  CLOYSAULT  (  Edmk-Cu*bli*  ) , 

tant  le  sein  à  l'enfant  est  de  ce  nom-  né  à  Clamecy  dans  le  Nivernais ,  en* 

bre.  Clowet  mourut  à  Anvers  en  1677,  tra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire 

A — s.  en    1O64,  s'y   consacra  principale- 

CLOWET  (Auxar),  graveur,  ne-  ment  à  l'éducation  des  ecclésiastiques 

va  du  précèdent,  naquit  à  Anvers  e*.  dan»  les  séminaires ,  et  mourut  k  5 
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novembre  1718  à  Châlons  -  sur-  contagion  quî  causa  de  grands  ra- 
Saône,  où  il  était  supérieur  du  séuii-  vages  le  conduisit  an  tombeau ,  le  ai 
naire  et  grand  -  vicaire  du  diocèse,  octobre  1694-  l*  P*  de  Clugny  a 
On  a  de  lui  :  T.  Vie  de  S.  Charles  composé  divers  ouvrages  quî  portent 
Borromée ,  traduite  de  l'italien  de  tous  l'empreinte  de  son  caractère  et 
Ginssano,  Lyon,  l685,  in-4".  ;  H-  du  genre  de  vie  qu'il  avait  embrassé: 
Vie  du  P.  Celoron,  de  l'Oratoire;  I.  le  Catéchisme  de  la  dévotion  , 
III.  Vie  du  P.  de  St-Pé,  de  la  Lyon,  1681,  in-ia;  II.  la  Déw 
même  congrégation,  Lyon ,  '  1 6f)6 ,  ttim  des  pécheurs ,  par  un  pêcheur  , 
m-  ia;lV.  Méditations  des  prières  ibid. ,  if>t5-8çj,  1701 ,  in-12.  Cet 
d'avant  et  d'après  la  Messe ,  etc. ,  ouvrage,  que  l'abbé  Fevret  avait  tût 
latin  et  français,  ibid.,  1713,  in-  imprimer  sans  la  participation  de  l'au- 
ia;  V.  Méditations  d'une  retraite  tcur  ,  fut  dénoncé  comme  contenant 
ecclésiastique  de  dix  jours ,  etc.  Le  des  principes  de  quiétisme ,  dans  an 
P.  Cloysault  a  laissé  en  manuscrit:  temps  où  une  grande  dispute  rendait 
1.  Recueil  des  Vies  de  quelques  cette  matière  fort  délicate;  il  se  justi- 
prétres  de  V  Oratoire,  3  vol.  in-  fia  pleinement.  III.  Le  Manuel  des 
fui.;  II.  Ménologe  du  premier  siè-  pécheurs,  par  impécheur,  Dijon, 
de  de  ta  congrégation  de  VOra-  1686;  Lyon,  i^iS.in-ia.  Le  P. 
foire;- III.  Vies  de  quelques  pré-  Bourrée,  ami  et  confrère  de  fauteur, 
très  de  l'Oratoire  de  St.-Philippe  J  ajouta  une  troisièmepartie. IV. Sa- 
de1 iVêW.  T — r>.  jets  de  VOraison  d'un  pécheur  par' 
CLUGHY  (  Fhahçois  de),  issu  un  pécheur,  Dijon,  168g;  Lyon^ 
d'une  des  plus  anciennes  familles  de  1701 ,  in-ia.  Le  P.  de  Colonia,  jé- 
Boorgogne,  naquit  en  1657  à  Aiguë-  suite  ,  dans  sa  Biblwtftèquc  des  Zî- 
mones  en  Languedoc,  où  son  père  vres  jansénistes.  Fa  mis  au  rang 
.était  lieutenant  de  roi.  Il  entra  a  des  ouvrages  quic'tist  s, quoique  l'au- 
l'âge  de  quatorze  ans  dans  la  cob-  leur,  dans  sa  préface  et  dans  tout  le' 
grégation  de  l'Oratoire,  où  il  ensei-  cours  de  son  livre,  s'y  applique  \ 
gna  les  humanités  avec  beaucoup  de  combattre  le  quiétisme  V.  Sujets 
distinction  dans  plusieurs  collèges,  iforaison  tirés  'des  Ëptires  et  des 
Pendant  qu'il  professait  la  théologie  à  Évangiles  de  Tannée,  Dijon,  1G9.S, 
Moutbrison  ,  it  fut  frappé  d'une  ce-  in-ia,  terminé  et  publié  par  le  P. 
cite  subite.  On  parvint  à  lui  rendre  Bourrée  j  VI.  Sujets  d'oraison  pour' 
la  vue  ;  mais  elle  resta  toujours  si  les  pêcheurs ,  sur  les  saints  et  tes' 
faible,  qu'il  lui  fallut  renoncer  k  saintes  de  l'année,  Lyon,  i(x)6, 
renseignement  pour  se  retirer  à  Di-  in-12,  a  vol.  Cette  suite  du  précédent 
jon,  où  il  se  consacra  entièrement  ouvrage,  quoique  publiée  sons  le  nom 
ai»  exercices  de  la  pénitence  et  a  la  du  P.  de  Chigny,  est  du  P.  Bourrée, 
pratique  des  œuvres  de  charité.  11  quî  l'a  ornée  de  la  vie  de  son  con- 
fut  qnestion  de  l'élever  àl'épiscopst;  frère,  publiée  séparément,  Lyon, 
mais  son  humilité  s'y  opposa  cons-  1698,  in-12,  T — 1>. 
tammeiit.  Ses  instructions  publiques  CLUGNY  DE  NUIS  (Jean-Éttew- 
danvles  différentes  églises  de  la  Ville  jie-Berkabd  )  ,  maître  des  requêtes  , 
attiraient  un  concours  prodigieux  d'an-  intendant  de  la  marine  à  Brest,  iuten- 
ditcurs.  Son  lèle  pour  le  service  des  dant  à  Perpignan ,  puis  à  Bordeaux  , 
pauvret  et  des  malades  durant  une  s'était  acquis  dans  ces  différentes  pla- 
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les  la  réputation  d'un  homme  intègre,  richit  ce  jardin  aux  dépens  du  sien 
Turgot,  appelé  au  contrôle  général,  propre,  qu'il  avait  rendu  très  remar~ 
avait  essayé  de  mettre  en  pratique  quable  par  une  grande  quantité  de 
quelques-uns  de  ses  projets  pour  ac-  plantes,  et,  pendant  le  Teste  de  sa  vie, 
guitter  les  dettes  de  l'état,  sans  ac-  il  n'épargna  ni  peines,  ni  dépendes 
croître  les  charges  du  peuple.  Des  ré-  pour  en  accroître  lé  nombre.  Charles 
damations  s'élevèrent  de  toutes  parts  Lecluse,  ou  Ctusuis,  qui  était  son 
contre  le  nouveau  ministre,  et  elles  par  en  teL  son  ami,  luidonnabeaucoup 
devinrent  si  vives,  qu'il  se  vît  forcé  de  plantes  et  de  grainesqn'il  avait  re- 
de  demander  sa  retraite,  Clugny,  dé-  cueillies  durant  ses  voyages  en  Hon- 
signé  par  la  voix  publique  pour  suc-  crie,  en  Espagne  et  en  Portugal/  Le 
.cédera  Turgot,  parut  d'abord  conci-  jardin  de  Leyde  devint  bientôt  l'en- 
tier les  intérêts  et  les  suffrages  de  trepât  où  l'on  cultivait  tons  les  végé- 
toutes  les  classes  ;.  niais,  avant  d'avoir  taux  rares  ou  précieux  que  les  voye- 
pu  établir  sa  réputation  comme  minis-  geurs  et  la  compagnie. des  Indes  ap- 
tre,  il  mourut,  après  six  mois  d'excr-  portaient  en  Europe.  C'est  celui  qui  a 
cice,  le  18  octobre  '776,  exalté  par  le  plus  efficacement  contribué  aux  , 
les  uns,  rabaissé  par  le»  autres ,  lais-  progrès  de  la  botanique  et  de  la  cui- 
sant Kdée  d'un  caractère  juste,  mais  .turedes  plantes  étrangères,  pendant 
faible  ;  d'un  homme  éclairé  ,  mais  le. cours  du  17e.  siècle. et  le  commeu- 
ayant  plus  d'étendue  dàus  l'esprit  que  cernent  du  10°.,  par  sa  richesse,  et 
de  profondeur,  plus,  de  bonne  volou-  plus  encore  par  les  savants  professeur* 
té  que  de  moyens  de  la  réaliser.  C'est  qui  y  ont  successivement .  enseigné, 
pendant  ce  ministère  si  court  que  UUiyt  n'a  publié  .qu'un  ouvrage,  dédié 
furent  établies  b  loterie  ruyale  et  la  à  Clusius  :  c'est  l'Histoire  naturelle  des 
caisse  d'escompte.  Depuis  Colberl,  on  abeilles;  il  traite  de  leur  formation., 
n'avait  pas  vu  en  France.de  contre-  de  leur  nature,  de  leurs  propriétés,  et 
leur-général  mort  en  exercice.  Vol-  renferme  des  observations  qui  étaient 
taire ,  partisan  des  économistes ,  avait  alors  neuves  et  précieuses.  Voici  son 
vu  avec  plaisir  un-  de  leurs  chefs  au  titre:  fan  dettyeti,  haar  wtmder- 
ministère,  daus  la  personne  de  Tuj-  .liche  persprong  ,  mttur  ,  eygen- 
■  got,  et  souvent  il  répétait:  «Si  M.    schap,  etc.,  Leyde,  i5g8;  Arastev- 

•  Turgot  quitte  la  cour,  je  me  fais  dam,  1608  et  1705,  in-8\  L'auteur 
»  moine.  >  L'événement  arrivé,  on  Je  avait  chargé  sou  fils,  auquel  il  avait 
somma  de  tenir  sa  parole.  «  Volon-    transmis  son  goût  pour  les  sciences 

•  tiers,  répondit-il,  je  mêlais  moine    naturelles,  de  traduire  ce  livre  en  la- 

•  de  Clugny.  >    1  W— s.  -  tin.  On  a  peu  de  détails  sur  la  vie  de 

CLUSIUS.  Voy.  LicLUsE.  ce  savant  estimable. — &.tiYT(Auger), 

CLUYT  (Théodc-m-Auger).  en  fils  du -procèdent,  né  à  Leyde  vers  la 
latin  Clutius ,  botaniste  hollandais,  iin  du  16  .siècle,  mort  vers  le  milieu 
exerçait  avec  honneur  l'état  de  phar-  du  1 7e.  Son  père,  lui  inspira  de  bonne 
macien,  et  s'occupait  de  la  botanique  heure  iegoût  delà  botanique,  et  le  fit 
et  de- l'histoire  naturelle  des  insectes,     voyager  en  différentes  parlies  de  J'£u- 

à  Leyde,  lorsque  les  magistrats  de  -  rope,  principalement  daus  les  contrées 
celte  ville  le  choisirent  pour  diriger  méridionales,  comme  l'Espagne  et  TI* 
rétablissement  du  jardin  de  botanique  talie ,  sous  le  double  but  de  l'instruire 
qu'ils  fonderait  en  i5-j7,  Çluy.t  en-     et  de  recueillir  des. plantes  pour  le 
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jardin  de  l'université  de  Leyde.  Auger  ierdâm,  i634,  in-4".»  avec  fig.  Ces! 
Gluyt  lit  de  tels  progrès, que,  malgré  l'histoire  du  coco  des  Maldives,  et 
sa  jeunesse ,  te  trouvant  à  Montpef-  de  l'insecte  nommé  éphémère.  Boer- 
licr,  Biclier  de  Belleval,  ijui  était  pro-  faaave  voulant  perpétuer  le  souvenir 
fesseur de  botanique,  le  chargea  de  le  des  services  que  tes  deux  Chiyt  ont 
remplacer,  pendant  deux  ans  que  sa  rendus  à  ia  botanique,  a  consacré  à 
mauvaise  santé  ne  lui  permit  pas  de  ieur  mémoire  un  genre  de  plantes  qu'il 
donner  .leslcçons.  Cluyt  quitta  Mont-  a  nommé  clutia.  Linné  a  conservé 
pellier  pour  aller  en  Espagne,  d'où  il  cette  dénomination.  Ge  genre  fait  par- 
envoya  beauooup  de  plantes  qui  raan-  lie  de  la  famille  des  euphorbes  ou, 
quaient  encore  au  jardin  de  Leyde.  thy.tiinaloïdes-  Q — P — s. 
L'ardeur  de  son  zèle  pour  la  décou-  CLOVIEB(Pbilifie),  naquit  4 
verte  de  nouvelles  espèces  l'entrai-  Paotzig,  d'une  famille  noble  et  ah- 
nant  de  plus  en  plus,  il  passa  en  tienne,  en  i58qvSoh  pire,  qui  était 
Afrique  ;  mais  trois  fois  il  fut  pris  président  de  la  monnaie ,  le  destinait 
dans  les  déserts  de  Barbarie,  et  dé-  au  barreau  ;  mais  la  nature  lui  avait 
pouiUêde  tout,  même  de  ses  herbiers  marqué  sa  place  parmi  les  géographes, 
etdesessraines.Cenefutqu'avecbean-  célèbres.  Son  aversion  pour  le  droit 
«up  de  peine  qu'il  revint  eu  Hollande,  -f éloigna  d'abord  de  la  maison  pater» 
où  il  fut  récompensé  de  ses  travaux,  nelle.  Le  besoin  l'y  ramena  bientôt; 
Il  était  docteur  en  médecine,  et  durée-  mais  comme  son  père  tenait  a  ses 
leur  du  jardin  de  Lejde.  Il  est  auteur  idées,  et  lui  à  ses  goûts,  il  la  quitta, 
des  ouvrages  suivants  :  I.  Calsuve  de  nouveau  pour  suivre  le  parti  des 
tive  dissertatîo  lapidîs  nepkritiai,  armes.  Il  passa  deux  ans,  comme  sol- 
leujaspidis  viridis,  naturam,  yro-  dat,  en  Bohême  et  en  Hongrie.  Dans 
primates  et  opération*!  exhibent ;,  ce  même  temps,  le  baron  de  Popel, 
auam  sertaone  recensât  Gui.  Lau-  ■  son  ami ,  fut  arrêté'  par  ordre  de 
remberg;  imprest.com  dissertât,  de  l'empereur.  Se  regardant  comme  un* 
TieZiiej.Boslock,  1637,  in- 1  a;  II.  victime,  le  baron  composa  une  es- 
Hémoire  pour  indiquer  la  vr nie  ma-  pèce  de  manifeste,  dans  lequel  il  m 
-nière  d'emballer  et  d'envoyer  au  -défendait  sans  ménagement  pour  stt 
loin  les  arbres,  les  plantes ,  les fruits  persécuteurs  et  pour  l'autorité  souve- 
nt les  graines  ,  etc. ,  Amsterdam  ,  raine.  Cet  écrit  irrita  l'empereur  au 
■  65t.  in-8".  Cet  ouvrage,  écrit  en  point  qu'il  demanda  par  son  ambas- 
lwllandais,  est  le  premier  qui  ait  été  sadeur   en  Hollande  l'arrestation  de 

E.iblié  sur  cet  objet  important.  Les  Cluvier,  qui  avait  traduit  en  latin  et 

ollaudais  profitèrent  des  instructions  fait  imprimer  k  Leyde  cette  pièce 

qu'il  y  donne,  et  c'est  de  cette  époque  hardie.    Les  état}-,  qui   craignaient 

qu'ils  introduisirent  en  Europe  un  si  l'empereur,  lui  sacrifièrent  sans  peine 

grand  nombre  de  végétaux  exotiques,  un  particulier  sans  pouvoir.  Après  une 

et  que  les  villes  de  Leyde  et  de  Uar-  très  courte  captivité,  Cluvier,  recou- 

Icin  en  firent  un  grand  commerce,  vra  sa  liberté',  et  retourna  à  ses  études 

III.  JOpuscula  duo  singutaria:    1°.  chéries.  Afin  de  réunir  en  lui  tout  ce 

Historia  coeci  de  MàLdivâ  Lusita-  qui  pouvait  contribuer  à  leur  progrès, 

ni  ,  seu  tvtcis  medicœ  -Maldiven-  il  voyagea  dans  un?  partie  de  l'Eu- 

sium ;  1 ".  De  hemerobio ,  sive  ephe-  rope,  visita  l'Angleterre,  la  France, 

mero  insecte ,  et  majaiiverme ,  Ares-  l'Allemagne ,  et  cette  Italie  qu'il  decri- 
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vit  ensuite  avec  tant  d'exactitude  et  de  une  certaine  réputation  ;  car  il  fut  re- 
laleut.  Verse  dans  la  connaissance  de  çu  membre  de  la  société  royale  en 
presque  toutes  les  langues  européen-  1678.  Non  content  de  donner  dan* 
nés ,  il  en  parlait  dix  avec  facilite'.  Il  les  visions  de  l'alchimie  et  deil'astro- 
sût  élé  à  même  de  laisser  un  bien-plus  logie,  il  travaillait  à  un  grand  traité 
grand  nombre  de  monuments  de  son  de  la  science  de  l'infini,  et,  à  force  de 
érudiuoo,  si  une  mort  prématurée  ne  creuser  cette  scient*,  il  crut  avoir 
l'eût  enlevé,  eu  >6i3,  à  l'âge  de  qua-  trouve'  la  quadrature  du  cercle:  rien 
lanie-trois  ans.  Voici  la  liste  de  ses  n'était  plus  aise,  selon  lui)  carie  pro- 
«nwages  :  I.  De  tribus  Rhurti  «frets  blême  se  réduisait  à  eetui-ci  :  Cons- 
nique  ostiis  et  de  quinque  popu-  truere  mundum  dk>ime  menti  ana- 
lii  quondàm  accolu,  dans  le  Recueil  loguta.  En  attendant  la  solution  géo- 
&j  Antiquités  de  là  Germanie  in  fë-  métrique  et  rigoureuse  qu'il  promet- 
notre,  pat  P.  Soriverins,  Leyde,  tait  de  donner  du  premier  problème, 
i6u,in-4°.,  préludede-l'ouvrigesui-  il  décarrait  la  parabole ,  et  prétendait 
vaut;  II.  Geimaniœ  anliqum  libri  que  tout  ce  que  les  géomètres  avaient 
trfs  .neenon  Vindelicia et  Noricum.,  trouvé  sur  les  lignes  courbes  était 
ieyde,  Ebevirs,  1616,  3  vol.in-fol.,  iuesact(  voy.  Acta  erudttornm,  juil-'. 
ouvrage  rempli  d'érudition,  mais  que  let  ili*WS,  et  octobre  1687),  Leibniti, 
•Sa  conjectures  hardies  mettent  au  pour -se  divertir,  proposa  quelques 
nng  des  livres  qu'il  faut  consulte»  doutes  sur  ces  visions  ;  il  aurait  voulu 
avec  défiance;  III.  SicilùB  antiquat  mettre  aux  prises  Cluver  avec  Nieu- 
Hbri  duo ,  Sardinia  ac  Corsica  an-  wentydt ,  qui  entassait  alors  de  pi- 
b'pj*,ibid.  i6ig,in-fol.;IV./(<s<ïa  toyabtes  objections  contre  les  nou- 
Miqua,  Lcyde,  i6a4,  2  tomes  en  veaux  calculs  de  l'infini  :  cela  aurait 
1  vol.  in-folio ,  publié  après  la  mort  amuse  les  géomètres  ,  mais  cette  ne- 
dé  Olivier,  par  les  soins  de  Daniel  tite  malice  ne  réussit  pas.  Cluver 
Heinsiits.  Il  faut  joiudre  k  cet  ouvra-  avait  établi  à  ses  frais  une  imprimerie) 
ge  les  Ànnotationes  de  Lucas  Boitte*  pour  la  publication  de  ses  ouvrages  ; 
uius,  qui  avait  voyagé  avec  l'au-  oblige',  eu  1687, de  faire  un  voyage 
itur,  et  qui  le  rectifie  presque  tou-  dans  aa  patrie  pour  un  procès  qui 
jours  heureusement.  V.  Introductio-  exigeait  sa  présence,  il  laissa  soit  im- 
ns  in  unwersam  geographiam  tan  prinurie  qui  fut  consumée  par  les 
teterem  auam  nwam  ,  libri  sex ,  flammes,  ainsi  que  sa  bibliothèque , 
Leyde,  Elievir,  ifjgg,  in-ia.  La  lors  des  troubles  occasionnes  a  Lon- 
srilleure  édition  est  celle  d'Amster-  dres  par  la  révolution.  Réduit  à  une 
dam,  1739,  in-4"-,  avec  des  notes  grande  détresse,  et  sans  autre  res- 
dej.  Biinon,  de  J.  Fiid.  HeVelet  de  source  que  sa  plume-,  Cluver  ne 
Ij  Martiniire.  L.  R — %.  quitta  plus  Hambourg  jusqu'à  sa  mort, 
CLUVIER,ou  CLUVER  {Detb-  arrivée  en  1708,  Ou  peut  voit  dans 
let),  neveu  du  précédent,  naquit  Moller  (  Cimbria  littemta  )  la  liste  de 
a  Sleswig  vers  le  milieu  du  1  7*.  siècle,  ses  nom  Dreux  guvrages,  tant  imprimés 
Après  avoir  voyagé  en  France  et  en  qu'inédits  ;  nous  citerons  seulement  ; 
Italie,  où  il  séjourna  trois  ans,  tant  1.  Schediasma  gtometricum  detw- 
àltomé  qu'à  Venise,  il  se  rendit  a  wdmfinitorumscientiâ; II, Schedias- 
Londres  pour  s'y  fixer.  11  paraît  qu'il  ma  de  arte  mnenwnicti  ;  III.  Nova 
y  enseignait  les  mathématiques  avec  crisis  Umporum,  ou  J'asse-tempt   • 


Hizedby  GOOgle 


i$8  ON  A 

philosophique  (en  allemand). — Jean 
Cluvei  ,  son  aïeul ,  né  dans  le  Hol- 
ttâa  en  1 585,  ministre  protestant  et 
professeur  en  théologie  danssa  patrie, 
où  il  monnit  le  i'i  décembre  e633, 
a  publié  divers  ouvrages  tant  en  la- 
tin qu'en  allemand.  Le  plus  remar- 
quable, Epilome  historiantrtt  totius 
mundi,  usqite  ad  annum  i63o  , 
(  Léyde,  163^  ,  in-4°.  ),  lui  a  été 
contesté;  on  a  prétendu  qu'un  jésuite, 
auteur  de  cet  ouvrage,  ayant  été  lue* 
pendant  la  guerre  de  trente  ans,  le 
manuscrit  était  tombé  entre  les  mains 
des  soldats  qui  le  vendirent  à  Gluver. 
F.  C  Fcustking ,  dans  ses  Mémoires 
pour  l'histoire  du  Hohtain,  prouve 
la  fausseté  de  cette  anecdote.  C.M.P. 
CNAPIUS(Grégoire),  jésuite  po- 
lonais, né  a  Grodziec  en  Mazovic, 
vers  1 56^ ,  se  consacra  de  bonne  heure 
à  l'enseignement ,  professa,  dans  le 
collège  de  son  ordre,  la  rhétorique, 
les  mathématiques ,  la  théologie  ,  et 
acquit  la  réputation  d'un  des  premiers' 
grammairiens  de  son  pays.  Il  mourut 
à  Cracovie,  le  12  novembre  i638, 
après  avoir  publié:  I.  Tkesauruspo- 
lono-latino-grœcus ,  s  eu  prompttta- 
rium  linguœ  latince  et  grœae ,  Polo- 
norum,  Roxolanorum,  Sctavorum, 
Boëmantm  usai  accomodatus  ,  Cra- 
covie ,  1620  ,  in -fol.;  id.,  revu  et 
augmenté,  1 643,  in-fbl.  de  plus  de 
i.5oo  pages;  souvent  réimprimé,  et 
abrégé  sous  le  titre  de  Synonyma,  seu 
Dictionarium polono-latinum,  ibid., 
1669,  in-fcV\;  WThesaurus  latino- 

folonicus ,  Cracovie,  1626,  in-4".; 
H.  Ad/tgia pohno-latino- greeca, 
ibid.,  i63a,  in-4".  Ces  deux  ouvra- 
ges sont  comme  la  suite  du  premier. 
B'  C.M.P. 

CNOEFFEL  (  Audré  ) ,  né  A  Baut- 
zen,  dans  la  Haule-Lusace,  fut  con- 
seiller-médecin de  Jean  Casimir,  roi 
de  Pologne,  et  mourut  au,  camp  de- 


COB 

vant  Thorn,  le  24  décembre  i65S. 
Il  a  laissé  un  petit  nombre  d'opus- 
cules, dont  les  principaux  sont:  I. 
Epistola  de  podagrd  curatd,  Ams- 
terdam, i643,in~ia;  II.  Methodus 
medendi  febribus  epidemicîs  etpes- 
tilentialibus ,  Strasbourg,  l655,  in- 
12. — Son  fils,  André  Citogffel,  fut 
médecin  de  Michel  et  de  Jean  (  So- 
bieski),  rois  de  Pologne,  et  maire  de 
Marienllourg,  où  il  inourut  en  1699. 
Parmi  les  nombreuses  observations 
dont  il  a  enrichi  les  Epkémérides  des 
Curieux  de  la  nature ,  on  distingue  : 
De  utero  cartilagineo  ;  De  infant* 
monstroso  cutem  porcelli  àssati  sf- 
mtlem  et  duram  ex  parle  gerentgf 
De  aeris  inspirait  per  aurem  sinis- 
tram  émissions,  G.  r 

COBB( Samuel),  auteur  anglais, 
maître  de  l'école  de  grammaire  de 
l'hôpital  du  Christ,  mort  à  Londres  en 
171^,  se  distingua  par  son  savoir, 
son  esprit  et  son  goût.  On  a  de  lui , 
entre  autres  ouvrages  estimes,  des 
Remarques  sur  Virgile,  et  un  re- 
cueil de  poésies,  publié  en  1700, 
in-8".  H  a  eu  part  à  la  traduction  an- 
glaise de  la  Callipëdîe,  par  Rowe ,  et 
à  celle  du  Lutrin  de  Boileau ,  par 
Ozell.  X— s. 

COBENZL  (Champs,  comte  de  ), 
chevalier  de  la  Toison-d  Or,  grafij- 
crOix  de  l'ordre  royal  de  St.-Etienne, 
conseiller  d'état  et  ministre  plénipo- 
tentiaire au  gouvernement-général  aies 
Pays-Bas,  naquit  le  21  juillet  1712, 
à  Laybach  en  Carniole,  et  débuta 
fort  jeune  dans  la  carrière  diploma- 
tique. Il  remplit  avec  succès  diverses 
missions  importantes  auprès  des  cer- 
cles del'Empire,  principalement  a  Pé-  . 
poque  où  rËurope,  conjurée  contre 
Marie-Thérèse,  cherchait  à  lui  ravir 
Pbcritage  de  ses  pères.  Les  services 
du  comte  de  Cobenzl  furent  récom- 
pensés par  les  faveurs  de  U  cour , 
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et,  en  1353,  il  lut  mis  â  la  tête  de  composant  et  jouant  lui-méine  des  co- 

FadministratioD  des  Pays-Bas  au  tri-  médies  sur  le  théâtre  particulier  de 

thiçns ,  en  qualité  de  ministre  pléiii-  cette  princesse.  11  conclut  en  I795  un 

potentiaire.  Partageant  sou  temps  en-  traité  de  triple  alliance  entre  la  Rus-' 

tre  les  affaires  et  l*s  plaisirs ,  il  passait  sie,  l'Angleterre  et  l'Autriche,  et,  ayant 

pour  avoir  te  coup-d'œil  d'une  jus-  été  rappelé'  Tannée  suivante,  il  fut  en    ■ 

tesse  peu  commune  et  pour  travail-  1  797  l'un  des  plénipotentiaires  qui 

1er  avec  une  facilité  prodigieuse.  Peu  signèrent  le  traité  de  Campe- Formio 

d'hommes  d'état  ont  porté  plus  loin  entre  la  France  et  l'Autriche.  Envoyé 

<*s  grâces,  ces  agréments  et  cet  es-  ensuite  à  Rastadt ,  il  eut   plusieurs 

trit  qui  font  le  charme  de  la  société,  conférences  avec  le  général  Bona- 
aimait  et  protégeait  les  lettres  et  parte, puis,  dans  l'année  suivante,  à 
les  arts.  Il  fut  le  fondateur  de  Faca-  Seins ,  avec  le  ministre  François  de 
demie  des  sciences  de  Bruxelles  et  de  Neufchâleau ,  chargé  par  le  directoire 
(école  gratuite  de  dessin.  La  Belgique  de  demander  des  explications  sur  Ce- 
lui doit  plusieurs  règlements  utiles,  ve'nement  qui  avait  obligé  l'ambassa- 
Frappé  des  inconvénients  qui  resul-  deurBernadotteàsorurde  Vienne. Le 
latent  de  la  tendance  qu'avaient  les  comte  de  Cobenzl  y  fit  au  ministre 
communautés  religieuses  à  s'agrandir  français  la  galanterie  de  faire  jouer  en 
un»  cesse  par  de  nouvelles  acqui-  sa  présence  la  comédie  de  Paméla. 
«lions,  il  leur  en  fit  interdire  la  fa-  Il  retourna  ensuite  à Sl.-Pélersbourg, 
cité.  Ce  fut  encore  lui  qui  chargea  puis  fut  envoyé  à  Luncvillc ,  où  il 
les  abbayes  les  plus  riches  de  pen-  conclut  en  1801  uu  traité  de  paixavec 
■bus  au  profit  dès  filles  de  militaires  la  France.  Nommé  quelques  mois 
«s  fortune.  On  lui  attribue  divers  après  ministre  d'élat  et  vice -chance- 
projets  de  réforme  qui  n'ont  été  exé-  lier  au  déparlement  des  affaires  étran- 
ones  que  sous  le  règne  de  l'empereur  gères ,  sa  démission,  lui  fut  accordée 
Joseph  IL  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  en  i8o5,  et  il  mourut  à  Vienne  le  11  ■ 
permis  de  croire  que,  si  le  comte  de  février  1808. —  Son  cousin(  le  comte' 
Cobenzl  avait  été  chargé  de  les  met-  Philippe  de  Cobzrzl  ) ,  né  dans  la 
Ire  en  œuvre,  ses  mesures,  préparées  Carmole  en  1741,  fut  conseiller  de 
avec  sagesse,  auraient  prévenu  les  financesen  I  762,  puis  conseiller  prive' 
orages  politiques  qui  ont  éclaté  dans  a  Bruxelles.  Ce  lut  lui  qui  conclut  la 
les  provinces  belgiques  en  1 78g.  Il  paix,  de  Teschen  eu  1 771).  Chargé  en 
mourut  à  Bruxelles,  le  30  janvier  1790  de  négocier  avec  les  chefs  de 
1770.  Il  était  père  de  Louis  et  oncle  l'insurrection  des  Pays-Bas ,  les  états 
de  Philippe  de  Cobenzl ,  qui  ont  été  refusèrent  de  le  reconnaître ,  et  il  se 
successivement  ambassadeurs  d'An  tri-  réfugia  à  Luxembourg,  où  il  montra 
«he  en  Russie  et  en  France.  St — T.  beaucoup  de  faiblesse ,  surtout  dans 
COBENZL  (  Louis,  comte  df.  ),  une  déclaration  par  laquelle  il  révo- 
lus du  précédent,  naquit  à  Bruxelles  qnait,  au  nom  de  l'empereur,  tous  les 
en  1755,  entra  de  bonne  heure  dans  édits  qui  avaient  e'té  cause  des  troQr 
1)  carrière  diplomatique ,  et ,  dès  Tâge  blés.  Resté  sans  emploi  depuis  cette 
de  vingt-sept  ans,  fut  envoyé  en  am-  époque,  il  reparut  sur  la  scène  poli- 
bassade  auprès  de  l'impératrice  de  tique  en  1801 ,  et  fut  alors  nommé  , 
Russie,  Catherine  II, dont  il  mérita  la  par  le  crédit  de  sou  cousin  ,  ambassa- 
deur par  sa  galanterie,  n  surtout  eu  deux  à  Paris,  où  il  resta  jusqu'à  la 
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rupture  de  1 8o5.  I)  est  mort  le  3o  l'exemption  de  tout  tribut  et  un  traité 
août  1810.  M — d  j.  de  paix  et  d'amitié,  mais  encore  le 
COBO  { Juit  ),  dominicain  esp-  libre  exercice  de  la  prédication  de  l'É- 
gnol,néà  Alcaçar  de  Consuegra,  près  vangile;  et  les  jésuites  eurent  la  per- 
de Tolède ,  après  avoir  enseigne'  avec  mission  de  rétablir  leur»  églises  reu- 
succcs  dans  quelques  maisons  de  son  versées ,  et  de  prêcher  en  public 
ordre,  se  dévoua  aux  pénibles  travaux  L'empereur  fît  au  zélé  dominicain  les 
des  missions  étrangères,  et  s'embar-  offres  les  plus  brillantes  peur  le  rete- 
qua  pour  les  Philippines  en  i586.  nir  à  son  service;  mais  celui-ci,  qui  se 
Une  maladie  grave  du  chef  de  la  mis-  défiait  de  l'inconstance  de  celte  cour , 
siou  Payant  forcé  de  séjourner  quel-  allégua  la  nécessité  d'aller  rendre 
que  temps  à  Mexico,  le  père  Cobo  y  compte  de  sou  ambassade ,  et  se  rem- 

Srêcha  avec  tant  de  zèle  contre  les  barqua  pour  les  Philippines.  Le  capi- 

ésordres  publics  et  la  négligence  que  tainede son  vaisseau, connaissaut  peu 

le  vice-roi  apportait  a  les  réprimer,  ces  parages,  dont  la  navigation  est 

que  celui-ci  condamna  l'indiscret  pré-  dangereuse  en  certains  temps  de  l'an- 

dtcateur  à  Être  déporté  aux  Philippi-  née ,  ne  quitta  les  côtes  du  Japon 

nés,  où  l'on  exilait  tous  les  malfai-  qu'au  commencement  de  novembre; 

teurs.  Le  missionnaire,  au  comble  de  et  son  bâti  meut,  après  avoir  été  le 

ses  vœux ,  arriva  à  Manille  en  juin  jouet  des  plus  violentes  t  empâtes ,  fit 

1 588 ,  et  fut  placé  par  ses  supérieurs  naufrage  sur  la  côte  orientale  de  l'île 

à  Parjan  pour  instruire  uneeolonic  de  Formose,  OÙ   le  P.  Cobo   fui  massa- 

ChinoisétablicauT  Philippines. Il  s'ap-  cré  par  les  sauvages,  ainsi  que  plu- 

{iliqua  avec  tant  d'ardeur  à  l'étude  de  sieurs  de  ses  compagnons.  Il  avait  cont- 
eur langue,  qu'eu  peu  de  temps  il  fut  posé  pour  ses  néophytes ,  et  pour  If  u- 
«n  état  de  leur  prêcher  l'Evangile  et  sage  de  ses  successeurs  dans  cette  mis- 
dc  les  catéchiser,  au  grand  étonuement  sion,  lesoevrages  suivants:  I.  Lingaa 
des  Espagnols  de  Manille.  Il  établit  sinica  ad certain  revocatamctliodum, 
dans  cette  ville  un  hôpital  pour  les  quatuor  distmetis  characterum  or- 
pauvres  Chinois,  et  sa  charité,  jointe  iUnibui,generaiissimis,  generalibus, 
à  son  zèle,  contribua  sans  doute  beau-  spécifias  et  individualibus  ,  seu  no- 
coup  aux  heureux  succès  de  sa  mis-  cabularium  sinense.  Ce  dictionnaire 
sion.  Il  s'acquit  tellement  la  coufian-  chinois,  en  plusieurs  volumes,  est  le 
ce,  non  seulement  des  Chinois  et  des  premier  ouvrage  dont  il  se  soit  occu- 
Japonais,  mais  encore  du  vice-roi  es-  pé,  et  il  a  été  fort  utile  aux  autres  re- 
pagnol,  qu'il  fut  envoyé, en  i5q2,  ligieux  de  son  ordre  qui  se  destinaient 
auprès  de  l'empereur  du  japon ,  qui  aux  missions  de  la  Chine  ;  il  ne  paraît 
prétendait  soumettre  les  îles  Philippi-  pas  qu'aucun  exemplaire  en  ait  été  ap- 
ues  à  un  tribut,  comme  terres  de  sa  porte  en  Europe,  où  il  serait  fort  re- 
dépendance. La  connaissance  que  le  cherché,  connue  étant  le  plus  ancien 
P.  Cobo  avait  de  l'écriture  chinoise  fut  ouvrage  sur  l'élude  de  cette  langue, 
un  des  principaux  motifs  qui  le  firent  II.  Catéchisme  chinois ,  adopté  par 
choisir,  et  contribua  beaucoup  an  suc-  plusieurs  autres  missionnaires,  pour 
ces  de  cette  mis* ior> diplomatique;  il  l'instruction  publique  et  particulière 
peignit  d'une  manjere  si  éloquente  la  de  leur  troupeau; lit. Sentences  choiï 
grandeur  et  la  puissance  du  roi  catlio-  sût  de  Séneque  et  d'autres  auteurs 
liquc ,  qu'il   obtint  non   seulement  faiens ,  traduites  en  chinois  ;  IV. 
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Traité  d'astronomie.    Ces    divers  déserte..Il  s'adonna  à  l'étude  des  plan- 

ecrits,  imprimas  par  les  .Chinois  e'ia-  tes  et  de  leurs  vertu»  ,  et  a  compose, 

blis  aux  Philippines,  ont  contribué  à  sous  le  titre  de  Adwyah-Ahnofre- 

donuer  à  ces  peuples  uneidée  av.iu-  dah,  un  traite  des  médicaments  sira- 

tageuse  des  Européens.  Antonio,  dans  pies.  Cet  ouvrage  précéda  de  quelques 

nliib!ioth.kisp.,ae  fait  point  rnen-  années  le  grand  ouvrage  d'll>n-al-Bcï- 

non  du  P.  Cobo;mais  on  peut  con-  thar  (  V.  Amn-Bitjr)  ,  sur  la  mémo 

«tlter,  pour  plus   de  détails  ,   les  matière,  et  peut-être  lui  servit  de  roc- 

Scriptores  nrdinis   Prœdicatorum  ,  dcle.  Il  fut  composé  par  l'ordre  et  sous 

des  PP.  Quétif  et  Echard.  C.  M.  P.  les  auspices  du  sullhân  de  Syrie  Mélik- 

C01ÎO  (  BAHriiBE  ;,  jésuite  espa-  Alraoaddham,iieveu  de  SaJadin.  Co- 
gnol,  né  à  L  opéra, dans  le  petit  royau-  fcoury  momuicii  (Î3y  de  l'heg.  (ia/,i- 
m  de  Jaen,  en  1 5fcta ,  fut  mission*  4a  de  J.-C.  ).  J— n. 
naire,  remplît  cette  fonction  pendant  COCCAPANI  (  Ctinue),  de  Car- 
amraante  années  dans  l'Amérique  ,  pi,  un  des  plus  célèbres  littérateurs 
tint  au  Mexique  qu'au  Pérou, et  mou-  italiens  au  j6*.  siècle,  mourut  à  Fer- 
rai à  Lima,  le  9  septembre  i65j.  Il  rare  au  mois  de  juin  i5gi ,  âgé  dç 
avait  composé  en  espagnol  une  bis-  cinquante-six  ans.  11  commença  ses 
toire  des  Indes,  qui  est  demeurée  en  études  à  Modène  et  les  acheva  à  Fer- 
Hanssciit.il  s'était  aussi  beaucoup  oc-  rare,  puis  devint  professeur  de  bel- 
capé  de  l'histoire  naturelle  de  ces  con-  les-tetlres,  et  enseigna  pendant  plus 
trets,  et  il  avait  écrit  sur  cette  science  de  trente  ans,  non  seulement  dans  ces' 
10  vol.  in- fol.,  qui  n'ont  pas  été  im-  deux  villes,  mais  encore  à  Mautoue,à 
primés.  Malgré  de  si  grands  travaux,  Plaisanceetàîteggio.Parson  testament, 
le  nom  de  ce  jésuite,  aussi  savant  que  il  fit  don  de  sa  bibliothèque  à  la  ville 
bborietix,eHaitrestépresqueinGonnUi  de  Modèrtc,  Ses  connaissances  et  son 
«iusiqne  son  ouvrage ,  jusqu'à  ce  que  goût  en  poésie  le  firent  surnommer 
le  manuscrit  en  eût  été  trouvé,  sur  la  il  poetiito.  Il  fut  en  relation  avec  la 
fin  du  dernier  siècle,  dans  la  biblio-  plus  grande  partie  des  poètes  de  son 
laèqne  de  Séville ,  où  il  avait  été  dé-  temps.  Le  Tasse  lui-même  avait 
posé.  Cavanilles  a  voulu  tirer  de  l'ou-  pour  lui  la  plus  grande  estime.  On  a 
bii  le  nom  de  son  compatriote,  et  per-  de  cet  auteur  :  1.  Errata  Bendinellii 
pétuer  le  souvenir  de  ses  travaux,  sur  m  P.  Scipionis  Mmiliani  vitâ,  Mo- 
u  botanique  et  l'histoire  naturelle,  en  dène,  1370,  in-4".  C'est  une  criii([UB  - 
Bemmant  cabota,  un  nouveau  genre  très  mordant»  de  la  Vie  de  P.  Scipion, 
déplantes  du  Mexique,  qui  fait  partie  écrite  par  Bendinelli,  qui  avait  injurié 
de  la  famille  des  biguone'es.  La  seule  Coccapaui  dans  quelques  letires.  IL 
espèce  connue  aujourd'hui  est  une  Ad  Pamponiuia  Ttutrellum  comi- 
très  belle  plante  grimpante ,  qui,  de-  Um  Moniis  Chiaruguli  ode  tricoloi 
puis  environ  dix  ans  qu'elle  est  gêné-  tetrasirophos ,  qui  se  trouve  dans  le 
raleroent  cultivée,  fait,  par  ses  festons  recueil  des  poésies  latines  d'ingelo 
et  ses  guirlandes ,  l'ornement  des  jar-  Guicciardi ,  publié  à  Rcggio ,  1 5g3  ; 
dins  de  l'Europe.             I) — P — s.  III.  Come/ito  sulla  poetica  d'Ora- 

COBOURY  (  fUcHïr>EDDïH-AL7 ,  zio,  resté  manuscrit,  et  qui  était  dans 

nu-nommé  Tsn-  Al  -  ) ,  médecin  et  bo-  les  archives  secrètes  de  la  ville  de  Mo- 

taùste  arabe  très  estimé ,  était  ori-  dène.  R.  G. 

ffuaire  de  Cobour,  ville  de  l'Arabie         COGC4PANI(  ShmsmohB  ),  pein- 
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Ire,  né  à  Florence  en  j58ï,  étudia  chers  qui  s'étendent  depuis  cette  ville 
les  belles-lettres  et  les  mathématiques  jusqu'à  Pouuol.es,  et  depuis  le  lac 
jusqu'au  moment  où  les  arts  du  des-  Avernejtisqu'à  Cumes.I!  ciisteencore' 
sin  devinrent  sa  plus  chère  occupa-  des  restes  de  ces  galeries  souterraines , 
tioo.  Il  s'y  livra  des  lors  exclusive-  et  on  conjecture  que  la  fameuse  grotte 
ment,  et  voulut,  à  l'exemple  de  Mi-  du  Pausi lippe  et  le  temple  de  marbre 
chel-Ange,  embrasser  toutes  les  bran-  blanc  et  d'ordre  corinthien,  dont  on 
ches  des  arts  d'imitation;  mais  la  pein-  voit  les  débris  près  de  Naples,  étaient 
turect  l'architecture  furent  celles  qu'il  au  nombre  des  ouvrages  deCocceius, 
cultiva  avec  le  plus  de  succès.  Cigoli,  Son  père,  Gai  us  Poslbumius,  avait 
qui  joignait  au  talent  d'un  peintre  ha-  été  son  maître,  maïs  i!  paraît  que  la 
bile  des  connaissances  peu  communes'  réputation  du  père  n'égala  pas  celle 
en  architecture,  fut  son  maître  dans  du  fils.  Tous  deux  étaient  affranchis; 
ces  deux  arts.  Le  premier  ouvrage  de  leurs  noms  et  les  détails  qui  les  cou- 
Coccapani  fut  un  tableau  d'autel  pour  cernent  se  trouvent  en  partie  dans 
une  église  de  Lucqu.es.  11  alla  à  Rome  Strabon ,  et  sur  deux  inscriptions  an- 
en  1610  avec  son  maître,  pour  l'ai-  tiques.  L — S— e. 
der  à  peindre  la  chapelle  Pauline.Be-  COCCEIUSNEBVA,  jurisconsulte 
Tenu  dans  sa  patrie,  il  se  livra  pins  célèbre,  et  très  instruit,  suivant  Ta- 
particulièrement  à  l'architecture.  Il  cite ,  dans  le  droit  divin  et  humain, 
avait  recueilli  et  rédigé  un  grand  nous-  vivait  dans  le  i"\  siècle  de  notre  ère. 
bre  d'observations  sur  cet  art.  Il  eut  On  croit  qu'il  était  fils  d'un  autre 
part  aux  différents  travaux  publics  Cocceius  ïïerva  ,  qui  ,  pendant  le 
qui  se  firent  de  son  temps  à  Florence,  triumvirat,  avait  été  consul  avec  L. 
Il  composa  un  savant  traite,  dans  le-  GelliuaPublicola.  Il  parvint  lui-même 
quel  il  indiquait  les  moyens  d'eucais-  à  cette  .haute  dignité,  et  Ait  dit  petit 
ser  le  fleuve  Arao  dans  un  canal.  Cet  nombre  des  conseillers  que  Tibère, 
ouvrage,  qui  était  accompagné  d'un  dans  l'intimité  duquel  il  était,  condui- 
graod  nombre  de  gravures,  eut  l'ap-  sit  avec  lui  à  Gapre'e.  U  n'y  avait 
probation  du  grand  Galilée.  Coccapani  même  d'autre  consulaire  que  lui  Un 
lit  encore,  concurremment  avec  les  pareil  séjour  ne  pouvait  que  devenir 
plus  fameux  architectes  de  son  temps,  déplaisant  à  un  honnête  homme  tel 
[è  projet  de  la  façade  du  dôme  de  Fie-  que  celui-ci.  Aussi ,  dans  un  'moment 
renée.  Il  fut  l'architecte  et  le  peintre  où  son  crédit  était  encore  entier  et  sa 
de  deux  chapelles  du  dôme  de  .Sienne,  santé  parfaite,  il  résolut  de  se  donner 
et  ses  contemporains  le  placèrent  au  la  mort.  Tibère,  instruit  de  ce  dessein, 
rang  des  maîtres  qui  sureùt  tenir  le  n'oublia  ni  sollicitations,  ni  prières 
pinceau  et  l'équerre ,  d'une  main  éga-  pour  l'en  détourner.  Il  fut  jusqu'à  lui 
leraent  habiles.  II  mourut  à  Florence  exposer  quel  tort  ce  serait  pour  sa  re- 
çu 1642-  à— s.  putation  ,  si  le  meilleur  de  ses  amis 
COCCEIUS  AUCTUS  ,  architecte  prenait,  sans  aucun  motif,  la  vie  eu 
romain,  sous  l'empire  d'Auguste,  se-  aversion.  Cocceius,  sans  être  touché 
couda  par  ses  talents  les  grandes  vues  de  ces  considérations  ,  se  laissa  mou- 
d'Agrippa  ,  et  fut  chargé  de  travaux  rir  de  faim  ,  l'an  a4  de  l'ère  vulgaire. 


importants  dans  les  environs  de  Na-     Ceux  qui  connaissaient  le  fond  de  si 
pies,   entr'autres  de  plusieurs  chè-     sentiments,  disaient  qu'au  milieu  de 
mins  souterrains  taillés  dans  les  ro-    l'indignation  et  de  la  crainte  que  lui 
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causaient  les  maux  de  là  patrie,  il  Francfort,  i7i3-i8,2partiesin-4°., 

avait  voulu  chercher  une  fin  honora-  apurent  réimprimé;  II.  Sjstema  no- 

hle,  avant  d'être  atteint  par  ces  revers  vum  justitiœ  naluralis  ,   sive  jura 

de  fortune,  sous  lesquels  tant  d'autres  Dei  inihomines,  et  hominum  inter 

avaient  succombé.  Il  est  souvent  cité  se,  Halle,  1748,  in-8°.,  etc.;  mais 

dans  les  livres  du  droit.-— Cocceius  ce  qui  Ta  le  plus  illustré  ,  c'est  d'a- 

Nerva,  son  fils,  soutint  la  réputation  Voir  dirigé,  en  qualité  de  chance- 

qiic  son  père  s'était  faîte  dans  la  ju-  lier,  la  première  tentative  de  Frédé- 

risprudence.  Ayant  été  désigné  pré-  rie  II  pour  réformer  la  justice  dans 

leur ,  Néron  lui  accorda  lès  ornements  ses  états.  Ce  prince  avait  exposé  lui- 

iriompbaux ,  et  lui  fit  élever  une  sta-  même  son  plan  dans  une  assez  lon- 

tue.  On  croit  qu'il  fut  le  père  de  fera-  gue  dissertation  sur  les  raisons  de  ré- 

perenrNerva.  Il  avait  beaucoup  écrit  tahlir  ou  d'abroger  leslois,  qui  est  à  la 

sur  le  droit,  et  ses  ouvrages  sont  sou-  suite  des  Mémoires  de  Brandebourg, 

vent  cilcs  par  les   jurisconsultes  qui  et  OÙ  il  fait  un  tableau  raccourci  des 

vécurent  après  lui.  On  l'accusait  ce-  législations,  tant  anciennes  que  rao- 

pendant  de  trop  de  subtilité,  fi — 1.  dénies.  Les  faits  sont  en  générai  très 

COCCËJI  (Henri,  baron  de),  ju-  inexacts  ,  mais   les  observations  ne 

risconsulte  allemand  ,  né  à  firemen  manquent  pas  de  justesse  et  de  sigs- 

en  i644>  mort  à  Francfort-su  r-l'Oder,'  cité.  Le  code  qui  parut  par  les  soins 

le  18  août  1719,  s'était  principale-  de  Coccéji  a  été  traduit  en  français 

ment  occupé  du  droit  naturel  et  du  (par  Alex.  Aug.  deCampagne),  sous 

droit  des  gens.  Il  a  fait  :  I.  Exercita-  le  titre  de  Code  Frètlénc ,  ou  Corps 

tiones  juris  gentium  cwrûwie,  Lemgo,  de  droit  pour  les  états  de  S.  M.  le 

17M  ,  a  vol.  in-4°.  ;  II-  Autonomia  roi  de  Prusse,  fondé  sur  la  raison 

/urïigCTia'um,  Francfort,  1718;  ibid.,  et  sur  les  constitutions  du  pays,  dans 

1720  ,  În-S*.  11  avait  préparé  une  lequel  le  roi  a  disposé  le  droit  ro- 

éditioii  de  Grotius  aveccommentaires,  main  dans  un  ordre  nfsturel,retran' 

qn  a  été  publiée  par  Samuel  Coccéji ,  chà  les  lois  étrangères,  aboli  les 

son  fils,  sons  le  titre  de  Grotius  il-  subtilités  du  droit  romain,  etc.,  3 

lustratus ,  seu commentant  ad  Gro-  vol.  iu-8*.,  Halle,  1751  et  17S3.Ce 

tii  de  jure  betli  et  pacis  libros  très ,  code ,  qui  était  le  premier  essai  de  ce 

tome  I  ,   Breslau ,   1  ^44  î  tome  II  >  genre   qu'on  eût  fait  dans  l'Europe 

ibid.,   1746,  tome  III,  ibid.,  1748,  moderne,  fut  plus  applaudi  des  étran- 

in-ful. ;  id.,  Lausanne,  1751  ,  5  vol.  gers  que  des  gens  du  pays  auquel  il 

in-4"-;  id.,  Genève,  1755,  in-fol.  était  destiné.  M.  Rebmarm,    ancien 

—  Coccéji  (  Samuel  de  )  ,  fils  du  juge  au  tribunal  de  révision  établi  à 

précédent,  né  à  Heidelberg  en  1679,  Trêves  pour  les  quatre  départements 

suivit  la  même  carrière  que  son  père ,  de  la  rive  gauche  du  Rtûn ,  dans  une 

lot  nommé ,  en  1746,  grand  chance-  lettre  insérée  au  Moniteur  le  11  mes- 

Ker  des  états  prussiens,  et  mourut  à  sidor  an  9,  assure  que.  le  code  de 

Berlin,   le   aa  octobre   1755.  Outre  Coccéji  n'a   jamais  été  qu'un  projet, 

l'édition  de  Grotius  ,  »  laquelle  il  avait  Sur  la  fin  de  son  règne,  Frédéric  II 

Iravailléconcurremmentavecsonpèro,  chargea  son  chancelier  Canner  d'eu 

il  avait  fait  à  son  particulier:  ].  Jus  composer  un  autre.  Tous  les  juris- 

eivile  controversum....  ad  illustra-  consultes  et  les  philosophes  de  l'Eu- 

tionem  compendii  Lauterbackiani ,  rope  furent  invitei  à  lui  communiquer 
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leurs  idées  en  législation.  Ce  nouveau  ainsi  qu'en  théologie.  Il  alla  les  conti- 
code,  qui  régit  aujourd'hui  les  états  nuer  à  Hamboarg,  où  il  se  lia  avec 
prussiens  ,  ne  fut  publié  que  sous  un  savant  rabbiu;  et  il  les  acheva  à 
Frédéric -Guillaume.  M.  le  sénateur  Franekcr  dans  la  maison  de  Geor- 
Abrial,  étant  ministre  delà  justice, le  ge  Pasor.  Ses  concjteyena  de  Brc- 
fit  traduireen  français  (anixetan  x,  me  rappelèrent  bientôt  à  professer 
3  parties  en  5  volumes  in-8°.).  Coccéji  chez  eux  la  langue  hébraïque;  tuais 
avait,  dès  1748,  d'après  le  plan  du  il  n'y  resta  pas  long-temps.  Franeker 
roi ,  réformé  la  procédure.  Il  en  est  avait  su  l'apprécier  élève;  il  y  fut  ap- 
parié dans  la  préface  du  premier  pelé  professeur  d'hébreu  en  i(>3G,  cl, 
volume  du  code  publié  en  i^5i.  sept  ans  après,  de  théologie.  Il  obtint 
Frédéric  ne  fut  pas  pins  content  de  ce  la  chaire  de  théologie  à  Leyde  en  1649, 
travail  que  de  l'autre;  mais  les  réfor-  et  il  l'a  honorablement  occupée  jus- 
mes  exagérées  qu'il  fit  en  1781  ex-  qu'àsamort,  arrivée  le  4  novembre 
citèrent  des  réclamations  générales,  1669.  L'église  de  St.-Pierre  de  cette 
et  firent  regretter  qu'il  ne  se  fut  pat  Tille  offre  le  monument  funèbre  de 
tenu  à  ce  qu'avait  fait  Coccéji.  JJ— 1.  Coccejus,  ornédesonbuslpeu  marbre 
COCCFJUS  (  Jxm  ) ,  un  des  plus  blanc ,  et  de  son  épitaphe  dans  la 
savants  et  des  plus  profonds  théolo-  langue  de  l'ancienne  Rome.  Deux  mé- 
giens  de  la  Hollande,  y  créa,  non  pas  dailles  ont  été  frappées  en  son  hun- 
uuesccte.inaisuneécolequis'cstlong-  neur,  l'une  et  l'antre  présentant  son 
temps  honorée  da  son  nom,  de  ce  effigie.  Ses  oeuvres  ont  été  recueillies 
nom  toujours  estimé,  nuis  moins  ré-  à  Amsterdam ,  en  8  vol.  tu-fol.  1  iï-/> 
clamé  aujourd'hui  Son  système,  bi-  167$.  J.  H.Majuset  H.  Muhl  en  ont 
zarre,  outré  à  bien  des  égards,  n'en  soigné  une  nouvelle  édition  en  Alle- 
a  pas  moins  donné  à  la  science  théo-  magne ,  et  il  en  ■  para  une  3'.  en  10 
logique  une  utile  impulsion, et  Ta  dé-  vol.  in-fol.,  à  Amsterdam  en  1701, 
barrassee  de  beaucoup  de  vieilleries  suivie, eu  1706  ,  de  a  vol.  d' Opéra 
«élastiques ,  peu  dignes  d'un  âge  anecdota.  Ou  «n  peut  voir  le  détail 
éclairé.  Les  circonstances  l'ont  mis  dans  Nicéron.  Il  sérail  difficile  et  peut- 
dans  un  rapport  accidentel  arec  la  êtee  de  peu  d'intérêt  de  donner  ici  une 
philosophie  et  la  politique,  rapport  idée  complète  du  système  Uioologi- 
qui  lui-même  peut  avoir  contribué  à  que  et  herméneutique  de-  Coccejus, 
étendre  les  idées  saines  et  libérales.  Mous  offrirons  seulement  un  aperça 
Voct ,  le  grand  antagoniste  de  Coc-  de  quelques-unes  de  ses  parties ,  d'a- 
cejus ,  s'étant  signalé  en  Hollande  par  près  Moihcim ,  dans  le  tome  V  de 
son  acharnement  contre  la  personne  son  Histoire  ecclésiastique.  *  Cocce- 
etla  doctrine  de  Descartes,  le  systè-  «jus,  dit-il,  regarde  toute  l'histoire 
me  de  celui-ci  en  fut  mieux  accueilli  ».de  l'ancien.  Testament  comme  une 
par  les  coccéiens;  et  les  usurpations  »  représentation  naturelle  et  non  in- 
sUthoudériennes  n'ont  pas  trouve'  •  lerrompue ,  ou  comme  un  mieoir 
dans  ces  dentiers,  le  même  appui  ■  de  l'histoire  du  Sauveur  et  de  l'Egli- 
qne  dans  leurs  adversaires.  Coccej  us  ■  se  chrétienne.  Tous  les  événements 
naquit  eu  t6o3à  Brème,  où  son  père  •  et  toutes  les  révolutions  qui  doivent 
était  secrétaire  de  la  ville,  et  il  y  fil  >  arriver  dans  l'église  jusqu'à  la  fin 
tes  premières  études  dans  les  langues  »  des  siècles  sont  préfigurés  et  dési- 
savantes  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  »  gué»,  selon  lui,  avec  plus  au  moins 
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■  d'évidence  dans  différents  passages,  lérentpar  une  aigreur  et  un  acharne- 
•  Il  rédoit  en  énigmes  et  en  types  mê-  ment  extrêmes  ,  spécialement  Gisbert 

■  uie  ceux  qui  n'ont  d'autre  objet  que  Voet  et  Samuel  Desmarels.  Ils  virent 

■  de  célébrer  les  louanges  de   Dieu,  toutes  les  hérésies  réuniesdans  la  doc- 

■  ou   d'enseigner  quelque  vérité  de  Irine  de  Coccejus,  et  l'Église  éminem- 

■  dogme  et  de  pratique.  Sa  règle  fon-  ment  en  danger  par  elle.  L'expérience 

■  damentale  d'interprétation  est  que  delà  grande  vogue  qu'a  obtenuecelle 
>  l'en  doit  entendre  les  mots  et  les  doctrine  n'a  ni  justifié  leurs  imputa- 

■  phrases  de  l'Eei-iiure  dans  tous  les  Dons,  ni  confirmé  leurs  craintes  ;nviis 

■  seosdoiitilssontsusceptiblesjqu'ils  on  a  pu  reconnaître  bien  des  fois, 

■  signifient  efiectivemeBt  tout  ce  qu'ils  dans  le  cours  de  ces  disputes ,  anjoiir- 

■  peuvent  signifier,  s   Pour  se  faire  -d'imi  tent-à-fail  amorties ,  que 
une  idée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  sublime  ni»™  «i»  ■»>«  pamur  <t  ■«, 

et  d'attrayant  dans  la  religion  chré-  — Jean-Henri  Coccejus,  fils  de  Jean, 
tienne ,  Coccejus  se  la  représente  sous  j  itriscon suite  et  greffier  des  fiefs  de  la 
l'idée  d'une  alliance  que  Dieu  avait  Hollande,  est  auteur  d'une  apologie 
contractée  arec  l'homme.'  11  regarde  -de  son  père,  honorable -monument 
cette  image  comme  extrêmement  pro-  de  piété  filiale.  Cest  aussi  à  lui  qu'est  , 
pre  à  fournir  un  système  suivi  et  due  la  préface  latine  de  la  volumî- 
cumplet  du  christianisme.  L'alliance  neuse  collection  dont  nous  venons  de 
que  Dieu  fit  avec  le  peuple  juif  par  parler.  M— otr. 
le  ministère  de  Moïse,  était  delà  COCCflI  (  Autoiw*  )  naquit  à  Bé- 
méme  nature  que  la  nouvelle  alliance  ne'vcnt,  en  i6g5,  d'Hyacinthe  Coc- 
éubliepar  la  médiation  de  J.-C.Les  dix  chi,  médecin,  originaire  du  Mugello, 
commandements  furent  promulgués  eu  Toscane.  Après  «Fexellentes  études, 
par  Moïse ,  non  seulement  comme  une  comme  il  se  destinait  à  la  mime  pro- 
règle d'obéissance ,  nuis  comme  uue  fession  que  son  père,  il  s'appliqua 
représentation  de  l'alliance  de  grâce,  aux  science»  qui  ont  des  rapports  avec 
Le  sabat  ayant  été  institué  au  désert,  la  médecine,  telles  que  la  physique, 
et  non  au  7*.  jour  de  la  création,  il  la  botanique ,  la  «hiraie,  et  sy  ren- 
drait également  être  regardé  comme  dit  très  habile ,  sans  négliger  pour 
lypiqne,  eten  conséquence  aboli  pour  cela  la  culture  des  belles-lettres.  It 
lés  chrétiens.  Coccejus  divisait  toute  parcourut  ensuite  les  contrées  les  pfu.t 
l'histoire  de  l'Église  eu  sept  pério*  éclairées  de  l'Europe,  et  se  fil  agréger 
des,  par  allusion  aux  sept  sceaux  aux  universités  les  plus  célèbres.  Ses 
etaux  sept  trompettes  dont  il  est  par*  voyages  (ni  donnèrent  occasion  de 
lé  dans  l'^poro/fpse.Celhéologiena  connaître  tes  savants  les  plus  distin'- 
surtout  établi  son  système  dans  m  gués.  Newton  et  rîoé'rhaave  appré- 
Summa  doctrinœ  du  farder*  et  Ut-  ctèrent  son  mérite,  et  entretinrent 
tamentti  Dei.  Sa  Snmmii  théologies  avec  lui  une  correspondance  qui  ne 
ex  scripturit  rèyetita  s'écarte  moins  finit  qu'avec  leur  vie.  De  retour  dans 
des  manuels  ordinaires.  Son  opinion  sa  patrie ,  il  fut  nommé  d'abord  pro- 
sur  le  sabat  des  Israélites,  il  l'avait  fe&seur  de  médecine  a  Pise,  et  en- 
émise  dans  son  Explication  de  l'È-  mite  de  philosophie  et  d'anatontie  à 
pitre  aux  Hébreux,  et  elle  devint  Florence.  L'empereur  'François  I". 
aussi  une  féconde  source  de  disputes,  le  choisit  pour  son  antiquaire.  Bien- 
Les  antagonistes  de  Coccejus  se  signa-  tôt,  il  justifia  ces  titres  par  de  tris 
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bons  ouvrages.  Les  élèves  accouru-  qu'il  contient  sont  :  une  Dissertation 

l'eut  de  toutes  parts  pour  entendre  Sur  le  régime  pythagoricien,  qui  a  été 

ses  leçons.  Il  fut  consulté  detousles  miseenfrançaispaiTabbeBcnlivoglioj 

pays  et  même  par  les  souverain  s.  C'est  un  Discours  sur  l'usage  des  bains 

à  ses  soins  réunis  à  ceux  de  J.  -A.  Mi-  froids  chez  les  tancions  ;  un  Eloge 
cheli ,  son  collègue  et  son  ami ,  que  \  de  Micheli  ;  une  Lettre  critique  sur 

Florence  dut  l'établissement  d'une  so-  tut  manuscrit  en  cire,  qui  contient  le 

ciété  de   botanique.    Par  ordre  de  détail  de  la  dépense  de  la  cour  de 

l'empereur,  il  dressa  les  règlements  Philippe-le-Bel,roi  de  France, pen- 

de  l'hôpital  de  la  même  ville.  Ilpos-  dant  plusieuis  mois  rie  V année  i3oi. 

sédait  les  langues  modernes  de  ma-  On  lui  doit  encore  une  édition  des 

nière  à  pouvoir  converser  avec  près-  Discorsi  di  anatomia  de  Laurent' 

que  tous  les  étrangers  qui  venaient  à  BeHici,  Florence,  i^44>  3  part. ,  à 

Florence ,  et  ses  ouvrages  prouvent  la  tête  de  chacune  desquelles  il  a  pla- 

qu'il  n'était   pas  moins   verse   dans  ce  une  préface.  Il  est  encore  auteur  de 

les  langues  anciennes.  Il   mourut  le  la  préface  qui  se  trouve  à  la  lète  delà 

i".  janvier  1758,  âgé  de  soixante-  Fie  de  Benvenuto  Collini,  orfèvre 

deux  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  1.  une  et  sculpteur ,  écrite  par  lui-même ,  et 

traduction  latine  du  roman  grec  de  publiée  sous  le  titre  de  Cologne,  chei 

Xénophon    d'Epbèse,  les  Amours  Kené Marteau,  sans  date, mais  impri- 

d'Aiithias  et  (tAbrocùme ,  dont  il  méc  à  Naples  en  1738. Cocchi, prend 

publia,  le  premier,  le   texte,   d'à-  quelquefois  à  la  tête  de  ses  ouvrages, 

près  un  manuscrit  conservé  à  l'ab-  le  titre  de  Filosofa  mugcllano.  Sa 

bave  des  bénédictins  de  Florence,  vie  a  été  écrite  par  Ferdinand  Fossi, 

Londres,  1726,  in-4";  U.  TrattalO  etc.,  et  par  Ange  Fabroni,  dans  le 

de'  bagni  diPisa,  Florence,  i75o,  tome  XI  des  Fitee  italorum  doctrinâ 

ïn-4°. ,  fig,  ;  III.  Consulti   medici,  excellent! uni.                                Z. 

Bcrgame,  a  vol.  iu-4«.  ;  IV.  De'  COCCOPANI  (Jeàb)  naquit  a  Flo- 

vermi  cueurbitini  deW  uomo ,  Pise,  rence  en  i58ï,  d'une  famille  illustre 

1759,  în-8°.j  V.  Grtecorum  chi-  originaire  de  Lombardîe.  Il  était  sa- 

rurgici  libri;  Sorani  unus  de  par-  vant  dans  la  connaissance  des  lois, 

turarum   signis ,■    Oribàsii   duo  de  dans  l'histoire,    la    mécanique,   les 

fractis  et  luxatis  è  collections  Nice-  mathématiques  et  l'architecture  civile 

tœ  conversi  atque  editi  ab  Anton,  et  militaire.  Cet  artiste  aimait  encore 

Cocchîo,  gr.  et  lut.,  Florence,  1754)  la  peinture.  Toutes  ces  sciences  lui 

in-fol;  VI.  une  dissertation  sur  As-  étaient  devenues    familières;  il    les 

clépiade, en  italien ,  Florence,  1758;  enseignait,  et  il  entretint  toujours  un 

elle  devait  être  suivie  de  plusieurs  commerce  de  lettres  avec  les  grands 

autres  que  la  mort  l'empêcha  de  pu-  seigneurs,  tant  italiens  qu'étrangers  , 

blier;  IV.  un  grand  nombre  d'o pus-  auxquels  il  avait  donné  ses  leçons. 

cules  recueillis,  en  grande  partie,  sous  Goccopani   fut  appelé  à  Vienne    eu 

ce  titre:  Dé  discorsi  Toscani  del  1612.  Employé  par  l'empereur,    en 

dott.  Ant.  Cocchi,  Floreoce,  8  part,  qualité  d'ingénieur,  dans   différentes 

in-4".,  1761-63.  Ce  recueil  de  pièces  guerres,  il  se  comporta  avec  tant  de 

de  médecine  et  de  physique  a  été  prudence  et  d'habileté ,   qu'il  obtint 

traduit  en  français  par  de  Puisieux,  plusieurs  fiefs  pour  récompense  de  ses 

1 762,  in  1 1.  Les  principaux  ouvrages  travaux.  De  retour  à  Florence ,  il  bâtit 
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rr    le  grand-duc  le  beau  palais  le  .14  décembre,  à  une  heure  a6'  a4* 

Villa  impériale ,  el  6t  construire  après  minuit.  Ce  moment  du  solstice 

le  couvent  des  religieuses  de   Ste.-  devint  l'époque  fondamentale  de  l'as- 

Tbérèse  de  Jésus.   L'église    de    ce  tronomkdeCo-chebu-kieg.Enconsé- 

eouvent  est  exagone,  avec  uuecou-  quenced'un  grand  nombre  d'observa- 

pole  bien  proportion  née.  Le  grand-  lions,  il  détermina,  pource  moment, 

doc  ayant  voulu  établir  à  Florence  le  lieu  dii  soleil  dans  les  constellations, 

nne  chaire  de  mathématiques ,  fit  choix  le  mouvement  d'anomalie  et  de  latitude 

de  Coccopani  pour  la  remplir.  Ce  sa-  delà  lune  elle  lieu  de  chaque  planète; 

vaut  justifia  le  choix  du  prince,  en  il  marqua,  pour  ce  moment,  l'épacte 

enseignant  aux  jeunes  gens,  non  seu-  et  tous  les  autres  éléments  du  calcul. 

lement  la  géométrie  et  l'arithmétique ,  En  faisant  usage  du  même  gnomon , 


;  d'autres  parties  des  ma-  cet  astronome  avait  observé,  pendant 

thématiques ,  telles  que  la  perspective,  plusieurs  années ,  surtout  en  1278  et 

b  fortification,  l'architecture  civile,  1279,  la  hauteur  du  pôle  de  la  ville 

etc.  Le   père  Castelli  étant  mort  à  de  Pé-king,  alors  appelée  Tatou  ou 

Borne,  Coccopani  fut  invité  à  y  aller  la  Grande-cour.  II  trouva  que  cette 

occuper  la  chaire  de  mathématiques ,  hauteur  du  pâle  était  au-dessus  de  qua- 

nwis  il  ne  voulut  point  quitter  la  ville  rante  degrés  chinois.  II  conclut  encore 

de  Florence,  où  il  mourut  en  i64g>  desesobservaiions,quela  pins  grande 

A— s.  déclinaison  du  soleil  était  de  a3°  33' 

CO-CHEOU-KING,   astronome  40"  17  ou  1.8'.".  Cette  ancienne  déter- 

ehinois  du  1 3e.  siècle,  néàChun-te-  roi  nation  de  l'obliquité  de'l'éclintiqut 

fou,  ville  de  la  province  de  Pé-tché-Ii.  parut  à  l'abbé  de  la  Caille  un  fait  très 

Sa  grande  habileté  dans  la  connais-  intéressant  pour  l'astronomie.  Il  prit 

sauce  du  ciel  le  fit  appeler  à  la  cour  de  la  peine  de  fa  vérifier,  et  en  calculant 

Chi-tsou,  ou  Koublaï-khan,  fondateur  d'après  la  longueur  des  ombres  méri- 

de  la  dynastie  des  Yvcn  ;  ce  prince  dîennes,  observées  par  Co-chéou-king, 

Tétablit  président  du  tribunal  des  ma-  et  ayant  égard  à  la  réfraction  et  à  la 


thématiques.  On  doit  a  ce  Chinois  des     parallaxe,  il  trouva  que  l'obliquité'  de 
*    ovations  utiles  et  importantes;     Vectinliqu 
1  tous  ses  ouvrages  ne  nous  sont     s3°  'Sa'  1 


pas  parvenus;  on  n'a  ni  son  Catalo-  parant  ensuite  cette  obliquité  avec 

eue  des  longitudes  des  villes,  ni  ce-  celle  qu'il  avait  déjà  déterminée  pour 

lui  des  latitudes  ,  longitudes  et  décli-  l'année  jj5o,  de  a3°a8'  19*,   il  en 

nmsons    des  étoiles.   En    iâ8o,  il  conclut  que  la  diminution  réelle  de 

observa  le  solstice  d'hiver,  en  se  ser-  l'obliquité  a  été  de  3'  43*  en  quatre 

vant  d'un  gnomon  de  quarante  pieds ,  cent  soixante  onze  ans ,  et  par  con- 

elen  mesurant  la  longueur  de  l'ombre  séquentde  47"  -j  par  siècle;  ce  qui  se 

ni'aucentredclaprojectianouima'  trouve  conforme  a  ce  que  Éuier  a  dé- 

u  soleil,  qui  se  formait  sur  un  plan  .  terminé  par  la  théorie  physique.  La 

de  niveau.  11  compara  ces  ombres  mé-  Caille  rend  une  égale  justice  à  l'exacti- 

ridiennes  d'une  longue  suite  dejours  tudeetàkprécisionqueCo-chéou-king 

avaut  le  solstice,  avec  une  pareille  amisesdanssesobservationsdeqtiatre 

suite  d'observations   faites  après   le  solstices  d'hiver,  que  le  P.  Gaubil  a 

solstice,  et  détermina  que  le  solstice  rapporte'eS[|.iïissoii//r3-toi>e  Acl'As- 

d'IiJVM'cuitai'FiyéàPé-Uugt'n  viQo,  tromnùe  chinoise  (  p;\g.  j  07.  j  «  EJle* 
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■  se  trouvent ,  dit-il ,  trts  exactes  par  a  insérées  dans  son  Histoire  de  TAs- 
»  deux  circonstances  singulières;  la  tronomie  chinoise  (pag.  i  io),et  il  y 
»  première  est  la  grandeur  de  son  ajoute  parallèlement  les  observations 
»  gnomon,  et  l'autre  le  passage  de  l'a-  postérieures  de  ces  mêmes  hauteurs  , 

■  pogee  du  soleil  par  le  colore  des  sol-  faites  par  les  jésuites  dans  les  mêmes 
nstices;  l'une  diminue  les  erreurs  des  lieux.  On  ne  connaît  point  la  date  de 

*  observations,  l'autre    sauve  toutes  la  mort  de  cet  astronome,  l'un  des 

•  les  réductions.  Aussi  ces  quatre  dé-  plus  habiles  et  des  plus  célèbres  que  U 

■  terminations  des   solstices  d'hiver  Chine  ait  produits.               G — h. 

»  s'accordeut-elles  fort  bien  entre  el-  COCHET  DE  St.  -  VALUES 
»  les.  »  C'est,  en  partie,  d'après  ces  (  Melcbior.  ) ,  originaire  de  Mont- 
anciennes  observations  chinoises  que  Céois  en  Dourgogne ,  fut  secrétaire  du 
l'abbé  de  La  Caille  a  déterminé  la  du-  duc  d'Orléans  ;  il  devint  conseiller  en 
rée  de  l'année  solaire  a  365  jour*  i6g5et  président  en  1701  au  parle- 
5  heur.  48  min.  4g  sec.  (  Voy.  Mé-  ment  de  Caris.  On  a  de  lui  un  Traité 
moires  de  l'Académie  des  sciences,  de  l'Induit,  1  vol.  in-ia,  1703  ,  et 
an.  1757, p«g.  1 11  et  i4o>)Co*chéou-  3  vol.  iu-8°.,  1747.  L'induit  éfait  un 
king  observa  long-temps  les  raouve-  droit  ou  privilège  accordé  par  les  rois 
méats  de  l'étoile  que  nous  appelons  aux  chancelier,  garde  des  sceaux  , 
polaire,  et  il  résulta  de  ses  calculs  que  aux  maîtres  des  requêtes  et  à  tous  les 
sa  distance  au  pâle  était  d'uu  peu  plus  membres  du  parlement  de  Paris ,  par 
de  trois  degrés  chinois.  Il  fut  le  pre-  lequel  chacun  d'eux  pouvait  obtenir  un 
«nier  mathématicien  chinois  qui  ait  fait  bénéfice  sur  le  collaleur  ou  patron  ec- 
usage  de  la  trigonométrie  sphérique  ,  clésiastique,  auquel  la  nomination  du 
ou  de  la  résolution  des  triangles  dans  roi  était  adressée.  L'origine  de  ce  (>rî  • 
l'astronomie.  Co-chéou-ktng  ayant  vilége,  oomniedetant  d'autres  usages, 
examiné  les  instruments  construits  n'est  pas  bien  connue.  On  en  trouve 
sous  la  dynastie  des  Song  et  sous  celle  des  traces  jusque  dans  le  11°.  siècle, 
des  Ain,  les  trouva  très  défectueux ,  C'était  sans  doute  nue  récompense 
et  en  fit  exécuter  d'autres,  au  nombre  que  les  rois  accordaient  aux  servi- 
de  treize,  oui  passèrent,  de  son  temps,  ces  des  membres  du  parlement, 
pour  être  d'une  grande  précision,  tels  presque  tous  clercs  dans  le  principe. 
que  des  sphères ,  gnomons ,  armilles ,  Quand  ils  ne  le  furent  plus ,  ils  eurent 
globes,  boussoles,  quarts  de  cercle,  le  droit  de  céder  leur  privilège  à  des 
et  la  plupart  de  ces  instruments  sub-  ecclésiastiques.  On  voit  par-là  que  le 
sîstent  encore  aujourd'hui  à  l'observa-  traité  de  SL-Valuer  ne  peut  plus  être 
toire  de  Pé-king;  mais  on  les  tient  aujourd'hui  qu'un  objet  de  ptfre  curio- 
dans  une  salle  fermée ,  et  l'on  ne  per-  sité.Onaccusaitce  magistrat  d'avarice; 
met  pas  de  les  voir.  Co-cbeon-king  ,  mais  il  se  justifia  d'une  manière  hono- 
comme  président  du  tribunal  des  ma-  rable,  en  plaçant,  de  son  vivant,  et 
thématiques ,  envoya  des  membres  de  non  par  testament,  des  fonds  sur  les 
ce  tribunal  dans  les  différentes  pro-  états  de  Provence,  dont  le  produit  était 
vinces  de  la  Chine ,  dans  la  Tatarie  et  destiné  à  fonrnlr  à  deux  demoiselles 
eu  Corée.  On  ignore  le  détail  de  leurs  nobles  et  pauvres  de  cette  province 
travaux  astronomiques;  mais  ou  rap-  une  dotation,  à  l'une  pour  se  marier  , 
porte  les  observations  qu'ils  y  firent  et  à  l'autre  pour  se  faire  religieuse.  La 
de  U  hauteur  du  pôle.  Le  P.  Gaubil  les  prenriert  était  de  10,000  liv.etla  se- 
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nnde  de  5ooo  liv.  Celaient  les  états  Elle  est  moins  profonde  que  cette  de 

de  U  province  qui  désignaient  les  de-  Port-Royal ,  mais  plus  à  la  portée  des 

moisdlesqiûdeVRsen^Duirdecettefa-  commençants,  fil.  La Métaphysique t 

Teur;  elles  en  étaient  déchues,  si  elles  Paris,  1 753,  in  8'.  ;  i  V .  la  Morale  , 

ne  prenaient  leur  détermination  dans  Paris,  i  ^55,  in-8  '.;  V.  Physique  ex- 

les  six  mois.  On  avait  remarqué  que  périmentale   et   raisonnéc  ,    Paria , 

cette  Condition  faisait  souvent  fairede  1756,  in-  8'.;  VI.  Preuves   som- 

1res  mauvais  mariages,  parlaprécipi-  Mitres  de  la  possibilité  de  la  pré- 

taliou  qu'on  était  obligé  de  mettre  dans  sence  de  Jésus-Christdans  l'Eucha- 

le  choix.  Le  président  de  St,-Vallier  rislie ,  contre  les  Protestants,  Paris, 

mourut  à  Paris  te  19  décembre  1  ^38,  1764,  in-ia.  Cochet  mourut  à  Paris 

i  l'âge  de  soixante- quatorze  ans.  On  le  8  juillet  1771.              CM.  P. 

a  aussi  de  lui  tieux /tesertfltfi'ortï dans  COCH1N  (Henri),  avocat  célébra 

tes  Mémoires  de  Trévoux  ,  de  1706  du  parlement  de  Paris,  naquît  dans 

"  l3°3l  " — **  celtc  T'"e  ea  '^7/  "  a,ta't  reï"  ^e 
COCHET  (  Jeak  ) ,  professeur  de  la  nature  les  disposition  les  plus  heu- 
philosophie  an  collège  Mazarin  ,  était  reuses,  et  il  les  cultiva  avec  soin.  II 
né  à  Faverges  en  Savoie.  Elan  t  venu  a  ne  négligea  aucune  des  éludes  qui  pou- 
Paris  pour  achever  ses  études  de  tliéo-  vaient  lui  être  utiles  dans  la  profes- 
se, il  prit  sa  licence  en  Sorbonne,  sion  à  laquelle  il  élait  appelé,  et  il  en 
fin  nommé  principal  du  collège  du  car-  est  très  peu  dont  un  orateur  habile  ne 
dînai  Lemoine  et  devint  recteur  de  l'u-  sache  tirer  quelque  avantage.  La  scien- 
niversité.  Jeune  encore,  il  s'était  Hé  avec  ce  la  plus  essentielle  à  un  avocat  est, 
Fontenelle.  Celui-ci ,  héritier  des  ma-  sans  contredit ,  celle  des  lois.  Cochhx 
nuscrits  de  Varignon,  engagea  Cochet  en  puisa  les  principes  dans  les  livres 
à  mettre  en  français  et  à  publier  les,  du  droit  romain,  qui  en  sont  la  prin- 
cahiera  de  mathématiques  que  ce  géo-  «paie,  ou,  pour  mieux  dire,  l'unique 
mètre  avait  rédigés  en  latin  pour  ses  source.  Il  ne  se  contentait  pas  de  con- 
écoliers  du  collège  Mazarin.  Cocbet  les  naître  la  disposition  littérale  des  lois , 
£1  paraître  sous  ce  titre  ;  Éléments  de  il  sut  encore  en  découvrir  l'enchaîne- 
mathematiques ,  de  M.  Farignon,  ment  et  pénétrer  jusqu'à  l'esprit  du 
Paris,  1731 ,  in-4".,  fig.  Les  autres  législateur.  L'histoire  lui  fit  connaître 
ouvrages  de  Cocbet  sont  :  I.  la  Logé'  -  -le  droit  public,  science  peu  cultivée 
que,  ou  YÂTt  de  raisonner  juste ,  en  France,  malgré  sou  importance, 
'  Paris,  1  744> 'u-it;  H.laClef des  et  dont  nos  jurisconsultes  s'étaient 
Sciences  et  des  Beaux-Arts ,  Paris ,  bien  moins  occupés  que  du  droit  civil. 
ï75o,in-8°,;nouvelleécKtion  ,  Paris,  Cochiu  vit  aussi  combien  les  belles- 
1767,  in-ia.Cen'est'qu'undévelop-  lettres  peuvent  répandre  d'attraits  et 
panent  de  l'ouvrage  précédent.  De-  d'éclat  sur  une  science  aussi  sérieuse 
passe  y  releva  quelques  inexactitudes,  et  quelquefois  aussi  rebutante  quecclle 
par  deux  lettres  insérées  dans  \tJour-  des  lois,  et  il  chercha  à  se  former  le 
nalde  P"erdun,de  la  même  année;  il  goût  par  l'étude  des  grands  modèles, 
la  regarde  néanmoins  comme  la-meil-  Sa  mémoire  élait  excellente  et  son  éru- 
leure  logique  élémentaire  qui  eût  eu-  dition  n'en  élait  pas  pour  cela  inrli- 
core  paru  en  français ,  tant  par  la  geste.  La  géométrie  lui  apprit  -encore 
méthode  qui  y  règne ,  que  par  la  jus-  i  mettre  de  l'ordre  dans  ses  discours  , 
traie  et  la  précision  des  définitions,  et  la  dialectique  à  rendre  ses  raison- 
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nements  plus  justes  et  pli»  couvain-  du  barreau  ne  pouvait  arriver  chu 
eants.  La  morale  enfin  lui  fournit  ces  nous  à  ce  degré  de  perfection  où  elle 
grandes  pensées  et  ces  maximes  salu*  avait  e'té  ponce  chez  les  anciens ,  et 
taires  par  lesquelles  l'orateur  devient  où  même  s'était  eleve'e  sa  rivale,  l'élo- 
ce  que  les  anciens  voulaient  qu'il  fut ,  quence  de  la  chaire.  On  a  cm  aperce- 
«  l'homme  de  bien  ,  ayant  le  talent  voir,  comme  uu  obstacle  iasurmon- 
»  de  la  parole.  »  Cochin  Pétudia  dans  table  au  développement  des  talents 
l'Ecriture  et  dans  les  sources  les  plus  de  dos  orateurs  du  barreau,  l'intérêt 
pures  de  la  religion.  Reçu  avocat  en  très  borné  des  questions  qu'on  y  traite, 
1706,  il  plaida  sa  première  cause  à  le  détint  d'un  auditoire  nombreux  et 
vingt-deux  ans,  et  il  se  fit  remarquer  imposant  qui  les  soutienne  et  lesam- 
au  milieu  des  talents  distingues  que  me;  des  tribunaux  composés  de  peu 
le  barreau  possédait  alors.  A  trente  déjuges,  hommes  naturellement  cal- 
ans,  il  avait  déjà  la  réputation  d'un  mes  et  impassibles,  à  la  raison  desquels 
avocat  consommé.  11  écrivait  ses  plat-  it  Faut  parler  plutôt  qu'à  leurs  passions^ 
doyers  dans  les  commencements  avec  mais  lorsque  l'on  a  discuté  publique- 
beaucoup  de  soin;  persuadé  que  ce  ment  chez  nous  des  questions  d'ordre 
n'cstqueparunlongexercicequcl'on  social,  telles  qu'on  ne  les  avait  vues 
acquiert  une  heureuse  fécondité,  et  nulle  part,  les  orateurs  qui  ont  paru 
que  l'habitude  de  parler  d'abord  d'à-  dans  cotte  lice  sont  restés  très  infé- 
Dondance  ,  dégénère  infailliblement  rieurs  aux  orateurs  anciens.  Quelques- 
dans  la  stérile  facilite'  de  dire  bien  uns,  à  la  vérité,  s'étaient  acquis  iule 
des  paroles  inutiles.  Dans  la  suite,  graridereiioinméeauprèsdeceux.dout 
il  plaida  sur  des  extraits  faits  avec  ils  détendaient  les  intérêts  ou  les  opï- 
bcaucoup  d'ordre.  Ce  qu'il  avait  à  dire  nions  ;  mais  elle  s'est  en  quelque  sorte 
de  plus  lui  venait  au  moment  de  l'ac-  évanouie  avec  la  fermentation  des  es- 
tion.  Suivant  la  tradition  du  barreau,  prîts.  A  peine  en  conserve-: t-on  déjà 
son  talent  se  montrait  alors,  ainsi  qu'à  un  léger  souvenir.  On  lit  cependant 
la  réplique ,  dans  tout  son  éclat.  Il  y  encore  les  plaidoyers  de  Cicéron  dans 
eut  des  mouvements  heureux,  etilfit  des  affaires  particulières  ,  et  dont  le 
souvent  sur  ses  auditeurs  l'impression  sujet  est  souvent  .très  inférieur  à  des 
la  plus  profonde;  mais  cet  art  de  mai-  questions  du  plus  haut  intérêt ,  qui  se 
triser  et  de  remuer  les  esprits,  qui  est  sont  présentées  fréquemment  devant 
le  vrai  triomphe  de  l'orateur ,  ne  peut  nos  tribunaux.  Ce  sont  donc  'es  ou- 
bli obtenir  qu'une  gloire  passagère,,  vriers  et  non  la  matière  qui  a  njanqué.  - 
quand  il  n'est  qu'instantané.  On. n'en  Qu'on  suppose  Bos s uct  suivant  la  car- 
trouve  plus  de  traces  dans  les  œuvres  rière  du  barreau ,  au  lieu  de  celle  de  la 
de  Cocbin,  où  l'on  n'a  recueilli  que  chaire,  et,  pour  peu  qu'on  soit  au  fait 
ses  mémoires,  ou  ceux  de  ses  plai-  de  son  génie,  on  verra  quelles  res- 
doyers  qu'il  avait  réduits  dans  cette  sources  il  eût  su  déployer  dans  les 
forme.  La  gloire  de  Cochin  en  a  sujets  les  plus  ingrats  en  apparence. 
souffert,  et  ou  lui  a  conteste  la  qualité  Cela  confirme  l'observation  de  Cicé- 
de  premier  et  mémo  de  seul  modèle  ron,  que  les  grands  orateurs  sont  bien 
de  1 éloquence  du  barreau  parmi  nous,  plus  rares  que  les  poètes  ou  les  hiito- 
que  l'enthousiasme  de  ses  contirapo-  riens  célèbres,  Bans  rémunération 
rains  lui  avait  accordée.  On  a  été  qu'il  fait  de  ceux  de  [tome,  à  peine  en 
mêtuejusqu'âsouteniçqucréloqucuce  trouve-t-il  deux   de  passables,   par 
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.chaque  géntration.  Si  nous  n'avions  v«orr  ne"  i  Parts  e«  i(i88,:  s'occupa  lie 
passes  ouvrages,  l'éloquence  serait  la  peinture  jusqu'à  l'âge  de  vingt-deux 
ravee  de  la  littérature  romaine.  Le  ans,  et  dès-lors  se  livra  entièrement  à  la 
'talent  de  Cochin  ,  quelque  éminent  gravure.  On  a  de  lui  :  Rébecca.  et  I* 
qu'il  soit  sous  plusieurs  rapports ,  est  Rencontre  de  Jacob  et  d'Esau  ;  d'a- 
loin  euicore  de  l'idée  qu'on  se  fait  du  pies  Lemoine  ;  Jacob  et  Leban,  d'à- 
véritable  orateur.  D'Agucsseau ,  dans  près  Rettout;  le  Recueil  de  toutes 
un  genre  qui  exigeait  plus  de  calme  le*  peintures  et  sculptures  de  C église 
el  se  prétait  moins  aux  grands  mou-  des  Invalides,  d'après  ses  propres 
vente ntf  oratoires,  lui  serait  encore  dessins,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
supérieur  par  les  agréments  du  style,  d'autres  sujets  gravés  d'après  les  ta- 
élla  chaleur  qu'il  sait  y  mettre  quand  bleaux  de  N.Coypel,  de  La  fosse," Jou- 
le sujet  le  demande.  L'art  de  Cochin  venet,  L.  Boulogne,  Parrocel,  Cases, 
consistait  surtout  à  savoir  réduire  sa  Oetroy,  Loir,  Vatleau,  et  autres  pein- 
discussion  à  un  seul  point  de  contre-  1res  modernes.  Les  estampes  de  cet 
verse,  à  disposer  ses  preuves  d'une  artiste  sont  d'un  faire  large. et  facile, 
manière  très  judicieuse,  et  s  confur-  Il  a  aussi  gravé  des  portraits,  entre  au- 
mer  toujours  son  style  aux  matières  tnscawaeJ.Sarrazinrtd'Eustacht 
qu'il  avait  à  traiter.  Il  ne  se  chargeait  Le  Sueur.  11  est  mort  en  175.4,  membre 
jamais  d'une  cause  sans  l'avoir  exami-  de  l'académie  de  peinture.»— Il  a  existé 
née  avec  soin ,  et  s'être  assuré  de  sa  plusieurs  graveurs  de  ce  nom  sous  les 
bonté.  Ses  journées  étaient  toutes  rem-  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XI V, 
plies  par  le  travail.  Il  n'en  sacrifiait  etitre  autres  Nicolas  Cochi*  ,  natif 
pas  un  seul  instant  au  plaisir  et  à  la  de  Troyes  en  Champagne,  qui  a  gravé 
dissipation  ;  les  vacances  étaient  uiê-  dans  le  goût  de  Caïlot,  dont  on  croit 
me  pour  lui  un  temps  d'occupation;  qu'il  était  élève,  el  Noël  Cochin,  mort 
il  les  employait  à  rappeler  ses  éludes  a  Venise  en  1695,  qui  a  exécute  une 
littéraires.  Cet  homme,  si  éloquent  en  grande  partie  des  planches  de  la  col - 

Eublic,  était  timide  et  taciturne  dans  tection  du  grand  Beaulieu.  Ch.  N.  Co- 
1  conversation.  Plusieurs  réponses  chin  descendait  de  cette  ancienne  fà- 
qn'on  lui  attribue  prouvent  son  ex.-  mille.  P — e. 
irême  modestie,  et  l'on  peut  dire  ta  .  COCHIN  (Ciuries-Nicolàs), des- 
profonde humilité.  Ses  vertus  «e  re-  sinateur  et  graveur,  fils  et  élève  du 
tracent  dans  ses  écrits ,  et  elles  le  ren*  précédent,  naquit  à  Paris  en  171 5. 
âcut  digne  de  servir  de  modèle  à  ceux  11  manifesta  de  bonne  heure  d'Iieu- 
qui  courent  la  même  carrière  que  lui.  reuses  dispositions  pour  les  beaux - 
Cochin  mourut  à  Paris,  le  a'4  lévrier  arts.  Le  genre  du  burin  lui  ayant  paru 

17^7,  à  l'âge  de  soixante  ans,  à  la  trop  (eut, au  gré  de  son  génie  et  de  sa 

tuile  de  plusieurs  attaques  d'apoplexie,  vivacité  naturelle,  il  se  livra  presque 

Ses  œuvr,es  ont  e'té  recueillies  en  6  entièrement  à  la  composition  et  à  la 

vol.  in-4".,  i^5i.  On  trouve  dans  la  gravure  a  l'eau  forte.  D'un  esprit  cul- 

r'face,  laite  par  Bernard,  beaucoup  tivé.d'un  commerce  doux  et  agréa- 
détails  sur  sa  vie  et  sur  ses  écrits,  ble,  Cochin  fut  chargé  en  1 74'.)  d'ac- 
Ona  publié  des  extraits  de  ses  ouvra-     eumpagner  M.  de  V.milièves,  désigné    ■ 
ees,  sous  le  litre  de  Morceaux  chai-,     pour  directeur-général  des  bâtiment* 
lit ,  1  vol.  in- 1 3.                  B— 1.         du  roi ,  dans  son  voyage  d'Itilie. Mon 
C(XlilIN;CiiABLES-]N'icoL*s),gra-     seulement  il  réussit  à  donner  à  son 
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■eléve  des  notions  sur  les  arts;  mais  ?  Histoire  de  France,  du  président 
il  tira  pour  lui-même  un  grand  profit  Hénault,  gravée  par  Prévost,,  et  la 
.-de  ce  voyage,  tant  pour  la  perfection  suite  des  quarante-six  Figures,  iu- 
dc  l'art  que  pour  1  accroissement  des  ^'..del'Jrioste,  pour  la  iraduction  de 
connaissances  théoriques  qui  y  ont  d*Ussieux, gravée  par  Ponce. Il  existe 
rapport.  De  retour  en  France,  après  une  suite  considérable  de  portraits 
deux. ans  d'absence,  l'académie  de  dessinés  par  lui  d'après  ses  contempo- 
■  peint  lire  le  reçut  au  nombre  de  ses  rains  les  plus  célèbres ,  dont  il  a  gra- 
membres.  La  mort  de  Coypel,  arrivée  vé  lui-même  une  partie.  Les  princi- 
en  i  -j  5'j ,  ayant  laisse  vacante  la  place  pales  estampes  dans  le  genre  de  l'his- 
de  garde  des  dessins  du  cabinet  du  toîre,  gravées  parCochin,  sont  :  la 
roi,  Cochin  fut  nommé  pour  ysuccé-  Jtfort  d'ffippotyte,  d'après  Delroy, 
der,  et  obtint  un  logement  aux  gale-  et  David  jouant  de  la  harpe  devant 
ries  du  Louvre.  Différents  Mémoires  Saiil.  Il  a  gravé  aussi  un  nombre  de 
sur  les  arts,  traités  d'une  manière  la-  grandes  planches ,  d'après  ses  des- 
mineusë,  dont  il  entretint  souvent  fa-  sins,  pour  les  pompes  funèbres,  les 
oadémie,  lui  obtinrent,  en  1755,  le  fêtes  publiques,  et,  conjointement 
titre  de  secrétaire  historiographe  de  avec  I.ebas,  seize  Ports  de  France , 
ceIlecompagnie.EnfinLouisXV,pour  dont  quinze  d'après  les  tableaux  de  ■ 
récompenser  le  ïèle  et  les  talents  de  Vernet,  et  un  d'après  son  dessin, 
Cochin ,  lui  accorda  des  lettres  de  no-  Les  compositions  de  Cochin  sont ,  en 
blesse,  l'admit  dans  l'ordre  de  St.-  général,  riches,  gracieuses  ;  elles  an- 
Mkhcl,le  nomma  dessinateur  et  gra-  noucent  un  homme  plein  d'érudition, 
veur  des  menus -plaisirs,  et  joignit  On  peut  lui  reprocher  cependant  quel- 
une  pension  à  tous  ces  bienfait.'.  Cet  queîois  un  peu  de  bmrdeur  dans  ses 
Milite,  comblé  des  faveurs  de  la  cour,  figures  et  de  ressemblance  dans  les 
n'employa  jamais  son  crédit  que  pour  airsdetète.Sesgravuressoiit  touchées 
le  progrès  des  arts  et  pour  rendre  ser-  avec  esprit ,  d'un  faire  large  et  moel- 
vice  aux  artistes;  noble,  désintéressé,  leux.  Comme  homme  de  lettres,  il  a 
généreux,  ses  confrères  trouvèrent  produit  les  ouvrages  suivants  :  I.  Ob- 
toujours.  en  lui  un  ami  empressé  à  les  s/ovations  sur  les  antiquités  tfHercu- 
Dbliger.  L'œuvre  de  ce  maîue  est  cou-  lanum,  1751  (  Voyez  Bèllicabd.  )  ; 
sidérable ,  on  compte  environ  quinze  II.  Réflexions  sur  la  critique  des  ou- 
cents  pièces  gravées  par  lui  ou  d'après  vrages  exposés  au  Louvre ,  in5-]  t 
ses  dessins.  Ses  principaux  ouvrages  in-13  ;  III.  Recueil  de  quelques 
«ont  :  Lycurgue  blessé  dans  une  se'  pièces  concernant  les  arts ,  avec  une 
(XÏIîoti,  le  Frontispice  de  l'Eruyclo-  dissertation  sur  l 'effet  de  la  lumiè- 
pedie ,  les  Figures  du  Boileau ,  qu'il  re  et  des  ombres  relativement  à  là 
«  gravées  lui-même,  les  SeUe  grandes  peinture,  1707,  inria;  IV.  Ftgraga 
batailles  de  la  C/une ,  composées  par  pittoresque  d'Italie',  t^56,  3  vol. 
des  missionnaires  à  Pé-hing,  et  dont  il  in-feS".  :il  y  a  eu  une  5*.  édition,  impri- 
£  refait  les  dessins  en  partie.  Ces  es-  niée  à  Lausanne  en  177^;  V.îesitft- 
lauipes  ont  été  gravées  par  les  plus  sotechnites  aux  enfers,  !763,in-ia; 
habi'ïs  graveurs  du  1 8'.  siècle.  La  VI.  Lettres  sur  les  vies  de  Slodtz  et 
collection  des  Figures  de  la  Jéru-  de  Ceskayes,  1765,  in- ta; VII* 
Salem  délivrée-,  pour  l'édition  de  Projet  d'une  salle  de  spectacle. 
Monsieur  ;  celle  des  Figures  pour  176a,  in-i-j,  intlépendaunecnt  de 


jig,;zedby  Google 


COC  COC               i63 

«jnsienrs  antres  opuscules.  (  foy.  Ko.  sion  de  cette  cure  le  5 1  décembre  de  ia 
Bosse  )  Tous  ces  ouvrages  annoncent  mémeaniiee.  Dés  ce  moment,  il  ne  ve- 
nu artiste  qui  a  profondément  médité'  eut  plus  que  pour  ses  paroissiens  ;  on 
'sur  son  art,  et  lui  firent  une  certaine  le  vît  tour  à  tour  au  confessionnal  et 
réputation  en  littérature.  Les  dîners  de  dans  la  chaire.  Sa  paroisse  était  pauvre; 
M"".  Gcoffrin,  auxquels  il  était  admis,  il  c'avait  de  revenu  que  t5uofr.de  pa- 
lui  fournissaient  de  fréquentes  occa-  trimoiue  et  environ  mille  écus  de  sa 
Boris  défaire  briller  le  talent  avec  le-  cure;  obligé  de  consacrer  uuc  par- 
quel  il  parlait  de  la  peinture  et  de  la  tir  de  cette  somme  à  payer  les  ecc!é- 
gravure.  Si  son  style  n'est  pas  toujours  «astiques  qui  se  rendaient  utiles  dans 
élégant,  il  est  toujours  clair  et  précis,  la  paroisse ,  il  ne  pouvait  subvenir, 
Son  génie  était  tellement  fécond,  que  de  ses  deniers,  aux  besoins  de  l'école 
souvent  ses  confrères  avaient  recours  des  filles,  qui  se  tenait  dans  une  pla- 
1  lui  pour  leurs  compositions.  Tout  le  ce  trop  petite  et  malsaine.  Cocbin  re- 
roonde  sait  que  le  tombeau  du  marc-  commande  cette  institution  a  ses  pa- 
chalde~Sne,  exécuté  par  PigaHe,  ainsi  roissiens,  et  bientôt  il  se  voit  eu  état 
que  celui  du  dauphin,  par  Coustuu,  de  faire  construire  une  école  plus  sa- 
sont  de  son  invention.  Cochin  est  lubre.  11  s'était  fait  une  loi  de  ne  sol- 
mort  l«  ïfs  avril  1 790,  estimé  et  re-  liciier  personne  en  particulier.  En 
grethf  de  tous  ceux  qui  l'avaient  coo-  1161,  il  fut  attaqué  de  la  petite 
an.  Jombert  a  fait  un  catalogue  rai-  vérole;  mais  il  reprit  bientôt  tous 
sonné  de  ses  ouvrages,  Paris,  1771 ,  ses  travaux  avec  la  même  activité.  S*. 
m-12.  Le  Magasin  Encyclopédique,  santé  en  fut  assez  altérée  pour  qu'il 
I™, année, Mme  VI,  pag.  a55,  donne  pensât,  en  1768,  à  quitter  sa  cure; 
(analyse  d'un  manuscrit  de  Cocbin  ,  cependant  il  se  rendit  aux  instances 
qui  est  à  la  Bibliothèque  impériale;  il  qu'on  lui  fit.  Dix  ans  après ,  sa  santé 
est  de  format  in-,',",  et  d'environ  5oo  étant  de  plus  en  plus  affaiblie,  il  eut 
•âges,  écrit  en  entier  de  la  main  de  les  mêmes  idées;  et  cette  fois  encore 
ce  graveur  célèbre ,  et  contenant  des  il  resta  dans  sa  cure;  il  accepta  même 
anecdotes  curieuses  surCaylus,  Bou-  la  place  de  supérieur  de  l'abbaye  du 
chardon  et  les  Slodt».  P— e.  Val' de-Grâce,  qu'il  ne  garda  que  peu 
-  COCHIN  [  Jacqtjss-Dsnis),  fon-  de  temps.  Ce  fut  en  1780  qu'il  con- 
rtVeur  de  l'hospice  qui  porte  son  nom,  fut  l'idée  de  fonder  un  hospice  pour 
à  Pans,  naquit  dans  celte  ville  le  i'p.  tes  pauvres  du  faubourg  St.-Jacques. 
janvier  1 736-  Il  annonça  d'abord  du  H  fit  paraître  un  prospectus ,  où  il 
coût  pour  l'état  ecclésiastique,  et  tôt-  annonçait  qu'il  consacrait  à  celte  eo- 
Ine  il  voulut ,  à  seize  ans,  entrer  chez  treprise  un  fonds  de  37,000  fi- ,  dont 
les  chartreux.  Ses  parents  lui  firent  il  avait  la  disposition.  Les  automnes 
observer  que  sa  trop  grande  jeu-  furent  abondantes.  La  même  année , 
nesse  serait  un  obstacle  à  sa  réception,  Vie! ,  architecte ,  traça  le  plan  de 
l  et  il  renonça  à  ce  projet;  mais  il  se  l'hospice,  et' veilla  gratuitement  à  sa 
|  Mit  sons  la  direction  de  J.  Brute ,  construction.  La  première  pierre  fut 
curé  de  Saint-Benoît.  (  V oy.  Brute.)  posée  pardeux  pauvres  de  la'  paroisse, 
Après  avoir  reçu  le  sacerdoce,  il  fut,  et,  au  mois  de  juillet  1782,  les  saurs 
en  1755,  second  vicaH'ede  St. -Etien-  de  charité  prirent  possession  de  ce 
ne-du-Mont,  et, en  r;56,cure'de  St.-  bâtiment,  et.  reçurent  des  malades. 
Jacqns-dD>Jtaut-9u:  il  prit  passes-  Gochiu  mourut  l'année  suivante,  Le  3 
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juin  1783.0a  a  de  lui  :  1. Exercice  parlé  des  prônesdeCochinjquelrpi» 

de  retraite  pour  l'intervalle  de  S  As-  Bibliographes  oui  cm  qu'on  eu  avait 

Cension  à  ta  Pentecôte,  avec  des  fait  alors  une  nouvelle  édition  :  c'est 

paraphrases  sur  Us  psaumes,  1 778,  1111e  erreur.  VII.  Prônas  ou  Instruc- 

in-ij;  II.  Paraphrase  de  la  prose  lions  sur  tes  grandeurs  de  J,-C. 

Dits  ira;,  ou  Sentiments  itun pécheur  dans   les  prophéties  qui  Vont    an- 

qui  désire  travailler  sincèrement  à  sa  nonce,  dans  les  exemples  de  sa  vie 

conversion,  l-8j  ,  in-r  ï  ;  ÏU,  Entre-  mortelle ,  dans  set  miracles  et  dans 

tiens  sur  les  fêtes,  les  jeûnes, usages  ses  mystères,  1806,  a  vol.  in-ia. 

et  principales  cérémonies  de  l'église,  A.  B — t. 

1778, 1 786,  in-ia;  IV.  Œuvres  soi-.  COCHI.ÉE  (Jean),  en  latin  Coch- 

rituelles,  tuinc  1".  et  unique,  17841  hein ,  l'un  des  plus  infatigables  adver- 

in-i2,Contrnantplusicursinstructions  saîres  des  nouvelles   opinions  et   en 

sur  l'uiililc  des  assemblées  de  chanté,  particu'ier  dn  luthéranisme,  naquit  à 

etc.,  sur  les  huit  béatitudes,  et  l'expli-  Wendclstein ,  près  de  Nuremberg,  en 

cation'  de  i'Oraison  dominicale.  Ou  t4"9-  H  joignait  à  une  connaissance 


voulait  donner  en  corps  d'ouvrage,  et  parfaite  des  points  c 

sous  le  tttre  A' Œuvres  spirituelles,  grande  facili lé  de  parler  en  public,  et 

les  travaux  de  Cochiti;  après  avoir  pu-  un  ton  de  persuasion  qui  ne  pouvait 

Lue*  ce  1".  volume,  on  crut  qu'il  valait  manquer  de  lui  faire  des  partisans; 

mieux  faire  paraître  chaque  ouvrage  mais  l'excès  du  ùle  nuisit  souvent 

tous  son  titre.  V.  Prônes  ou  Instruc-  à  la  cause  qu'il  défendait ,  et  en  s'ac- 

tions  familières  sur  les  Epîtres  et  corde  à  lui  reprocher  d'avoir  mis 

Evangiles  des  dimanches  etprinci-  trop  d'aigreur  dans  des  matières  qui 

pales  fêles  de  l'année,  1786,  87,4  nepeuvent  être  discutées  avec  trop  do 

vol.  in-12;  5'.  édit. ,  1791,  3  vol.  in-  calme  et  de  bonne  fbi.Cochlée,  reçu 

l-i. Cochin  improvisai!  tousses  proues  docteur  en  théologie,  fut  successive- 

el  instructions.  Ce  fut  avec  beaucoup  ment  pourvu  de  eanoiiicats  3  Wornis, 

de  peine  que,  de  son  vivant,  il  livra  àMayence,  et  enfin  à  Breslau.  Ce  fut 

à  l'impres.sion  quelques  opuscules.  Il  pendant  sou  séjour  dans  la  premiers 

avait  recommandé,  par  sou  testament,  de  ces  villes,  qu'il  proposa  à  Luther 

de  ne  pas  publier  ses  manuscrits;  ses  une  conférence  publique ,  avec  la  con- 

hériiiers  jugèrent  à  propos  de  ne  pas  dition  que  celui  des  deux  qui  succom- 

se  conformer,  sur  ce  point,  à  ses  m-  lierait  dans  celte  lutte ,  serait  brûle. 

tentions.  Le  produit  de  ses  OEuvres  Cochléeavait,à  cette  époque,  quarante* 

posthumes  fut  consacré  a  l'hospice  Go-  ans ,  âge  qui  est  rarement  encore  ce- 

cliin.  Les  prônes  de  Gochiu  et  sesau-  lui  de  L'enthousiasme.  Luther  accepta 

très  ouvrages,  d'après  la  manière  dont  le  défi,  mais  on  empêcha  prudemment 

il  les  composait,  fourmillent nécessai-  les  deux  antagonistes  d'en  venir  aux 

rement  de  négligences  :  le  style  a  été  mains.  Ce  fut  à  celte  même  époque  au 

revu  dans. la  seconde  édition.  VII,  Coehlée  commença  à  écrire,   et  la 

Prônés  ou  Instructions  familières  nombre  des  ouvrages  qu'il  publia  jus- 

sur  toutes  les  parties  du  St.-Sacrifice  qu'à  sa  mort  est  si  grand,  que,  de 

de  laMessft-i  1787,  ra-1-2;  3*.  édi-  leurs  dires  ,  on  remplirait  facilement 

lion,  im,  in-  yi,  faisant  suite  à  fou-  plusieurs  colonnes.  La  plupart  roulent 

vra^e  précèdent.  ATe'poque  du  concor-  sur  des  sujets  peu  intéressants  au jour* 

d«t(eu  i8oa},lesji>uniauifraiiça_i6onf-  d'Iiui.  Ou. les  trouvera  indiqués  dan» 
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h  Jiihliothèqae  de  Boiisard ,  part.  II.  années  de  sa  jeunesse   forent  em- 

Jious  nous  contenterons  donc  d'en  pfoyérsa  l'étude  de  1*  peinture;  mais 

«ter  les  principaux. Cocblée  mourut  à  il  quitta  bientôt  le  pinceau  pour  leliu- 

Breslau,  le  10  janvier  i 55a,  à  soixante-  rin.  Vasari ,  dans  la  vie  de  Marc  An- 

Ireizeaus.  I.  Ùc  christi  pro  et  contra,  toine,  parle  avec  éloge  de  Cock,  en 

i5»h,  in-8".  Cochlce  a  voulu  prou-  citant  une  partie  des  pièces  que  cet 

>er  par  cet  ouvrage,  entièrement  cura-  artiste  a  gravées,  d'après  H  emskerk  , 

posé  de  passages  des  Écritures ,  qu'il  le  vieux  Hreuglicl,  Jérôme    Dus    et 

était  facile  de  donner  ans  livres  saints  autres.  Ce  fut  uu  artiste  très  laborieux; 

un  sens  différent  de  celui  qu'ils  ont  il  a  fait  de  bonnes  gravures  et  d'e\ccl- 

rèeilemetit.ll,  Fila  Theodorieiregfs  -lents  élèves;  on  compte  parmi  ces  (îer- 

tpumdàm  Ostrogothorum  et  Italite ,  niers    Haus    Coilaert    et    Corneille 

logolstad,  i544;  Stockholm,  1699,  Cort,  surtout  celui-ci,  qui,  avant  de 

_în-4°.  La  première  édition  est  la  plus  passer  en  Italie,  fit  pour  son  maître 

rare,  mats  la  seconde  est  la  plus  esti-  un  grand  nombre  de  pi  anches  que 

raée,par  rapport  aux  additions  de  Pé-  Cock  publiait  sous  son  nom.  11  avait 

riugskiôld.  III.   Spéculum  antiqute  établi  un'  commerce  d'estampes  qni 

•ilevotionis  circà  missam ,  1 549  >  '"-  '"'  procurait  les  moyens  de  tirer  un 

H.  Ce  rare  volume  est  sorti  de  l'im-  parti  avantagera  de  celles  qu'il  faisait 


primerie  établie  a  l'abbaye  St- Victor, 
près  de  Majeure.  11  renferme  neuf 

K'eces  inédiles  d'Araalarius,  S.  Basile, 
erre  Damien,  etc.  IV.  Historiée  Hui- 
titantm  libri  XII ,  i549>  în-fbl., 

rare  et  curieux,  mais  partial  et  inexact;  collection  des  portraits  de  ce  maître 
V.  Commentant»  de  Métis  et  scriptis  n'est  pas  une  des  parties  les  moins 
M. Luikeriab  anno  1 5 1 7  ad  iHfô;  intéressantes  de  l'iconographie  mo- 
)  $4<)  1  in-fol-  Ces  denx  ouvrages  ont    dénie  ;  ils  sont  en  grand  nombre,  et 


et  de  celtes  qu'il  faisait  faire.  Cock  s'est 
servi  fréquemment  d  ti  chiffre  H.  C.  F. , 
qui  est  aussi  celui  d<-  Hans  Coilaert. 
La  plupart  de  ses  gravures  sont  en- 
core aujourd'hui  fort  recherchées.  La  - 


i  également  imprimés  a  l'abbiye 
St -Victor  ;  le  feu  ayant  pris  à  cette  im- 
primerie en  i55»  ,  on  conjecture  que 
cet  accident  a  contribué  à  leur  grande 
rareté'.  La  Vie  de  Luther  aélé  réimpri- 
mée à  Paris ,  en  ■  S65 , 


presque  tous  représentent  des  person- 
nages historiques.  Cock  en  a  publié 
lui-même  différents  recueils  où  se  trou- 
vent aussi  plusieurs  autres  de  ses  ou- 
vrages ,  le  premier  a  pour  litre  :  Pte- 
torum  aliquot  celcbrktm  Germante 


a  traité  de  Boniface  Sritannus,  re-  inferiotis  effigies, etc.,  Anvers,  i5^a, 

Utif  à  ce  patriarche  de  la  réforme ,  et  petit  in-fol.  Cette  suite  contient  vingt- 

a  Cologne,  en  1668,  sans  le  traité  quatre  portraits  de  peintres  flamands, 

de  Britannus,  mais  avec  d'autres  piè-  au  bas  desquels  se  trouve  l'éloge  qu'en 

ces.  Cochlce  avait  trop  été  l'ennemi  fait  Lampsotiius  ;  la  plupart  ne  portent 

de  Luther  pour  qu'où  puisse  avoir  point  le  nom  du  graveur;  les  autres 

confiance  dans  ce  qu'il  en  rapporte,  sont  marqués  des  lettres  I.  H.  W., 

YV-r-s,  ^ni  désignent  Wierik.  Les  autres  re- 

COCKCJéBÔirii), peintre, graveur  cueils  donnes  par  Cock  ,  sont:  I.    ; 

lia  pointe  et  au  burin,  imprimeur  et  l'rœcipua   tdiquot    Romance    anti- 

maréhand  d'estampes  ,  tiaquit  à  An-  tfuitalis  monumenta  ,  Anvers  (  Sq 

vers.,  vers  i5io,  et  mourut  dans  la  '  pièces );  H.  Operum  antûfuorum  Ro~ 

Bsême  tilk.' en  1570.  Les  premières  maiwntm  hinc   indè  per  diverses    ' 
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Europte  regùmes  (ao  pièces);  III. 
I/ivi  Caroli  V ,  ex  multis  prarcipuè 
v'Cloriarum  imagines,  i55(i  [  13 
'  pièces  )  ;  IV.  Compartimentiirum 
auod  vacant  multiplex  gênas ,  lepi- 
disstmis  historiolis  poeturumque  ta- 
bulas ornatuia  ,  i56ti  (  i5  pièces  ); 
mais' de  toutes  les  gravures  de  Cork, 
la  plus  remarquable  a  pour  titre  :  Les 
gros  poissons  mangent  les' petits; 
cette  estampe ,  faite  d'après  un  tableau 
de  Jérôme  Bos,  est  cornpaiable  aux 
co  m  positions  les  plus  originales  de 
Callot.  Jérôme  Gock  avait  un  frère 
aîné,  Mathieu  Cock,  qui  fut  excellent 

Jeintre  de  paysage  ;  il  s'c'tail  formé  eu 
mue,  et  fut  mis  au  nombre  des  pre- 
miers maîues  flamands  qui  cultivè- 
rent ce  genre  de  peinture.  Plusieurs 
de  ses  compositions  ont  été  gravées 
par  son  frère;  ce  sont  presque  ton- 

rirs  des  paysages  historiques,  dont 
sujet  e't  pris  dans  l'Écriture.  A— s. 
COCK  (Gisbert),  en  latin  Coc- 
quius  ,  «lait  d'Utrecht.  Il  exerça  de- 
puis i655,  jusqu'en  1707,  année  de 
sa  mort,  les  fonctions  de  pasteur  dans 
le  village  de  Kukkengen.  On  a  de  lui: 
I,  Hobhes  Etenchomerius  ,  etc.  ,' 
Utrecbt,  1668,  in-S".  :  c'est  une  ré- 
■  fiitaliondes  principes  de  Hobbcs;  II. 
Analome  Hobbesianismî ,  ib. ,.  1 680, 
in-8".;  III.  PsalteriumDavidis  Car- 
mine  elegiaco ,  ibid. ,  1 700 ,  in  -  8°. 
R— ss. 
COCKBURN  !  Guillaume),  mé- 
decin de  la  marine ,  membre  de  la  so- 
ciété royale  et  du  collège  îles  médecins 
de  Londres,  est  connu  par  plusieurs 
écrits  sur  diverses  branches  de  l'art  de 
guérir:  1.  OEcnnomia  eorporis  ani- 
malis,  Londres ,  1 67$,  111-8".  ;  idem. , 
'Augsbuurg,  >6«.)fi.  Manget  a  inséré 
cet  opuscule  dans  le  second  volume 
de  sa  Bibliolheca  analomica.\Ï.Sea- 
diseasessora  Tre'atist  of.tkeir  na- 
ture, causes,  andcûre;aha  an essay 


coc 

on  hleedingîn  fevers,  ete.,  3*.  édition ; 
Londres,  17W,  in-8".  Cet  ouvrage, 
qui  parnt  d'abord  en  1696,  est  le  pre- 
mier traité  spécial  sur  la  médecine 
nautique;  il  a  été  souvent  réimprimé, 
traduit  en  latin,  Leyde,  1717  ,■  iu-8".; 
en  allemand,  Uostocb,  1726,  in-8°.j 
en  hollandais ,  par  Bidloo  ,  etc.  111. 
The  symptoms,  nature,  and  cure  of 
a  gonorrfuea,  Londres,  1713  ,111-8". 
Celte  monographie  a  tu  plusieurs  édi- 
tions; elle  a  aussi  été  traduite  en  latin, 
a  Levde,  en  1717,  et  de  cette  der- 
nière langue  en  français,  par  Jean 
Devaux,  sous  ce  titre  j  Traité  de-  lm 
nature, des  causes  ,  des symptomef 
et  île  la  curation  de  l'accident- le 
plus  ordinaire  du  mal  vénérien  , 
Paris,  >73o,  in-i».  Dans  tons  set 
écrits  ,  dont  nous  avons  seulement 
énuméré  les  principaux,  Cockburo  ■ 
la  manie  de  se  donner  pour  réforma- 
teur ou  pour  inventeur.  C'est  ainsi  qu'il 
rejette  absolument  la  chimie  du  domai- 
ne dé  la  physiologie  et  de  la  pathologie. 
Il  prétend  que  la  blejmorrliagie  véné- 
rienne n'occupe  jamais  la  prostate  nï 
les  vésicules  séminales,  mais  qu'elle  a 
toujours  son  siège  dans  les  lacunes  de 
l'uièlip.  Le  reproche  le  plus  grave  et 
le  mieux  fondé  qu'on  puisse  faire  au 
docteur  Cockburn  ,  c'est  d'avoir  de- 
bile  plusieurs  remèdes  secrets.,  tels 
qu'une  poudre  infaillible  pour  arrêter 
les  flux  de  ventre ,  une  injection  trwr- 
veilleuse  contre  la  gonorrbée,  G.  . 

COCKBUKN  (  CatbemitB  ),.dont 
le  nom  de  famille  était  Trotter,  naquit 
à  Londres  en  .1679.  A  uu  esprit  na- 
turellement porté  à ,  la  philosophie , 
clic  joignait  du  talent  pour  la  poésie. 
Elle  fit  des  vers  dès  l'enfance,  ap- 
prit seule  à  écrire  ,  «tudia  le  français, 
et  .reçut  ensuite  quelques  leçons  sur 
la-  logique  et  la  langue  latine.  Une 
.tragédie  d'Inès  de  Castro,  qu'elle 
composa  à  dix-sept  ans,  fui  jotujo 
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WC  succès  en  1696  sur  le  théâtre  que*  ;»",  l'Amour  dans  l'embarras, 
royal ,  et  imprimée  l'année  suivante,  ou  La  pluralité  l'emporte ,  comédie , 
Elle  donna  au  théâtre,  plusieurs  autres  1701  ;  3".  le  Malheureux  Pénitent , 
pièces.;  mais,  en  1503,  elle  te  fit  tragédie,  1701  ;  4'-'-  l"  Révolution 
connaître  sous  un  nouveau  rapport, ,  de  Suide,  tragédie;  5".  Lettre  au 
par  sa  Défense  de  l'Essai  de  Loske  docteur  Jfotdsworth  ,  et  quelques 
'ur  l'entendement  Iwmain.  Elle  crut  pamphlets  en  faveur  de  la  doctrine 
devoir  garder  l'anonyme,  de  peur  de  Locke.  Plusieurs  des  ouvrages  de 
oue  la  connaissance  de  son  sexe  et  mistris»  Cockburn  ont  été  réunis  et 
de  son  âge  (elle  n'avait  alurs  que  vingt-  imprimés  par  le  docteur  fiirch  en 
deux  ans  )  n'élevât  nue  prévention.  175.1  ,  en  3  vol.  in-8".,  précédés 
de  favorable  contre  un  telouvrage.  Ses,,  d'une  vie  de  l'auteur.  S — d. 
précautions  Turent  inutiles ;. elle  fut;  COCKER  {  Édoitabd  ),  habile mai- 
connue,  et  Locke  lui  exprima  sa  re-  tre  d'écriture  anglais,  mort  en  1677 , 
connaissance  par  une  lettre  accota-  a  publié  et  gravé  lui-même,  d'après 
pagnée  d'un  présent  délivres  choisis,  ses  exemples,  quatorze  cahiers  qui 
Catherine  Trotter  s'attachait  à  prou-  sont  fort  estimés  en  Angleterre.  It 
ver  dans  cette  défense  que  la  doc-  a  aussi  composé  un  trailé  iotilulé  : 
tline  du  matérialisme  n'est  fus  in-  Arithmétique  vulgaire  et  Arithmé- 
compatîble  avec  ceijcde la  révélation,  tique  décimale,  qui  a  en  un' grand  - 
m  même  avec  l'espérance  d'une  vie  nombre  d'éditions ,  un  petit  diction- 
avenir,  espérance  qui  ne  repose  pas  naire  et  un  recueil  de  sentences  à 
sur  la  notion  de  l'immatérialité  de  l'usage  de  ceux  qui  apprennent  k 
l'âme.  Le  célèbre  docteur  Priestley  a  écrire ,  connu  sous  le  nom  de  Morala 
soutenulesmêmcsnriucipes.Eni7o8,  ,  de  Cocker.  X — s. 
miss  Trotter  épousa  CÔckbiiru  ,  eç-,  COGLÈS  (  Pusuus  Hob4tujs), 
clésiastique, auteur  deqitelqucs  écrits,  neveu  du  consul  Horatius  Pulvillus , 
notamment  d'un  Traité,  sur  le  dé-  connu  par  un  trait  de  courage  que 
luge  de  Moïse ,  publié  après  sa  mort.  Tite-Livc  avoue  être  plus  célèbre  que 
Depuis  ce  temps,  occupée  des  soins  digne  de  foi  :  Rem  ausus plus famee 
de  son  ménage,  elle  écrivit  moins,  habituram  ad  posteras  quamjiâeî. 
ei  n'exerça  plus  son  talent  que  sur  Voici  de  quelle  manière  ce  grand  hîs- 
de  graves  sujets  de  morale  et  de  re-  torien  raconte  le  fait.  L'an  o.fà  de  la  ' 
ligioa.  Son  dernier  ouvrage,  Remar'  fondation  de  Borne,  507  ans  avant 
aues  sur  les  principes  et  les  rai-  l'ère  chrétienne,  Porsenn.t,  roi  d'É- 
sonnements  du  docteur  Rutherforth,  truiie,  avait  ebassé  les  Romains  du 
dont  son  Essai  sur  la  nature  elles  mont  Janicule,  et  allait  peneVer  dans 
obligations delavertu,coip.pos4àani  la  ville  parle  pont  Sublieius  (1).  Ho- 
sa  68e.  année,  prouve  qu'elle  avait  ratius.  Codés  commandait  ee  poste; 
conservé  dans  uu  âge  avancé  la  viva-  il  rallie  les  fuyards,  leur  ordonne  de 
eilé  et  la  vigueur  d'esprit  qu'elle  avait  s'occuper  à  rompre  le  pdnï,  tandis 
manifestées  dès  l'âge  le  plus  tendre,  qu'aidé  de  deux  autres 'guerriers,  il 
Elle  mourut  en  1 749-  Voici  les  titres  soutiendrait  tout  l'effort  des  ennemis, 
de  ceux  de  ses  principaux  ouvrages  '  :     ~ : ; ! — ~ 

'      ,  •         X.        n  ,r  j     ■  (il  On  voit  encore  les  ruines  ds  cet  an. 

que  nous  n  avons  pas  cites  1 :iM  Ami-  c^J  r<rconstmit  pltuinu*  foi.  te  - 

lié  fatale,  tragédie,   1648  :  cest  la  pnj,t  Tia.;,_vij  la  porte  dlffipa  Grande. 

wcuieure  de  ses  groducltons  dxamaii.-  prê»  de  la  Porta  Paruse: 
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Horalius  Codés  força  bientôt  ses  deux  lé  tassé  mmrrir  ainsi  ;' m'ait ,   pl<>s 

généreux  compagnonsd'armes  à  pru- '  ancien,  plus  instruit,  plus  judicieux. 
filer,  pour  s'échapper,  d'une  partie  du  que  tous  les  autres,  Poiybe,  par  son 
pont  qui  restait  encore,  elj  seul  cou-"  tcrnorguàge ,  ajoute  encore  a  notre  in- 
tretonsles^trusques.avecunregard  certitude.  Punr  achever  le  détail  des 
terrible  et  d'une  voix  menaçante,  il  contradictions  des  anciens  surce  per- 
leurCTÎe:»Esclavessousunroiorgiicil-  sénnage,  nous  dirons  que  Detivs  dlià- ' 
s  Icnx, quoi!  vous  oubliczlalibenédc  licarnasse  affirme  qu'il  était  parfaite - 
v  votre  patrie  pour  attaquer  celle  des  ment  beau ,  tandis1  que  Plutarqùe  en 
»Rutres!»LesEtrusquesfcotpleuvoir  fak  un  portrait  hideux,  et  prétend 
line  grêle  de  traits  sur  cet  audacieux  qu'il-  avait  le  surnom  de  Codés ,  parce' 
guerrier,  et  ils  allaient  s'élancer  sur  qu'étint  très  camus,  et  ayant  les  sour-' 
lui,  quand  les  cris  de  joie  des  Romains,  "disjoints  et  le  haut  du  néï  st  enfoucé- 
qui  venaient  de  voir  le  pont  tomber  dans  ta  tête,  que  rien  ne  séparait  ses 
avec  fracas,  suspendirent  pour  un  ins-  deux  yeux,  le  peuple',  voulant  l'appe- 
'  tant  leur  impétuosité.  «  Dieu  du  Tibre,  1er  Cydope ,  se  méprit ,  et  le  nomma 
»  dit  alors  Horace  ,  reçois  favorable-  Copiés.  Varron  fait  dériver  ce  surnom. 
j>  ment  dans  les  ondes  un  soldat  couvert  de  Codés ,  qui  signifie  borgne,  du  mot 
■  de  ses  armés.  »  Il  se  précipite  à  ces  oculus.  Il  parai  [que  Floms  u'ciàît  pas 
mots  dans  le  fleuve, et  arrive  à  Pau-'  éloigné  de  croire  que  les  faits  mcrveil-' 
tre  hord  sans  avoir  reçu  une  seule'  léux  relatifs  au  afee  dé  Borne  par 
blessure  (  i  ).  La  république  reconnais-  Porsenna  avaient  été  supposés  ou  cui- 
sante lui  e'rigea  une  statue ,  lui  don-  bellis  par  tes  rédacteurs  des  grandes 
na  des  terres,  ei  durant  les  jours  d'une'  annales,  a  Ce  fut  alors,  dit-il,  qu'on 
grande  disette,  tous  les  citoyens  pri-1  *  vit  ces  prtfdiges'de  valeur  de*  flo- 
reut  sur  leur  nécessaire  pour  subve-  •  race ,  des  Mutins ,  dés  Clélié ,  que 
nir  à  ses  besoins.  Nous  venons  de  voir  *  nous  regarderions  comme  des  fa- 
que  Tite-Live  nous  représente  ce  bé-  »  blés,  si  on  ne  leur  avait  donné  place 
ros  sortant  du  combat  sans  avoir  reçu  *  dans  les  annales,  a  Tacite  et  Pline , 
une  seule  blessure,  et  la  même  chose  plus  francs  on  mieux  instruits, avouent 
est  affirmée  par  Florus,  Valère-Maxi-  d'une  manière  asseï" positive  que  le 
me  et  Sénèque;  mais  Plutarqùe , De-  roi  d'Éiruric  s'empara  de  Rome,  et 
nys  tl'Halica masse  ,  Dion  Cassius  et  que  les  Romains  se  soumirent  h  lui. 
Servius  lions  disent  qu'il  f m  blessé  (  Fôy.  Pohsehka.  )'  Horalius  Codés  a  ' 
h  la  cuisse,  et  on  renouvelle  a  ce  su-  fourni  à  M.  Arnaultlesujet  d'un  grand 
jet  un  bon  mot  qui  déjà  avait  été  dit  opéra  représenté  et  imprimé  en  i  jg4- 
par  Alexandre-le-Grand  à  son  pire  W— -n. 
Philippe.  Polybe,  an  contraire,  as-  '  COCLÈS  (  Babthelemi'  della 
sure  que  Codes  péril  dans  le  Tibre.  Rocca,  dit  j ,  né  a  Bologne,  le  9 
A  la  vérité ,  c'est  le  seul  historien  qui  mars  1 4G7  (  comme  il  le  dit  lui-uiê- 
1  me  dans  son  Anastasis  ),  cultiva  suc- 
(1)  On  trouTe  ce  sujet  gravé  sin-uu  cessivemént  la  grammaire,  la  tnédeci- 
luperbe  médaillon  d'Antoniu-le-Pieui.  ffe,  la  cliirurgic,  l'aslrologie,  el  s'î- 
Cet  empereur  »'e»t  pin  à  représenter  lur  donna  surtout  à  la  chiromancie  et  à  la 
£"ïhK!&*&7ÏtaT  pnï^^ûnie.dont^utempsoùil 
Êoaa  gfariftm  qui  illustrèrent  cette  ««»t, «Ousceuxquiscmêlaientdepre- 
yille  ueiiHnte.  dire  1  avenir  nepossedaient  pas  les  éle- 
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mcnts.  Accueilli  des  savants',  recner- 
cfaë  par  les  princes ,  entre  autres ,  par 
tialeas  Sforce,  Codes  acquit  en  peu 
de  temps  une  grande  réputation.  On 
venait  le  consulter  de  tontes  parts.  Les 
auteurs  contemporains ,  Pauljovp  lai- 
même,  le  louent,  prennent  sa  défense 
contre  les  incrédules,  et  citent  des' 
exemples  nombreux  de  l'infaillibilité 
de  ses  prédictions.  Cependant ,  cet 
homme,  qui  lisait  arec  tant  de  faci- 
lite dans  le  livre  des  destins  ,  ne  put 
détourner  les  malignes  influences  de 
son  étoile.  H  avait  osé  prédire  à  Her- 
mès ,  fils  de  Jean  II  Benrivoglio  , 
qu'il  mourrait  en  exil.  Ce  seigneur , 
indigné,  le  fit  assassiner  comme  il 
rentrait  chez  lui,  le  a4  septembre 
?5o4-  On  prétend  que ,  connaissant 
le  sort  qui  le  menaçait,  il  portait  de- 
puis quelque  temps  nne  calotte de  fer, 
et  qu'il  ne  sortait  qu'armé  d'une  e'péc 
adcox  maîns.  On  assure  même  que, 
celai  qui  devait  l'assassiner  étant  venu 
le  consulter  pende  temps  auparavant, 
il  loi  pre'dît  qu'avant  vingt-quatre  heu- 
res il  se  rendrait  coupable  d'un  meur- 
tre. Faillirai  n'a  point  traité  avec  son 
érudition  ordinaire  ce  qui  regarde  cet 
auteur.  Nous  allons  essayer  d'y  sup- 
pléer. Et  d'abord ,  il  n'a  point  dit 
que  Codés  s'était  caché  sous  le  nom 
S  André  Corvo  de  la  '  fitîràndola. 
Cette  duplicité  de  nom  à  induit  eu 
erreur  tous  les  biographes ,  qui  ont 
cru  devoir  distinguer  deux  auteurs. 
Codés  écrivit  sur  la  physiognomo- 
nie  et  la  chiromancie  ;  mais  son 
livre  a  subi  quelques  modifications. 
L'édition  originale  est  :  Physîoiwmite 
OC  Chiromantict  Anastasis ,  sive 
compenâlutn  expïuribus  et  penè  m- 
finitis  auloribus ,  cum  approbation? 
AlexandriAchittini,  Bologne,  1 5o4, 
in-fol.:  la  préface  est  d'Achiïlmi.  Tous 
les  biographes  ne  cessent  de  répéter 
qu'elle  satisfît  également  les  incrédules 
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et  les  partisans  des  sciences  secrètes.' 
Celte  édition,  quoique  la  première, 
n'est  pas  la  plus  recherchée.  Il  est  à  re- 
remarquer qu'elle  fiif  terminée  le  4  sep- 
tembre, c'est-à-dire,  vingt  jours  seu- 
lement a  va  nt  la  mort  de  Coclcs  .UAnas- 
tasîs  fut  réimprimée  à  Bologne,  r5*3, 
in-fol.  On  publia  ensuite  un  Corn- 
pendium  physiognomomœ  ,.  quan- 
tum ad  partes  capitïs ,  gulamqueet 
eollian  attînet  :  cui  accedit  Andréa 
Corvichiromantia,  Strasbourg,  i533* 
i556,  i55i,  i580,iu-8v  ces  édi- 
tions, surtout  les  deux  premières, 
sont  fort  recherchées.  Ce  Compen- 
âium  a  été  traduit  en  français ,  Pa- 
ris ,  .546,  i56o,  iu-8\;  1608. 
in-12;  en  italien,  par  Patrice  Tri- 
casse  des  Cercsars  (qui  lui-même  a 
lait  un  Traité  de  Ckiromanci*),  Ve- 
nise, i53i,  i535,  io-8".  On  a, 
sous  le  seul  nom  d' André  Corvo ,,  • 
deux  éditions  latine  et  italienne  de 
la  Chiromancie,  in-8".,  Sans  date, 
et  une  française,  Lyon  ,  i6n,iu-i6. 
Enfin.  Fantnzzi  n'a  point  indiqué  la, 
Geomanda  di  P.  Cocle  tradotta 
in  voleare,  Venise,  i55o,  ïn-8". 

.  d:l.  , 

COCOLI  (Dominique'),  matlié- 
malicien  ,  né  à  Brescia  le  a  août 
1  ^47)  d*  parents  sans  fortune,  eût  été 
voué  par  eux  à  quelque  profession  mé- 
canique, si,  des  sa  première  jeunesse, 
il'  n'avait  attiré  l'attention' par  des  des- 
sins d'architecture  qu'il  allait  tra- 
çant partout  sur  les  murailles,  et 
dans  lesquels  se  faisait  remarquer  un 
instinct  des  proportions  et  de  l'har- 
monie que  cet  art  exige.  Des  per- 
sonnes lui  mirent  sous  les  veux, le 
Traité  des  cinq  ordres,  par  Vi- 
gnole;  au  mot  Géométrie  qu'il  y  lut 
d'abord  ,  îl  se  sentit  particulière  ment 
né  pour  cette  science ,  et  voulut  l'ap- 
prendre. Admis  aux  leçons  du  P.Ca- 
valli ,  le  seul  maître  qui  eiistit  alors 
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à  Brescia ,  Cocoli  l'eut  bientôt  dé- 
passé, et  chercha  d'autres  guides  dans 
les  livres  qu'il  priait  ses  amis  de  lui 
prêter.  Uu  homme  riche  vint  lui  don- 
ner tous  ceux  dont  il  pouvait  avoir 
besoin,  et  lui  fît  en  outre  une  pen- 
sion suffisante ,  afin  que  sa  détresse 
ne  le  détournai  plus  de  l'étude,  à  la- 
quelle il  consacrait  déjà  les  nuits 
comme  les  jours.  La  suppression  des 
jésuites  eu  ■  773  ayant  laissé  vacantes 
les  chaires  de  leur  collège  de  lircs- 
tia  ,   Cocoli   fut   nommé  en    1774 

Jour  y  occuper  celle  de  physique  et 
e  mathématiques  qu'il  remplit  avec 
distinction  pendant  plus  de  trente  ans. 
Il  puM'.a  en  1777  des  Eïementi  di 
geometrid  è  trigonomet'rîa  ,  et,  en 
1779,  des  Eïementi  di  italien.  En 
i  7&5 ,  l'académie  de  Mantoue  fit  im- 
primer, en  lui  accordant  un  double 
prix ,  le  mémoire  par  lequel  il  avait 
complètement  satisfait  à  la  demande 
proposée  par  elle  «  d'établir  la  vraie 
théorie  des  eaux  ascendantes  par  des 
ouvertures  dans  les  vases,  et  d'indi- 
quer les  circonstances  où  cette  théo- 
rie pourrait  s'appliquer  aux  eaux  cou- 
rantes dans  leur  lit  naturel.  »  Lé  sa- 
voir qu'il  avait' montré  en  cette  occa- 
sion fit  que  le  sénat  vénitien  le  nomma 
l'un  des  cinq  physiciens  qu'il  char- 
gea de  trouver  des  moyens  pour  ob- 
vier aux  ravages  que,  depuis  un  temps 
immémorial,  la  Brenla  causait  dans 
les  campagnes  du  Padouan.  Ce  fut 
Cocoli  dont  les  lumières  contribuèrent 
le  plus  au  but  proposé.  Profitant  de 
l'avantage  qu'alors  il  avait  en  de  réu- 
nir la  pratique  à  (a  théorie ,  il  écri- 
vit SuUo  sbocco  de'  Fiumi  in  mare , 
un  traité  qui  détint  la  proie  des 
flammes  en  1 799  quand  les  Austro- 
Russes  firent  leur  invasion  en  Italie. 
Depuis  1 797  ,  où  un  nouveau  gou- 
vernement s  était  établi  dans  sa  pro- 
vince, Cocoli  avait  été  employé,  par 
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lui  *  .des  'fonctions  où  ses  talents 
étaient  nécessaires.  En  1802.,  il  fut. 
compris  daos-  la  liste  des  membre»  du 
corps  électoral  àa  Doiti.  Lorsqu'on 
i8o5 ,  il  eut  été  décrété  qu'on  ouvri- 
rait un  canal  navigable  depuis  Biescia 
jusqu'à  la  petite  rivière  d'Ollio,  Co- 
coli, consulté  sur  les  moyens  d'exécu- 
tion ,  proposa  de  conduire  ce  canal 
jusqu'à  Fusio  ,  et  mérita  en  celte 
occasion  l'estime  de  M.  Prony ,  mem- 
bre de  l'Institut,  que  le  monarque 
en  avait  fait  juge,  et  les  suffrages  rae- 
mesdu  monarque,  qui  le  nomma  ins- 
pecteur-général des  eaux  et  chemin» 
du  royaume  d'Italie.  11  était  revenu 
dans  son  pays  natal  pour  les  séances, 
du  corps  électoral ,  lorsqu'il  y  mourut 
le  37  novembre  181a.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  un  Traité  complet  de  ma- 
thématûjues  divisé  par  leçons,  ré- 
sultat du  travail  de  toute  sa  vie  ,  et 
lés  archives  de  l'académie  de  Bres- 
cia, dont  il  était  membre,  conservent 
plusieurs  savantes  dissertations  qn'îl 
y  a  lues  eu  différentes  circonstances. 

COCON  AS  (  Alfimux  ,  comte  bf  ) , 
fut  un  de  ces  gentilshommes  pieu 


us  qui,  pi 


ôGtant  de  la  faveur  dont  les 


Italie  us  jouissaient  sous  Catherine  de 
Méditas  ;  vint  chercher. fortune  .eu 
France!  Vaillant,  mais  cruel,  Coco- 
nas  se  signala  par  d'horribles  excès 
dans  les  massacres  de  la  St.-Barllié- 
lemi.  Peu  de  temps  avant  la  mort,  de 
Charles  IX,  il  se  forma  une  factiou  de 
seigneurs  inquiets  et  remuants,  qu  i  pre- 
naient le  titre  singulier  de  Politiques . 
ou  Mal-contents.  Cette  faction,  dans 
laquelle  étaient  entrés  le  roi  de  Na- 
varre, le  prince  de  Coudé,  les  Mont- 
raorenci  et  leurs  partisans,  cherchait 
à  agir  sous  le  nom  du  duc  XAlençon. 
Vaut  et  léger,  jaloux  et  présomp- 
tueux ,  ce  prince ,  frère  de  Henri  111 
qui  régnait  alors  eu  Pologne,  «sf^ 
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rail  1  commander  les  armée* ,  et  a  se  h  conr  alarmée  se  met  en  route  pour 
faire  nommer  lieutenant -général  du  .  Paris,  à  deux  heures  après  minuit, 
royaume.  Il  était  excité  dans  ses  désir»  D'Aubigné  peint  ainsi  celle  retraite 
ambitieux  par  Joseph  Homface ,  sieur  précipitée  :  «  Les  cardinaux  de  Bour- 
de la  Mule,  et  par  le  comte  de  Co-  »  bon,  de  Lorraine  et  de  Guise,  ïtira- 
«onas,  ses  favoris.  A  celle  époque ,  *  £ue,lecliaiicelicr,Morviliier»etBel- 
la  galanterie  entrait  dans  toutes  les  »  lièvre,  estoienl  tous  montés  sur  cour- 
intrigue*  contre  l'état,  la  Mole  avait  *  sien  d'Italie ,  empoignant  des  deux 
jusque  dans  le  Louvre  d'étroites  liai-  »  mains  l'arçon,  et  en  aussi  grande 
sons  arec  Marguerite  de  Valois.  *  peur  de  leurs  chevaux  que.  des  eu* 
Gocenas  était  aimé  de  la  duchesse  »  neiuis.  »  Charles  IX  mourait  était 
de  Ne  vers ,  femme  de  Ludovie  de  porté  dans  une  litière,  et  s'écriait: 
Goniague.  Le  duc  d'Alcuçon  et  le  «-Du  moins,  s'ils  avaient  attendu  ma 
roi  de-  Navarre  ,  rivaux  .amis,  se  »  mort!  »  Cependant  la  Mole  et  Co- 
dtspotaiem  la  conquête  de  M"",  de  conas  furent  arrêtés  j  les  maréchaux" 
Sauve,  coquette  adroite,  dit  An-  de  Cassé  et  de  Montmorenri  fiireat 
ijuetil,  qui  captivait,  les.  cœurs  sans  rais  à  la  Itastille.  On  donna  des  gardes 
donner  le  sien.  C'était  tantôt  chez  .au  duc  d'Alcnçon  et  ou  roi  de  re- 
cette dame,,  taulôt  cher  la  reine  de  varre.I-^priuwdeCondcs'étaitsauvé 
Navarre  que  les  politiques  tenaient  avec  Torenne  et  du  Plcssis-Moroai. 
Irurs  conférences,  et  menaient  de  lit  duc  d'Alençon,  faible  et  facilement 
front  les  affaires  de  leur  parti  et  li  ors  intimidé  par  sa  inbre,  lit  tous  1rs 
intrigues  particulières;  mais  .la  reine  aveux  quelle  désira  ,  sans  y  mettre 
Marguerite,  inconstante  et  peu  fixée  pour  condition  la  grâce  des  coupables. 
dans  ses  projets ,  faisait  quelquefois  Le  roi  de  Navarre,  le  voyant  enfermé" 
,i  Catherine,  si  mère,  des  révélations  ovecCatheriue,ditauducde  Bouillon: 
importantes,  et  quel  quefois  aussi  gar-  a  Notre  boni  me  dit  tout.  ■  Heuri,  îu- 
dait  le  secret  sur  les  complots  des  teriogé  lui-même,  montra  plus  de 
mécontents.  Catherine ,  instruite  que  fermeté ,  et  refusa  de  faire  aucune  dé- 
jeroide  Navarre,  le  prince  de  Condé  claration!  On  croit  que  le  but  secret 
et  le  duc  d'Alençon  devaient  quitter  des  ma!  contenu  était  de  s'opposer  an 
laeonr,  se  réunir  aux  calvinistes  et  retour  du  roi  de, Pologne,  etd'élcver 
recommencer  la  guerre  civile,  taisait  le  duc  d'Alcnçon  au  trône,  après  la 
surveiller  ces  princes,  et  ils  étaient,  raortdeCliarlesIX.  Le  projet  de  Vcn- 
tn  quelque  sorte,  gardes  à  vue  au  leveutent  des  princes  ne  paraissant 
milieu  de  la  cour,  qui  était  à  St.-Ger  pas ,  daus  ces  temps  de  troubles  et 
main.  Ils  résolurent  de  se  .-faire  en-  d'orages ,  un  délit  suffisant  pour  faire 
lever  à  main  armée.  Deux  cents  ca-  condamner  la  Mole  et  Coconas,  le 
TaBers,  cummandés  par  Guitry,  se  complot  fut  présenté  comme  un  al- 
présentent',  le  mardi  gras  i  5^4t  de-  tentât  direct  contre  la  personne  du  roi. 
ïaul  St. -Germain.  La  cour  se  croit  Christophe  de  Thou ,  premier  prési- 
meuaeée ,  le  duc  d'Alençon  balance ,  dent  d«  parlement ,  fut  charge  dlns- 
M  finit  par  refuser  départir.  La  Mole,  iruire  le  procès  des  deux  favoris, 
voyant  celte  affaire  prendre  un  mau-  La  Mole  fut  interrogé  à  Paris,  et  Co- 
tais leur,  croit  qu'il  rachètera  sa  vie  conas  à  VincetineS  devant  le  roi.  la 
«1  dévoilant  à  Catherine  ec  qu'il  n'était  Mole  nia,  rt  Coconas  avoua  tout.  Us 
plus  possible  de  lui  «dur.  Soudain,  eurent  ta  tète  tranchée  sur  la  f)laoe 
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de  GreTe,  le  3o  avril  iSrf.  «La  »  des  mains  du  peuple  jusqu'à  trente 

»  Mule,  dit  l'Étoile,  e'ioit  appelé'  te  >  huguenots,  pour  avoir  le  contente* 

»  baladin  de  la  cour,  fort  aimé  des  "  teinént  de  las  faire  mourir  à  son 

»  dames  et  du  duc  son  maistre.  Au  »  plaisir,  quiesloit  de  leur  iaire  renier 

«  reste ,  grand  superstitieux  qui  ne  ■  leur  religion ,  sous  la  promesse  de 

»  se  contentait  d'une  messe  tous  les  «  leur  sauver  1a  vie;  ce  qu'ayant  faicl, 

»  jours,  mais  eu  oyoit  trois  et  quatre.  *  il  les  poignardoit ,  et  fesoît  languir 

*  Le  reste  du  jour  et  la  nuit,  il  l'era-  *  et  mourir  à  petits  coups  cruelle- 
»  ployoit  à  l'amour;  de  quoi  feu  le  roy  »  ment.  »  Gombervtlle ,  qui  rédigea 
»  tien  averti  a  dict  souvent,  que, qui  les  Mémoires  du  duc  de  Nevers~, 
»  vpuloit  tenir  registre  des  débauchés  et  l'auteur  du  Divorce  satirique,  di- 
nde la  Mole,  il  n'avoit  qu'à  compter  seut,  le  premier,  que  la  reine  Mar- 
»  ses  messes,  u  Ses  dernières  paroles  guérite  et  la  duchesse  de  Nevers  firent 
sur  l'échafàud  furent,  après  une  prière  embaumer  la  tète  de  leurs  ainauts, 
à  Dieu  et  à  la  Vierge  :  a  Reconnu. in-  *fiu  d'avoir  toujours  devant  elles  ce 
»  dez-mui  bien  aux  bonnes  grâces  de  précieux  dépôt  de  leur  amour;  l'au- 
»  la  ruine  de  Navarre  et  des  dames.  »  tre,  que  ces  deux  princesses  firent 
On  trouva  sur  lui ,  après  son  exécu-  enlever  les  deux  têtes ,  les  portèrent 
tion ,  une  chemise  de  Notre-Dame-de-  dans  leurs  carrosses  ,  et  les  enterrfe- 
Cbrtresf[),etlafaibltu$equ'ilmontra  reut  de  leurs  mains  dans  une  eîia- 
dans  ces  derniers  moments  fit  dire  :  pelle  sous  Montmartre.  On  trouve  te 

Molli,  .i»  fuit,  m»Hio'r  inittuu,.  procès  de  Cocouas  dans  tes  Mémoires 

Coconas ,  qui  fut  exécute  le  dernier ,  -  ***  Costelnau ,  et  son  épitaphe  dans 

montra  plus  de  courage  :  ■  Messieurs,  'M  Lettres  itEstienne  Pasquier.  Co- 

»  dil-il ,  avant  de  livrer  sa  tête  à  l'exé-  conas  et  la  Mole  furent  regardés  com- 
»  cuteur,  vous  voyez  que  les  petits'  me  des  victimes  d'état ,   et  ce  qui 

»  sont  pris,  et  les  grands  demeurent,  prouve  que  leur  crime  n'était  pas  bien 

•  qui  ont  tait  la  faute,  v  Charles  IX,  »vsW,  c'est  qu'en  1576  Henri  III 
qui  mourut  dix-huit  jours  après,  dit  ea',M  'es  arreïs  portes  contre  eux, 
en  apprenant  la  fin  tragique  des  deux  réhabilita  leur  mémoire ,  et  permit  à 
favoris  de  son  frère  :  *  Coconas  étoït  'turs  héritiers  de  rentrer  dans  leurs 
»  un  gentilhomme  vaillant  et  bravo,  M*"!.  V— ve. 

»  mais  méchant,  voire  un  des  plus        COnQUftBD(Fiuir{OM-Bï:iiivA«D), 

»  meschants  qui  futen  mon  royaume.  n^  à  D'\"n  >  'e  *  janvier  1 700 ,  s'a- 

«  II  rac  souvient  lui  avoir  ouï-dire  donna  à  la  poésie  latine  à  l'âge  de 

»  entre  autres  choses,  se  vantant  de  0Me  aDS-  **■  lecture  de  Boileau  et  (le 

»  la St.-Bartbélcmy,qu'iJavoit racheté  Racine,  q"''l  Et  en  1715,  lui  inspira 

■ ~ . 1  le  goût  de  la-poésie  française,  et  il  fa 

(1)  On 1  trouva  aussi,  parmi  les  effets  cultiva  assidûment,  Aprésavoir  achevé 

.'*£  f«,l  y™'**  t  f  '  pr^r*  *«"  c°"<'3  dephilosop^ie,  il  s'appliqua 

avec  des  cérémonies  rownques,  «dont  ,11  .  '-  '■     .      i-    ■'  *j  H. 

le  cotur  avait  été  percé  avec  une  aiguille  ■  a  la  ,a06ue  '"i,,c»  P"1S  Ctudla  te  dnMl> 

cette  Oniro  talianumiqna  intrigua  beau-  et  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Di- 

coup  Catherine;  elle  crut  que  Timnee  jon  en  17ÏT.  11  s'acquit  quelque esli- 

««t  été  fabriquée  contre  ChtrleslX,  medans  sa  profession,  et  mourntvers 

vfS^s&rjffvsi  i?;a-  °n  a  *<  iui =;-.  *•*  - 

un  iquemen  t  i  le  fiire  aimer  dW  grande  Dissertations  oà  Ton  fait  voir  que  ils 

princes»,  -  profession  d'avorat  est  lu  plus  belle 
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it  toutes  Us  professions ,  où  Von 
aminé  si  les  juges  qui  président 
eux  audiences  peuvent  légitimement 
iaUirompre  tes  avocats  larsqu'ih 
puddmt, ,i-j53  ,  in- m.  Ces  lettres, 
m  nombre  de  deux ,  qui  sont  devenues 
rires ,  et  dont  Go  u  jet  conseille  la  lec- 
ture, ont  été'  attaquées  dans  un  petit 
toit  intitulé  :  Réponse  d'un  fils  à  son 
pin; ,  sur  deux  lettres  qui  parurent 
«  1 7  33  ,  au  sujet  de  la  profession 
d'avocat.  Ou  cherche  dans  cette  ré- 
ponse a  rabaisser  la  profession  d'a- 
yoeat ,  surtout  par  rapport  aux  hono- 
raires. H.  Poésies  diverses,  Lyon, 
(Paris)  1754,  a  vol.  iu-ia.  Beau- 
coup de  ces  pièces  avaient  déjà  paru 
dans  ie  Mercure  el  avaient  eu  le  suf- 
frage de  Lamonnaye  et  de  Piron.  Ou 
trouve  dans  le  second  volume ,  la  tra- 
duction de  beaucoup  d'éni^ ramro.es  de 
Martial,  dpwen,  de  F Anthologie, 
parmi  lesquelles  on  distingue  celle-ci: 

.Mi'*i;*j;£!iii7chdniml(li«* 

\a  Nouveaux  Amusements  du  cour 
It  de  l'esprit,  contiennent  aussi  la 
traduction  de  quelques  épigrammes 
d'Owen,  par  Cocquard.  A.  il — t. 
.  COGQUAULT(PiM«),chanoin« 
et  officiai  de  l'église  de  Reims ,  sa  pa- 
irie ,  docteur  en  droit  et  conseiller  au 
pïssidial  de  la  même  ville ,  mort  eu 
i645.  C'était  un  homme  d'esprit  et 
de  mérite,  qui  fut  toujours  consulté  et 
employé  dans  les  affaires  qui  deman- 
daient de  la  capacité.  Il  a  fait  le  dé- 
pouillement du  cartulaira  de  son 
église  ela  recueilli  une  grande  quan- 
tité d'extraits  pour,  une  histoire  ecclé- 
wsiique  et  civile  de  Reims.  Ces  raa- 
«uscrùs, conservés  dans  la  bibliothèque 
4e  la  ville,  consistent  en  cinq  vol. 
tu-Fol.  et  unin-4  •  Ce  travail  explique 
le  refus  que  le  chapitre  fit  dans  le 
temps,  h  André  Duchesoe,  de  lui 
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ouvrir  son  eartulaire  ,  comme  il  a  déjà 
été  dit  à  l'article  JJebgieb  (  Nicolas  ). 
Cocquault  s'appuye  sur  les  chartes  et 
sur  les  chroniques  anciennes,  vérita- 
bles sources  de  l'histoire.  Les  dernier» 
volumes  sont  meilleurs  que  les  pre- 
miers ,  parce  qu'ils  tiennent  a  des 
temps  plus  connus  et  plus  rapprochés; 
malheureusement  ils  sont  écrits  d'une 
manière  très  difficile  à  déchiffrer.  On 
a  publié ,  après  la  mort  de  Fauteur,  U 
table  chronologique  de  cette  histoire , 
Reims,  i65o,  in-8°.,  composée  par 
lui-même.  Il  y  observe  le  même  ordre 
qu'il  a  suivi  dans  son  grand  ouvrage. 
Cocquault  a  laissé  encore  quelques  au- 
tres manuscrits  qui  ont  perdu  tout  leur 
intérêt.  C.T— t. 

CUCQUIUSC  Gisïert  ).  F.  Cock. 
CODl>£US,ouVANDERG0DDE 
(  Guillaume  ) ,  né  à  Leyde  en  1 575, 
y  fit  d'excellentes  études  et  y  fut  nom- 
mé professeur  de  langue  hébraïque 
en  1601.  Sa  répugnance  à  souscrira 
les  statuts  du  fameux  synode  de  Dur- 
drecht  le  fit  suspendre  de  ses  fonc- 
tions en  161g.  Ëq  i6a3,  la  haine 
essaya  de  te  compliquer  dans  un  pro- 
cès pour  tentative  d'assassinat  sur  la 
personne  du  stathouder  Maurice  ; 
mais  l'évidence  de  son  innocence  le 
fit  relâcher  aussitôt.  On  ignore  la  date 
précise  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  I.  JVo- 
tm  ad  grammatical»  hebramm  Mar- 
tini JVavarri  Morentini  ,  Leyde  , 
-1613,  in-ia;  W.Hoseas  ,  prophe- 
ta ,  hebraïcè  et  chaldaïcè  ,  cum  du- 
plici  versions  latinâ,  et  commenta- 
riis  hehrmcis  Salomonis  Jarchi  , 
Aben-Eznei  et  Davidi.i  Kimehi: 
Masoraitemparvarvtc.,)ïmd.,  1621, 
io-4°.  ;  III.  Fragmenta  comœdia- 
rutn  Aristophanis  ;  ibid.,  î&S,  et 
quelques  autres  productions.  —  Sas 
trois  frères,  Jean,  Adrien  etGisbeit  van 
derCodde,  fondèrent  aRhinsbourg, 
village  aux  environs  de  Leyde,  une 
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iwrte  «V  secte  qui  a  pris  le  nom  de  CODJV- MOUSTAPÏ1À- PACHA", 
ghirubourgeeis ,  aussi  appel»  CoU  graud-Vézyr  du  temps  de  Bajaïet  II  ; 
légietu.  Musbeim  leur  a  consacré  uue  dont  il  était  devenu  la  créature  en  se 
juitiedu  n".  chapitre  du  siècle  17,  chargeant  de  tuer  son  frère  Zizime 
sfciiuD  1 ,  -punie  a ,  de  son  Histoire  sutthân  (  Voy.  Zieihe  ).  Pour  coa- 
ecclésiastique  (  traduite  en  français ,'  sommer  ce  projet ,  il  s'était  rendu  a 
tome  5, page  5içj  et  suivante,  édition  Borne  auprès  de  ce  malheureux  prîn- 
de  Maëstricbt  ).  —  Pierre  Codde,  ou  ce,  qui  le  prit  à  son  service  en  qualité 
Coddéus ,  oratorien,  né  a  Arnster-  de  bërbér-bachi  (barbier),  ce  qui  lui 
dam,  en  1648,  évéque  (  in  par-  fournit  l'occasion  d'eietuter  sa  com- 
tibus  )  de  Sebaste  ,  aida  Antoine  mission ,  eu  le  rasant ,  disent  les  his- 
Arnauld  à  répandre  le  jansénisme  toriens  turks ,  avec  un  rasoir  empoi- 
en  Hollande,  et  l'on  peut  voir  à  sonné.  Sa  commission  remplie ,  il  s'en 
ton  sujet  le  Dictionnaire  des  livres  retourna  auprès  de  son  maître,  qui 
jansénistes ,  tom.  I", ,  page  20  ,  a  1  l'en  récompensa  en  l'élevant  à  la  di- 
ct  ailleurs.  Il  succéda  à  Jean  de  gnitéde  pacha,  et  en  lui  conférant  le 
Piicrcassel  dans  la  dignité  de  vicaire  gouvernement  de  la  Homélie.  De  fs- 
apustolique  des  Provinces-Unies,  et,  ie  a  r  en  faveur,  ri  parvint,  en  917  de 
appelé  pour  se  justifier  à  Home,  if  ne  l'hégire  (  i5ii  deJ>C),  nu  poste 
se  préserva  pas,  en  s'y  rendant  avec  cmineiit  de  grand-véïyr ,  en  reinpla- 
confUnce  ,  d'être  dépose  par  nli  dé-  cernent  d'Abuied -Pacha,  surnommé  le 
cret  du  3  avril  170^.  H  est  mort  le  Hersek-Zadé.  Af  avènement  de  Sêîi m 
18  décembre  1710,  laissant  son  nom  au  troue,  Codja  -Mouslafa  ayant  été 
en  odeur  de  saiuleté  auprès  de  son  accusé  d'entretenir  des  relations  avec 
parti.  —  Il  y  a  eu  aussi  denx  pein-  Aluned-Khân ,  qui  disputa  pendant 
1res  hollandais  du  nom  de  Codas,  quelque  temps  la  couronne  à  ScHin, 
Charles  et  Pierre.  M — ok.  fut  décapité,  et  expia  par  cette  mort 
CODIN  (George)  était  revêtu  de  sa  trahison  envers  Ziziinc.  Les  btsto-' 
la  dignité  de  curopalate  à  la  conr  riens  de  sa  nation,  tout  en  blâmant  sa 
des  derniers  empereurs  de  Couslanti-  conduite,  ne  peuvent  lui  refuser  beau-' 
nople,  et  00  croit  qu'il  survécut  à  la  coup  de  jugement ,  et  une  grande  ap- 
prise de  cette  ville  par  les  Turks.  Il  titude  pour  les  affaires  publiques.  Pen- 
nous  reste  de  lui  différents  ouvrages  '  danl  sou  Wzyri.ft ,  qui  a  duré  à  peu 
sur  lés  offices  delà  cour  et  de  l'église  près  un  an,  il  fil  construire  une  mos- 
patriarchale  de  Constant i nople  et  sut  quéequi  porte  encore  son  nom,  un 
les  antiquités,  l'histoire  et  ladescrip-  collège  {medreceh  !,  et  un :  grand  m>m- 
tion  de  cette  ville.  Les  premiers  ont  bre  d'hospices  de  bienfaisance  et  d"éta* 
été  rassembles  par  le  P:Goar,  qnilel  blissemenls  publics  dont  il  a  embelli 
a  fait  imprimer  en  grec  M  en  latin  ,  la  capitale  de  l'empiré  des  Turks. 
avec  différentes  autres  pièces  et  des  fi— -s. 
Botes,  Paris,  i64»,in-foi.  Les  autres  CODOURY(Aboul-hoceïh-Ahmi:o), 
l'ont  été  par  P.  l.ambedui,  qui  les  célèbre  docteur  musulman  ,  de  la 
a  puhliés  en  grec  et  en  latin  ,  Pa-  secte  d'Abou  Hanyféh  (  Voy.  Ha- 
ris,  i655,jn-fol.  Ces  deux  volumes,  wïféh),  naquit  un  567  de  l'bég. 
qui  ne  nous  apprennent  rien  de  bien  et  mourut  en  4  j8  de  la  même  ère 
important ,  font  partie  de  la  Byzon-  .  (  1037  de  J.  C.)  H  est  auteur  d'un 
Lue.                                  G—a.  grand  nombre  d'ouvrages  sur  le  droit 
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Oçt  la  métaphysique  «de  quel-     moins  vif  et  décidé,  la  rendit  usa 


ques  poésies,  tbu  Khilcan  perle  avec  vraisemblable.  Vers  l'an  I  ^o3,  il  m 
grand  éloge  de  l'abrège  qu'il  fil  des  démit  de  son  gouvernement,  et.  sert- 
dogmes  de  sa  secte,  et  qui  est  connu  tira  dans  ses  biens  aux  Barbadcs,on 
sous  le  titre  A' Mmokkiassnr  alco-  il  mourut  en  1710,  laissant  ses  deux 
dourjr  {  Abrégé  de  Codeur/  ).  Les  plantations  des  liarbades  et  une  par* 
musulmans  Hauéfys  en  font  uu  tel  tie  de  l'île  rie  la  Barboude  à  la  société' 
cas  qu'ils  l'apprennent  par  cœur ,  et  pour. la  propagation  de  l'Évangile,  et 
le  regardent  comme  la  meilleure  rè-  ordonnant  que  la  plus  grande  partie 
glc  de  conduite  en  matière  de  religion  ;  de  ce  legs  serait  employée  à  fonder  et  k 
aussi  a-l-il  été  commenté  en  058  par  doter  aux  Barbudes  un  collège  où  l'on 
un  docteur  très  estimé.  Ce  commeu-  serait  obligé  d'enseigner  et  de  prati- 
taire  se  trouve  parmi  les  manuscrits  quer  la  médecine,  la  chirurgie  et  la 
arabes  de  la  bibliothèque  impériale,  théologie..  11  légua  au  collège  d'All- 
D'Herbtlot  attribue  au  même  auteur  Soûls,  1 0,000 liv.sterl.  pour  balir  une 
un  Traité  de  spiritualité  et  un  autre  bibliothèque  et  la  fournir  de  livres, 
dcmetaphjsiijue,  intitulés,  le  premier,  et, en  outre,  sa  propre  bibliothèque, 
DjéwhérékelnadiréhtÛœcanATé-  estimée(i,ooo  liv.  «cri.  Il  n'a  rien  pu- 
héUéméh.  Celui-ci  a  été  commenté  par  blié  que  quelques  vers  adressés  à  sir 
Hossam  eddyn  Um  Almekky,  Codoury  Samuel  Gartb ,  sur  son  poème  du  Dis- 
a  occupé  la  dignité  de  rt'is  de  la  secte  peasaire.  Par  un  contraste  assez  sin- 
Hanéfy,  dans  l'Irac.  Ibu  Khilcan  dit  gulier,  il  joignait  à  un  caractère  ar- 
que le  surnom  sous  loquet  il  est  connu  dent  et  actif  lie  goût  de  la  retraite  et 
dérive  de  codour,  pluriel  de  hidr  de  la  vie  .méditative.  Son  corps  fut 
(  latin  oUa  )  ;  mais  qu'il  ignore  l'ori-  transporté  en  Angleterre  en  1 7 1 G ,  et 
aiue  de  cette  singulière  dénomination.  On  lui  éleva  un  tombeau  a  Oxford. 
J-«.  X-s. 
GODItINGTOH  (  Christophe  ),  C01>KONGHI(IUpt<sti),  célèbre  ■ 
militaire  distingué ,  savaut  et  ami  des  -médecin  italien ,  né  à  Imola ,  vers  le 
lettres,  naquitauxBarbadcsen  1668.  milieu  du  16". siècle,  est  l'auteur  d'un 
Il  fut  envoyé  de  bonne  heure  en  An-  assez  grand  nombre  d'ouvrages  qui , 
gkicrrc ,  et  élevé  à  l'université  d'Ox-  sans  être  exempts  d'erreurs ,  portent 
tord,  pour  laquelle  il  eut  toujours  uu  cependant  presque  tous  le  cachet  de 
tendre  attachement.  Nommé  associé  l'originalité  et  quelquefois  du  génie  : 
au  collège  de  All-Souls,  il  conserva  ce  1.  De  christiand  ac  tutd  madendi 
tnre,  mèmceneutraoLdanslacamére  ratione  libri  duo,  varia  doctrmd 
militaire,  Il  se  lit  remarquer  dans  cette  referti  ,  cum  Tractatu  de  baceis 
carrière  par  sa  bravoure  autant  que  erientalibm  et  antimorùo,  Ferrare, 
par  l'élégante  de  manières,  qu'il  i5gi  ,Û>4°*i  Bologne,  i6ag,  ù>4'<f 
joignait  au  savoir  le  plus  étendu.  11  H.  De  inorbis  veneficis  ac  veneficiit 
combattit  au  siège  de  ftainur ,  et ,  à  la  libri  quatuor ,  tri  quibus  non  s'olùin 
paix  Je  Kiswick,  il  fut  nommé  gouver-  cenû  ralioaibus  veneficia  dort  de* 
neur-gértéral  des  îles  du  Vent.  Accusé  moitstratitr,  sed  eorum  specîes,  eau* 
devant  la  chambre  des  communes  de  sœ ,  signa  et  efféetus  novd  itudtodo 
procédés  violents  et  illégaux  durant  aperiuntur,. elc,  Venise,  i5<)5,iu- 
son  gouvernement,  l'accusatif  n'eut  8.;  Milan,  1  tir  8,  iu-8".  L'auteur  n'a 
pas  de  *uiie,  quoique  son  carat  1ère,  au  passes  le  courage  de  l'élever  ai 
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t!cs  préjuges  de  son  siècle; ileroil  fer-  de  morbo  nopo,   prolapsti  se&àfl 

mentent  à  ta  puissance  des  maléfices,  tnucronatm    cartilaginis    Libellas , 

Ajii'ès  avoir  fait  une  longue  émimcra-  Bologne,  ifio3,  in-4  -  Codroncni  est 

liuii  des  maladies  qui  en  dépendent ,  un  des  premiers  qui  se  soient  occupes 

il  indique  les  moyens  de  les  prévenir  de  tracer  des  éphéméiides  médicales  ; 

et  de  les  guérir.  III.  De  vitiis  vocis  et  personne  avant  lui  n'avait  exacte- 

libri  duo,  in  ijuibiis  non  salùmvoeis  meut  décrit  le  renversement,  la  lux*- 

dcfmitio  trtjditur  et  explicatur ,  sed  lion  du  cartilage  lipbo'iuV.  V.  De  ra- 

iUius    differentim ,  instrumenta    et  bit ,  kydropkobià  communiter  die- 

causce  aperiuntur;  ultime  de  vocis  td,  Ubriduo  ,-  Désole  abtynïhii  li- 

conservationc  ,  préservations,  ac  bellus  ;  De  Si  qui  ttqud  immergun- 

vitiarum,  ejus  curationf  traclatus;  tur  Opuiculum,  et  decllebora  Com- 

opus  ad  tiblitatem  concionatorum  ntentarius,  -Francfort ,  1610,  in-8". 

prœcipuè  edilum  ;  où  accedit  con-  L'an  r  fur  traite  encore  ici  en  détail  des 

fiUum  de  raucedine,  ac  methodus  sujets  qui  n'avaient  été  qu'ébauches 

ttstijicandi  in  auibiuvis  casibrn  me-  avaDt  lui.  VI. De armis  clirnaetericis, 

dicis  ablatis  i  in  qud  nonnuilt*  diffi-  neenon  de  ratiene   vitandi   eorum 

c'dlimœ  ac  pulckerrinue  quoationes  pericula  ,  itemque  de  mfdis  vitam 

expticantur,   et  formulai  qutedam  producendiCominentarius,lMofpi; 

testattonum  proponuntur ;    opuscu-  i6ao,  in-8".  ;  Cologne,  ifrlî,  in-8*- 

lum  non  modb  neotericis  médias.  Quoique  la  doctrine  des  années  cli- 

sed  et  jurisperitis  ac  jtidicibus  plu-  malériques    soit    aujourd'hui    regar. 

rimïim    ex  usu,  Francfort ,     l5y7,  dé*  comme  illusoire- par  tous  les  hom- 

111-8'.  Cet  écrit  est  composé  de  deox  mesinslruith,  l'ouvrage  de  Codronrhi 

Krlîes  très  distinctes,  importantes  n'est  pas  devenu  absolument  inutile; 
ne  et  l'autre ,  mais  dont  la  seconde  on  y  trouve  quelques  bons  préceptes 
mérite  surtout  d'être  signalée  d'une  d'hygiène  et  une  grande  érudition. 
manière  spéciale.  C'est  le  premier  Z. 
traité  ex  professa  qui  ait  jamais  été         CODBUS,  poète  latin,  contempo- 
publié  sur  la  médecine  légale  en  gé-  rain  et  ami  de  Virgile,  qui  en  fait  Vé- 
nérai ,  et  particulièrement  sur  l'art  loge  dans  son  éclogue  VII  : 
de  faire  les  rapports.  Les  décisions  Hji»p]>K,»iUTUMr,ubaitiriac>,uiaïfaii>i- 
de  Codronchi  ne  sont  pas  sans  doute  QpmJwUedn,  wadtaipnmM*  n»u 
constamment  dictées  par  une  saine  ï#»i»»iU»*«Â 

logique;  il  suit  trop  servilement  le*  Il  ne  nous  reste  rien  de  lui.  —  Unau- 

préceptes  d'Aristote ,  et  donne  des  ne  Coeurs,  aussi  poète  latin,  vivait 

preuves    nombreuses  de  cette  cré-  sous  le  règne  de  Domitien  ;  il  avait 

ilulilé  aveugle  qu'il  blâme  dans  les  écrit    un   poésie   en    l'honneur   Je 

autres.  Quoi  qui!  en  soit,  il  faut  lui  Thésée,  et  n'est  puis  connu  aujom- 

savoir  gré  d'avoir  fait  le  premier  pas  d'hui  que  par  ces  mots  de  Jnvénal  : 
dans  une  carrière  que  depuis  ont  si .        ¥•»*■  uihi  ru»  tikmMu  Cnt». 
glorieusement  parcourue  itt  compa-  A.  1J— t. 

triotes  Fedeli,  Zacehia  et  Tortosa.         CODRUS{AjtToirrusUncÉus).  V. 

IV.  De  morbis  qui  ItnbltB  et  alibi  Ubcéus. 

communiter  hoc  anno  i&oivagati        COKBE-RGEB.  f 'oy.  Koeberge*. 
sunt  Commentariolum ,  inquopo-         COECK.  Voy. Koeck. 
tiisiwtumde  lumbridi  tracfaUtr,et        COEFFETEAC (NkWLu ),néàSt-- 
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Calais,  petite  Tille  du  Maine,  en  t57(,  écrits,  dans  ce  genre,  ne  sont  point 
entra  dans  l'ordre  des  dominicains  défigurés,  comme  la  plupart  de  ceux 
i  l'âge  de  quatorze  ans.  Ses  inpé-  du  même  temps,  par  des  injures  ou 
rieurs  l'envoyèrent  à  Paris  continuer  des  absurdités.  H  avait  encore  com- 
ses  études;  il  y  fit  de  si  grands  pro-  pose* quelques  ouvrages  de  piété,  en- 
grès,  qu'à  vingt-un  ans  il  fut  nom-  fièrement  oubliés  aujourd'hui,  et  dont 
me  professeur  de  philosophie'.  Il  se  fit  nous  ne  parlerions  pas  s'il  n'en  avait 
ensuite  recevoir  docteur  en  théologie,  pas  écrit  plusieurs  en  vers  fiançais.  Ses 
et  prêcha  avec  applaudissement  dans  vers  sont  fort  médiocres ,  et  on  a  lieu 
les  principales  églises  de  la  capitale,  d'être  surpris  qu'après  ta  mort  de  l'ait- 
Henri  IV  ayant  désiré  de  l'entendre  ,  teur  on  ait  songé  j  recueillir  ceujs 
en  fut  tellement  satisfait,  qu'il  lui  qu'il  avait  laissés  manuscrits.  Hené-le- 
donna  le  titre  de  son  prédicateur,  Masuyer,  parisien,  publia  en  1637  , 
et,  quelque  temps  après ,  le  char-  in-S°.,  la  Marguerite  chrétienne  de 
£ea  de  répondre  à  l'avertissement  de  Coëffeteatt,  hymne  contenant  la  vie 
Jacques  I*'.,  roi  de  la  Grande- Rrew-  et  le  martyre  de  Sa.  Marguerite',  et 
gne,  auiroocarques  catholiques.  Coëf-  vn<-  Paraphrase  du  Stabat.  Eu  1606,  ■ 
feteau  s'acquitta  de  cette  commission  Coèffeteau  avait  déjà  donné,  in-4°. , 
avec  beaucoup  de  râle.  On  lui  en  don-  une  Paraphrase  en  vers  de  ta  prou 
na  bientôt  après  une  nouvelle,  plu*  du  St. Sacrement,  composée  par St.- 
delicate  et  plus  difficile.  Antoine  de  Thomas  -  d'Aauin.  L'ouvrage  qui  Ini 
Dominis,  counn  par  son  savoir ,  par  avait  fait  le  plus  de  réputation  est  sa 
son  éloquence  et  par  ses  malheurs  ,  traduction  de  t Histoire  de  Florus  ; 
suite  de  I  inconstance  de  son  caractère,  elle  parut  en  1611,  iu-H. ,  futréint- 
venait  d'attaquer  la  puissance 'tempo-  primée  plusieurs  fois  dans  le  même 
relie  des  papes.  Grégoire  XV  invita  format ,  et  prônée  pendant  quelque 
Coeff-teau  à  prendre  la  plume  pour  temps  comme  le  chef-d'œuvre  de  la 
le  réfuter.  Il  obéit,  et  fit  paraître  sa  ré-  langue  française.  VaugHas  la  citait 
pon.se  en  2  voTTin-fol.  îl  y  préparait  comme  un  modèle.  Coèffeteau  avait 
une  suite ,  que  la  mort  l'empêcha  d'à-  fait  suivre  cette  traduction  d'une  Ris- 
eheTer.  Coëffùtcau  était  parvenu  dans  toire  de  l'empire  romain,  depuis 
peu  d'années  aux  premiers  emplois  de  Auguste  à  Constantin  ;  mais  celte 
son  ordre.  En  1617,  il  avait  été  nom-  continuation  est  fort  médiocre.  Il  avait 
mé  evéque  de  Dardanie,  administra-  encore  abrégé  et  traduit  en  français 
teur  du  diocèse  de  Mets,  et  en  1621,  XArgenis,  roman  politique  de  Bar- 
évÈque  de  Marseille.  Il  ne  put  pren-  .  clay,  Paris,  if»i ,  in-  8'.,  avec  le 
dre  possession  de  ce  siège ,  et  mourut  Promenoir  de  la  reine  à  Compiègne. 
a  Paris,  d'une  goutte  remontée,  le  W — s. 
ai  avril  1625,  Agé  de  quarante-neuf  COEHOHN.-  Voy.  Conoiwr. 
ans.  Les  ouvrages  de  controverse  n'of-  COËLIUS  RHODIGINUS.  Voy. 
frantplusaùcuneespèced'intérét,nous  -Richeri. 

ne  rapporterons  point  ici  les  titres  de  COELLO  (Gispaa),  en  latin  Coet- 

cenxdeOaëfféteau;  ou  les  trouvera  lias,  jésuite  portugais,  né  à  Porto,  en. 

dans  le  tom.  III  des  Mémoires  de  Ni-  i53i,  s'embarqua  pour  les  Indes  des 

eéron.  Nous  nous  contenterons  de  dire  sa  première  jeunesse,    fit  profession 

qu'il  .s'était  fait  la  réputation  d'un  con-  à  Goa,  l'an   i556,   et,  après  avoir 

troTersbte  raisonnable,  et  que  tel  prêché  lï.vangile-sur  la  côie  de  Ma- 
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labar  pendant  dix-huit  ans,    fnt  en-  donne  le  nom  affectueux  de  sonclar 

voyéau  Japon,  l'an  1571.  Son  zHe  fils.  Il  étudia  a  Rome,  dans  l'école  de 

y  Ait  d'abord  couronné  du  plus  grand  Itaphaè'l,  et  se  perfectionna  dans  son 

succès ,  et  il  baptisa ,  seul ,  dix  mille  art ,  en  Espagne ,  sous  Antonio  Moro. 

idolâtres  dans  le  royaume  d'Omura.  11  passa  en  Portugal,  et  se  mit  au  ser- 

Aucun  danger  n'arrêtait  son  ardeur  ;  vice  de  don  Juan  ;  et  après  la  mort  de 

il  renversait   les  idoles,  abattait  les  ce  prince,  àceluidedona  Juana,sœur 

temples,  et  il  vint  à  bout  de  coq  ver-  de  Philippe  II-  Quand  Antoine  Moro 

tir  une  soixantaine  de  bonzes,  lors-  se  retira,  ie  roi  d'Espagne  sollicita  sa 

qu'il  cherchait  à  détruire  leur  collège  sœur  de  remplacer  ce  grand  artiste.,  en 

Îriricipal.  Il  fut  bientôt  après  mis  à  lui  envoyant  Coello.  A  son  arrivée  à  la 
1  tête  de  l'église  d'Omura,  ou.  avec  le  cour,  Philippe  lui  fit  donner  un  ap- 
secours  de  quelques  autres  mission-  parlement  avec  lequel  il  avait  une  coro- 
llaires, il  avait  baptisé  en  troisansjus-  inunication  particulière  ,  afin  de  le 
qu'à  cinquante  imite  personnes ,  et  il  pouvoir  visiter  pendant  son  travail. 
fut  nommé,  an  1 58 1 ,  vice-provincial  £anscesoccasions,i]trâitaCoelloavec 
du  Japon.  Gamba condono ou  Taicosa-  une  grande  familiarité.  Le  peintre  ob- 
tint,  empereur  du  Japon,  lui  accorda  tint  tellement  la  faveur  de  la  famille 
une  permission  générale  de  prêcher  ravale ,  que  son  appartement  était 
l'Évangile  dans  tout  l'empire  ;  mais  quelquefois  leur  rendez-vous  général. 
quelque  temps  après,  lui  donna  ordre  Coello  y  fit  plusieurs  portraits  de 
d'en  sortir  avec  tousses  compagnons,  Philippe  et  de  tous  les  principaux  per- 
le 25  juillet  1-587-  Coello,  espérant  tonnages  de  la  cour.  Il  parvint  à  un 
oue  cette  tempête  ne  durerait  pas ,  se  si  baut  degré  de  faveur ,  que  les  cour- 
déguisa,  ainsi  que  ses  confrères,  et  ils  tisans  et  les  grands  eux-mêmes  re- 
coutinuèrent  de  veiller  sur  leur  trou-  cherchèrent  sa  protection.  Coello  ne  fut 
peau.  Il  choisit  pour  sa  résidence  la  pas  moins  favorisé  des  papes  Grégoire 
ville  de  Conzuça  ,  soumise  au  roi  d'A-  XIII  et  Sixte  V,  des  ducs  de  Florence 
rima ,  qui  le  favorisait.  Il  y  mourut  et  de  Savoie,  du  cardinal  Farnèse  et 
enfin,  épuisé  de  fatigues ,  le  7  mai  de  plusieurs  autres  fameux  person- 
i5go,  et  ce  prince  lui  fit  des  funérail-  nages  du  temps.  Après  avoir  fondé  à 
les  magnifiques.  On  a  du  P.  Coello  des  Yalladolid  un  hospice  d'enfants  trou- 
lettres  insérées  dans  les  Lettres  artr  yes,  Coello  mourut  à  soixante -cinq: 
mutiles,  ou  Relations  du  Japon,  da-  Ans,  en  1 590,  universellement  re- 
féesde  1573,  i58a  et  i588;  onlej  gretlépar  les  artistes  et  parlerai,  et 
a  publiées  en  portugais,  Evora,  i5ç>5;  célébré  par  le  fsmeuxLopei  de  Vega, 
Us  premières  l'ont  été  en  italien,  Ho-  qui  fit  son  épitaphe.  Ses  tableaux  de 
meet  Venise,  i58.r>.Gclledc  l'an  1 58a  saints  a  l'Escurial  sont  fameux,  et  sur- 
a  e'ié  traduite  en  allemand  ,  sous  ce  tout  son  portrait  de  S.  Ign ace,  d'après 
litre  :Juitgstc  Zeitungaussder  weit-  sa  figure  en  cire,  prise  sur  nature 
beriimbten  Insel  Jappon ,  Dillingen,  après  sa  mort.  On  vante  aussi  un  ta- 
r5at>,  in-8°.  CM. P.  bleau  conservé  dans  l'église  de  SL- 
COELLO  (  Alobso  -  Sahchez  ),  Jérôme  de  Madrid ,  qui  représente  ta, 
l'un  .des  artistes  les  plus  estimés  que  l/Lartyre  de  S.  Sébastien ,  avec  le 
Philippe  |l  employait  à  peindre  pour  Christ,  la  Vierge,  S.  Bernard  et  S, 
l'Escurial,  Ce  prince  l'appelle  dans  ses  François,  et  le  Père  éternel  avec  une 
lettres  le    Titien  portugais.,  et  lui  Gloire,  le  tout  d'un  grand  relief  cf 
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d'ntie  belle  «pression.  Son  coloris  est  de  là  que  sortirent  Mimez  et  Arde- 

iIjjis  le  goût  de  celui  du  Titien.  ]i — rc.  mans.                                   B~g. 

COELLO  (  Claude  ) ,  cintre  es-  COELMAÏÏS (  Jacques)  ,  graveur 
p.iguol,  de  la  même  famille  que  le  pré-  au  burin,  né  vers  1670,  à  Anvers,  ap- 
cèdent ,  vc'eut  à  une  époque  où  le  sen-  prit  la  gravure  de  Corneille  Vermeu- 
liment  du  beau  était  presque  entière-  len.  Il  était  même  déjà  compté  au 
meut  perdu  dans  sa  patrie.  Aussi  on  nombre  des  bons  graveurs  d'Anvers, 
le  regarde  comme  le  dernier  peintre  lorsqu'il  fut  appelé  en  Provence  par 
distingué  qui  ait  paru  en  Espagne,  M.  Boycr  d'Aguilles  (  Voy.  Bonn  ) 
dans  le  17".  siècle.  II  fut  élève  de  '  qui  le  chargea  de  graver  sa  riche  col- 
F.  Ricci,  et  l'étude  particulière  qu'il  leclion  de  tableaux. Ce  travail,  rois  au 
fil  des  ouvrages  du  Titien,  de  Rubens  jour  dès  1^09,  fut  donné  plus  corn- 
et de  van  Dyck,  le  rendit  un  excel-  plet  eu  il44f  ""  *c  compose  décent 
lent  coloriste.  Ainsi  qu'Anuibal  Carra-  dix-huit  pièces  ,  dont  le*  portraits  for- 
chc,  il  sut  initier  lesquelles  éminentes  ment  la  partie  la  plus  intéressante. 
de*  grands  maîtres  qui  l'avaient  pré-  Toutes  les  planches  sont  exécutées  au 
cédé.  Les  connaisseurs  trouvent  qu'il  burin,  dans  un  slyle  pesant  et  peu  liar- 
égale  Cano  par  le  dessin,  Murjilo,  mouieux;  on  leur  reproche  une  teinte 
dans  le  coloris,  etVelasques,  dans  les  trop  également  noire;  un  dessin  trop, 
effets  ;  mais ,  sous  d'autres  rapports ,  incorrect  dans  le  nu  des  figures,  et 
ses  ouvrages  portent  l'empreinte  du  trop  peu  de  noblesse  dans  l'expresr 
siècle  où  il  vivait.  Le  roi  d'Espagne  sioii  des  têtes;  mais  cet  artiste  a  sou- 
ayant  fait  venir  Jordan  pour  peindre  vent  le  talent  de  cacher  les  nombreux 
le  grand  escalier  et  la  voûte  de  l'église  défauts  de  ses  estampes  sous  l'éclat 
de  l'Kscurial,Coelk>  fut  tellement  sen-  d'un  coloris  vif  et  brillant.  On  a  dit 
sible  à  celte  préférence,  qu'il  en  loin-  de  lui  avec  raison  que  c'était  un  gro- 
ba  malade,  et  mourut,  en  i6g3,  a  veur  coloriste.  11  mourut  à  Aix  en 
Madrid ,  où  il  était  né  en  1 6a  1 .  Ou  1 735.  A— s. 
doit  à  sos  goût  pour  le  travail ,  un  COENUS,  fils  de  PaJéuj ocrâtes, 
assez  grand  nombre  de  tableaux.  Ce-  l'un  des  principaux  officiels  d'Alçxaii- 
lui  qui  décore  l'autel  de  la  grande  dre- le- Grand ,  commandait  un  des 
sacristie  de  l'Esciirial  suffirait  pour  corps  qui  formaient  la  phalange.  Ce 
l'immortaliser.  L'effet  magique  de  la  prince  ayant  passé  en  Asie,  renvoya, 
peinture  ne  saurait  être  porté  plus  aux  approches  de  l'hiver,  Commis  dans 
foin  que  dans  ce  tableau,  qui  repré-  laHacedoineaveclesjeuoesgens  nou- 
seute  Charles  U à  genoux  et  entou-  vellemeat  mariés,  pour  qu'il  les  ra- 
re des  principaux  seigneurs  de  sa  menât  au  printemps.  Cœnus  se  trouva 
cour.  Ce  beau  morceau,  connu  sous  aux  batailles  d'Issus  et  d'Arbelles;  il 
le  nom  de  Cotocazion  de  las  tantôt  alla  ensuite  dansIaSogdianealapouiv 
formas,  passe  pour  son  chef-d'œuvre,  suite  de  Spilamène;  il  fut  aussi  de 
Dhi  a  coûté  sept  ans  de  travail.  On  l'expédition,  de  l'Inde,  et  lorsque  l'ar- 
&it cas  aussi  de  son  tableau  du  Mar~  née,  arrivée  au-delà  de  l'Hyphasisy 
fyrtt  de  S.  Etienne,  dans  la  chapelle  refusa  d'aller  plus  avant,  il  répondit 
du  collège  de  ce  nom  a  Salamanque.  à  Alexandre  au  nom  des  troupes.  Ce 
Ce  maître  excellait  aussi  dans  l'arehi-  prince  foi  d'abord  offensé  de  sa  liberté; 
lecture.  Son  atelier  fut  l'école  des  plus  mais  ayant  fini  par  se  rendre  aux  rai- 
célèbres  artistes  de  son  temps  ;  et  c'est  sou»  qu'on,  lui  alléguait ,  il  conserva 
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son  amitié  a  Ces  nus,  Ce  général  tnou-  seiller,  cnambellandu  roi,  et  gouTer"- 
rut  dans  l'Inde  peu  de  temps  après ,  neur  de  la  Rochelle.  En  i43'a,  il  osa, 
et  Alexandre  lui  fit  des  funérailles  avec  Dnbreuil, arrêter  à  Chinon,  au 
aussi  magnifiques  que  les  circonstan-  milieu  de  la  cour;  le  sire  de  la  Tri- 
ces  pouvaient  le  penne  lire.  C — n.  mouille,  qui  avait  usurpe' un  grand 
COEPION.  F.  Cstow  d'Utic/cz.  ascendant  sur  le  roi  Charles  VII,  et 
GOEPOLLA  (  Bahthe'lemi  ) ,  l'un  s'était  fait  des  ennemis  de  presque  tous 
des  plus  célèbres  jurisconsultes  du  les  courtisans.  Ce  favori,  devenu  im- 
■  5e.  siècle,  parle  talent  qu'il  avait  portun  au  monarque  lui-même,  avant 
d'ecbircir  les  lois  obscures  et  les  ma-  voulu  se  défendre,  reçut  tin  coup  de 
tièresde  droit  jusqu'alors  inconnues,  dague  dans  le  ventre,  et  fut  conduit, 
ïl  était  de  Vérone.  Après  avoir  étudié  chargé  de  fers  ,  à  Montrésor,  château 
à  Bologne  sous  les  plus  habiles  profes-  appartenant  à  Dnbreuil.  Coëtivy  et 
seur5,ilcommença.lui-mémeà  donner  Dnbreuil,  sûrs  de  l'appui  du  comte 
des  leçons  de  droit  à  Padoue  en  1 44^,  du  Maine  (  vqy.  Chaules  d'Anjou  ),  et 
eu  présence  d'un  grand  nombre  d'au-  du  connétable  de  Richemont,  se  cré- 
diteurs. >Sa  réputation  n'ayant  fait  que  semèrent  devant  le  roi,  et  lui  déda- 
s'accroître  avec  le  temps ,  il  fut  fait  rèrent  qu'ils  n'avaient  arrête  l»  Tri- 
cbevatier  et  honoré  de  la  dignité  de  mouille  que  pour  le  bien  de  l'état, 
comte  palatin.  Ce  qu'il  a  écrit  sur  les  Charles  VII  se  montra  d'abord  in cer- 
Oervitudes  elles  Fictions  des  con-  tain;  l'action  hardie  de  Coëtivy  lui 
trots  a  été  souvent  réimprimé ,  et  a  paraissait  un  attentat  à  sou  autorité  ; 
joui  d'une  grande  autorilé  au  palais,  enfin ,  il  déclara  dans  les  états  convo- 
On  lacependantblâméd'avoirinvcn*  qués  à  Tours',  u  qu'il  avouoitec  qu'a- 
té  des  moyens  captieux  et  de  fausses  *  voient  fait  les  sires  Dnbreuil  et  de 
subtilités  pour  éluder  Tenet  des  lois.  »  Coeirvy,  et  qu'il  les  retenoit  dans 
Plusieurs  aussi  se  sont  plaints  de  ce  »  ses  bonnes  grâces.  »    Coetivv'  fut 

3u'il  estsouveiïtobseur.quoiquefort  nommé  amiral  de  France  en  i45y. 

iffus,  ce  qui  n'est  point  incompa-  Deux  ans  après,  il  acquit  beaucoup  dé 

tible.  On  prétend  qu'il    mourut   en  gloire  au  siège  de  Pontoise,  et  l'on 

»4P37-S°n  principal  ouvrage  est  inti-  attribua  i  ses  conseils  la  prise   de 

tulé  Bortholomei  Cœpoltœ  de  Servi-  cette  place  sur  les  Anglais.  En  1 4^3, 

Vitibas,  Lyon  ,  1660,  ififi6,  in-4".,  Charles  VII  lui  donna  ,  par  lettres- 

cum  septem  dissertatioiùbus  Anton,  patentes ,  les  biens  confisqués  du  ma- 

Matthœi,  Amsterdam,  ifiSri,  in-/,".,  récbal  de  itaiz,  «pour  ses  grands  et 

cum  additionibus    Titii,   Genève,  •  agréables  services  «au  fait  de  nos 

1 759,  in-4°.  B — 1.  »  guerres,  et  attendu,  disait  le  monar- 

COETIVT  (le  sirePitÉGENT  de);  «que,  qu'il  a  la  principale  chargé  et 

amiral  de  France,  descendait  d'une  «conduite  de  nos  plus  grandes  be- 

ancienne    famille    de    Bretagne.    Il  ■  sognes  et  affaires.  »    Coëtivy  prit 

épousa,  en  iiS4i ,  Marie  île  Haiz,  fille  alors  le   titre  de  sire  de   Rkiz.  En 

unique  dn  maréchal  de  ce  nom.  Il  1447,"  commandait  avec  Dunoisct 

avait  étefaitxhcvaliCr,  dix  ans  aupa-  le   maréchal   de  Lbhéac  le  siège  du 

«va ni,  parlccomteduMaine,ets'é»  Maus,   où  les  Anglais  capitulèrent. 

lait  signalé  dans  les  guerres  contre  les  En  i45o,  il  eut  une  grande  part  à  la 

Anglais.  Il  prend ,  dans  un  acte  du  4  bataille  de  Formign  v ,  où  trois  mille 

novembre  i43ti,  les  titres  de  cou-  oinq  cents  hommes  défirent  sept  mille 


Hizedby  GOOgle 


COR  COE  iSi 

Anglais,  en  tuèrent  trois  mille,  et  en  de  l'amiral,  fat  successivement  4v&njf 
firent  quatorze  ce  uts  prisonnier».  Celte  de  Dol,  de  Cora  ouailles ,  archevêque 
défaite  acheva  de  ruiner  leurs  affaires  d'Avignon, et  cardinal,  etc.  Il  fut  char- 
en  Normandie.  Ils  ne  retenaient  plus  gé  de  plusieurs  négociations  par  la 
que  Cherbourg.  Cuëtivy  fat  emporté  cour  de  Home,  eteut  le  titre  de  légat 
de  va  ut  celte  place  d'un  coup  de  canon,  à  latere  eu  France  et  dans  les  pays, 
— CocTivr  {  Olivier  de  ),  frère  de  voisins,  U  mourut  à  &>tne  en  i4î4- 
l'régent,  et  séuéchalde  Guienne,en  V— ve. 
14^1,  se  trouva  à  la  pii.se  de  Dieppe,  COETLOGONf  AisiN-EifsiAinjii., 
parle  maréchal  de  Riens,  en  \\o5.  de),  ué  eu  t646  dune  des  plus  an- 
L'aunée  suivante ,  il  surprit  la  ville  ciennes  familles  de  Bretagne,  futd'a- 
du  CrotoyvEn  143g,  lorsque  Charles  bord  procurair-géncral-syndic  des. 
TU  chassait  les  Anglais  des  envi-  états  de  cette  province,  et  passa  cu- 
rons de  Paris,  Olivier  de  Cuëtivy  suite  dans  la  marine,  où  il  se  trouva 
se  distingua  au  siège  de  lirie-Comtc-  aus.  plus  glorieuses  actions  de  cette. 
Robert,  et  lût  nommé  commandant  énoque,  notamment  à  la  baie  de  Ban- 
de celle  place.  Il  fut  blessé  la  même  try  et  à  laHogue,  où  il  commandait, 
année  au  siège  de  Meaux,  et  fat  fait  le  Magnifique,  vaisseau  de  quatre-. 
chevalier  en  i45o  ,  après  la  ba-  vingts  canons,  sous  le  maréchal  de, 
taille  de  Formigni.  Deux  ans  après,  Touiville.  Il  fut  nomme  vice-amiral, 
étant  sénéchal  de  Guienne,il  corn-  en  -1716,  à  la  place  du  maréchal  de 
mandait  dans- Bordeaux,. lorsque  le  Châleau-Regnaud,  dont  les  héritiers 
vieux  Taibot  entra  dans  cette  ville,  surprirent  au  ministre  une  retenue  de 
et  ie  retint  prisonnier  avec  la  gar-  120,000  livres  que  devait  payer 
-oison.  L'année  suivante  ,  il  se  si-  Cué'tlogon;  mais  celui-ci  s'y  refusa 
gnala  au  siège  de  Castilion,  où  Talbot  en  termes  si  énergiques,  que  le  mi- 
fat  luél  —  CoEnvr  (Guillaume  de )(i  uislre  fut  obligé  dé  rapporter  cette 
autre  frère  de  l'amiral,  délivra  le  honteuse  décision. Peudeiempsapres, 
comte  de  Danois,  assiégé  par  Talbot  découragé  par  d'autres  injustices,  il 
dalis  Dieppe,  en  1 443.  Cette  ville,  man^  se  relira  au  noviciat  des  jésuites,  et. 
quant  de  vivres,  allait  être  obligée  de  finît  sa  carrière  le  7  juin  1730.  Lors». 
se  rendre ,  lorsque  Coelivy  amena  de  qu'il  était  au  lit  de  la  mart,  on  lui 
Bretagne  plusieurs  barques- chargées  envoya  le  bâton  de  maréchal  qu'il 
de  blé,  de  vin  et  d'autres  provisions  ;.  avait  long-temps  vainement  dési-' 
ce  qui  donna  le  temps  au  dauphin  de,  ré ,  et  qu'il  méritai!  a  .tant  de  titres., 
venir  faire  lever  le  siège.  —  Il  est  en-  11  eut  encore  la  présence  d'esprit  de 
core  fait  mention  dans  l'Histoire  de  répondre!  *Non  nabis,  Domine, 
Bretagne  de  Christophe  de  Ooetivï  ,  »  non  nobis,  sednomini  lue  da  gfo-1 
troisième  frère  de  l'amiral.  De  ces  quà-  *  nom.  »  11  mourut  sans  postérité, 
tre  Goetivy ,  nu  seul  eut  un  ûls  nom-  Celle  de  ses  frères  existait  encore  dans 
méCbarlesdeCoETivY,écuyer,con-  la  personne  du  marquis,  de  Coè'tlo- 
seiller  et  chambellan  du  roi,  seigneur  gou,  lieutenant-général,  mort  à  Paris 
de  Taillebourg,  et  prince  de  Mortai-  en  1791-  M— D). 
eue  sur  Gironde,  mort  vers  i5oo,  ne  COliTLOSQUET  (  Jeait-Guus» 
laissant  qu'une  fille  qui  porta  les  biens  de),  ne'àSt.-Pol-de-Leon  lesSsep-. 
de  cette  maison  dans  celle  de  la  Tri-  tembre  1700,  vint  à  Paris  en  1718, 
mouille.— Cosïlvi  (Alain  dé),  frère  se  présenta  à  la  Sorboune,  et,  après 
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■«licence,  firt  prieur  de  cette  maison,  gots  d'or  et  d'argent,  des  armes,  et 
Ayant  rempli  ces  fonctions  pendant,  ponren  rapporter  de  la  seieetdesépi- 
onze  ans,  il 'devint  successivement  vi-  certes.  Il  avait  trois  cents  facteurs  à 
caire-général  deTnUe,  puis  deBour-  ses  ordres,  et  faisait  lui  seul  plus 
ges ,  où  il  obtint  encore  la  dignité  de  de  commerce  que  tous  les  autres  né- 
chancelier.  Louis  XV  lui  donna  en  godants  de  France  et  d'Italie.  Ses  ri- 
i-]5i>  l'évêcbé  de  Limoges;'  il  s'en  chesses  s'accrurent  tellement,  que, 
démit  en  i^SB,  lorsqu'il  fut  nommé  pour  désigner  nu  homme  qui  jouis- 
précepteur  du  dut  de  Bourgogne.  11  sait  d'une  fortune  immense,  ou  di- 
IDt  précepteur  du  duc  de  fier  ri ,  de-  sait  :  a  It  est  aussi  riche  que  Jacques 
trois  Louis  XVt,  et  de  ses  frères.  Ces  ■  Cœur.  •  En  i/j45,  Charles  VII 
jonctions  lui  ouvrirent,  suivant  l'u-  l'envoya  avec  l'archevêque  de  Reims, 
aage,  les  portes  de  faradémiefran-  S*.-Vallier  et  Ductiastel  ,  prendre 
{aise,  où  il  fut  reçu  le  9  avril  1761  ,  possession  de  Gcnes,  que  JanusFré- 
jfb  place  de  fabfaé  Sallier.  Eh  1774,  gose  ,  qui  y  était  entré  k  l'aide  des 
il  se  retira  à  l'abbaye  de  Si.- Victot",  Français,  devait  leur  remettre;  mais 
et  y  mourut  le  ai  mars  1784.  Son  Jauus,  sommé  de  remplir  ses  euga- 
diseours  de  récepttnn  à  l*acadéMie,  gements, répondit  ans: commissaires: 
et  la  réponse  qu'il  fit  comme  directeur  «  J'ai  conques  té  le  pays  et  la  ville  à 
de  cette  compagnie' etl  recevant  St.-  »  l'cspée,  et  à  l'espee  les  garderai  con- 
Lambert  eu  1770,  sont  toute* qu'on  »  tre  tous.  •  Lorsqu'en  i44SCharles 
si  de  lui;  Il  fut  remplacé  à  l'académie  entreprit  la  réduction  de  la  Norman- 
tnr  Montes quiou.  A.  B— r.  die ,  Jacques  Cœur  lui  prêta  -100,000 
COEUR  (JACtjtrxs),  fils  d'un  or-  écus  d'or ,  cl  entretint  quatre  années 
fifre  de'  Bourges ,  tut  d'abord  cm-  à  ses  frais.  Agnès  Sorti  mourut  l'an- 
ptoyé  aux  monnaies  ,  et  se  livra  née  suivante ,  et  le  choisit  pour  l'un 
ensuite  au'  commerce,  dans  lequel  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  Son 
il  Ct.  des  gains  considérables.  Char-  zèle  pour  le  bien  de  l'état  accrut  le 
les  VU,  qui  voulait  rattacher  i  son  crédit  dont  il  jouissait,  et  son  iulelli- 
■ervice ,  lui  donna  l'emploi  de  maître  pence  aurait  réparé  le  desordre  des 
de  la  monnaie  à  Bourges ,  et ,  bien-  finances ,  si  les  circonstances  eussent 
tôt  après,  lui  confia  l'administration  été  moins  difficiles.  Sou  opulence, 
des  finances  du' royaume,  avec  le  que  d'heureuses  spéculations  augmen- 
tltre  A'argenUer.  I/esercice  de  cette  (aient  sans  cesse,  lui  permit  d'acheter 
charge  était,  dans  le  principe,  borné'  des  palais  et  des  terres  si  considéra- 
it la  direction  des  dépenses  de  là  mai-  blés,  que  sa  seule  seigneurie  de  St.- 
nu  du  roi  j  mais  Jacques  Cœur  eut  Fargeau  renfermait  vingt-deux  pa- 
tut  pouvoir  bien  pllis  étendu ,  puis-  misses.  Cette  immense  fortune  exciu 
qu'il  réglait  les  contributions  qiicch.i-  là  cupidité  des  courtisans,  et  quand 
tfue  provinco  devait  fourbir ,  et  qu'il  le  roi  lui  eut  donné  des  lettres,  de 
réunissait  les  fonctions  de  dépositaire  noblesse ,  il  ne  craignit  pas  d'efF.icer , 
des  tonds  royaux  à  celles  de  ministre  par  son  faste,  les  chefs  des  plus  îl- 
des  finances.  Ces  fonctions  ne  ('cm-  lustres  maisons  du  royaume,  auxquels 
péchèrent  pas  de  continuer  le  com-  leur  fortune  ne  permettait  pas  de  pa  - 
tuerce  maritime  et  d'envoyer  ses  vais-  raltre  avec  tant  de  magnificence.  Lors- 
waux  dans  le  Levant ,  pour  y  porter  que  '  le  roi  fit  son  entrée  a  Rouen , 
dos  marchandises  d'Europe,  des  lin-  Jacques  Cœur  aflecU  de  marcher  A 
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eèlé  de  Dunois  ,  et  de  porter  une  teste  qu'il  avait  été  arrête*  en  fcaji  j  rfe 
tunique  et  des  armes  semblables  aux  courtisan.  Il  produisit  en  vain  ses 
siennes. Tant  d'imprudence  éveilla  la  lettres  de  cléricature;  en  vain  fut-il 
haine,  et  l'on  résolut  de  le  perdre  réclame  par  les  grands  •vicaires  de 
pour  partager  «es  dépouilles.  Char-  Poitiers  ;  on  n'écoula  ni  leur  appel 
les  VII  l'ayant  mis  an  nombre  des  au  roi,  ni  leur  protestation.  Cœur, 
ambassadeurs  qui)  envoyait  à  Lan-  réduit  a  se  défendre  devant  sel  enne- 
Janne  afin  dé  terminer  le  schisme  mis,  demanda  des  avocats  et  un  con- 
de  Félix  V,  les  ennemis  de  Cœur  seil.  Tout  lui  fut  refusé.  On  lui  ac- 
prufuéreut  de  son  absence,  et  le  per-  corda  seulement  deux  mois  pour  dé- 
dirent dans  l'esprit  du  roi,  en  ren-  digef  ses  défenses;  mais,  quoiqu'on 
danl  suspectes  ses  relations  avec  le  eût  produit  contre  lui  une  foulé  de 
dauphin,  depuis  Louis  XI.  Jeanne  témoins,  on  ne  voulut  pas  lui  per* 
de  Vendôme  l'accusa  d'avoir  empoi-  mettre  d'en  faire  entendre  lui-même* 
sonné  Agnès  Sorel,  dont  il  avait  été  Enfin,  comme  il  persistait  à  nier  les 
l'exécuteur-  testamentaire.  Charles  le  charges  portées  contre  lui ,  il  fut  me- 
nt aussitôt  arrêter  à  Taillebourg  ;  mais  nacé  de  la  question.  L'appareil  des 
il  se  justifia,  et  son  accusatrice  fut  tourments  l'obligea  alors  à  s'en  rap- 
condamnée  a  lui  faire  amende  ho-  porter  au  témoignage  de  ses  aecusa- 
norable.  Cependant ,  à  la  voix  de  ses  leurs ,  et  ce  fut  sur  cette  déclaration , 
ennemis  ,  il  s'éleva  contre  lui  une  arrachée  par  la  crainte,  qu'on  pro- 
foule de  dénonciateurs  qui  l'accuse-  nonca  ,  le  i  □  mai  1 453 ,  l'arrêt 
rent  d'altération  dans  les  monnaies;  qui  le  déclarait  convaincu  des  cri- 
d'avoir  fait  transporter  hors  du  royau-  mes  dont  on  l'accusait,  et  pour  les- 
me  beaucoup  d'or  d'un  titre  inférieur  quels  il  avait  encouru  la  peine  de 
a  celui  du  prince;  d'avoir  contrefait  mort,  que  le  roi  lui  remettait  «  eu 
le  petit  scel  du  secret  du  roi;  d'avoir  »  considération  de  certains  services 
exercé  des  concussions  dans  plusieurs  »  et  à  la  recommandation  du  pape,  » 
provinces,  fourni  des  armes  aux  mu-  et  le  condamnait  à  faire  amende  liono- 
solmaos,  fait  enchaîner  comme  for-  rable,  à  ,',00,000  écus  d'indemnité 
fats  sur  ses  galères  des  geus  qui  ne  en  faveur  du  trésor  royal ,  indepen- 
le  méritaient  pas  ;  enfin  ,  de  s'être  damment  de  la  confiscation  de  ses 
servi  du  nom  dii  roi  pour  forcer  dos  biens,  et  au  bannissement  perpétuel. 
particuliers,  et  même  des  provinces,  Ses  juges  partagèrent  ses  dépouilles. 
a  remettre  entre  ses  mains  des  som-  Chabannes  ,  outre  20,000  écus  qu'il 
mes  considérables.  Charles  nomma  se  fit  donner,  acheta  à  vil prix  les  ter- 
pour  juger  Cœur  une  commission  sue-  res  de  St.-Fargeau  ,  de  Tonei  et  de 
date,  que  Chabannes,  l'un  de  ses  Péreuse  ,  qui  appartenaient  à  Jac- 
plus  violents  ennemis,  présida  ,  en  ques  Cœur.  Ce  jugement  inique  le 
i45i.  Les  commissaires,  qui  voulaient  réduisit  à  la  misère;  mais  ses  côin- 
le  trouver  coupable,  afin  de  profiter  mis,  qui  lui  étaient  très  attachés,  se 
delà  confiscation  de  ses  biens ,  se  con-  cotisèrent  pour  l'aider  dans  sa  dis- 
dnisirent  avec  une  injustice  révoltante,  grâce.  Quoiqu'il  eût  été  banni  à  per- 
Cœur  invoqua  le  bénéfice  de  clérica-  pétuite,  le  roi ,  après  qu'il  eut  fait 
ture,  qui  le  rendait  justiciable  de  l'au-  amende  honorable  a  Poitiers,  lui  or- 
ienté ecclésiastique;  mais  on  n'eut  au-  donna  de  se  retirer  dans  le  couvent 
euii 'égard  à  sa  réclamation ,  sous  pré-  des  cordeliers  de  Bcaucaire  poux  j- 
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:r  fin  franchise:  c'était  une  es-  en  accuser  les  malheurs  de  la  Fiance 

pèce  de  prison  sous  la   sauve-garde  après  les  longues  guerres  contre  les 

du  roi.  Il  y  resta  longtemps.  En-  Anglais ,  plutôt  que  son  incapacité  on 

fin  ,  l'un  de  ses  commis,  nomme'  Jean  sa  mauvaise  foi.  Ii  -était  plus  instruit 

de  Pillage,  auquel  il  avait  fait  épou-  que  la  plupart  de  ses  contemporains  , 

»er  une  de  ses  nièces ,  favorisa  sou  '  et  avait  rédigé  des  Mémoire!  et  ins- 

évasion.  Cœur  se  rendit  à  Itome.  Le  Onctions  pour  polie er  ta  maison  du 

Epe  Caliitc  III,  qui  armait  contre  roi  et  tout  le  royaume.  On  lui  doit 
Tinls,  lui  donna  le  commande-  aussi  un  dénombrement,  on  calcul 
rnejt  d'une  partie  de  sa  flotte.  Cœur  des  revenus  de  la  France,  que  l'on 
n'embarqua;  mais,  étant  tombé  ma-  trouve  dans  l'ouvrage  de  Jean  Bou- 
tade, il  s'arrêta  à  Chio ,  où  il  mourut  cliet  de  Poitiers,  intitule'  :  te  Cheva- 
avant  l'an  1 46 1 ,  et  fut  enterré  dans  lier  sans  reproche ,  et  dans  la  Di~ 
l'église  des  Cordeliers  de  cette  île.  Vol-  vision  du  monde ,  par  Jacques  Signet, 
taire  dit  que,  lorsqu'il  fut  sorti  de  Sous  le  règne  de  Louis  XI  et  pendant 
France,  il  s'établit  dans  l'île  de  Chypre,  la  détention  deChâbannes,  la  fatnille 
où  il  continua  de  taire  le  commerce,  de  Jacques  Cœur  rentra  dans  ses 
Tliévet  ajoute qu'iîs'y  maria,  eut deus  biens.  Le  roi  ordonna  la  révision  du 
filles  de  son  mariage,  et  acquit  en  procès  ;   mais  le  parlement  devant 

5 eu  d'années  une  fortune  égale  à  celle  qui  l'affaire  fut  plaidée  ne  prononça 
ont  ii  avait  joui;  mais  Bonamy  a  pas,  peut-être  parce  que  Chabannes, 
démontré,  dans  un  mémoire  lu  à  l'a-  rentré  en  grâce ,  devint  plus  puissant 
cadémie  des  inscriptions,  que  c'était  que  jamais.  La  contestation  n'a  été 
une  fable  dénuée  de  toute  espèce  de  terminée  que  sous  h  règne  de  Char- 
fondement.  Les  richesses  de  Jacques  les  VIII,  par  une  transaction  entre 
Cœur  persuadèrent  à  ses  ignorants  con-  Jean  de  Chabannes  et  1a  veuve  de 
temporal n s  qu'il  avait  trouvé  la  pierre  Geoffroy  Cœur,  fils  de  Jacques, 
philosophale ,  et  quelques  emblèmes  11 — g— T. 
singuliers ,  sculptés  dans  ses  maisons ,  COFFEY  (Cuiui)  ,  acteur  et  au- 
1e  firent  accuser  de  magie.  Ces  sot-,  leur  dramatique  irlandais,  mort  en 
lises  ont  clé  répétées  long-temps  après,  17-45,  a  composé  neuf  comédies,  ré- 
el l'on  a  même  dit  que  Raimond  présentées  et  imprimées  de  1729  à 
Lulle  lui  avait  appris  le  secret  de  1  -tfô  ,  et  la  plupart  impitoyablement 
.fcire  de  l'or.  Cens  qui  ont  écrit  de  sifflées  ;  mais  s'il  avait  peu  de  talent, 
semblables  absurdités  n'ont  pas  fait  il  possédait  un  mérite  qu'Addison  re- 
at  terni  on  que  Raimond  Lulle  était  lève  beaucoup  dans  un  des  premiers 
mort  plus  de  cent  ans  auparavant,  essais  du  Spectateur,  le  mérite  de  sa- 
Jacqucs  Cœur  est  un  des  hommes  les  voir  être  laid.  Coffey,  extrêmement 
plus  remarquables  de  son  siècle.  Prr-  contrefait,  était  le  premier  à  rire 'de 
sonne  n'entendit  mieux  que  lui  le  sa  difformité.  Il  joua  lui-même' le 
commerce  maritime;  il  dirigeait  loi-  rôle  d'Ésope,  dans  une  représenta- 
même  les  opérations  de  celui  qu'il  tion  qui  fut  donnée  à  Dublin,  à  son 
faisait  avec  te  Levant  et  les  côtes  bénéfice.  Nous  ne  citerons  de  ses  co- 
d'Afrique.  Il  rendit  d'importants  ser-  médius  que  te  Diable  à  payer,  ou 
vices  à  l'état  dans  sa  charge  d'argen-  les  Femmes  métamorphosées  ',  et. 
lier,  et  si,  pendant  son  ministère,  le  joyeux  Savetier,  ou  la  suite  du 
il  ne  put  rétablir  les  finances,  il  faut  Diable  à  payer,                  X — • s.' 
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COFFIN(CuABLEs1,nei&ininti.,  anssi  bien  écrites  que  bien  penser»  * 
gWèse  de  Reims,  en  1G76,.  vint  et  toujours  convenables  aux  circoii- 
en  1  IkjJi  achever  à  Paris  les  études  stances.  On  doit  y  distinguer  le  Dii- 
qu'il  avait  carnineucces  àBeauv.iis  ,  et  court  sur  les  Belles- Bettres,  dijut  il. 
ne  tarda  pas  à  être  distingue  par  le  montre  les  dangers  et  les  avantages, 
célèbre  Rollin  ,  qui  l'appela  aune  celui  sur  Y  Utilité  de  l'histoire  pro- 
chaire  au  collège  de  ce  lilm.  Le  jeune  fane;  V  Oraison  funèbre  du  duc  de 
professeur  se  montra  digne  de  ce  Bo_urgpgne,  père  de  Louis  XV ,  et 
choix  par'  son  zèle ,  ses  talents  et  par  le  discours  par  lequel  l'université  cè- 
des productions  ingénieuses  en  vers  lébra  la  naissance  du  dauphin.  Le  se- 
eteu  prose, relatives,  tantôt  auxévé-  coud  volume  renferme  ses  poésies  , 
céments  publics,  tantôt  à  descircons-  que  l'auteur  avait  déjà  rassemblées  en 
lances  qui  lui  étaient  personnelles.  Sa  1737.  On  y  remarque  une  ode  sur 
réputation  s'accrut  si  rapidement  ,  le  Pin  de  Champagne  ,  en  réponse  à 
((Lie,  vers  la  fin  de  171a,  Rollin  ayant  celle  par  laquelle  Créneau,  profes- 
quitte'  l'administration  dn  collège  de  scur  au  collège  d'Haï  rouit,  avait  vauté 
Beanvais  ,  le  premier  président  de  la  prééminence  du  vin  de  Bourgogne. 
Mesmes  lui  donna  Coffin  pour  sucers-  Dans  celle  Julie  pièce,  supérieure  à 
•car.  H  sut  allier,  dans  ces  nouvelles  toutes  ses  poésies  profanes  ,  régnent 
(onctions ,  la  prudence  d'un  maître  à  un  esprit ,  un  feu  et  une  délicatesse 
la  tendresse  d'un  père;  et  de  cette  dignes  de  la  liqueur  qu'il  célèbre,  et 
école,  devenue  si  florissante  sous  ta  la  ville  de  Reims  en  reconnut  k 
direction ,  sortit  une  foule  de  sujets  mérite  par  nu  présent  annuel  de  ses 
qui  ont  paru  avec  éclat  dans  l'église  ,  meilleurs  vins;  mais  les  poésies  qui 
dans  la  magistrature ,  dans  les  acadé-  lui  ont  fait  le  plus  de  réputation  sont 
pies  et  même  dans  les  armes*  En  les  hymnes  qu'il  curoposa  vourle  Brc- 
1718,  l'université  Teint  recteur,  et  viaire  de  Paris  ,  à  la  demande  de 
-•ou  réel  oral  fut  illustré  par  l'établisse-  M.  de  "Viulimille  ,  et  qui  depuis  furent 
menl  de  l'instruction  gratuite,  dont  le  adoptées  dans  plusieurs  autres,  dio- 
cardinal  de  Richelieu  avait  autrefois  cèses.  Ces  hymnes ,  dont  la  première 
formé  le  projet.  Les' fonds  eu  furent  édition  parut  en  1736,  furent  «.(re- 
placés sur  le  vingt-huitième  effectif  du  mement  goûtées  ;  on  J  trouva  une 
prix  du  b;iil  général  des  postes  et  mes-  heureuse  application  des  grandes 
sageries,  dont  la  France  devait  origi-  jmages  et  des  endroits  les  plus  subli- 
naireme-m  la  création  a  l'université  de  mes  de  l'Écriture,  moins  de  verve  et 
Paris.  Go f fin  eut  la  plus  grande  part  d'éclat  que  dans  relies  de  Santeuil , 
insuccès  de  cette  négociation  délicate,  mais  une  latinité  peut-être  plus  pure, 
et  le  célébra  par  un  mandement  digne  et  surtout  une  simplicité  et  uue  onc- 
du  bienfait  et  de  la  reconnaissance,  tion  qui  semblent  former  le  vrai  ca- 
Le  reste  de  sa  vie  se  passa  dans  les  ractère  de  ce  genre  de  poésie.  Com- 
fbnetions  pénibles  de  sa  place,  qu'il  bauit,  l'un  de  ses  meilleurs  écoliers, 
remplit  avec  le  même  zèle,  et  la  même  l'aida  dans  la  composition  de  quelques-; 
assiduité  jusqu'à  ses  derniers  mo-  unes  de- ses  hymnes;  on  lui  attribue 
ments.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  notamment  deux  strophes  de  celle  de 
'  par  l'avocat  Lenelet ,  en  1  vol.  St. -Pierre.  On  ne  doit  point  oublier 
in- 1  a$  Paris  ,  1 755.  Le  premier  va-  la  part  que  Coffin  prit  à  la  révision  de 
lame  contient  des  harangues  latines,  f  Jnti- Lucrèce,  qu'il  relut  eu  entier 
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*ec  Grèvicr  et  Le  beau.  Ce  f ot  le  Aer-  Ferney.  Il  ne  le  désigna  plus ,  dans  ses 

nier  service  qu'il  rendit  à  la  religion  et  letlres-àses  amis ,  et  même  dans  des 

aux  lettres,  auxquelles  il  avait  consa-  écrits  publics,  que  sous  le  nom  de  Co- 

cre  sa  vie.  Une  vieillesse  verte  et  vi-  ge  pecus  ,  avec  différentes  épîtbétes 

goureuse  semblait  lui  promettre  de  injurieuses.  Coger  s'en  vengea  eu  pro- 

plus  longs  jours ,  lorsqu'une  fluxion  posant ,  l'année  de  son  rectorat,  pour 

de  poitrine  l'enleva  en  1 749,  à  Paris,  sujet  du  prie  d'éloquence  latine ,  cette 

le  ta  juin,  à  soixante-treize  ans.  qneaùon  ■.NùmmagisDeoiiuàm  re- 

a  Poète  sans  caprices,  dit  l'auteur  de  gibus-  infensa  sit  ista  quod  vocatur 

»  l'éloge  placé  à  la  tête  du  recueil  de  hodiè  philosophia  ?  Le  mot  mugis , 

»  ses  œuvres,  savant  sans  ostentation,  au  lieu  de  minus,  forme  un  équivoque 

»  sérieux  par  réflexion,  gai  par  carac-  que  Vokairc  saisit  habilement  pour  ' 

»  tère  ,  toujours  calme  et  serein  ,  à  faire  rire  aux  dépens  du  recteur ,  et 

»  l'iuhumanité  près  ,  il  réalisait  le  traduisant  le  texte  par  cette  phrase  : 

»  sage  des  stoïciens.  Vif  el  spirituel,  Cette  ,  qu'on  nomme  aujourd'hui 

»  ma i5' modeste  et  peu  parleur,  se-  philosophie,  n'est  pas  plus  ennemie 

»  vèrepour  lui-même, indulgent  pour  de  Dieu  que  des  rois ,  il  composa  sur 

*  les  autres  en  littérature  comme  en  ce  principe  un  discours  sous  le  nom 
«morale,  il  haïssait  la  dispute,  la  def Avocat  Betleguier,  inséré  dans 
»  médisance  et  la  satyre.  Sous  on  air  le  tome  4 1  '•  de  ses  ceuvres ,  édition  de 
>  de  sécheresse  et  d'austérité,  il  avait  Kehl.  Les  qualités  de  Coger  étaient 

*  un  cœur  bon  et  compatissant.  Il  bien  supérieures  à  ses  talents.  Il  rem- 
»  laissa  un  legs  considérable  au  col-  plit  les  devoirs  de  son  état  avec  une 
»  lège  de  Beau  vais ,  qu'il  aimait  avec  exacte  probité,  se  montra  plein  de 
■  une  tendresse  paternelle;  el  il  fonda  rèle  pour  les  progrèsde  ses  élèves,  et, 
»  des  prix  pour  le  concours  des  col-  bien  que  peu  aisé,  en  soutint,  par  ses  ' 
u  léges  de  1  université.  ■      N— l,  libéralités ,  plusieurs  qui  annonçaient 

COGER(FiiA»cois-M.uiiE),licen-  des  dispositions,  mais  que  leur  man- 
cié  en  théologie ,  professeur  d'élo-  que  de  fortune  aurait  obligés  de  re- 
queiice  au  collège  Mazarin  et  recteur  noncer  à  leurs  études.  Coger  mourut 
de  1  «ni  ver  site  de  Paris,  était  né  en  cette  à  Paris  le  18  mai  1780.  Outre  les  ou- 
tillé en  1723.  Quelques  pièces  de  vrages  déjà  cités,  on  a  encore  de 
vers  latins  le  firent  d'abord  connaître  lui  :  I.  une  Oraison  funèbre  de 
d'une  maoiereassezavantageuse;  mais  Louis  XF,  1774  ,  in-4°.;  H-  des 
sa  réputation  ne  se  seraitjamais  éten-  odes  et  des  discours  latins  ,  publics 
due  au-delà  du  petit  nombre  de  per>  séparément  depuis  1 74»  ■'  >  767  ,  et 
sonnes  qui  aiment  la  poésie  latine,  dont  la  plupart  se  rattachent  à  des 
sans  les  plaisanteries  et  les  sarcasmes  événements  historiques.  Le  style  de 
dirigés  contre  lui  par  Voltaire.  Coger  ces  pièces  est  pur,  mais  elles  raan- 
avait  public'  en  1766  une  Critique  quent  de  chaleur  et  de  poésie.  On 
de  l'Eloge  du  dauphin,  par  Thomas,  trouve  dans  le  Journal  de  Paris ,  du 
et,  l'année  suivante ,  il  en  fit  paraître  39  mai  1780,  une  notice* historique 
une  âaBeUsairede  Marmontel.  Cette  sur  Coger.  W — s. 
dernière  critique,  surtout,  dans  la-  (XXjGESHALLE  (  Rai.»  ) ,  savant 
quelle  Voltaire  et  les  autres  philoso-  religieux  anglais,  de  l'ordre  de  Ci- 
phes  sont  attaqués  sans  ménagement,  teaux,  mort,  à  ce  qu'on  croit,  en 
lui  attira  l'inimitié  da  patriarche  de  îaatf  ,  avait  pris  le  nom  de  &>gg*> 
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halte,  de  l'abbaye  qu'il  dirigeait.  Il  a 
laisse  plusieurs  ouvrages ,  dont  trois 
«ont  parvenus  jusqu'à  nous.  I.  Une 
Chronique  de  la  Terre-Sainte  ;  c'est 
la  plus  importante  de  ses  produc- 
tions. Il  avait  été  témoin  oculaire  des 
événements  qu'il  y  rapporte ,  et  avait 
même  été  blessé  au  siège  de  Jérusa- 
lem par  Saladio.  II.  Chronicon  an- 
glicanum ,  ab  anno  1 066  ad  an- 
num  1200;  III.  Libellas  de  motibut 
Angticanis  sub  Joharme  rege.  Ces 
trois  ouvrages  ont  élépublie'sen  1719, 
par  les  PP.  Martenne  et  Durand, 
dans  le  5'.  volume  du  recueil  intitu- 
lé :  Amplistima  collecUo  veterum 
teriptorum  et  monumentorum. 
X-i. 

COGLTONI.  To^.  C01.EOW. 

COGNATCjf.  V oj:  Cousin. 

COGNULATO  (  Gaetah  ) ,  cha- 
noine et  théologal  de  l'église  de  Mon- 
felice,  dans  le  Padouân,  mort  le  10 
décembre  1 80a,  était  né  à  Padoi 
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•▼ec  la  plus  saine  philosophie.  Ces 
qualités  se  remarquent  encore  dans 
une  lettre  latine  qu'il  adressa  à  cion- 
signor  Gradenigo ,  archevêque  d'U- 
dhe,  et  dans  une  autre  dont  Cor- 
nelîo  Celso  enrichit  son  ouvrage  ,  où 
se  trouvent  encore  diverses  epigram- 
mes  grecques  et  latines  de  Cognolalo.  ' 
La  villedePadoueet  plusieurs  autres 
du  voisinage  offrent  un  grand  nombre 
de  bonnes  inscriptions  dont  il  fut 
l'auteur.  La  dernière  de  ses  produc- 
tions ,  publiée  à  la  lin  de  1794  *  est 
un  Saggio  di  memoria  sut  territoria 
di  Mimselicc  e  saîla  sua  chiesa  , 
où  il  fit  preuve  d'érudition  et  d'une 
critique  judicieuse.  G — r». 

COGROSSI  (Cmamjs-Frawçois), 
naquit  a  Crème,  dans  l'état  vénitien. 
Padoue  fut  l'université  où  il  étudia 
et  prit  ses  grades.  Peu  de  temps  après 
obtenu  le  doctorat,  il  fut  honoré 


médecine.  Il  j 


le' 


it  fait  ses  pre- 


mières études  dans  là  fat 
appelée  le  Séminaire,  où  il  était  de- 
venu bientôt  professeur  de  belles-let- 
tres el  de  philosophie,  et  ensuite  di- 
recteur des  études.  Ecclésiastique  ver- 
tueux et  charitable,  il  unit  à  l'ac- 
complissement des  devoirs  de  son  mi- 
nistère ,  l'étude  des  langues  grecque 
et  latine,  ainsi  que  celle  des  antiqui- 
tés. Ses  connaissances  étendues  ni 
cette  dernière  science  et  son  habileté 
pour  écrire  en  latin  sont  attestées  par  la 
savante  et  belle  préface  qu'il  mit  à  la 
tète  de  l'édition  du  lexique  latin  de 
Forcellini.  C'est  de  tous  ses  ouvrages 
celui  qui  Ini  fit  le  plus  d'honneur.  Ou 
>  en  outre  de  lui  six  excellents  dis- 
cours qu'il  publia  a  Padoue  en  1 769 , 
dont  quatre  roulent  sur  des  matières 
scientifiques ,  et  deux  ont  rapport  à 
la  mort  des  cardinaux  Gallo  et  Véro- 
nèse.  L'élégance  du  stylo  y  va  de  pair 


mença  son  enseignement  eu  janvier 
1721,  par  un  discours  inaugural, 
ayant  pour  titre  :  De  medicorumvir- 
tute  advenus  forlunam,  imprimé  à 
Brescia  la  même  année.  Ses  leçons , 
qu'il  commença  Tannée  d'ensuite,  en 
novembre,  furent  ouvertes  par  un 
autre  discours  tendant  à  prouver 
celte  assertion  ;  savoir  :  que  jusqu'ici 
il  restait  non  seulement  à  trouver  une 
médecine  universelle ,  mais  encore 
que  tous  les  efforts  qu'on  pourrait  faire 
pour  réussir  a  y  parvenir  ne  pou- 
vaient qu'être  vains.  Ce  discours  fut 
publié  à  Padoue  en  1 733.  Ses  ouvra- 
ges les  plus  connus  sont  les  suivants  ; 
I.  Délia  natura ,  effetti  eâ  uso  delta 
corleccia  del  Peru ,  osia  chinachina, 
coTuiderazioni  jmco  -  mecaniche  e 
mediche  estes f.  in  una  lettera  Jami- 
gliare  con  alcune  non  meno  ulili 
che  curiose  osservazioni  esperienze 
concernent  aile  febri  e  Jebrifugi, 
Crème,  171 1,  in-4".;  II.  J/uovaidea 
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det  maie  contagioso  de'  buoi,  Mi-  hollandais.  L'auteur  s'y produ it  comme 

Lin,   1714  1  iu-J*î  M.  De  praxi  un  bien  grand  ennemi  du  tlic  ;  il  le 

medicd   promavendd  ,   exercitatio  proscrit  pour  un  très  grand  nombre 

prœliminaris ,  Crème,  17  14,  iu-ci;  de  personnes;  il  prétend  qu'où  peut 

'1 V.  Sapgi   délia    medicina   italia-  le  remplacer  par  1  usage  de  différentes 

na,  divisi  in  due  dissertazioni épis-  espèces  de  plantes,  appropriées  aux 

tolari ,  nelle  quali  le  invenzioni  del  tempéraments  coipme  aux  maladies. 

S'trtiorio  con   nuoi'e   invenzioni   ed  V.    Raptus  exstaticus    in  montent 

osservazîoni  s' 'illuslra/io; aggimitavi  Parnassi  ,    sive   st:tyricon    novum 

alcune  digression!  alla  Jssica  speri-  physico-medico-  morale  in  mader- 

mentale  e  alla pratica  concernenti,  num   tabac i  sternutatorii  abusant, 

Padouc,    1T17.  Ses  observations  de  Amsterdam,  1726,  in-8*.;  VI.  Re- 

pratique  sont  relatives   à  l'emploi  de  latio    de    virtute    et   usa   limioris 

réoipvlc„dupossi!cgue,delabalance  vite   balsamici   polyckresti ,  ibid., 

hydrostatique  et  autres  moyens  pbysi-  iTi6,  in-8'.;  VII.  Lucina  tttyrs- 

ques,  dunl  il  dit  qu'on  peut  tirer  beau-  chîaiia  sive  musculus  uteri  orbicu- 

coup  d'avantages   dans   la   pratique,  laris  BuilchU  ad  trufinam  revoca- 

P—K— l.  lus,  ibid.,  1751 ,  in-lf".  VIII.  Ar- 

COHAUSEN(jEAn-rlEKRi),  mé-  ckœus  febrium  faber  et  medicus , 

d?ciu  du  prince-e'vèque  de  Munster,  ibid.,  1751 ,  io-14.  La  théorie  est 

ni  à  Hildeshcira,  en  i665 ,  mort  le  fondée  sur  les  principes  d'Hclmont  ; 

i5  juiijet  17^0,  a  beaucoup  écrit,  la  pratiques  pour  base  le  sage  emploi 

quoique  praticien ,    et  se  plaisait  à  du  quinquina.  IX.    Dissertatio  de 

donner  à  ses  ouvragis  des  titres  ex-  Glossopetris  lapidibus  cordifbnni- 

traordiuaires.  Les  plus  connus  sont  bus,'  etc.,  Francfort,  1746,  in-4°- 

les  suivants  :  I.  Ossilègium  histori-  et  in-8°.;  X.  Hermippus  redivivus  , 

co-physicum  ad  cl.  viri  Jod.  Herm.  ibid-,   i-j4'-*j  Cobkni  ,  i743)in-80. 

Nunningii'  sepuleretiim ,  Francfort  Cest  une  dissertation  où  l'auteur  se 

et  Leipzig,    17141  in-4"  :  c'est  une  montre  grand   partisan  de  la    mé-. 

dissertation  où  l'auteur  considère  en  tliodc   que   suivit   le*  bon   prophète 

physicien  les  urnes  sépulcrales  de  la  David  pour  i-auimer  ses  forces ,  par- 

VWstphalie ,  que  Nunning  avait  exa-  venu  à  une  très  grande  vieillesse. 

mi  liées  comme  antiquaire;  II.  Disser-  (  Voyez  Jean  Campbell.)  XL  Eu- 

tïtio   satyrica  pkysico-medico-mo-  ropa  arcana  medica.  C'est  un  ex- 

ralis  de  pied  riast ,  sive  tabaci  ster-  trait  médical  des  Mélanges  de  VA- 

nttalorii  moderno  abusu  et  noxâ,  cadémie  des  curieux  de  la  nature. 

1716,   in-8".  Il  s'y  déclare  un  des  XII.  Helmontius  Ecslaticus ,  Ams- 

plus  grands  ennemis  du  tabac,  qu'il  terdam,  1716,  in-8";  X11I.  Cierieus 

ne  permet  qu'aux  tempéraments  pi  lui-  medicaster ,  Francfort,  1748,10-8". 

tenx.  IB.  Lumen  novum  phosphoris  XIV.  Cierieus  deperrucatus,  etc.  On 

accensum,  Amsterdam,  1717,  in-8'.  trouve  un  abrégé  de  sa  vie,  en  latin 

'  C'est  une  dissertation  très  curieuse  ,  très  élégant,  et  une  notice  complète  de 

dont  plusieurs   faits  ont  été  vérifiés  ses    ouvrages ,   par   son   neveu    Sal. 

d  puis  le  renouvellement  des  sciences  Frn.  Eug.  Cohaiisen  ,  protomédecin 

,  pliysiqiies.1V.  JYeothea,  Osnabrug,  à  Trêves,  dans  le  Commercium  lit- 

1716,  in-8'. .ouvrage  dont  il  a  paru  (ar arïum  ,  Francfort,  1746e* '7E>4» 

plusieurs  éditions  en  allemand  et  en  tome  I  et  III.  Ce  dernier  a  aussi  pu- 
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Mîé  vers  le  milieu  du  18".  siècle  quel-  prédicateur.  Le  cardinal  de  Richelieu 
ijues  tr.ikés  relatifs  à  sud  art.  On  le  fit  nommer  prédicateur  du  roi.  Ce 
trouve  dans  le  Commercium  littera-  ministère,  qu'il  remplit  à  la  sa'isfoc- 
tium  de  Nuremberg,  année  i;$i  ,  lion  de  Louis  XIII,  lui  valut  t'estime 
une  dissertation  de  cet  auteur,  sur  les  de  ce  monarque  et  révêehé  de  Nîmes, 
propriétés  de  la  raciuc  d'ortie  contre  auquel  ce  prince  le  nomma  en  i053. 
la  petiie  vérole,  et  dans  le  volume  II  assista  aux  assemblées  du  clergé  de 
de  >74s  ,  trois  autres  disserta  lions  ,  iG36  et  i64> ,  comme  député  du  la 
dont  l'une  sur  l'usage  delà  scille  dans  province  dcNarbonne.  Les  nouvelles' 
les  affections  séreuses  et  uneaiitrc  sur  opinions  religieuses  avaient  fait  de 
la  marjolaine.  D — P — setP-— H — u.  '  grands  progrès  en  Languedoc  ,  ci  le 
COHhtf-ATTHAR  (Aboulmenv  paru'  protestant  dominait  à  Nîmes. 
»cn  Aboïi  basr  Jzkayj.y  Hshouny),  Cohon  n'en  mit  que  plus  de  zèle  à' 
médecin  qui  vivait  au  Caire  vers  le  défendre  la  religion  catholique.  Il  ob- 
milieu  du  ia'.  siècle.  Les  écrivains  tint  dès  1 636  un  arrêt  qui  obligeait 
arabe;  disent  qu'il  possédait  de  graudes  les  protestants  à  contribuer  comme  tes' 
connaissances  sur  la  médecine  ,  -la.  catholiques  aui  frais  de  la  recons- 
pbarmacie  ,  la  botanique  el  la  clii-  tniction  de  la  cathédrale  et  d'un  pa- 
nne. On  a  de  lui  un  bon  ouvrage  lais  épiscopal.  Il  introduisit  les  jé- 
portaut  le  titre  de  Traité  de  la  pré-  suites  à  Nîmes,  ctlesdo'a.  Il  signala 
paration  des  médicaments.  II  pa-  particulièremcnisacharitédansla  t-on- 
rail  que  Cohen- Atthar  était'  juif  d'ori-  tagion  qui  s'était  manifestée  dans  cette 
gine.  Plusieurs  savants  de  cette  na-  ville  en  1640.  Louis  XIII  étant  mon 
tiou,  qui  vivaient  alors  en  Espagne,  le  t,|  mai  [643,  Cohon ,  qiii ,  sur* 
en  Egypte  et  dans  l'Orient,  prenaient  des  plaiutes  portées  par  les  protes- 
des  noms  arabes.  Il  a  existé  vers  la  tants,  avait  été  mandé  h  Paris,  y 
même  époque  plusieurs  anteari  arabes  prononça  au  mob  d'août  suivant, 
qui  ont  écrit  sur  la  médecine,  la  clii-  dans  l'église  de  St.  Germain-  T  Anser- 
mie  rt  la  botanique,  dont  les  nus  ont  rois,  l'oraison  funèbre  du  mi>n,n- 
porté  séparément  le  nom  de  Cohen;  que,  son  premier  bienfaiteur.  Cu-  - 
et  d'autres  lenomd'-YHfiar.Onpoiir-  seîllé'de  se  démettre  de  son  éveché, 
rait  les  confondre,  parce  qu'ils  sont  à  cause  des  difficultés  qui  s'étiinit 
peu  connus.  Le  temps  ne  nous  a  [las  élevées  entre  les  protestants  et  lui ,  il 
transmis  leurs  ouvrages.  D — P — s.  le  permuta  contre  celui  de  Dol  m 
COHON  (Ahtbtme-Debis),  évê-  Bretagne;  mais  n'ayant  pu  obtenr 
cpje  de  Nîmes,  né  à  Craon  ,  province  de  bulles,  il  permuta  de  nbiivi'uu 
d'Anjou,  en  i5g4,  se  fit  un  nom  par  révêehé  de  Dol  contre  celui  de  Sl- 
son  talent  pour  la  chaire ,  et  s'éleva  Paid-de-Léoii.  Après  la  mort  de  lli- 
par  son  mérite  aux  premières  digni-  chelieu ,  Cubon  s  attacha  au  cardinal 
tés  ecclésiastiques.  Son  père  exer-  Mazàrîn,  qui  l'employa  dans  des  af- 
çaît  la  profession  de  chandelier.  Ce-  faires  importantes.  En  butte  aux  en- 
fant fut  envoyé  au  Mans  pour  faire  nemis  de  ce  ministre ,  lorsqu'il  fut 
«es  premières  études ,  el  vint  les  cou-  obligé  de  quitter  Paris ,  Cohon ,  ci  - 
tinuer  à  Paris  au  moyen  d'une  bourse  veloppédaus  sa  disgrâce,  fut  mis  eu 
qu'il  avait  obtenue.  Des  l'âge  de  vingt-  prison;  mais  le  cardinal  ayant  reeou- 
eitHj  ans,  il  jouissait  dans  tout  le  vré  son  crédit,  Cohon  revint  h  la 
royaume  de  la  rtpuUtisii  d'an  grand  cour.  Il  suivit  Louis  XIV  dans  son 
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voyage  de  Bordeaux,  et  le  harangua 
à  son  entrée  dans  celle  Tille.  I,e  roi 
le  nomma  à  l'abbaye  de  Flarati.  A 
son  retour  a  Paris ,  le  cardinal  Haza- 
riu  confia  a.  Cobon  l'éducation  de  ses 
neveux ,  et  le  chargea  du  rapport  des 
placets  et  me'nïoires  qu'on  lui  présen- 
tait. Louis  XIV  Elisant  en  i654  le 
voyage  de  Reims  pour  y  être  sacré, 
Gohon  le  suivit  encore,  et  prouonçi 
le  discours  d'usage  dans  cette  céré- 
monie. Ce  fut  pour  lui  l'occasion  d'une 
nouvelle  grâce,  le  roi  l'ayant  nommé 
à  l'abbaye  de  Trouchet  Hector  Don-. 
vrier,  qui  lui  avait  succédé  dans  revé- 
cue de  Kiines,  étant  mort  1  année  sui- 
vante, Ojhun  souhaita  de  retourner 
à  son  premier  siège,  et  le  roi  le  lui 
-permit;  mais  de  nouvelles  peines  y 
attendaient  cet  évéque.  II  eut  le  cha- 
grin d'y  être  témoin  d'une  émeute 
qui  eut  des  suites  lâcheuses.  Une 
amnistie  accordée  aux  habitants  y 
ramena  le  calme.  Cohon  n'omit  rien 
pour  le  maintenir ,  et  y  parvint 
par  des  ménagements  sages  pour 
les  ministres  protestants,  sans  toute- 
fois s'écarter  de  ce  que  lui  pres- 
crivaient ses  devoirs.  On  lui  attribue 
la  gloire  d'avoir  un  des  premiers  con- 
tribué à  rendre  à  l'éloquence  de  la 
chaire  la  dignité  convenable,  en  sup- 
primant de  ses  sermons  les  citations 
d'auteurs  profanes  que  le  goût  d'une 
.  érudition  déplacée  avait  introduites, 
et  eu  se  bornant  pour  ses  preuves. 
aux  autorités  de  l'Écriture  et  des 
Pères.  On  le  dit  auteur  d'une  pièee 
en  faveur  du  cardinal  Maiarin,  intt- 
tnlée  :  Sentiments  d'un  fidèle  sujet 
du  roi  sur  V  arrêt  du  parlement  An 
ag  décembre  iô5i,  contre  le  car-: 
datai  Mazarin,  în?8".  H  mourut  le 
■j  novembre  1670.  h — v. 

COHORN  (  Menbo  ,  baron  de  )  , 
né  aux  environs  de  Leeuwardc,dans 
la  Frise,  en  i<H" ,  d'une  famille  dis^ 
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finguée  t  ■  mérité  le  surnom  de  Van* 
ban  hollandais.  Son  père,  officier 
d'un  rare  mérite  ,  lui  inspira  dès  son 
euEàuce  le  goût  de  la  science  militaire  ; 
il  avait  à  peine  seize  ans  que ,  déjà 
profondément  instruit  dm»  les  ma- 
thématiques par  les  soins  de  son  oncle 
Fulicnius ,  professeur  à  Fraiieker.i! 
entra  au  service  avec  le  grade  de  ca- 
pitaine. II  se  fit  remarquer  en  iti'ji 
au  siège  de  Maéstrichl ,  et  se  signala 
ensuite  dans  tes  sanglantes  batailles 
de  Senef,  Casse! ,  St.- Denis  et  Fleu- 
ras. Il  monta  de  grade  en  grade  à 
celui  de  colonel  des  deux  bataillons 
d'infanterie  de  Nassau- Frise.  Dans  la 
campagne  de  1  ti-j5  ,  Cohorn,  piqué 
de  n  avoir  point  obtenu  un  régiment 
que  le  prince  d'Orangé  lui  avait 
prorais ,  vint  trouver  Chamiili ,  alors 
gouverneur  d'Oudenardc.  Il  l'entre- 
tint d'un  moyen  sûr  et  prompt  qu'il 
avait  inventé  pour  passer  les  fossés 
des  places,  moyen  qui  venait  d'avoir 
le  p lu s^rand  succès  au  siège  de  Grave, 
où  Cohorn  avait  transporté ,  à  travers 
la  Meuse,  un  bataillon  entier  sur  la 
brèche  d'un  bastion  sans  contrescarpe, 
et  dont  la  rivière  seule  défendait  l'ac- 
cès. I .ou vois  fut  consulté;  Vauban  ap- 
puya la  demande  de  Cohorn,  et  donna, 
des  éloges  à  l'invention  de  son  rival. 
La  Hollande  allait  le  perdre,  lorsque 
le  prince  d'Orange,  averti  de  ce  pro- 
jet-, fil  arrêter  comme  otages  la  fem- 
me de  Cohorn  et  ses  huit  enfants.  Ce 
moyen  réussit  :  l'ingénieur  hollandais 
retourna  dans  sa  patrie,  et  le  prince 
d'Orange  l'y  retint  par  des  bienfaits. 
En  ifioa,  Cohorn  eut  une  discussion 
assez  vive  avec  le  capitaine  Paëo, 
excellent  ingénieur,  sur  la  fortifica- 
tion du  pentagone,  et  il  publia  a 
Leeuwarde  un  mémoire  in-ful.,  en 
hollandais  ,  sur  celte  matière.  Il  ap- 
pliqua avec  succès  sa  théorie  à  la 
forteresse  de  Côvcrdcu  ,  dont  il  diii- 
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|ea  les  ouvrages.  Quand  1*  guerre  se 
fiit  rallumée  entre  la  Hollande  et  la 
France  en  i(38y, Cohorn  se  signala 
par  de  nouveaux  exploits.  On  vit,  au 
siège  de  Namur ,  Cohorn  et  Vauban 
opposés  l'un  à  l'autre.  Le  premier 
défendait  le  fort  Guillaume  qu'il  avait 
construit;  il  y  commandait  son  pro- 
pre régiment.  Les  deux  armées  at- 
tendaient avec  .impatience  l'issue  de 
cette  lutte  entre  ces  deux  célébrés  m- 
génieu».  Vauban  tait  placer  des  bat- 
teries sur  les  deux  rives  de  la  Sala- 
ire, tourmente  l'intérieur  par  Je  rico- 
chet et  les  bombes,  enveloppe  le  fort, 
k  sépare  du  château ,  J'isole  et  le  ré- 
duit à  ses  propres  forces.  Cohorn  fu- 
rieux se  détend  encore,  quoique  ce 
fort  fut  ouvert  par  le  canon ,  et  maigre 
la  désertion  de  ses  troupes  découra- 
gées ;  mais  bientôt ,  blessé  lui-même, 
et  n'étant  secondé  que  par  cent  cin- 
quante hommes,  il  est  obligé  de  livrer 
son  propre  ouvrage,  le  23  juin  169a. 
Au  moment  ou  ,  suivi  du  rhingrave, 
compagnon  de  sa  défense ,  et  de  ses 
principaux  officiers ,  il  sortait  de  la 
place,  Vauban  s'approche,  et  les  in- 
vile a  partager  son  logement  et  sa 
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Cîhoru  lève  les  yeux  sur  son  rival, 
les  détourne  aussitôt ,  et  s'éloigne  en 
lîleuce.  En  1695,  il  eut  beaucoup  de 
part  a  la  prise  de  Namur ,  naguère  for- 
tifié par  lui-même ,  et  que  Boufflers  ne 
put  défendre  contre  le  prince  d'O- 
range. La  prise  et  la  reprise  de 
celte  place  firent  voir  quel  génie  diff- 
érent animait  Vauban  et  Coliorn. 
Voici  le  parallèle  qu'en  a.  fait  M. 
Alleni,  major  de  génie  et  maître  des 
requêtes  :  ■  Vauban ,  n'employant  que 

■  l'artillerie  nécessaire,  n'usant  de  son 
>  influence  que  pour  modérer  l'ardeur 
»  des  soldats ,  ne  leur  permettant  de 

■  s'avancer  que  sous  la  protection  des 

■  travaux»   avait  mis  son  élude  et 
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s  sa  gloire  à  les  épargner;  Coliorn, 

■  accumulant  les  bouches  à  feu ,  sa- 
«  crifiant  tout  au  désir  d'abréger  le 
»  siège,  d'effrayer  et  de  surprendre 

■  les  défenseurs,  n'avait  économise 
»  ni  les  dépenses,  ni  les  hommes. 
»  Vauban  avait  cerné,  resserré,  cou- 

>  pé ,  morcelé  les  assiégés;  Cohorn 
s  ne  s'était  occupé  que  de  les  acca- 

■  bler.  C'était  la  force  substituée  à 
s  l'industrie  ,  ou  plutôt  l'iodastrie 
»  employée  à  multiplier  les  moyens 
»  de  destruction.  On  juge  que  le  pre- 
»  mier  s'était  conduit  comme  un  chef 

■  habile  et  qui  manœuvre;  le  second, 
»  comme  un  homme  impétueux  ,  qui 

*  ne  songe  qu'à  rompre  et  détruire 

>  l'ennemi.    Dans   les   attaques  de 

■  Cohorn,  l'appareil  des  feux,  l'au- 

■  dace  et  la  combinaison  des  assauts 
»  éblouissent  les  esprits;  on  admire 

■  dans  Vauban  une  méthode  a  la  fois 
»  plus  sûre,  plus  rapide,  moins  satj- 

*  glanle;  en  un  mot,  l'ait  de  détruire 

■  soumis  et  devant  sa  perfection  à 
»  l'art  de  conserver.  »  En  170», 
Cohorn,  nommé  tieutenant-rgénéral- 
fit  une  irruption  en  Flandre,  et  dé- 
truisit les  lignes  françaises  de  St.-Do? 
nat.  Il  publia  la  même  année,  en 
langue  hollandaise,  us  Nouvelle  ma- 

.  nière  de  fortifier  les  places ,  à  Leeu- 
warde  ,tn-foI.,  ouvrage  classique, 
qui  a  été  traduit  en  français  sous  ce 
titre  :  Nouvelle  Fortification  ,  tant 
pour  un  terrain  bas  H  humide,  que 
sec  et  élevé ,  etc, ,  traduit  du  fia- 
mend  en  français ,  la  Haye,  1706, 
171 1  ,  i;i3,  m-8°.  Dans  la  campa- 
gne de  1 70a ,  Cohorn  fit  plusieurs 
sièges,  et  continua  d'appliquer  son 
système  de  réduire  les  places  en  écra- 
sant les  ouvrages  et  en  les  inondant 
de  projectiles.  C'est  par  ce  moyen 
qu'il  força  la  place  de  Bonn  à  capitu- 
ler dans  l'espace  de  trois  jours.  Il  ren- 
dit d'autres  services  dans  cette  mc'rao- 
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rablecampagne;  mais  il  approchait  du  publié  à  Franeker  en  1771  :  jVàmt- 
teruie  de  sa  carrière.  Au  commence-  lia  de  rébus  gesiis  Mennonis  CoJtor- 
ment  de  l'anne'e  suivante,  sollicité  par  ni,  iu-8".  — La  marine  française  a  111 
Marlborough  de  se  rendre  à  la  Haye  un  officier  du  même  nom  (  Jjsepb  de 
pour  y  concerter  la  suite  desupérafious  Cohorn),  qui  s'est  distingué  dans  plu- 
militaires,  il  y  alla  ,  mais  il  y  fut  Iran-  sieurs  occasions,  et  spécialement  » 
pé  d'une  récidive  d'apoplexie  qui  le  l'attaque  de  Gigeri  en  Barbarie ,  sous 
mit  au  tombeau,  le  17  mars  1704.  les  ordres  du  duc  de  Benufort,  en 
Son  corps  fut  transporté  en  Frise  et  t664  ,  et  devant  Messine  en  1675. 
déposé  dans  une  sépulture  de  famille,  Il  y  fit  entrer  un  convoi ,  après  avoir 
au  village  de  Wijkel ,  près  Sneek ,  où  traversé  la  flotte  ennemie.  Il  est  mort 
ses  enfants  lui  ont  érigé  un  monument  à  Garpentcas,  s-i  ville  natale  ,'en  1715. 
représentant  sou  effigie,  avec  une  ins-  Depuis  trois  siècles,  il  s'était  établi  de» 
criplion  qui  est  à  la  fois  un  hommage  Cohorn  dans  le  Comtat  vénaissin,  ori- 
rendn  au  mérite  de  leur  père  et  un  Binaires ,  comme  les  Cohorn  de  la 
gage  de  •leur  piété  filiale.  Cette  épita-  Frise,  d'une  illustre  famille  suédoise 
phe  célèbre  ses  quarante-sept  années  de  ce  nom ,  à  laquelle  on  donne  pour 
de  service  militaire,  le  refus  qu'il  avait  auteur  Eric  Cohorn ,  un  des  courti- 


fait  en  plusieurs  occasions  de  tout  ser-  sans  d'Olaus  II ,  roi  de  Suède,  baptisé 
vice  étranger,  etc.  Il  avait  rejeté  en  àHushyeenl'anioi'j,  ennjèrae  temps 
effet  les  propositions  de  ce  genre  qui  que  ce  roi.  D — m — t  et  M — oit. 
lui  avaient  été  faites  par  Frédéric  III,  COIGNET  (Gilles),  peintre, né 
électeur  de  Brandebourg;  par  felec-  à  Anvers  en  i53o,  travailla  d'abord 
(rur'de  Bavière, qui,  après  la  prise  dans  l'atelier  d'Antoine  Palermo.  A 
dellonn,  le  gralifia  de  cinq  pièces  de  peine  eut-il  appris  les  premiers  pria-' 
■canon ,  etc.  Charles  1! ,  roi  d'Angle-  cipes  de  la  peinture ,  qu'il  partit  avec 
terre ,  l'avait, créé  chevalier-baronnet;  Stella  pour  l'Italie.  Doué  des  plus  heu- 
Guillaume  III  le  combla  de  ses  bon-  reuses  dispositions ,  il  ne  tarda  pac  k 
tés  les  plus  flatteuses.  Cohorn  regar-  sefaireconnattreavantageusementpar 
dait  comme  son  chef-d'œuvre  la  forte-  quelques'  peintures  qu'il  fit  dans  U 
resse  de  Berg-op-Zoom,  qui,  jugée  im-  ville  de  Terni,  entre  Rome  et  Lorette. 
prenable,  se  rendit  en  1747.au  ma-  Coignet  voyagea  par  toute  l'Italie  ,  à 
léchai  de  Lowendal.(f.CnoKSTRÔn;)  Naples,en  Sicile,  et  revint  à  Anvers, 
C'était  un  hommede  mœurs  antiques,  où  il  fut  admis  à  l'académie  en  i56i. 
franc,  loyal,  ennemi  de  l'adulation  ;  ses  Sa  manière  fut  très  goûtée  de  ses  com- 
quabtés  morales  égalaient  les  talents,  patriotes,  qui  lui  demandèrent  un  si 
—  Son  second  fils  ,  Henri-Casimir  ,  grand  nombre  de  tableaux,  qu'il  était 
baron  de  Connus ,  lieutenant -colonel  obligé  d'employer  le  pinceau  de  Cor* 
et  directeur  des  fortifications  au  ser-  neille  Molenaer,  surnommé  le  Lob- 
vicc  hollandais,  rivalisa  son  père  pour  che,  pour  peindre  les  fonds,  lepay- 
les  talents  et  les  connaissances;  mais,  'sage  et  l'architecture  de  ses  tableaux, 
doué  d'un  caractère  bizarre  et  moro-  Coignet  quitta  les  Pays-Bas  pour  aller 
se ,  il  se  relira  de  bonne  heure  du  chercher  à  Amsterdam  le  repos  si  né- 
service,  et  vécut  jusqu'à  un  âge  avance  cessaire  à  l'étude;  mais  il  quitta  bien- 
dans  un  isolement  mîsanlhropique.  Il  tôt  cette  nouvelle  résidence  pouraller 
mourut  célibataire  à  Leeuwirde  en  s'établira  Hambourg,  où  il  mourut  en 
«  7 5(j.  Le  professeur  Nicolas  Ypey  a  1600,  ll'était  fort  gai,  peignait  arec 
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proinptJiHdc  et  avec  facilité  tons  lei 
genres  différents,  la  figure  et  le  pay- 
sage. On  connaît  de  lui  de  charman- 
tes petites  compositions  à  la  lueur  du 
flambeau  et  au  clair  de  la  lune.  On  lui 
reproche  d'avoir  fait  copier  par  des 
élèves  des  ouvrages  qu'il  retouchait 
peu ,  et  qu'il  vendait  pour  des  origi- 
naux. A— s. 

COIGNY  {François  de  Franque- 
tot,  duc  de ),  maréchal  de  France, 
naquit  le  16  mars  1670.  Son  père 
(  bob.  Jean-Antoine ,  mort  en  1 704  ) 
était  lieutenant-général ,  directeur-gé- 
néral de  la  cavalerie  de  France,  et 
gouverneur  de  Barcelone.  Le  jeune 
comte  de  Coigny  servit  d'abord  en 
Flandre,  et  ensuite  sur  le  Rhin.  II 
.  emporta ,  l'épée  à  la  main ,  un  ouvrage 
avance  au  siège  de  Landau, En  1 734, 
Vilfars,  plus  qu'octogénaire,  comman- 
dait en  Italie  les  Français,  les  Espa- 
gnols et  les  Piémontais  réunis  contre 
les  impériaux.  11  prit  Milan ,  mais , 
'accablé  par  l'Age,  et  se  sentant  dé- 
faillir, il  remît  le  commandement  au 
comte  de  Coigny ,  comme  au  plus 
ancien  des  lieutenants-généraux.  Le 
comte  de  Mercy,  qui  commandait  les 
impériaux,  jugeant  l'occasion  favora- 
ble, vint  attaquer  les  alliés  dans  les 
champs  de  Parme,  le  29  juin.  Les 
premiers  feux  delà  bataille  commen- 
cèrent à  onze  heures  du  matin ,  et  ne 
cessèrent  qu'à  neuf  heures  du  soir. 
Le  général  Mercy  avait  été  tue*.  Les 
impériaux  se  retirèrent ,  abandonnant 
Luit  à  neuf  mille  morts  ou  blessés. 
Les  généraux  ennemis  envoyèrent 
prier  le  comte  de  Coigny  de  faire 
enterrer  les  uns  et  de  soigner  les 
antres.  L'armée  alliée  eut  cinq  cents 
officiers  et  deux  mille  cinq  cents  sol- 
dats tués  ou  blessés.  L'ennemi  perdit 
trois  drapeaux,  et  on  lui  fit  un  assez 
grand  nombre  de  prisonniers.  Coigny 
avait  été  légèrement  blessé.  La  prise 
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de  Modcne  fut  le  premier  fruit  de  la 
victoire.  Cependant,  ie  comte  de  Kô- 
uigseck  ayant  rassemblé  les  débris  de 
l'armée  impériale,  passa  la  Secchia , 
surprit  dans  son  camp  le  lieutenant- 
général  de Broglie( depuis  maréchal), 
et  lui  fit  trois  mille  prisonniers  ;  mail 
Coigny,  vif,  entreprenant,  avide  de 
renommée,  et  aimé  du  soldat,  répara 
bientôt  cet  échec.  La  victoire  le  suivit 
a  Guastalla  (  le  1  y  septembre  17^4  ). 
Les  impériaux  vaincus ,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur  ,  se  reti- 
rèrent au-delà  du  Po,  abandonnant 
le  champ  de  bataille  couvert  de  leurs 
mûris.  On  leur  fit  treize  cents  pri- 
sonniers, a  Cette  guerre  d'Italie ,  di- 

•  sait  Voltaire ,  est  la  seule  qui  sa 

*  soit  terminée  avec  un  succès  solide 
»  pour  les  Français  depuis  Charle- 
»  magne,  a  (Précis  du  siècle  il-e  Louis 
XV.)  L'année  suivante,  Coigny  eut 
le  commandement  de  l'armée  d'Alle- 
magne. Le  prince  Eugène  comman- 
dait les  impériaux.  11  n'osa  risquer 
une  bataille,  et  toute  la  campagne  se 
passa  en  mauceovres  savautes(i).  Lc« 
préliminaires  de  la  paix  furent  signés 
à  Vienne  le  5  octobre  de  la  même 
année,  et  la  France  obtint  les  duchés 
de  Lorraine  et  de  lîar.  Le  vainqueur 
de  Parme  et  de  Guastalla  fut  fait  ma- 
réchal de  France  en  1741.  Il  était 
colonel-général  des  dragons.  Il  com- 
manda encore  en  Allemagne  en  1 743. 
Le  comté  de  Coigny  fut  érigé  en  du- 
ché en  1747-  Le  maréchal,  créé  che- 
valier des  ordres  du  roi  et  de  la  toi- 
son d'or,  mourut  le  18  décembra 
1759.  Il  avait  eu  pour  secrétaire, 

Fendant  ses  campagnes,  l'auteur  de 
Art  <t Aimer  {foy.  Bebmard).  Il 


de  l'armée  française  de  pu  il  le  1^  mai  tua- 
qu'au  g  novembre 'tuÎYf  ni. 
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eut  de  son  mariage  avec  Henriette  -ces  derniers  sujets  ne  soient  pas  àt* 

de  Monibourcher,  fille  de  René,  mar-  -histoires  miraculeuses,  il  conservai 

qinsdeBordageetmarécbaldecamp,  -son  ouvrage  le  nom  primitif  deAfi- 

Antoiue  François  ,   marquis  de   Coi-  racles  de  Nostre-Da/ne.OmvÀTiÀa, 

guy,  né  en  170'i,  lieutenant-général,  dont  la  Bibliothèque  impériale  pos- 

colonel -général  des  dragons ,  qui  ser-  sède  plusieurs  manuscrits ,  ont  été  le 

vit  arec  distinction ,  surtout  à  l'atta-  sujet  d'une  dissertation  de  Racine  le 

Eue  de,  Weissem bourg  et  au  combat  fils,  qui  se  trouve  dans  le  tomeXVW 
'Angcuim  eu  1^44  7  puis  ausiégede  de  l'académie  des  inscriptions.  Le 
Mous  et  â  la  bataille  de  Raucoux.  Il  style  de  ce  poète  est  simple  et  naturel, 
jouissait  d'une  grande  faveur  auprès  mais  sans  imagination.  heMiracltàe 
de  Louis  XV,  lorsqu'un  propos  of-  Ste.  Leoca.de  a  été  imprimé  dans  le 
fensant ,  teuu  au  jeu  à  un  prince  lé-  tom.  II  de  la  nouvelle  édition  des  Fa- 
gitimé ,  lui  coula  la  vie  le  4  mars  bliaux.  La  réputation  de  Gautier  de 
cf;4^'Oiiairepriraé  la  Relation  de  la  Coùisi  le  fit  nommer  prieur  de  l'ab- 
làtaillede  Guastatla,  Metz,  1754,  -  baye  de  St.-Médard,  en  l»53j  il  J 
iu-4".  ;  et  la  description  de  la  même  mourut  en  1 256.  Legrand  d'Aussy  a 
bataille,  par  l'abbé  Gaudrillet,  Di-  traduit  quelques-uns  de  ses  contes  de- 
jon,  (734i  in-4"-Ona  aussi  la  Cam-  vots  ;  ils  se  trouvent  dans  le  4'- 
pagne  de  M.  le  Maréchal  de  Cm-  voL  de  l'édition  ,  in-8",  de  ses  fa- 
gny  en  Allemagne  en  1743,  Ams-  bliaux.  R— t. 
terdam,  inOi,  3  vol.  iu-ix  V— ve.  COINTE  (Ourles  le),  prêtre dt 
COINS!  (  Gautier  de),  naquit  à  l'Oratoire,  né  à  Troyes  en  i6u,de 
Amiens,  en  1177  ,  d'une  famille  re-  parents  pieux,  montra  d'heureuses 
commandable  par  les  places  qu'elle  dispositions  pour  les  lettres.  Il  fit  set 
avait  occupées.  Après  avoir  achevé  études  à  Troyes,  et  ensuite  à  Reims, 
ses  études ,  il  se  fil  moine,  et  entra  en  au  collège  des  jésuites  ,  qu'on  venait 
1193  dans  l'abbaye  de  St.-Médard  d'y  établir.  11  s'y  fit  distinguer  par  son 
de  Soi  $50  us.  La  bonne  conduite  et  la  assiduité  et  son  bon  esprit,  se  concilia 
régularité  de  ses  mœurslcfircntnom-  l'amitié  de  ses  maîtres,  et  remporta 
mer,  en  1 3 1 4 ,  prieur  de  Vie-sur-  souvent  des  prix.  En  1629,  il  entra 
Aisne.  Cinq  ans  après,  en  1319,  il  fit  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  que 
une  sorte  de  complainte  en  Vers  Iran-  venait  d'établir  le  cardinal  de  Berulk. 
çais  sur  le  vol  du  corps  de  Ste.-  Il  servait  la  messe  du  pieux  fondateur 
Jiéocade,  arrivé  dans  son  monastère,  .lorsque  celui-ci  mourut  à  l'autel. 
C'esldanscetteabbaye  qu'il  niiten  vers  .  Après  son  année  d'épreuve,  le  P.  Le 
les  Miracles  de  la  fierge,  recueil  Cointc  fut  envoyé  à  Vendôme,  pour  y 
de  contes  dévots,  composés  primiti-  professer  les  basses  classes. Il  enseigna 
veraent  eu  latin,  par  Hugues  Farsi,  ensuite  la, rhétorique  à  Hantes,  À  An- 
moine  de  Sf.-Jean-des-\'ignes  de  Sois-  gers  et  à  Condom.  Un  goût  particulier 
sons,  par  Herman,  par  Guibert  de  Je  portait  à  l'élude  de  l'histoire;  il  crut 
logent,  etc.  Non  seulement  Coinsi  les  devoir  s'y  préparer  par  une  étude  an- 
traduisit  en  français  et  les  rima,  mais  profondie  de  la  chronologie  et  de  la 
il  y  ajouta  d'autres  sujets  dévots,  de  géograpbie.Ilfitaussi  entrer  danssos 
même  nature,  que  lui  Fournit  la  tradi-  plan  la  politique  et  les  intérêts  des 
lion,  on  qu'il  tira  d'autres  auteurs  an-  princes ,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
IcrieuiïUui,  et  quoique  la  plupart  de  France.  Deux  harangues  qu'il  prfi* 
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wwiça  à  Angers,  pendant  qu'il  y  prc-  ie  son  estime.  Cut  le  P.  Le  Coint» 

fessait  la  rhétorique,  prouvent  corn-  qui  dressa  les  préliminaires  de  la  pais, 

bien  il  avait  déjà  fait  de  progrès  dans  et  qui  fournil  Ta  plupart  des  mémoires 

ces  sciences.  Est-ce  parce  que  le  su-  pour  le  fameux  traité  de  Munster.  Oc 

péricur  général  dePOraloire,  Bour-  retour  à  Paris,  ses  supérieurs  le  ren- 

going,  connaissait  l'habileté  du  P.  Le  voyèrent  encore  à  Vendôme.  Le  duc 

Cointe  dans  cette  science,  qu'il  l'en-  de  Mercosur,  depuis  duc  de  Vendôme 

Voya  à  Vendôme  la  professer  aux  peu-  et  ensuite  cardinal ,  habitait  cette  ville; 

Honnaires,oue*t-ceparceque, faisant  ce  prince  prit  en  affection  le  P.  Le 

ride  cas  de  cette  étude,  il  regardait  Comte,  l'appelait  souvent  à  sa  tablé, 

P.  Le  Cointe  comme  un  sujet  peu  et  se  plaisait  a  converser  avec  lui  sur 

utile,  ainsi  que  l'assuré  Richard  Si-  des  matières  d'histoire  etde  politique, 

mon  ?  C'est  ce  qui  ne  paraît  point  dé-  Alors  étudiait  au  collège  de  Vendôme 

eidé.  Est-ce  aussi  parce  qu'il  le  cou  si-  le  jeune  Pomereu  ,  61s  du  premier 

jarait  sous  ce  dernier  rapport,  que  ce  président  du  grand  conseil,  d'un  cs- 

meue  supérieur  général,  pour  s'en  prit  etd'imjugement  au-dessus  de  son 

défaire,  donna    le   P.   Le  Cointe  à  ige.  Le  P.  Le  Cointe  se  plut  à  culti- 

M.  Servie»,  qui,  partant  pour  l'Aile-  ver   d'aussi    heureuses  dispositions, 

magne ,  en  qualité  de  ministre  pléni-  M.  de  Pomereu  père  en  fut  si  recon- 

notentiaire,  lui  demandait  un  chape-  naissant ,  qu'il  pria  le  supérieur  géné- 

lainet  un  confesseurpoursonépouse,  rai  de  l'Oratoire  d'appeler  le  P.  Le 

comme  le  dit  le  père  Niccron  ?  Ces!  Cointe  à  Paiis ,  et  il  vint  demeurer  à 

ce  qu'on  aurait  peine  à  concilier  avec  St.-Magloîre.  Libre  de  toute  autre  00 

le  récit  du  P.  Dubois,  confrère  et  cupation,  il  résolut  d'exécuter  le  pro- 

ami  du  P.  Le  Cointe,  et  qui  a  écrit  jetqu'ilavaitfonnédepuislong-temps, 

le*  particularités  de  sa  vie.  Ce  père  dit  d'écrire  les  Annales  ecclésiastiques 

expressément  que  le  supérieur  général  de  JV-anCfl.  Dans  son  séjour  à  Munster, 

de  l'Oratoire,  homme  d'un  esprit  pé-  il  en  avait  fait  part  au  nonce  Ghigi, 

nétraut ,  vir  acutx  mentis ,  crut  don-  qui  l'y  avait  encouragé,  et  il  avait  déjà 

ner  àH.  Servien,  dansle  P.LeCointe,  préparé  beaucoup  de  matériaux.  On 

non    seulement  un  prêtre  propre  à  l'appela  à  l'Oratoire  de  la  rue  St.-Ho- 

diriger  la  conscience  de  M"".  Ser-  noré,  en  1661 ,  et  on  le  chargea  de 

vien,  mais  encore  un  homme  habile  la  bibliothèque.  Le  ministre  Colbert, 

dans  les  affaires ,  et  un  excellent  négu-  avec  qui  il  avait  eu  des  relations ,  le  fit 

dateur.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  connaître  au  cardinal  Mazarin,  qui  lui    . 

H.  Servien  ne  larda  pas  à  reconnaître  accorda  une  pension  de  1 100  fr. ,  à  ' 

tout  le  mérite  du  P.  Le  Cointe ,  et  l'u-  laquelle  le  roi  en  ajouta  une  de  5oo. 

hlité  dont  il  pouvait  lui  être  dans  sa  Colbert,  à  qui  il  avait  plusieurs  foi*  ' 

nâssiou.  Le  P.  Le  Cointe  passa  trois  fourni  d'excellents  mémoires,  voulut 

ans  à  Munster.  Ses  lumières  et  la  sa-  aussi  lui  en  faire  une.  La  publication 

gacité  de  son  esprit  lui  méritèrent  l'es-  des  Annales'  ecclésiastiques  lui  occ*> 

time  des  autres  plénipotentiaires ,  qui  sionna  quelques  différends    avec   les 

aimaient  à  le  consulter,  et  qui  sou-  écrivains  de  son  temps,  leP.  Chifflet, 

vents'en-rapportaient  à  sa  décision.  11  ■  jésuite,  dota  Lucd'Âchéryel  d'autres 

y  fit  connaissance  avec  le  nonce  Fabio  savants  bénédictins.  M.  de  Harlay ,  ar- 

Chigi,  depuis  pape  sous  le  nomd'tTr-  chevêquede  Paris,  voulutqu'unedeces 

«Wit  FUI,  qui  fa,  toujours  honoré  discussions  fût  traitée  devant  lui.  Le 
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conférence  se  tint  au  mois  de  février 
1675.cl1e7.ee  prélat,  rn  présence  du  P. 
la  CI13i.sc,  et  do  P.de  Saillans,supérieur 
de  l'Oratoire.  Chacun  des  deux  «in- 
tendants soutint  son  opinion  avec  au- 
tant d'esprit  que  de  force  et  de  poli- 
tesse. Quoique  le  P.  ChiffLt  ne  se  ren- 
dît point,  l'archevêque. donna  gain  de 
cause  au  P.  Le  Coiule.  Il  continuait 
son  travail  sur  l'histoire  ecclésiastique, 
lorsqu'il  mourut  à  l'oratoire  de  Paris, 
le  i8  janvier  1681 ,  dans  sa  70', an- 
née. Le  P.  Le  Coin  te  avait  entretenu 
des  liaisons  avec  les  personnages  les 

flus  célèbres  de  son  temps.  Louis  XIV 
honorait  de  son  estime  et  lui  en 
donna  des  marques.  Le  pape  Urbain 
VIII  voulait  bien  avoir  avec  lui  un 
commerce  de  lettres.  D'Achéry,  Ma- 
billon  ,  Henschenius  ,  Italuze  ,  ont 
fait  son  éloge.  Aux  plus  belle*  quali- 
tés de  l'esprit ,  aux  connaissances  les 
plus  étendues,  il  joignait  un  caractère 
.aimable.  Il  ne  connaissait  d'autre  oc- 
cupation que  la  prière  et  l'étude.  Il  ai- 
mait la  conversation  des  personnes 
instruites,  et  il  contait  lui-même  agréa- 
blement. On  ne  conçoit  pas  comment 
il  a  pu  suffire  à  ses  immenses  travaux, 
ne  se  servant  jamais  de  secrétaire.  Les 
huit  tomes  si  volumineux  de  ses  an- 
nales étaient  entièrement  écrits  de  sa 
main,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages inédits.  Sa  mémoire  était  admi- 
rable. Ses  ouvrages  sont  :  I.  Annales 
ecclesiastici  francorum  ,  Paris,  im- 
primerie royale ,  8  vol.  in-fol.  Le  pre- 
mier parut  en  1663,  les  antres  suc- 
cessivement, jusqu'au  •}'.  qu'on  impri- 
ma en  1679.  Lorsque  le  P.  Le  Cointe 
mourut,  il  y  avait  environ  4o<»  pages 
du  8e.  d'iniprimét-s.Lc  P.  Dubois,  de 
l'Oratoire,  1  acheva  sur  les  papiers  du 
t'.  f  ,c  Comte ,  dont  il  mit  la  vie  en  for- 
me de  préface  à  la  tête  de  ce  volume , 
qui  parut  en  i(i83.  Ces  huit  volumes 
renferment  un  espace  de  quatre  cent 
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vingt-huit  ans  (et  non  pas,  commer 
le  dit  IHoréri„a35),  à  rompter  de 
l'au  4*7,  époque  à  laquelle  le  P.  Le- 
Cointe  fixe  le  commencement  du  règne 
de  Pliaramond ,  jusqu'en  l'au  845. 
C'est  un  livre  d'une  rare  érudition.  On 
y  trouve  les  actes  des  rois  ,  les  fonda- 
tions des  églises  et  des  monastères, 
les  vies  des  évêques  et  des  abbés, 
l'histoire  des  conciles  et  des  synodes  ; 
des  lettres,  des  chartes,  et  une  infinité 
de  monuments,  concernant  les  anti- 
quités ecclésiastiques.  L'ou  vrage  est  en- 
richi de  savantes  dissertations  sur  diffé- 
reots  points  de  critique,  et  de  recher- 
ches extrêmement  curieuses.  Le  l'Kis 
souvent  l'auteur  y  rapporte  le  texte 
même  des  anciens  historiens,  lien  ré- 
sulte de  l'inégalité  dans  le  style  ci  l'in- 
convénient d'une  lecture  un  peu  sèche 
pour  ceux  qui  n'y  chercheraient  que  de 
l'agrément;  mais  les  esprits  sérieux  y 
trouveront  uno  instruction  solide  et 
une  judicieuse  critique.  La  chronolo- 
gie diffère  quelquefois  de  celle  des  au- 
tres auteurs;  alors  le  P.  Le  Cointe 
donne  les  motifs  de  cette  différence. 
Le  P.  Loriot,  de  l'Oratoire,  a  réduit- 
les  Annales  ecclésiastiques  à  3  vol. 
in-4". ,  et  les  a  continuées  jusqu'en 
i643;  l'ouvrage  n'a  point  paru ,  et  le 
manuscrit  était  resté  dans  fa  biblio- 
thèque de  l'Oratoire  de  la  rue  St. -Ho- 
noré. 11.  Deux  harangues  prononcées 
à  Angers ,  et  imprimées  sous  ce  titre: 
Orationes  pro  leclionuni  auspicatic 
ne  in  coltegio  Andino  habita  annis 
Ckristi  i64oet  1641,10-4°.  La  pre- 
mière est  sur  la  naissance  de  Philippe, 
duc  d'Anjou,  second  fils  de  Louis  Xlll  ; 
l'autre  sur  la  division  du  Portugal  et 
de  la  Caslille  ,  et  l'union  de  la  France 
et  du  Portugal.  Ces  deux  pièces  sont 
remplies  en  marge  de  notes  et  de  ciu- 
talions  historiques.  Puceron ,  ou  plutôt 
le  P.  Bougerel,  aussi  de  l'Oratoire, 
et  auteur  de  cet  article  dans  les  M*-> 
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nôtres  pour  servir  à  l'histoire  des  dres  ;  IV.  Sermons  choisis,  ouvrage 
hommes  illustres,  n'entait  point  mcn-  posthume,  public  par  son  fils,  17841 
don.  Les  ouvrages  laissés  manuscrits  111-8°.— Coihte(  Jean-Louis  le  ),  n« 
par  le  P.  Le  XjQiDtc  soûl:  \.  Mèmoi-  à  Mmcs  le  açj  juillet  17»*),  gcntil- 
res  pour  servir  à  l'histoire  de  Mar-  homme  du  prince  de  Couli ,  i't  capi- 
jei/ie  et  de  Us  Provence.  Ils  devaient  laiue  dans  le  régiment  de  cavalerie  de 
ïtre  au  nombre  de  quatre;  il  n'y  en  ce  prince,  a  écrit  :  I.  la  Science  des 
eut  que  deux  de  composés;  le  second  postes  militaires ,  ou  Traité  des  for- 
Cuit  an  i  i'.  siècle.  11.  Juumaldesim  tificatiorts  de  campagne  à  l'usage 
voyage  à  Munster.  Ce  sont  des  es-  des  officiers  particuliers  d'infanle- 
Iraiis  de  mémoires  et  des  pièces  rclati-  rie  qui  sont  détaches  à  la  guerre , 
tes  au  traité.  Ut.  Traité  succinct  des  t^5y,  in- ri  :  c'est  le  premier  ou  vra- 
vraies  maximes  d'aucuns  princes  de  ge  portatif  qui  ail  été  écrit  sur  cette 
f Europe.  Il  en  est  fait  meDtion  dans  .matière;  II.  Commentaire  sur  la  re- 
h  Bibliothèque  historique  de  France,  traite  des  dix  mille,  ou  Traité  de 
du  P.  Le  LoDg,  sous  le  pi",  taait».  ta  guerre,  1766,  a  vol.  in-ia; 
IV.  Nouvelle  édition  des  OEuvresdo  111.  deux  Dissertations,  l'une  fur  fa 
St.-Grëgoire  de  Tours.  Le  P.  Le  pêche  des  paillettes  d'or  qui  se fait 
Ceinte  prétendait  que  le  texte  de  cet  danslarivièredeCèzeen  Cevennes; 
historien  avait  élé  altéré  par  Guillaume  l'autre  sur  les  cartes  militaires,  in- 
P.irvi ,  qui  l'avait  publié  le  premier,  sérées  dans  les  Observations  sur  la 
Il  revit  ce  texte  avec  sein ,  et  le  corri-  physique.  A.  B — t. 
gea  sur  on»'  manuscrits;  il  ne  put  COINTBE  (le).  f.  Lecoirtre. 
mettre  b  dernière  main  à  ce  travail.  .  COlUTUS.r.QoinTusCiLJBEn. 
Le  P.  Dubois  de  l'Oratoire,  à  qui  il  COIN  Y  (  Jaco^es-  Josepu),  gra- 
avait  légué  ses  manuscrits,  devait  veur,  né  a  Versailles  en  1761 ,  d'à* 
facherer,  et  publier  l'édition  avec  bord  orfèvre,  se  livra  à  l'étude  de  !> 
beaucoup  d'autres  ouvrages  ,  mais  gravure  sous  la  direction  de  Lebas. 
rien  n'a  paru.  On  trouve  dans  le  L'envie  de  s'instruire  et  de  se  perfec- 
a*.  vol.  des  Armâtes  eccléâiasti-  tionner  dans  le  dessin  lui  fit  entre- 
mîtes une  critique  exacte  des  six  prendre  le  voyage  d'Italie  en  1788. 
premiers  livres  de  Gtégoire.de  Tours.  Il  séjourna  dans  cette  contrée  jus- 
L— r.  qu'en  1791 ,  et  revint  alors  en  Fran- 
COINTE  (  Gédéon  le  ) ,  né  à  Ge-  ce.  Il  a  gravé ,  conjointement  avec  Sî- 
nève  eu  1 7 1 4 .  reçu  ministre  du  saint  mon ,  une  suite  considérable  d'eslam- 
Evangile  en  1 758 ,  professeur  d'iie'-  pcspourlesfiiblesde  La  Foula ine,dV 
breu  en  1757  ,  et  bibliothécaire  en  près  les  dessins  de  Vivier:  cette  col- 
.  1767  ,  est  mort  en  1782.  On  a  de  tection  est  estimée.  Il  a  gravé  aussi 
lui:  1.  Harangue  de  Démostkènes  une  très  grande  planche,  d'après  le 
sur  les  immunités,  traduite  en  frau-  tableau  de  M.  Lcjeune,  représentant 
jais,  1750,10-8°.;  II-  Lettre  sur  te  la  Bataille  de  Marengo,  et  plusieurs 
prix  de  la  vie  ,  écrite  à  l'occasion  de  estampes  pour  lesbellcs  éditions  imfol. 
VEssai  de  philosophie  morale  attri-  du  Racine  et  de  ^Horace  de  Didot. 
bue  à  Maupcrtuis,  et  insérée  dans  le  Coiny  était  d'un  commerce  doux  et  . 
Journal  britannique,  mat  ij5o;  agréable.  Il  est  mort  a  Paris  le  1 8 
111.  Sermon  sur  la  révocation  de  mai  1809,  à  l'instant  où  ses  talents, 
l'édii  de  Nantes ,  prononcé  k  Lon-  qui  commençaient  à  se  développer , 
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allaient  le  faire  jouir  d'une  gran- 
de réputation.  Son  éloge  a  été  insère 
dans  le  Magasin  encyclopédique , 
Octobre  1800.  P — e; 

COISLiH(PiebiiedeC*mboustde), 
cardinal ,  d'une  ancienne  et  illustre 
maison  de  Bretagne,  était  fils  de  Pier- 
re-César, marquis  de  Coislin ,  colonel- 
génc'ral  des  Suisses  et  Grisons ,  mort 
S  vingt-huit  ans  des  suites  d'une  bles- 
sure qu'il  avait  reçue  au  siège  d'Aire. 
Pierre, né  à  Paris  en  i63b,  n'avait 
que  cinq  ans  lorsque  son  père  mou- 
rut. Il  futélcvépar  Madeleine  Seguier, 
la  mère,  femme  d'un  haut  mérite, 
qui  ne  négligea  rien  pour  lui  inspirer 
les  sentiments  d'honneur  et  de  reli- 
gion, héréditaires  dans  sa  famille. 
Après  avoir  terminé  ses  études ,  il 
entra  dans  l'état  ecclésiastique,  et 
fut  nommé  à  l'évécbé  d'Orléans.-  La 
conduite  qu'il  tint  dans  ce  diocèse  le  fit 
aimer  et  respecter  de  toutes  les  clas- 
ses de  citoyens.  Sa  sollicitude  et  sa 
charité  s'étendaient  sur  tous  les  mal- 
heureux, quelle  que  fût  leur  croyan-' 
ce.  Pénétré  des  vrais  principes  de  la 
religion ,  il  s'opposa  constamment  aux 
violences  exercées  contre  les  pro- 
testants pour  les  forcer  a  une  abjura- 
tion souvent  simulée.  Après  la  révoca- 
tion del'éditde  Nantes,  nu  régiment 
de  dragons  ayant  étéenvoyé  à  Orléans 
pour  inquiéter  les  familles  calvinistes 
qui  y  restaient  encore,  il  logea  les  offi- 
ciers dans  son  palais ,  contint  les  sol- 
dats par  ses  exhortations  et  ses  lar- 
gesses ,  et ,  par  ce  moyen ,  empêcha 
qu'aucun  de  ses  diocésains  fût  persé- 
cuté. Nom  me  grand  aumônier  de  Fran- 
ce et  commandeur  de  l'ordre  du  St.* 
Esprit ,  il  reçut  de  la  cour  de  Rome  le 
chapeau  de  cardinal,  et  mourut  le  5 
février  1706,  à  soixante-neuf  ans, 
pleuré» des  pauvres,  et  regretté  de 
tous  les  gens  de  bien.  Son  oraison 
funèbre  fut  prononcée  dans  toutes  les 
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églises  d'Orléans.  Six  de  ces  pièces  ont 
été  imprimées.  W— s, 

COISLIN  (  Hemii  -  Chmles  db 
Camboust  ,  duc  de  ) ,  neveu  du  précé- 
dent, évéquQ  et  prince  de  Mets,  com- 
mandeur de  l'ordre  du  Si -Esprit,  et 
premier  aumônier  du  roi,  membre  do 
l'académie  française  et  decelledes  ins- 
criptions ,  né  à  Paris  le  1 5  septembre 
16(34.  Nommé  évêque  de  Metz  en 
1698,  dès  l'année  suivante  il  publia 
tin  Choix  des  statuts  synodaux  de 
ses  prédécesseurs,  in-8".,  et  annon- 
ça 1  intention  de  réformer  les  mœurs 
de  son  clergé.  11  publia  en  1713  un 
Rituel  rempli  d'instructions  utiles,  et 
qui  fut  reçu  avec  applaudissement. 
Doué  de  la  même  charité  que  son 
oncle,  il  établit  à  Metz  une  maison  de 
refuge  pour  les  personnes  du  sexe 
tombées  dans  quelques  désordres  ;  ■ 
ajouta  aux  bâtiments  de  l'hôpital  de 
Bon -Secours,  fondé  pour  les  femmes 
indigentes,  et  à  ceux  de  la  Doctrine- 
Chrétienne,  où  les  enfants  pauvres 
recevaient  l'instruction  nécessaire;  ins- 
titua un  séminaire  pour  des  ecclésias- 
tiques tant  français  qu'allemands,  et  fit 
construire  enfin  un  corps  de  caser- 
nes pour  soulager  les  bourgeois  du 
logement  à  demeure  des  militaires, 
qui  n'est  pas  sans  danger  pour  les 
mœurs.  Ce  respectable  prélat  mourut 
en  1732.  Son  oraison  funèbre,  par 
Morus,a,éic  imprimée.  Héritier  de 
la  célèbre  bibliothèque  du  chancelier 
Scguicr,  il  t'enrichit  d'une  infinité 
d'ouvrages  précieux1,  tant  imprimes 
que  manuscrits ,  et  la  légua  à  l'abbaye 
Si.-Germain-des-Prés.  Les  livres  im- 
primés ont  été  en  partie  détruits  par 
l'incendie  de  1793  ;  le  surplus  avec 
les  manuscrits, a  été  réuni  à  la  biblio- 
thèque impériale.  Les  manuscrits  for- 
maient la  partie  la  plus  intéressante 
de  cette  collection,  lie  P.  de  Monlfau- 
con  »  publié  le  catalogue  des  raanus- 
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«foenJangu«grecque.(^o/.Moirr-  humaine  lui  est  redevable  de  plusieurs 
Faucon).  M.  de  Coisiin  eut  quelques  découvertes.  11  a  répandu  de  grandes 
démêles  avec  la  cour  de  Rome.  11  cou-  lumières  sur  l'oetéologie,  et  donné  1* 
damna  l'office  de  Grégoire  VII ,  et  premier  des  figures  exactes  des  os  du 
défendit  de  le  réciter  dans  son  dio-  fœtus.  Il  a  fait  beaucoup  mieux  con- 
eèse,  sous  peine  des  censures  erclé-  naître  les  parties  de  la  génération ;. et 
«astiques.  Son  mandement  au  sujet  surtout  l'organe  de  l'ouïe;  il  a  égale- 
de  la  bulle  Dnigenitus  fut  suppri-  ment  perfectionné  la  myologie ,  de'- 
mé,  sur  la  demande  du  nonce,  par  crit  le  muscle  corrupteur  des  sour- 
arrêt  du  grand  conseil.  W — s.  cils ,  etc.  Ces  découvertes  utiles ,  dont 
COITER  (  Volc&eh),  né  a  Gro-  il  a  suffi  d'indiquer  ici  les- principales, 
flingue  en  i534,  montra  de  bonne  se  trouvent  consignées  dans  les  divers 
heure  un  goût  décidé  pour  la  me'de-  ouvrages  de  Coiter ,  qui  sont  :  I.  De 
une ,  et  cultiva  l'analomie  avec  autant  ossibus  et  cartilaginibus  corporis  Au- 
de zèle  que  de  succès.  Il  visita  les  plus  niant  tabula ,  Bologne ,  1 566,  in-fol.  ; 
célèbres  universités  de  l'Italie  et  de  II.  Externarum  etinternaium  prin- 
li  France.  D'abord,  il  se  rendit  à  Pise,  cipalîum  hum/mi  corporis  partium 


attiré  par  la  réputation  de  Gabriel  F  al-  tabula,  atque  anatomiese  exercila- 

lope,  «t  suivit  cet  illustre  professeur  tiones,  abservationesqu»  varia? ,  no- 

a  Padoue.  Après  avoir  profité  des  le-  vis,  diversis  ac  artificiosissimisfigit- 

çons  d'Eustaclii,  à  Rome,  Coiter  vint  ris  illustrât,?,  Nuremberg,  i5n3,in- 

à  Bologne,  où  il  se  livra  tout  entier  à  fol.  ;  III.  Gabrielis  Fallopii  Lectio- 

l'anatomie  luimaincetcomparée,  sous  nés  de  partîculis  similaribus  huaiani 

la  direction  d'Ara nzi  et  d'Aldrovande.  corporis,  ex  diversis  exemplaribus 

□  passa  ensuite  à  Montpellier  pour  y  à   Fblckero    Coitero  collecta;  :  ac~ 

entendre  Rondelet,  avec  lequel  il  lia  cédant  ejusdem  Coiteri  dwersorvM 

■ne  étroite  amitié.  Appelé  en  i56g,  animaliumsceletontmexpiicatioTies, 

par  les  magistrats  de  Nuremberg,  en  iconibus  arlificiosis  et  genuinis  illus- 

qualitéde  médecin-physicien, il  aban-  tratœ  ;  quœ  omnia  loco  appendicit 

donna  bientôt  ces  fonctions  pour  cel-  jirtatomicarumexercitationumpriàs 

les  de  médecin  de  l'armée  française,  editarttnt  inservire  militer poterunt , 

qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée,  Nuremberg,  i5^5,  in-fol.;  W.Hen- 

selon  Eysson,  eu  1600,  au  camp  de  rici  Eyssonii    Tractatus    anatomi- 

Jean' Casimir,  prince  Palatin;  mais  eus  et  medicus  de  ossibus  infantis 

Roterai und,  d'après  le  Dictionnaire  cognosCendis ,  conservandis  et  cu- 

des  savants IturembergeoiS)  de  G.  randis;  accessit P olcheri Coiteri eo- 

A.  Will ,  place  sa  mort  au  5  juillet  rumdem  ossium  historia,  Groningue, 

1576,  et  Chalmot,  dans  sou  Diction-  i65o,  in- 11,  Cet  opuscule  intéressant 

naire  des  Hollandais  célèbres,  à  l'an  de  Coiter,  extrait  de  son  trajté  De 

1590.  Coiter  doit  occuper  une  place  ossibus  cartilaginibus ,  a  été  inséré 

très  distinguée  parmi  les  médecins  du  par  Leclerc  et  Manget  dans  leur  Bi- 

16*.  siècle.  Il  fût  un  des  créateurs  de  btiotheca  anatomica.                C. 

l'anatoinie  pathologique,  qui,  de  nos  COKE,ouCOOKE  (sir  Ëdouisd), 

jours,  est  regardée  avec  raison  corn-  d'une  famille  distinguée  du  comte  de 

ae  une  des  bases  de  la  science  médi-  Norfolk,  naquit  en  iS^Q.àMilcham, 

cale.  Il  contribua   puissamment  aux  terre   de   son    père,  située   dans   ce 

progrès  de  la  zocloaie,  et  l'anatomie  cornlé.  Il  tut  élevé  à  l'université  ds 
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Cambridge,  et  entra  ensuite  à  Inner-  »  voir  être  Robert  I".  d'un  royamie , 

Temple,  pour  s'y   instruire  dan*  la  »  allait,  par  le  juste  jugement  de  Dieu, 

connaissance  des'  lois.  Ses  talents  se  »  être  tîobert  dernier  de  sa  race.  »  II 

développèrent  bientôt  d'une  manière  se  conduisit  avec  plus  de  violence  et 

«extraordinaire,  qu'il  fut  reçu  avo-  d'inconvenance  encore  quelques  an- 

cat  avant  la  fin  du  temps  qu'on  avait  nées  après ,  dans  l'afiàire  de  sir  Wal- 

coutume  de  donner  aux  études.  Il  ac-  ter  Raleigli  ;  mais  il  paraît  s'être  dis- 

quit  promptement  une  grande  repu-  tingné  au-dessus  de  tous*fcs  hommes 

talion,  et  fit  un  mariage  avantageux  de  sa  profession  par  son  habileté  à 

qui ,  en  augmentant  sa  fortune,  dc'jà  démêler  tous  les  fils  d'une  affaire,  la 

considérable,  l'allia  aux  premières  fa-  netteté  avee  laquelle  il  les  exposait 

milles  du  royaume.  Il  fut  nommé,  en  dans  le  moins  de  mots  possible,  mar- 

i5<f2,  solliciteur  de  la  reine  (  Elisa-  chant  droit  au  fait,  et  saisissant  d'a- 

belh  ).  Dans  le  même  temps  ,■  le  comté  bord  le  vrai  coté  des  questions.  Il  avait 

de  Norfolk  le  choisit  pour  son  repré-  coutume  de  dire  que  dans  toute  affaire 

sentant,  et  dans  le  parlement  tenu  en  ■  fa  matière  tenait  peu  de  place;  "  et 

i5q3,  il  fut  nommé  orateur  de   la  il  e'tait  si  loin  d'en  rien  retrancher, 

chambredes  communes.  Peu  de  temps  qu'on  l'a  regardé  comme  l'homme  le 

après,  il  devint  procureur-général  ,  plus  propre  à  éclairer  un   jury;  et  il 

rt,  ayant  perdu  sa    femme,  dont  en  ne  parait  pas  qu'on  lui  ait  reproché 

dix  ou  douze  ans.il  avait  eu  dix  en-  d'avoir  jamais  fait  un  usage  injuste  des 

fans,  il  épousa,  en   i5gti,laày  Hat-  aveux  qu'il  arrachait  aux  accusés  avec 

ton  ,  sœur  du  comte  d'Exeter,  qui  lui  trop  d'âpreté  et  de  violence.  Nul ,  à  ce 

donna  moins  d'enfants,  mais  beaucoup  qu'il  parait,  n'a  jamais  mieux  connu, 

'  ylusdcsoucis'quelafemmequ'ellerem-  mieux  interprète  la  loi,  dont  il  a  été 

plaçait.  11  commença  par  être  inquiété  regardé  comme  l'oracle  en  Angleterre, 

sur  les  formes  de  ce  mariage,  que,  et  nul  ne  s'y  tenait  plus  exactement 

malgré  sa  régularité  habituelle  ,    il  attache.  Sa  devise  était  :  *  La  loi  est 

avait  tait,  à  ce  qu'il  paraît,  d'une  ma-  »  le  meilleur  de  tous  les  casques ,  * 

nière  assez  irrégulière,  sans  publica-  et  il  agit  toujours  en  conséquence. 

lion  de  bans  ni  dispenses,  comme  Aussi  ses  nombreux  ennemis  ont-ils 

on  se   le  permettait  souvent  en  ce  pu  le  rendre  souvent  suspect ,  mais 

temps-là.  Cette  affaire  s'arrangea  sans  sans  jamais  parvenir  à  le  perdre.  De 

peine;  i!  était  destiné  à  en  avoir  de  i  ses  ennemis,  le  plus  actif  était  le  fà- 

Ï lus  difficiles,  que  devaient  également  meux  Bacon,  protégé  par  le  coml* 

n  attirer  les  qualités  et  les  défauts  d'Esscx.  11  avait  espéré,  en  1594,  être 

de  son  caractère ,  son  exactitude  et  sa  nommé  à  la  place  de  solliciteur-géné- 

rigidité  à  remplir  ses  devoirs,  et  en  rai:  Coke,  à  ce  qu'il  paraît,  s'était 

même  temps  sa  violence  quand    il  oppose  à  celte  prétention,  et  son  m- 

croyatt  avoir  raison,  et  son  inexcu-  flueuce   l'avait  emporté  sur  celle  du 

sable  dureté  envers  les   accusés  tra-  comte.  Si  Bacon  savait  renoncer  à  sel 

«iuits    devant    son    tribunal.    Cette  attachements,  il  conservait  ses  ressen- 

oefieuse  disposition  éclata  particuliè-  timents  ;  on  le  voit,  et  dans  sa  coc- 

rement  dans  l'affaire  du  comte  d'Es-  duilc  envers  Coke  en  toute  occasion, 

sex.  Coke ,  après  avoir  récapitule  les  et  dans  plusieurs  lettres  que  leurs  di- 

griefs  énonces  contre  le  comte,  ajouta  verses  relations  l'ont  mis  dans  le  cas 

«  que  ce  seigneur,  qui  avait  cru  de-  de  lui  écrire,  et  où  il  lui  reproche  ses 
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torts  avec  la  rigoureuse  juslice  d'un  faire  renfermer,  pour  se  délia  r  ras  s  cr 
ennemi  trop  babile  pour  les  exagérer,  d'un  ami  trop  incommode  par  sa  pru- 
II  n'aurait  pas  été  facile  de  nuire  à  dence  et  son  honnêteté.  Le  roi  ordon- 
Coke  sous  le  règne  d'Elisabeth ,  dont  sa  les  plus  sévères  recherches  contra 
lu  favoris  séduisaient  plus  aisément  un  favori  dont  il  commençait  à  se  las- 
lecteur  que  la  raison;  mais  la  faiblesse  ser;  les  coupables  furent  mis  en  ju- 
dc  Jacques  ouvrait  un  vaste  champ  gement;  les  agents  inférieurs  du  crime 
am  intrigants  de  cour.  Cependant,  en  subirent  la  peinelégalejmaisleduc 
durant  les  dis  première*  années  de  ce  etla  duchesse,  condamnes  à  mort  aussi, 
règne,  il  ne  fît  que  croître  en,  hon-  oblinrentleurgràce,pourvivreodieux 
rieurs  et  en  «redit.  L'babilete' avec  la-  l'un  et  l'autre,  chargés  de  la  haine  et 
quelle  il  conduisit  l'instruction  de  l'af-  du  mépris  public.  Avec  quelque  pm-  ( 
faire  relative  àlaconspiraliondes  pou-  dence  que  sir  Edouard  Coke  se  fût 
dies  avait  un  peu  rétabli  sa  popula-  conduit  dans  cette  affaire,  elle  fournit 
rite,  que  lui  avait  fait  perdre  la  part  à  ses  ennemis  des  prétextes  pour  le 
qu'il  avait  prisé  à  la  condamnation  du  noircir,  soit  dans  le  public ,  soit  dans 
comte  d'Essex  et  de  sir  Walter  Ra-  l'esprit  du  roi.  f,a  circonspection  avec 
Uigli.  La  cour  crut  aussi  devoir  l'en  laquelle  il  avait  procède  lui  fut  impu- 
récompenser.  En  1606,  il  fut  nommé  téc  vis-à-vis  du  public  comme  un  dé- 
président  (  chief  justic»)  de  la  cour  sir  de  sauver  les  coupables ,  et  le  si- 
des  plaids-rommuns ;  en  i6i3,  il  fut  lence  gardé  sur  quelques-uns  qui  ne 
élevé  à  la  dignité  de  premier  juge  du  furent  pas  mis  en  jugement ,  sans 
banc  du  roi.  Ou  regarda  cette  promo-  qu'on  ait  jamais  bien  pu  savoir  pour- 
tiou  comme  le  résultat  d'une  intrigue  quoi,  parut  justifier  ces  bruits.  On 
de  ses  ennemis,  qui,  pour  quelque  prétendit  d'un  autre  côté  que  Coke 
raison  particulière,  désiraient  l'éfoi-  avait  fait  entendre  qu'il  ne  lui  était  pas 
gner  de  la  cour  des  plaids -communs,  permis  d'aller  trop  loin  dans  celte  sf- 
ce  qui  ne  se  pouvait  faire  alors  que  faire.  On  renouvela  les  bruits  répan- 
d'une  manière  honorable  pour  Ini.  La  dus  sur  la  mort  du  prince  de  Galles  , 
marne  année,  il  fut  nommé  membre  du  prince  cher  à  la  nation,  qui  estimait 
conseil  privé,  bien  que  déjà  il  se  fut  son  courage  autant  qu'elle  méprisait 
montré  peu  disposé  à  favoriser  les  la  faiblesse  de  son  père.  On  accusait 
usurpations  que  la  cour  pouvait  entre-  très  faussement  le  duc  de  Somtncrset 
prendre.  (Tétait  alors  contre  elle  qu'il  d'avoir  empoisonné  ce  jeune  prince, 


lit  principalement  a  exercer  la  rigi-     a  bien  assuré,  disait-on ,  de  ne  pas  dé-, 

é  de  son  caractère;  ce  qui  avait  été     *  plaire  au  roi,  à  qui  le  prince  de  Galles 

dureté  devint  courage ,  et  cette  der-      »  donnait  beaucoup  d'ombrage,  »  Ces 


nière  partie  de  la  vie  de  Coke  a  bruits ,  fortifiés  par  les  mots  mystc- 
généralement  relevé  et  honoré  la  rieux  qu'on  attribuait  à  sir  Edouard, 
première.  Déjà  plusieurs  oppositions  irritèrent  vivement  le  roi.  L'opposi- 
avaient  mécontenté  la  cour,  lors-  tion  de  Coke,  relativement  à  la 
qu'on  fît  la  découverte  du  crime  disposition  de  quelques  évccliés  en 
commis  sur  la  personne  de  sir  Tho-  commande,  aigrit  encore  son  rés- 
inas Ovcrbitry ,  que  le  duc  et  la  du-  sentiment,  et  lui  donna  une  occasion 
chesse  de  Sommerset  avaient  fait  cm-  de  le  manifester.,  en  faisant  een- 
poisonner  dans  la  tour  de  Londres ,  surer  par  le  conseil  la  conduite  de 
•à  ils  avaient  trouvé  le  moyen  de  le  Coke  et  des  douie  juges  qui  avaient 
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agi  avec  lui  dans  cette  affaire.  Lui  seul  sultée,  emmena  sa  fille  dans  la  maison 
se  montra  inébranlable  dans  son  opi-  d'un  de  ses  amis.  Sir  Edouard  dé- 
mon, et  soutint  avec  dignité  la  cou-  manda  un  ordre  du  conseil  privé 
duiie  qu'il  avait  crà  de  son  devoir  d'à-  pour  ravoir  sa  fille;  mais  avant  que 
doptcr  ;  mais  dans  une  dispute  de  ju-  l'ordre  fût  arrive' ,  ayant  appris  où 
lidicliou  avec  la  cour  de  la  chancél-  elle  était,  il  s'y  rendit  avec  ses  fils,  el 
lerie,  emporte'  par  la  violence  et  fin-  l'enleva  de  force.  Lady  Hatton  porta 
flexibilité'  de  son  caractère,  i|  donna  plainte  contre  son  mari.  D'un  autre 
du  moins  un  prétexte  de  le  traiter  côté,  le  duc  de  Buckiugham  et  sa  fa- 
d'une  manière  sans  exemple  jusqu'à-  mille  avaient  pris  ce  mariage  fort  à 
lors  envers  un  magistrat  regardé  coin-  cœur,  et  lady  Compton,  sa  mère,  traita 
me  le  chef  de  la  loi.  Censuré  parle  avec  une  grande  hauteur  Bacon,  alors 
conseil  prive,  et  suspendu  de  ses  fonc-  chancelier,  qui  s'y  opposait  de  tout 
lions ,  if  fut  obligé  d'entendre  sa  sen-  son  pouvoir.  Enfin ,  tout  s'arrangea  ; 
lenceà  genoux,  et  de  répondre  à  plu-  le  mariage  se  fit,  et,  en  1617, sir 
sieurs  accusations  ridicules,  comme  Edouard  rentra  dans  toutes  ses  pla- 
dc  s'être  qualifié  premier  juge  (  chief  ces.  Le  mauvais  état  des  affaires  du 
justice  )  d'Angleterre,  ce  qui  avait  été  roi  rendant  ses  conseils  extrêmement 
l'usage  de  tous  ses  prédécesseurs,  et  nécessaires,  Bacon  même, à  ce  qu'il 
d'obliger  son  cocher  3c  le  conduire  parait ,  prit  le.  parti  de  se  rapprocher 
nu-tetc,  ce  qu'il  assura  que  le  cocher  de  lui,  et  l'on  remarqua  que  de  ceux 
faisait  pour  sa  propre  commodité  et  de  ses  anciens  ennemis  qui  ne  s'étaient 
nullement  par  son  ordre.  La  suspen-  pas  réconciliés,  il  n'y  en  eut  presque 
sion  eut  lieu  en  1616.  Six  mois  après,  aucun  qui  ne  tombât  entre  ses  mains, 
sir  Edouard  fut  tout-â-fait  privé  de  comme  accusé  de  malversations,  de- 
son  office.  11  paraît  que  le  duc  de  Bue-  vant  «on  tribunal.  On  a  peut  -  être  eu 
kiugham,  alors  favori,  eut  grande  tort  de  regarder  comme  une  preuve 
part  à  cette  affaire,  et  qu'il  aurait  été  de  ressentiment  la  sévérité  qu'il  porta 
possible  à  Coke  de  rentrer  en  fonc-  dans  ces  sortes  d'affaires;  mais  Coke 
tion,  s  il  eut  voulu  employer  les  moyens  dn  moins  n'était  pas  homme  à  trouver 
en  usage  alors;  mais  il  répondit  à  ceux  dans  le  souvenir  d'une  injure  un  mo- 
qui  l'en  pressaient  «  qu'il  n'était  pas  lif  d'indulgence.  Quelque  répugnance 
»  plus  permis  à  un  juge  de  chercher  à  qu'eussent  le  roiet  sesfavoris  a  assem- 
»  corrompre  que  de  se  laisser  corrom*  bler  un  parlementai  fallut  bien  enYe- 
»  pie;  net  sa  chute  fut  tellement  bono-  nir  là;  les  besoins  pressaient,  et  l'on 
'  rable,  qu'on  prétend  que  le  roi  dit  en  ue  pouvait  plus  se  passer  de  subsides. 
parlant  delui  «que,  quelque  part  qu'on  Ou  comptait  beaucoup  sur  l'influence 
•  le  jetât,  il  tomberait  toujours  sur  ses  de  Coke,  membre  de  ce  parlement; 
»  pieds,  d  H  paraît,  au  reste,  que  le  mais  il  était  loin  de  vouloir  y  secon- 
duc  de  Buckmgham  n'était  pas  très  der  les  mesures  de  la  cour.  Le  roi , 
anime  contre  lui;  car  Coke  lui  ayant  dans  son  ressentiment  contre  lui,s'é- 
fait  proposer  le  mariage  de  sa  fille  ca-  cria  un  jour  «quec'était  l'instrument  le 
dette  avec  sir  John  Vifliers,  frère  aW  »  plus  commode  pour  un  tyran  qu'eût 
du  duc,  celte  idée  fut  acceptée  avec  »  jamais  produit  l'Angleterre,  n  Après 
empressement;  mais  lady  Ration,  peu  de  violents  débats ,le  parlement  fut  dis- 
disposée à  complaire  à  son  mari,  et  sous,  et  le  même  jour,  Coke,  accusé 
mécontente  de  n'avoir  pas  été  con-  de  prévarication  dans  l'affaire  du  due 
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de  Sommerset ,  fut  mis  à  la  Tour ,  où  ses  en  cinq  parties ,  dont  la  première* 
il  ne  demeura  pas  long-temps.  Eu  parut  eu  iGfio,  et  les  quatre  autres 
i6»5,  il  fut  envoyé  en  Irlande  avec  successiveroemjILuu.fecwiwZriM'iï- 
une  commission,  qui  n'était  qu'une  vers  proce'dès  dont  se  compose  la  par- 
espèce  d'exil  honorable.  Un  nouveau  tîe  pratique  des  lois,  i6i4;  III.  /ru- 
parlement  ayant  été'  convoqué  en  litutes  des  lois  d'Angleterre ,  divi- 
i6a5,  pour  l'empêcher  d'y  siéger, on  sées  en  quatre  parties,  dont  la  prè- 
le nomma  shérif  du  comté  de  Buckin-  mitre  fut  publiée  eu  ift»8  ,  et  eut 
gbam,  et,  en  cette  qualité,  lui,  qui  une  seconde  édition  en  i6aj)  ;  les 
avait  été  premier  juge  d'Angleterre,  trois  autres  parurent  après  sa  mort, 
futobligé d'accompagner Icsjugesdans  Jilargave  et  Butler  ont  donné  la  i5*. 
leurs  assises;  tuais  nommé  ensuite  au  édition,  très  augmentée,  de  la  i". 
parlement  de  i6a8,jl  s'y  distingua  partie,  Londres,  1788,  in-fol.  Nous 
plus  que  jamais  par  son  zele  pour  la  avons  sous  les  yeux  une  édition  des 
défense  des  droits  du  peuple ,  et  con-  trois  dernières  parties  ,  Londres  , 
tre  les  abus  de  la  cour  :  il  y  accusa  j  797 ,  4  vol.  in-8*.  S— o. 
formellement  le  duc  de  liuckiugham.  COL  DE  V1LABS  (  Eue},  ne  en 
Il  était  alors  âgé  de  près  de  quatre-  167a,  à  la  Bochefoucault  en  Angou- 
viugts  ans.  Il  se  retira  ensuite  à  sa  mois.  Ses  parents,  protestants ,  quoî- 
maison  de  Stoke-Pogeys ,  dans  le  que  pauvres,cu.tivèrentsespremièrcs 
comté  de  Buckiugham,  oùil  mourut,  années,  et,  imbu  de  bonnes  huraani- 
*ii  i654,  dans  sa  86'.  année.  Sa  figu-  tés,  il  vint  à  Paria  pour  mettre  lecora- 
re  était  belle,  et  ses  manières  pleines  plément  à  ses  études.  Il  y  fit  abjura-» 
de  dignité  ;  il  apportait  un  grand  soin  tion ,  et  dès-lors  il  se  livra  à  Téduca- 
àla  propreté  de  ses  vêtements,  disant  tion  delà  jeunesse,  en  même  temps 
■  que  la  propreté  des  babils  doit  rap-  qu'à  l'étude  des  lettres.  Ses  notions 
■>  peler  la  nécessité  de  tenir  le  dedans,  en  ce  genre  le  firent  placer  auprès 
»  aussi  net.»  Il  se  félicitait  beaucoup  du  comte  de  Bîeux  ,  pour  vcil- 
d'être  parvenu  à  toutes  ses  places  sans  1er  à  l'instruction  de  son  fils.  L'ai- 
solliciter  ni  payer.  Ses  ouvrages  pal-  sauce  qu'il,  trouva  dans  cette  maison 
sent  pour  des  autorités  du  premier  or-  lui  procura  la  facilité  de  satisfaire 
dre,  relativement  aux  lois  de  son  pays;  au  goût  décidé  qu'il  avait  pour  l'é- 
«  un  de  ses  compatriotes  a  dit,  dans  tude  de  la  médecine.  Cultivant  les 
le  style  du  temps ,  «  qu'ils  seraient  ad-  accessoires  de  cette  science  en  même 
»  mires  tant  qu'il  resterait  à  la  renom-  temps  qu'il  ornait  l'esprit  de  son  dis- 
•  méeune  trompette  et  quelque  lialeine  ciple,  il  fut  bientôt  disposé  à  en  son- 
»  pour  y  souiller  >.  Ils  ne  sout  pour-  der  les  profondeurs-  Ayant  employé 
tant  pas  tous  également  estimes  pour  quinze  ans,  tant  à  remplir  ses  prè- 
le style;  autant  ses  plaidoyers  sont  roiers  devoirs,  qu'à  récolter ,  dans  les 
concis  et  serrés,  autant  ses  discours  amphithéâtres,  les  hôpitaux  et  les  bi- 
préparc's  et  ses  écrits  imprimes,  où  bliothèques,  de  quoi  fournir  aux  pé- 
il  se  livrait  davantage  à  sou  imagi-  niblcs  exercices  de  sa  licence,  il  la 
nation  et  au  goût  du  temps ,  sont  dif-  commença  en  1710,  et  la  termina 
fus  et  chargés  d'une  érudition  sura-  avec  distinction  en  171 3,  époque  où 
bondante.  On  a  de  lui  :  I.  Rapports  il  reçut  le  bonnet  de  docteur.  Il  eut  la 
de  divers  jugements  rendus  sur  des  chirurgie  eu  prédilection ,  non  qu'il  la 
cas  nouveaux;  ces  rapports  sont  divi-  pratiquât    eu    routinier    opérateur , 
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mars  il  domia  une  attention  spéciale 
aux  maladies  qui  peuvent,  par  suite, 
dema  nrler  une  i  udustri  c  u  s  e  a  p  tilica  lio  n 
de  la  main;  aussi  fut-il ,  sous  ce  rap- 
port, agréable  àla  faculté ,  qui  le  nom- 
ma bientôt  pour  remplir  une  chaire 
de  chirurgie  et  d'anatomic.  Il  fui  suc- 
cessivement médecin  du  roi  au  Cbi- 
tclet, médecin titulaircà  l'Hôtel- Dieu. 
Connu  de  son  corps  sous  les  rapports 
les  plus  avantageux  du  savoir  et  de  la 
probité,  il  en  fut  nommé  doyen  en 
'^o,  et  continué  dans  celte  place 
quatre  années  de  suite.  Ce  fut  sotisson 
decanat  qu'on  reconstruisit  l'amphi- 
théâtre des  écoles ,  dont  les  dépenses 
gênèrent  beaucoup  la  faculté.  La  trop 
graude  confiance  que  donna  Col  de 
Vilars  à  l'entrepreneur  fut  cause 
qu'elle  s'endetta  alors  d'une  assez 
grosse  somme.  Trois  ans  après  la  ces- 
sation de  ses  fonctions  décanalcs,  à 
1'cpuque  où  il  venait  d'être  désigné  à 
nue  chaire  de  matière  médicale ,  Col 
de  Vilars  mourut,  le  26  juin  1747  1 
.regretté  du  petit  nombre  d'amis  que 
lui  avait  fixé  l'intégrité  de  ses  moeurs. 
11  eut  pour  sépulture  Saînt-Audré- 
des-Arcs.  Les  ouvrages  de  Col  de 
"Vilars  sont  peu  nombreux,  mais  ils 
ont  joui  d'une  certaine  célébrité 
dans  leur  temps.  On  cite  de  lui  : 
I.  quelques  thèses  d'une  latinité  assez 
pure  j  II.  Cours  de  Chirurgie  , 
dicté  aux  écoles  ■  de  médecine  , 
1738,  4  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage 
offre  quelques  généralités  sur  la  phy- 
siologie et  la  chirurgie,  une  histoire 
assez  détaillée  sur  les  tumeurs,  les 
plaies  et  ulcères.  1  !  a  été  complété  par 
un  traité  sur  les  fractureset  les  luxa- 
tions, ajouté  par  Poissonnier,  et  qui 
forme  un  5'.  volume,  174^  >  in-12. 
Ce  dernier  travail  est  de  la  main  de 
Col  de  Vilars;  il  était  presqu'aehevé  à 
sa  mort;  il  n'avait  alors  besoin  que 
«le  la  rédaction  que  lui  donna  l'étli- 
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trnr.  Cet  ouvrage  est  oublié  aujour- 
d'hui que  la  science  a  fait  de  si  grands 
progrès.  III.  Dictionnaire  français- 
latin  des  termes  de  médecine  et  de 
chirurgie,  avec  leur  définition,  leur 
division  et  leur  étymologte,  1  vol. 
in- 12,  1740  et  1760;  c'est  un  extrait 
d'un  dictionnaire  beaucoup  plus  con- 
sidérable, qui  occupait  depuis  plus  de 
trente  ans  les  loisirs  de  I  auteur.  Ce 
petit  ouvrage  (ait  regretter  le  grand, 
vu  qu'il  est  assez  bienfait,  mais  au- 
jourd'hui il  est  de  nulle  valeur,  à  rai- 
son de  la  supériorité  de  ceux  qui  ont 
paru  depuis.  P — R — l. 

COLALTO,  acteur  de  la  troupe 
italienne  ,  ou  il  avait'  été  reçu  en 
1 760 ,  y  remplissait  les  rôles  de  pan- 
talon, et  composa  beaucoup  de  pièces 
pour  son  théâtre:  Pantalon  avare, 
en  quatre  actes,  1768;  Pantalon  ra' 
jeuni,  en  quatre  aetes,  1768;  la  Fa- 
mille en  discorde,  eu  quatre  actes, 
1768;  Pantalon  père  sévère,  ca- 
nevas italien  remis  au  théâtre,  en 
quatre  actes,  i"j<»8;  le  Retour  d'Ar- 
gentine ,  en  tfois  actes ,  1 769  ;  Pnn- 
laton  jitloux ,  entrais  actes,  17&); 
Arlequin  gentilhomme  par  hasard, 
en  trois  actes,  17OÇ);  les  NoceS 
d'Arlequin,  en  trois  actes,  1769;  le 
Turban  enchanté,  en  deux  actes , 
1 769;  Us  Intrigues  d'Arlequin ,  eu  ■ 
deux  actes,  i^&j;  les  Mariages  par 
magie ,  en  deux  actes,  1769;^  Gon- 
dolier vénitien ,  en  deux  actes,  1 7(^9  ; 
le  Fieillard  amvureux ,  en  deux 
actes,  1769;  la  Cantatrice ,  en  un 
acte,  înèg; les  Perdrix, tnaasttc, 
1 769 ,  le  Monstre  marin,  en  un  acte, 
mêlédedaiises,  1770;  les  Trois  Ju- 
meaux Vénitiens .  en  quatre  actes , 
1773;  le  succès  qu'eut  cette  dernière 
pièce  engagea  l'auteur  a  la  dialoguer 
en  français  ,  et  à  la  faire  imprimer 
dans  cette  langue ,  1777 ,  in-8".  Cette 
comédie  est  supérieurement  intriguée, 
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plcîoc  de  situations  originale*  et  de  âe  LoulsXlII fut  imprimé  à  Paris  ea 
Trù  comique.  L'auteur  y  jouait  avec  i(i3o,  in-S". ,  in-ia  et  la  Description 
ud  grand  talent  les  trois  rôles  desju-  duchdteou  de  Richelieu  (nts  i645), 
me» m.  Il  pst  mort  le  5  juillet  1 778  ,  in-4".  On  a  encore  de  Colardeau  une 
îgc  de  soixante-cinq  ans.  A.  fi-r-i-.  Ode  sur  le  vaisseau  le  Grantl-Ar- 
COi.A11DEAU,o.iCO[XARDEAU  mand,  dans  le  recueil  des  vers  latins 
(JuLienr),  ne  vers  i5<)o,  a  Fonte-  et  français  formé  par  Dois-Robert,  et 
naylc-Comlc ,  en  Poitou,  procureur  intitule  :  le  Sacrifice  des  Muses  au 
du  roi  an  présidiat  de  cette  ville,  me-  cardinal  de  Richelieu ,  Paris,  i655, 
rite,  comme  poète,  une  réputation  in-4".  Il  mourut  le  ao  mars  1669,. 
que  les  justes  éloges  de  plusieurs  cri-  suivant  Dreux-du-Badier,  Riblioth, 
tiques  n'ont  pu  encore  lui  faire  obte-  du  Poitou  ,  et  non  pas  en  164 1  « 
nie,  tant  le  public  revient  difficile-  comme  le  dit  Sibatierrni  en  i65o( 
meut  de  ses  premières  impressions,  comme  le  disent  les  nouveaux  éditeurs 
Colardeau  avait  fait  imprimer  à  Paris,  de  la  Bibliothèque  historique  delà 
eu  1619,  in-S". ,  une  satyre  latine  France,  qui  confondent  Colardeau 
contre  les  bals  et  les  mascarades ,  soui  avec  son  pire.  Vf— t. 
le  titre  suivant  :  Larvina,  satyricon  COLARDEAU  (  Chaules-Pierre), 
in cfiorearum lascivias  et personata  ne'àJauvillc  enBeauee,  le  uoeto- 
tripudia.  Celte  pièce  ,  dans  laquelle  bre  1  ^3'j,  montra  de  bonne  heure 
il  s'était  propose  d'imiter  Apulée,  se  pour  la  poésie  française  un  goût  vif 
sent  de  l'affuctalion  et  de  l'obscurité  qui  lui  fit  négliger  un  peu  l'étude  des 
du  modèle  qu'il  avait  choisi.  On  y  langues  anciennes.  Le  cure  de  Pithi- 
aperçoit  cependant  les  germes  du  ta-  viers,  son  oncle  et  son  tuteur  ,  qui 
lent  qu'il  a  montré  dans  ses  deux  po»-  voulait  faire  de  lui  un  avocat,  l'envoya 
mis  ,  l'un  sur  les  victoires  de  a  Paris  chez  un  procureur  au  parie- 
Louis  XIII,  et  l'autre  sur  le  chd-  ment;  mais  il  n'y  faisait  que  des  vers, 
teau  de  Richelieu.  C'est  surtout  dans  et  il  fallut  bien  enfin  lui  permettre  il". 
ce  dernier  ouvrage  que  Colardeau  a  suivre  un  penchant  impérieux  qui 
fait  preuve  d'un  talent  peu  commun,  le  détournait  de  toute  autre  occupa* 
On  y  trouve  des  morceaux  entiers  ou  (ion.  Son  début  poétique  fut  des  plus 
fooimne  du  goût  le  plus  sévère  aurait  brillants;  ce  fut  sa  fameuse  Lettre 
peine  à  remarquer  quelques  taches;  d'Héloise  à  Abailard(  1758), inti- 
mais on  y  remarque  peu  d'invention,  tec  de  Pope.  Peu  de  temps  après ,  il 
Le  poème  sur  les  campagnes  de  publia,  avec  beaucoup  moins  de  suc- 
Louis  XIII  est  trop  historique,  et  cès,unebcroïdcd'^rmtWeÂRennuiî, 
dans  sa  description  du  château  de  lii-  dont  le  fond  et  les  idées  appartiennent 
chelieu,  l'auteur  suit  une  marche  trop  au  Tasse.  Eu  t^Sti,  il  fit  jouer,  nu» 
régulière.  On  ne  doit  point  oublier  que  tragédie  XAstarbé ,  sujet  pris  dans  le 
Colardeau  a  eu  le  courage  de  louer  le  J'àe'maque,  et  deux  ans  après ,  en 
duc  de  Monimorcnci ,  l'une  des  mal-  171*0,  il  donna  Caliste  ,  autre  tra- 
beu reuses  victimes  de  l'ambition  de  gédie,  imitée  de .  la  pièce  anglaise  de 
Richelieu,  dans  un  poème  entrepris  à  Bowe,  intitulée  la  Belle  Pénitente. 
sa  gloire ,  et  dédié  à  la  duchesse  d'Ai-  Ces  deux  ouvrages  prouvèrent  beau- 
guulon  sa  nièce.  Le  duc  de  Montmo-  coup  plus  de  talent  pour  la  versifica- 
ïenci  n'avaït  cependant  point  été  son  tion  que  pour  le  théâtre,  où  ils  n'eu- 
bienfaiteur. I»e  Tableau  des  victoires  xent  qu'un  succès  .passager.  L'auteur 


«dby  Google 


aofi  COL 

avait  peut  êlre  moins  de  dispositions 
encore  pour  la  comédie,  s'il  en  faut 
juger'  par  les  Perfidies  à  la  mode , 
pièce  eu  cinq  actes  et  en  vers,  qui  ne 
fui  point  représentée.  Soit  stéiilité 
d'imagination ,  soit  paresse  d'esprit, 
il  sembla  se  vouer  prnicipa  Ionien  t  au 
genre  de  l'imitation  ,  qui  ue  lui  réussit 
pas  toujours  aussi  Lien  que  dans  la 
-i.etlre  d'Héloise.  Il  mît  en  vers  la 

Îrose  des  deux,  premières  Nuits 
'Voung  et  celle  du  Temple  de  Gui- 
de ,  de  Montesquieu,  Il  avait  dessein 
d'en  faire  autant  de  celle  du  Téléma- 
aue .  mais  il  fut  probablement  effrayé 
de  la  difficulté  de  faire  des  vers  plus 
harmonieux  et  plus  poétiques  que  la 
prose  de  Féoélou.  Ayant  déjà  traduit 
sis  chants  de  la  Jérusalem  délivrée, 
il  apprit  que  Watclet  avait  entrepris 
le  même  travail  ;  il  discontinua  le  sien; 
et,  de  peur  qu'on  ne  voulût  en  faire 
usage  après  lui ,  il  le  jeta  au  feu  deux 
jouis  avant  sa  mort.  C'est  par  le  même 
principe  de  délicatesse  et  de  modestie 
qu'il  se  désista  du  projet  de  traduire 
V Enéide,  dès  qu'il  fut  informé  que 
j,  Itelillc,  qui  venait  de  publier  sel 
Géorgit/ues,  s'occupait  aussi  de  ce 
grand  ouvrage.  Parmi  ses  productions 
originales ,  on  distingue  les  Nommes 
de  Promêtkée  ,  poème  (  1 7^5  ), 
VEpitre  à  M.  Duhamel  (  1774  ) 
et  les  Épltres  à  Minette  {  156a  ). 
Ce  sont ,  avec  la  Lettre  d'Uëloïse , 
les  ouvrages  qui  lui  font  le  plus 
d'honneur.  Si  le  mérite  des  pensées 
neuves  et  fortes  eut  égale'  eu  lui  le 
charme  et  l'harmonie  des  vers ,  il  oc- 
cuperait un  des  premiers  rangs  parmi 
les  poètes  de  notre  Dation.  L'académie 
française  le  choisit  en  1776  pour 
remplacer  M.  de  St,-Aignan;  mais  il 
mourut  avant  le  jour  de  sa  réception , 
le  7  avril  de  la  même  année,  âgé  de 
quarante-trois  ails  et  demi,  et  fut 
remplacé  par  La  Harpe.  11  avait  lon- 
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jours  été  d'une  com  flexion  faible  et 
valétudinaire,  qu'avaient  encore  af- 
faiblie îles  plaisirs  dont  il  aurait  peut- 
être  dû  se  refuser  l'usage.  Ou  assure 
qu'une  maladie  avait  tellement  affecté 
en  lui  l'organe  delà  vue,  qu'il  ne  dis- 
tinguait point  les  couleurs,  ne  voyant 
Sue  le  noir  et  le  blanc  et  des  nuances 
'ombres  plus  ou  moins  foncées.  On 
connaît.sa  réponse  à  liarlhe,  qui  vint 
lui  lire  une  comédie  au  moment  où  il 
était  près  d'expirer.  (  Fqj;  Bartbe  ). 
Sou  hum  curetait  mélancolique  et  dou- 
ce. Il  aimait  le  chaut  des  oiseaux  et 
passait  des  nuits  à  l'entendre.  ■  Écoute, 
»  disait-il  à  un  ami  qui  veillait  avec  lui, 
v  écoute.  Que  la  voix  du  rossignol 
»  est  pure  !  que  les  accents  en  sont 
»  mélodieux!  Ainsi  devraient  étremes 
»  vers.»  Incapable  d'envie  etde  mali- 
gnité, il  ne  dissimulait  pas  son  aver- 
sion pour  ces  deux  débuts  et  la  crainte 
qu'ils  lui  inspiraient.  «La  critique, 
■»  disait-il ,  me  fait  tant  de  mal ,  crue 
»  je  n'aurai  jamais  la  cruauté  de  l'exer- 
»  cer  contre  personue.  »  Ses  œuvres 
ont  été  recueillies  en  a  vol.  in-8"., 
Paris,  1779.  A— g— r. 

COLiiS  lie  Riehzo.  Voy.  Rjenzo. 
COLAS (  Jacques)  naquit  à  Mou- 
telimart  vers  le  milieu  du  16'.  siècle. 
De  Thou ,  qui  avait  étudié  avec  lui  à 
Valence  sous  Cujas ,  raconte  qu'il  lut 
accusé  d'avoir  assassiné  un  de  ses  ca-     '  " 
inaradcs  ,  et  emprisonné  à  cause  de 
cemeurtrc.il  le  peint  comme  un  hom- 
me d'une  élocution  facile ,  présomp- 
tueux ,  hardi ,  cl  qui  avait  médité  je 
bonne  heure  des  choses  au-dessus  de 
sa  condition .  Eu  effet ,  fils  d'un  aro-        j 
cat  professeur 'en  droit,  et  quelque.       I 
temps  avocat  lui-même,  l'office  de  vice-        \ 
sénéchal  de  Monlelimart ,  dont  il  fut 
pourvu  en  1577,  était  peu  propre  à 
satisfaire  sa  turbulente  ambition.  Dé-        * 
puté  par  le  tiérs-étatde  sa  province 
aux  états  de  Jiluis ,  il  s'y  dévoua  tout     . 
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entier  aux  intérêts  des  princes  de  la 
maison  de  Lorraine.  En  conséquence, 
il  abandonna  la  magistrature  pour  la 
profession  des  armes,  et  désola  d'a- 
bord le  Daupbiné,  a  la  tête  de  doute 
cents  arquebusiers  qu'il  avait  rassem- 
blés pour  faire  la  guerre  aux  protes- 
tants. D'autres  provinces  devinrent 
le  théâtre  de  ses  fureurs  ;  mais  le  suc- 
cès ne  couronna  pas  toujours  ses  en- 
treprises. Il  était  au  pouvoir  des  pro- 
lestants dans  Châtilfon,  lorsque  celte 
place  fut  obligée  en  1 586  de  se  rendre 
au  duc  de  Mayenne.  La  délivrance  de 
Colas,  ainsi  que  celle  de  liirague  et  de 
la  Roche-Dubreuil,  fut  une  des  condi- 
tions de  la  capitulation.   Mayenne, 
dont  la  protection  lui  avait  déjà  fait 
obtenir  des  lettres  de  noblesse ,  la 
i       charge  de  grand  prévôt  de  France  et 
de  l'hôtel,  et  le  titre  de  capitaine  de 
I       cent  hommes  d'armes,  le  nomma  lieu- 
;      tenant  de  ses  gardes,  lui  donna  une 
'      pension  de  aooo  cens  d'or,  et  l'en- 
voya en  i5gi  à  laFèrc,  dont  les  Es- 
pagnols et  les  ligueurs  venaient  de 
j       s'emparer.  Halwiu ,  marquis  de  Meï- 
!       goelai,  y  commandait.  Sur  le  soup- 
I      coude  quelque  intelligence  avec  les 
|       royalistes,  Colas  le  fil  massacrer  à  la 
|      sortie  de  la  messe.  11    lui  succéda 
■      dans  le  gouvernement  de  la  ville,' et 
j      la  défendit  avec  Don  Al  va ris  Osorio 
contre  Henri  IV  qui  l'assiégea  en  per- 
sonne, et  la  prît  le  ilîmai  i5g5.  S'il 
e  n  faut  croire  de  Thou,  Osorio,  inter- 
rogé pourquoi,  avec  des  munitions  et 
des  vivres,  il  avait  sitôt  capitulé,  ré- 
pondit ■  qu'il  devait  compte  de  Colas 
«  aux  Espagnols,  »  Mais  si  l'on  cou- 

f  sidère  la  durée  du  siège ,  le  plus  long 
de  ceux  qu'entreprit  Henri  IV,  on 
croira  plutôt  que  la  place  ne  lût  ren- 
due que  par  famine,  comme  l'assU- 
I  rent  d'autres  historiens.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Colas  signa  la  capitulation  eu 
I     qnaliiédecomtedelaFère;  «comme 
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on  refusait  d'admettre  ce  titre ,  il  ré- 
pondit fièrement  a  qu'il  avait  autant 

>  de  droit  de  le  porter  que  Montluc- 
»  Balagni  celui  de  prince  de  Cambrai,  s 
11  parait  qu'il  contribua  beaucoup  à  la 
surprise  d'Amiens  par  les  Espagnols 
en  1597.  «Il  servit,  disent  les  Mé- 
moires  de  la  Ligue,  à  ôter  celte  ville 
»  à  la  France.  ■  Passé  an  service  de 
Farcbiduc  Albert,  il  fut  blesse  à  la 
bataille  de  Nieuporl  en  1600,  fait 
prisonnier,  et  déporté  à  Ostendej  où  i| 
mourut.  •  J'aurais  moins  parlé  de  lui, 
s  dit  f  historieude  Thou,  s  il  n'était  de- 
•  venu  célèbre  par  la  létnérilé  de  ses 
»  entreprises,  et  par  l'amitié  de  May  en- 

>  ne,  qui  Finit  par  craindre  l'homme 
»  qu'il  avait  élevé.  »        L.B-»-e. 

COLAS  (  JEAH-Fftiflçois),  distin- 
gué par  le  nom  de  Guyenne  que  por- 
tait sa  mère,  naquit  à  Orléans,  en 
1702.  Apres  de  brillantes  études,  il 
professa  jusqu'à  trente  ans  chez  les 
jésuites,  qu'il  quitta  pour  devenir 
successivement  chanoine  de  Saiui- 
Pierre-Empont ,  et  de  l'église  royale 
de  Saint- Aignau.  Sous  run  et  l'au- 
tre titre ,  Colas  de  Guyenne  fut  utile 
non  moins  par  ses  excellentes  qua- 
lités que  par  les  lumières  qu'il  jeta 
sur  l'administration  du  temporel  de 
ses  deux  chapitres.  Après  avoir  été 
membre  et  l'un  des  chefs  directeurs 
de  la  société  littéraire  d'Orléans,  il 
mourut  le  3  novembre  177a.  Nous 
avons  de  lui:  I.  Oraison  funèbre  de 
Louis  d? Orléans,  duc  a" Orléans, 
premier  prince  du  sang,  Orléans 
175a,  in-4°-;  II.  Discours  sur  la 
PuceUe  tf  Orléans ,  Orléan  s,  1 766  - 
III.  le  Manuel  du  cultivateur  dans 
le  vignoble  d' Orléans ,  utile  à  tous 
les  autres  vignobles  du  royaume 
Orléans,  1770,  in-8°.;  mauuelplus 
précis,  et  surtout  plus  clair,  que  celui 
qu'avait  précédemment  publié  Jacques 
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COLASSE(Pasch*l),  maître  de 
chamelle  du  roi  de  France,  ne  à  Pa- 
lis un  163g,  mourut  à  Versailles  en 
1709,  D'abord  enfant  de  chœur  k 
St.-Paul ,  il  devint  gendre  de  Lulli, 
et  le  prit  pour  modèle  ;  mais  il  lui 
resta  fort  inférieur  ;  car  ses  composi- 
tions ,  sans  être  plus  savantes ,  sont 
_  beaucoup  plus  glaciales  que  celles  du 
Florentin.  On  se  rappelle  la  jolie  épi- 
^ramine  faite  a»  sujet  de  son  opéra 
d'Aaiùlle,  paroles  de  Campislron  : 

Ealrs  CllUpwlina  cl  CollHS      ' 

El  U _S'**A  Apollua.  taujOHH  ji>p  éqiuMltle  , 
Tj».™  qii  a.  «il  mina  Bu.  loti. 

Le  défaut  de  faire  dé  la  mauvaise  mu- 
sique ne  fut  pas  le  seul  tort  de.Colasse. 
Il  cherchait  la  pierre  philosopha  le,  et 
trouva  la  misère  et  la  mort.  On  a  de 
lui  :  I.  dis  opéras  :  Achille  et  Po- 
lixène,ioat  le  premier  acte  est  de 
Lulli,  1687;  Thétis  et  Pétéa,  1681); 
Enée  et  tavinie  ,  .690;  Astrëe , 
1691;  le  Ballet  de  Vïlle-Neuve- 
St.-George  ,  i6gi  ;  les  Saisons, 
i6q5;  Jason,  1696';  la  Naissance 
de  Fénus,  i6gfi;  Canente,  1700; 
Polixène  et  Pyrrhus ,  1 706  ;  II.  des 
Motets,  Cantiques,  Stances  et  antres 
fatras..  D.  L. 

COLBATCH  (JemO,  membre  du 
collège  de  médecine  de  Londres  vers 
la  fin  du  17*".  siècle.  A  peine  fut-il  sorti 
des  officines  pharmaceutiques ,  où  il 

Sus  sa  les  rudiments  de  la  science  mé- 
icîuale,  qu'il  s'annonça  comme  ré- 
formateur dans  la  pratique  ctiirurgi. 
cale.  Aux  méthodes  reçues  du  traite- 
ment des  plaies,  il  ajouta  l'usage  d'une 
poudre  vulnéraire  délayée  daus  l'eau, 
M  qu'il  vendait  pour  prendre  intérieu- 
rement, non  seule  me  ut  comme  propre 
à  réprimer  l'hémorrhagic  dans  le  cas 
d'ouverture  de  quelques  gros   vais- 


COL 
■eaux ,  mais  encore  pour  dissiper  les 
symptômes  de  stupeur  dans  des  plaies 
d'armes  à  feu.  Colbatch  a  vaij beaucoup 
plus  de.  prétention  que  de  savoir  :  on 
penf  s'en  convaincre  par  la  lecture  des 
ouvrages  qui  sortirent  de  sa  plume: 
ï.  A  new  liç-ht  of  chimrgery ,  et*., 
Londres,  i6g5,  in-8"*  Cet  ouvrage 
fut  vivement  critiqué  ;  c'est  pour  le 
défendre  que  parut  le  suivant.  II.  The 
new  light  of  chirurgery  vindicated 
frotn  the  many  injust  aspersions,  etc., 
Londres,  1696,  in-8'.  Colbatch, 
mécontent  des  commencements  de 
sa  carrière  chirurgicale,  entra  dans 
celle  de  la  médecine.  Il  publia  en  ce 
genre  1 III.  A  Physico-medical  Es- 
say  concerning  the  alkalis  and  acids, 
Londres,  1696,111-8".;  IV.  A  Trea- 
tise  on  the.gout ,  etc. ,  1 697  ;  V.  The 
doctrine  of  acids  in  the  bure  of  di- 
seases  furtiter  asserted,  1698.  L'au- 
teur, clans  toutes  ces  productions, 
se  montre  grand  partisan  des  aci- 
des, qu'il  regarde  comme  neutralisa- 
teurs  d'un  alkali  qui,  dit-il ,  est  la  cau- 
se du  nombre  de  maladies ,  et  parti- 
culièrement _ de  U  fièvre,  du  scorbut 
et  de  la  goutte.  VI.  Dissertation  sur 
le  gui  de  chêne,  traduite  en  français, 
Paris,  17J9,  iu-12.  Tous  les  ouvra- 
ges de  ce  médecin  parurent  au  com- 


i\U-e:A  Collection  of  tracts  chirur- 
gical and  médical,  Londres,  1704, 
in-8".  P— R— l. 

COLBERT  (Jean-Baptiste),  mi- 
nistre et  secrétaire  d'état,  contrôleur- 
général  des  finances  sous-  Louis  XIV, 
naquit  à  Reims,  le- 19  août  1619.  Quel- 
ques auteurs  opt  avance  que  son  pire 
faisait  dans  cette  ville  le  commerce  des 
draps ,  et  qu'il  commença  lui  -  même 
par  être  commis  dans  les  bureaux  de 
Ccnauii  et  Maserani ,  banquiers  du 
cardinal  Mazariu.  S'il  en  était  ainsi , 
celui  dont  le  nom  est  attaché  à  tout  m 
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qui  s'est  firit  de  grand  et  d'utile  soûl  me  de  son  siècle  qui  se  connaissait  le 
le  règne  de  Louis  XIV,  eût  pu  dire,  mieux  en  hommes ,  devin»  Colbert , 
comme  Corn  pille -.  -  et  se  l'attacha.  Dès  le  mois  de  norem- 
ii  »  a»;,  fa'à  ■»>!  h»i  urne  m.»*»»**.  bre  l64S,  Colbert  commença  i  tra- 
Mais  Colbert  prétendait  descendre  Tailler  avec  le  cardinal ,  à  qui  il  dut 
d'une  illustre  famille  d'Ecosse ,  dont  son  élévation  et  sa  fortune.  II  fut 
li  branche  cadette  vint  s'établir  eu  nommé  conseiller  d'état  a  l'âge  de 
France  vers  1:181.,  Quoi  qu'il  en-soit  vingt-neuf  ans  ;  le  ministre  éprouva 
de  celte  prétention,  qui  tenait  peut-  son  zèle  dans  tes  campagnes  de  1649 
être  plus  aux  mœurs  du  temps  qu'à  la  et  i(i5o,  pendant  les  guerres  de  la 
vanité  d'un  homme  qui  fut  toujours  fronde.  Colbert  l'avait  suivi  en  Buur- 
snnple  dans  son  ton  et  dans  ses  rua-  gogne ,  en  Picardie,  en  Guienue ,  en 
Bières,  Ménage  composa  la  généalo-  Champagne,  et  il  était  charge* de  ton* 
gie  des  Colbert,  qu'il  fit  descendre  des  les  les  dépenses  faites  pour  le  servie* 
rois  d'Ecosse.  Un  bu)  du  parlement  du  roi.  En  i65t  ,  Gilbert  épousa 
britannique (  39  juillet  1681), confir-  Marie,  fille  de  Jacques  Charron,  sei- 
Béen  1687,  par  des  lettres  patentes  gneur  de  Menars,  grand  bailli  de 
du  roi  Jacques  II,  cite  quatre  barons  bkns.La  même  année,  Masarin,  pour- 
de  Castelliill  comme  aïeux  commuas  suivi  par  la  haine  publique  et  parties 
des  Colbert  d'Ecosse  et  de  France,  qui  grands  du  royaume,  se  relira  àColo- 
oqtles  mimes  armes,  de  père  de  Jean-  gne,  d'où  il  csutinua  de  gouverner 
Baptiste  Colbert  deviut  seigneur  de  la  France.  Lionue,  Scrvten  cl  le  Tel- 
Yandière  ,  gouverneur  de  Fimes  ,  lier  ne  décidaient  rien,  dans  le  con- 
mâtre-d'hotei  ordinaire  du  roi.  Uavait  seil  de  la  reine- régente,  sans  l'avoir 
épousé  une  fille  de  Henri  Pussort,  oui  communiqué  à  Masarin.  liolbert ,  in- 
fit  conseiller  diktat,  et  rédigea  l»r-  tendant  de  la  maison  du  cardinal,  était 
donuance  civile  connue'  sous  le  nom  J'agent  secret  de  cette  correspondance; 
d'Ordonnance  de  1 6(17.  Dans  sa  jeu-  les  dépêches  du  ministre  lui  étaient 
nesse,  Colbert  aima  avec  passion  les  adressées,  et  il  les  portait  à  la  reine, 
sciences  et  les  arts  qu'il  devait  mi  jour  qui  lui  remettait  les  siennes.  Sa  cou- 
protéger  avec  tant  d'éclat.  Il  patcou-  cîuite  ,  dans  ces  tamps  difficiles,  ho- 
rut  les  provinces  de  France  pour  con-  nore  egalemen!  son  coiur  et  sou  es- 
naitre  l'état  du  commerce,  et  dès-  prii.  Lorsque  le  grand  Coudé  se  plai- 
lors  il  faisait  sa  principale  étude  guit  si  vivementde  Lionne,  daSerVien 
des  moyens  de  le  rendre  Doits-  et  de  le  Teliier,  il  n'avait  point  soup- 
sant.  Ce  fut  dans  Iv  cours  de  ses  çonué  Colbei-t.  S»  prudence  égalait 
voyages  qu'il  forma  les  grands  pro-  son  zèle ,  et  son  secret  na  fut  jamais 
jets  dont  l'exécution  illustra  depuis  découvert.  Maïariu,  rentre-en  France, 
son  ministère.  St.-Pouauge/son  pro-  admit  Colbert  dsus  sa  confidence  in- 
cite parent  et  beau-frère  de  le  Tel-  lime.  Il  fit  pourvoir  un  de  ses  frères 
lier,  le  plaça  chez  ce  secrétaire  d'état,  de  plusieurs  bénéfices;  un  second 
ea.j6'i8.  Le  Teliier, -qui  avait  la  cou-  frère  obtint  une  h  eu  tenante  au  régi- 
fiance  de  ftlazann  ,  le  fiucounailre  a  ment  de  Navarre;  un  troisième  fut 
ce  ministre,  à  qui  on  imputait  alors  fait  directeur  des  droits  de  prise  en, 
toutes  les  exactions  des  traitants ,  et  mer.  En  i65s,  CouWt  fut  nuuunç 
qui  voyait  déjà  se  former  les  premiers  intendant  4e  '■'  mai-un  du  duc  d'Au- 
troublesdelaËQMuV.  Uasarin ,  l'hoia-  jou,  et,  l'année  suivante,  il  vendit  celte 
ix.  14 
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charge  4o,ooo^v.riiG^,Maz.irm  Prince  envoya ,  mais  qui  ne  purent 
lit  avoir  àGottrart  ta  «hai^e  de  secrétaire  empêcher  Candie  de  tomber  an  pon- 
des commandements  de  la  reine ,  et  à  voir  des  Ottomans.  A  sou  retour  i 
l'abbé,  bob  frère,  un  nouveau  béné-  Paris ,  Colbert  trouva  Mwarin  aita- 
fice  de  ô,ooo  livres  de  renie.  Tels  que  de  la  maladie  dont  il.  mourut 
furent  les  commencements  de  la  for-  dans  les  commencements  de  l'année 
tune  de  Colbert  et  de  s»  famille.  Il  les  suivante.  Louis  XIV  connut  bientôt 
a  retraces  loi-meute  dans  une  lettre  le  ièle  et  tes  talents  de  ColberL  Le 
■dressée  au  cardinal ,  Son  bienfaiteur,  cardinal-ministre ,  retenant  le  timon 
at  datée  du  9  avril  i655.  Cette  lettre  ttei'étatjusqueefanalesdernfeHleinpi 
curieuse  est  nu  monument  de  la-  re-  de  sa  tk  ,  travaillait  presque  tout  les 
connaissance  de  Gilbert  :  «  Je  sur>-  jours  avec  Golbert ,  en  présence  du 
«  plie,dii-ii,  votre  emmenée  de  trou-  jeune  monarque.  Colbert,  dans  des 

■  ver  bon  que  je  ne  paraisse  pas  m-  conférences  «écrites,  exposait,  avec 
0  sensible  a  tant  de  faveurs  qu'elle  a  une  entière  liberté,  toutes  ses  idées 

•  répandues  sur  moi  et  sur  ma  û-  sur  l'administration  des  finances  et 
»  mut,  et  qu'au  moins,  en  les  pu-  snr  les  traitants,  qui  ruinaient  l'état  et 

•  bliant ,  je  leur  donne  la  sorte  de  le  peuple  par  leur  -insatiable  avarice. 

■  paiement  queje  stiîsc*pable  de  leur  Clair  et  concis  dans  ses  discours ,  Col- 

•  donner.»  Il  parie  ensuite  de  la  re-  bert  s'attachait  à  prouver  au  roi  que 
jrsfcsnoe  qo'tl  opposait  bu  torroni  Ses  ¥  ordre  dans  les  finances  est  une  des 
libéralités  du  cardinal  (1).  Lorsqu'on  principales  sources  de  h  puissance  M 
i65q  Mfraarin  voulut  secourir  file  de  de  ta  prospérité  des  empires;  et  Lonis 
Candie  asiiegée  par  les  Tnrks,  et  faire  voyait  alors ,  dans  l'administration  dé 
restituer  au  duc  de  Parme  le  duché  Foaquet ,  inie  telle  confusion  ,  un  état 
fleCasIroqneTetotMitlepape  Ale*ah-  sluw.wspere, 'qu'il  ne  pouvait  coin- 
dre  VU,  il  chargea  ■Colbert ,  qui  prit  prendre  comment  il  serait  possible 
alors  le  nom  èemmrtjuis  de  Croissi-,  de  débrouiller  ce  chaos.  Il  interro- 
d'alier  remplir  £r  Aome  cette  donble  eoait  Cowert ,  et  Golbert  gagnait  sa 
mission, et,  sroHe  m'eut  uucwn  succès;  confiance  en  répondant  avec  justesse 
on  ne  doitfattvjbuer  qu'au  njeeon-  et  solidité.  Mazarin ,  affaibli  ■  par  les 
tentement  que  nourrissait  le  pontife  progrès  de  la  maladie  ,  se  fit  trans- 
eontre  le  cardinal'  Ma/arin.  Après  porter  à  Vincennes.  Colbert  lui  con- 
uuatre  mois  de  séjour  a  Borne,  Coi-  seillade  donner  tous  ses  biens  au  roi, 
liert  se  rendit  a  Florence,  à  Gènes,  et  d'abandonner  à  h'  générosité  do 
li  Turin,  tl  devait  y  solliciter' des  se-  prince  le  soin  de  sa  famille.  Colbert 
cours  pour  Candie  ;  mais  les  Véni-  lui-tuéW  présenta'  cette  donation  a 
lieus,  qui  possédaient  cette-  ne,  «èi»  fiouis  ,  qni  la  refusa,  et  fit  répé- 
taient plus  fa  jalflrisie  qtie  la  compas-  dier  tin  brevet  portant  qu'il  faisait 
■ion  de  leurs  voisins.  Cependant  Col-  don  an  cardinal  de  tout  ce  qu'il  avait 
bert  finit  p.ir  obtenir  du  duc  de  Sa-  acquis  pendant  son  ministère.  Mata- 
voie  mille  hommes  de  pied ,  quis'rm-  Tin  fit  alors  son  testament,  qnirotrte- 
harquèretit  avec  ks-  troupes  que  fa  'naît  des  disposhions  honorables  pour 

■   ; [_! Celbert ,  le  don  de  l'hôtel  qu'il  ocea- 

/.\  c  n.'  l'Ai  *™    ■_        ..  1  „  Mk'Wpfe*  de  cetni  du  cardinal,  et 

(1)  Colbert  fit  imprimer  cette  lettre,  SF™«.     I          .          ,                .              ' 
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négociations ,  tous  le*  traitas  et  toas  infidèle  se  conservait  les  moyens  de 
tet  papiers  coocwnai.t  les  affaires  de  çuntintiersesprofuiiotis.CeHcëpreuve 
l'état.  Colbert  fat  nomme  exécuteur  dura  plusieurs  moi*.  Fouquet  voulait 
testamentaire  «vec  Fouquet,  le  Tel-  tromper  ton  maîlre  ;  Louis  paraissait 
lier,  Lunoigoon  et  Z  un  go  Ondedei ,  trompe' ,  et  Colbert  l'empêchait  de 
évèque  dt  Freps.  Cependant  Louis  .l'ê(re.  ;  c'est  ce  que  les  amis  du  su- 
allail  Mus  les  jours  à  Vîncennes  voie  rinlendant  appelèrent  la  trahison  Je 
son  premier  ministre- ,  qui  lui  parlait  Colbert.  Il  est  vrai  qu'il  eut  pu  aver- 
Wtrient  de  l'activité,  de  la  sagesse  et  tir  Fouquet,  afin  que,  changeant  de 
de  la  fermeté  de  Colbert.  On  lit  dans  conduite,  il  pût  mériter  le  pardon 
plusieurs  mémoires  du  temps ,  que  que  le  monarque  paraissait  dispose' 
Fouquetétaut  devenu  l'ennemi  duear-  à  lui  accorder;  mais  tout  annonce  que 
dîna)  après  lui  avoir  rendu  de  grand»  Colbert  aspirait  à  la  place  du  sunn* 
services,  Matarin  le  perdit  dans  l'es-  tendant.  11  tut  donc  ambitieux,  mais 
prit  de  son  maître,  en  faisant  retonv-  il  ne  fut  point  traître.  Près  de  sa 
ter  sur  lui  toutes  les  malversations  chute,  Fouquet  osait  se  flatter  de  suc- 
ûoancières,  auxquelles,  comme  pre*  seiler  à  Malaria  tomme  premier  mi- 
llier ministre,  il  «vail  eu  le  plus  rustre.  Louis,  qui  avait  résolu  de 
de  part.  D'autres ,  prêtant  au  car-  gouverner  par  lui-mime,  et,  qui  son- 
diual  un  motif  plus  honorable,  pré-  geait  déjà  a  livrer  le  surintendant  à 
tendent  que  son  Me  pour  l'état  lui  fit  nue  commission,  voulait  qu'a itp«ra- 
recom  mander ,  an  monarque,  Col-  va.nl  il  se  démit  de  sa ensvge  de  pro- 
hert,  eonuneleseul  bopime  qui  pût  eureur- général ,  afin  que  le  parie - 
t'établir  l'ordre  dans  les  iinanoes.  nient  de  Paris  ne  réclamât  point  le 
11  parait  certain  que  le  ministre  mon-  droit  de  le  juger.  Ou- dit  que  Colbert 
nul  dit  a  Louis  :  ■  Je  Jfous doit  tout,  fat  chargé 'de  tromper  Fouquet,  et 
s  sue,  nuis  je  crois  m'acquitter  en  qu'il  le  dcieraiua  à  vendre  sa  char- 
>  quelque  sorte  avec  V.  M.,  en  vous  ge,  comme  élut  incompatible  avee 
t  donnant  Colbert.  >  Ou  doit  comp-  celle  de  premier  ministre.  On  ajoute 
ter,  dit  le  président  tjénault,  parmi  que  le  surintendant  ayant  bit  fortifier 
les  services  du  cardinal  Maxarin  ,  BcsWW,  (roi  lu  appartenait,  Colbert 
celai  d'avoir  tellement  préparé,  sur  se  servit  dé  ce  prétexte  pour  iuspi- 
la  lin  de  sa  vie  ^  la  confiance)  du  rer  au  jeune  roi  des  sonpçons,  et  pour 
roi  pour  Colbert,  qu'elle  se  trouva  lui  faire  craindre  que  Fouquet  ne 
tout  établie  quand  le  cardinal  mou-  cherchât  à  se  rendre  Rouvmin  en 
rut.  Louis  fit  expédier  sur-le-champ  Bretagne;  Quoi  qu'il  en  soit ,  Louis 
à  Colbert  des  lettres  portant  rétablis-  se  rendu  à  Nantes;  Fouquet  malade 
ment  en  sa  laveur  d'une  des  deux  y  fut  attiré.  Il  se  fiatliit  d'eéfàcer 
charges  d'intendant  des  finances  qui  Colbert,  peut-être  même  de  le  perdre. 
avaient  été  supprimées  après  la  mort  Les  deux  rivaux  voyagèrent  sur  la 
des  derniers  possesseurs.  Ce  prince  Lflire  dans  deux  bateaux  différent!, 
communiquait  à  Colbert  les  états  qu'il  et  les  courtisan  s  dissien  t  ejr  les  voyant 
recevait  du  surintendant;  Colbert  en  voguer:  u  L'on  coulera  l'autre  à  fon  An 
montrait  les  erreurs  au  jenue  raotiar-  Ce  fut  Fouquet  qui  périt.  (  V.  Fou- 
que,  et  lui  faisait  voir  que  la  recette  quet).  St. -Simon,  dans  ios  mémoires, 
était  partout  diminuée  et  h  dépense  appelle  le  Teltier  et  Colbert  les  ar- 
txaa/xée.  C'est  ainsi  que  le  ministre,  tisons  de  la  ruina  du  surintendant. 
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Ou  blâmait  devant  Turenne  l'cmpor-  ministre;  mais  les  amis  de  Fouquet  % 
temewt  de  Colbert  contre  Fouquet,  et  ils  étaient  en  grand  nombre,  les 
et  ou  loiiaît  la  modération  de  le  Tellicr.  grands,  qui  ne  subsistaient,  ponr  b 
«  Effectivement, dilTurenne,  je  crois  plupart,  que  de  ses  largesses,  tous 
■  que  M.  Colbert  a  pins  d'envie  tes  gens  d'affaires  et  de  finances,  baî- 
»  qu'Jsoitpendu,etqueM.leTellier-  rent  Olbert,  et  cette  haine  tut  tepre- 
•  a  plus  depenrqu'il  nelesoit  pas.»  nùer  doge  de  son  administration. 
Polisson  impute  à  Colbert  d'avoir,  Quoique  Colbert  ne  fût  revêtu  que  du 
pendant  l'instruction  du  procès  de  titre  de  contrôleur-général ,  le  roi  loi 
Fouquet,  violé  le  scelle  apposé  sur  accorda  plus  d'autorité  que  n'en  avait 
ses  effets ,  et  soustrait  des  papiers  ea  jusqn  alors  aucun  surintendant.  H 
qui  pouvaient  compromettre  la  nié-  est  vrai  que  Louis  visait  tontes  les  or- 
moire  du  cardinal,  et  peut-eire  Col-  donnantes,  mais  tout  se  réglait  dans 
bert  lui-même ,  mais  qui  étaient  utiles  le  conseil  sur  les  avis  de  Colbert.  Il 
à  la  défense  de  Fouquet  On  lit  aussi  serait  difficile  de  présenter  dans  for- 
dans  les  mémoires  du  temps  que,  des  dre  chronologique  le  tableau  de  la 
qu'on  eut  imprimé  les  deux  premiers  vaste  et  savante  administration  deCol- 
caiiiers  de  la  défense  de  cet  illustre  bert;  on  la  considérera  successive- 
accusé  ,  Colbert  les  fit  saisir  chez  Fim-  ment  dans  cet  article  sous  le  rapport 
primeur.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  des  finances , 'du  commerce,  delà  ma- 
par mi  les  juges  qui  continrent  a  la  rine,de  l'agriculture,  delà  surinten- 
peine  de  mort  contre  le  surinten-  dauce  des  bâtiments,  de  la  protection 
dant,  se  trouvait  Pussort,  onde  de  accordée  ans  sciences,  aux  lettres  et 
Colbert.  Mais  si  la  cbule  de  Fouquet,  aux  arts.  L'administration  des  fiuan* 
que  le  siècle  de  Colbert  a  reprochée  à  ces  avait  été  jusqu'alors  un  véritable 
ce  ministre ,  le  mit  nn  moment,  sinon  chaos ,  que  Sui|y  même  n'avait  pn  dé- 
polir les  talents,  du  moins  pour  les  brouiller.  Richelieu, occupé  d'affermir 
faiblesses  du  cœur  humain ,  au  rang  l'autorité  royale  et  d'étendre  au  de- 
des  hommes  vulgaires,  il  en  sortit  hors  la  puissance  de  Louis  XIII,  ne- 
bientôt  par  de  grands  services  et  par  gKgea  les  finances;  et,  après  lui,  les 
de  hautes  vertus.  La  place  de  surin-  guerres  de  la  fronde,  l'esprit  et  le  ca- 
lendant  ayant  été  supprimée,  ainsi  ractère  de  Ma/arin  portèrent  te  desor- 
que celle  de  premier  ministre.  Col-  dre  à  son  comble.  Colbert  trouva  le 
bert  fut  nommé  contrôleur-général,  trésor  vide,  deux  années  de  revenu 
'  Tout  marcha  bientôt  vers  un  ordre  consommées  d'avance,  le  peuple  ac- 
nouveau-  Une  chambre  de  justice  fut  ciblé  d'impôts ,  la  perception  des  dc- 
etaWie;  les  traitants,  d'abord  poursui-  mers  publics  confiée  à  des  hommes 
vis  criminellement ,  furent  condam-  cupides  et  ignorants,  qu'on  ne  pou- 
nés  ensuite  à  de  fortes  taxes ,  et  les  fait  convaincre  de  prévarication,  parce 
renies  qui  leur  avaient  été  données  en  qu'il  n'y  avait  point  de  plan  fixe  pour 
paiement,  supprimées  par  forme  de  établir  la  recette  et  la  dépense, et  qu'on 
confiscation.  En  même  temps  une  re-  était  obligé  de  s'en  rapporter  aux  bor- 
misede  trois  millions  fui  faite  sur  les  dereaux  qu'ils  présentaient;  Les  do- 
uilles. Le  peuple ,  satisfait  de  se  voir  maines  se  trouvaient  aliénés ,  les  char- 
immolerdei  victimes  eld'é^re  soulagé  ges,  les  exemptions,  les  privilèges 
dans  le  plus  onéreux  des  impôts,  bé-  singulièrement  multipliés  ;  les  recettes 
nit  le  monarque  et  applaudit  à  son  étaient  sans  règle,  les  dépenses  tans 
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neutre;  partant  fraude  et  malverta-  portait  que  i,5ao,oooh'v.;  à  sa  mon, 
don ,  confusion  et  désordre.  Golbert  il  montait  à  a  i  million  i.  Cependant 
établit  un  ordre  admirable  dan»  ton-  le  régime  des  aides  fui  rendu  moins 
tes  les  branches  du  reveau  et  des  dé-  défectueux,  et  le  code  que  rédigea 
penses  publique»;  il  fît  supprimer  tous  Colbert  est  regarde"  comme  un  des 
les  droits  et  tous  le*  office»  qui  étaient  plus  grands  services  que  ce  ministre 
a  charge  au  roi  et  onéreux  au  peuple,  ait  reudus  a  la  France.  11  tendit  tou- 
tes gages  furent  diminues;  les  gains  jours  a  réduire  le  prix  du  sel,  regar- 
inunenses  des  receveurs  cessèrent;  dant  la  gabelle  comme  un  impôt  iu- 
le trafic  des  emplois  fut  banni ,  et  les  juste ,  en  ce  qu'il  "pesait  autant  sur  le 
gens  de  In  cour  ne  se  trouvèrent  plus  pauvre  que  sur  le  riche.  Une  caisse 
intéresses  dans  le  produit  des  fermes  d'emprunt  avait  remplacé  la  ressource 
publiques.  Un  grand  nombre  debour-  de  l'usure;  l'intérêt  de  l'argent  était  rc- 
çeois,  se  disant  geutilshommes,avaient  duit,la»naluredes  divers  impôts  coin- 
usurpe  les  titres  d'écuyer,  de  cheva*  binée  avec  art,  et  leur  perception  plus 
lier,  de  comte  on  de  marquis,  et  productive  et  moins  onéreuse:  tout 
l'exemptai  eut  de  payer  la  taille,  qui  était  régularisé,  amélioré.  L'admiuis- 
pesait  avec  plus  de  force  sur  le  ciilri-  'traitait  des  finances ,  sous  Colbert , 
valeur.  Colbert  fit  rechercher  tous  présente  les  résultats  suivants.  Dans 
ceux  qui  avaient  usurpé  les  privilèges  fa  première  année  de  son  ministère , 
de  la  noblesse;  il  les  obligea  de  repré-  en  1661,  les  impôts  s'élevaient  à  9i 
senler  leurs  titres  devant  les  inten-  millions,  et  en  i683,  année  de  sa 
dants  de  province,  et  les  soumit  à  mort,  ils  ne  montaient  qu'à  87  mil- 
Cimpdtcommun.il  fit  supprimer  les  lions,  et  cependant  les  conquêtes. 
justices  que  divers  seigneurs  ecclésias-  avaient  étendu  le  territoire  de  h  Fran- 
tiques  ou  laïques  avaient  dans  Paris  ,  ce,  le  taux,  des  monnaies  s'était  accru, 
et  qui  étaient  aussi  étendues  que  et  les  denrées  avaient  haussé  de  prh. 
celles  du  roi.  La  réduction  des  ren-  Il  y  avait  donc  une  diminution  réelle, 
tes,  l'une  des  opérations  de  Colbert  Avant  le  ministère  de  Colbert,  la  tail- 
ouiii'a  pu  être  justifiée ,  augmenta  le  le,  s'élevait  à  53  militons;  avant  la 
nombre  de  ses  ennemis;  il  méprisa  mort  de  ce  ministre  ,  cet  impôt  se 
leurs  clameurs,  leurs  menaces,  et  ren-  trouvait  réduit  à  35  millions,  et  il 
voya  Picon,  son  premier  commis,  projetait  de  le  réduire  encore.  Lors  de 
parce  que,  au  milieu  d'un  rêve  péni-  son  entrée  au  ministère,  la  dette  était 
nie,  il  s'était  éveillé  en  sursaut,  criant  de-51  millions,  tes  revenus  s'élevaient 
que  les  rentiers  le  tenaient  à  la  gorge,  à  89  millions.  En  i683,  la  dette  avait 
Les  domaines  de  l'état  furent  régis  été  réduite  à  3a  millions,  et  les  re- 
avec  plus  de  soin  et  d'intelligence,  venus  étaient  portés  à  1 1 5  millions. 
Colbert  régla  les  droits  de  traite,  qui  Le  revenu  disponible  à  l'avènement 
subirent  la  réforme  la  plus  utile  aux  de  Colbert  n'était  que  de  3a  millions  ; 
ma  uu  factures  et  à  la  navigation  dans  à  sa  mort  ^  il.  montait  à  83  millions. 
les  relations  ayee  l'étranger. il  cou-  Chargé  des  finances  et  de  la  marine , 
vertit  en  nn  droit  de  vente  exclusive  Colbert  soutenait  l'un  par  l'autre  ces 
le  droit  d'entrée  qui  était  établi  sur  le  deux  départements,  et  Louis  XIV, 
tabac  Les  aideî  sont  l'impôt  que  Col-  d'ailleurs  si  grand  par  lui-même, 
hert  a  le  plus, augmenté.  Lorsqu'il  en-  dut  h  son  ministre  une  grande  par- 
ti» au  ministère,  cet  impôt  11e  rap-  tie  des  succès  de  ses  armes,  Golbert 
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fournil  à  son  maître  les  moyens  d'en-  des  deux  mers  avait  été  proposée  sou* 
(retenir  trois  fois  plus  de  gens  de  Louis  XllI.  ftîquet  eut  le  mérite  de 
guerre  que  la  France  n'eu  avait  eus  la  faire  approuver  et  exécuter  sous 
sur  terre  et  sur  mer  à  aucune  autre  Colbert.  Ce  ministre  projeta  le  canal 
époque;  et,  malgré  les  dépenses  pro-  de  Bourgogne.  ïl  forma  une  cham- 
digieuses  faites  en  bâtiments  et  en  bre  générale  d'assurance  en  faveur 
spectacles,  Louis,  par  ses  flottes  et  des  villes  maritimes.  Il  établit  une 
.par  ses  armées  ,  devint  l'arbitre  ebambre  de  commerce,  où  les  plus 
de  l'Europe.  Colbert  disait  a  ce  mo-  habiles  négociants  furent  appelés  X 
narque  -.  «  11  faut  épargner  cinq  sols  discuter  les  causes  de  la  prospérité 
»  aux  choses  non  nécessaires,  et  jeter  nationale.  Des  mémoires  envoyés  4 
«les  millions  quand  il  est  question  de  tous  les  ministres,  à  tous  les  consuls 
»  votre  gloire.  Un  repas  inutile  de  français  allèrent  chercher  dan»  toutes 
lo  3,ooo  liv.  me  fait  une  peine  in*  les  parties  du  monde  des  éclaircisse- 
»  croyable,  et  lorsqu'il  est  question  mente  sur  toutes  les  branches  du  com- 
»  de  millions  d'or  pour  h  Pologne,  merce,  sur  tous  les  moyens  de  le  ren- 
»  je  vendrais  tout  çiou  bien ,  j'enga-  '  dre  florissant.  Les  douanes  furent 
»  gérais  ma  femme  et  mes  enfants ,  et  conservées  aux  entrées  du  royaume , 
i>  j'irais  à  pied  toute  ma  vie  pour  y  et  Colbert  rédigea  pour  leur  service 
»  fournir  n  (i).  L'année  la  plus  dis-  de  sages  règlements.  Le  prit  de  Far- 
pcndîeusedc  la  guerre,  celle  de  1(172,  gent  naisse  fit  diriger  les  capitaux 
ne  coûta  que  1 1 0  millions ,  tandis  que  vers  le  commerce  et  l'agriculture.  Dun- 
dans  la  guerre  de  168g,  la  première  Lerque  était  au  pouvoir  des  Anglais, 
qui  suivit  la  mort  de  Colbert,  il  y  eut  Cette  ville,  par  son  commerce,  avait 
des  années  qui  absorbèrent  plus  de  long-temps  donné  de  la  jalousie  aux 
180  millions.  Ainsi ,  grâces  au  minis-  Provinces-Unies  et  à  l'Angleterre;  Ma- 
ire qui  concevait  avec  sagesse  et  quï  zarin  s'était  vu  forcé,  parles  circons- 
exécutail  avec  courage  ,  l'ordre  et  tances,  de  la  céder  à  Crouwel).  Col- 
l'harmonie  étaient  nés  du  chaos, ,  et  hert  eu  négocia  le  rachat  avec  habi- 
rien  dans  fe  royaume  n'était  plus  lelé  ;  Charles  II  livra  Dunxerque 
clair  et  mieux  réglé  que  les  finan-  moyennant  5  millions  (  i662),elcette 
ces.  t—  Avant  Colbert  il  n'y  avait  ville  devint  en  peu  de  temps  une  des 
guère  eu  en  France  d'autre  cora-  places  les  plus  florissantes  de  l'Kuro- 
BN'rcc  actif  et  durable  que  celui  de  pe.  Les  compagnies  des  deux  Indes , 
quelques  provinces  avec  la  capitale  ,  regardées,  après  la  fameuse  conféde'- 
et  ce  commerce'  n'embrassait  que  les  ration  des  villes  Anséaliques,  comme 
productions  du  sol;  la  France  semblait  la  plus  grande  entreprise  exécutée  ea 
ignorer  les  avantages  de  sa  situation  faveur  du  commerce,  Turent  établies 
cl  ce  que  pouvait  son  industrie,  tan-  par  Colbert  en  itK»4-  0»*  colonie  , 
■  dis  que  ses  voisins  étendaient  leurs  partie  de  la  Rochelle ,  alla  peupler 
relatLonsjusqu'aus  extrémités  du  mon-  Caycuiie;  une  aulre  prit  possession 
de.  Colbert  fit  ouvrir  de  nouvelles  rou-  du  Canada  et  jela  les  fondements  de 
tes,  et  réparer  les  grands  chemins  Québec;  une  troisième  s'établit  à  Ma- 
devenus  impraticables.  La   jonction  dagascar.  Colbert   médita   de  sages 

,.  .  - lois  pour  lier  toutes  les  colonies  à  la 

(t)  làucait  du  plan  de  dépense  tracé  métropole.  Par  une  habile  politique,  il 

par  Colbmen  1666.   '  fut  permis  à  la  noblesse  de  faire  le 
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commerce  mus  déroger;  et  Nantes,  lots,  «TEstrees  et  Duquesoe,  Tour- 
St-Mato,  Bordeaux  sont  encore  lia-  ville,  JeanBartetForbinfireBttrioHH 
Lilés  par  des  négociants  qui  appar-  pherle  pavillon  français  qui  naguère, 
tiennent  aux  meilleures  fcmilles  de  à  peine  connu  sur  les  mers,  y  dont* 
leurs  provinces.  Colbert  avait  prêté  6  la  loi  aux  autres  nations  (i).  Col- 
miilûws  aux  compagnies.  Le  corn,  bert  avait  acheté  en  i665,  pour  la 
tnerce  du  Levant  lut  ranimé,  celui  du  sommede  200,000  livres,  la  charge  de 
Bord  ouvert,  celui  des  colonies  éten-  surintendant  des  bâtiments  du  roi; 
du.  On  vit  partir ,  en  un  mois ,  du  port  aussitôt  il  s'occupa  de  réparer  le*  roai- 
de  St.-Malo ,  soixante-cinq  grands  na-  sons  royales  et  de  les  orner  de  meu- 
tires  pour  la  pêche  de  la  morue.  Les  blés  magnifiques.  Il  établit,  la  même 
corsaires  d'Alger,  de  Tunis  et  de  Tri-  année,  aufaubourg  St-Antoine,  une 
poli  infestaient  les  mers  et  troublaient  manufacture  pour  les  glaces,  qu'un 
Je  commerce;  des  vaisseaux  français  était  obligé  d acheter  des  Vénitiens»  ■ 
allèrent  attaquer  les  harbaresques  jns-  des  prix  excessifs.  En  1 667  ,  la  célè- 
que  dans  leurs  repaires;  le  port  de  bre  manufacture  des  Gobelins  fut  éta- 
Gigeri  fut  pris,  et  les  corsaires  afri-  blie  au  faubourg  St.-  Marceau  ,  et 
caius,  foudroyés  par  Duquesoe,  neyi-  Colbert  en  donna  la  direction  à  Le- 
rent  plus  uns  frayeur  le  pavillon  biun.  Une  manufacture  d'étoffes  d'or 
français.  En  1669  ,  Colbert  ayant  et  d'argent,  placée  à  St.-Maur,  le* 
succédé  à  Guénégaud  dans  la  charge  manufactures  des  draps  d'Abbcville , 
de  secrétaire  d'état,  le  rm lui  enidîaTe  d'Elbeuf  et  de  Louviers,  les  nomr 
département  de  la  marine.  La  marine  breux  atteliers  établis  pour  les  étoffes 
avait  repris  quelque  rigueur  sous  de  soiedeLyonct  de  Tours,  pourles 
Louis  XIII,  pendant  le  ministère  de  bas  au  métier  ,  et  plusieurs  autres, 
Richelieu  ;  mais  les  guerres  civiles  IV  embrassant  divers  goures  d'industrie- 
vaient  fait  retomber  dans  le  plus  triste  nationale,  furent,  pour  la  plupart, 
abandon.  Colbert  entreprit  de  la  réta-  d'utiles  conquêtes  sur  l'industrie  de 
blir.  Les  Anglais  et  les  Hollandais  se  l'étranger  ,  et  ces  conquêtes  sont 
partageaient  alors  l'empire  de  la  mer;  «ues  à  Colbert.  Il  encouragea  ce»  / 
Ja  France  étonna  bientôt  l'Europe  en  grands  établissements  par  des  prêts 
se  montrant  en  état  de  disputer  elle-  -considérables  sans  intérêt,  par  dea 
même  cet  empire.  Colbert  avait  corn-  exemptwns,  des  lettres  de  nobles- 
pris  que  le  siège  de  la  puissance,  dé-  »c  et  des  distinctions  particulière.*. 
placé  dans  l'ordre  politique,  se  tron-  On  sait  que  Sully  s'était  déclare  con- 
vait  alors  dans  le  commerce  des  deux  Ire  les  manufactures  ;  il  voulait  seu- 
raondes.  Les  ports  de  Brest.de  Tou-  lement  que  les  peuples  s'ooeupas- 
lou  et  de  Bochefort  furent  rétablis,  aent  d'agriculture.  «  Pâturage  et 
ceux  du  Havre  et  de  Dunkerque  »  labourage  ,  disatt-ii ,  sont  les  deux 
fortifiés  ;  des  écoles  de  navigation  fu-  »  mamelles  de  l'état.  »  Colbert  fit 
rent  ouvertes.  Nos  vaisseaux ,  d'une  principalement  consister  la  richesse 
construction  supérieure  a  celle  des  de  la  France  dans  le  commerce  et  les 
vaisseaux  anglais  et  hollandais ,  les  — ^————  — ! 
surpassèrent  aussi  en  force  et  en  gran-  (')  En  1675,  la  France  *vwt  d«ti 
j              .                   f           -                ï.  1  Boiianle  Taisse*uï  dt  bttne  et  quarante 

dj»,1«quoiJu,Lou,o.!emr„ill«S  Z"T,""^,  .H.S.™pl.i.  ~». 

efforts  de  Colbert,  plus  de  cent  vais-  quni^vjngi-Jii^iuitbàtimenti  (le  Rimie 

■seaux  de  ligue,  soixante  mille  maie-  ncci«st>iï»i>te-i<iiHillïbonnne»ikii.fi. 


Hizedby  GOOgle 


si6                 COL  COL 

manufactures  :  ces  deux  grands  mini»-  voulut  la  rendre  moin»  affligeant» 

très  avaient  raison  l'un  et  l'autre ,  se-  pour  l'humanité.  Il  établit  le»  obliga- 

Ion  le  temps  où  ils  vivaient.  On  a  trop  rions  des  maîtres  envers  leurs  eacla- 
oullië  cependautque  Colbert  eneoura-  Tes,  chargea  le  ministère  public  de 
gea  l'agrkuliurc.  A  sou  entrée  dans  le  punir  les  oppresseurs;  et,  si  les  dis- 
ministère  ,  il  diminua  l'impôt  sur  Us  positions  du  code  noir  n'ont  pas  tou- 
terres  et  supprima  un  grand  nombre  jours  été  suivies  dans  les  Antilles,  il 
de  ■  barges  par  lesquelles,  en  achetant  tien  faut  moins  accuser  la  sagesse  dn 
l'exemption  de  contribuer  aux  besoins  ministre  que  les  passions  enflammées 
de  Célat ,  on  achetait  aussi  le  droit  de  par  le  climat.  L'éclatante  proiec- 
nuire  aux  pauvres  cultivateurs.  Il  fa-  lion  qu'accorda  aux  lettres  et  aux 
vorisa  la  multiplication  des  bestiaux,  arts  le  digne  ministre  d'un  roi  qui 
voulut  encourager  la  population  par  connaissait  tous  les  chemins  de  la 
des  récompenses ,  et  punir  le  célibat,  gloire  ,  eût  suffi  ponr  rendre  sou 
Il  diminua  la  rigueur  des  saisies,  ne  nom  immortel.  £n  i663,  il  fonda 
voulant  pas ,  dit  Mecker ,  ,n  que  le  l'académie  des  inscriptions  ,  dont 
»  malheur  fut  puni  par  i'mipuis-  les  premiers  membres,  choisis  par 
•  sauce  de  lo  réparer.  ■  Il  s'occupa  '  lui  dans  l'académie  française,  sas- 
enfin  du  grand  projet  d'un  cadastre  semblèrent  d'abord  dans  sa  maison: 
général ,  'entreprise ,  plusieurs  fins  i)  les  chargea  de  rédiger  des  ins- 
vaincraent  tenter,  et  dont  l'utile  gloire  criptions  pour  les  monuments,  et  de 
était  réservée  à  nos  jours.  Colbert  fut  composer,  par  les  médailles ,  l'histoire 
aussi  un  grand  législateur;  les  bel-  de  Louis-le-Graod.  En  1666,  il  éta- 
les ordonnances  du  17',  siècle, sur  blit  l'académie  des  sciences;  a  sa  voix 
toutes  les  parties  de  l'administra-  se  réunirent  les  plus  célèbres  géomè- 
tion  ,  ont  été  rédigées  sous  ses  très,  physiciens,  mécaniciens,  ana- 
yeux.  Il  conçut,  avec. son  oncle  Pus-  tomistes  et  chimistes.  Il  ep  forma  un 
sort,  le  projet  de  réformer  l'ordre  corps  qui  s'assembla  d'abord  dans  la 
judiciaire;  l'ordonnance  de  1667  fat  bibliothèque  du  roi,  ensuite  au  I.011- 
en  partie  son  ouvrage.  L'ordonnance  vrc;  devint  la  première  société  sa- 
de  la  marine ,  le  code  marchand  et  vante  de  l'Europe ,  et  conserva  ton- 
le  code  noir  sont  des  monuments  de  jours  cette  prééminence.  La  noblesse 
son  jtèle  et  de  son  ministère  :  l'or-  dut  alors  a  Colbert  de  ne  plus  mépri- 
donnance  de  la  marine  est  regardée  ser  1rs  sciences ,  et  même  de  se  faire 
encore  comme  un  chef-d'œuvre.  Le  honneur  de  les  cultiver.  II  était  mon- 
code  marchand  embrasse  font  ce  qui  bre  de  l'académie  française;  depuis 

-  a    rapport    an    commerce  ;    il  en  1640,  aucun  académicien  n'avait  été 

règle  les  négociations,  eu  étend  les  dispensé  de  prononcer  un  discours  de 

privilèges,  en  bannit  les  abus.  Col-  réception;  le  ministre  nefutpointas- 

bert  s'était  entouré  des   négociants  sujétia  l'usage,  et  le  poids  des  affai- 

]es  plus  intigres  et  les  plus  habiles;  tes  publiques  fut  le  motif  de  cette 

il  les  interrogeait ,  il  coordonnait,  en  exemption. «Ilconfribuaplusquepcr- 

les   rédigeant ,    Iturs   pensées  et   les  »  sonne ,  dit  d'Olivet ,  à  faire  connal- 

sienues;   et   c'est  ainsi  qu'il  forma  a  tre  l'académie  et  i  la  faire  aimer  au 

cette  législation  qui  a  fait  la  gloire  du  »  roi.  s  II  lui  attira  la  plupart  dcsgrà- 

miuistreet  la  richesse  de  l'état.  If  ne  ces  dont  elle  lut  comblée  sous  sou  mî- 

pouvait  abolir  la  traite  des.  nègres;  il  cistère;cefutloj  qui  fit  les  fonds  pour 


zedby  GOOgle 


ses  besoins,  qui  établit  l'usage  des  je-  dans  1*  rue  do  la  Harpe,  Colbert  ta 
tons,  pour  déterminer  l'assiduité  aux  fit  transporter,  en  ititîo ,  me  Vivien- 
séances, et  qui  commença  la  bibliothè-  ne,  dans  deux  maisons  qui  lui  appar- 
que  de  l'académie  par  le  don  de  six  cent  tenaient el  qui  étaient  continues  àson 
soixante  volumes,  mis  sous  la  garde  liôlel.  Il  fit  construire  l'observatoire  do 
de  Perrault.  Colbert  fil  installer  l'a-  Paris,  en  1667  ,  et  bientôt  parurent 
oadémie  au  Louvre,  en  167a  ,  et  Isa  savantes  observations  de  Picard, 
consacrer  par  une  médaille  cet  tiré-  de  fticber ,  de  Lahire  ;  bientôt  de  bel- 
nement.  11  aimait  à  reunir  ses  colle-  les  découvertes  furent  faites  par  Cas- 

res dans  sa  belle  maison  de  Sceaux;  stuiot  Huygens,  que  Colbert  avait  at- 

titie  d'académicien  donnait  droit  à  tirés  en  France  par  ses  bienfaits.  Ce 

a»  bienfaits ,  et  même  à  son  amitié,  fut  encore  lui  qui  fit  commencer  la 

L'abbé  Régnier  rapporte  que  Gilbert,  méridienne  qui   traverse  la  France, 

trouvant  trop  de  lenteur  dans  le  tra-  On  ne  peut  faire  no  pas  dans  la  rapi- 

vaildu  Dictionnaire  de  l'académie ,  taie   sans  y    trouver   des   traces  de 

le  rendit,  nn  jour  où  on  ne  l'attendait  Colbert.  Avant  lui,  le  palais  des  Tui- 

pas,  a  une  séance  particulière ,  et  leries  était  séparé  du  jardin  par  une 

qu'ayant  écouté  pendant  deux  heures  rue  qu'il  fil  supprimer,   et  l'un  des 

ladiscussiou,eiu>ageesurlemota>ni,  plus  beaux  jardins  de  l'Europe,  des- 

il  sortit  convaincu  de  l 'impossibilité  sine  par  Le  Notre ,  est  encore  dû 

■  qu'une  compagnie  allât  plus  vite  à  Colbert.  Ce  ministre,  ayant  conçu  le 

■  dans  un  travail  de  celte  nature,  »  projet  d'achever  le  Louvre,  fit  faire, 
Colbert  avait  fondé,  en  1664,  l'aca-  en  ,ifi64,  des  plans  et  des  dessins 
demie  royale  de  peinture,  d'arebitec-  par  les  plus  babiles  architectes  de 
ture  et  de  sculpture;  il  réunit  les  ar-  France  et  d'Italie  :  il  reçut  avec  une 
tistes  célèbres  qu'il  fit  venir  de  l'c-  distinction  particulière  le  cavalier  Bcr- 
tranger,  a  ceux  que  Maxarin-  avait  nin ,  appelé  à  l'honneur  d'élever  la 
assemblésdanslesaernièresannéesde  façade  dû  Louvre;  il  le  consulta,  vit 
sa  vie;  il  en  ferma  un  corps  d'acadé-  le  plan  de  Perrault  el  le  préféra.  L'ar- 
mkient,e)  leplaça  dans  ie  vieux  Lûu-  chitecte  italien  s'en  retourna  chargé 
vre.  II  fonda  l'académie  de  France  a  des  bienfaits  du  prince,  et  la  magiii- 
Eome;lecabinetdestableauxauLou~  fique  colonnade  du  Louvre  devînt, 
vre,  singulièrement  enrichi  par  CC  mi-  grâces  au  ministre,  un  monument  toul- 
nistre,  est  devenu  le  musée  Napoléon,  à-fait  national.  L'arc  de  triomphe  de 
Colbert  augmenta  le  jardin  des  Plan-  la  porte  St.-Martin  ,  celui  de  la  rue 
tes  j  il  établit  au  Boule  une  pepi-  St.-Denis ,  l'hôtel  dés  Invalides ,  une 
niere  pour  les  maisons  royales.  La  partie  des  quais  et  des  boulevarts, 
bibliothèque  du  roi  lui  dut  la  partie  la  et  les  chemins  voisins  de  la  capitale , 
plus  considérable  de  ses  richesses ,  furent  construits  sous  le  ministère  de 
principalement  en  manuscrits ,  cou-  Colbert.  Il  attachait  sa  pensée  à  tout 
uns  aujourd'hui  sous  le  nom  de  fonds  te  qui  était  utile  comme  à  tout  ce'  qui 
de  Colbert.  Il  enrichissait  a  celte  était  grand.  Avant  lui,  les  habitants  de 
époque  le  cabinet  des  médailles  et  des  Paris  étaient  charges  de  l'entretien  du 
pierres  gravées.  Alors  même,  Nicolas  pavé  ;  Colbert  mit  ait  nombre  des 
Colbert,  évéque  d'Auxerre ,  frère  du  dépenses  publiques  cette  charge  pé- 
ntiuislre,  s'honorait  du  titre  de  garde  niLle,  et  d'ailleurs  mal  remplie.  On 
de  la  bibliottiî'fiiic  ;  clk  était  placée     avait  aussi  abandonné  aux  boai-gcois 
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de  Paris  le  soin  d'éclairer  les  rues  ;  avec  les  titres  qu'ils  pouvaient  avoir. 
Colbert  mil  l'éclairage  au  rang  des  {  V.  Chapelain.  )  Sur  ce  nombre,  ily 
dépenses  publiques,  et  lu  rendit  plus  eut  soixante  gratifiés  (  c'est  ainsi  qu'où 
régulier  et  plus  complet.  Enfin ,  par  les  appelait  )  ,  et  parmi  eus  quinze 
la  vigilance  de  ce  ministre,  vingt-qua-  étrangers  et  quarante- cinq  français, 
tre  corps- de- garde  furent  établis ,  en  dont  vingt-deux  étaient  ou  devinrent 
1666,  dans  la  capitale,  et  ses  huilants  membres  de  l'académie  française.  On 
cessèrent  d'être  effrayes  par  des  bruits  remarque  sur  cette  liste  Pélisson  avec 
dé  meurtres  et  de  brigandage.  Tandis  un  bel  éloge;  Chapelain  ne  croyait 
que  Paris  devait  à  Colbert  ses  monu-  pas  déplaire  à  Colbert  en  indiquant 
nient  s  et  sa  tranquillité,  ce  ministre  comme  digne  des  grâces  du  monarque 
fournissait  les  moyens  d'élever  ce  l'ami  de  Fouquet.  Colbert  devint  son 
double  et  triple  rang  de  places  de  bienfaiteur;  il  lui  offrit  de  l'employer  ; 
guerre  qui ,  du  coté  du  Nord ,  for-  et  ce  qui  est  peut  -  être  la  plus 
me  une  barrière  plus  forte  que  les  forte  preuve  que  le  successeur  du 
Alpes  et  les  Pyrénées.  Les  villes  surintendant  avait  été  moins  son  en- 
étaient  embellies,  taudis  que  le  mi-  Demi  que  le  sujet  fidèle  de  son  roi, 
nislre  faisait  construire  pour  son  mai-  c'est  que  Pélisson,  autrefois  commis 
tre  les  superbes  bâtiments  de  Ver-  de  Fouquet,  et  qui  dévoua  pour  lui 
failles;  mais  il  regrettait  que  Louis  sa  tête  et  sa  réputation,  entra  chez 
n'eût  point  employé  à  l'achèvement  Colbert  ,  accepta  ses  bienfaits  ,  et 
du  Louvre  les  trésors  qu'il  prodiguait  s'honora  publiquement  de  son  estime 
peur  tinte  obtenir  à  l'art  sur  la  nature  et  de  sa  confiance,  «  II  n'y  avait  point 
nu  triomphe  stérile  et  fastueux.  «  V,  •  desavant  d'un  mérite  distingué,  dit 
4  M. ,  disait-il  au  roi ,  sait  qu'au  dé*  ■  Perrault ,  quelqu'éloigné  qu'il  fût 
>  faut  des  actions  éclatantes ,  rien  ne  »  de  la  France,  que  les  gratifications 
»  marque  davantage  la  grandeur  et  »  n'allassent  trouver  ciics  lui  pal 
»  l'esprit  des  princes  que  les  bâti-  »  des  letires  de  change.*  Les  dons 
»  ments.  Pendant  que  V.  M.  a  dépensé  que  Colbert  adressait  aux  savants 
»  de  très  grandes  sommes  en  cette  étrangers  étaient  toujours  accompa- 
»  maison  (  Versailles),  elle  a  négligé  gnés  d'expressions  flatteuses,  a  Qnoi- 
*  le  Louvre,  qui  est  assurément  le  "  que  le  roi  ne  soit  pas  votre  sou- 
»  plus  auperbe  palais  qu'il  y  ait  au  »  verain  ,  écrivait-il  à  Isaac  Vossius , 
»  inonde ,  et  le  plus  digne  de  la  »  il  veut  néanmoins  être  votre  bien. 
d  grandeur  de  ,V.  M.  ■  Jusqu'à-  »  faiteur.  0  Cependant  toutes  les  peu- 
lors  les  savants  n'avaient  eu  ordi.  sions  accordées  aux  savants  ne  uion- 
nairement  pour  récompense  que  Tes-  latent  annuellement  qu'à  (ic),5oo  liv., 
time .  publique.  Louis  voulut  éten-  dont  53,aoo  pour  les  nationaux  ,  et 
dre  sur  eux  ses  bienfaits.  Le  mi-  i6,3oo  pour  tes  étrangers  ;  et  en  y 
nislre  invita  Chapelain  à  dresser  une  comprenant  les  gratifications ,  la  de- 
liste  de  ceux  qui  avaient  le  plus  de  pense nes'élevaitqu'àioo, 866 liv.(i). 
droits  à  la  munificence  du  souverain.  C'était  un  grand  objet  rempli  h  peu  de 
Chapelain,  qui  conservait  sous  Col-  Irais.  Cependant  la  munificence  et  la 
bert  l'influence  dont  il  avait  jonisous  grandeur  de  Louis  furent  en   tous 

Richelieu  et  sous  Mazarin ,  rédigea  en    1 

forme  de  mémoire  une  liste  de  quatre-  (  1 1  Ce  qui  fer»it  sur  le  pied  dcli  mon- 

vingt-un  «avants  ou  geus  de  lettres,  wde'actudl*  179,64g  u-.  45  c. 
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lieux  célébrées ,  et  l'Europe  reten- 
tit de  son  éloge  et  de  son  nom. 
Baluze  et  Boileau  lurent  aimés  de 
Colbert.  II  logeait  l'abbé  Gallois  dan* 
sa  maison.  Racine,  sortant  du  col- 
lège, éprouva  en  1G60  la  libérali- 
té de  Colbert,  pour  une  ode  sur  le 
mariage  du  roi.  (Ftty.  Jean  Racine.) 
Mais  Lafotitamei  qui  avait  plaint  le 
malheur  de  Fouquet,  rut  oubGé,  peut- 
être  parce  que  son  élégie  ne  Tétait  pas  ; 
et  il  ne  se  présenta  pour  entrer  à  l'a- 
cadémie qu'après  la  mon  de  Colbert. 
On  remorque  que  ce  ministre,  qui 
a  tant  fait  pour  le  progrès  des  scien- 
ces et  des  lettres  ,  passait  lui-mê- 
me pour  un  homme  peu  savant  et 
peu  lettré;  mais  il  eut  la  "science  la 
plus  utile  aux  rois  et  aux  ministres  : 
il  connut  les  grands  avantages  de  la 
culture  de  l'esprit  humain  ;  et  *  l'on 
»  peut  sans  exagérer  ,  observe  d'O- 

>  livet,  dire  que  le  nom  de  Mécène 
»  cessera  d'être  quelque  chose,  lors- 
»  qu'on  le  mettra  en  parallèle  avec  le 

>  nom,  de  Colbert.  »  Cependant  ;  ce 
ministre  n'était  pas  toujours  guidé  par 
on  goût  éclairé  dans  la  protection 
qu'il  accordait  aux  lettres.  Colin ,  Cha- 
pelain et  Boyer  curent  part  aux  gra- 
tifications, comme  Corneille,  Racine  et 
Flécbier  ;  et  l'abbé  Cassaignes,  nom- 
mé garde  de  la  bibliothèque  du  roi , 
et  l'un  des  quatre  premiers  membres 
de  l'académie  des  inscriptions ,  obtint, 
pour  ses  vers,  une  pension  de  la  cour. 
•  Ce  n'était  pas  par  sentiment,  dit  le 
»  président  Hénault ,  que  Colbert  ai- 
■  niait  les  artistes  et  les  savants ,  c'é- 
»  tait  comme  homme  d'état  qu'il  les 
»  protégeait,  puisqu'il  avait  reconnu 
»  que  les  beaux-arts  sont  seuls  capa- 
v  blés  de  former  el  immortaliser  les 
»  grands  empires.  «  Ce  ministre,  qui 
avait  lui  •  même  une  belle  écriture, 
se  déclara  le  protecteur  de  ceux  qui 
excellaient  dans  cet  art ,  et  les  employa 
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de  préférence  dans  ses  bureaux.  Le 
nommé  Gobaitte,  maître  a  écrire, 
établi  a  Poissy,  avait  la  réputation  de 
tracer  avec  élégance  tous  les  caractères; 
Colbert  alla  le  voir,  examina  ses  ou- 
vrages ,  conversa  familièrement  avec 
lui ,  et  le  retira  de  fobscurité  de  son 
école.  On  a  reproché  à  Colbert  une 
ambition  excessive. On  prétend  que, 
réunissant  déjà  le  double  ministère  des 
finances  et  delà  marine,  il  aspirait 
encore  à  la  dignhé  de  chancelier,  et 
que,  dans  ce  dessein,  il  se  fit  recevoir 
avocat;  mais  celte  ambition  des  places 
et  de  la  fortune  se  montra  toujours 
suivie  de  l'amour  de  la  gloire  et  de 
l'humanité.  Avant  ta  paix  de  Nimègoe, 
les  courtisans  ne  parlaient  à  Louis  que 
de  guerre  et  de  triomphes.  Tout  re- 
tentissait à  la  cour  du  monarque  du 
bruit  de  ses  conquêtes.  Colbert  osa 
parler  de  la  misère  du  peuple  ;  le 
front  du  prince  s'obscurcit;  et  lors- 

3 ne  le  ministre  demanda  la  permission 
e  se  retirer  des  affaires,  pour  n'être 
plus  témoin  de  la  ruine  de  felat ,  Louis 
garda  le  silence.  Colbert  rentra  chez 
lui  ;  la  douleur  et  l'inquiétude  étaient 
empreintes  sur  ses  traits.  Il  traversait 
ordinairement  sa  bibliothèque  (l),  ou 

3aelqu.es  gens  de  lettres  réunis  alién- 
aient son  arrivée,  et  s'entretenaient 
quelque  temps  avec  lui.  Ce  jour-là 
Colbert  refusa  de  les  voir ,  et  s'en- 
ferma dans  son  cabinet.  Cependant 
Louis  avait  réfléchi  sur  les  sages  con- 
seils de  son  ministre;  et  quand  il  le 
revit,  il  lui  rendit,  avec  sa  faveur, 
l'espoir  d'une  paix  prochaine.  Colbert 

(r)  Il  laisu  une  grande  etriclw  biblio- 
thèque. (  V .  Jacquet-Nicolas  Colbeki.) 
L'auteur  anonyme  de  U  Vie  de  Colbert 

E  retend  que  Ce  ministre  avait  pris  dans  la 
ibliotbènue  du  cardinal  Mazarin  les  ma- 
nuscrits et  les  livres  les  pins  précieux ,  et 
qu'il  n'envoya  à  la  bibliothèque  du  col- 
lège d,s  Quatre  étions  que  les  livre,  les 
plus  communs. 


■dby  Google 


continua  de  travailler,  et  chercha  de  parut  surpris  ,  fronça  te  sourcil,  et 
nouveaux  fonds  pour  la  dépeusedes  ar-  Louis  éprouvant  une  espèce  d'embar* 
mées;  mais  pins  il  trouvait  de  ressour-  rat ,  déclara  qu'il  était  dispose  à  choï- 
ces ,  plus  la  paix  semblait  s'éloigner,  sir  dans  tous  les  plans  qui  lui  avaient 
Il  fit  de  nouvelles  représentations.  Le  été  présentés  celui  qui  serait  le  moins 
roi  1  écouta  sans  chagrin  ,  et  convint  dispendieux  ;  nais  quel  fut  son  (.-tou- 
que la  paix  était  nécessaire:  eJeveux,  nement,  lorsque  le  ministre  lai  dit: 
*  dit-il,  la  rendre  à  la  France  et  a  a  Sire ,  puisqu'il  est  question  de  ôToa- 
>  l'Europe  ;  et  pour  vous  prouver  que  »  ner  une  fête,  il  but  la  rendre  digne 
»  rien  désormais  ne  me  détournera  de  ■  du  plus  grand  roi  du  inonde ,  et  lie 
»  ce  dessein ,  je  vous  laisse  le  choix  a  rien  oublier  de  ce  qui  peut  ca  aug- 
»  d'un  des  plénipotentiaires,  e  Colbert  »  mente*  l'éclat  »  Alors  il  examina 
HomnulemarquisdeCroi5si,sonfrere:  les  plans  ,  et  annonça  que  la  dépen- 
sa paix  fut  signée,  et,  parle  traité  de  se  s'élèverait  a  1,800,000  livres. 
Nimègne,  Louis  devint  l'arbitre  de  Le  roi  se  récria  :  «  Mon  intention, 
l'Europe.  En  1679,  ce  prince  se  rendit  »  dit-il,  n'est  point  de  ruiner  le  peu- 
dans  les  Pays-bas ,  pour  se  montrer  ■  pie  pour  divertir  les  courtisans ,  et 
aux  villes  qui  lui  avaient  été  cédées.  «  je  renonce  à  cette  file.  —  Sire, 
Colbert  le  auivit  et  tomba  dangereu-  *  répliqua  Golbert ,  vous  l'avez  an- 
sement  malade.  On  désespérait  de  sa  »  noncée  vous-même  a  toute  la  cour  ; 
vie,  lorsqu'un  médecin  anglais  lui  fit  »  votre  honneur  est  engagé  à  la  don- 
prendre  du  quinquina ,  médicament  »  ner  ;  rien  ne  serait  plus  capable  de 
qui  avait  été  jusque-là  peu  employé.  »  faire  connaître  le  mauvais  état  de 
Bientôt  le  ministre  recouvra  la  saule ,  »  vos  finances ,  que  de  ne  pas  en- 
et  le  quinquina  devint  le  remède  à  »  chérir  en  cette  occasion  sur  la  raa- 
la  mode. 'En  166s,  les  ennemis  »  gnificence  qui  vous  est  naturelle,  a 
de  Colbert,  cherchant  à  le  perdre,  Colbert  promit  au  roi  de  rassembler 
avaient  présenté  au  roi  le  plan  d'une  les  fonds  nécessaires ,  et  se  retira.  Il 
superbe  fête,  qui  devait  donner,  di-  fit  mettre  aussitôt  dans  les  feuilles 
saieut-îts,  aux  étrangers  une  haute  publiques,  que,  dansquelques  mois, 
opinion  des  ressources  de  l'état ,  et  Louis  XIV  donnerait  à  Paris  nu  car- 
ajouter  à  l'idée  qu'on  avait  delà  puis-  rousel ,  qui  surpasserait  en  magiiuS- 
sance  du  monarque.  Louis  désira  cence  tout  ce  qu  on  avait  vu  jusque-là 
l'exécution  de  ce  projet;  mais  il  n'o-  dans  le  même  genre.  La  noblesse  du 
sait  en  parler  à  Colbert,  qui  se  plai-  royaume  et  les  étrangers  accouru- 
gnaitsans  cesse  de  l'épuisement  des  rent  en  foule,  et  firent  dans  la  capi- 
finances.  Le  contrôleur ,  informé  de  taie  une  dépense  prodigieuse.  Le  car- 
ce  qui  se  passait ,  feignît  de  l'igno-  rousel  s'exe'cuta  ;  les  fêles  furent  ma- 
rer,  et  prit  secrètement  des  mesu-  gnifiques  ,  et  Louis  craignit  qu'elles 
res  pour  satisfaire  le  roi,  même  au-  n'eussent  coûté  des  sommes  exorbi- 
delà  de  ses  désirs.  Enfin  Louis  ,  tantes;  mais  sajoie  fut  extrême  ,  lors- 
voyant  que  son  ministre  s'obstinait  à  que  Colbert  lui  montra  que  si  tous 
■e  taire  ,  lui  parla  de  la  fête  projetée  lesfrais  se  montaient  à  t  ,200,000  liv., 
comme  d'une  idée  agréable ,  mais  à  les  produits  des  fermes  avaient  aug- 
laquelle  il  renoncerait  si  elle  devait  meule  de  plus  de  deux  millons.  Pcn- 
entratner  des  dépenses  trop  considé-  dant  la  guerre  de  1 67a ,  Louvois  pre- 
rables.  A  ce  mol  de  dépense ,  Colbert  posa  le  système  des  emprunts,  pouc  - 


zedby  G00gle 


COL  COL  aai 

lequel  Gilbert  montrait  de  la  repu-  de  front  redoutable.  Louis  XIV  disait 

(nauce.  Le  premier  président,  La-  qu'il  avait  conservé  à  la  cour  le  ton  et 

moignon,  consulté  par  Louis  XIV,  les  manières  d'un  bourgeois.  Il  était, 

fil  prévaloir  l'avis  de  LouroU  ,  et  dans  ses  audiences,  froid  et  silencieux. 

Colbert  dit  a  ce  magistrat  :  a  Vous  M*",  de  Cornuel,  si  connue  par  la 

■  trioinphet,  mail  croyez-vous  avoir  vivacité  de  son  esprit. et  par  ses  bons 

*  fait  faction  d'un  homme  de  bien?  mots ,  lui  dît  un  jour  qu'elle  l'entre- 

■  Croyez  -  vous  que  je  ne  susse  pas,  tenait  d'affaires ,  sans  pouvoir  obtenir 

>  comme  vous,  qu'on  pourrait  trou-  une  réponse  ;  ■  Monseigneur  ,  faites 

>  ver  de  l'argent  à  emprunter  ?  Mais  n  au  moins  signe  que  vous  m'enten- 
»  connaisse*- vous  comme  moi  l'hom-  »  dez.  n  Les  mémoires  que  Colbert 
»  me  auquel  nous  avons  affaire  ,  sa  mettait  sous  les  yeux  du  roi  n'étaient 

■  passion    pour    la   représentation  ,  point  exempts  de  l'empreinte  de  son 

■  pour  les  grandes  entreprises,  pour  caraclère  entier  et  intolérant;  mais  ils 

■  tout    genre    de  dépense  ?    Voilà  offraient  aussi  la  preuve  d'uue  probité' 

>  donc  la  carrière  ouverte  aux  ein-  sévère  et  de  la  passion  qui  l'animait 

■  prunts,  par  conséquent  à  des  dé-  pour  le  bien  de  L'état.  Celte  grande 

■  penses  et  à  des  impôts  illimités  !  vertu ,  qui  lui  faisait  souvent  risquer 
»  Vous  venez  d'ouvrir  une  plaie  que  de  déplaire  à  sou  maître  pour  le  ser- 

■  vos   petits-fils   ne  verront  pas  rc-  vir,  ('élevait  au-dessus  de  1  opinion  pu- 

■  fermer  ;  vous  en  répondrez  à. la  na-  bliqut ,  qu'il  savait  braver  lorsqu'elle 

*  don  et  ii  la  postérité,  b  Un  jour  ,  était  injuste  ;  et  c'est  avec  l'intrépidité 
Colbert  étant  à  sa  maison  de  Sceaux  ,  des  âmes  fortes  qu'il  luttait  contra 
regardait  tristement  la  campagne,  et  toutes  les  contradictions.  Quand  le 
tes  yeux  étaient  baignes  de  larmes,  poète  Menant  publia  contre  lui  un 
Du  de  ses  amis  le  surprend ,  et  de-  sonnet  injurieux ,  Colbert  demanda  si 
mande  à  connaître  la  cause  de  cette  le  roi  y  était  offensé;  on  lui  répondit 
vive  émotion  :  «  Je  voudrais,  répond  que  non  :    s  Dès-lors  ,  dit-il ,  je  dois 

•  Colbert,  pouvoir  rendre  ce  pays  ■  croire  que  je  ne  le  suis  pas.  ■  II  ne 

•  heureux,  et  qu'éloigné  de  la  cour,  se  montra  point  aussi  indulgent  eu- 
»  sans  appui ,    sans   crédit  ,  l'her-  vers  Mézerai..  Cet  écrivain  ayant  don- 

■  be  crût  jusque  dans  mes  cours.  •  né  ,  dans  son  Abrégé  de  l'Histoire 
"mple et  louchant,  qui  nous  ap-  de  France,   l'origine  des.   impôts, 

encore  quelle  était  la  noble  am-  avec  des  réflexions  qui  pouvaient  n'è* 

de  Colbert.  Quoiqu'il  fût  reli-  tre  pas  sans  danger  sur  leur  extension 

gieux ,  et  peut-être  aussi  parce  qu'il  irregulière,  Colbert  lui  fit  dire  que  le 

rétait ,  il  supposa  tant  qu  il  vécut  à  roi  était  trop  juste  pour  craindre  la 

la  révocation  de  l'édit  de  Nantes:  a  II  vérité,  trop  grand  et  trop  généreux 

■  n'y  aura  plus  qu'une  religion  dans  pour  s'opposer  à  sa,  promulgation  ; 

■  le  royaume,  écrivait  M"",  de  Main-  mais  que  S.  M.  ne  lui  donnait  pas 
»  tenon  ;  c'est  le  sentiment  de  M.  Lou-  une  pension  pour  qu'il  s'érigeât  en 
>  vois,  et  je  le  crois  là-dessus  plus  vu-  critique  amer  des  impôts,  sur  le  pro* 
»  bntiers  que  M.  Colbert  ,  qui  ne  duit  desquels  il  était  payé,  et  qu'il  fin-. 
*  pense  qu'à  ses  finances  et  presque  lait  que  ses  écrits  ne  dégénérassent 
»  |«maisà  la  religion,  b  Colbert  avait  plus  en  une  satire  de  la  finance;  et  sa 
une  taille  médiocre, l'on]  perçant,  des  pension  fut  réduite  et  ensuite  auppri- 
aourcili  épais,  le  regard  austère,  \epii  mee,  (  V oyez  Mizim.  )  Colbert  ne 
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connaissait  ai  le  plaisir,  ni  le  repos. 
Il  .voulut  apprendre  le  latin  ;  mais 
ne  pouvant  donner  a.  -cette  étude  le 
temps,  qu'il  consacrait  aux  aflàires  , 
c'était  dans  son  carrosse,  quand  il 
sortait,  qu'an  savant  lui  enseignait 
.  la  langue  de  Virgile.  11  exigeait  que 
ses  commis  fussent  rendus  à  leurs 
bureaux  à  cinq  heures  et  demie  du 
matin,  et  souvent,  sur  vingt-quatre 
heures,  ils  en  avaient  teîie  de  travail. 
Colbert  concevait  lentement.  Ses  plans 
•(aient  moins  le  fruit  d'une  inspira- 
tion soudaine  que  d'une  longue  mé- 
ditation ,  et  il  dut  ses  succès  moins 
encore  à  l'étendue  de  ses  talents  qu'à 
sa  persévérance.  La  grande  influen- 
ce dont  il  jouissait  commença  de 
l'affaiblir  en  1670,  et  fut  toujours 
eu  déclinant  jusqu'à  sa  mort.  Lou- 
vois  avant  prit  un  graud  ascen- 
dant sur  Louis  XIV,  Colbert  ne  put 
arrêter  les  dépenses  qu'entraînaient 
|a  guerre,  les  bâtiments  et  les  fêles 
de  la  cour;  et  celui  qui  avait  étendu 
sou  autorité'  sur  tous  les  ministères, 
finit  par  ne  plus  être  maître  dans  le 
sien.  Un  jour  qu'il  rendait  compte  de 
ce  qu'avait  coûté  la  grande  grille  du 
château  de  Versailles ,  Louis  XIV  dit: 
s  11  j  a  là  de  la  friponnerie.  — 
>  Sire,  répondît  CoJbeit,  je  me  flatte 
n  que  ce  mot  ue  s'étend  pas  jusqu'à 
•  moi.  —  Non,  répliqua  le  roi,  mais 
»  il  fallait  avoir  plus  d'attention.  Si 
»  vous  VOul«  savoir  ce  que  c'est  que 
»  l'économie,  allez  en  Flandre;  vous 
■  verrez  combien  les  fortifications  des 
»  places  conquises  ont  peu  coûté.  » 
Cette  comparaison  avec  Louvois  tut 
un  coup  de  foudre  pour  Colbert. 
Déjà,  son  application  continuelle,  ses 
travaux  excessifs  avaient  altéré  son 
tempérament.  Attaqué  de  la -pierre, 
il  soutint  les  douleurs  les  plus  vio- 
lentes avec  une  constance  héroïque. 
Dans  les  derniers  temps  de  sa  màla- 
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dte,  le  roi  voulut  lui  donner  un  té- 
moignage éclatant  de  son  estime.  Il 
partit  de  Versailles  avec  un  cortège 
nombreux,  se  rendit  à  l'hôtel  du  mi- 
nistre, et  entra  se  h  1,  craignant  de  fin-' 
eommoder.  Ce  prince,  alors  sans  faste 
et  dépouillé  de  toute  sa  grandeur ,  n'a- 
vait jamais  paru  plus  grand.  Colbert 
fut  attendri  lorsque  Louis  lui  répéta 
plusieurs  fois  qu'il  le  priait  de  se  con- 
server, et  qu'il  avait  toujours  besoin 
de  ses  services.  Enfin  le  monarque 
se  retira ,  et  Colbert  ne  se  montra 

Elus  occupé  que  de  son  salut.  Dans 
s  temps  les  plus  difficiles  de  son 
ministère,  il  n'avait  jamais  interrompu 
ses  exercices  do  religion.  Cet  homme 
si  occupé  trouvait  le  temps  de  lire 
chaque  jour  quelques  chapitres  de  la 
Bible  et  de  réciter  le  bréviaire;  il 
•n  avait  fait  imprimer  un  (  Paris, 
1679,  in-8™.  )  pour  son  usage  et 
pour  celui  de  sa  maison,  qu'il  con- 
duisait avec  le  plus  grand  ordre.  Il 
répondit  à  sa  femme  qui  ne  ces- 
.  sait  de  l'entretenir  d'affaires  :  n  Vous 

■  ne  me  laisserez  donc    pas  mime 

■  le  temps  de  mourir,  a  Bourdaloue 
l'assista  dans  ses  derniers  moments, 

.et  il  mourut  le  6  septembre  it>85, 
âgé  de  soisante-quatre  ans  (1).  Le 
peuple ,  "dont  il  avait  été  le  plus  zélé 
défenseur,  le  poursuivait  de  son  sveu- 

(1)  Quelque!  auteurs  racontent  d'une 
manière  différente  la  maladie  «t  la  aaort 
de  Colbert.  lia  prétendent  qu'au  lieu  d'aï- 

lui  écrivit  et  envoya  un  de  ses  gentils- 
hommes porter  M  lettre;  que  Colbert 
décria  :  «  Je  ue  veiij  fiai  «(tendre  par- 
ti 1er  du  roi  ;  qu'au  moins  i  préa^ot  il  ne 
1.  laisse  tranquille.  Si  j'avais  fait  pour 
i>  Dieu  ce  que  j'ai  fait  pour  cet  homme  , 
»  je  serais  nui*  dit  fois,  et  je  ne  saia  ce 
»  que  je  a  au  <sn*ntir.  u  Les  même*  écri- 
vains ajoutent  que  quand  le  gentilhomme 
eut™,  Colbert  fit  semblant  de  dormir,  tt 
quY11suke.il  refusa  d'ouvrir  la  lettre  du 
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gle  haine.  On  n'osa  célébrer  ses  ob-  tration ,  apprissent  i  la  France  qu'elle 
scqiics  qu'au  milieu  des  ombres  de  avait  -perdu  un  grand  ministre.  (  V . 
la  nuit,  encore  Mut- il  que  des  ar-  les  Particularités  et  Observations 
chers  escortassent  le  convoi.  Il  fut  sur  les  ministres  de  France  les 
enterré  à  St,-Eustache  ,  où  ses  en-  plus  célèbres  (  par  M.  de  Mon- 
trais lui  firent  élever  un  superbe  thion),  Paris,  1813,  in-8".  )  L'é- 
monument,  ouvrage  de  Gîrardon,  poque  de  la  mort  de  Colbert  fut  celle 
qn'on  voit  aujourd'hui  au  musée  des  où  commença  le  déclin  du  règne  jtis- 
Monuments  français.  L'académie  fran-  qu'alors  si  brillant  de  Louis  XIV. 
Çaîse  voulut  faire  prononcer  l'o-  Aucun  ministre  n'a  rendu  des  ser- 
raison  funèbre  de  Colbert ,  dans  vices  aussi  importants.  Pour  bien 
féghse  des  fillettes  ,  par  un  de  juger  Colhert ,  il  faudrait  décrire  ce 
ses  membres,  et  aher  ainsi  au-delà  que  la  France  était  avant  hii,  et 
de  ce  qu'elle  avait  fait  pour  tout  ce  qu'elle  a  été  depuis.  Sully  ne  fut 
autre  académicien  ;  mais  les  pré-  que  son  précurseur;  ceux  qui  sont 
très,  membres  de  1  académie ,  ayant  venus  après  lui  n'ont  été  que  ses 
été  retenus  pour  l'oraison  funèbre  écoliers.  Des  plus  hautes  spéculations, 
de  la  reine,  qui  mourut  a  la  même  il  savait  descendre  ans  plus  petits 
époque,  il  fut  tenu  au  Louvre  une  '  détails,  analyser  les  parties  et  diriger 
séance  extraordinaire,  où  Colbert  fut  l'ensemble.  It  eut  des  adulateurs, 
célébré  en  vers  parQuinault,  et  loué  it  eut  des  censeurs;  il  ue  pouvait  avoir 
en  prose  par  l'abbé  Tallemant  (i).  de  juges.  Si  Louis  XlV  obtint  le 
En  même  temps,  on  répandait,  avec  nom  de  Grand ,  c'est  surtout  à  Col- 
«»e profusion  scandaleuse,  dans  Paris  bert  qu'il  en  fut  redevable.  On  a 
et  dans  les  provinces,  plus  de  qua-  voulucoraparerLouvoisavecColbert, 
rente  épitaphes  de  Colbert  :  c'étaient  sans  songer  que  le  premier  travailla 
Ses  pièces  satiriques  en  latin  etetifran-  seulement  pour  la  gloire  du  roï  et 
çais.  On  faisait  aussi  circuler,  en  plus  pour  sa  propre  réputation,  tandis 
grand  nombre  encore  des  sonnets ,  que  Colbert  joignait  aux  mêmes  mo- 
des chansons,  des  éptgrammes ,  des  tifs  l'avantage  des  peuples  qui  fut 
pamphlets  déboutants  (2).  ^es  ser-  toujours  son  principal  objet.  Les  deux 
tiees  de  Colbert  ftrent  long-temps  ministres  suivirent  des  routes  oppo- 
metonnos,  et  il  fallut  que  ses  succès-  sées.  I.  ou  vois  ne  voulait  se  signaler 
seurs  ,  parles  fautes  de  leur  admlnis-  que  par  la  guerre  et  les  conquêtes  ; 

'    '  ,  — ■"  "■  ■ ■-  .;.»,......—,  Colbert,  ou  .en  faisant  régner  Vabon- 

**£!  ^âtrâ&f'"'       ""**       *  dance  M  h  Paiï-  Cq»^^"1  Colbert 

Ta^Ton^copiecec,  »>"  «ombre  ne  *rt  ""»    s«    ««*»    »    M -même, 

ylu»  Se  cent,  om  été  imprimée»  dans  un  et  ceux    de  Louvoîs  ,  qui    dépendi- 

Ttcofiil  «nmt,  intitulé:  la  Toblem  rent  do  l'administration  des  fman- 

pfétentéi  en  diverses  satyres  et  poésies, 

etc., Cologne;  itfcp.in-ia.On  jreproche  moins  m>BT«Uea  de  ces  épiuphci  «oui 

i  CoIbeTt  d'ïroir  fait  un  Hâtel-Dreu  de  celles-ci  : 

la  Franot,  d"*tre  le  destructeur  de  M  flltptettl 

patrie,  etc..  Gn  fuppelle  le  plut  grand  E»pil«»ii,  «1 

des  tyran* ,  no  potiron  de  nour  que  ie  Çf~sH  ^ 

toledjii  naître,  ta  pierre  oui  le  tna  doit  '        " 

'l'appeler  pierre  phitaiopkale,  etc.  Lïb  ■ 
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Ou  .1  plus  souvent  comparé  ce  dernier  Cbevreuse,  St.-Aignan  etMortemar, 
avec  Sully  ;  mais ,  comme  on  l'a  ob-  fils  du  maréchal  de  Vivonne.  11  ouvrit 
serve ,  Sully  faisait  la  lui  à  soc  maître,  à  tous  les  sien!  la  carrière  des  bon- 
er  Col  berl  la  recevait  du  sien.  Henri  ncurs  ;  «on  fils  aine  eut  ta  marine ,  un 
IV  et  Louis  XIV  tendaient  tous  deux  de  ses  frères  les  «flaires  étrangères; 
aux  grandes  choses,  mais  l'un  pour  ainsi,  quatre  grands  départements  se 
son  royaume,  et  l'autre  pour  lui-  trouvèrent  réunis  dans  sa  famille, 
même.  Sully  était  absolue! approuve;  Colbert  eut  neuf  enfants,  six  fils  et 
Colbert  dépendant  et  contrarié.  Il  fit  trois  filles.  On  trouve  la  généalogie  de 
sans  doute  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  la  maison  de  Colbert  dans  le  recueil 
le  bouheur.de  la  France; -mais  il  ne  des  titres  de  la  maison  d'Estouteville , 
fit  jamais  tout  ce  qu'il  voulait.  Riche-  imprimé  en  1 74 1 ,  in-4°.  Les  Mémoi- 
lieu  avait  eu  besoin  d'être  seul  pour  res  et  dépêches  du  card.  Mautrin  et 
agrandir  l'autorité  royale;  Mazarin,  de  Jean- Baptiste  Colbert  à  M.  1% 
de  n'avoir  point  de  concurrents  pour  Teliier,  pendant  le  voyage  de  fer- 
la maintenir  telle  que  Richelieu  l'avait  de  aux  ,  en  itiào,  elles  Mémoires  de 
faite.  Colbert,  élève  de  Mazariu,  avait  J.-B.  Colbert,  1  vol.  manu.se.  iu-foL, 
pris  de  lui  l'habitude  de  ne  pas  regar-  quiétaieut,  l'un  dans  le  cabinet  do 
«1er  comme  distinctes  et  séparées  les  Louvois,  l'autre  dans  celui  de  Chau- 
difTérentes  parties  de  l'administration  ;  veliu ,  intendant  des  finances ,  se  trou> 
mais  elles  n'étaient  pas  toutes  dans  veut  maintenant  à  la  Bibliothèque  im- 
ses  mains,  et  plusieurs,  résistant  à  son  péxiale.  La  Fie  de  J.-B.  Colbert, 
influence,  nuisirent  à  son  adnûuis-  imprimée  à  Cologne  en  i6q5,  in- il, 
(ration.  Pour  juger  les  hommes  d'état,  est  nn  libelle  plein  d'injures  et  de  faus- 
il  ne  faut  point  les  isoler  des  circous-  setes  ,  que  B.iyle  attribue  a  l'auteur 
tances  où  ils  se  sont  trouvés.  Enfin,  des  Irdriguet  galantes  des  rois  de 
s'il  est  facile ,  après  un  siècle  d'expd-  France.  Le  Testament  politique  dm 
rieuce,  de  découvrir  quelques  taches  J.-B.  Colbert,  la  Haye,  >  *s94  »  «* 
dans  l'administration  de  Colbert;  ce  1704,  in-ia,  estune  des  nombreuses 
n'est  qu'à  l'aide  de  la  lumière  appor-  compilations  de  Sandras  de  Coiirtil» , 
tée  par  lui-même  qu'on  peut  les  aper-  et  une  mauvaise  copie  du  Testament 
«voir.  On  a  remarqué  que  Colbert  politique  du  card.  de  Richeiien.ffAu- 
est  le  seul  ministre  des  finances  qui  vigny  a  donné  une  assez  bonne  Vi» 
ait  conservé  son  emploi  jusqu'à  sa  de  Colbert ,  dans  celles  des  Hommes 
inort.Ccllcremarque, honorable  pour  illustres  de  France,  tome  V.  Les 
ee  grand  homme ,  fait  également  l'é-  Mémoires  de  Charles  •Perrsmlt, 
loge  de  Louis  XIV.  La  fortune  de  publiés  par  Patte,  architecte,  Avt- 
Culbcrt  s'élevait,  en  i(i85,  à  plus  de  gnon,  i^Sjj,  iu-12,  contiennent 
dix  millions;  mais  il  en  expliqua  l'ori-  beaucoup  da  particularités  et  d'a- 
gine  au  monarque,  et  prouva  que,  pen-  necdotes  intéressantes  du  mi»  Ut  ère 
dant  vingt-deus  ans  d'administration,  de  Colbert.  Quatre-vingt-dix  ans  après 
les  appointements  de  ses  places  et  les  la  mort  de  ce  ministre  ,  son  éloge 
bienfaits  de  son  maître  avaient  pu  lui  Ait  rais  au  concours  par  l'académie 
donner  les  moyens  d'élever  cette  française,  et  le  prix  décerné  à  Necksr, 
grande  fortune.  Des  alliances  illustres  en  1778  :  Pecbmeja  obtint  le  second 
flattèrent  son  ambition  ;  ses  trois  accessit;  leurs  discours  furent  publiés 
filles  épousèrent  trois  ducs  et  pain ,  la  même  année ,  in-8° .  De  Bruny ,  di> 


Hizedby  GOOgle 


.COL  COL  aaS 

recteur  de  ta  compagnie  dés-  Indes ,  ni  leur'  fil  défense  de  les  lancer  à  lu 

£timprimer_à  Paris  ,   en   fj^4->'B"  mer.  Sur  teur  refus  d'obéir,  une  flotte, 

8".,  un  Examendu  ministère  d#M.  sur  laquelle  se  trouvait  Seignelay, 

ColÈnrt.  ..  V— vs.  -  sortit  de' Toulon,  parut  devant  Gi- 

COLBEBT  (Gsamles),  marquis,  nés,  et  commença  le  bomba rdemmt 

deCroissy,  frère  du  grand  GdUktI,  né  de  celle  ville.  Les  Génois  furent  obli- 

*  Paris  en  1639 ,  fui  successivement  gés  de  s'humilier,  et  Seîgtielav  ramena 

conseiller  d'étal,  président  an  conseil  à  Versailles  le  doge  et  quatre  sc'na-_ 

d'Alsace  (■  premier  président  du  parle*  leurs  ,>  qui  firent  toutes  les  aatisfac- 

jaent  de  Metï,  et  intendant  de  justice,  bons  qu'on  exigea  d'eu»  (  Foy.  Le»- 

Son  mérite  personnel,  joint  au  crédit  cako).  Seigiielay  s'embarqua  de  ntm- 

de  son,  frère,  le  fit  nommer  smbassa-  veau,  en  1686,  sur  la  flotte  destiné» 

demr  «H  Angleterre!  tl  fut  l'un  ries  plé-  à  combattre  les  Anglais  et  .tes  Hollan-    , 

nipotentiaircs  au  congrès  dcNnnegue,-  dais;  enfin,  il  dirigea  l'armement  qnj 

et  eut  la  plus  grande' part  au  traita,  eut  lieu  en  1690,  contre  les  mêmes 

d'Ail- la- Chapelle,  conclu  en  itKiâ.  Il  puissances,  et  put  jouir  du  succès  dfl 

succéda  a  Arnanld  de  Pompone  dans  aessoûis,parlanouvelledela  victoire 

U  place  de  ministre- secrétaire  d'état ,  signalée  remportée  à  la  hauteur  de 

et  mourut  leili  juillet  1696,  à  soixante-  Dieppe  sur  les  flottes  combinées,  le  io> 

sept  ans.  11  a  laissé  manuscrits  des  juillet  de   la    même  'année.  (  Voy. 

nxmoires  sur  l'Alsace,  les  trois  é?ê.  CsuTKArj-REGirMjnçtTounvnvLE).  A 

chét  et  le  Poitou ,-  conserves  à  la  Bi-  cette  époque,  il  était  déjà  atteint  de  la. 

hliotuèqae  impériale,  et  des  lettré*  maladie  de  langueur  dont  il  mourut  le 

concernant  ses  différente  s  ambassades.  5  novembre  suivant,  âgé  seulement  de 

Celles  qui-ent  japport  au  traité  de  trente-neuf  ans.  L'année  précédente, 

Simegne    on.tt  .été    imprimées   avec  il  avait  été  nommé  ministre  d'état. 
«elles  du  «mite  d'Estrade  et  du  comte  W— s. 

d'>Avaui,  li-Maje,  1710,  5  vol.       .  COLBE8T  (Ja.cQDXS-Nncoi.ss), 

iii-ia.  ..    ...    W— s.  frire  du  précédent ,   archevêque  de 

COLBEflTf.  Je*k-Baptiste  ),  wr-  Boum,  né  à  Paris  en  1654,  fut  reçu 
guisde  Seigutjay,  fils  aîné  du  grsnd  il'aoadémiefrançaiseen  ib/jW.Rawiie 
Colvert,  néàûtrisen  t65i ,  ftufor-J  lui -répondit  en  qualité  de  directeur  de 
métaux  afiaires  par  son  pire,  qui  ob*i  la  compagnie,  et  sa  réponse,  (impri- 
tintpourJui'asiirviyaucedesacharpe  mée  pour  la  première  fols  «a,  1 747  , 
de  secrétaire  d'état  au  ministère  de  la  à  la  suite  des  Mémoires  sur  sa  vie,  et 
■panne.  .Seigeetayi  conmmanca  à  le  depuis-dans  différentes  éditions  de  ses 
diriger  seu Un  1b76.ll  avait  reçu  de  ouvrages)  conneotCeloge  îeplusooua- 
la  nature  un  esprit  Mite  ,  capable  de-  plet  dès  talents  et  dea qualités  du  ré- 
concevoir  les  plus  -grands  projets,  et.  dpiend-ire.  Placé-jeune  encore:  à  la- 
cettefcrmetédercaiwctere  quiscule.ies  tel*  du  diocèse  de  Roueti,  l'abbé  Col- 
fait  es-écuter.  Il  denna.  tous  ses  soins,  bert  s'était  fait  remartfnerpa*  la  sages- 
â  1a  marine  ,  et  ce  lufcsous  sou  adim-:  se  de  sa  conduite  et  ;par  sa!  tolérance 
nistratHMt  «js/ftlei devint  la  pins  belle:  envers-lés  calvinistes  j  sentiment  qu'il 
et  -la-  plus  paissante  de  l'Europe.  En  exprima  dans  un  discours  adressé  an 
1684,  les  Génois,  alors  allies  de  la.  roi,  au  nom  du  clergé  de  France ,  et' 
France,  ayant  construit  quelques  f ré-,  qui  parut  si  beau  qu'on  soupçonna 
gaies  pour  le  service  de  l'Espagne,  le.  Ùacine  d'en  tare  l'auteur ,  et  que  ton 
ix.               ~  j5 

W^ui*  Google 


ls6               COt  COL 

iila  n'a  pas  hésita  de  le  joindre  à  tes  manière  ta  pins  outrageante  (  i  ).  Ou 
autres  ouvrages.  Héritier  de  ht  biblio-  dut  a  l'abbé  Colbert  la  reconstruction 
thèqne connue joub  le  nom  de  Colbert,  du  collège  de  Premontre  qui  tombait 
parce  qu'elle  fut  fondée  par  le  chef  de  en  ruines  ;  il  en  fit  une  maison  vaste 
Mite  maison ,  il  l'augmenta  de  beau-  et  commode.  Il  réussit  â  attirer  dans 
coup  de  livres  rares.  On  peut  jnger  son  ordre  des  hommes  capables  de 
combien  celte  bibliothèque  était  pré-  l'illustrer  par  leurs  talents,  et  entre 
tïeuse,  par  le  catalogue  qu'en  a  pu-  autres  le  célèbre  abbé  Vernit ,  qu'il 
blié  Martin,  en  1738,  3  partira  in-  admit  dans  sa  propre  abbaye,  et  au- 
8*.  L'abbé  Colbert  mourut  le  in  quel  il  donna  le  prieuré  de  Valserv. 
décembre  1707 ,  dans  sa  53*.  année.  On  a  de  Colbert  :  I.  Lettres  d'un 
Il  avait  été  l'un  des  fondateurs  et  des  abbé  à  tes  religieux ,  Paris,  a  vol; 
,  premiers  membres  de  l'académie  des  in-8°.;  elles  traitent  des  différents  de- 
isucrip lions  et  belles-lettres.  W — s.  toîts  de  cet  état;  IL  Lettres  de  con- 
COLUERT(MiCHï!.),del*™êine  solutions;  elles  sont  adressées  k 
famille  que  les  précédents,  rat  doc-  M"'.  Plot,  sa  sœur  ,  qui  venait  de 
teur  de  Sorbonne  et  abbé-général  de  perdre  son  mari,  premier  président 
ptémortré.  IL  était  entré  dans  cet  du  parlement  de  Rouen.  L'abbé  Col- 
ordre  tris  jeune ,  et  il  y  remplit  suc-  bert,  après  avoir  gouverné  son  ordre 
cresivement  les  emplois  de  maître  des  pendant  trente-deux  ans ,  mourut  â 
novices  ,  de  sous-prieur  et  de  prieur.  Paris  le  39  mars  170a,  à  Tige  de 
Charmé  de  sa  douceur  et  de  ses  ta-  soixante -neuf  ans  ,  et  fut  inhumé  dans 
lents  pour  l'administration  ,  M.  le  la  chapelle  du  collège  qu'il  avait  fait 
Scellier,  son  abbé-général,  qui  médi-  reconstruire.  L— t. 
tait  son  abdication  ,  résolut  de  faire  COLBËBTjdncd'Estontevil)e,pe- 
son  possible  pour  qu'if  fût  son  sue*  ut-fils  du  grand  Colbert ,  a  traduit  en 
cesseur  dans  la  première  prélature  de  français  la  Divine  Comédie- du  Dante 
Tordre  {et,  dans  un  chapitre  où  il  jilighieri,  contenant  la  description 
donna  sa  démission,  il  fit  en  sorte  de  l'enfer,  du  purgatoire  et  du  pa- 
qu'il  tut  élu;  mais  cette  élection  ne  radis,  1796,  in-8".,  publiée  par  les 
•'étant  point  faite  avec  les  formes  con-  Moins  defcallior,  qui  a  revit  le  travail, 
venables,  une  partie  des  capitulants  Le  traducteur  avait  inséré  dans  le 
y  fît  opposition,  et  ce  ne  fut  qu'en  texte  beaucoup  de  pensées  et  de  cho- 
1670  que  Colbert,  par  le  crédit  ses  tirées  des  commentaires  sot  le 
du  ministre  son  parent,  obtint  ses.  Dante;  c'était  alors  la  seule  traduction 
bulles  de  Borne.  Ce  prelal  était  nuirait,  complète  que  l'on  eut  de  cet  auteur. 
M  protégeait  les  bonnes  études  ;  sou:  Elle  est  inexacte  et  sans  notes,  aussi 

r veroement, quoi  que  jag«  fut  eepen-  n'eiit-elle  aucun  succès,  et  l'éditeur, 

t  mêlé  d'agitations,  ei  sa  conduite  fiché  de  cela ,  prit  le  parti  extrême; 

critiquée.  Un  religieux  de  la  réforme  d'anéantir  tons  les  exemplaires  qui  lui 

de  prémontré,  Casimir  Oudin ,  qui  sa  restaient;  c'était  presque,  tonte  l'édi- 

retira  en  Hollande  après  avoir  quitté  non.  On  croit  que  d'hstouteville  a  été 

l'habit  de  sa  profession,  et  y  ont-  le  collaborateur  de  Fréroo  pour  les 

brassa  lé  prolesta  11  lis  nie  ,  a  publié  un  ■"                  "             '                         ■    — 

commentaire  De  scriptoribus  cecle-  { '  M1  rPÏ,eUa  ^^  venenatiui. 

««H«*,  dans  lequel  il  traite  labbe  ,ul  armoiri„  d^iu  ttaBu     ^ 

Couwrt  et  même  tout  s  w  ordre  de  le.  nueat  im  «oui  ta»™. 
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Frais pUutirs,(ia.  les  Amours de Vè-  trône,  II  reçut  à  Lisbonne  l'ordre 
nos  et  d'Adonis,  1748,  in-ta.Cetou-  de  se  rendre  en  Danemark.  L'objet 
vrage,  qui  est  une  imitation, en  prose,  de  m  mission  terminée,  il  visila  Haic- 
du  8".  chant  de  Y  A  donc,  du  cavalier  bourg,  Berlin,  Ratisbonne,  Vienne, 
Marin,  fut  reproduit  sous  le  titre  dW-  .Borne  et  Naples,  dam  le  dessein  dé 
dtmit, poème,  1775, in-8.  ffEstou-  s'instruire  des  intérêts  des  diverses 
teville  est  mort  dans  la  ilemieremoitié  puissantes.  En  1687,  ii  retourna  à 
du  18°. siècle. MontesquiendUail.de lui  -Londres ,  et,  deux  années  après,  il  rat  t 
«  qu'il  avait  son  style  particulier,  au-  chargé  d'accompagner  l'ambassadeur 
»  quel  il  ne  renonce  pas  même  en  par-  de  France ,  qui  se  rendit  à  Rome  pour 
a  tau  taux  ministre*.  •  II  demandait  un  l'élection  du  successeur  d'1  un  ooenrXI. 
jour  quelque  chose  à  Cbauvelin,  garde  Nomme'  ensuite  secrétaire  et  grand- 
dès  sceaux,  qui  lui  répondit:  «Mon-  trésorier  d'état ,  il  remplaça  son  beau- 
»  sieur,  je  dois  vous  direque  ni  le  roi,  .père,  M.  de  Pompooe,au  ministère, 
»  ni  M.  le  cardinal,  ni  moi  n'y  ton-     et  ouvrit  l'avis  d'accepter  le  testament 

■  sentirons  jamais.  *  A  quoi  d'Estou-  de  Charles  II,  qui,  à  défaut  d'hé- 
ttville  répliqua  :•  Ma  foi,  monsieur,     ritirr,  laissait  le  troue  d'Espagne  à 

■  voila  deux  beaux  pendants  que  vous  un  prince  de  la  maison  de  Bourbon.  II 
adonnez  au  roi,  M.  le  cardinal  et  -détermina  le  conseil  a  déclarer  la  guér- 
it tous.  Je  suis  fils  et  petit-fils  de  mi-    re  an  duc  de  Savoie,  et  en  rédigea  lek 

.  ■  nistres  ;  nuis  si  mon  père  ou  mon  motifs ,  qui  furent  rendus  publics.  Il 
>  grand-père  eussent  tenu  un  pareil  teutaen^opdefàire  renoncer  IfcHoI- 
»  propos ,  on  les  eut  nus  aux  Petites-    landais  à  la  coalition  armée  contre  la 

■  Maisons.»  A.  h — t.  France,  et,  sur  leur  refus,  parvint,  à 

COLBERT  (Jeaw-Baftiste),  mar-  l'aide  des  amis  qu'il  avait  conserves  à 
quis  de  Torcy ,  né  à  Paris,  le  i4  sep-  Londres ,  à  conclure  une  paix  sépa- 
lembre  1Q6S,  était  âgé  de  six  mu,  rte  avec  l'Angleterre,  Le»  autres  pnis- 
lorsqu'il  fat  mené  à  Londres  par  le  sauces  ne  tardèrent  pas  à  accepter  les 
marquis  deCroissy,sonpère, nommé  conditions  qu'on  leur  proposait,  et 
ambassadeur  près  de  Charles  IL  Son  ainsi  on  peut  dire  qu'il  tut  le  premier 
heureux  caractère  et  les  dispositions  auteur  de  la  pacification  générale  de 
qu'il  bissait  déjà  apercevoir,  lui  va-  l'Europe.  Malgré  ses  nombreux  ser- 
lûreut  1rs  éloges  et  l'affection  de  pin-  vices,  il  fat  obligé,  sons  la  régence, 
sieurs  personnages  considérables  delà  de  se  démettre  de  ses  emplois.  Sa 
cour  d'Angleterre, .circonstance  qui  rie  ,  depuis  cette  époque,  ne  fat 
lui  fut  très  utile  dans  la  suite.  De  re-  guère  moins  laborieuse.  Nommé  mem- 
tour  en  France ,  après  deux  ans  de  bre  de  l'académie  des  sciences  en 
séjour  i  Londres.,  il  fit  ses  études  au  1718,  il  suivit  assidûment  lesséanees 
collège  de  U.  Marche.  Sans  négliger  la  de  cette  société,  et  remplit  tous  lesde- 
lectnre  des  ouvrage*  de  littérature,  vGirsd'unsirapieacadén>icien.]lnioB- 
dans  lesquels ilapprenaita  s'exprimer  rut  le  a  septembre  1746,  âgé  de 
avec  goût  et  politesse,  il  s'appliquait  près  de  quatre-vingt-un  ans.  Grand- 
particulièrement  à  l'histoire,,  la  pre-  jean  de  Foucby  prononça  son  éluge. 
jniere  des  sciences  pour  le  négocia-  On  a  de  fui  ;  I.  Motion  de  lafontai- 
teur.  A  dix-neuf  ans,  il  fat  envoyé  ne  tara  fond  ,  de  Sablé ,  en  Anjou 
près  d'Alphonse  VI ,  roi  de  Portugal,  (Mém.d*V  Acad.des  Scienc.  17/11); 
pour  le  féliciter  sur  son.uènementau    11.  des  Mémoires  pour  servir  à  l'hit- 
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toire  des  négociations ,  depuis'  lé  im  très  grand  nombre  d'éditions.  Il 
traite  de  Biswick  jusqu'à  la  paix  prit  une  pari  trop  active  aiix  dis- 
d'Utrecht,  laHaye  (Paris),  it56,  putes  qu'excita  la  bulle  Unigeai- 
3vol.  in- il. Ces  mémoires,  plusieurs  tus,  et  publia  à  ce  sujet  plusieurs 
fois  réimprimes  ,  contiennent  des  i  m  s  mictions  ,  des  lettres  pastorales  et 
faits  intéressants,  et  les  rédacteurs  de  des  mandements,  recueillis  en  1740, 
la  bibliothèque  de  la  France  ajdu-  3  vol.  in-4°- ,  et  qui  servirent  plutôt 
lent  que  l'auteur  est  un  témoin  irré-  a  augmenter  les  troubles  qu  à  les 
procbable  et  un  jupe  éclairé.  W— s.  apaiser.  II  regardait  les  convulsions  èi 
COLBERT  {  Chahles-Joachim  ) ,  cimetière  de  St.-Médard  comme  des 
jecond  fils  du  marquis  de  Croîssy,  miracles  du  premier  ordre.  Ce  prélat 
jue  à  Paris  le  n  juin  1667,  fut  des-  était  mort  des  le  8  avril  1738.  —  La 
tiné  à  l'état  ecclésiastique.  Âpres  avoir  famille  Colbebt  a  produit  encore  plu- 
/ait  ses  études  au  collège  de  la  Mar-  sieurs  autres  personnages  distingués. 
;clie,  il  entra  en  théologie.  Lestaient*  Pous  nous  contenterons  de  citer  :  1°. 
qu'il  annonçait  et  la  sagesse  de  sa  con-  Autoihe-Mabtin,  fils  du  grand 
duite  lui  firent  des  amis  de  Renaudot,  Colbert,  bailli  et  grand*  -  croix  de 
Hermant  et  Mabillon,  qui  se  plaisaient  Malte ,  général  des  galères  de  cet  or- 
à  reconnaître  et  a  encourager  ses  beu-  are,  colonel  do  régiment  de  Cham- 
reuses dispositions.  Il  se  préparait  à  pagne,  mort  le  2  septembre  1689, 
sa  licence ,  lorsque  le  pape  loue-  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  an 
cent  fil  mourut,  et  cet  événement  combat  de  Valcourt;  1*.  Jolk-Ab- 
]ui  fournit  l'occasion  de  voir  Rome,  MA.ro,  frèredu  précédent,  lieutenant- 
où  il  accompagna  le  cardinal  de  Furs-  général,  mort  a  Ul m,  en  1704,  des  blcs- 
temberg,  qui  se  rendait  au  conclave,  sures  qu'il  reçut  à  la  bataille  d'Hoch- 
A  sou  retour,  il  fut  enlevé  par  un  stett;  et  3°.  Edouard -François, 
détachement  d'Espagnols,  et  enfermé  leur  oncle,  comte  de  Maulerrîer,  lieu- 
dans  le  château  de  Milan.  Il  adoucit  tenant-général ,  mort  gouverneur  de 
l'ennui  de  ta  captivité  par  l'étude ,  et  Tournay ,  le  3i  mat  1693.  W— s. 
■'appliqua  particulièrement  à  appren-  GOLDEN  (Cadwallader),  mé- 
dre  la  langue  espagnole.  Au  bout  d'un  decin  écossais,  né  en  1688,  après 
an  de  détention,  il  recouvra  sa  lî-  avoir  achevé  ses  études  à  Edimbourg, 
berté,  et  revint  à  Paris,  où  il  prit  passa  en  Pensylvanie,  et  y  exerça 
■es  degrés  en  Sorbonne.  Après  avoir  sou  état  avec  distinction.  Il  revint  en 
rempli ,  pendant  quelque  temps,  les  Angleterre  en  1715.  Les  troubles  qui 
fonctions  de  grand-vicaire  de  1  arche-  agitaient  alors  ce  royaume  le  déter- 
.vèquede  Rouen  ,  son  cousin,  puis  minèrent  a  retourner  en  Amérique,  oïl 
celles  d'agent  du  clergé  de  France,  il  il  se  fixa  dans  la  province  de  Rew- 
fut  nommé,  en  1697,  évéque  de  York;  il  y  acheta  des  •terrains  ron- 
. Montpellier.  Il  montra  beaucoup  de  gidérables  qu'il  mit  en  culture.  En 
zèle  pour  l'instruction  de  ses  diocé.  1761 ,  il  fut  nommé  lieutenant-gou- 
.  aains ,  et  engagea  le  P.  Pouget  (  fegr.  verneur  de  cette  province ,  pendant 
Pouget)  à  composer  pour  eux  le  l'absence  du  gouverneur  Tryon ,  si- 
.célèbre  catéchisme  connu  sous  le  gnala  son  administration  par  la  fon- 
nom  de  Catéchisme  de  Montpellier  dation  de  plusieurs  établissements  de 
{  Voy.  Glémewt  Xll  ),  traduit  de-  bienfaisance,  et  exerça  cet  emploi  jus- 
puia  en  latin  „  et  dont  il  a  été  lait  qu'en  1775.  II  mourut  l'année  sui- 
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vante ,  arec  la  douleur  de  voir  on  in-  lustre  botaniste  suédois  donna  ta  des- 
cendie  consumer  un  quart  de  la  ville  cription  dans  les  Actes  de  l'acadé- 
de  New-York  quelques  heures  avant  mie  des  sciences  itUpsal  uni-)  0  cl 
d'expirer.  Coldeu  était  en  liaison  in-  1 744 ,  sous  le  titre  de  Planta  Itome- 
time  avec  Franklin.  Ses  nombreux  boracmscs,  ou  Plantes  de  la  Nou- 
ouvrages  sont  un  monument  de  son  velle-Yotk.  Linné,  en  reconnaissance 
ardeur  pour  le  travail  et  de  la  variété  du  zèle  que  ce  gouverneur  avait  pour 
de  ses  connaissances;  ils  sont  écrits  la  botanique,  et  pour  perpétuer  lé 
en  anglais;  nous  ne  citerons  que  les  souvenir  des  services  qu'il  avait  ren- 
nùvants  :  1.  Histoire  des  maladies  dus  à  cette  science ,  a  donné  le  nom 
particulières  à  l' 'Amérique  :  il  s'y*  de  Coldenia  à  un  nouveau  genre  dé 
montre  zélé  adversaire  du  régime  plantes.  D — P— s. 
échauffant  dans  les  lièvres  et  la  va-  COLDORÉ  ,  graveur  en  pierres 
rôle;  IL  Traité  de  la  fièvre  jaune  fines ,  paraît  être  le  même  que  Jnlien 
qui  exerçait  ses  ravages  à  New-York  de  Fontcnaj,  que  Henri  IV,  dans  ses 
en  1 745  ;  III.  Histoire  des  cinq  no-  lettres  paternes  du  ai  décembre  1608, 
lions  Indiennes ,  Londres ,  1  >j45  ;  qualifie  de  son  val  et-de-cb  ambre  et  de 
IV.  Causes  de  la  gravitation  :  il  son  graveur  en  pierres  fines.  On 
en  donna,  en  1751,  une  édition  tota-  pense  que  le  surnom  de  Coldoré  lui 
lement  refondue ,  sous  ce  titre  :  Prirt-  a  été  donné  a  cause  de  plusieurs  chat- 
eipes  de  l'action  dans  la  matière;  et  lies  d'or  dont  il  était  décoré  et  qu'il 
ajouta  un  Traité  abrégé  des  fluxions  portait  pendues  à  son  col.  Les  chaînes 
eu  Éléments  du  calcul  differentiel;\.  d'or  étaient,  sous  les  règnes  de  Henri 
Observations  sur  un  mal  de  gorge  III  et  de  Henri  IV,  les  récompenses 
ipidétmoite  qui  affligea  la  Nouvelle-  ordinaires  que  les  princes  faisaient  aux 
Angleterre  en  1 753.  Il  a  laissé  plu-  gens  de  lettres  et  aux  artistes.  Henri 
sieurs  manuscrits  sur  le  mouvement  IV,  qui  honorait  Coldoré  d'une  pro- 
vital, sur  les  propriétés  de  la  lu-  tection  particulière,  le  fit  beaucoup 
raiére,  sur  l'intelligence  des  animaux,  travailler;  il  grava  le  portrait  de  ce 
sur  les  causes  des  phénomènes  que  prince  plusieurs  fois  ,  tantôt  en  creux, 
présente  le  mélange  des  métaux  ;  une  tantôt  eu  relief ,  et  toujours  avec  le 
introduction  à  l'étude  de  la  médecine,  même  succès  dans  la  ressemblance  et 
qu'il  écrivit  en  1 768 ,  pour  l'iustruc-  la  même  finesse  dans  les  détails.  On 
tiond'un  de  ses  petits-fils;  des  obser-  ne  connaît  point  de  pierres  gravées  de 
varions  sur  l'inexactitude  et  la  partia-  la  main  de  Coldoré,  où  cet  artiste  ait 
)ité  de  l'histoire  de  New- York,  par  représenté  des  figures  entières.  H  n'est 
Smith,  etc.  Golden  avait  du  goût  pour  pourtant  pas  croyable  qu'un  homme 
la  botanique,  et  s'occupa  de  la  re-  qui  a  fait  des  portraits  aussi  achevés 
cherche  des  plantes  de  l'Amérique  que  les  siens  n'eut  pas  su  exécuter 
septentrionale,  particulièrement  de  la  avec  la  même  perfection  des  sujets 
contrée  qu'il  habitait ,  et  dont  il  était  plus  compliqués  ;  il  est  présumable 
inspecteur-général  dès  1718.  Il  en-  qu'il  en  a  faits;  mais  que  ces  ouvrages 
(retint  à  ce  sujet  une  correspon-  précieux,  égarés  dans  le  trouble  des 
dance  suivie  avec  Linné,  et  il  lui  en-  guerres  civiles,  ont  disparu,  ou  sont 
voya  un  grand  nombre  de  plantes,  tombes  en  des  mains  ignorantes  qui 
parmi  lesquelles  il  y  en  avait  plus  de  n'y  ont  recherché  que  le  prix  de  la 
deux  cents  espèces  nouvelles ,  dont  fil-  matière.  Les  portraits  gravés  par  Col- 


Hlzedby  GOOgle 


»3o               COL  COL 

dore  sont  estimes  presque  à  l'égal  de*  mitié  arec  Sydenham,  qui  lui  paye 
pierres  antiques  ;  les  Anglais ,  si  in-  un  juste  tribut  de  louange  dans  une 
différents  pour  les  productions  de  nos  dissertation  épis  toi  aire  sur  le  traite- 
artistes,  tes  recherchent  avecempres-  ment  des  petites  véroles  confluentes 
sèment.  La  renie  Elisabeth ,  jalouse  et  l'affection  hystérique.  On  a  de  lui 
d'avoir  son  portrait  gravé  par  Col-  les  ouvrages  suivants  :  I.  Cogitata  de 
doré,  l'attira  en  Angleterre.  On  sait  secretione  animait,  Oxford,  16741 
que  cette  reine  avait  lait  rendre  ,  en  in-i  a  :  il  y  assure  qu'il  n'est  aucune 
i563,  une  ordonnance  par  laquelle  sécrétion  chez  l'homme  qui  ne  sa 
il  *  était  défendu  à  tout  peintre  et  gra-  fasse  par  le  moyen  des  glandes , 
Y  veur  de  continuer  delà  peindre  ou  aussieulrouve-til  partout.;  II.  Prar- 
»  (îeL  graver,  jusqu'à  ce  que  quelque  tical  ■■  essay ,  cancerning  the  lait 
»  excellent  artiste  eût  pu  faire  un  por.  fréquent?  of  appoplexis,  Oxford, 

■  trait  fidèle,  qui  devait  servir  démo-  1689,10-8°.;  Londres,  1693,  in-8".; 
»  dèle  pour  toutes  les  coptes  qu'on  en  lU.A'ovœkrpothcseos,  ad  nxplicait' 
*  ferait  à  l'avenir,  après  que  ce  ino-  dafebrium  intermittentàim  sjmpte- 

■  dèle  aurait  été  examiné  et  reconnu  mataettyposexCogitaUe.hypolypo' 
»  aussi  lion  et  aussi  exact  qu'il  pour-  iû,Londres,  1693^-8"-;  Amsterdam, 
»  rait  l'être.  «Cet  honneur  fut  accordé  1698,  in-8'.  Dans  cet  ouvrage,  qui 
àColdoré.                A— setP— S.  traite  des  fièvres  intermittentes,  i'an- 

OOLË(  Guillaume),  botaniste  et  teur  se  déclare  partisan  du  quinquina. 
théologien,  né  en  1626,  à  Adder-  IV.  Disquisilio  de  perspirationis  in- 
biu-y,  dans  le  comté  d'Oxford ,  fat  sensibilis  materià  et  peragendi  ra- 
reçu  bachelier  es-arts ,  dans  l'univer-  tione,  Londres,  1702,  in-8". 
site  de  cette  ville  en  i65o,  et  alla  D— P — s  et  P — R — u 
«nsiritc. à  Putney,  près  dé  Londres,  COI.E  (Thomas),  ministre  disii- 
oii  il  s'appliqua  avec  beaucoup  de  dent ,  mort  en  1 707 ,  fut  élève  de 
succès,  à  l'étude  de  la  botanique.  En  l'école  de  Wesminster,  d'où  il  passa 
■  660,  il  devint  secrétaire  du  docteur  à  celle  du  Christ  à  Oxford.  En  i656, 
Duppa,  évêque  de  Winchester  ;  mais  il  fut  nommé  principal  du  collège  do 
rat  emploi  ne  lui  fit  rien  diminuer  de  Ste.-Marie,  ou  il  compta  Locke  an 
■on  ùle  pour  l'avancement  de  la  bo-  nombre  de  set  disciples.  A  la  restau- 
tamque.  Ce  savant  mourut  en  1662  ,  ration,  expulsé  comme  non  confbr- 
à  l'âge  de  trente-six  ans.  On  a  de  lui  mislé ,  il  tint  une  académie  il  Neitie- 
les  ouvrages  suivants  ;  en  anglais  :  I.  bed  ;  il  s'établit  ensuite  à  Londres  et 
The  art  of  sinpling,  etc.,  c'est-a-  devint  bn des  professeurs  de Pinners- 
dire,  l'Art  d'herboriser ,  suivi  do  lit  Hall.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
Description  d'un  microscope,  Lon-  vanta  1 1.  des  Discours  sur  la  re'gé- 
dres,  i656,  in-ia;  IL  Adam  in  itération,  la  foi  et  la  pénitence, 
Eden  :  c'est  l'histoire  des  plantes,  in-8°.;  II.  nu  Discours  sur  la  reli- 
des  jardins,  des  herbes  et  des  fleurs;  gion  chrétienne,  in-8".,  et  d'autres 
III.  r  Somme  considéré  suivant  la  ouvrages  mystiques  .-—Un  autre  Cols 
théologie  ,  la  philosophie,  fanato-  (Thomas  ), ministre  dissidrnt.de  de- 
mis, et  comparé  avec  t 'univers.—  «ester,  a  vécu  an  commencement  du 
Guillaume  Cole  ,  médecin  anglais,  18*.  siècle;  il  était  en  correspondance 
reçu  docteur  à  Oxford  en  1666,  avec  le  célèbre  botaniste  Dillenius.  M. 
et  qui  pratiqua  à  Bristol,  tut  lié  d'à-  Pulttney  dit ,  fansits Esquisses Auto- 
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Tiques  et  biographiques  sur  Us  bota-  l'.rmec  milanaise  au-delà  dn  lac  de 
nistes  de  f  Angleterre  ,  que  Thomas  Garda,  qu'il  avait  traversé,  contra 
Cote  avait  formé  un  herbier;  mais  toute  attente,  sur  des  barques  qu'il 
cjuc,  dans  un  redoublement  dezètere-  avait  fait  transporter  au  travers  des 
ligieux  (on  plutôt  de  mélancolie),  il  montagnes.  Coleoni  profita  d'une  de 
«e  repentît  d'avoir  mal  employé'  son  ces  paix  que  le  duc  et  les  Vénitiens  si- 
temps  à  faire  cette  collection  et  la  li-  gnaient  souvent,  et  n'observaient  ja- 
vra aux  flammes.  D—P— g.  mais,  pour  changer  de. service,  et 
COLEONI  (  Birthelemi  ) ,  gêné-  {tasser,  avec  cinq  cents  gendarmes  qui 
rai  italien  du  i5".  siècle,  issu  d'une  s'étaient  attachés  à  sa  personne,  dans 
famille  noble  de  Bergame,  qui  pen-  Tannée  du  duc  de  Milan.  Il  le  servit 
dant  long-temps  était  demeurée  à  la  utilement  contre  son  gendre  Sforza  et 
lâte  du  parti  guelfe  de  celte  ville ,  et  contre  les  Vénitiens  ;  mais  la  jalousie 
qui  y  exerçait,  par  ses  nombreux  de  Piccinino,  ou  peut-être  la  decou- 
adberents,  une  sorte  de  souveraine*  verte  de  complots  réels  de  Coleoni, 
té.  H  était  fils  de  Pierre* Pml  Coleoni,  le  firent  tout  à  coup  arrêter  en  i44*>, 
surnommé  Picko ,  qui  avait  acquis,  et  enfermer  dans  lés  cachots  de  Mon. 
quelque  réputation  dan*  la  petite  xa,  où  i)  resta  détenu  pendant  un  an. 
guerre  qu'il  faisait  aux  gibelins  au-  Il  y  serait  mort  sans  doute,  si  l'extinc- 
teur de  son  château  de  Solxa,  ou  de  lion  de  la  maison  Visconti  n'avait  pro- 
ceUiideTrerao,  doniil  s'était  emparé,  duit  une  révolution  dans  l'état  de  Mi- 
Barthelemi  Coleoni  était  né  en  i\aor  Un.  Les  habitants  de  cette  ville  es- 
au  château  de  Solza.  Avant  d'arriver  a  sayërent  de  rétablir  leur  ancienue  ré- 
fige  viril ,  il  perdit  son  père ,  assas-  publique;  ils  tirèrent  Coleoni  de  son 
une  par  trois  de  ses  parents.  Après  cachot,  et  croyant  pouvoir  compter 
ivoir  été  page  du  seigneur  de  Plai-  sur  la  reconnaissance  de  l'homme  au- 
ance ,  il  apprit  le  métier  des  «rates  quel  ils  rendaient  la  liberté  et  la  vie  , 
ans  le  royaume  de  flapies,  à  l'école  ils  le  nommèrent  général  en  chef,  bou- 
es deux  plus  grands  généraux  du  ncur  que  Coleoni  n'avait  pointobtenu 
*cle ,  Sforza  et  Ëraccio  de  Mon  tone.  encore ,  et  qu'il  justifia  le  1 1  octobre 
Icntra  ensuite  au  service  de  la  repu-  1 447>  I*""  M  victoire  sur  la  petite  ar- 
bque  de  Venise,  et  il  fut  employé  méefrançjisequeleducdXMéansdeB- 
pr  elle  a  combattre  l'ambitieux  duc  u'nait  à  conquérir  l'état  de  Milan, 
deMdan  ,  Philippe-Marie  Visconti ,  Mais  l'année  suivante,  Coleoni  abau* 

:u.  savait  attacher  a  son  service  des  donna  les  Milanais,  auxquels  il  dé- 

onmes  d'un  rare  talent.   Coleoni,  baucha  toute  leur  armée,  pour  passer 

sous  les  ordres  de  Carmagnola ,  fut  au  service  des  Vénitiens ,  leurs  enne- 

lonj-temps  opposé  à  Nicolas  Piccinino,  mis,  et  cette  trahison  ne  le  désho- 

■oo  ennemi  personnel.  Son  général,  nora  point,  tant  la  mauvai.se  foi  était 

comme  ses  adversaires,  pouvaient  luf  alors  fréquente;  ce  ne  fut  pas  même 

donner  d'utiles  leçons,  et  le  jeune  sa  dernière  désertion.  Opposé  paries 

condottiere  avait  le  talent  de  les  mettre  Vénitiens  a  François  Sforza,  il  passa 

i  profit.  Il  remporta  sur  Piccinino,  au  service  de  ce  général  avec  un  corps 

dans  la  val  Camopica ,  des  avantages  de  transfuges  ,  et  il  lui  facilita  l'ac- 

qui  lui  méritèrent  les  remercîments  du  quisitionde  la  souveraineté  de  Milan; 

sénat  et  le  grade  de  capitaj  ne-général  il  le  quitta  ensuite  pour  retourner  aux 

de  rinjantorie  vénilieune.  Il  surprit  Vénitiens.  I,c  conseil  des  dix,  croyant 
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l'avoir  offensé  ,  voulut,  en  k 45 1  ,'Ie  1 47^.  Lé  sénat  de  Venise  lui  ayant 

faire  assassiner;  Culeoni  échappa  au  envoyé  pendant  sa  maladie  deux  de 

danger  pal  nue  prompte  fuile  ;  mais  ses  membres  pour  le  complimenter , 

disposé  à  pai  donner  une  perfidie  dont  il  leur  dit  :  a  Conseillez  a  la  républi- 

il  sentait  qu'il  aurait  été  capable  à  sun  »  que   de  ne  jamais  confier  à  aucun 

tour ,  il  rentra  en  1 454   au  service  *  autre  général  nue  si  grande  puis; 

de  ces  mimes  Vénitiens  qui  avaient  ■  ssnee  et  une  autorité  aussi  étendue 

voulu  le  faire  périr.  Il  demeura  en-  »  que  cebVs  qu'elle  m'a  laissées.  ■  Le 

rorc  vingt*  un  ans  leur  généralissime,  jaloux  gouvernement  de  Venise  était 

Ce  fut,  il  est  vrai ,  une  période  de  fait  pour  entendre  ce  conseil.  Coleoni 

paix   presque    constante  en  Italie  ,  partagea  son  immense  fortune  entre 

mais  Coleoni, qui  passait  pour  le  meil-  les  quatre  filles   qu'il  avait   eues  de 

leur  tacticien  du  siècle ,  qui  avait  le  Tbisbé  Martinengo  de  Brcscia  ,  quel- 

premier  fait  usage  de   l'artillerie  de  ques  collatéraux  et  la  république  de 

campagne ,  et  qui  avait  donné  des  af-  Venise,  à  laquelle  il  laissa  plus  de 

fûts  aux  canons  ,  était  digue  de  se  si-  cent  mille  florins.  11  enrichit  fiergame 

gnaler  dans  un  temps  plus  agité,  tan-  de  plusieurs  établissements   publics , 

dis  que  son  manque  de  foi ,  son  avi-  entre  autres  de  l'hospice  de  la  Pielà , 

dite  et  les  brigandages  de  ses  soldats  destiné  à  donner  des  dots  à  des  filles 

le  faisaient  redouter  de  ceux  mêmes  honnêtes  et  pauvres.  Ou  ditque,  dans 

qu'il  servait.  11  survécut  à  la  race  cerlainesannées,  cethospiceena  doté 

florieuse  de  ces  grands  généraux  que  plus  de  cinq  cents.  La  république,  par 

Italie  avait  produits  en  sigraud  nom-  reconnaissance ,  lui  »  fait  ériger  une 

bre  au  commencement  du  i5".  siècle.  Statue  équestre  en  brome  dore  ,  sur  If 

Sa  fortune  ne  fut  point  si  brillante  place  de  SS.  Jean  et  Paul,  à  Venise, 
que  la  leur;  au  lieu  de  prétendre  s'é-  S.  S — i, 

bver  à  la  souveraineté,  comme  Sforza,  '    COLER  (  Jean  ),  médecin  allf 

Braccio,Malatesta,Cavaicabô  et  tant  m  and  qui  vivait  vers  le  comment 

d'autres  de  ses  anciens  compagnons  ment  du  17'.  siècle,  a  écrit,  sur  b- 

d'arines  ,  il  se    contenta  damasser  grtculture  et  l'économie  rurale,  des  «- 

d'immenses    trésors.   Demeuré    seul  vrages  estimés  ,  et  qui  ont  eu  m 

après  tant  de  grands  hommes  ,  il  fixa  grand  nombre  d'éditions.  Le  premer 

les  yeux   des    princes  italiens   que  est  intitulé  :    1.    Œconomia    oter 

Paul  II  voulait  engager,  en  i4t>8,  Hausbueh,  etc.,  divisé  en  six  jar- 

dans  une  nouvelle  croisade  ;  on  lui  en  lies ,  qui  parurent  successivemeit  à 

olïiit   le  commandement  avec  cent  Wittemberg,   in-4°.,  depuis  ng5 

mille    florins    d'appointements,    ou  jusqu'en  itjoa.  La  première  ne  prut 

5 lu  tôt  de  paye  pour  le  corps  de  gèn-  que  La  dernière,  en   1603.  La  6*. 

armes  qu'il  s'engageait  à  conduire  ;  contient  un  calendrier  d'agriculluie  ; 

mais  la  chrétienté  était  bien  loin  alors  c'est-à-dire,  l'indication  des  travaux 

d'une  intention  réelle  de  prendre  les  de  chaque  mois.  Ces  diverses  parties 

armes  contre  les  infidèles.  Barlhélemi  furent   réimprimées   plusieurs   fois , 

Coleoni,  toujours   général  issime  des  in-4".  et  in-fol.,  jusqu'à  l'année  1611  j 

Vénitiens,  passait  sa  vieillesse  dans  enfin  ,  elles  furent  toutes  réunies,  et 

son  château  de  Malpaga,  ou  il  tenait  l'ouvrage  fut  publié  en  entier  à  Wit-  - 

une  cour  des  plus  brillantes  de  l'Italie;  temberg,  en  i63a,  in-fol.,  et  pln- 

t'est  là  qu'il  mourut ,  le  4  novembre  sieurs  fois  depuis  ;  les  éditions  de 
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1673,  1680   et'  tâgi;  départ  de  Coler;  il  a  ensuite  été  repris 

I  les  plus  complètes  et  les  par  Sam.Frcd.  Bâcher,  en  1714.  IV. 

"    '   '     ""'      '      "     -  Auserlesenelheol.bibliotheh,c'eil-k- 
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Francfort , 
tu-fol., 

meilleures.  C'est  le  fils  de  l'ai 
qui  en  fut  l'éditeur.  Dans  le  Calendrier  dire,  Bibliothèque  théologique  ckoi- 
tgricole,  il  y  a  plusieurs  plantes  qui  ste,  Leipzig,  i^4-il36t  m->8".  Ce 
sont  décrites  sous  chaque  mois.  Ce  journal,  formant  7  vol.,  du  84  N"'., 
livre  traite  de  tontes  tes  parties  de  dont  Coler  a  'lait  seul  les  trente-six 
l'agriculture,  principalement  de  ce  premiers,  donne  l'analyse  détaillée  des 
qui  est  relatif  au  Brandebourg.  L'an-  ouvrages  théologiques  les  plus  récents 
leur  tenait  encore  aux  préjugés  de  elles  plusestimésdesprotestants;  on 
son  temps  ;  il  croyait  à  l'influence  j  trouve  l'extrait  on  la  traduction  de 
des  planètes.  IL  Calendarium  per-  ceux  qui  paraissaient  en  français: 
petuum  œcononùcum,  ersUr  Theil,  Après  la  mort  de  Coler ,  il  a  été  eon- 
Wittemberg,  i5()i,  in-4"-  ;  ander  tinué  par  Guill.  Ern.  Bartholomxn 
Theil,  ibiiL,  1606,  1607,  in-4".*,  V.  Anthologia,  seu  Ej/istolœ  varii 
1610,  iu-fot.;  itiaa,  1727,  l63i,  argument!,  Leipzig,  1725-1728, 
in -foi.  :  cet  ouvrage  fut  très  utile,  et  6  cahiers  formant  1  vol.  in-8°.  Ces 
il  est  le  premier  eu  ce  genre  que  Ton  lettres  sont  remplies  de  recherches 
ait  publié;  III.  Bissertatic de  Bom-  curieuses.  VI.  Nutrficke  Anmerkun- 
^rw,Gie5sen,i665,in-4°-D — P— ».  gen...,  ou  Remarques  importantes 
COLER- (  Jxait  ).  fay.  Spieiosa.  sur  divers  sujets  de  théologie,  d'his- 
. COLER  (Jean -Christophe),  bi-  toire  naturelle ,  de  critique  et  de  lit- 
bliographe  et  théologien  protestant,  ter  attire  ,  Leipzig,  1734,  in-8". ,  4 
né  en  1691  ,  à  Alten-Gottern ,  près  cahiers.  VU.  Acta  historico-eccle- 
deLangen-Salza,  enThuringe,  de-  siastica;  c'est  une  gazette  ecclc'siasti* 
vint  en  1734  ministre,  et,  en  t ^3 1 ,  que  écrite  anssi  en  allemand,  Wei- 
rreqicateur  de  la  cour  à  Weimar,  mar,  1754 etsuiv. . in-8°.  Coltr  étant 
où  il  mourut  le  7  mars  1 736. 11  s'ap-  mort  après  la  publication  du  5*.  N".', 
pliqua  surtout  à  l'histoire  littéraire  ce  journal  fut  continué,  de  mime  que 
dans  son  rapport  avec  la  théologie,  le  précédent,  parG.E-Bartliolomxi, 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I.  jusqu'au  96*.  N".,  et,  depuis  1 755  ; 
quelques  dissertations  académique»-,  par  son  frère  (  Je  an -Christian  ),  coni- 
De  épigraphe  rabbirùcd,sive  preeci-  ser valeur  de  la  bibliothèque  ducale  de 
puis  quibus  in  scribeadis  libns  suis  Weimar.  La  collection ,  terminée  eii 
rabbini  usi  fuerint  rationibus ;  De  1758,  forme  120  N"*.  soit  vingt  vo- 
Ephrarmo  et  Joame  Bamasceno  ;  lûmes,  sans  compter  trois  volumesde 
De  Mustribus  principum  juventiitis  supplément.  Coler  avait  aussi  écrit  la 
peregrinationibus ,  etc.,  VViltemberg,  Vie  de  tous  les  théologiens  et  profes- 
1714,  in-4",  >  IL  ffittorûs  Gothofr.  seurs  de  l'université  de  Wiltemberg; 
Arnoldi ,  ibid. ,  1718,  in-8°.;  III,  mais  il  n'en  a  publié  que  celle  de 
Acta  litteraria  academice  ffitter  -Théophile  Wernsdorf,  Wiltemberg,, 
bergensis ,  ibid. ,  171g,  a  cahiers  io-     17.191  in-4°-  C.  M.  P 

8".  Cest  un  recueil  dé  programmes,  -  CQLES  (le  sieur  de).'  Dwverdier 
discours,  éloges  et  autres  pièces  pu-  et  la  Croix  du  Maine  font  mention  de 
bliées  il  l'université-  de  Wiltemberg.  ce  poète  ,  mais  ils  ne  nous  ont  cou- 
Ce  recueil  commentait  à  devenir  inle-  serve  aucune  particularité  sur  sa  vie. 
ressaut  lorsqu'il  fut  interrompu  par  te     11  n'est,  connu  que  par  un  ouvrage 
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intitulé  :  l'Enfer  de  Capido ,  Lyon ,  logie  ;  V.  Dictionnaire  anglais-Uti* 
Macé  Bonhomme,  i555,in-8°.  Cette  et  latin-anglais,  1677,  in-4°.;  Il 
édition,  omeedeôg.  enbois,est  rare,  la*',  édition  a  paru  à  Londres,  174^ 
C'est  une  satyre  assez,  piquante  con-  ru-8'.  C  M.  P. 
Ire  le*  femmes,  dont  il  paraît  que  COLET(Jun),  théologien  anglais, 
Fauteur  avait  eu  à  se  plaindre.  On  en  naquit  a  Londres  en  1 466  ,  de  sir 
trouve  l'analyse  dam  la  Bibliothèque  Henri  Colet,  deux  fois  lord-maire  de 
/rarçawadet'abbéGoujel.toineXI,  cette  ville.  Il  fut  élevé  a  Oxford  ,  oùil 
p>  ao4et  suit.  Huverditr  en  a  insère'  apprit  lirai  ce  qu'on  y  apprenait  alors, 
un  fragment  dans  la  sienne.  W— s.  et  d'où  il  sortit  pourvu  d  un  nchebë- 
COLE5  (  Eliiu  ),  habile  sténo-  néfice ,  auquel ,  dans  le  cours  de  sa 
grapheetgramnuùrieuanglais,néyer3  vie,  il  eu  ajouta  un  grand  nombre 
1640  dans  le  Northamploushire,  fit  d'autres.  Ayant  ensuite  voyage' ta 
ses  études  a  l'université'  d'Oxford ,  et  France  et  en  Italie ,  il  se  lia  avec  I» 
vint  en  i665  s'établir  à  Londres  coin-  hommes  les  plus  éclaires  de  ce  temps, 
nte  maître  de  bogues.  Ses  leçons  et  en  particulier  avec  Bobert  Gsguin, 
étaient  fort  suivies,  et  il  comme  11-  Butté,  Erasme,  etc.  H  étendit  et  per- 
çait à  jouir  d'une  grande  réputation ,  fectionna  ses  connaissances  dans  ses 
lorsqu'une  procédure criminelle,  dans  voyages,  et  s'instruisit  surtout  danl 
laquelle  il  se  trouva  impliqué,  le  for-  la  langue  grecque,  qu'on  cultivait  peu 
Ça  de  s'expatrier.  Il  se  retira  en  Ir-  en  Angleterre.  Apres  son  retour  dans 
lande,  et  on  ignore  l'époque  de  sa  ce  royaume,  il  se  retira  à  Oxfbrd ,  où 
mort.  Ses  ouvrages,  tous  écrits  en  an-  il  prononça  des  discours  publics  sur 
glais,sonten  grand  nombre;  nous  ne  la  théologie,  auxquels  les  auditeurs 
citerons  que  les  suivant*  :  I.  The  accouraient  en  foule  ,  mais  où  le 
*ewest,plainest,andshortest Short-  clergé  apercevait,  avec  un  grand 
Sand,  1674  ,  in-8".Cc  traité  de  Sté»  mécontentement  ,  des  opinions  du 
nographie  a  été  souvent  réimprimé;  genre  de  celles  qui  amenèrent,  bien- 
«n  recherche,  surtout  la  10".  édition,  tût  après,  la  réformauon.  Ayant 
Londres,  Marshall,  1707,  in-8".,  pris  en  i5o4  le  degré  de  docteur 
où  l'on  trouve  les  alphabets  compa-  en  théologie,  il  fat  nommé  chanoine 
«s  et  les  règles  fondamentales  des  et  ensuite  doyen  de  Mora ,  dans  la 
méthodes  Je  RUh,  de  Mason,  de  cathédrale  de  St.-Patil,  s'occupa  de 
Shclion ,  de  Metcalf ,  de  Steel ,  de  1*  réforme  des  abus  httrodiiits  dans 
Willis ,  et  de  plusieurs  autres  systê-  cette  église ,  et  y  fit  instituer  trois  te- 
rnes de  tacbygraphie  usités  jusqu'à-  çons  par  semaine,  pour  l'explicalion 
lors,  II.  Nalens ,  volent,  ou  Voas  des  écritures,  qu'on  appelait  alors  la 
saurtt  le  latin  bon  gré  ;  mal  gré,  nouvelle  science,  et  qu'il  contribua 
ibid,,  1675;  111.  la  Bible  visible  de  beaucoup  à  faire  substituer  aux  ridi- 
ht  jeunesse ,  offrant  par  ordre  alpha-  cules  subtilités  de  l'école.  Il  professait 
bétiqueles  traits  principaux  delà  Ci-  aussi  un  grand  mépris  pour  les  moines 
ble  expliques  par  des  emblèmes,  et  et  pour  les  prêtres,  qu'il  accusait  de 
ornée  de  24  planches.  Ces  deux  on-  ne  remplir  aucun  des  devoirs  de  leur 
vrages  se  réunissent  ordinairement,  état,  et  quoique  tris  charitable  ,  il  ne 
IV.  Dictionnaire  anglais,  où  l'on  leur  donna  jamais  rien.  Il  blâmait  le 
trouve  l'explication  des  termes  d'arts  célibat' des  prêtres,  et  condamnait 
et  de  sejeacea,  ainsi  qu*  leur  étymo.  beaucoup  moins  MTcrenent  dans  u» 
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prêtre  une  simple  faiblesse  que  For-  qu'il  irait  une  charge  à  fa  cour  di» 
eucil  et  l'avance,  il  rejetait  la  con-  France  ;  cependant  il  u'en  prend  point 
fcssion  auriculaire  et  De  disait  la  le  litre  à  ta  (et*  de  ses  ouvrages,  it 
messe  que  les  dimanches  et  les  grao-  FraoçoisHabcrî,d*nmD.eép«£rainme 
des  fêles.  Les  évêques  s'élevèrent  plu-  qu'il  lui  adresse,  ne  le  désigne  qv)e> 
sieurs  fois  contre  lui  :  il  fut  accusé  par  la  qualité  de  maître  -  d'hôtel  de 
d'hérésie,  et  courut  grand  risque  de  se  M"".  U  marquise  de  Besic  11  a  pu- 
fairc  condamner  au  feu.  Riche  de  ses  Mie  une  traduction  française  du  9*. 
bénéfices  et  de  sa  fortune  personnelle,  livre  SAmadis  des  Gaules1,  roman 
qu'il  dépensait  eu  charités,  il  songea  espagnol  célèbre,  et  q«*on  recherche 
à  en  disposer  d'une  manière  plus  àb-  encore  aujourd'hui.  Lacroix  du  Maine 
solue  :  consultant  à  la  fois,  et  son  ex-  attribue  la  traduction  de  ce  livre  àGil- 
trèmeteiiilfessepourlespelitsenfants,  lesBoileau  de  liullwn (  V.  Boileau.  ) 
et  son  désir  de  répandre  l'instruction  BaiUet  a  cru  que  Calot  était  un  nom 
etles  lumières,  il  l'employai  fonder  supposé,  SOUS  lequel  s'était  caché 
l'école  de  St.- Paul,  à  Londres,  qu'il  Gilles  Boileau;  nuis  Lemonnoye  a 
dédia  à  Jésus-Christ  dans  son  enJan-  bien  relevé  cette  erreur,  et  a  prou- 
ce,  et  d'où  sont  sortis  on  grand  non-  véque,  siColet  avait  mi?  son  nom  a 
bre  d'hommes  distingués.  La  mort  la  tète  de  la  traduction  dont  Boileau 
Tenlevaen  i5tg,dansla5V.aaBeed*  est  l'auteur,  il  ne  devait  point  être 
son  âge.  Il  a  laissé,  outre  plusieurs  set-  compté  parmi  les  pseudonymes,  mais 
mons;  I.  Rudiment*  graminatiees,  parmi  les  plagiaires.  Golet  a  encore  tra- 
fic. ,  Londres ,  1 53$),  in-8°>,  pour  Tu-  du  il  de  l'espagnol  V  Histoire  palla- 
sage  de  son  école  de  St.- Paul  ;  II,  Ab-  alterne ,  traictant  des  gestes  et  gêné- 
solutissimus  de  octû  orationis  par-  reux  faicts  d'armes  et  d'amours  de 
tium  constructions  libellas  ,  Anvers,  plusieurs  grandtprincej  et  seigneurs, 
i53o,  in-8".  ;  II),  des  Epîtres  d  spécialement  de  Palladien  etdeU 
Erasme,  qui,  dans  son  voyage  es  belle Selèrine ,  Paris,  i555 ,  in-fol., 
Angleterre,  s'était  lié  avec  lui  d'une  rare;  Paris,  i5^3,  in-8".,  édition 
amitié  particulière  et  qui  dura  jusqu'à,  moins  recherchée.  L'abbé  Lenglet- 
la  fin  de  leur  vie.  Ces  lettres  sont ,  I)ufresno;  a  indiqué  ce  roman  dans 
pour  la  plupart,  imprimées  parmi  cet*  sa  Bibliothèque  sous  den*  titres  et 
les  d'Erasme.  IV.  Ces  (Commentaires  comme  deux  ouvrages  différents.  On 
sur  différentes  parties  des  livres  saint»  a  du  memeauiturl'Oroûond*  Mar* 
et  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  aux  dames  de  la  court  (en  rimes), 
théologie.  Sou  esprit  était  aimable,  sa  Paris,  1 544 ,  m-4*.  ;  a",  édition  aug- 
personne  agréable,  son  langage sim-  inentée,  Paris,  i548,  in-8*.  A  fa 
pie  et  énergique,  mais  peu  correct,  suite  de  ce  poème,  qui  renferme  une 
Il  méprisait  l'étude  de  la  grammaire  apologie  de  la  guerre,  on  trouve  d'au- 
rt  delà  rhétorique,  travers  singulier  très  pièces,  parmi  lesquelles  en  dis. 
pour  on  savant  du  16".  siècle,  et  qui  lingue  des  Epigrantmes  et  une  Epi- 
venait  peut-être  de  ce  que  ces  deux  Ire  du  coi)  A  l'âne,  espèce  de  satire 
études  avaient  trop  long-temps  corn-  d'un  genre  singulier.  Rigolel  de  Juvi- 
poséroutrenseigaementpublic.S— d.  gny  lui  attribue  nne  traduction  de 
COLET(Ci.mDE),ouCOLLrïT,  ^Histoire  athiopiffue  d'HéHodore . 
né  à  ttumilly  en  Champagne,  aucom-  Paris,  i.54ft,  \n-H". ,  et  il  reproche  h 
— A  du  16'.  siècle.  On  croit    Fabiidus   de  m    l'avoir   pas  cité* 
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d.iEs  sa  Bibliothèque  ;  mais  la  traduc-  mer,  avec  des  additions  et  des  correc- 
tion que  Juviguy  donne  à  Cojet  n'est  tions ,  la  Collection  des  Conciles  du 
lutte  que  celle  d'Amyol;Colet  est  au-  P.  Labbe,  Nicolas  fut  des  premiers  a. 
teur  des  vers  qui  sont  après  l'avertis-  se  présenter  pour  ce  travail ,  dont  lui 
sesnent,  et  qui  sont  à  la  louange  du  seul  resta  charge;  et  non  seulement 
Inducteur.  On  ignore  L'époque  de  la  les  Italiens,  mais  encore  les  ctran- 
mort  de  Colet ,  mais  on  sait  qu'il  vivait  gers ,  ont  applaudi  aux  augmentations, 
encore  en  ■  555  ,  puisqu'il  a  composé  aux  notes ,  aux  réflexions  dont  il  en- 
YÉpitaphe  de  Gilles  dfÂvrigny  ,  riebit  cet  ouvrage.  L'ardeur  de  Coleti 
mort  cette  mime  année.  H  avait  lait  pour  le  travail  était  aussi  infatigable 
beaucoup  devers,  et ,  si  on  l'en  croit,  que  ses  connaissances  en  matières  ec- 
la  plus  grande  partie  lui  fut  dérobée,  clésiastiques  étaient  vastes.  Dans  nn 
sans  qu  il  ait  jamais  pu  eu  recouvrer  âge  très  avance  il  s'appliquait  encore 
seulement  une  copie.  W— s.  a  l'étude  avec  la  vigueur  et  L'assiduité 
COLETI  (Nicolas), prêtre  ve'ni-  de  la  jeunesse.  Il  mourut  â  qualre- 
tien,néen  iGSo, dans  une  famille  que  vingt-cinq  ans,  eu  i  ^65,  et  fut  enterré 
l'amour  des  lettres  avait  déterminée  à  dans  l'église  de  St.-Moïse,  à  laquelle 
la  profession  de  libraire- imprimeur,  il  était  attaché.  Indépendamment  de 
commença  sa  .carrière  littéraire  par  sa  grande  Collection  des  conciles  en 
exécuter  le  projet  qu'avait  eu  sou  oncle  a3  ton),  in-fol.  {  Voy.  M  an  si.  ),  et 
J.-O.  Coleti,  de  donner  une  nouvelle  de  son  Ilalia  sacra  ,  ses  ouvrages 
édition  corrigée  et  augmentée  de  l'/ta-  imprimés  sont  :  I.  Séries  episcopo- 
lîa  sacra  de  Ferdinand  Ughelli,  ou-  rum  Cremonensiam  aucta,  Milan  , 
vrage  auquel  ou  reprochait  beaucoup  >74ô ,  in- 4*.  >  IL  une  histoire,  en  la- 
d'erreurs  et  d'omissions , et  qui  n'ai-  tin  ,  de  l'église  de  St.-Moïse,  soûl 
lait  que  jusqu'à  l'an  1648-  Aux  mate-  le  titre  de  Monument»  ecclesiee  Vé- 
naux immenses  que  l'onde  avait  re-  nette  S.  Moisis,  it56j  in-A°- ,  avec 
cueillis  pour  cette  entreprise,  et  qui  un  supplément  en  deux  dissertations. 
Avaient  été  l'origine  de  la  librairie  de  —  Jean  -Antoine  Coleti,  libraire 
ses  autres  neveux,  frères  de  Nicolas,  eomme  le  précédent,  publia  ,  outre  le 
ceux-ci  en  avaient  ajouté  de  nouveaux  catalogue  Delta  Storia  d'Italia,  Vé- 
cu grand  nombre.  Le  catalogue  rat-  nise,  1779,  in-4*.,  qu'il  rédigea  avec 
sonné  et  plein  d'érudition  que  l'un  son  frère ,  plusieurs  opuscules  de  sa' 
d'eux  (  Jean  -  Louis  )  en  publia  fan  composition  ;  savoir  :  I.  une  Oraison 
177g,  forme:  un  gros  volume  in-4°-,  funèbre,  <$\  latin,  du  pape  dément 
et  présente  une  série  de  plus  de  mille  XIII-,  Venise ,  176g;  II.  une  autre, 
ouvrages.  L'édition  qu'ils  firent  de  1'/-  du  grand  chancelier  Jérôme  Zuccaro, 
talia  sacra,  retravaillée  et  continuée  Venise,  1772;  Ul.iversidiS-  Gre- 
nat Nicolas,  commença  en  1717,  et  gorio  Nazionzeno  sovrala  carità, 
ne  fut  terminée  qu'en  1733;  ils  la  ridotti  inverso  sciolto ;IV.  une  es- 
dedièrent  a  Clément  XI.  Malgré  leurs  pèce  de  justification  de  l'imprimeur 
soins  et  l'application  du  rédacteur,  auteur  vénérien,  François  Sausovino, 
celte  édition, qui  forme  10vol.  in-  qu'on  accusait  de  vol,  pour  avoir  pu- 
folio,  n'est  pas  exempte  de  fautes;  blié,  sans  nommer  celui  qui  l'avait 
mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  n'appar-  écrite ,  la  Luttera  di  M.  Bernardine  . 
tiennent  qu'aux  imprimeurs.  Lors-  Romitano  al  magnifiai  M.  France.%- 
qu'on  imagina,  à  Venise  d'y  réimpri-  eo  Longo  dcl  elarissimo  M.  Anto- 
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w'o.  Celle  justification  se.  trouve  dans  collection  des  Opuscoli  Ferraresi; 
la  préface  de  la  nouvelle  édition  que  II.  De  situ  Stridonis  urbis  natalis 
Jean-Antoine  Coleli  fil  de  cette  lettre,  sancti  Hieronymi ,  Venise,  r^84, 
en  y  ajoutant  des  notes  intéressantes.    in-4°-  de  43  pag.  G— i». 

—  Jean-DouiniqueCoLETi,jésuite,«  COLETTE  (Ste.)i  réformatrice 
de  la  même  famille  que  les  précédents,  de  l'ordre  de  Ste.-Claire,  Tint  att 
ne'  en  1737,  avait  entrepris,  vers  la  monde  à  Corbie  en  Picardie ,  le  i3 
fin  du  18".  siècle,  un  nouveau  travail  janvier  i38o.  Son  nom  de  famillo 
sur  Vïtalia  sacra ,  en  la  continuant  était  Boilet.  Ses  parents  ;  très  déroto 
jusqu'à  l'an  1  ng8 ,  où  il  est  mort.  Son  envers  S.  Nicolas ,  lui  firent  donner 
i,  quoiq n'achevé,  est  resté  en  au  baptême  celui  de  Colette,  c'est- 
rit,  et  formerait  10 vol  in. fol.  à-dire,  petite  Nicole.  Douée,  dès  sa 
isé  pareillement  inédites  quan-  plus  tendre  enfance ,  d'un  goût  naturel 
tité  de  dissertations  sur  des  uionu-  pour  l'humilité  et  le  soulagement  des 
mens  trouvés  à  Aquilée,  Venise,  Tré-  pauvres  et  des  infirmes  „  elle  trouva 
vise,  etc.  Ce  jésuite  avait  été  mis-  dans  la  pratique  de  ces  vertus  un 
liounaire  au  Mexique  ,  où  il  avait  préservatif  contre  les  dangers  du 
voulu  écrire  sur  les  lieux  une  fais-  monde,  auxquels  aurait  pu.rcxposer 
toire  du  pays  et  des  missions  qui  y  sa  rare  beauté.  Après  la  mort  de  ses 
avaient  été  faites.  Déjà  il  avait  re-  parents ,  elle  distribua  le  produit  de 
cueilli  d'abondants  matériaux,  lors-  son  modique  patrimoine  en  œuvres  de 
qu'il  fut  obligé  de  revenir  en  Italie  charité,  se  retira  chez  les  béguines, 
en  vertu  des  ordres  du  roi  d'Espagne,  espèce  de  de  mi -religieuses  qui  vivaient 
Charles  III ,  qui  ne  lui  permettaient  du  travail  de  leurs  mains  ;  puis  ches 
plus  de  rester  daus  aucun  des  états  les  sœurs  du  tiers-ordre  de  St.-Fran- 
de  la  domination  de  ce  monarque,  çoîs ,  qui  n'étaient  liées  par  aucun 
Il  a  publié  :  I.  Dizionario  storico  vœu  ;  enfin  dans  un  ermitage  dé- 
gcografwo  deW  America  meridio-  pendant  de  l'abbaye  de  Corbie.  Elle 
nain,  Venise,  1771 ,  1  vol.  in-4".  ne  sortit  de  cette  solitude, 'après  y 
Ce  dictionnaire  ,  rédigé  en  partie  d'à-  avoir  passé  trois  ans  dans  les  exer- 
près-  des  matériaux  neufs  et  authenti-  cices  de  la  plus  rigoureuse  pénitence, 
ques ,  est  indispensable  pour  tous  ceux  que  pour  entrer  cbei  les  religieuses  de 
qui  s'occupent  de  la  géographie  de  Ste.-Ciaire, dites  Urbanistes,  du  nom 
l'Amérique,  II.  JVots  et  siglw  tmte  in  ,  d'Urbain  IV ,  qui  avait  mitigé  leur 
nummis  et  lapidibus  apud  koma-  institut.  Colette  ayant  formé  le  des- 
nos  oblmebant  explicatif.,  Veuise,  sein  d'y  rétablir  la  règle  dans  toute 
1785  ,  in-/|°., avec  des  notes  de  Vil-  son  austérité  primitive,  le  fameux 
loison.  — L'année  iHïïa  vus'éleio-  Pierre  de  Lune ,  que  la  France  recou- 
dre, a  Tige  de  soixante  dix-huit  ans,  naissait  alors  pour  pape  légitime,  sous 
m  autre  savant  jésuite  de  la  même  le  nom  de  Benoit  XIII ,  l'investit  de 
famille,  nommé  Jacques  Goleti,  qui  tous  ses  pouvoirs  à  cet  effet,  et  lui 
travaillait  à  ta  continuation  de  l'illy-  conféra  le  titre  de  supérieure  générale 
ricuin  sacrum  de  son  confrère,  le  P.  de  tout  l'ordre.  Les  premières  ten- 
Dauiel  Ferrnti.  On  a  de  lui  :  I.  Dis  -  tatives  de  la  nouvelle  réformatrice 
sertazione  sugii  antichi  pedagogki ,  échouèrent  dans  les  monastères  de 
imprimée  à  Venise  par  ses  frères  en  France,  où  elle  fat  regardée  com- 
1780,  et  insérée  d  ailleurs  dans  la    me  une  visionnaire.  Ceux  de  Savoie 


Hizedby  GOOgle 


deajjdi' 
icé  fan- 


»5*                  COT.  COL 

ira  offrirent  (Îb<  dispositions  jJusfaviv  COLEY  (Henri),  ne*  â  Oxford 

Fables,  et  leur  exemple  rut  mie  grande  en    i653,  mort  en   1690,  était  (il* 

influence  sur  ceux  de  Bourgogne,  de*  d'un  tailleur,  et  destiné  à  l'état  de  son 

Pays-Bas ei  d'Espagne,  où  la  mission  père;  mais  ayant  eu  l'occasion  de 

«le  Colette  «ut  le  plus  heureux  suc-  connaître  l'astronome  Leilly,  il  quitta 

ces.   Il  en  résulta  dans  l'ordre   une  l'aiguille  pour  l'astrolabe,  et  s'adonna 

distinction  entre  les  pauvres  CUt-  surtout  aux  rêveries  de  l'astrologie 

risses  ou  les  Colétines ,  et  le*  Pria-  judiciaire.  On  a  de  lui  :  Clavis  As~ 

faites,  i  Voy.  CliURE.  )  Cet  ctat  dora  troloeue   elimata  ,    or   a   Key    la 

jusqu'en  i5i7,  que  Léon  Xenrén-  whole    art   af  Astrology ,    etc.  , 

aiit  toutes  le*  branches   sou*  le  ti-  Londres,  1675,10-8*.,  seconde^" 

■tre  général  d' Observant  Inès.  L'esprit  tion  auginrntée.  C'est  un  traite'* 

d'humilité,  de  simplicité,  qui  carac-  plet  des  éléments  de  cette  science' 

léri*ait  la   sainte    réformatrice  ,   se  tas  tique.  On  y  trouve  l'art  de  dresser 

retraça  dans,  leur*  églises,  d'où  toute  toutes  sortes  de  thèmes,  arec  des 

décoration  brillante,  capable  de  faire  exemple*  de  nativités  calculées.  L'an- 

îDusion  à  la  vraie  dévotion ,  était  ban.-  teur  s'efforce  d'y  taire  concorder  les 

nie,  et  où  l'on  ne  se  serrait  que  d'or-  principes  de  fart  génethliaque  avec 

neraents  de  laine;  dans  leurs  maisons,  tes   calculs    de    Regiomontanus  ,    de 

dont  la  structure  et  les  meuble*  an-  Kepler  et  des  Tables  rudolphines. 

noncaient  la  pauvreté;  dans  leurs  per-  Z. 

sonnes  vêtues  d'étoffés  grossières;  dans  COLIGNI (Gaspard I".  de),  d'une 

Jeur  genre   de  vie,  soumis  aux  plus  ancieunemaisenqui  tire  son  nom  d'un 

grandes  privations  et  à  toute  sorte  bourg  a  château  situé  sur  les  confins 

.d'au stériles.  Colette,  parvenue  à  l'âge  de  la  Bresse  et  de  la  Franche-Comté. 

*\c  soixante-six  an<,  mourutà  Gand  Jean  de  Coligni,  son  père , seigneur 

le  6  mars  1 44^-  Sixte  IV  lui  donna  de   Cliâfilluu-sur-Loin  ,  avait  quitté 

de  vire  voix  la  qualité  de  Btala  et  la  Bourgogne  pour  s'établir  en  France, 

stincta.  Clément  VIII  permit  aux  cla-  «ù  il  possédait  de  grauds  biens ,  et  s'é- 

jrisses  de  Gand  d'en  faire  solennelle-  -tait  acquis  la  réputation  d'un  capitaine 

ment  l'office  au  commun  de*  vierge*,  habile,  par  le  courage  et  la  prudence 

Urbain  VIII  étendit  cette  permission  dont  il  avai  t  fait  preuve  en  plusieurs 

■À  tout  l'ordre  deSt.-Françuis.  Le  grand  occasions,  notamment  à  Monllhéri.aù 

obstacle  à  sa  canonisation  venait  de.  il  combattit  pour  Louis  XI  contre  le 

.c e  qu'elle  avait  reçu  sa  mission  d'un  -duc  de  Charolais,  fil*  de  sou  souve- 

anti-pape,  et  qu'elle  avait  voulu  mou-  rain.  Gaspard  accompagna  Charles 

fil  dans  le  voile  qu'il  lui  avait  donné.  VIII  a  la  malheureuse  expédition  de 

Cependant  son  corps  ayant  été  relevé  Naples,  et  Louis  XII  à  la  conquête  du 

du  tombeau,  en  1747»  ''   ■'?   opéra  Milanais;*!  commandait  un  corps  de 

des  miracles,  dont  le  procès-verbal,  troupes  à  la  bataille  d'Aignadcl   en 

dressé  juridiquement  par  l'eveque  dio-  1 5  09,  et  un  plus  considérable  à  la  ba- 

«ésain,  et  envoyé  a  'Borne,  a  décidé  taille  de  Marignan.  François  I".  le 

ft  canonisation ,  qui  a  été  prononcée  créa  maréchal  de  France,  et  lieute- 

parPie  VII,  le  5  mars  1807.  La  Vie  nant  de  Champagne  et  de  Picardie.  II 

de Ste.Cuktteifitt écrite  dans  le  temps  avait  épousé  en  i5 1 4  Louise,  sœur 

par  le  P.  Devani,  son  confesseur.  dit  connétable  deMontinorenci,dont 

X— 1>.  la  protection  contribua  à  son  rapide 
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(mncnmt  En  i5ib\il  prit  postes-  (  foy.  D*nmlot),  commeiieèrenl  i 

■ion  de  Tourna;  au  nom  du  roi ,  et  ébranler  J.i  toi  du  cardinal;  des  con- 

en  i  5ao  it  assista  à  l'en  ire  vue'qui  eut  ftrencesqu'deiit  ensuite  avec  les  chefs 

lieu  cuire  François  I"-  et  Heuri  VUI,  de  ,la  réforme  achevèrent  de  ledétcr- 

près  de  Gui  nés,  dans  un  lien  nom-  miner  pour  leurs  principes,  mars  il  n'en 

'      me  depuis  le  Champ  du  drap  d'or,  fil  une  profession  oLivertequaFépoqne 

Nommé  lieuieDant-ge'iiéral  de  l'armé*  de  la  première  guerre  civile.  Pie  IV 

française  eu  Espague,ilallailausecours  informé  de  sa  conduite,  le  raya  de  la 

;     de  Foula  rabie ,  assiégée  par  Charles-  liste  des  cardinaux  :  alors  il  ne  garda 

'     Qui  Dt,  lorsqu'il  tomba  malade  et  mourut  plus  de  ménagements.  Il  épousa  publi> 

à  Aqs  le  34  août  i5-.ii,  laissant  trois  quement  Elisabeth  de  Hauleville ,  qui 

entants  eu, bas  âge,  Odet,  cardinal  de  lut  présentée  k la  cour,  où  an  la  nom- 

Cbàtillon,  Gaspard,  amiral  de  Coli-  mM  iadifCérenuneatM"*,  la  eardina- 

gui,  et  Frauçuit,  connu  sous  le  nom  le  ou  M'"',  la  comtesse  de  Béarnais 

de  Daitdelai.  Brantôme  lui  rend  ce  dont  son  mari  occupait  le  siège  épisco. 

témoignage  que  a  cVstoil  un  bou  et  {ul;  il  parut  même  avec  elle  en  habit  de 

»  sage  capitaine,  du  conseil  duquel  le  cardinal  à  ia  cérémonie  de  iainajoritédo 

»  roi  s'est  fort  servi  tant  qu'il  a  vescu ,  Charles  IX.  Cependant,  la  paix  mena- 

■  comme  il  avoit  raison,  car  il  avoit  gée  enire  les  catholiques  et  les  protes- 

■  bonne  leste  et  bon  bras.  *  W — s.  tants  n'était  qu'apparente;  les  Cuises 

COLIGNI  (Odetiif.),  cardinal  de  ne  cherchaient  qu'un  prétexte  pour  la 
Châiiiltm,  fils  aîné  du  précédent,  na-  rompre,  et  peut-être  Condé  ne  deman- 
qui  t  en  i5t5,  et  fut  fait  cardinal  en  dail-il  pas  mieux  que  de  reprendra 
i533  par  Clément  Vil,  qui  consulta  les  armes.  Les  chefs  protestants  peu- 
moins  dans  celte  circonstance  les  vu-  sérciit  qu'il  était  de  leur  intérêt  cren- 
ritablcs  intérêts  de  l'église  que  son  dé-  lever  le  jeune  roi  à  l'influence  des  Gui- 
sir  de  faire  une  chose  agréable  au  roi.  ses,  et  en  conséquence  de  s'emparer 
A  0  m  me  archevêque  de  Toulouse,  en-  de  sa  personne.  Ils  échouèrent  dans 
suite  évèque  comte  de  Beauvais,  it  fut  leur  dessein;  mais  la  guerre  recoin- 
eu  outre  pourvu  de  riches  bénéfices  ;  wenca  par  la  bataille  de  St.-Denis 
maison  convient  généralement  qu'il  (  Voy,  Conot  et  MojfTMOawici),  k 
eu  employait  les  revenus  d'une  roauiè-  laquelle  assista  te  cardinal.  ■  It  y  fit 
re  très  honorable,  Brantôme  dit  «qu'il  *  très  bien,  dit  Brantôme,  et  montra 

■  fésoit  plaisir  à  tout  le  monde,  et  ja-  •  au  inonde,  qu'un  noble  et  généreux 

■  mais  ne  refusa  homme  a  lui  en  faire,  »cosur  ne  peut  mentir  ni  faillir,  en 

■  et  jamais. oc  les  abusa  ni  vendit  de  *  quelque  lieu  qu'il  se  trouve ,  ni  en 
>  la  fumée,  de  cour.  *  Non  seulement  *  quelque  habit  qu'il  soit.  »  A  la  suite1 
il  aidait  ses  frères,  l'amiral  et  Uande-  de  cette  journée,  le  cardinal,  décrété 
lot,  à  soutenir  l'état  de  leurs  maisons,  de  prise- de-corps ,  passa  en  Angle  ter- 
mais  encore  il  venait  au  secours  des  re,  où  il  fut  accueilli  par  la  reine  Kti- 
genlil  s  hommes  pauvresqui  trouvaient  sabeth.  Après  la  pacification  de  1 5^0 
au  service  de  l'étal  plus  d'honneur  il  revenait  en  France,  lorsqu'il  mou* 
quedofbrtune.il  aidait  aussi  de  son  rut  àHampton.te  14  février  i5ji. 
crédit  et  de  sa  bourse  les  jeunes  gens  du  poison  que  lui  avait  donné  uu  da 
qui  s'adonnaient  aux  lettres. La  leo-  ses  valut» -de -chambre,  lequel,  ar- 
tiire  de  quelques  ouvrages  de  Calvin,  1  été  peu  de  temps  après  à  lattochetle, 

:   mail  surtout  l'ascendant  de  Uandelot  y  subit  le  dernier  supplice,  La  veuve 

D,0iizedb,  Google 


a4o            f  ÏJOL  tôt 

du  cardinal  de  ChâliUon  réclama  son  tf»e  diversion  en  Champagne, Ie3ào> 

douaire  ;  mais  sa  demande  fut  restée  pbio  eut  te  commandement  de  l'ar- 

par un  arrêt  du  parlement,  de  ifioa.  niée  qu'on  lui  opposa,  et  Colignide- 

W— •'.  manda  à  servir  sous  les  ordres  de  ce 

COLIGN1  (GispiEU  IIoe),  ami-  prince.  Au  siège  de  Boulogne,  que  le 

rai  de  France, frère  du  précédent,  na-  maréchal  de  fiiez  ne  put  reprendre 

quit  à  ChJlill ou-su r- Loin ,  le  16  fé-  «ur  les  Anglais ,  il  commandait  an  ré- 

vrieri5ipj.  Après  la  mort  de  son  père,  gimeat  d'infanterie.  II.  profita  delà 

|e  connétable  de  Montmorenci ,  son  paix  DïomenUiiee ,  conclue  avec  Hen- 

oncle,  se  chargea  de  veiller  1  son  édu-  ri  VIII,  pour  établir  dans  ce  corps 

cation.  H  eut  pour  précepteur  Nicolas  une  discipline  sévère, Nommé  colonel- 

Bérault,  habile  grammairien ,  qui  sut  général  de  l'infanterie  à  la  mort  du 

démêler  ses  heureuses  dispositions  et  seigneur  de  Tais,  pour  qui  avait  été 

en  profiter.  11  fit  d'abord  des  progrès  créée  cette  charge  importante,  il  s'ap- 

rapides  dans  les  langues  et  dans  la  cliqua  à  faire  régner  dans  les  bandes 

philosophie;  mais  la  crainte  qu'il  eut  françaises  un  ordre  et  une  subordina- 

qu'on  ne  le  forçât  a  embrasser  l'état  tion  qu'un  n'y  connaissait  pas  aupa- 

ecclésiastique  ,  s'il    réussissait    trop  rayant,  défendit  le  pillage,  fe  meur- 

bien  dans  ses  études,  les  lui  litaban-  tre,  hors  d'une  défense  légitime, et  fit 

donner.  En  arrivant  à  la  cour,  il  se  plusieurs  règlements  qui  obtinrent  la 

lia  avec  le  duc  de  Guise,  l'un  des  ca-  sanction  du  roi,  et  ont  servi  de  base 

valiers  les  plus  accomplis  qu'il  y  eut  à  l'ancien  code  militaire.  11  «ceorapa- 

a!ors,et  leur  amitié  devint  si  vive,  goa  Henri  II  en  Lorraine  dans  le 

qu'ils  ne  pouvaient  rester  l'un  sans  voyage  qu'y  fît  ce  prince  en  i55a; 

l'autre.  La  guerre  avec  l'Espagne  s'e'-  la  même  année ,  il  succéda  à  d'Anne- 

tant  rallumée  en  1 543 ,  ils  demande-  haut  dans  la  place  d'amiral ,  et  fat 

rentà  servir  ensemble  sous  les  ordres  nommé  chevalier  de  St. -Michel.  En 

du  duc  d'Orléans,  qui  commandait  en  i554>  ''  servait  en  Flandre,  et  il  eut 

Flandre.  Culigni  fut  blessé  deux  fois  part  au  succès  de  la  bataille  de  Ren- 

danscettepremièrecampagne;ausiége  ty,  dont  le  duc  de  Guise  s'attribua 

de  MoDtmédy,  d'une  balle  qui  ne  lui  tout  l'honneur.  Ce  fut.  le  sujet  oa  le 

occasionna  qu  une  contusion  assez  lé-  prétexte  de  la  rupture  qui  éclata  alors 

S  ère,  et  à  celui  de  Bains,  d'un  coup  entre  ces  deux  hommes,  qui  jusque- 

e  feu  dans  la  gorge  :  il  était  alors  là.s'éuienttendrementalmés.La'Fran- 

dans  la  tranchée,  et  quoiqu'il  perdît  ce,  épuisée  d'hommes  et  d'argent, pa- 

peaucoup  de  sang,  il  s'opinijtra  à  y  raissait  hors  d'état  de  continuer  la 

rester,  disant  u  qu'il  sentait  son  mal  guerre  avec  avantage.  Colignï  fut  ch'ar- 

»  mieux  que  personne  n.  L'année  sui-  gé  d'entamer   une  négociation   avec 

vante,  il  se  trouva  à  Cérisoles  avec  son  ttmpereur,  et  il  parvint  a  obtenir  une 

frère Dandelot,  et  le  comte d'Enghien  trêve  de  cinq  années,  mais  qui  rat 

les  arma  chevaliers  sur  le  champ  de  aussitôt  rompue  par  suite  des  intri- 

ba  taille  même.  11  contribua  puissant-  gués   des  Guises.  Une  armée  espa- 

mciifàlaprise  de  CarignaB,  qui  devait  gnole  ,   commandée  par  Emmanuel- 

entraîner  celle  du  Milanais ,  et  mérita ,  Philibert,  de  Savoie ,  entra  en  Pècar- 

par  son  courage  et  ses  autres  belles  die  et  vint  mettre  le  siège  devant  St- 

qualités,  l'estime  et  l'affection  des  sol-  Quentin,  où  l'amiral  s'était  jeté  à  la 
qats.  L'empereur  ayant  essayé  de  faire ,    bâte  avec-quelques  soldats  détermines. 
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Le  connétable  de  Mon  t  morcnci  (  V.  cette  démarche  fut  la  convocation  des 
MonTMOBBnci  )  marche  à  son  se-  états  à  Orléans,  d'où  ils  furent  traos- 
cours  ,  mais  il  est  battu;  et,  après  fixés  à  Pontoise,  On  n'y  prit  aucune 
avoir  perdu  ses  meilleurs  officiers,  mesure  pour  soulager  le  royaume  en- 
tombe  au  pouvoir  de  l'ennemi.  La  dette  de  4a  millions,  ni  pour  conte' 
place  e3t  enlevée  d'assaut,  et  l'amiral,  nir  l'ambition  des  Guises.  L'édit  de 
conduit  prisonnier  au  fort  del'Eclu-  i5&i  sembla  devoir  rendre  à  la  Fran- 
te,  n'en  sortit  qu'après  avoir  paye  ce  la  tranquillité; .mais  le  meurtre  de 
une  rançon  de  5  0,0  on  écus.  Déjà,  quelques  protestants  a  Vassy,  par  les 
arec  le  consentement  du  roi ,  il  s'était  gens  du  duc  de  Guise ,  réveille  leurs 
démis  de  s»  place  de  colonel-général  craintes  ;  ils  courent  aux.  armes  et 
en  faveur  de  Dantfelot  ;  lassé- des  in-  s'emparent  d'Orléans.  Le  prince  de 
trigues  de  la  cour,  il  résigna  succès-  Coude  est  nommé  leur  généralissime, 
sivemeitt  ses  autres  charges ,  et,  retiré  et  Coligni  son  lieutenant-général.  La 
dans  ses  terres ,  chercha  la  paix  dans  duc  de  Guise  marche  au-devant  des 
sa  làmiUe.  Dandelot,  avec  qui  il  avait  protestants ,  les  rencontre  a  Dreux  A 
eu  plusieurs  conversations  secrètes  au  les  défait.  Coligni  recueille  les  débris 
sujet  de  la  religion,  l'avait  engagé  à  de  son  année,  et  assure  sa  retraite  en 
lû-e  les  livres  qui  en  contiennent  les  Normandie,  où  il  s'empare  de  plu- 
principes.  Ces  lectures  ramenèrent  sieurs  places  fortes.  Cependant  le  duc 
insensiblement  à  partager  les  opinions  de  Guise,  poursuivant  sa  victoire, 
des  protestants;  mais  il  ne  voulut  vient  assiéger  Orléans  (  i56-7  );aumo- 
point  en  taire  profession  ouverte,  ment  de  donner  l'assaut  à  cette  ville, 
dans  U  crainte  des  maux  qui  pou-  il  est  assassiné  dans  son  camp  d'un 
raient  en  résulter  pour  sa  famille.  Dès  coup  de  pistolet  (  V.  Poltkot  ).  On 
ce  moment  m  conduite  fut  encore  plus  accusa  Co.ligni  d'avoir  corneille  ce  cri- 
reservée  ;  il  employait  plusieurs  heu-  me;  il  s'en  justifia  mal;  mais  la  con- 
tes chaque  jour,  à  des  exercices  de  Baissancequ'onadesoncaractèresem- 
ptété.  Les  premiers  édita  rendus  con*  blerepouaseroetleodieuseimputation. 
Ire  les  protestants  l'affligèrent  d'an-  La  mort  du  duc  de  Guise  fut' suivie 
tant  plus,  qu'il  en  prévit  les  suites,  et  d'un  nouvel  édit  de  pacification.  Coli- 
eefut  pour  les  détourner ,  autant  qu'il  gni  licencia  ses  soldats,  et  se  retira  une 
était  en  lui ,  qu'il  chercha  à  établir  des  seconde  fois  1  Chitillon.  Pendant  ce 
celonteaderciormé),l'uneaufiresilen  temps-là, Catherine  de Médiuis ,  dont 
155^ ,  que  la  division  des  chefs  em-  la  politique  consistait  à  opposer  les 
pécha  dé  se  soutenir  (  foy.  Ville-  Guises  aux  Bourbons, les  protestants 
CACNon),  et  l'autre  dans  la  Floride ,  aux  catholiques,  pour  les  affaiblir  les 
qui  fut  ruinée  par  les  Espagnols.  Ce-  uns  par  les  autres  ,  et  régner  ensuite 
pendant,  les  édits  contre  les  novateurs  sous  te  nom  de  son  fils,  se  rendit  avec 
se  renouvelaient  et  prenaient  un  ca-  Charles  IX à  Baronne,  où  elle  eut  un* 
facture  alarmant  Coligni  ne  crut  pas  entrevue- avec  te  duc  d'Albe.  Lors- 
pouvoir  refuser  plus  long-temps  lap-  qu'elle  se  fut  assurée  des  dispositions 
nui  de  son  nom  aux:  malheureux  qui  de  l'Espagne,  elle  fit  des  levées  do 
le  réclamaient,  et  il  se  chargea  de  re-  troupesquiinquiétèrenilesprotestant) 
mettre  au  roi  lui-même  un  mémoire  et  les  forcèrent  à  se  tenir  sur  leurs 
peur  obtenir  aux  protestants  le  libre  gardes.  Lorsqu'ils  virent  que  la  cour 
•swreice  do  leur  enito.  Le  résultat  de  pensait  à  reprendre  avec  eux  une  alti- 
ix,  îG 
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tude  menaçante,  ils  voulurent  k  préve-  puérile,  sœur  du  rai,  et  on  paria  dr  coa- 

nir.  Ponr  ne  pont  mériter  le  nom  de  fier  a  Coligni  le  commandement  d'une 

sujets  rebelle»,  et  pour  prévenir  l'effet  année  qni  devait  entrer  en  Flandre. 

de*  conseils  des  Guises  sur  l'esprit  du  Rassuré  par  cet*  offre,  Coligni  vint 

jeune  roi ,  ils  résolurent  de  l'enlever  i  Paris ,  où  il  reçut  de  la  renie  mère 

pendant  qu'il  était  a  Meaux.  Ce  projet  et  du  roi  un  accueil  plus  flatteur  qu'il 

échoua, nuis  les  protestants  ne  pou-  Ht  devait  l'espérer.  -  Je  vous  tiens,  lui 

«aient  plus   reculer.  La  bataillé  de  ■  dit  le  roi,  et  vous  ne  nous  quitterez 

St.- Denis  (  i56^  )  lut  sanglante  et  »  pat  quand  vous  voudra;  ■  puis  il 

pourtant  indécise.  Lia  reine,  qui  at-  ajoutât  «Voici  k  jour  le  plus  heureux 

tendait   de  nouveaux    renforts  ,  fait  ■  demavie.tToutesccsmarquesd'af- 

parter  de  paix   aux  chefs  du  parti;  feelion  ne  furent  pas  prises  de  la  même 

eHe  essaie  d'attirer  à  Paris  le  prince  manière  par  les  interesses.  Un  gentil- 

de  Coudé  et  Coligni ,  sons  l'appât  dei  homme  attache'  à  l'amiral  lui  deman-  - 

r  messes  les  plus  séduisantes;  mais  dantson  congé",  a  Pourquoi  donc? dit 
s'y  refusent,  et,  après  une  trêve  ■Coligni'.— Parce  qu'on  vous  fait  trop 
de  sis  mois,  la  guerre  recommence  »  de  caresses.  •  Cependant  les  fêtes 
avec  pKis  d'aniinOMtédepart  et  d'au-  du  mariage  de  Henri  avaient  comtnen- 
tre.Led«cd'Anjou(depuisHenriIH)  «i.  Le  jour  de  la  cérémonie,  proies- 
commandait  l'année  royale  :  après  tants  et  catholiques  s'étaient  rendus 
différents  combats  on  les  avantages  fi»-  a  la  cathédrale.  En  voyant  les  dra- 
rent  balancés,  vint  la  bataille  de  Jar-  peaux  pris  sur  lui  a  Jamac  et  à  Mon-  - 
sac,  où  le  prince  de  Coudé  fut  tué.  contour,  Coligni  avait  dit  :«  Bientôtils 
Coligni  se  retire  a  Cognac,  où  il  est  >  seront  remplacés  par  d'autres  plus 
joint  par  Jeanne  d'Albret,  qui  lui  •  agreablesàdesyeuxfrajjçais.alletait 
amène  Henri  de  Bourbon,  son  fils,  occupé  des  préparatifs  pour  la  guerre 
lequel  est  reconnu  généralissime.  11  de  Flandre,  et  chaque ionr il  en  allait 
marche  ensuite  sur  ChAtelleraut,  dont  conférer  avec  le  rai.  Comme  il  sor- 
ti s'empare,  et  vient  mettre  le  siège  tait  du  conseil,  un  homme, aposté  par 
devant  Poitiers,  défendu  par  le  jeune  les  Guises,  lui  tira  par  une  fenêtre 
duc  de  Guise.  Forcé1  de  renoncer  a  on  coup  d'arquebuse  qui  lui  perça  ■ 
prendre  cette  place,  il  est  défait  à  le  bras  gauche  et  lui  enleva  l'index 
Moncontour  par  le  dac  d'Anjou;  mais  de  la  main  droite.  Le  roi  vint  dans* 
ce  prince  ne  profita  pas  de  cette  vie-  l'après-midi  visiter  Coligni,  lui  femot- 
toire,  et  laissa  a  Coligni  le  temps  de  gna  la  plus  grande  peine  de  cet  évé- 
recevoir  les  secours  qu'il  attendait  nément ,  et  jura  que  le  coupable  serait 
d'Allemagne.  Comme  on  vit  les  pro-  puni.  Cependant,  les  amis  de  Coligni 
testants , .  qu'on  croyait  écrasés  ,  dis-  effrayés  voulaient  le  transporter  à  sa 
poses  à  entrer  de  nouveau  eu  cam-  campagne,  mais  il  n'y  consentit  point, 
pagne,  la  cour  parla  encore  de  paix,  disant  qu'il  en  serait  ce  qu'il  plairait 
et  on  conclut  an  troisième  traita  à  i  Dieu,  puisqu'il  était  résigné  a  sa  vo- 
St.- Germain  (août  1570).  Lescondi-  lonté.  La  nuit  du  a3au  34  août  {jour 
bons  en  étaient  si  avantageuses  aux  de  St.-liarthelerai  (F.  Càthebine  de 
prolestants,  que  leurs  chefs  en  conçu-  Médicis,  Cbarles  IX,  Guisx,  Ta* 
rent  quelques  soupçons.  Ponr  dissiper  vannes  et  Retz),  la  porte  de  la  mai- 
leurs  inquiétudes ,  on  négocia- le  ma-  son  de  Coligni,  rue  de  Bétizy  (dans 
r^;e  de  Hcuri.de  Bourbon  avec  Max-  U  poitionqui  iut  aujourd'hui  partit 
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3e  la  rue  àVsFessét-St. -Germain  vait  que  le  doc  d'Alençon  regrettait 

rAnxeirois  ),  est  enfoncée,  les  guides  l'amiral,  dit  »  ce  prince:  «  Voilà  un 
qu'on luiavaitdonnéssoDtégorgés, et  «bel  ami  qui  tous  était  si  cher  et 
an  bohémien,  nommé  Bémc,  monte  a  »  en  si  bonne  estime.  —  Je  ne  sais, 
m  chambre.  {Ftyr.  Kèmz.)  L'amiral,  •  répandit  le  doc,  s'il  a  été  bien  mon 
qui  t'était  levé  au  brait,  la  lui  ouvre.     »  ami,  mais,  parée  conseil,  il  mont» 

■  Esfrce  toi  qui  es  Coligni,  lui  demande  >  clairement  qu'il  était  celui  du  roi.» 
•  l'assassin? — C'est  moi-même, re'pon-  La  reine,  cherchant  a  détruire  l'effet 

>  dit-il  tranquillement;  jeune  hwnme,  que  l'assassinat  de  Coljgni  pouvait 
»  respecte  met  cheveux  blancs.»  Pour  causer  en  Angleterre,  dit  a  i  a  tubas- 
toute  réponse  ,  Bêtue  lui  donna  un  sadeur,  que  l'amiral  avait  toujours  en-  . 
coup  d'épée  sur  la  tête ,  et,|après  l'avoir  gage' le  roi  à  se  défier  de  cette  cour.  «B 
terrasse',  le  traîna  par  les  pieds  vert  »  est  vrai,  reprit  l'ambassadeur,  qu'r) 
la  feneure,  et  le  jeta  dans  la  cour,  »  étaitmauvais  anglais,  mais  très  hou 
où  était  le  doc  dé  Guise  qui  avait  •  frauçais.»Cou'gnietailnaturellement 
Tooln  présider  à  cet  horrible  assas-  grave  (ta  sévérité  le  taisait  craindre  et 
«mat.  Il  eut  l'infamie  de  frapper  du  respecter  do  soldat,  sa  douceur  et  sa 
pied  Je  corps  de  l'amiral  expirant ,  bienveillance  l'en  faisaient  aimer.  Ib- 
M  de  le  livrer  à  la  populace  qui  lé  trépide  dans  le  danger,  officier  delà 
mit  en  pièces.  On  a  porté  à  plusieurs-  plus  grande  valeur,  mais  général  mal-  ' 
milliers  le  nombre  des  Français  heureux,  il  réparait  par  son  habileté' 
qui  furent  égorges  par  suite  de  cette  ee  qui  semblait  irréparable  ,  et  s» 
journée;  et  heureusement  encore  le  montrait  rduaJengereux  après  une 
roi  ne  trouva  pas  dans  loua  le»  oifi-  défaite  que  «Bjetiucmis  après  une 
tiers  des  ministres  de  ses  vengeances  victoire.  Il  parlait  et  écrivait  aven 

(  Voy.  Buhbtkr  et  Jabmk  ).  Les  pureté.  On  conserve  à  ta  bibliothèque 
restes  du  malheureux  Coligni  furent  impériale  ces  lettres  et  ses  négocia- 
pendus  au  gibet  de  Montfaucon ,  où  lions  ;  différentes  autres  pièces  de  lui  ' 
Charles  IX  alla  le  voir,  répétant,  sont  insérées  dans  le  recueil  connu 
dit-on,  le  mot  de  Vi  tell  ru»,  «qu'un  sous  le  nom  de -Mémoires;  deCondê,  ' 

>  ennemi  mort  n'a  rien  d'horrible  et  et  sa  relation  du  siège  de  St.-Quen. 

■  nesentpas  mauvais.!  Quelques-uns  tin  a  été  imprimée  plusieurs  lois.  On 
des  serviteurs  de  Coligni  enlevèrent  peut  consulter  sur  cei  homme  célèbre  t 
sot  restes,  au  péril  de  leur  vie,  et  s",  sa  vie  en  latin  parjean  de  Serres, 
les  déposèrent  dans  le  tombeau  dé  sa  i5-j5,in-8".,  Utreoht,  1644,  in-tit  ■ 
famille  à  GhatilIon.En  1786,  ils  la-  tradwteenfr»nçais,Amsterdarai643, 
rent  transportes  a  Maupertuis,  dont  «*-4%  bonne édition; Leyde,  Ekevir», 
le  propriétaire  fit  élever  à  la  mémoire  1643,  iu-16,  moins  complote  que 
de  F  amiral  un  monument  qui  se  trouve  la  précédente.  L'édition  de  Leyde  a 
actucUtauentaumuséedesMonumcnts'  e'té  copiée  sous  le  titre  de  Mémoire* 
français.  Les  papiers laisses  par  Coli-  d*  Coligni,  Paris,  i665,  in- 12, 
gni  furent  saisis  et  portes  à  la  reine  Dans  toutes,  en  trouve  le  Discourt 
BèrequilesfitjlireeupréseBcedeplu-  sur  ce  oui  s'est  passé  au  sïèffëjda 
sieurs  personnes.  Entre  autres  avis  St.-Quentin.  a".  Discours  iWitk- 
qn'il  donnait  au  roi  était  celui  de  ne  mirai  de  Chdtillon,  par  Brantôme, 
laissera  ses  frères  ni  trop  de  bien,  tome  VIII,  édition  de  1740-  "h". Via 
«  trop  de  pouvoir,  fea  reine,  qui  sa-  de  lutnimi  de  Coligrù  (par-Sandrss 

'n       ■  'g  , ; 
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le  Cônrtil»),  Cologne  (Amsterdam),  COLIGNT  (  Faisyns  m  ).  Vof 
1666,  iGgi,  in-ia,  ouvrage  plein  D*nntLcr. 
de  fables  ridicules.  4>.  Fie  de  Gv  COLIGNI (  GutudIH  ) ,  fib  de 
Vffti ,  par  Pérau ,  formant  les  tomes  François,  amiral  de  Gnienne,  se  le  a6 
XVetXVIdeses  Fies  des  Hommes  juillet  1 584  ,  fit  se»  premières  "■"«* 
îi&ufr»  do  France ,  etc.  (  foj.  Bon*  n  Hollande ,  contre  In  Espagnols. 
chet.  )Chante!ouve  et  d'Arnaud  Bacu-  Nomme*  colonel  -général  de  Ira  fonte- 
lard  ont  bit  chacun  nue  tragédie  sur  rie  ,  place  qui  semblait  héréditaire 
la  mort  de  Cotisai.  W— s.  dans  s»  famille ,  il  montra  beaucoup 
■  COLIGNI  (Fninçon  ni),  fila  de  de  zèle  pour  le  maintien  de  la  disu- 
Pamiral,  né  le  *i8  avril  t  557,  échappe  piine.  En  1623,  il  fut  lait  maréchal, 
aux  massacres  de  la  St.-Barthéiemi ,  pour  avoir  remis  Aiguës- Mortes  an 
se  réfugia  d'abord  a  Genève,  et  ensuite  pouvoir  du  roi.  En  i63o,  il  assiégea 
1  Bile  où  il  séjourna  deux  ans.  Il  reo-  Montmelian  sur  la  frontière  de  Sa- 
Ira  alors  en  France ,  et  se  Joignit  aux  voie  ;  en  i63S ,  de  concert  avec  le 
mécontents,  déjà  maîtres  (Tune  partie  maréchal  de  Brecs ,  il  gagna  la  ba- 
àa  Languedoc,  et  ayant  a  leur  tète  le  taille  d'Avetn,  sur  les  Espagnols coro- 
duc  d'Alençon.  A  ht  pais  qui  suivit ,  mandés  parle  prince  Thomas  de  Sa- 
les protestants  obtinrent  la  confirma-  voie  ;  Tannée  suivante ,  il  leur  reprit 
tîon  des  édita  qui  leur  accordaient  le  Corbie  ;  en  irJ38,  il  continua  à  com- 
lihre  exercice  de  leur  culte  dans  le  mander  en  Flandre  ,  assiégea  Sl- 
foyatune  ;  la  mémoire  de  l'amiral  de  Orner ,  mais  ne  parvint  pas  à  s'en 
Cofigm  fut  réhabilitée je* son  fib  mis  emparer.  En  1 63g,  il  passa,  en  Pié- 
en  possession  de  sesflShs.  An  bout  mont ,  j  obtint  différents  succès  ;  re- 
de  quelques  mois,  les  troubles  rteora-  vint  en  Flandre,  et  ent  11  nus 
mencèrent,  elles  protestants  reprirent  grande  parti  la  prise  d'Ami ,  qw  fui 
les  armes.  Coligni  retourna  en  Lan-  vaillamment  défendu.  Moins  heureux 
gnedoc,  et  força  le  maréchal  de  Bel-  en  1641  .il  fut  battu  à  la  Mariée  par 
legarde  h  lever  le  siège  de  Mompd-  le  comte  de  Soissons,  qui  paya  la  vic- 
lier  (1577).  D'autres  avantages  ob-  toire-de  sa  vie.  Le  maréchal  de  Châ- 
tsnus  par  les  protestants  détermine-  tUlon  se  retira  du  service,  et  mourut 
nnt  Henri  lit  à  leur  proposer  un  le  4  janvier  i64fi-  W — s. 
nouveau  traité  sur  les  mêmes  bases  COLIGNI  (GispjanlV),  fils  du 
que  les  précédents.  Pendant  les  guer-  précédent ,  duo  de  Chltilloii ,  benre- 
les  de  la  ligne,  Goligni  resta  fidèle  tenant-général  des  armées  du  roi,  ab- 
à  Henri  IV  ,  qui  le  récompensa  par  jura  le  calvinisme ,  et  mourut  (e  8 
se  gouvernement  du  Honergue,  et  La  Rimer  i63q,  à  trente-quatre  ans, 
pUcedecolonei-e^néral  de  l'infanterie,  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  à 
que  son  père  et  son  oncle  avaient  l'attaque  de  Charenton  ;  il  laissa 
rémpUe.A  son  avènement,  en  1 58g t  enceinte  son  épouse,  Angélique  de 
Henri  IV  le  nomma  amiral  de  Guiea-  Montmorenci  ,  qui  accoucha  d'un 
ne;  il  mourut  en  i5gV  —  Hnnai ,  fils  ,  mort  à  fige  de  dix-sept  ans» 
son  fils  ,  qui  lui  succéda  dans  la*  place  et  en  qui  finit  la  postérité  de  l'amiral 
d'amiral  de  Guienne ,  fut  tué  d'un  de  GoÉgni.  —  Coliabi  {  Jean  de  ) , 
coup  de  mousquet  au  siège  d'Ostende ,  de  la  branche  de  Sàligni ,  gouverneur 
le  10  septembre  1601,  à  l'âge  de  d'Aubin,  et  lieutenant-général,  «n- 
Vingt  an*.                           W— *.  brassa  le  parti  du  prince  de  Coudé , 
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«Un*  les  guerre»  de  la  fonde.  Lotît  «ni  d'Etienne  La  Belle  et  de  Callot 
que  le  prince  fit  sa  pais  avec  la  cour,  sont  les  plus  recherchée*  :  plusieurs 
il  ne  se  rappela  pas  les  services  de  même  de  ces  nés  sont  aujourd'hui 
Coligni ,  qui  fat  oublié  pendant  plu-  d'autant  plus  curieuses  pour  l'artiste 
sieurs  années.  On  lui  confia  cepen-  qui  aime  à  suivre  dans  ses  diffé- 
dant  le  commandement  des  troupes  rentes  révolutions  l'histoire  des  mo- 
enveyées  en  1664  an  secours  de  numents  et.des  grands  édifices  publics, 
l'empereur  attaqué  par  leslurks.  For-  que  la  plupart  de  ces  monuments  ou 
ecdequit.'er  momentanément  l'armée,  de  ces  grands  édifices  ont  reçu  de 
il  fut  remplacé  par  le  duc  de  la  FeuiL-  chaque  siècle ,  depuis  celui  qui  les  vil 
bde ,  qui  gagna  la  bataille  de  St-Go-  élever ,  tant  de  modifications ,  qu'il» 
tbiird.  Coligni  rendit  néanmoins  d'au)-  conservent  à  peine  de  nos  jours  quel* 
très  services  dans  cette  campagne  a  que  trace  de  leur  pbysionomie  pri- 
l'empereur ,  qui  Fen  récompensa  par  mitive  ;  c'est  ainsi  que  les  Bâtiments 
le  don  de  son  portrait  II  mourut  le  de  Rome  sous  le  pontificat  de  Sixte >■ 
ifi  avril  1686.  Jean  de  Coligni  a  Quint,  gravés  par  Colignon,  son! 
laissé  des  mémoires  manuscrits  dont  pour  tous  les  Humains  d'aujourd'hui , 
en  ne  parle  pas  dans  la  Bibliothèque  et  pour  tous  les  amis  des  arts ,  des 
historique  de  l»  France.  Il  ne  s'y  objets  de  comparaison  très  intérêt-, 
montre  ni  aussi  fidèle  ni  aussi  dévoue  sauts.  La  Vue  de  Florence ,  gravée 
au  grand  ConJé  qu'on  pourrait  le  de  marne  par  Colignou,  porte  avec 
croire,  d'après  Je  témoignage  de  Vol-  elle  le  même  genre  d'intérêt  :  j'en  di- 
taire.  Ces  mémoires  de  Coligni ,  écrits  ni  autant  de.lâ  ViUc  àe  Malte  avtte 
et  signés  de  sa  main,  sont  sur  les  ses  anciennes  fortifications.  Coligaon 
marges  d'un  missel  dont  le  célèbre  ineconnutle  genre  de  son  talent  quand 
Mirabeau  avait  tait  l'acquisition.  il  grava,  d'après  Raphaël,  Attila  mis 
W — s.  en  fuite  ;  cet  ouvrage  était  au-dessus 
COLIGNI  (  Hehkiette ).  V.  Sois,  de  ses  forces,  et  nullement  dans  son 
GOL1GKON  (Fbabvois),  graveur,  caractère  de  gravure:  il  fut  mieux  intv 
naquit  à  ïlanci,  vers  1631.  Callot  pire  dans  la  composition  des  jolis 
fui  son  maître  et  sou  modèle.  Les  F»-  paysages  qu'il  grava  d'après  ses  pre- 
cètieuses  inventions  d'antpur  furent  près  dessins  ;  la  touche  en  est  facile 
unde  ses  premiers  ouvrages;  l'accueil  et  légère.  Il  a  encore  gravé ,  d'après 
favorable  que  celte  suite  de  gravures  L-  Vidés» ,  des  principes  de  dessin , 
reçut  du  public  engagea  Colignon  à  qui  forment  un  cahier  composé  de 
s'exercer  encore  dans  le  même  genre,  dix-neuf  feuilles  in-4*. Cougnon  mou- 
Les  ouvrages  de  La  Belle  et  de  Syl-  rut  en  169 1 ,  laissant  un  œuvre  con- 
vestre  furent  aussi  l'objet  de  son  ému-  sidérable  et  estimé.  À—*, 
lation.  Il  fit  le  voyage  de  Rome  en  COLIGNON  (  Quains  ) ,  médecin 
1640;  plein  d'ardeur  et  d'amour  pour  arçUis,fiIsde  Paul  Colignon,  de  Hes- 
son  art,  il  partagea  son  temps ,  peu-  se-Cassel,  naquit  a  Londres  en  1735, 
dant  le  long  séjour  qu'il  fit  dans  cette  fut  professeur  d'atuttomie  et  de  mode- 
ville,  entre  le  travail  et  le  commerce  cinea  Cambridge,  et  mourut  en  17SS. 
des.  estampes.  Colignon  a  grave*  arec  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  relatifs  a 
un  égal  succès  le  paysage,  l'histoire,  sa  profession ,  des  fragments  de  mo- 
les vues  et  tes  tableaux  de  genre.  Les  taie ,  et  dos  poésies  fort  médiocres, 
•uesqu'ila  gravées  rfapre»  les  dis-  resuetRies  en  1786,011 1  vul.io-^',, 
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Bous  te  titre  d*  Œuvres  mêlées.  Les  de  celte  édition ,  que  Colin  lie  vftait 

principales  productions  qui  composent  plus  à  cette  époqnej  mais  c'est  fort 

"%  recueil  août  1 1.  Recherches  sur  la  mal  raisonner.  Mélin  de  St.-Gelais, 


structure  du  corps  humain,  relati*  amideColin,  a  très  bien  pu,  du  vivant 

peinent  à  son  influence  sur  les  mœurs  de  fauteur,  lui  rendre  le  service  de 

des  hommes/  II.  Dialogue  de  mo-  revoir  une  édition  qui  ne  s'imprimait 

raie  et  de  médecine  ;  Ilf.  Medicina  pas  sous  sesycnx.  On  trouvera  quel- 

politica,  oit  Réflexions  sur  fart  de  la  ques  anecdote!   sur  Colin,  dans  le 

médecine  comme  inséparablement  Menagiana ,   et  dans  les-  notes  de 

liée  à  la  prospérité  des  états.    X— s.  Lamonnoye  sur  les  contes  de  Des* 


W— «. 


COLIN  (Jë>h),  licencie'  ës-loîs, 

cois  I".  Ce  prince,  qui  l'aimait  beau-  bailli  du  comte  de  Beaufbrt,  vivaU 

coup  ,  le  pourvut  de  plusieurs  béné-  vers  le  milieu  du  16".  siècle.  Il  est  le 

flces  considérables ,  et  notamment  de  premier  qui  ait  donné  une  traduction 

l'abbaye  de  St,-Ambroise  de  Bourges,  française  de  Y  Histoire  d'Hérodien , 

U  se  servit  delà  faveur  dont  il  jouis»  Paris,   i54m  Lyon,  i546,  in- 16, 

sait  pour  être  utile  aux  personnes  Comme  il  se  servit,  pour  taire  cette 

qui  cultivaient  les  lettres.  Ainsi,  on  traduction,  de  la  version  latine  d'Anpe 

ne  doit  pas  s'étonuer  que  les  poètes  Politien ,  il  est  probable  qu'il  ne  savait 

contemporains    lui    aient  donné  de  pas  le  grec  lia  cependant  traduit  Po» 

grands  éloges.  Quelques  indiscrétions  pu  seule  de  Plutarque,  De  Tèduca- 

*pf  il  se  permit  causèrent  sa  disgra-  lion  et  nourriture  des  en/tuas,  Paris, 

ce  ;  il  perdit  sa  place  auprès  da  roi,  sans  date,  in-8*.(  et  son  Traité  d» 

quitta  la  cour ,  et  mourut  vers  1 547  ,  ta  tranquillité  a"  esprit,  Paris,  i558( 

suivant  les  continuateurs  de  Moréri.  mais  il  est  probable  qu'il  eut  recourt 

Colin  composait  des  vers  en  latin  et  aux  versions  latines  qu'on  avait  déjà 

en  français;  il  a  traduit  d'Homère,  de  ces  deux  traités.  On  a  encore  de 

éa  vers  français  ,  la  Description  des  loi  la  traduction  du  livre  De  l'amitié, 

armes  d'Achille  s  et  d'Ovide,  le  deCîcéron,  Paris,  i5$7  et  i5j?,  in- 

Procès  d'Ajax  et  d'Ulysse,  potir  8*. ;  des  trois  livre*  Des  lois,  a  du 

tes  armes  ,  Lyon  ,  i5/(7,  in-  16;  Songe  de Scipion,  du  même  auteur, 

réimprimé  dans  un  recueil  de  vers  Paris,  i54>  ,  in-8'\;  et  enfin,  l'/n- 

de  différents  auteurs,  Lyon,  i54ç>,  traduction  à  la  -vraie  sapience ,  MhA, 

hi'ifi.  On  trouve  dans  cette  seconde  du  latin  detoys  Vives ,  rf>4fl,  rn-8". 

édition  une  Epitre  de  Colin  A   une  La  Croix  du  Maine  et  Du  verdie  r  sont 

dame  sur  ses  infidélités ,  et  un  Did*  les  seuls  bibliographes  français  qui 

Ibgùe  entre  Fénus  et  t 'Amour.  Cette  aient  prié  de  Colin.  Il  ne  méritait 

petite  pièce  est  fort  ingénieuse.  L'ab-  cependant  point  cet  oubli ,  à  raison  de 

M  Gonjet  l'a  réimprimée  dans  le  tome  futilité  dont  ses  traductions  ont  été  , 

-tH  •  Page  4°3  oc  sa  Bibliothèque  dans  un  temps  on  il  n'en  existait  pas 

française.  On  hii  attribue  encore  une  de  meilleures.                     W— s. 

traduction  du  Courtisan'  de  Bafth,  COLIN  (Psilibert),  né  en  i5o») 

Gâstiglione,  de  laquelle  il  parut  une  a  CbaiHy  en  Araob,  était 'avocat  à 

Mconde  édition,  Lyon,  i538,  iu-8".  Dijon;  et  fut  conseiller  an  parlewem 

Quelques  critiques  ont  conclu  de  ce  de  cette  ville  pendant  trente- quatr* 

que  Méliu  de  S  t.-Ge!ais  avait  pris  soin  ans.  11  forma  dans  ta  vieillesse  vit  r* 
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tucil  en  quatre  Unes ,  qu'il  intilula  GÔLIR  (  l'abbé  )  ,  trésorier  et 
Sunilia,  et  dont  il  adressa  une  copie  vicaire  perpétuel  de  l'église  de  Paris  , 
iCI.  Alignants,  son  compatriote,  pro-  mort  dans  cette  ville  eu  1754  •  rem* 
fesscura  l'université  de  Paris,  «nie  porta,  de  i-joS  à  i  7  1 7,  trois  prix  d'e- 
priaot  de  le  publier.  Mignault  ne  trou-  loque  ne*  a  l'académie  française:  mais 
va  personne  qui  voulût  s'en  charger,  l'ouvrage  qui  lui  lait  le  plus  d'hon- 
et  on  ignore  ce  que  ce  recueil  est  de-  oeur  est  une  traduction  du  Traité 
venu.  Les  seuls  ouvrages  qu'on  ait  de  de  l'orateur,  deCicéron,  qui  joint  au. 
Colin ,  sont  :  1.  Paradôxon  de  moro-  mérite  de  la  fidélité  celui  d  être  écrits 
lophîd  et  sapiente  stultitid ,  Dijon,  d'un  style  pur  et  agréable.  I,a  préface 
iu-4".  Onlrouve  à  la  suile  des  plaintes  est  elle-même,  sinon  une  rhétorique 
sur  la  mort  de  Bercy  de  Belle  mon  t.  Complète,  du  moins  une  bonne  intro. 
II.  De  majumd  festivitate ,  aux  fit  duction  à  la  lecture  de  l'ouvrage  de 
maio  mense  in.  duras  maritos  qui  Cicérou.  Les  notes  placées  à  la  fin  de  ' 
efferaio  linéique  anima  uxorilius  chaque  chapitre  contiennent  des  ei- 
plagas  injîgunt ,  Dijon,  iS'ji,  i5->-,  plications,  les  unes  grammaticales  { 
in-40.  Ce  poème,  devenu  tris  rare,  les  autres  purement  littéraires,  qui 
est  relatif  à  la  coutume  qui  existait  prouvent  l'érudition  et  le  goût  du  tra-i 
dans  plusieurs  provinces  de  France ,  ditcteur.  Sa  traduction,  imprimée  pour 
de  placer  sur  un  due,  le  1"".  mai,  la  première  fois  à  Paris  en  17J7,  in- 
les  maris  connus  pour  avoir  battu  1a  ,aeu  plusieurs  éditions.  On  trouve 
leurs  femmes  pendant  l'année,  et  de  à  la  suite  les  trois  discours  académie 
les  promener  ainsi  au  milieu  des  ques  de  l'abbé  Colin.  On  lui  attribue* 
huées  générales.  W— s.  encore  une  fie  de  M™,  de  Luma- 
COLIN  (Antoine},  apothicaire,  a  gue,  veuve  Polailhn  ,  fondatrice 
Lyon,  publia,  en  ifha,  un  ouvrage  de  l'hôpital  de  la  Providence ,  avec 
dont  la  seconde  édition  est  de  1 G 19,  les  pièces  justificatives  ',  Paris,  1744» 
tous  le  titre  d'Histoire  des  drogues,  in-i»,  et  quelques  opuscules,  entre 
épiceries,  et  de  certains  médicaments  antres  >  une  Lettre  contre  un.  livre 
simples  qui  naissent  es  Indes  et  en  intitulé:  Curiosités  de  N.-D.  de  Pa- 
V  Amérique,  divisée  en  deux  parties,  ris,  imprimée  dans  le  Journal  de 
1  vol.  in-8".,  Lyon.  Ce  n'est  autre  Verdun,  de  décembre  1757,  page 
chose quela traduction  française  d'une  /|33-443*  W— -s. 
des  parties  du  Traité  des  plantes  exo-  COLIN.  Voy.  Coin». 
tiques  de  Lecluse ,  qui  ne  sont  înê-  COL1NES  (Sinon  nn  ),  célèbre 
me  encore  que  la  traduction  latine  imprimeur  français  au  16*.  siècle, 
laite  sur  l'espagnol  et  le  portugais,  naquit  à  Gentilly,  près  de  Paris,  ou, 
des  ouvrages  d'àcosla,  de Monardes,  suivant  d'autres,  a  Pont*à-Cotînes , 
deGarcJas  ab  Orta,  et  d'un  dePiosper  près  de  Montrcuil  en  Picardie,  d'où 
Alpin  ;  en  sorte  que  ce  livre  n'était  l'on  suppose  qu'il  a  tiré  son  nom.  La 
qu  une  compilation,  et  a  été  d'un  me-  Caille  dit  qu'il  exerça  sua  art  à  M  sa  us; 
diocre  intérêt,  même  dans  le  temps  mais  ce  fait  est  très  douteux,  puis- 
où  il  parut.  11  y  a  un  assez  grand  nom-  qu'on  n'est  pas  encore  parvenu  a.  dé- 
bre  de  figures  gravées  sur  bois;  mais  couvrir  un  seul  ouvrage  sorti  de  ses 
elles  sont  copiées  de  celles  des  cofio-  presses  dans  cette  ville.  II  est  plus 
leuts  auteurs  traduits,  et  générale-  probable  qu'il  travailla  d'abord  cb.es 
meut  très  mauvaises.     £ — 9 — s.        Henri  finenne ,  le  chef  de  cette  iUuv 
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Ire  famille  d'ici  primeurs  ,  et  qulaprès  catalogue  chronologique  de  Ni  *lt- 
qu'il  eut  donné  des  preuves  de  sa  ca-  tioqs,  qui  avait  déjà  été  donné  pu 
pacite,  Heqri  se  . 'associa .  Chevillier  R.  Calderius,  Paris,  iSfS,  in-cV.  Su 
(  Origine  de  l'impii/a.  de  Paris  )  devise  était  ;  Firba  sola  aciens  ré- 
cite une  édition  de  Cuchlove  ,  de  tondit  isiam ,  a  sa  marque.  uneJigu- 
i5ip,  qui  perte  leurs  noms  n'unis,  re  de  Saturne  ou  du  Temps ,  mais  il 
Henri  Etienne  étant  mort  l'année  sui-  se  l'a  pas  toujours  employée.  W— s. 
vwte ,  Câlines  épousa  sa  veuve  ,  dont  COLIS  I.  Foy,  GohLtm. 
il  eut  une  fille,  mariée  à  Guillaume  COLINS (  Pieuhede),  chevalier, 
Chaudière.  Depuis  celte  époque  jus-,  seigneur  d'Heâvcid,  d'une  noble  et 
iju'à  M  mort ,  il  publia  un  grand  nomi  ancienne  maison  de  Flandre,  naquît 
nombre  d'éditions,  remarquables, pour  au  château  de  Ter-Meeren ,  en  i56o. 
la  plupart,  par  la  correction  du  leste,  Il  servit  avec  distinction  dans  les 
■  la  beauté  du  papier  et  l'élégance  des  guerres  de  Flandre ,  sous  le  duc  «1* 
caractères.  11  se  servit  pendant  quel-  Parme  ,  et  se  signala  surtout  aux 
que  temps  de  ceux  qu'avait  laissés  sièges  de  Tournai,  d'Oudenarde,  de 
Henri  Etienne,  et  dont  la  forme  ap-  Meuin  et  de  Ninove.  Il  quitta  léser- 
proche  des  caractères  dits  gothiques;  ViceàtreDleaiis,etseretiraàEughien, 
mais  dans  la  suite  il  en  fit  fondre  de  pour  ne  s'occuper  que  de  la  culture 
romains,  beaucoup  plus  beaux  que  des  lettres.  Il  a  laissé  une  Binaire 
tous  ceux  que  l'on  connaisse!,  et  d'ita-  des  choses  Us  plut  mémorables 
liques,  que  Maittaire  (uge  supérieur!  advenues  en  F  Europe  depuis  l'a* 
«terne  à  ceux  d'Aide.  {Foj-.fftimicx..)  n3o  jusqu'à  notre  siècle  ,  etc., 
Coj  in  es  n'a  donné  que  très  pettd'édi-  Mons,i634,  in- 4"",  Tournai,  1648, 
tions  grecques.  Maitiaire  en  citequa-  in- 4".  ;  livre  estimé  autrefois,  à  cause 
tre.  La  plus  rare  et  la  plus  belle  est  des  généalogies  des  maisons  d'En- 
Celic  du  Nouveau-  Testament,  de  ghien,dcLuxcmbourgetdeliourbon; 
1 554- Ou  lui  reproche  cependant  d'à-  mais  depuis  elle»  ont  été  mieux  éta« 
YOir  altéré  te  texte  dans  quelques  en-  blies.  L'auteur  n'est  pas  fort -exact 
droits,  et  d'avoir  omis  eu  entier  le  pour  les  failsanciens;  maison  trouve 
passage  fameux  de  la  i"î.  Épure  de  dans  son  livre  des  particularités  cor 
S.  Jean ,  ebap.  v ,  vers.  7  :  Qtio-  les  événements  qui  se  passèrent  de 
mamtres  ±unt  qui  testimonuan  dan],  son  temps.  Pierre  de  Colins  est  mort 
in  cœlo,  etc.  Colines  était  très  versé  à  Engbim,  le  3  décembre  1646.—* 
dans  les  langues  anciennes,  et  il  re-.  Son  amére-petu-fils ,  le  comte  deCo- 
fut  des  marques  d'estime  de  plusieurs  Lun-Monnciw,  chevalier  d'honneur 
savants  ,  tant  français  qu'étrangers,  de  madame  la  dauphine  (  Charlotte* 
On  conserve  une  lettre  de  Sépul-  Elisabeth  de  Bavière  )  et  capitaine  en 
veda  qui  lui  est  très  honorable.  La  second  des  gendarmes  de  bourgogne, 
date  de  ses  dernières  éditions  est  de  mourut  en  i^ao,  avec  la  réputation 
1 546 ,  et  il  mourut  sans  doute  cette  d'un  des  courtisans,  les  plus  aimable* 
inêmo  aunée  ou  la  suivante;  cepen-  de  la  cour  de  Louis  XIV.  Il  avait 
dant  00  ne  connaît  point  d'ouvrage  épouse  Charlotte  de  Rouan,  fille  du 
souscrit  par  ses  héritiers  avant  i55o.  prince  de  Guémeué-Monlbaion. 
Mai. taii  e  a  publié  la  vie  de  Colines  :  -  St— t.  • 
dans  le  premier  vol.de  ses  Fit*  {y-  COLLADQ  { Louis  ) ,  médecin  qui 
pegraphorum  inter  Farùiemes,  et  le  vivait  dans  le  1 6e.  siècle.  11  étudia  et 
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prit  des  grades  dans  l'université  de  de  son  ordre,  il  «ni  quelques  difficul- 

Valenc*,elilcultivB«Tanatomie,laii-  tés  avec  le  gouverneur.  Il  Tenait  ce- 
disque  Valesio, comme  praticien,  jouis-  pendant  de  ae  conformer  à  ce  que 
sait  de  la  plus  grande  faveur  à  Ma»  celui-ci  exigeait ,  lorsqu'il  fut  rappel* 
drid.  Sa  haute  réputation  dans  cette  en  Espagne.  11  t'embarqua  à  la  Nou- 
sewsee  le  fit  appeler  en  cette  ville,  velte-Sépovie  pour  aller  a  Manille  • 
où  il  devait  être  membre  du  conseil  mais  le  vaisseau  qoi  le  portait  essuya 
de  santé  du  roi  ;  mais  l'esprit  d'indé-  une  tempête  affreuse.  Gollado,  quiw- 
pendaoce,  si  ordinaire  chez  ceux  qui  vait  très  bien  nager,  eût  pu  se  sauver, 
cultivent  les  sciences  et  les  lettres  ,  nuis  le  désir  de  donner  les  dernier» 
le  détermina  à  ue  point  changer  sa  li-  secours  spirituels  à  ses  compagnons 
berté  pour  l'esclavage  ;  il  préféra  une  d'infortune  le  fit  périr  arec  eus  en 
rie  tranquille  an  sein  de  l'académie ,  i638.  On  a  de  lui  :  1.  Ars  gramma- 
aui  jouissances  de  k  cour.  Les  ou-  tica japonicte lingute ,  Rome,  i63t, 
vraies  sortis  de  sa  plume  sont  :  I.  In  in-jj».;  ibid.,  i63a;  II.  Vïctionna- 
Galew  librum  de  ossibus  commen-  rium ,  sive  thesaiiri  luigw?  japomat 
taraw,  Valence,  i555,in-6°- Il  s'y  compendium,  Boine,  i63a,in-4°- 
dit  être  le  premier  qui  ait  découvert  de  35b  pages ,  y  compris  deux  sup- 
rétnerdaBslacsissedutTinpan.II.f*  plémcnts  ,  intitulés  ,  l'un  Prœttr* 
ffippocratis  et  Galeni  moniimeiuis  mista,  et  l'autre  Additiones.  Ce  der- 
isagogt*  adfaciéndam  médicinaux,  nier  est  réellement  le  vrai  dictionnaire 
ibid.,  i56i,m-8".;  III,  De-iruticatio-  lati  h- japon  ois  ;  car  la  première  partie 
nibus  liber  mu ,  ibid. ,  ■  57a ,  in-8".  du  livre  n'est  qu'un  recueil  informa 
P — R — l.  de  phrases.)  IL  Modus  confdendi  et 
COLLADO(Didace},  dominicain'  examinandipœniUntemjaponensem 
espagnol  /né  a  Meoadas  en  Estra-  formula  suâmet  lingud  japonied  > 
mâdoure,  partît  comme  missionnaire  Borne,  i63i,  in-4". ,  ibid.  i63a; 
ponr  le  japon  en  r6ig.  Malgré  la  ces  trois  ouvrages  furent  composés 
persécution  que  les  chrétiens  aouf-  de  mémoire  pendant  te  séjour  qne 
fraiera  dans  cet  empire ,  il  y  donna  Fauteur  fit  à  Rome  ;  tous  les  textes  ja- 
des preuves  de  son  zèle  et  de  sa  eba-  ponots  y  sont  écrits  en  caractères  la- 
rilé.  Envoyé  parles  religieux  du  'Ja~  tins.  IV.  Historia  ecelesiastica  de 
non  a  Rome  en  itoS ,  pour  solliciter  los  suceesot  de  la  christiandad  de 
du  souverain  pontife  uneplus  grande  Japon  ,  etc., por  EL  P.  H.  Orftmel, 
étendue  de  pouvoirs,  sa  demande  lui  anadiiia  par  Colladu  ,  Madrid, 
fut  accordée  après  quelques  années  de  itJ3a,  m-'k"-,  ibid. ,  i653;V..Dh>' 
séjour  dans  celle  riHe.  Muni  du  bref  tioatviuin  lùtgute  sinensis  eam.  ex* 
d'Urbain  VIII .  qoi  donnait  aux  re-  ptieatione  lattnd  tt  hispanied,  ehtt- 
ligieux  de  tous  les  ordres  la  faculté  de  ractere  sine-mi  et  latino  ,  Rome, 
prêcher  la  foi  à  la  Chine,  au  Japon  ,  i65a,  in-4".  (1).  VI.  Divers  opusen- 
et  dans  toutes  les  contrées  d« l'Orient,  les.  Les  ouvrages  de  Gollado  sont  très 
sans  avoir  Besoin  de  s'adresser  spé-  ■  ■  —  ■ 
cialement  à  leurs  supérieurs  pour  (1)  Cet  ouvrage  était  ioni  preue  ea 
chaque  pays-,  il  alla  s'embarquer  en  ï633,«loDUr«pport  deLeooAU*tim, 
EspacneLOuleroiluidonnadeslettres  ™  **  ^  *"*•*  •'  ™!'  "J»™'*. 

.r^  ,      „,  .„      .         ,      ■    ,  un  il  n  «  iSdui»  vu  le  lour:  l'imprima  ie 

{MetMesponrlesPhihppises.Amvéen  Je  u      '         &  ...  \êath  £*  poh,,3 

1 635  avec  vugt'quatre  missionnaires  eu  duMiU  chinois. 
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«ttk*  ponr  la  connaissante  des  law-  moirii  Mr  T Histoire  de  Gemmer— 
Rues  de  la  partie  la  plus  orientale  de  Colladon  (  Isaïe  ) ,  p ro fisse ar  de  > 
l'Asie,  sur  lesquelles  nous  avons  si  peu  philosophie  à  Lausanne,  puisiGe- 
de  livres.  E— s.  nève  eu  1694,  -  publie  divers  ou- 
COLLADON(Gmuu()f  docteur  vrages  de  J.  Godefroy,.avec  des  pré- 
endroit,  né  à  la  Châtre,  vint  proies-  feces.  '  A — B— ». 
sera  Genève  la  religion  protestante  .  GOLLADON  (Théodore),  origi- 
qu'il  avait  embrassée.  Il  obtint  la  naire  de  Bourges,  pratiqua  la  médecin* 
bourgeoisie  en  >555,et  fut,  cinq  au*  à  Genève,  et  a  publié,  dit  Sénebier: 
après  ,  chargé ,  avec  Di>isières ,  de  la  Adversaria  seu  commentant  nudï- 
cuutéclioii  du  code  des  édits  politi-  cinaiis  critici  diafylici  ,  Genève, 
qnes  et  civils  de  Genève,  imprimé  en  i6i5-it,  2  vol.  in-8".,  sous  le  titra 
1S68,  et  qui  avait  lit  grands  rapports  de  :  Spkalmata  mettica  ailomata 
avec  ki  coutume  du  Berri.  (  Foyez  et  correcta  tam  in  iheoriâ  quint 
Calvih,  "s  Ce  fut  chez  Golladon  que  inpraxi,  ■  C'est  un  ouvrage  de  pn- 
Henri  Estienne  trouva  le  manuscrit  »  lique  ,  nuis  l'auteur,  en  voulant 
d'après  lequel  il  imprima  l'édition  »  corriger  Houllier,  Le  pois  et  Iletir- 
donnte  par  Th.  de  Bèie,  du  Livre  »  nius,  s'est  jeté,  ditEloy,dans  des 
contre  ùs  Ariens, de  S.  Phébade.  »  minuties  déplacées  qui  tecarienl  de 
Collation  donna  à  la  bibliothèque  de  ■  son  but.  »  A.  B — 1. 
Genève  un  manuscrit  1res  bien  écrit,  GOIXAERT(AtKinw), dessinateur 
dn  i3*.  an  1 4e.  siècle,  du  Codex  et  graveur,  naquit  vers  i5m>  à  Anvers, 
Justhûaneus.  —  Coil-ados  (  Mico-  Après  avoir  appris  dans  sa  pallie  les 
las  ),  son  parent,  d'abord  uiinis-  principes  de  son  art,  il  alla  viii- 
fre  à  liourges,  se  retira  à  Genève  1er  les  chefs-d'œuvre  de  l'Italie;  c'est 
en  1 555,  eut  le  droit  de  bourgeoisie  là  qu'il  se  forma  celte  grande  mai 
en  i55j,  fut,  en  r5G4,  élurecleur  uière  de  graver  qui  est  le  caractère 
de  l'académie.  En  i506,  il  succéda  à  dislinctif  de  son  talent.  A.  son  retour 
Calvin  dans  sa  place  de  professeur  de  à  Anvers  ,11  publia  successivement  un 
théologie.  Sa  hardiesse  à  censurer  grand  nombre  d'estampes.  Les  grjïu- 
dans  ses  sermons  le  conseil  souverain  les  de  Gollacrt  sont  exécutées  avec 
de  Genève  le  fit  déposer  en  1371,  beaucoup  de  propreté;  mais  on  leur 
et  renvoyer  au  consistoire  pour  être  reproche  un  peu  de  sécheresse  :  les 
censuré.  Golladon  reconnut  ses  ton*  tuasses  de  lumière  sont  rarement  bien 
flans  un  sermon;  cependant  il  sers-  ménagées,  et  les  ombres,  égulf'menl 
lira  ensuite  à  Lausanne,  où  il  fut  pro-  loties  partout,  détruisent  l'effet  de 
fesseur  de  belles-lettres.  On  a  de  lui  :  l'ensemble.  Ces  débuts  sont  rachetés 
I.  une  traduction  estimée  d'iiu  ou-  par  une  grande  correction  de  dessiu , 
vrage  de  lièze  (  Voy.  lièîE  );II,  Me-  et  des  figures  pleines  de  caractère. 
tkadtis  JaciUima  ad  e:\plicationem  Plusieurs  des  gravures  de  Collaert 
Apocalypseos  Johatmis  ,  Marges,  sont  faites  d'après  ses  propres  com- 
■  591  ,  in  8°.;  III.  Jesas  iïazare-  positions.  Les  A /inondations ,  ¥1- 
nus  ex  Mathso  ,  cap.  11,  v.  3a  ,  saae ,  le  Samson ,  le  S.  JaanrBsp* 
Lausanne,  i58(i,  in-H". — Colladou  tiste ,  les  Bergen,  sont  regardé} 
(David  ),  fils  de  Germain,  professeur  comme  les  meilleures  estampes  de  ce 
dedroiten  i584  ,  conseiller  d'état  en  maître.  Il  mourut  à  Anvers  en  1 567. 
i(m>4  ,  a  laisse  eu  manuscrit  des  Mt~  — Son  fils  (  Jean  Cou^ux)  lut  aussi 
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gravcttr ,  et  eut  beaucoup  dé  part  aiis  Palomino  Vetasco  dit  qu'il'  avait  été 

ouvrages  de  son  père.  Il  fit  seul ,  d'à-  fermé  peintre  de  paysage  par  la  na- 

prcs  Kubeiis ,  plusieurs  gravures  esti-  tur*  11  composait  aYee  nue  grande 

inées  ,  et  que  l'on  prefërc  même  a  facilité  ;  tout  parte ,  tout  est  en  mou* 

celles  d'Adrien.                    A— s.  veinent  dans  ses  tableaux  ;  les  grou- 

COLI.AflGËS  (  Gabriel  de  ) ,  né  pes ,  les  personnages  ,  les  sites  sont 

a  Tours  près  de  Billom  en  Aiiver-  variée  comme  la  nature.  Le  tableau  où 

goe,  en  i5a4,  fut  chargé  de  l'éduca-  il  a  représente'  S.  Jérôme  passe  pour 

lion  du  duc  d'Aiiy ,  qni ,  par  recon-  un  chef-d'œuvre  ;  ce  tableau  est  tout-â- 

haîssance,  lui  procura  une    charge  feitdans  la  mauièredeFEspagnolet; 

de  valet-de-chambre  de  Charles  IX,  mais  l'ouvrage  qui  a  marque  la  place 

Il  pe'rit  au  massacre  de  la  St-Bar-  de  Collantes  au  nombre  des  artistes 

théletni  en  iSjï,  victime,  selon  toute  les  plus  distingues  de  l'Espagne  j  est 

apparence,  de  la   jalousie  de  quel-  celui  qu'on  voit  au  palais  de.Buën- 

ques   ennemis,   puisqu'il  n'avait  j,i-  Reliro.et  qui  représente  la  RésurreC- 

mais  donné  lieu  de  suspecter  la  siu-  tion  de  la  chair.  On  y  voit  des  cada- 

eerité  de  son  attachement  à  la  foi  ca-  vres  qui  sortent  du  tombeau ,  et  d'aip- 

tholique.  Mathématicien  habile  pour  très  dont  les  squelettes  dépouillés  de 

le  temps,  il  n'employa  ses  connais-  chair,  présentent  le  spectacle  de  la 

ssnees  qu'à  la  recherche  des  ridicules  mort  dans  toute  son  .horreur.  CoHan- 

secrets  de  la  cabale  et  des  nombres,  tes  mourut  en  1 656.             A— s. 

Les  curieux  recherchent  encore  sa  COLLAS  (le  P.),  l'un  des  derniers 

traduction  de  la  Polygraphieetunl-  jésuites   français  missionnaires  à  la 

verselle  écriture  cabalistique  de  Tri-  Chine,  naquit  à  Thionville,  vers  i^3o 

ttèm«(  ^o^.  TmTnÈMt),  Paris,  i56ij  on  1733.  Son  goût  lui  fit  diriger  toutes 

in-4".  Un  certain  Dominique  Holtin-  ses  études  vers  les  sciences  exactes, 

sa,  frison  ,  lit  réimprimer  cette  tra-  et  il  professa  de  bonne  heure  et  avec 

ducliou  à  Emden,   en  1620,  in-4*.,  distinction  les  mathématiques  à  l'uni  - 

sous  son  propre  nom,  et  sans  dai-  versité  de  Lorraine.  L'auteur  de  cet 

Suer  ferre  mention  de  Triihème  ni  article  a  eu  l'avantage  d'y  vitre  avec 

□  véritable  traducteur,  Lacroix  du  lui ,  de  suivre  ses  leçons  pendant  trois 

Haine  cite  plusieurs  autres  ouvrages  ans,  et  de  l'aider  quelquefois,  comme 

de  Collanges ,  dont  aucun  n'a  été  im-  sou  élève ,  dans  ses  observations  as- 

primé,  entre  autres  des  traductions  tronomiques.  Le  collège  de  Pont-a- 

de  Y  Histoire  d'Angleterre,  dePoty-  Mousson  était  pourvu  d'un  bon  ob- 

dore    Virgile;  du  Polycratùjue  de  servatoire,  et  fourni  d'excellents  ins- 

Salisbury;  de  la  Philosophie  occulte  truments.  Les  PP.  Barlet  et  Collas  y 

de  Corneille  Agrippa  ;  une  Histoire  tenaient  registre  des  phénomènes  ce- 

universelle  ;  un  Traité  de  l'heur  et  lestes ,  et  y  firent ,  pendant  un  grand 

malheur  du  mariage,  et  un  Dis-  nombre  d  années,  d  intéressantes  ob- 

enurs  des  sectes  et  ordres  dcreli-  servations.  Ilsy  observèrent  même  une 

gîon.                                W— s,  éclipse  partielle  de  soleil,  qui  n'avait 

COLLANTES  (François),  né  à  été  ni  prévue  ni  annoncée  par  les  as-' 

Madrid  en  1599, cultiva  avec  succès  trônâmes  de  Paris.  Les  détails  de 

les  différents  genres  de  la  peinture;  cette  observation  lurent  publiés  par 

ses  tableau!  d'histoire,  ses  paysages  tort   les  journaux' du  temps.  Le  P. 

*t  ses  tabagies  sont  également  estimes.  Ooftas  partit  de  Francs;  m  1 567 ,  ai*- 
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riva  à  la  Chine  dans  la  même  année ,  aios  de*  Targuins.  II  prêta  ce  ser- 

et  se  rendit  a  Pé-king.  Le*  fonction!  ment.  Brutus  et  lui  furent  les  dent 

£  l'attachèrent  au  service  du  plais  premiers  consuls  de  Borne  constituée 
eut  celles  de  mathématicien.  Nous  en  république.  Lorsque  Tarquin  Et 
loi  devons  d'intéressantes  notices  sur  demander  ses  biens,  Collatinus  fat 
différents  objets,  insérées  dan»  le»  di-  d'aris  qu'on  lui  accordât  sa  demande, 
vera  volumes  des  Mémoires  sur  les  puisqu'elle  semblait  promettre  qu'il 
Chinois-.  1.  État  des  réparations  renonçait  a  la  pensée  de  recouvrer  son 
et  additions  faites  à  t  observatoire  trône  à  main  armée.  L'affaire  fut  por- 
te** depuis  long-temps  dans  la  mai-  tée  devant  le  peuple,  et  le  sentiment 
son  des  missionnaires  français  à  de  Collatinus  ne  remporta ,  dit-on , 
Pëking  ;  H.  Observations  ahrono-  que  d'une  voix  sur  celui  de  Brutus, 
niâmes  faites  à  Pëking  en  1775;  qui  lui  dfail  oppose.  Lors  de  la  com- 

III.  Letfre  sur  la  quintessence  mi-  piration  de  quelques  jeunes  Romains 
nérale  de  M.  le  comte  de  Lagarayef  des  principales  familles  contre  la  ré- 

IV.  Lettre  sur  un  tel  appelé  par  les  publique  naissante,  trois  Gis  d'une 
Chinoissian;\;  Lettre  sur  là  chaux  sceur  de  Collatinus  étaient  au  nombre 
noire  de  la  C/Une  ;  sur  une  matière  des  conjurés.  Collatinus-se  montra 
appelée  Luoc-li  ,  espèce  de  verre  ,  très  sensible  a  leur  destinée.  Lorsque 
et  sur  une  sorte  particulière  de  mot-  les  fils  de  Brutus  eurent  péri  par  or- 
tes  à  hrûler;  VI.  Letttre  sur  le  dredeleurpère, Collatinus  essaya  dt 
Ho.iHG-F.Mt  ou  vitriol ,  sur  le  N  ao-  sauver  ses  neveux ,  et  leur  accorda  ou 
tx*.  ou  sel  ammoniac,  sur  le  Hoahg-  jour  pour  se  justifier;  mais  le  peuple, 
»k-mou;  VU.  Notice  sur  le  char-  à  la  persuasion  de  Valérius  Publi- 
bon  de  terre;  VIII.  Notice  sur  le  cola,  ordonna  qu'eux  et  les  autres 
cuivre  blanc  de  la  Chine ,  sur  lu  conjurés  seraient  mis  àtaort  le  jour 
minium  et  l'amadou  ;  IX.  Notice  même.  Collatinus  s'était  montré  jus- 
suc  un  papier  doré  sans  or;  X.  No-  que-là  plutôt  partisan  des  Tarquios , 
tice  sur  le  bambou  ;  XI.  Mémoire  ses  parents,  que  sensible  à  l'injure 
sur  la  valeur  du  taèl  d'argent  en  «lu'il  avait  reçue  d'eux.  Brutus  pro- 
monnoie  de  France.  Cet  habile  et  la-  fila  des  soupçons  élevés  contre  lia  t 
borieax  missionnaire  est  mort  à  Pé-  pour  le  faire  déposer.  En  vain  Cona- 
king,  le  a*  janvier  1781,    G— a.  tinus  voulut-il  opposer  d'abord  qnel- 

COLLATINCS  (  Tihqtjihius  ),  que  résistance  à  ce  projet  de  son  col- 
romain  plus  fameux  par  la  situation  lègue.  Cédant  aux  instances  de  Spu- 
péntble  où  le  sort  le  plaça  dans  quel-  rins  Lucrétins,  son  beau-pire,  et  et- 
que»  circonstances  que  recommanda-  core  plus  sans  doute  à  la  nécessité,  H 
ble  par  ses  qualités  personnelles.  Il  abdiqua,  sa  charge.  Brutus  satisfait 
était  de  la  famille  des  Tarqums  et  mari  détermina  le  peuple  à  lui  taire  pré- 
de  Lucre»,  dont  la  beauté  et  la  sent  de  vingt  talents,  auxquels  il  en 
vertu  B-'avaient  point  encore  été  con-  en  ajouta  cinq  autres  en  son  propre 
nues  an -dehors  de  «es  foyers  dômes-  nom.  Avec  ces  richesses  qu'il  n'aurait 
tiques  »  lorsque  Cellatinus  eut  l'im-  pas  dû  accepter,  Golhiimisse-retir»  a 
prudence  de  l'exposer  aux  regards  l«ivinium,  où  il  vécut  obscurément, 
de  Sextius  Tarquin.  Après  la  mort  et  mourut  dans  une  extrême  vieillesse, 
tragique  de  son  épouse,  CollatHiiui  '  D— t. 
«tarait  être  le  premier  à  jurer  l'expul-         COLLATIUS  (Piekbe  Arov-»- 
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■nis),  prêta  de  Hovare,  vivait  a  U  Cette  detfeace,  que  Sassi  a  impri- 

fiadn  i  S*,  siècle.  On  croit  qu'il  (fiait  née  tons  le  N°.  XI.IV,  à  la  pag.  5oA 

de  la   famille    det    Cattaneo;   voilà  de  sou  BisL  typogr.  liter.  mcdiola- 

lout  ce  qu'ont  pu  découvrir  sur  ta  nensis ,  prouve  i  époque   de  Fois* 

vie  Bayle,  D.  Clément,   Fabridus,  tente  de    Collaiiiis.   III.    Seroieùm 

Gerdes,  Gérius,  Hcumann,  Lamon-  earmen  de  dueiio  Davidis  et  Go* 

noyé,  Saisi,  Scaliger,  Vossius,  War-  iLr ,  elegite  ci epigrammata ,  Milan, 

thon.  Tous  ces  savants  se  sont  occu-  169a ,  iu-4"- ,  publié  par  les  soins  dt 

g  s  de  CoUatius,  auquel  on  doit:  I.  Laz.Aug.  Cotta,  jurisconsulte  de  No* 
t  Kversione  urbis  Jérusalem  car-  Tare.  Le  poème  sur  le  oomhat  de 
menheroicum,  Milan,  1 48' ,  iu-8'. ,  David  et  de  Goliath  est  dédié  IL.  di 
poème  en  quatre  chants ,  où  l'auteur,  Médkis,  et  a  «té  réknpriiué  par  lea 
quoique  prêtee,  a  invoque  les  muses  «oins  de  J.  H.  Aeker,  RudolNadt, 
et  les  divinités  païennes.  Ce  poeine  a  1714.1  w>4*-  Unenonvelleédilionpa- 
été  réimprimé  sous  le  titre  SApol-  rut  en  1 7&1.  (  Voy.  Gloss,  )  C.  Ang, 
foulas  de  exciâio  Hierosolymiiano ,  Hetunann ,  dans  wn  Pécule,  s'est  oc* 
Paru,  i54o,  in-8°. ,  par  les  soins  de  eupé  de  ce  poème.  Mabillon  pade  des 
Jean  Gagney  ,  qui  croyait  publier  epitaphes  de  Paul  IV  etdeSiite  IV, 
Fourrage  pour  la  première  fois.  Mm-  composées  par  CoUatius,  et  que  Cota 
garin  de  la  Bigne  le  fit  entrer  dans  le  n'a  .-pas  mise»  dons  son  recueil.  Les 
tome  VHI  de  sa  BMietk.  Palrum.  deux  élégies  de  Golbtius  sont  peu  «s* 
Bayte ,  trompé  par  le  Catalogne  de  la  limées  ;  Scalper  loue  la  piété  de  Fan- 
bibliothèque  d  Oïford ,  s  pris  cette  teur,  mais  le  qualifie  île  poète  on  peu 
réimpression   donnée  par   la   Bigne  froid.  (  poëta  frigidiussuius  }.  f[*ù- 

Kur  une  édition  laite  séparément,  nus  Platus  a  cependant  dit  : 

irgarin  de  la  Bigue  avait  de  son  p.lnu\vM*,i~  *.!»*„.*  Atim*n,ato 

côté  commis  l'erreur  de  regarder  Coli-  c^«  «•■f*»it  ■■■<■•  ai»»  «», 

latius  comme  un  auteur  do  7'.  siècle:  A.  B — t. 

enfin  la  4*.  et  dernière  édition  de  GOLLECflAWUïLML),  peintre, né 

Fourrage  de  GaUatins  parut  à  Anvers  an  bourg  itt.-Sépulcre ,  en  1 490 ,  fat 

en   1586,  in-8'.,  par  les  soins   de  élève  de  Bapluet  et  de  Jules-Bornaû». 

Adrien  van  der  Burcn.  ou   Vanner-  Ces  deui  grands  maîtres  s'attachèrent 

buch.  Des  exemplaires  de  cette  éili-  à  cultiver  les  heureuses  dispositions 

tion  portent,  sous  la  même  date,  le  ù-  qu'il  annonçait,  et  il  répandit  à  des 

tre  de  Larde.  Vanderbucb  a  intitulé  Mans  si  généreux  par  des  progrès  rapi. 

ssm   édition    editio   secund* ,  parce  des.Juks-Roraaiuétaitsicomentdes.i 

qu'il  ne  connaissait  pas  celle  de  MU  manière,  qu'il  ne  dédaignait pasdem- 

lan ,  et  qu'il  ne  comptait  pas  celle  de  ployer  le  pinceau  de  son  élève  dans 

la  Bigne.  II.  Fastoruin  majorum  Ji-  ses  compositions.  Plusieurs  des  on» 

helius,  Milan,   ■49'>>  in -8°.  C'est  vrages  de  ce  peintre  ont  éle-ainsi  enê* 

don»  à  tort  que  D.  Clément    a    dit  enté» ,  sous  ses  yen»,  par  Colle.  Plein 

qu'avant  Cotta  on  ne  connaissait  qu'an  d'admiration  pour  Ingénie  de  son  mat- 

ouvrage  de  CoUatius.  L'auteur  a  dé-  tre ,  il  a  encore  souvent  travaillé  d'a- 

diécet  ouvrage  à  Ardkinde  la  Porte,  presses  cartons.  Celle  n'a  pas  seule- 

uealfovare,éveque  d'Aleria  etcardi-  ment  réussi  à  rendre  les  pensées  pitr 

nal.  Ardicin  ne  fut  revêtu  de  la  pour-  toresquea  de  .Iules-Romain  ;  il  s'était 

jpeé  qn'en  1489  par  Innocent  VIII.  fait  une  manière  de  composet  qui  loi 
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était  propre;  mu  stj le  était  noble  et  en  remploies  fonctions  pendant  viogt- 
K>èiV  comme  celui  de  son  maître;  trou  an»,  et  «lia  ensuite  occuper  la 
ion  dessin  pur  et  correct,  et  m  coi*  première  chaire  de  médecine  aui  éco- 
kur,  piui  chaude  et  plus  éclatante.  S'A  les  de  Padoue ,  où  il  succéda  à  Rode- 
apparlicnt  à  l'école  romaine  par  la  sa-  rie  Fonseca.  Il  mourut  dans  celte  Tille, 
gesse  de  ses  compositions,  il  tient  à  eu  i(i5a,  âgé  de  soi  Tante-douze  an. 
l'école  de  Venise  par  la  vivacité  de  son  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  I.  De 
coloris.  Le  tableau  où  il  peignit  le  Dé-  ided  et  theatro  imitatricutm  et  imi-, 
luge  Dit  regardé ,  par  ses  conlempo-  tabilium.  ad  omîtes  inteUectésfaad- 
rajns,  comme  un  ouvrage  d'une  plus  taies,  scientias  et  artes,  libre  auli- 
belle  exécution  que  les  peintures  de  ci.  Pesaro,  i  G 18,  in-fol.;  c'est  une  es- 
Jules-  Itomain.  Eu  étant  de  cet  éloge  péce  d'encyclopédie  1  l'usage  des  gens 
•e  qu'il  peut  contenir  de  trop  exa-  du  monde,  et  où  il  traite,  d'une  ma- 
géré.  Colle  reste  toujours  iui  peintre  nière  très  succincte,  des  sciences, des 
très  habile.  11  fut  célèbre  à  Botuedaus  arlsetmétiers;lLJfeii^n<s/rrisctù:tf, 
nn  temps  où  le  mauvais  goût  et  h  me-  sive  Methodus  cognoscendorum  et 
diocrile  n'étaient  pas  encore  des  ûlres  curandorum  omnium  affectuum  ma* 
suffisants  pour  prétendVe  a  l'admira-  tignorum,  et  pestiientium  ,  ibid. , 
taon:  Les  loges  du  second  étage  du  Va-  1617,  in-fol.  ;  III.  De  morbis  moli- 
licansontenriehies  de  plusieurs  ires-  gnis,  Paduue,  ifiao,  in-fol.;  IV.  Elu- 
ques  de  ce  maître ,  qu'on  regarde  en*  cidorium  onoiomicum  et  chirurgie 
core  comme  des  modèles.  Coue  savait  cum  ,ex  Gnecis ,  Anibibus ,  Latinis 
à  bien  prendre,  dans  quelques-uns  de  selectuntj  unà  cum  commeiUariïs  m 
set  ouvrages  ,  la  manière  de  peindre  quarti  tibri  Avicennte  fen  tertiam, 
de  Raphaël ,  son  premier  maître ,  que  etc.,  Venise,  i6ai,  in-fol.  C'est  de 
les  artistes  de  son  temps  lui  avaient  Dulaurens  qu'il  a  principalement  tiré 
donné  le  surnom,  de  Rafaelliao.  Il  -  ce  qui  a  rapport  à  l'anatomie;  son 
mourut  k  Rome  en  i53o.  Caylus  et  Commentaire  sur  le  quatrième  livre 
N.  Lesueur  ont  gravé ,  d'après  un  de  d'Avicenuc  est  estimé.  V-  Cosmitar 
ses  dessins  en  clair  -  obscur ,  Jésus-  Medicceus  triplex ,  in  quo  exercita- 
Clirist  apparaissant  à  ses  disciples,  tîo  totius  aras  medicat ,  etc. ,  Venise, 
GisbertVemus  a  gravé,  dans  nnemê-  1631,  in-fol.  Par  le  titre  de  cet  ou- 
me  composition ,  les  Quatre  Saisons,  vrago,  l'auteur  fait  «Il  usion  au  nom 
sous  le  nom  de  Raphaël  d'Uibin;  deCosme  de  Médias,  grand-duc  de 
mais  k  dessin  est  debaphaëldalCoUe.  Toscane,  auquel  il  voulait  le  dédier. 
A— s.  Vl.Decogmtudiffîcilibusinpraxi, 
COLLE  (  Jzaf),  médecin,  né  à  *x libelle Hippocraùs  de insomniis , 
BelluiKi,  ville  de  l'état  de  Venise,  eu  et  ex  libris  Avenzouris per  canmat- 
1 558 ,  étudia  à  Padoue ,  sous  Jérôme  taria  et  senUntias  dilacidata ,  Ve- 
(iapivaccio,  Albert  Battoni  et  Emile  nise,  iGiS,  iii-4".;  Vit.  Methodus 
Campolongo,  dont  il  s'acquit  l'estime  facile  parandijucunda,  tutu  et  nova 
et  la  bienveillance.  Reçn  docteur  en  medwamenta,etejus  appJieaao  ad- 
i58{ ,  il  se  rendit  a  Venise,  où  il  versus  chyrmUos.  De  vitd  et  sente 
exerça  la  médecine  pendant  quinze  tute  longiàs  protrahendd.  De  aiexir 
ans  avec  une  grande  réputation.  Fran-  pharmacis  chymicis  adversùs  omuia 
cois-Marie  11 ,  duc  d'Urbin,  l'ayant  Mènent,  nec  non  de  autùfud  morbi 
chois;  pour  son  premier  médecin ,  il  gallki  notent ,  ejosuug  symptoina- 
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4m,*aB6à  et  meâeUt  sùtffHttri. 
Be  plicd ,  cyrrhis ,  eapiQnnm  ag- 
glomération* et  ejus  antiqud  engin*. 
Dt Fascina  dignoscendo  et  eurando, 
Yinise,  ifhfj'.in-4u.  D— P— s. 
COLLÉ  (Charles)  naqnit  à  Paris 
ai  iy>Q.  Son  pcre,  était  procureur 
Ai  roi  au  Chatclet  el  trésorier  <le  la 
chaneellericdu  palais.  Cousin  de  flé- 
joard,  il  soutint  l'honneur  de  cette 
parenté  par  sa  gaîte  vive  et  spirituelle. 
Dés  ses  plus  jeunes  années,  il  se  sentit 
iffl  attachement  invincible  pour  la 
poésie  et  surtout  pour  le  théâtre  ;  nos 
fiera  auteurs  malins  et  naïfs  faisaient 
ses  délices;  il  chantait  sans  cesse  les 
couplets  de  Haguenier,  mais  il  leur 
préfera  bientôt  ceux  de  GaHet  et  de 
Pannard ,  avec  qui  il  s'était  lie.  Né 
arec  beaucoup  de  défiance  de  wi- 
meme,  il  n'osa  d'abord  marcher  sur 
leurs  traces  et  il  se  borna  pendant 
longtemps  a  taire  des  amphigouris. 
Il  chantait  un  j:«ir  celui-ci  devant 
Fputenelle  chez  M*",  de  Tendu  : 


Pontendle  ,  croyant  comprendre  un 
peu  ce  couplet,  voulut  le  (aire  recoin- 
neocer.  •  Eb!  grosse  bête,  lui  dit 
»  M™',  de  Tendu,  ut  vois-tn  pas  que 

•  ce  n'est  que  du  galimatias  <* —  Cela 

•  assemble  si  fort,  répondit  Fontc- 
>  belle,  àzousles  vers  qne  j'entends  ici, 
■qu'il  n'est  pas  étonnant  <[ae  je  m'y 
■  sois  mépris.  »  Çrébillon  le  fils  for- 
ça Collé  de  renoncer  a  ce  méprisa- 
ble genre,  et  lui  fit  faire  sa  premier* 
duttson  raisonnables  Ils  étaient  l'un 
B  l'autre  de  cette  furieuse  soeiété  dit 
caveau,  où  régnaient  la  galle  et  la 
franebtM  ,   où  l'amitié   s'armant  de 
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leçons  <b  (root  et  de  modestie.  Cette; 
aimable  réunion  ayant  été  dissoute 
vers  h  fin  de  m  5g,  Collé  fut  accueilli 
dans  la  société  du  duc  d'Orléans, 
dont  la  eomédie  fiisaît  le  prindpal 
amusement.  Ce  fut  pour  les  plaisir! 
de  cette  société  que,  pendant  vingt 
ans,  il  composa  des  parades  dont  quel- 
ques-unes ont  été  imprimées  dans  le 
Théâtre  des  boulevard,  et  tonte* 
les  pièces  qui  forment  son  Théâtre 
de  société.  Le  prince  l'en  récompensa 
eu  le  notnmaut  l'un  de  ses  lecteurs. 
ordinaires,  et  en  lui  donnant  dans 
ses  sous-femics  un  intérêt  qui  lui 
procura  une  existence  aisée.  11  s'éle- 
va avec  succès  jusqu'au  théâtre  Fran-  , 
çais,  où  il  donna  I)upnis  et  Das- 
rouaù  en  1763.  La  comédie  de  la 
Veitve  n'y  eut  qu'une  représentation; 
la  Partie  de  chasse  de  Henri  tF~ 
ne  put  y  Être  jouée  qu'en  1-1 74 ,  mats  , 
eUe  l'était  depuis  près  de  dix  ans  suf 
tous  les  théâtres  de  province  et  de 
.société.  Ayant  perdu  une  épouse  qui 
pendant  long-temps  avait  fait  son  bon- 
heur, il  tomba  dans  une  espèce  de 
mélancolie  qui  lui  fit  désirer  la  mort , 
et  qui  même,  suivant  quelques-uns,  le 
porta  à  se  la  donner,  11  mourut  il 
5  novembre  iiift,  igé  de  soixante- 
quinze  ans.  «  Parmi  les  comédies  de 

>  la  seconde  classe  ,  nous  en  avons 
»  peu ,  dit  La  Harpe ,  d'aussi  suivies 

■  et  d'aussi  intéressantes  que  Dupais 
»  et  DesronaiseX  h  Partie  dédiasse. 
a  Le  nom  de  Hçnri  IV  est  sans  doute 

■  ponr  cette  dernière  un  relief  très 
«précieux,  mais  l'ouvrage  en  lin- 
»  même,  quoique  assez  irrégulier,  a 

>  beaucoup  de  mérite....  Dupais  et 
»  Desronais,  tiré  du  roman  des  II- 

■  lustres  Françaises  (  V.  Chjslw  \ 
a  est  une  pièce  de  caractère.  Celui 

■  de  Dupuis  est  bien  soutenu;  ett 

a  s'il  n'est  pas  dans  l'ordre  commun  ,  „ 
n.il  n'est,  pas  non  plus  hors  de  b 
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»  nature....  La  versification  ert  la  par-  Tenu  porter  atteinte  à  cette  téptrta- 

>  tie  faible  de  l'ouvrage;  mais  tous  tion.  Presque  tous   les  auteurs   du 

a  les  sentimens  sont  naturels  :  rien  temps  y  sont  juges  avec  iïii  ton  d'a- 

b  de  fans ,  rien  de  recherché.  »  Le  mertome  et  d'âcreté  qu  on  pourrait 

même  critique ,  parlant  despièces  du  prendre  souvent  pour  l'accent  de  la 

Théâtre  de  société ,  an  \a  gaîté  n'est  haine'  ou  même  de  l'envie.  Eu  tête 

pas  exemple  de  licence  ,  remarque  du  i",  vol.  du  Journal  historique, 

que  cette1  galté  est  si  originale  et  si  on  trouve  la  liste  chronologique  des 

franche,  qu'on  pourrait  croire  qu'elle  ouvrages  de  Collé,  donnée  par  lui- 

n 'avait  pas  besoin,  dé  si  mauvaises  même ,  et  le  catalogue  de  ses  ouvrai» 

inceurs.  La  fétiui  dans  le  vin  est  imprimés.                      A — r. — h. 

le  efceMWre  de  ce  genre.  Le»  œrXENCOTO  (  Paitoolpioî  )  de 

chansons  de  Collé  font  une  grande  Pesaro,  littérateur  italien,  historien 

jiarlie  de  sa  gloire  ;  le  ton  d'indécence  et  jurisconsulte  célèbre  vers  la  fin  du 

aisée  et 'spirituelle  de  la  bonne  cotn-  i5".  siècle ,  lut  nommé  podestat,  ou 

pagaie  d'alors  y  est  imité  avec  une  magistrat  suprême  de  plusieurs  ville*, 

■vérité  parfaite.  L'auteur  ne  s'est  point  et  chargé  île  quelques  ambassades 

berné  aux.  sujets  galants  ou  graveleux;  où  il  se  distingua  comme  orateur  et 

-  il  a  aussi  chansonné  les  ridicules  lit-  comme  négociateur.  Envoyé  par  Htr- 
téraires  et  célébré  tes  événements  cule  I*".,  duc  de  Ferrare,  auprès  de 
agréables  à  la  nation.  La  chanson  l'empereur  Maxirailien  ,  il  prononça 
sur  la  prise  du  Port-Mahon  lui  valut  sue  harangue  latine  qui  est  imprimée 
une  pension  de  600  livres.  Le  Se-  dans  le  vol.  XI  du  recueil  de  Freber, 
eueil complet  des  chansons  de  Collé  Script,  rer.  Germanie.  lise  retira 
a  été  publié  eu  a  vol.  in-18,  Paris  dans  un  âge  peu  avancée  Pesaro,  sa 
1 807.  Sou  Théâtre  de  société,  îm-  patrie ,  et  comptait  y  vivre  paisible- 
prime  d'abord  en  3  vol.  in-H  '.,  Paris  ment;  mais  en-  haine  de  Jean  Slercc 
1768,  a  été  réimprimé  en  5  vol.  qui  était  alors  maître  de  cette  ville, 
tu-iï,  Paris  1777-  On  a  imprimé  il  entretint  une  correspondance  se- 
séparément  quelques  anciennes  pièces  crette  avec  César  Burgia ,  qui  Voulait 
qu'il  avait  retouchées,  la  Mère  Ço-  s'en  emparer,  comme  il  le  fit  quel- 
ffuoUe  de  Quinauit ,  XAndricnne  de  que  temps  après.  Sfbrxe,  ayant  dé- 
Karon,  I' 'Esprit follet  de  Hauterocbe  couvert  cette  intelligence,  feignit  de 
et  !c  Menteur  de  Corneille.  Il  a  laissé  pardonner  a  Collenuccio,  mais  le  fit 
plusieurs  manuscrits ,  parmi  lesquels  ensuite  arrêter  et  étrangler  en  prr- 
.  se  trouvent  le  véritable  texte  de  ses  son.  11  subît  cette  mort  funeste  en 
parades,  défigurées  dans  le  Théâtre  i5oo:  on  ignore- en  quelle  auuejril 
des  boulevarts,  et  nn  commentaire  était  né.  Ce  savant,  auquel  nn> 
sur  quelques  tragédies' de  Voltaire,  proche  de f orgueil,  de  l'aigreur  dans 
ouvrage  où  il  prétendait  venger  Cor-  la  critique ,  et  la  marne  trop  anibi- 
neilîe  qull  admirait,  de  Voltaire  qu'il  lieuse  de  tout  savoir,  a  laissé  pin* 
n'aimait  pas.  Collé  passait  générale-  sieurs  ouvrages  de  différens  genres 
.  ment  pour  avoir  joint  k  la  plus  folk  qui  prouvent  qu'en  effet  il  possédait 
gaîté  cette  bonhomie  qui  en  est  la  une  grande  variété  de  connaissances, 
compagne  ordinaire;  mais  la  pubii-  Le  plus  considérable  est  son  Abrégé 

.  cation  de  son  Journal  historique,  3  de  l'histoire  du  royaume  de  Naples, 

voL  in-8".,  Paris  1805-1807,  est  éapuisMn««ifinejusqu!eti  14S9.Uk 
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•dédia  an  doc  Hercule  l".-,  qui  ayant  dans  un  ouvrage ,  ce  grand  naturaliste 
«té  élevé  à  Naples ,  a  la  cour  du  roi  et  plusieurs  autres  anciens  auteunk 
Alphonse,  prenait  un  iutérét  partiel*-     d'avoir   connais   beaucoup  d'erreurs 

lier  à  l'histoire  de  cet  état.  lïlle  était  au  sujet  des  plantes  médicinales  ; 
écrite  en  italien ,  et  fut  ensuite  ira-  mais  Gollenuccio  était  lui-même  peu 
diriio  en  latin.  Elle  ne  contenait  que     savant  en  histoire-naturelle, etila  fait 

si*  livres,  et  parut  d'abord  à  Venise,  mal  a  propos  des  transpositions  de 
iS'it),  in  8\;  Membrino  lïoseo  la     noms  de  plantes.  Hermolaùs  Barbaro 

continu j  jusqu'à  l'sn  1 5 1 3 ,  et  elle  fut  fa  critiqué,  et  a  fait  voir  qu'il  se  trom- 

impi'imée,  en cetétat,à  Venise,  i557,  -patt  souvent  dans  ses  înterpre'lalions 
in-8'.;  continuée  jusqu'à  iôio  ,  Ve-  et  ses  corrections  du  texte  de  Pline, 
aise ,  1 61 3 ,  in-4"  j  là  traduction  la-  qu'il  voulait  défendre.  Cette  critique 
aine,  par  J.-N.  Stuppano,  ne  le  fut  prouve  que  la  première  édition ,  faite 
qu'en  i5-vî,  à  Bâle  ,  in-4°.;  toutes  àFerrare,  sausdate,  avait  paruavant 
deux-  ont  été  réimprimées  plusieurs  >4q3  S  car  c>est  ^aas  ceae  année 
foie.  L'ouvrage  a  aussi  été  traduit  eu     qu'Hermolaiis  mourut  à  Rome,  après 

français,  Paris,  i546.  in-B°-;  et  en  avoir  publié  ses  Castigationes  sur 

espagnol ,  Naples ,  1 563 ,  td-S".  Ses  -Pline.  Ou  trouve  les  remarques  de 
autres   ouvrages  sent  ;  I.  Comedia     Gollenuccio  sur  les  plantes  de  Pline, 

de  Jacob  et  de  Joseph,  espèce  de  rc-  dans  le  sixième  livre  de  IHerbarum 

n cotation  ou  de  tragédie  sacrée.,  -icônes  de  Brunfefe,  avec  une  ré- 
e  en  terza  rima,  et  dédiée  an  ponse  à  ce  qu'il  appelle  les  calom- 
duc  Hercule  I*c>,  împriméeà  Venise,  nies  de  Leoniceno.  Ponticus  Vii'u- 
.i5»5,in-8".  ;  1 555,  in-41'.,  et  i564,  niusa  écrit  contre  Gollenuccio  pour  , 
în-8".  ;  II.  \  Amphytrion  de  Plante,  la  défense  de  Leoniceno; 
traduit  en  italien  et  aussi  en  tercets,  G— Éel  D — p  —  s. 
joué  en  1 5&7  à  Ferrare  dans  le  palais  COLLEON1  (Jérobb),  naquit  en 
du  due,  pour  les  fêtes  du  mariage  dé  i^4»,  à  Correggio,  d'une  illustre  fa- 
la  princesse  Lucrèce,  safille, avec  un  .mille  originaire  de  Bcrgame,  Après 
Benlivoglio,  et  publiés  Venise,  i53o,  avoir  étudié  avec  le  plus  grand  succès 
in-8°.;  III.  un  petit  Traité  Dell'  edu-  tes  belles  lettres,  la  philosophie  et  les 
onzième  degUantichi,  Vérone,  1 543,  Jna  thématiques  ,  il.  fut  envoyé,  en 
in-80.;  IV.  quelques  poésies  italiennes,  .  1 759 ,  à  Bologne  pour  y  étudier  la  ju- 
éparses  dans  divers  recueils ,  et  qua-  rispmdence.  Il  y  fut  reçu  docteur  en 
tre  apologues  ou  dialogues  moraux;  17(15.  Son  goût  particulier  l'avait  poi* 
«es  dialogues  ont  été  traduits  en  la-  té  à  cultiver  eu  même  temps  les  lan- 
tin  par  différents  auteurs  :  celui  qui  gués  grecque,  hébraïque,  l'histoire 
est  intitulé  La  B  ère  ta  contro  i  carte-  ancienne  si  moderne.  L'année  sut* 
ajiow,  dans  lequel  il  parle  de  diver-  vante,  son  oncle  paternel  l'appela  au- 
*es  inventions,  a  été  souvent  réim-  près  de  lui  â  Modène,  pour  qu'il  y 
primé  dans  le  16'.  siècle:  Ant-Gcu-  suivît  le  barreau;  mais  ce  genre  d'oc- 
Jroy  l'a  traduit  en  français  sous  le  cupation  ne  pouvant  lui  convenir ,  il 
titre  de  Dialogue  de  la  tête  et  du  retourna,  au  bout  de  deux  ans,  dans  sa 
bonnet,  Paris,  i543-,  in-4".  Colle-  patrie, etyremplitlionorahlement  les 
nuccio  écrivit  en  latin  un  Traité  sur  premiers  emplois.  Dans  les  moments 
la  vipère  et  une  Apologie.de  Pline  de  loisir  que  lui  laissaient  ses  fonc- 
«ootre  Lconicfciio,  qui  avait  accusé  lions,  il  s'appliqua  à  rechercher  le*. 
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titres-  et  Ici  monuments  de  la  viUe  de  nommé  a  diverses  fonction*  dan*  ta 
terregçio,  dont  il  se  piop osait  d'éorire  magistrature.  Il  a  cultivé  les  sciences  U 
Tbistoire.  II  entrebenait  à  ce  sujet  une  particulièrement  la  botanique  et  l'bitr 
correspondance  suivie  avec  plusieurs  ttire  naturelle.  Il  mourut  data  sa  villa 
savants ,  et  rassemblait  les  ouvragée  subie,  le  3o  iaan  i  7 ift,  après avoir 
les  plus  curieux  sur  les  antiquités  ro-  «esnpose'uogra^iioinbred  ouvrages, 
mainea  et  sur  celles  du  muyen  flge.  U  dont  quelques  uns  sont  estimes:  L 
avait  aussi  rédigé  des  notices  sur  toi»  Traité  des  excommunications,  Si- 
ses écrivains  natifs  de  Correggie-,,  uni  jon,  i085,  iu-i  a.  Quoique  cet  ouvrage 
dans  le  dessein  de  les  publier,  mis  ait  ete  critiqué ,  il  a  été  placé  pr  Ma- 
seulement  ponr  servir  de  matériaux  a  feiMon  dans  le  catalogue  des  Unes 
US  ouvrage  qu»  méditait  alors  Fran-  ohojsis  qu'ti  indique  à  la  fin  de  son 
çois  Torre  de  Nodène  ;  mais  «es  no-  Traité  des  éludes  monastiques.  IL 
tiees  étant  tombées  àuisles.  mains  dà  Traité  des  Usures,  iu-8'. ,  sans  nom 
■avant  P.  Alla,  iUes  jugea  dignes  de  d'imprimeur,  de  ville,  ni  d'auteur; 
l'impression,  et  tes  donna  nu  pub'iu-,  »•*» on sait  que  c'est  à  Ly««, en  1690} 
anus  ee  titre  :  N'otisie  degli  tcriHori  et  Paris,  1693 ,  ia-8°-  Kl.  Préfaee 
pià  celebri ,  «h*  hetnno  dlmstraio  lit  du  Dictionnaire  de  mtUhéraatiams 
patsia  loro  di  Correggio,  etc.,  in-i".  *  ti'-Osanam,  1 6g  t ,  i  n-4°-,  cbez  Mii&a- 
sans  date  et  sans  nous  de  lien  (  Gîtas-  let  ;  1 V.  Entretiens  sur  les  dixtna, 
t«Ba,.i^,j6;.UiiefaiU«<ûi»nle-wonét  Munénes  et  autres  libéralités  faites 
une  santé  toujours  languissante  oui*-  à  l'Eglise,  in- ta  ,  1^91 ,  sans  non 
>ent beaucoup  aux.  travanl de CoJIen-  d'imptjmew  ni.  de  ville,  Maison*** 
mi;  il  mourut  à  peine  Age  de  trente-  que  c'est  à  Lyon  ;  Paris  (  1(195,  io-u. 
cinq  ans ,  le  18 mars  1 777.  sans  avoir  .C'est  le  résultat  de  quelques  entretiens 
pu  terminer  neu  de ce  qu'il  avait  en-  qa'il  eitàParis  avec  le  célèbre  Talon, 
•repris.  R.  G.  procureur -généra)  au  parlement  de 
GOLLEON  T .  Vày.  Colkopi.  cette  capitale.  Il  cherche  a  prouver  que 
ÇOLLEkYË  (  Rogei  be).  Fey.  jkwdtsMjMM  sent  ni  de  droit  divin,  ni 
Booeb  .  de  droit  ecclésiastique ,  mais  de  droit 
COLLET  (Pmilibbbt),  avocat  m  ifm&i^.\.Histen*r*iùntis,Ijjau, 
pirkuient.de  Bourgogne,  et  substitut  i6q5,  iu-i  a,  sans  nom  d'autour,  ma» 
OÙ  prooireur-génériu  au  parlement  avec  ses  lettres  initiales.  L'iuelination 
de  Dotâtes,  naquit  à  CoàtUlon  -  tés-  qu'ii  a  toujours  eue  pourla  philoso- 
]*embes,en  îijfâ.  Ayant  achevé  ses  paie  Itû  avait  lait  former  le  plan  d'twe 
études  à  Lyon ,  dans  le  collège  des  Je-  histoire  complète  de  cette  science,  sens 
suites ,  n'ayant  encore,  que  serse  ans,  ce  titre  :  HiHaria  wtianis ,  historim 
les  PP.  de  la  Cbaise  et  Ménestricr ,  qui  iwram ,  historim  nature.  On  n'a  qee 
.  avaient  éié  ses  professeurs,  le  tirent  la  première  partie  de  l'ouvrage.  VL 
recevoir  dans  le  noviciat  de  leur  ordre  Entretiens  sur  In,  clôture  religieux, 
à  Avignon.  Il  enseigna  les  basses  clas-  Dijon,  1637,  in- ri;  VII.  deiniet* 
■es  à  Dole  et  à  Roanne  jusqu'à  l'âge  de  très  concernant  l'histoire  de  Don- 
vingt-deux  ans,  et  quitta  aîorseet  état,  tes,  iu.4".,  sans  date.  Elles  sontin- 
II  passa  en  Angleterre ,  et  fit  quelque  sérees  parmi  les  dissertations  préli- 
séjour  à  Londres,  où  il  fut  admis  chee  mùiairesajuisonten  têtede  l'ouvrage 
Willis,  Robert  Boy  le,  et  chei  d'autres  -Mirant.  Le  P.  Ménestrier  fit  des  re- 
sav*nts.  flreviateu France,  eu  il  fut  *narj$iieji«n  réponse  à  ces  deux  let- 
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tes.  La  disputçrauUil  principalement,  «tôle  pan  l'abbé  Papillon  ,  se  trouve 
IV  la  ptsiuon  géographique  des  Se-  dans  le  tome  Hl  des  Mémoires  de 
gusitns.  VUI.  Commentaires  sur  les,  littérature  et  d'histoire,  par  .le  P. 
statuts  de  Bresse,  Lyon ,  1698,  in-  Desmule!?.  D-— P— ê, 
fil.;  IX.  deux  Lettres  à  M.  Sonnet  COLLET  (Pierw),  prêtre  de  la 
Boardelot,sur  l'Histoire  des  plantes,  congrégation  dé  la  Mission,  docteuç 
de  Tournefort ,  in-ia,  1697.  Gullct  et  ancien  professeur  dp  théologie,  su- 
critiquc  Tournefort,  et  le  blâme  in  jus*  périeur  du  collège  des  Eoiis-Kiifanls  , 
temetit  d'avoir  changé  l'andenoe  me-  ne  a  Ternay  dans  le  Vend  émois,  le  S 
thode  4e  elaster  tes  plantes  par  les  septembre  tGiji,  mort  le  <>  octobre' 
feuille», et  de  vouloir  que  l'on  en  cher-  1770  ,  s'est  bit  un  nom  parmi  les, 
chat  le  caractère  dans  les  fleurs  et  théologiens,  et  a  mente'  l'estime  des., 
dans  le  fruit  et  les  graines.  Cbomét  y  personnes  pieuses ,  par  la  régularité 
répandit  (  ft'bf.  ?:£.  B.CmtfS&).Ofci  de  ces  mœurs  et  ses  nombreux  écrits, 
voit  qiic  Colkt  n'avait  aucune  idée  de»  dont  les  principaux  sont:  I.  Fie  de 
Stais  principes  de  la.  botanique.  X.C«-  &  Fincent  de  i^tui,  Nanci,  1748, 
tfiogne  des  plantes  que  l'on  trouve.  3  vol.  in-4"-  ;  II.  Histoire  abrégée- 
autour  de  lu  ville  du  ily'era,  Dijon,  de  S.  Fincent  de  Paul,  1  vol.  in-1.11^ 
170a,  iw-i3.il  n'est  pas  çorobieiii.;  17O4  ;  HL  Fie  de  Soudan,  3  vol. 
05  y  a  beaucoup  ajpftfé  depuis.  C'est  ia- 12,  1754;  IV.  Fie  abrégée  de, 
dans  uat.oiiffr.age  <p*«  Collet feit  l'essai  Bpudon,  1  vol.  in- 13,  i-;(5'j;  V.  fie 
$Wfl  jai&ode  botanique  de  son  in-  de  S.  Jean  de  ta' Croix,  1769,  1  vol. 
caution,  ex  établissant  ses  classes  sur  io-ia;  VI.  Traité  des  dis/tentes  en 
|jl  couleur,  le.newbte  et  la  situation  général  et  en  particulier,  5  vol.  io- 
des faillie;  sur  Uur  o>»teit!u;e,  leurs,  ia,  '753;  Vil.  Traité  des  indul~ 
découpures,  leur  odeur,  leu/ saveur,  gences  et  du  jubilé,  3  vol.  in- 13, 
etc.  Lis-  salsifis  s'y  trouvaient  réuni»  1770;  VUI.  Traité  de  l'office  divin, 
lux  «sillets.  Collet  a  laissé  plusieurs  1  vol.  in-ia,  17.63;  IX.  Traité  des 
ouvijHjcii  manuscrits  :  une  Critique  saints  mystères,-*  vol.  Îu-i3,  1  '-G8; 
de  l'Mistoae  de  Bresse,  yar  Gui-  IL  Traité des exorcismesdel' 'Église, 
cfcenoji-;  une  Histoire  naturelle  da  1  vol.  tn-is,  1770;  XL  Abrégé  du} 
la  Sretsse  ,  qui  devait  contenir  de*  piçtionnaire  des  cas  de  conscience t 
Igures  de  plante*  qu'il  avait  lait  des.  de  Pontas,  3  vol.  in -8'.,  1764  et 
giner  avec  soin;  inaisce  qu'il  a  publié  '77°.!  XII.  Lettres  critiques ,  sou»  I9 
tnr  La  botanique  p'iua|iire  pas  un<  nom  du  prieur  de  St.-Edme,  1  vol, 
ù»ee  favorable  de  la  manière  dont  il  a  iu-8".,  17 44- Les  jansénistes,  etpar- 
pu  traiter  cette  histoire,  et  ne  faïf  pas  licuiièrcraeut  l'abbé  de  St.-Cyran, 
regretter  sa  non  publication.  Le  bo-  sont  fort  maltraités  dans  ni  ouvrage; 
taoïste  Cwanjtrson ,  qui  était  coupa-,  pe  qui  fait  que  l'auteur  a  été  fort  mal- 
triotede  Collet,  a  dédié  à  sa  mémoire  traité  lui-même  parles  écrivains  de  cç 
DP  Kuare  de  plantes  qu'il  a  nommé  parti;  ils  ont  dit  que  son  style  estdur 
Caiktûa.  La  première  espèce  est  un  en  latin ,  incorrect  en  français ,  et  que 
arbrisseau  "sans  agrément,  parce  qu'il  ses  railleries  sentent  le  collège.  XIII. 
en  hérissé  d'épines  et  dénué  de  feuil-  Bibliothèque  d'un  jeune  ecclesiasti- 
k.<:  ce  qui  fait  allusion  à  la  figure  que,  r  vol.in-8',;  XIV.  Theolo»im 
içtiùblede  cet  auteur, et  àsoD  esprit  moralis  universa,  1  7'  vol.  in-8".; 
«rilitiue  et  «sisal.  La  rie  de  Collet,  SV-  fnstttittioMs  théologie* ,  «4 
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usum  scminariorum,  7  toI.  in-12, 
1  ^44  eI  *"'*■  '  "V-  'es  m^nps  -  plus 
en  abrégé,  4  vol.  in-ia  ,1768;  XVII. 
Devoirs  de  la  vie  religieuse ,  1  vol. 
in- ta.;  XV11I.  De  Deo,  ejitsque  di 
finis  allributis ,3  rol.in-8°.,  1768; 
XIX.  foi  Devoirs  des  pasteurs,  1  vol. 
in- il,  1769;  XX.  Traité  des.  de- 
voirs des  gens  du  monde ,  1  vol.  in- 
ii,i-)63;Tmi.Dei'oirsdesècoliers^ 
■  vol.  pelit  iu-13;  XXII.  Instruc- 
tions pour  les  domestiques,  1  vol. 
in-ta, 1763;  XXIII.  Instructions  à 
f  usage  des  gens  de  la  campagne , 
pelit  in-1'2  ,  1770  ;  XXIV.  Sermons 
et  Discours  ecclésiastiques,  1  vol. 
ïn-12,  1764;  XXV.  Méditations 
pour  servir  aux  retraites,  1  vol.  in- 
ia,  1769;  XXVI.  la  Dévotion  au 
sacré  cœur  de  Jésus ,  établie  et  ré- 
duite en  pratique,    1  vol.  in-i6, 

1770.  .  z. 

COLLETET  (  Guillaume  ) ,  l'un 
des  premiers  membres  de  l'académie 
française,  ne  a  Paris,  le  1 1  mars  i5g8, 
■e  fil  d'abord  recevoir  avocat  au  par- 
lement. Il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  jamais 
plaide'.  Des  liaisons  qu'il  forma,  pres- 
qu'au  sortir  des  écoles ,  avec  des  jeu- 
nes gens  qui  s'occupaient  de  litiéra- 
ture  et  de  vers,  déterminèrent  sa  vo- 
cation pour  la  poésie.  Le  cardinal  de 
Richelieu  l'engagea  à  travailler  pour 
le  théâtre  ;  il  obéit  et  composa  seul 
Cyminde  (1),  ou  les  Deux  Victi- 
mes, tragi-comédie,  et  eut  part  à  \A- 
veugle  de  Smyrne  et  aux  Tuileries, 
Le  monologue  de  cette  dernière  pièce 
est  de  Colletct;  le  cardinal  en  fut  si 
content,  qu'illui  fitprésent  deGooliv., 
pour  six  vers  contenant  la  descrip- 
tion de  la  pièce  d'eau  du  jardin  :  il 
ajouta' ■  qu'il  ne  lui  donnait  cette 

(1)  D'autre»  prétendent  qu'il  ne  fit  que 
mettre  en  vers  eeue  pièce,  qui  avait  été 
composée  euprote  pur  l'abbé  fAubigoM. 


COL 

■  somme  que  pour  ces  vers ,  et  qnf 
*  le  roi  n'était  pas  assez  riche  pour 

■  payer  le  reste.  »  Colletet  témoigna 
sa  reconnaissance  au  cardinal  par  ce 


Cependant ,  le  cardinal  avant  voulu 
lui  faire  changer  une  expression  dan» 
un  des  vers  de  cette  description ,  Col- 
lelel  osa  lui  résister.  On  voit ,  avait-il 
dit: 

La  uni  .lui»..  «In  4a  )•  bonti  de  lVn.        , 

Au  heu  d'humecter,  le  cardinal  aurait 
préféré  barboter.  Colletet  trouvait  c*' 
mot  trop  bas;  et  non  content  d'en  avoir 
dit  son  avis,  de  retour  chez  loi ,  il  écri- 
vit à  ce  sujet  une  longue  lettre  au  cardi- 
nal. Celui-ci  achevait  de  la  lire,  dit  Pé- 
lisson,  lorsqu'il  survint  quelques-uns 
de  ses  courtisans ,  qui  lut  firent  com- 
pliment sur  je  ne  sais  quel  heureux 
succès  des  armes  du  roi ,  et  lui  dirent 
que  rien  ne  pouvait  résister  à  son 
éminence.  a  Vous  vous  trompez ,  leur 

■  répondit-il  en  riant,  et  je  trouve,' 
>  dans  Paris  même  ,  des  personnes 
s  qui  me  résistent.»  Et,  comme  on 
lui  eut  demandé  quelles  étaient  donc 
ces  personnes  si  audacieuses  :  ■  Col- 
»  letet,  dit-il;  car,  après  avoir  com- 
*  battu  hier  avec  moi  sur  un  mot,  il 

■  ne  se  rend  pas  encore.  »  Richelieu 
ne  fut  pas  le  seul  protecteur  de  Col- 
letet; l'archevêque  de  Rouen ,  Fr.  de 
Harlay ,  et  d'autres  grands  seigneurs 
lui  témoignèrent  beaucoup  d'estime  et 
d'intérêt  :  il  reçut  du  premier  un 
Apollon  en  argent,  pour  une  hymne 
à  la  Vierge,  qu'il  avait  composée  pour 
le  palinod  de  Rouen.  Il  obtint  des  pla- 
ces honorables  et  lucratives,  entrau* 
très ,  celle  d'avocat  du  roi  au  conseil: 
11  n'adonc  pas  été  toujours  aussi  pau- 
vre et  aussi  malheureux  qu'on  le  croit; 
on  apprend  même,  pat  queJqucsriines 


J.giizedby  GOOgle 


COL  COL               >6i 

Je  ses  pièces  ,  qui!  possédait  des  ter-  intitulées  VAlexiade,  ou  la  Fie  et 
ies  assez  considérables  dans  les  envi-  les  Miracles  de  S.  ^fleiis.ïï.  Chant 
rons  de  Paris,  cl  qu'il  avait  lieu  d'être  pastoral  sur  la  mbrt  de  Scévvle  dé 
.plus  que  satisfait  de  son  sort;  raaisles  Sie.-Marihe,  i6a3,  in-4".}  HT.  les 
guerres  civiles  lui  firent  beaucoupde  Divertissement,  Paris,  i63i  et  i635, 
tort,  et  son  inronduile  acheva  de  le  in-8°-;  IV.  le  Banquet  des  Poètes, 
réduire  à  la  misère.  Peu  délicat  sur  1646,  111-8°-;  V.  desépigr.imrnes,  avec 
le  cii  ois  de  sa  société'  habituelle,  il  un  Discours  sur  l'êpigramme,  Paris, 
eponsa  successivement  trois  de  ses  i653,in-iî  {  Foy.  Ph.  ChifAet); 
servantes ,  et  affectionna  particulière-  VI.  un  Traité  de  la  poésie  morale  et 
ment  la  troisième,  qui  se  nommait  sententieuse ,  Paris,  )65-j ,  în-iaj 
.Claudine.  Il  ne  tint  pas  à  lui  qu'elle  VII.  un  autre,  du  Sonnet,  i658, 
nepassât  pour  un  miracle  de  beauté  in- 12;  VIII.  un  autre ,  du  Poème  bu- 
,et  pour  une  dixième  musc:  il  compo.-  coliqueet  de  l'Kglogue,  i658,  in- 
«ait ,  sous  son  nom,  des  vers  qu'elle  13.  Ces  différents  traités  ont  été  réunit 
venait  réciter  à  table  avec  assez  d'agré-  «ous  le  litre  de  YArtpoétique  dn  sieur 
ment;  et,  voulant  lui  assurer  la  repu-  Colletet,  Paris,  1 1>58 ,  in- 11.  Ce  que 
.tau'on  de  bel-esprit  qu'il  lui  avait  faite,  Colletet  dit  sur  la  poésie  bucolique  est 
il  poussa  la  précaution  au  point  de  utile  et  lumineux.  Son  traité  sur  l'épi- 
.tomposer,  dans  sa  dernière  maladie,  .gramme  est,  pourlefond,  ceque  nous 
nnepicce  par  laquelle  elle  était  sup-  avons  peut-être  de  meilleur  en  ce 
posée  faire  ses  adieux  aux  Muses.  La  genre'.  Celui  sur  le  sonnet  est  le  seul 
Fontaine  fit  sur  ce  sujet  une  épigram-  où  ce  sujet  soit  approfondi  ;  et  enfin , 
me  foil  connue,  qui  commence  par  le  dernier,  sur  la  poésie  morale,  peut 
.ces  vers  :  beaucoup  servir  à  l'histoire  de  la  poé- 
Lm «nda  «1  m ,  sie  en  général,  et  delà  nôtreen  partt- 
!*■  v'ii  tmi  i.im.ct «  tUit ,  ailier.  Colletet  se  donnait  pour  1  înven- 
^l™Vl*«n*i»imS  leur  **u  «""'«  «»  bouts-rimes.  U  est 
iHcltpnHHiMiiu,  «io.  encore  l'auteur  d'une  traduction  du 
Il  mourut  le  11  février  1659,  dans  roman  d'Isméne  et  d'Isménias  , 
■ne  situation  si  misérable,  que  ses  d Eustatliius ,  Paris,  i6a5,  in-8°., 
furent  obligés  de  se  cotiser  pour  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  dont 
son  enterrement.  Colletet  était  fécond  on  trouvera  la  liste  dans  l'histoire  de 
«laborieux;  il  ne  manquait  ni  de  na-  l'académie  française.  Parmi  les  ma- 
ture), ni  de  facilité,  et  quelques-unes  nuscrits  qu'il  a  laisses,  on  distingue 
descsépigrammcssontpteinesd'agré-  des  Fies  des  Poètes  français ,  dont 
ment.  Le  jugement  sévère,  mais  juste,  on  a  long-temps  désiré  l'impression. 
de  Boileau  sur  le  (ils  f  F oy.  l'article  Le  manuscrit  est  à  la  bibliothèque  dit 
suivant  )  a  fait  beaucoup  de  tort  à  la  conseil  d'état;  il  contient  environ  qua- 
réputation  du  père,  la  plupart  des  lec-  tre  cents  Vies.  On  a  dit  que  cet  ou- 
tcurs  et  même  quelques  critiques  les  vrage  avait  été  fort  utile  à  La  mon  noyé, 
avant  très  souvent  confondus.  Ona  de  Cette  anecdote  est  du  nombre  de  celles 
.Guill.  Colletet  ;  I.  Désespoirs  amou-  que  la  malignité  se  plaît  à  répéter , 
reux ,  Paris,  1633,  in-ra.  D'après  "mais,  qu'il  ne  faut  pas  admettre  légère- 
un  $ire  pareil,  oa  ne  supposerait  pas  ment  W — s. 
lue  cet  ouvrage  est  une  traduction  des  COLLETET  {Franco»),  fils  du 
élégies  latines  du  P.  ttémond,  jésuite,  procèdent,  né  à  Paris,  en  1638,  était 
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fort  inférieur  ,  mus  le  rapport  au  ta-  nalès  et  Antiquités  de  Paris,  166J, 

lent, à  son  père,  de  qui  il  avait  apprit  1  sol.  in-12;  V.  Traité  des  Langues 

i  tiire  des  vrrs.  Il  n  est  guère  connu  étrangères ,  de  leurs  alphabets,  et 

que  par  le  ridicule  dont  Buileau  l'a  des  chiffres, Paris,  1660  ,  in-4".  de 

couvert  dans  se*  Satires.  Ccst  avec  72  pages.  Cet  ouvrage  de  Colleletest 

justice  qu'il  le  relègue  aux  derniers  le  seul  qui  ait  été  quelquefois  recher- 

rahgs  de  la  littérature,  atfec  Pèrrih,  fché.Surtrenlé-srîalpbabètsgravéseii 

Bardiu  ,  Tilreville,    Bonnecorse  et  liots,  qu'il  renferme,  douze  on  qua- 

rellctier.  Cependant ,  ie  respect  dont  tome  sont  imaginaires ,  comme  cent 

nous  sommes  pénétrés  pour  Boilcau  d'Apollonius ,  de  Salmnon  ,  de  Noé, 

ne  nous  empêchera  pas  de  dire  que  à™ Adam ,  etc.;  les  attires  sont  si  mil 

'nous   sommes  affligés  qu'il  ait  pris  extraies ,  qu'ils  sont  à  peine  recort- 

pour  sujet   de  ses  plaisanteries  un  naissables.  Vf.  Le  "Sureau  acadimi- 

nouimequi,  tout  méprisable  qu'il  était  que  des  honnestes  divertissement»  de 

comme  poète,  méritait  quelque  égard  lespril,  Paris,  1677,  in-4*.)  01I- 

à  raison  de  ses  malheurs  ,  et  que  nous  vrage  périodique ,  août  il  devait  pa- 

voyous  avec  peine  qu'il  lui  ait  repro-  rattre  une  feuille  par  semaine,  mais  il 

clié  aussi  durement  de  mendier  son  V  eut  beaucoup  d'interruptions,  car 

pain  de  cuisine  en  cuisine.  II  paraît  il  n'en  parut  que  onze  mrnréros  ,  qui 

3ueFr.Colletit avait embrasséle parti  comprenaient  aussi  la  fiibhographh* 

es  armes ,  puisqu'il  fut  pris  par  les  française  et  ta  Bibliographie  de  Pa- 

TEspagnols  et  conduit  en  prison  dans  ris ,  annonce  des  livres  ho» veaux  pour 

nne  ville  d'Espagne.  Après  avoir  ob-  servir  de  continuation  a  Celle  du  P. 

tenu  sa  liberté ,  d  revint  à  Paris ,  où  Jacob  de  St.-Cbnrlcs.           VV — s. 

il  entra,  comme  précepteur,  dans  une  COLLIBOS  (  Hippolitos  a  )  Mt 

grande  maison  ;  mais,  ne  trouvant  connu  sous  ce  nom  parmi  lus  juris- 

Îas  son  compte  à  ce  nouveau  métier ,  consultes.  Son  vrai  nom  était  Colle , 

chercha  une  ressource  dans  sa  plu-  ou  Colli.  Il  n'était  pas  natif  d'Alexau- 

'me.  Il  écrivait  pour  vivre  ;  aussi  a-t-îl  drie  de  la  Paille,  comme  on  Ta  dit  dans 

publié  un  grand  nombre  de  volumes  un  Dictionnaire  historique.  Sa   Ci- 

«h  vers  et  en  prose.  Sur  la  fin  de  sa  'mille  en  était  h  la  vérité  originaire ,  et 

vie,   eu   1676,  il  obtint  te  privilège  "son  père  s'élant fait  protestant,  quitta 

d'un  Journal  d'avis,  qui,  selon  toute  celte  ville ,  pour  Venir  s'établir  à  Zu- 

apparence.  ne  l'enrichît  pas.  Ses  pria-  rich  ,  où  Hippolitc  son  fils  naquit  le 

cipaiix  ouvrages  sont  :  I.  la  Muse  ào-  '20  férrier  i56i.  Il  étudia  en  Suisse  et 

'ouette,  Paris,  i605  et  1667  ,  4  vo-  en  Italie  avec  tant  de  succès ,  qu'il 

lûmes  in-ia;  H.  JVoëls  nouveaux,  devint  lui-même  professeur  à  neî- 

jparis,  1  fjfin  ,  in-8".  Ces  noëîs  eurent  delberg ,  et  ensuite  a  Elle.  Le  prinde 

plnsieursédilionsenpeu  d'années;  ce  (TAnhall  te  fit  son  chancelier,  eti*cm- 

qui  ne  prouve  pas  grauà"cliose  pour  ploya  utilement  dans  diverses  negov 

leurméiite.  I.èmiuistre  Jurîcu  repro-  dations  en  France,  eh  Allemagne, 

cha  aigrement  n  l'auteur  d'avoir  mïs  en  Angleterre  et  dans  lés  Pays-Bas.  Il 

tins -îrjets  édifiants  sur  des  airsprofa-  mourut  fe  ai  de  février  1613  ,  âgé  de 

nés.  III.  Le  Tracas  de  Paris,  pucïrie  ciiiqwmic-uu  àtfs.  11  3  fait  :  1.  Prin- 

burlesque,  imprime  avec  la  Descrip-  'ceps  consilidrius-fiaï&tinus,  sivg  Au- 

tîon  de  Paris ,  en  vers  burlesques,  licus  et  nobUis ,  avec  dés  augmenH- 

Ï6Q5 ,  in- 1  ii  ;  TV .  JlBregé  3m  Jtit-  Wons  de  Kauratu  j  Fraiicfort  ,163b , 
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«-8°.  Cet  ouvrage  est  aussi  imprima  extraordinaire ,  k  l'oeassioa  de  l'exe* 
avec  le  traité  d'Antoine  Perer. ,  D»  oution  de  deux  hommes  cutrramcua 
jure  publico  ,  Francfort ,  1668 ,  d'avsir  eu  part  à  un  complot  formé 
ut-  ■  a.  II.  Incrément*  Urbium,  aussi  nantie  la  vii>  du  ni.  Collier  et  ievx 
avec  des  notes  deHauralb,  Francfort,  au*re*eedésiastiqu£s,Hfracttireso0nt- 
16^1 ,  in-8".;  III.  Commentaria  ad  me  lai ,  ayant  accompagué  lies  eninu- 
tituL  ,ff.  de  regulisjuris.  B— 1.  nels  m  boude  fexéatàom ,  leur  d*unè- 
COLLIER  (  Je'hémie  },  théologien  r«ot  solennellement  i'absQlujiou  par 
anglais,  ne  en  iG5o  a  Slow- Qui, dans  Fini  position  des  tanna.  Cet  acte  ,  où 
le  comté  de  Cambridge,  exerçait  le.  ils  avaient  braué  toutes  les formes ne- 
winistère  ecclésiastique  depuis  phi-  pues  dans  l'église  anftstan* ,  fut  re- 
sieurs années, et  occupait  une  placé  garde  comme  une  insulte  note  au  n» 
de  professeur  a  l'école-  de  droit  d*  rtrnemeut  et  an  clergé  :  non  seule- 
Gray's-lun  a  Londres  ,  lors  de  la  -mont  iea  tribunaux  se  crurent  obliges 
réroluiiou  qui  plaça  le  prince  d*0-  d'en  prendre  sonnaissanM , 'mata  les 
range  sur  le  troue  d'Angleterre.  Ses  deux  atehes&psts  d'Angleterre  ,  «t 
principes,  contraires  àcetlerevoiuliury  douie  de  leurs  snffMgajiU,.pidilJBreD* 
ne  lui  peruteUaient  pat  de  continuer  une  déclaration  ,  «1  ils  exprimaient 
Peiercice  public  de  ses  fc  notions;  l'borreur  <pie  leur  inspirait  une  pâ- 
mais il  n'était  pas  honune  à  se  sou-  reille  action.  Collier  se  cacha  ,  pour 
mettre  eu  silence.  Le  docteur  Bnrnet  é^crdedoBuer.uucseeoaierfUis  caa- 
Veaaît  de  publier  un  pamphlet  où  Je  tien:;  mais,  saotsc. montrer,  il  reprit 
toi  Jacques  était  représenté  comme  la  plume,  pour  justifier  sa  conduite, 
ayaut  déserté  le  trenc;Cdlier  y  répon-  ainsi  (pie  celle  do  sus  confrères.  Il  ftit 
dit  en  1688,  par  *n  antre  pamphlet  déclaré  noiitumaee*t  privé  delà  prof 
sous  le  titre  de  Coaskiératims  sur  section  des  tew.Ce.jagïineftt,  dont  ii 
ta  désertion,  U  continua ,  après,  lavé-  ue' fut  jamais  relevé,  naraîtoepenaant 
volutiou,  a  refuser  le  serment,  et. à  n'avoirpj»  eupoùr-bédeseoméquen» 
empectser  d'autres  de  le  prêta,  ainsi  «essNeiitacieases.  U  travailla  ahu-si 
quà  écrire  avec  beaucoup  tic  chaleur,  euwr*  ouvrages  d'un  genre  plus  u|ne 
et  de  succès  centre  le  barri  dominant.  M  d'un  but  plus  jonafie  .que  tout  ce 
Sa  conduite  ayant  éreil  lé  l'attention  d*  qu'il  avait  produit  jusqu'à  cette  épo- 
U  cour,  il  fut  arrêté  sur  quelques!  q*H\  OetËAssit  sur  tàvers  aujetsda 
•oopconso*  correspondance  critmudt  morale :  en  ouul.ïh-nV,  pubues-suc- 
le,  et  futctiDduit  à.Wev^ate.  Adrais  à  eswirxntnt  en  aOçrj,  I7«5'*t J?en* 
donner  caubon^etronris  en  liberté,  tarent  «sée foorabranmtsttqvrillis es» 
il  conçut  quelques  scrupules-sur  celte  public,  u^i, .cependant, n'aimakpcint 
caution  ,  par;laqmik'  il  craignait  d'à-  rMtenr.  On  y  trouva  autant  d'esprit 
voir  reconnu  U. compétence  duirib«-<  et  d'originalité  Jjue'dlerudiùou,  me- 
nai :  il  alla  donc  se  foire  remettre*»  rhorsadevésenooreparfleluid'uiislTle 
prison.  Élargi  au  .bout  do-huit  à  dur  foeile  et  élégnui.<On:nn..a.dûniie  de- 
jours,  par  les  ssiita de  quelques «stiav  nuis  101  grand  ntnkure  d'éditions.  Col- 
il  se  fut  pus  uaoore  tranqûil» ,  ci  H  lier  pubhu  101  i-figi»  sou  Comp-d'œil 
écrivit  pour  s'eionser  d'être  sorti  de  mr  l'.immonalitt  *t  la  dépravation 
prison  ,  quoique  ou  l'eut  sois,  pour  duthéiitreMtglaier<u^bJc.iantimerU 
ainsi  dire,  à  la  poste.  11  eut  a  se  justi-  dot  aaaimi  siir  et  sny«L.<La<pultli- 
fier,  eu  i69i>,d'uneflMionbicnnlos  oMsnn  de- ce  iivs»  l'imgiwti  aijnU  une- 
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controverse  très  animée  avec  plusieurs 
littérateurs  du  premier  ordre  ,  à  la 
tête  desquels  étaient  Congre  vc  et  Van- 
brugh  /qui  prodiguèrent  en  vain  beau- 
coup d'esprit  pour  soutenir  une  cause 
qu'ils  avaient  eux-mêmes  rendue  mau- 
vaise par  l'immoralité  de  leurs  propres 
comédies.  L'avantage  resta  au  théo- 
logien ,  et  l'on  .paraît  s'accorder  à  lui 
attribuer  l'heureuse  révolution  qui 
s'est  opérée  depuis,  en  Angleterre , 
dans  la  morale  du. théâtre.  Cet  ou- 
'  vrage  a  été  traduit  en  fiançais  par  le. 
V.  CourbeviUc ,  grand  admirateur  de 
Collier.  Celui-ci  fut  en  1715  sacré 
évêque  par  les  uon-jureurs ,  et  mou- 
rut de  la  pierre,  lu  36  avril'  1 726.  11. 
était  très  savant  et  très  pieux.  Les 
principaux  traits  de  sa  vie  publique 
indiquent  assez  quel  était  sou  carac- 
tère. Dans  ta  vie  privée,  c'était  un 
homme  paisible  et  aussi  aimable  que 
spirituel.  Parmi  d'autres  ouvrages 
qu'on  a  de  lui ,  on  remarque  :  1.  la 
traduction  anglaise  du  Diction- 
naire de  Moréri,  en  .4  vol.  in-foJ., 
dont  les  'deux  premiers  parurent  en 
1 70 1 ,  le  3e.  ,  sous  le  titre  de  supplé- 
ment, en  170a,  et  le  4'-<  comme 
appendix,en  1731;  II.  les  Réflexions 
morales  d'Antonin ,  et  le  Tableau 
de  Cébès,  traduits  en  anglais  et  pu- 
bliés en  1701.;  III.  Histoire  ecclé-, 
siastûjue  de  la  Grande-Bretagne , 
principalement  de  T Angleterre,  de- 
puis l'introduction  du  christianisme' 
jusqu'à  la.  fin  du  règne  de  Char-' 
les  If ,  ûvec- un  précis  ■des  affaires 
religieuses  en  Irlande,  1  vol.  in-fol^, 
1708  et  171/1,  ouvrage  écrit ,  dit-on , 
avec  goût  et -même  avec  impartialité; 
l'auteur  eut  cependant  à  le  défendre 
contre  les  censures  des  évéques  Burnet 
et  Nichotson,  cl  contre  celles  du  doc- 
teur Kennct  ;  IV,  des  Diseours  prati- 
ques ,  publies  en  1725-,  écrits  eu  an- 
glais ,  comme  tous  ses  autres  ouvra- 


ges.  —  Un  autre  Collier  ',  auteur 
anglais,  pins  connu  sou»  le* surnom 
de  Tim-Bobbm  ,  mort  en  1786,. 
(i  publié  un  livre  original  intitule  : 
A  View  of  Ihe  Laficashire  dialect. 
Cest  une  sni'c  de  dialogues  en  patois 
du  comté  de  Laneastre  ,  suivis  d'an 

rssaire  des  mots  particuliers  à  ce 
lecte  1  la  4".  édition  a  parut  à  Lon- 
dres, en  1750,  in-8".  S— d.  '■ 
COLLILTTE  (Louis-Pmtl  ) ,  eure' 
de  Griconrt,  près  de  St. -Quentin .  et 
doyen  du  doyenné  rural  de  la  même- 
ville,  où  il  mourut  vers  la  fin  du  18*. 
siècle,  s'occupa  toute  sa  vie  de  re- 
cherches sur  l'histoire  ecclésiastique  et 
civile  de  sa  patrie.  H  a  publié:  1.  His- 
toire de  ta  vie ,  du  martyre  et  des 
miracles  de  S.  Quentin,  St. -Quentin, 
1767  ,10-11.  Cet  ouvrage  fut  critiqué 
peu  de  temps  après  dans  une  Lettre 
d'un  maître  des  petites  écoles ,  à 
M.  Cotliette ,  sur  sa  nouvelle  His- 
toire de  St.-QUentin,  Paris,  Hroeas, 
in-  12  (sans  date).  II.  Mémoires1 
pour  servir  à  l'histoire  ecclésias- 
tique ,  civile  et  militaire  de  la  pro- 
vince de  yermandois,Çi3mhrai,i  77  1- 
7a  ,  3  vol.  in-4°-  Cette  histoire  rem- 
plie de  recherches  ,  et  divisée  en 
vingt  livres ,  dont  chacun  est  suivi 
des  pièces  justificatives ,  va  depuis  le 
tempe  de  Jules-César  ■  jusqu'à  l'an 
1767.  L'ouvrage  est  termine  par  une 
table  générale,  suivie  du  Pouille'  de 
tous  les  bénéfices  du  diocèse  de  Novon.' 

C.  M.  P. 
-  COLLIN ,  ou  plutôt  COLIN  (  Sé- 
bjisties},  médecin  dé  Fontenai-le- 
Gornte,où  il  vivait  en  i556,  publia' 
sous  le  nom  .  de  Liseb:  Benancios , 
anagramme  de  Sébastien  Colin ,  un 
livre  intitulé  :  Déclaration  des  abus 
et  tromperies  des  apothicaires , 
Tours,  ■  553,  in-8".,  où  il  prouve 
qu'on  impute  souvent  à  tort  aux  mé- 
decins les  fautes  commises  par  lea 
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apothicaires.  Pierre  Briillicr,  apothi- 
caire à  Lyon ,  publia  de  sou  côté  une 
Déclaration  des  abus  et.  ignorance 
des  médecins.  On  a  encore  de  Colin: 
L  le  onzième  livre  d'Alexandre 
Trallien  sur  les  gouttes  ,  traduit  du 
grec ,  et  la  Pratique  { t  méthode  de 
guérir  les.  gouttes,  traduit  du  latin  de 


Uayni 


;   Ses 


\rla  cure  de  cette  maladie,  Poi- 
tiers, 1 556)  II.  Traité  delapeste, 
traduit  du  grec  de  Trallien ,  avec  un 
Abrégé  des  causes  et  remèdes  de 
la  peste  et  un  Traité  du  régime  de 
virre,  Poitiers,  i5C6;  IIL  l'Ordre 
et  régime  pour  la  cure  des  fièvres ,, 
avec  les  causes  et  remèdes  des 
fièvres  pestilentielles,  Poitiers,  1 558, 
iu-H".  Éloy  dit  que  c'est  une  traduc- 
tion de  l'ouvrage  de  Rhazes,  De  pes- 


COLLIN.  Foy,  Colib. 

COLLIN  DE  VERMONT  {Hya- 
cinthe) ,  peintre,  naquit  à  Ver- 
sailles eu  1695.  Filleul  du  célèbre 
ftigaud,  qui  avait  pour  lui  beaucoup, 
d'affection ,  il  en  reçut  les  premières 
leçons  de  son  art,  et  il  alla  ensuite  à 
Rome  étudier  les  chefs-d'œuvre  des 
écoles  d'Italie.  Revenu  dans  sa  patrie 
avec  ud  bon  goâl  de  dessin,  de  l'élé- 
gance et  de  la  pureté,  il  fut  reçu  à 
l'académie   de  peinture    et  nomme 

Erufesseur.  Il  posait  supérieu renient 
:  modèle,  et  le  dessinait  correcte- 
ment. Colliu  de  Vermont  a  fait  plu- 
sieurs tableaux  d'église  et  de  cabinet; 
les  principaux  sont  :  nue  Présen- 
tation au  Temple,  qu'on  voyait  au- 
trefois dans  la  paroisse  de  St.-Louis  à 
Versailles,  et  la  Maladie  d'Aniio- 
chus,  qui  fut  exposée  au  concours  de 
1n27.Il  a  laissé  une  suite  considéra- 
ble d'esquisses  terminées  ,  doni  il 
avait  pris  les  sujets  dans  ['Histoire  de 
Cyrus.  Gollin  deVermuBt  est  mort  à 
Versailles  le  1 G  février  I761. — Un 
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graveur  du  même  nom,  né  à  Luxem- 
bourg en  i  (i-iti ,  reçut  à  Rome  des 
leçons  de  Sandrart ,  vint  à  Anvers,  où 
il  prît  le  litre  de  graveur  du  rA  d' Es- 
pagne ,  et  grava  beaucoup  de  portraits 
qui  sont  estimes.  A— s. 

GOLL1W  (Hisni-JosePH),  méde- 
cin, né  à  Vienne  -en  Autriche  le  1 1 
août  1 7S 1 ,  reçut  le  doctorat  à,  l'uni- 
versité de  la  même  vile  en  «760,  et 
mourut  le  20  décembre  17S/4.  Sa 
dissertation  inaugurale  a  pour  objet 
une  question  thérapeutique  très  im- 
portante :  Medicamenia  in  morbis 
solidi  et  jluidi  corrigentia.  Le  fa- 
meux Antoine  Slœrck,  médecin  de 
l'hôpital  civil ,  avait  publie  le  résul- 
tat des  observations  cliniques  qu'il  y 
avait  faites  pendant  deux  années. 
Appelé  à  des  fonctions,  sinon  plus. 
utiles  ,  au  moins  plus  brillantes ,  il 
fut  remplacé  par  Collin ,  qui  marcha  , 
trop  servilement  peut-être ,  sur  les 
traces  de. son  prédécesseur,  et  pu- 
blia sous  le  même  titre  :  Nosocomii 
civici  Pazmanniani  Annus  médiats 
teriius ,  sive  Observationum  ciica 
morbos  auutos  et  chronicos  pars  I — 
Fi,  Vienne,  1754-1781,  iu-S". 
Dans  chacune  de  ces  pallies  l'auteur 
fait  l'éloge,  souvent  exagéré,  d'une 
des  substances  médicamenteuses  re- 
commandées par  Stœrck,  Dans  la 
première,  par  exemple,  il  regarde  la 
ciguë  comme  nu  remède  béro'ique , 
et  lui  attribue  des  vertus  merveilleuses 
que  l'expérience  n'a  point  justifiées. 
La  quatrième  et  la  cinquième  sont 
consacrées  aux  louanges  de  l'aruique. 
Les  propriétés  de  cette  plante,  qu'il 
serait  aisé  d'énuroérer  en  quelques 
lignes ,  occupent  ici  plus  de  huit  cents 
pages.  Quoique  ces  divers  traités  joi- 
gnent à  une  prolixité  fastidieuse  un 
défaut  absolude  saiuc  critique ,  la  plu- 
part ont  été  traduits  eu  allemand.  Colliu 
a  écrit  quelques  autres  opuscules  iusi- 


Hlzedby  GOOgle 


*66                COL  COL 

gniGants,  m  traduit  eu  français  la  dis-  plus  d*  talent,  et  s'éleva  beaomsp 

serUtion  de Stterrlt  suris  ciguë.   C  plus  bnutdansle  f  ieus  Célibataire, 

COLLiN-HABLEVILLE(  Jïiit-  qui  est  sou  chef-d'œuvre. Cette  pièce, 

Fakitçbis),  né  à  Mevoisin,  près  de  jouée  en  179» ,  obtint  les  succès  le» 

Chartres,   le  5o  mai    1  ■jSG  ,  Tint  plus  éclatants;  elle  réunit  tous  les  suf- 

achever  se*  études  à  Paris,   et  se  frages,  et  l'envie  ne  put  s'élever  contre 

fit  recevoir  avocat.  L'amour  des  let-  le  inomplte  da  l'auteur ,  qu'en  lut  re- 

tres    l'éloigna  bientôt   du    barreau,  prochant  d'avoir  emprunté  beaucoup 

et,  dans  les  premiers  vers  qui  échap-  de  choses  nenreuses  de  la  &mer- 

perçut  à  sa  muse,  il  déplora  le  sort  nanted'Avisse.  Après  avoir  demie  le 

malheureux  d'un  clerc  du  parlement.  Célibataire,  la  muae  de Colliu-Har- 

II  essaya  d'abord  son  talent  dans  leviUe  se  ressentit  de  la  malheureuse 

le  genre  satirique;  mais  ce  genre  ne  influence  du  temps  où  il  écrivait  ,rt il 

convenait  ni  à  ses  goûts  ni  àlatournu-  M  fit  plus  rien  qui  répondit  aux  espé-- 

re  de  son  esprit.  En  r  786,  ri  débuta  taures  qu'il  avait  données  en  entrant 

dans  la  carrière  dramatique  par  Vin-  dans  ta  carrière.  M.  de  Crac ,  tarée 

constant.  Cette  comédie ,  jbuée  d'à-  ingénieuse ,  mais  faible  ;  Rose  et  Pi' 

bord  en  etna;  actes,  et  réduite  quelque  tard,    ou  la  Suite  de  f  Optimiste 

temps  après  en  trois,  obtînt  le  pins  (celte  pièce  est  an  sacrifice  fait  aux 

grand  succès ,  et  donna  quelques  es-  opinions  du  temps  );  la  Défense  de 

perances  a  ceux  qui  déploraient  l'état  la  petite  ville ,  pièce  qui  honore  soi 

de  décadence  où  était  tombé  le  théâtre  caractère  encore  plus  qoe  sentaient; 

français  vers  le  milieu  du  18*.  aie-  les  artiste*,  les  -Deux  foisins ,  on 

de.  Deux  ans  après ,  CoHra-Harlcville  Etre  et  Paraître ;les  Mœurs  dm  joui; 

fil  représenter  une  autre  comédie  en  on  V  Ecole  des  jeunes  Femmes  ;  let 

cinq  actes ,  intitulée  f 'Optimiste.  Cette  Biches ,  Malice  pour  malice,  ne  rap- 

r'ce,  quoiqu'elle  ne  (ut  point  encore  pellent  que  dans  quelques  détails  l'au- 

vérttabfe  comédie,  (levait  obtenir  tenr  de  i'Iiteonstant  -et  du  Céliba- 

les  sauvages  des  gens  de  goàt ,  parce  taire.  Les  dernières  pièces  de  Collhi- 

qu'elle  s'éteignait  de  toute  espèce  d'af-  Harleville,  si  on  en  excepte  les  Fied- 

fretatiofl,  et  qu'on  n'y  Trouvait  point  terris  et  lés  Jeunes  Gem,cih  Que- 

vt  jargon  préejenx  qui  était  alors  en  relie  des  deux  Frères,  irai  ont  été 

possession  de  plaire  au  public.  En  joues  après  »  mort ,  avaient  besoin 

1789,  tme  troisième  pièce  de  GoHin-  de  toute  l'indulgence   <prtnapiraiwit 

-Harlevitle,lesCnrffeou.rert Espagne,  au  public  son  caractère  connu  et  le 

fut  très  accueillie  du  public,  sans  rien  souvenir  de  ses  premiers  ouvrages, 

ajoutera luréputationde rameur.- Cette  La  Harpe,  qui  fut  le  premier  è  ett- 

•pièce  remplie  de  détails  charmants ,  conrager  le  latent  de  Collin-Harle- 

écrite  d'nne  mnnièrosfranette  et  natu-  tîHc,  lai  accordait  de  la  gaîté  et  du 

retlc,  comme  celles  qui  l'avaient  pré-  naturel  dans  le  dialogue ,  de  la  fociliri 

■cédée,  (viatique  de  fonds  et  de  ce  qui  M  de  l'étéganee  dànsle  Style;  rHout* 

tait fo  véritable coinc'Aie, l'observation  fauteur  du  Célibataire  Àe-i'ètKSS»** 

des  mœurs.  C'est  toujours  la  mémo  de  la  longue  contagion  du  ftux  esprit 

idée,  et  presque  les  mêmes  personna-  et  do  règne  passager  de  la -grossièreté 

ges présentés sousdésfaccs  différentes,  révolutionnaire  ;  mais  il  hri  refusai!  |* 
rt  dont  on  enereberait  vainement  le'    lalctit  d'observatetrr ,  qui  fait  le  vert' 

modèle  dans  la  société.  Qollifi  montra  table  poète  comique.  M.  Palissct  i* 
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beaucoup  plnsloia  dans  ses  Mémcirex  tait  Faute-or  lui-même  qui  avait  doiiae- 
littéraires;  il  ne  trouve,  dans  la  plu-  des  sains  à  celle  édition.  Quelques  an- 
part  A es  ntec»  de  ColîitJ-Havle Ville,  nées  après,  on  l'a  reproduite  sous  In 
ni  sel ,  ni  gaîlé ,  ni  fiuess*  ;  en  rtft  titre  pompeux  de  Thëûtre  complet. 
TOOI,  autant  Ira»  de  l'esprit  du  genre  On  J  «  ajauté,  il  est  vrai,  U  QjM#- 
eù  rien  ne  peut  remplacer  hfwce  co-  relie  dos  êettx  Frères ,  mais  on  u*]f 
nîqne.  a  Le  ton  doucereux  ,  ajonlê  trouve  ni  Anse  ef  Picard ,  qui  avait 
»  M.  Patissot,  je  ton  sentimental',  eM  imprimée  séparément,  iu-H0.,ni 
»  quelquefois  même  tin  peu  niais,  prasteori  des  pièces  que  fauteur  n'a 

*  qui  est  le  Ion  dominant  de  près*  pu  vonlu  publier,  nécouteitt  de  leur 
»  que  tous  les  ouvrages  de  CofnV  «nmi  sur  la  scène.              M— o-  • 

•  rlârtevilJe;  Fabseoce  Mlate  de  sel  GOLLIN  D'ANGLUS.  Ce  tittent- 
■  et  Rusipiditc  qui  le*  c.iroclerisent^  tenrcbiaable,  ingénîenr hydraulique, 
»  prouvent  qu'il  n'était  -pas  ttË  pour  est  auteur;  l.  d'un  traite*  intitulé:  /** 
»  la  comédie.  >  Ce  jugement  paraîtra  M  dijfé-etice  entre  les  quotités  dm 
d'une  sévérité  exagérée  à  cent  qui  •cctùretdcrtmmt;  WA'nac  Histoire 
•voient  encore  arec  plaisir  au  the&re  -des  ■états-généraux  àe  1616;  III. 
F Inconstant  et  1b  Vieil*  OëUbittdM.  -A'tme Histoire  As  fewnmcs  iWastrus 
Collin-fiarleriBe  manquait  de  forte  et  «fe  /<*  t'Aampapn;.  U-  est  mort  a  Pa- 
de  vigueur  dans  ses  conceptions;  su  ri*,fei5fcrrierito%asédeMixaute- 
TarinSe*  ,  sa  simplicité,  son  naturel, tue  Quatre  sOsll  était  issadeDavidll,  rat 
sont  quelquefois  qtre  de  la  IrKifllité  et  d'iWse,  qui  régnait  en  i5î9-(  Jour- 
delà  faiblesse;  II  ne  Mit  pas Saisir les  nal  de l' aHs ■Aa  19  mats  1809.  )  Z. 
ridicules;  ses  fciblcaox  imthqncnt  de  GGLMN  (Henri,  noble  (i  )de  }, 
variété',  et  n'offrent  souVeM  que  des  né  vers  1-74  à  Vienne  eh  Aulriclie, 
peintures  sans  modelé  ;  mais  il  ne  raUt  et  mort  le  38  juillet  18 1 1  dans  U  mê> 
point  oublier  qu'il  s'est  écarté  du  ttiaW-  me  ville,  on,  bous  te  titre  de  couseîl- 
vaisgoùt,  et  qu'il  a  fait  quelquefois  wraulique,  il  exerçait  les  fondions  de. 
d'heureux  efforts  pour  bous  rappro-  faotabre  du  département  des  finance*, 
"cher  delà  bonne  comédie.-  On  a  en-  11"  «risse"  la  réputation  d'un  des  poè- 
'corë  de  lui  On  puërte  allégorique  eu  tes  allemands  les  plus  distingues  du 

deux  chants,  intitulé  hfétpotnèhe  et  ïç)\ -siècle.  Six  tragédies  eu  versuut- 

^^^*,t?99.m4y%erplusiettrspleces  bnjues»  et  acroiupignees  de  chenu-*, 

devwsinscVrJesdansr^BiitfMcArfifï  qu'da  snccessrrement  publiées  depuis 

Muses  et  dans  les  journaux.  Ceux  qui  1802,  Font  placé,  dans  l'opinion  de 

-   ont  connu Cotlin-Harltrvillé  «Ht  gardé  «es  compatriotes,  immédiatement  au- 

uu  soutenir  touchant  de  sa  candeur,  'dessous  de  Schiller ,  qu'ils  regardent 

de  sa  modestie ,  de  la  noblesse  et  île  (,1  comme  leur  premier*  poète  tragique, 

franchise  de  son  caractère.  Quelques  Ces  pièces  portent  les  titres  de  itégm- 

années  avant  s'a  mort ,  R  fui  atlnqtfé  lus,  OmoUn,  Polixène,  Baiboa, 

d'une  jmiTontle  melahcoliequ'e  rien  ne  Hianca  délia  Port* ,  et  Métm.  Lors- 

EurMîl  dissiper.  U  rtiotlrot  à  Paria ,  «Jtrun  printemps  de  1 809  ,  le  gourerv 

f.!\  terrier  1806.  Il  a  été remplaee'  «cment  autrichien,  décidé  à  faire  I» 

à  la  seconde  crasse  de  FinshVut  par  guerre  à  la  France,  forma  la  levée. 

M.  Daru.  On  a  publié  le  Thtdtreet     ~TT~ ■ ■ 

gaj« Attta ■  «.  1.  f.mu*. ■  43  d"Aïr"iZ£:?:;E 
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en  masse  connue  sous  la  dénomma-  des  COHsiderazioni  istoriche  soprs 
lion  de  laruhvehr,  on  chargea  Col-  t  origine  délia  bussola  nauticanelt 
tin  de  composer  des  chants  de  guerre  asta ,  imprimées  k  taenia  ,  vj48j 
dcstinésàenflammerlecouragcdeces  iu-8".  On  lui  doit  la  traduction  eu 
milices.  La  manière  dont  le  poète  au-  italien  d'une  partie  des  Fajragti 
trichiea  s'acquitta  de  cette  commis-  de  deu x  Arabes,  publiés  en  fraudais 
sion  lui  mérita  les  faveurs  de  la  cour  par  l'abbé  Reuaudot  ;  elle  parut ,  sans 
et  la  décoration  de  l'ordre  de  St.-  .nom  d'auteur ,  sous  le  titre  suivant; 
Léopold.  En  effet,  ces  chants  tyrtéens  Antkhe  Relazioni  delf  Indie  ,  9 
respirent  !e  patriotisme  le  plus  exal té;  délia  China  di due  Maoïnettani,  tra- 
it est  même  juste  de  convenir  que  plu-  dotte  daW  araba  neïta  lînguafrar,- 
sieurs  sont  admirables  par  la  grau-  cese,  ed  illustrait  con  note  e  dis- 
deur  des  idées,  l'énergie  des  exprès-  sertazioni  dal  sigrwr  Eusebio  Be- 
sions  et  la  beauté  des  images.  Ils  se  nodozio  ,  ed  insieme  cou  qaeste  al- 
trouvent  dans  le  Recueil  des  poésies  eunt  aggiunU  faite  italiane  per  un 
lyriques  de  Collin,  qui  parutemSia  anonimo  ,  Bologne,  17/197  în-4°- 
a  Vienne,  1  vol.  iu-8". ,  orné  du  por-  Les  poésies  de  Colliua  sont  répan- 
trait  de  l'auteur.  Quelques  journaux  dues  dans  plusieurs  recueils,  et  se 
ont  publié  des  fragments  de  sa  Ko-  trouvent  particulièrement,  dit -on, 
dolphiade ,  poëmr  épique  en  douze  dans  celui  du  Gobbi  ;  mais  ce  que  ce 
chants,  dont  ii  s'occupait  l'année  de  recueil  en  contient  se  borne  à  un  son- 
sa  mort.  S---L.  net  et  une  camone.  Ce  savant  reli- 
COLLINA  (Abosdto)  naquit  &  m'eux  mourut  presque  subitement,  au 
.Bologne  en  1691 ,  entra  dans  l'ordre  -mois  de  décembre  1733.  R.G. 
des  camaldutes  en  1 709 ,  et  fut  an-  COLLINA  (  Bonifice  ) ,  frère  du 
pelé  à  Pise  ,  où  il  apprit  les  inatlie'-  précédent,  naquit  en  1689  a  Bologne, 
matiques,  sans  négliger  l'étude  de  l'art  et  prit  à  quinze  ans  l'habit  des  camak 
oratoire,  et  celle  de  la  poésie ,  aux-  dules  dans  le  monastère  de  Classe , 
quelles  il  était  naturellement  porté.  Il  près  de  Ra venue,  où  il  enseigna  la  phi- 
se  livra  pendant  quelque  temps  à  la  fosophie  et  la  théologie.  II  devint  en- 
prédication  ;  mais  la  faiblesse  de  sa  suite  professeur  de  philosophie  dans 
poitrine  le  força  d'abandonner  cette  l'université  de  sa  patrie  ,  et  Fen- 
carrière;  il  passa  de  Pise  à  Bologne,  .  scignement  de  cette  science  ne  le 
où ,  pendant  l'espace  de  dix  ans ,  il  détourna  point  de  son  penchant  pour 
occupa  la  chaire  de  géographie  et  de  la  littérature  agréable.  Il  prit  plaisir 
science  nautique,  à  l'institut  desscien-  à  recueillir,  non  seulement  toutes  les 
ces ,  puis  celle  de  géométrie  dans  IV  productions  de  Torquato  Tasso,ep. 
nîversilé.  Il  fui  un  des  premiers  ment-  choisissant  les  meilleures  éditions  , 
bres  de  l'académie,  et  y  lut  un  grand  mais  encore  tout  ce  qui  avait  été 
nombre  de  dissertations ,  parmi  les-  écrit  pour  ou  contre  ce  grand  poète, 
quelles  on  doit  distinguer  celle  qui  dans  le  dessein  d'en  faire  une  édi- 
1  rat  te  dell' invenziojie  délia  bussola ,  tion  générale.  Ce  projet  ne  puts'exé- 
«jui  se  trouve  dans  la  3".  partie  du  enter,  parce  que  Collina,qui  ne  l'a- 
second  volume  des  Alli  dell' '  Aca-  vaJlconçuquedansunâgedéjaavancé, 
itemia  delf  Instituto  di  Bologna.  en  fut  détourné  par  les  incommodités 
I .'abbé  Trombe! Ii  ayant  critiqué  cette  de  la  vieillesse.  Il  avait  quatre-vingt- 
dissertation,  Collina  lui  répondit  par  un  ans  lorsqu'il  mourut  en  177°- 
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Î.m  ouvrages  imprime!  qu'il  a  laisse"*,  de  l'année  1^56,  alla  à  Strasbourg,!* 
nul:  I.  Opère  diverse, où l'on  trouve  y  fut  gouverneur  du  fils  du  curatelle 
des  morceaux,  de  prose  sur  des  sujets  Saucr.  A  la  recomman dation  de  Vol- 
religieux,  des  mémoires  académiques  taire,  l'électeur  bavaro  palatiu  te  prit, 
etquelquestragédies*,Bologue,i744>  en  '759i  Pollr  secrétaire  intime, 
II.  quelques  vies  de  saints  de  l'ordre  puis  le  nomma  son  historiographe 
des  camaldnles.  Il  a  aussi  traduit  en  et  directeur  du  cabinet  d'histoire  na- 
vers italiens  ÏEsther  et  YAthàlie  de  turelledeManheim.Cecabinet  devint 
Racine.                                     G — a,  bientôt, par  lessoins  de  Colliui,  une 

COLLISGS  (  Jean),  théologien  des  plus  intéressantes  collections  de 
anglican  du  règne  de  Charles  II,  tris  l'Europe.  Colliui  était  membre  da 
versé  dans  les  saintes  écritures ,  a  plusieurs  académies.  Il  est  mort  à 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  Manheim ,  le  aa  mars  1806.  Outre  " 
de  controverse  et  de  théologie  prati-  nn  grand  nombre  de  mémoires  dans 
que.  On  rite  particulièrement  son  Ma-  les  Aclaacademice  Theodoro-Pala* 
mel  du  Tisserand ,  ou  le  Tisserand  finie  de  Manheim,  on  a  de  lui  :  I.  Dis- 
instruit  à  la  piété'  (  spiritualùsed  ),  cours  sur  l'histoire  &  Allemagne, 
1  volume  in-8".  Cet  ouvrage  avait  été  1761;  II.  Précis  de  t histoire  du, 
composé  pour  l'usage  de  la  petite  ville  Palatinaldu  Rhin,  Francfort,  1763, 
qu'il  habitait ,  fort  renommée  alors  in-8".;  III-  Dissertation  historique: 
pour  ses  manufactures  de  soie.  Ii  était,  et  critique  sur  le  prétendu  cartel 
depuis  quarante-quatre  ans,  ministre  enooyéjpar  Charles  -  Louis ,  éleo- 
deSt-Etienne,  à  Norwich  ,  lorsqu'il  teur  palatin,  au  vicomte  de  Tu- 
fat  interdit  de  ses  fonctions  par  l'acte  renne  ,  1 767.  Voltaire  parle  loo- 
d'uniformité  de  1663.  Il  mourut  en  guement  et  avec  éloge  de  cette  dis- 
i6ç)o,âgédesoixaute-donzeang.X"S.  aertation  dans  le  chapitre   ta1,  de 

COLLINI  (Gqbe-Aeeiàhdhe  ),  nd  son  Siècle  de  Louis  XI  f.  IV.  Jour- 

à  Florence,  le  1 4  octobre   1727,111  nul    d'un    voyage  ,   qui   contient 

ses  études  a  Pise ,  et  allait  y  prendre  différentes  observations  minéralogi- 

sesdegrésdedocteur en  droit,  lorsqu'il  ques ,  particulièrement  sur  les  aga- 

perdit  son  père  en  1 749.  Il  renonça  tes  et  le  basalte ,  avec  un  détail  sur 

alors  au  barreau  qu'il  allait  suivre ,  et  la  manière  de  travailler  les  agates, 

partit  pour  la  Suisse  avec  deux  amis,  Manheim,    I  776,  in-8°. ,  avec    l5 

puis  alla  à  Berlin.  Voltaire  y  vint  en  planches ,  ouvrage  estimé ,  qui  a  été 

ipo.  Collini  lui  fut  présente  et  re-  traduit  en  allemand   par    Schrdter, 

commandé,  et,  en  175a,  devint  son  Manheim,  1777,  in-8*.  :  levoyage  ne 

secrétaire.   Le  premier  ouvrage  que  s'étend  que  depuis  Manheim  jusqu'à 

Collini  transcrivit  était  intitulé  :  Cam-  Aiiig ,  le  long  du  Ilhin.  V.  Considér 

pagnes  de  Louis  Xf,  et  a  été  impri-  rations  sur  les  montagnes  volcani- 

ineeninâS»  sous  le  titre  de  Précis  ques  ,  Manheim,  1781,  grandm-4°., 

du  siècle  de  Louis  XF.  Lorsque  avec  une  planche.  On  l'a  aussi  traduit 

Voltaire  quitta  la  Prusse,  en  1753,  en  allemand,  Dresde,  1783,  în-4°. 

Collini  l'accompagna,  et  partagea  les  VI.  Remarques  sur  la  pierre  élusti- 

dés.igrémentsquiratlendaicntà  Franc-  que  du  Brésil,  et  sur  les  marbre? 

fort, et  qui  les  y  retinrent  trente-six  flexibles  qui  sont  à  Rome  dans  te 

jours.  Il  demeura  avec  Voltaire,  en  palais  Borgnes*  f  VIL  Exposé  de  la 

qualité  de  secre' taire ,  jusqu'au  milieu  capitulation  de  Manheim,  i?y4; 
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VIII.  tentes  sur  Us  Allemands,  main*  et  comparés,  la  fbywHoçm,' 

i*H'[,in-8J.,i,o'iiii]WLineessoui  le  titra  lapathjiegie'et  [a  thérapeutique.  Par- 

fa  Lettres  sur  l'  AUemagne,Vi**ae,  ai  des  assertions  vague*  etdes  opinions 

►787  ,  in-i'i.  Ces  lettres  ont  été  Ira-  paradoiales,  ou  (coure  des  observa- 

duites  en  allemand  par  le  baron  de  lions  intéressante* ,  et  même  ils  vé» 

Risbcek,  sons  le  titre  de  LtUrcs  dfun  riubles  dé  cou  ver  tes.  L'auteuf  a  ilc- 

foyaejeur  français  sur  l'AUema-  wit  etfj&wt,  avec  beaucoup  désola, 

f-ne,   Zurich,    1784»   3  Toi.  in-tf,  le  ce* veau  des  poissons ,  djiis  lequel 

]>e  travail  de  liisWk  a  été  traduit  en  il  a  aperçu  les  vaisseaux  Ijmphati- 

ft-auçais ,  sous  le  litre  de  Voyage  de  ques.  îl  réfute,  vietorlcusemenl  t'hypo- 

jSisbeck  en  Allemagne  ;  Parti ,  Ke-  thèse  de  Willis  su  r  l'origine   et  le* 

giiault,  1 7t)5 ,  3  vul.  in-8'.  On  en  a  functaMM  des  nerfs  vitaux,  et  animanx. 

Ait  aussi  une  traduction  anglaise,  M,  On  trouve,  dans   la  même  ouvrage, 

d'après  cette  traduction  anglaisa,  un  des  observations  sur  t'ajuatomte  des 

seconde  traduction  française.  IX.Mun  plantes,  des  fleurs  et  sur  la  génération 

séjour  auprès  de  Foliaire,  et  Let-  des  fèves,  — h  Un  autre  Samuel  G»* 

$res  inédites  que  m' écrivit  cet homme  uns  ,.d' Arches  ter,  a  publié,  en  1717,. 

eéièbre,  jusqu'à  la  dernière  année  no  ouvrage  eu  anglais,  sur  la  csikuro 

êe  sa  vie ,  ouvrage  posthume ,  Paris ,  des  arbres  fruitiers  al  d«t  Dirions. 
1807,  in-8".  L'auleur  y  relevé  pin-  ft— P— s, 

meurs  erreurs  commises  par  1rs  iio-         GOLLIKS ■(  Jeà*  ),  géomètre,  ae 

graphes  de  Voltaire,  et  parle  avec  iu-  en  i6ï4.-à  WWjd-Ë.tfQn,près  (fOi- 

Icrètdu  séjour  dece  grand  homme  en-  foi'd.  Les  troubles  qui  commençaient 

Prusse ,  de  son  déport ,  de  ses  drfte-  à  diviser  l'Angleterre  l'engagèrent  à 

rentes  stations  à  Leipzig,  à  la  oour.  de  s'éloigner ,  et  il  passa  jdiisieùrs  années 

&iie-Gotha ,  à  Francfort,  à  Mav-euoc,  sur  mer  an  service  d'un  vaisseau  roar- 

h  Manheim,  à  Strasbourg,  de  sa  Ion-  euand.  A  son  retour  dans  sa  patrie, 

pie  résidence  àCobnar ,  enfin  de  son;  il  se  mit  à  enseigner  la  tenue  des  li- 

étabassetnent  près  du  tac  de  Genève,  vres ,  l'écriture  et  les  calculs ,  et  fut 

A.  H— -r.  mùmmé,  après  la  restauration,  pee- 

COLLfNS  (Samuel  ),    medenra.  snier  commis  du  bureau  de  icadsoj 

anglais,  reçut  le  doctot'at  à  Oxford  911  11  fit  imprimer  plusieurs  ouvrages  sur, 

i6Srt.Peude  temps  après,  ilso  nta-  des  sujets  de  mathématiques,  qui  lui 

dit  eu  Russie ,  et  démolira  neufansà  valurent,  en  (€67,  l'huooeur  d'être 

la  conr  du  eiar.  De  retonr  en  Angle-  admis  dans  la  société  royale  de  Lopr 

terre,  il  futaggregéan  collège  des  nié-  dres.  L'administrai»!)  do  l'échiqniea 

deoins  de  Londres,  et  devint  mode-  eut  souvent  occasion  d'éprouver  sua 

Cindela  reine.  H  mnurnt  an  commun-  habileté,  et  il  était  l'homme  à  qui  l'on 

cément  du   18".  siècle,  après  avoir  avait  recours  dans  les  affaira  embar- 

publié  les  ouvrages  .suivants  :  I.  l'État  rassées  de  calculs  difficiles.  Ses  conr 

présent  de  ta  Russie,  Londres,  1671,  naissances  dans  tontes  les  parties  des 

iu-8*.  (en anglais); H. Systemaana-  mathématiques,  mais  surtout  les  re- 

tomieum  "f  the  body  af  ma»,  bixds,  la  liens  .qu'il  établissait  entre  les  sa' 

beasts ,  jtshes,  with  nis  disposes,  vants  par  ses  correspondances  aval 

cases  and  rares  ,  Londres,  i685  ,  eux,  le  firent  appeler  le  tterseua* 

3  vol.  in-fol.  L'auteur  a  réuni,  dans  anglais  ,  et,  comme  le  français,  il 

cet  immense  traits,  l'aBatoaûe  lue  serait  uliknient  les  sciences  par  l'é- 
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uuution  qu'il,  excita  entre  cens  qui  Locke,  qui  lui  témoignait  une  esti- 
let  mJtivjiigii.  Il  fut  nomme ,  vert  la  me  et  une  affection  particulière ,  par- 
fin  Je  sa  ïie ,  leucur  de  livres  de  La  ce  qu'il  crut  découvrir  en  lui  cet 
compagnie  royal*:  pour  la  pèche,  il  amour  pur  de  la  vente,  qui  est,  di- 
mouriii  le  10  novembre  i683,dans  sait-il,  ■  la  première  des  pert'eetions 
un  état  d'aisauce,  fruit  de  ses  utir  •  hiuuainesencemonde.BL.ockemou- 
Ics  travaux,  et  avec  une  réputation  rut  à  temps  pour  ne  pas  voir  cet 
qu'il  ne  devait  qu'à  son  seul  mérite  ;  amour  de  la  vérité  ,  mal  dirigé ,  en- 
car  il  était  aussi  modeste  que  savant  traîner  son  ami  dans  des  opinions 
Voici  les  principaux  de  ses  ouvrage»  :  qu'un  philosophe  sincèrement  reli- 
l  Introduction  à  la  tenue  des  livres,  gieux,  comme  il  l'était,  ne  pouvait 
i65i , iu-foK ,  et  i665,  avec  un  sup-  regarder  que  comme  des  cireurs.  Il' 
pléiiteut;  IL  The  settor  an  a  c/ua-  s'était  fait  connaître  d'abord  par  un 
iront,  contenant  U  description,  et  petit  traité,  publié  en  1700,  sous  ht 
l'usage  de  quatre  sortes  de  cadrans,  titre  d!Examen  de  plusieurs  parti- 
■  i658,  in-4  '-;  II L  '1  Gnomorùifue  atlantes  de  la  ville  de  Londres,  et 
géométrique,  itiîg,  iu-4"-;  W.Ma-  par  un  Essai  Sur  ¥  usage  delà  rai' 
riaert  ptaia  seule  iiejv  plained,  sort,  publié  en  1707;  mais  ayant  pris 
i65ojjV.  Traité  sorte  sel  et  lapé-  part  a  la  controverse  qui  s'était  éle- 
ihe,  in-4". .  1683.  On  trouve,  dans  les  vée  entre  Dodwell  et  Clarke,  sur  Fim- 
TrwuuHUtens  philosophiques ,  plu-  mortalité  naturelle  de  l  ame,  dès  qu'il 
ueucs  dissertations  curieuses  de  Jean  fut  une  fois  entré  daun  ces  discussion», 
Culliu*.  Ses  papiers  ,  tombes,  vingt-  il  n'en  sortit  plus  :  elles  Téloigncrent 
eiuq  ans  après  sa'  mort  entre  les  toujours  davantage  de  la  religion  révé- 
nakts  du  savant  William  Jones ,  ont  lee,  et  métne ,  à  ce  qu'il  paraît,  de  plu* 
jeté  du  jour  sur  plusieurs  points  con-  mur»  points  de  la  religion  naturelle, 
testés,  et  ont  fourni  la  plupart  des  tels  que  l'immortalité  de  famé,  qu'on 
pièces  d'après  lesquelles  quelques  sa-  fa  accusé  de  nier,  bien  qu'il  semble 
vants  anglais  ont  voulu  attribue*  ex-  s'en  .défendre,  et  qu'il  ne  s'exprime 
chuivemeitt  à  Newton  l'invention  des  sur  ce  sujet  qu'avec  precaulion.il  pu- 
nouveaux  caloul*  (  différentiel  et  in  té-  blia  en  1 709  un  pamphlet  intitulé:  le 
pal),  que  Leibuitx  doit  partager  avec  Manège  des  préires  dams  sa  perfeo- 
lui.  Cet  pièces  est  été  publiées  en  tien,  et  un  autre  :  les  Attributs  de 
171a,  i»-4°-t  el  «"  *725,  in-8°,  Dieu  défendus,  contre  un  sermon 
dans  le  CaavmrciumepistoUcumD,  de  l'archevêque  de  Dublin,  sur  la 
Juhanmis  CoUins  et  alùirum  de  ana-  prédestination  et  la  prescience.  Col- 
fysiproimotd,  jussu  societatis  regue  lins  paraît  avoir  été  d'un  caractère 
ta  iur.em  édition.  X— -s.  doux  et  pacifique;  il  ne  perdait  pas 
COLLINâ(A«Tom),ncen  1676,  uoe  occasion  d'énoncer  ses  opinions, 
à  Heston,  dans  le  comté  de  MiddUj-  mais  n'apportant  pas  a  les  soutenir 
sex,  d'une  famille  noble  et  riche,  cette  ardeur  qui  brave  toutes  les  con- 
fît ses  études  à  Cambridge,  et  vint  sidéralions.  Il  abandonna  plusieurs 
ensuite  a  Londres  pour  y  étudier  la  fois  des  discussions  où  il  sentait  bien 
jurisprudence  ;  mais  se  sentant  peu  de  que  l'opinion  du  public  n'était  pas  fa- 
gota pour  cette  science,  il  y  renonça  vorable*  sa  cause,  et  il  ne  fit  jamais 
pour  se  livrer  à  la  littérature  et  à  la  imprimer  ses  ouvrages  sous  son  nom. 
philosophie.  Il  se  lia  d'amitié  avec  U  passa  itas,  foi*  en  hollande,  pour 
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s'éloigner,  à  ce  qu'il  paraît ,  du.  théâtre  COLLINS  (Goillàcme  ),  poète 
des  ammosilés  qu'il  avait  soulevées  anglais,  né  en  1730,  était  fils  d'un 
contre  lui,  en  particulier  par  son  Dis-  chapelier  de  Chichesler.  11  annonça 
cours  de  la  liberté  de  penser ,  publié  de  bonne  heure  une  indolence  de  ea- 
en  1713.  Il  fat  attaqué  par  un  grand  ractère  presque  cigale  à  la  vivacité  de 
nombre  d'adversaires ,  et  traité,  quant  son  esprit  et  à  ses  heureuses  disposa- 
sses opinions,  avec  une  grande  sévé-  lions  pour  l'étude.  Il  fui  élevé  à  l'uni- 
rité,  mais  sans  qu'aucun  reproche  soit  versite' d'Oxford ,  où  il  publia  en  ij4a 
tombé  sur  son  caractère  moral,  dont  ses  Égfogues  persanes,  qui  n  eu- 
la  pureté  a  prouvé  que  ses  erreurs  rent  pas  alors  tout  le  succès  qu'elles 
étaient  celles  d'un  esprit  de  bonne  foi.  méritaient.  Sans  protecteur,  sans  nom 
Il  était  obligeant  et  charitable  ,  et  et  sans  fortune ,  il  vint  a  Londres  en 
montrait  un  éloignement  marqué  pour  j  7 ^  ■+ ,  plein  de  projets  d'ouvrages, 
toute  espèce  de  licence  dans  la  conver-  -dont  il  n'exécuta  aucun.  Il  fit  paraître 
sation.Uuiounitlei  5  décembre  1729,  le  prospectus  d'une  Histoire  de  lire-  ■ 
déclarant,  k  ce  qu'on  dit ,  *  que  com-  naissance  des  lettres,  fit  le  plan  de 

■  me  il  avait  toujours  servi  de  tout  son  plusieurs  tragédies ,  et  ne  put  achever 
a  pouvoir,  sou  Dieu,  son  roi  et  sou  quequelquesodesqui  forent  imprimées 
vpays,  il  était  persuadé  qu'il  allait  en  174*),  sous  le  titre  i'Odes  deserip-    . 

■  dans  le  lieu  que  Dieu  a  réservé  à  thés  et  allégoriques  ;  mais  sa  poésie 
»  ceux  qui  l'aiment  »  Cette  déclara-  n'était  pas  de  nature  à  obtenir  un 
tion  répondait  victorieusement  à  l'ac-  succès  populaire.  Le  libraire  ne  retira 
cusaliou  d'athéisme  et  de  matérialisme  pas  ses  fiais  d'impression.  Naturelle- 
qu'un  zèle  outrée!  persécuteur  nemau-  tuent  fier  et  délicat,  Collins  lui  rendit 
que  guère  dcsubsiituer  àcellede  de'is-  l'argent  qu'il  en  avait  reçu,  et  livra 
me.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités ,  on  aux  flammes  tous  ceux  des  exemptai 
a  de  Collins  :  I.  Recherche  philoso-  Tel  qui  n'avaient  pas  été  vendus.  Ges 
phïque*sur  la  liberté  de  V homme  -,  odes,  surtout  celle  qui  a  pour  titre, 
Londres,  1717  :  Clarke  l'a  refulé;  les  Passions,  sou!  cependant,  an 
II.  Essai  historique  et  critique  sur  jugement  de  plusieurs  critiques  éclai- 
les  trente  neuf  -  articles  de  l'église  rés,  avec  l'ode  de  Dryden  sur  laféle 
d'Angleterre  i  111.  Discours  sur  les  de  sainte  Cécile,  et  quelques  odes  de 
bases  et  tes  preuves  de  la  religion  Gray,  ce  que  la  littérature  anglaise» 
chrétienne ,  elc.ii)-              S— n.  produit  de  mieux  dans  le  genre  lyri- 

1     ' — ; ' que.  L'indolence  naturelle  de  Collins, 

(1)  On i>  en  français  : :I.  Discourt  sur  -au™enrée  parle  découracernent  QTl'a- 

léev  etBousset, Londres    rjii   in-8-.,  vaicm  produit  en  lui  quelques  efiorts 

1766,  in-ia,  a  vol.,  avec  la  réfutation  inutiles,  le  plongea  bientôt  dans  on 

deCrpium;]!-  Paradoxe  sur  Uprincip*  état  voisin  de  la  misère.  Poursuivi  par 

des  action!  humaines,  traduit  par  Le-  fcs  cr^ancier,  impitoyables,  il  n'avait 

fine  Je  Beauvrav.  liai,  in-ia,  et  dani  ,,               ,  ,    *   .  *          ,' 

l'Encyclopédie  métLjiaut.  lit  même  '  Pu  «*W  *  >*  P™*>n  qu  en  se  sao- 

ouvrage  a  été  aussi  traduit  par  de  Bouc, 

Minière  par  Deimaiseaui  dans  son /te-  "768,    in-II  ;  traduction   attribuée  an 

eueil  de  diverses  pièces  sur  la  philoso-  baron  d'Holbach.  IV.  Esprit  dujudaa- 

f'hie,  Amsterdam,  i;4°i  >°i»i  a  vol.  me  1  ou  Examen  raisonné  de  ta  foi  d* 

II.  Examen  critique    des   prophéties  Moïse  et  de  ion  influence  sur  la  reli- 

qui  servent  de  fondement  à  ta  religion  '  gion  chrétienne,  Loiidrei  (  Amsterdam  J, 

'                  ,  Londres  (  AiBSierdam  ),  f 7;»,  iu-ia.                                  .  D.L.. 
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Vaut  de  Londres ,  n'emportant  avec  »  mença  en  ]  749  et  qu'il  ne  dut  ja- 

lui  que  quelques  guinëes  ,  obtenues  *  mais,  ses  ouvrages  n'offrent  guère 

d'avance  d'un  libraire,  pour  lequel  il  »  de  traces  de  cette  disposition  d'ima- 

s'e'rait  engage'  à  faire  une  traduction  de  »  gin.uion  que  dans  la  tournurede  son 

la  Poétique  <f Arisiole  .accompagne»  ■  style  trop  figuré,  souvent  mystique, 

d'un  commentaire.  Heureusement  pour  >  quelquefois  ubscur.  «Johnson,  qui, 

lui,  la  mort  d'un  oncle  vint  le  mettre  si  lou  en  peut  juger  par  sa  sévérité  sur 

en  possession  d'une  somme  de  deux  les  odes  de  Gray,  n  aimait  pas  la  poé- 

mille  livres  slerlings.  Il  commença  sie  lyrique,  s'est  montré  sévère  aussi  à 

par  retirer  son  engagement  des  maint  'l'égard  de  Collins.  11  lui  reproche  quel-  * 

du  libraire,  se  trouvant  assez  riche  que»  vers^durs  et  travaillés,  et  celui 

pour  s'abandonner  sans  inquiétude  à  lient  pas  assez  de  compte  du  nombre, 

sou  indolence  naturelle  ;  mais  sa  santé  beaucoup  plus  grand,  de  ceux  où  l'har- 

était  considérablement  affaiblie.  Une  monie  de  fa  versification  est  unie  à  la 

sorte  de  faiblesse  mélancolique  ieren-  douceur  du  sentiment.  Sesimages  sont 

dait  chaque  jour  plus  incapable  d'ac-  agréables  et  brillantes,  mais  n  ont  pas 

lion,  et,  sans  altérer  ses  facultés  inlel-  toujours  la  couleur  du  sujet.  Ses  Égla- 

lectuelles ,  le  réduisait  à  une  espèce  gués  persanes ,  imprimées  plusieurs 

3" imbécillité.  11  ne  reprenait  de  force  fois,  et  particulièrement  en  1757, soua 

et  de  vivacité  aju'en  se  livrant  a  des  ex-  le  titre  d'Églogues  orientales ,  lui  pa- 

ces  de  boissons  enivrantes  ,  qui  ache-  raJssaient  à  lui-même,  à  la  fin  de  sa 

virent  de  ledetruire.il  essaya,  mais  vie,  si  peu  orientales ,  qu'il  avait  cau- 

sans  succès ,  le  secours  des  voyages  ;  umie  de  les  appeler,  par  une  sorte  de 

il  paraît  même  qu'à  son  retour  sa  rai-  dédain,  ses  Egtogues  irlandaises. 

son  commença  à  s'affaiblir  sensible-  L  angiome  a  public  ,  en  un  volume 

ment,  au  point  qu'on  fut  obligé  de  le  in*  12  ,  les   Œuvres  poétiques  de 

mcttrequehpjetempsdansunemaison  Collins  ,  avec  une  notice  sur  sa  vie. 

d'aliénés.  Johnson,- qui  l'avait  vu  peu  Les  libraires  Cadell  et  Davis  en  ont 

de  temps  aprèsee  retour,  n'avait aper-  sait,  en  1797  ,  une  édition  soignée, 

eu  en  lui  aucune  marque  d'aliénation  ;  en  tête  de  laquelle  ils  ont  placé  l'Essai 

il  l'avait  trouvé  lisant  le  Nouveau-  de  mistriss  Barbault  sur  rameur,  Coi- 

Testammt:  -Je  n'ai  qu'un  livre,  dit  lins  était  an  homme  fort  instruit, 

■  Collins,  mais  c'est  le  meilleur  de  d'une  conversation  agréable,  et  qui 
»  tous.  •  Il  mourut  en  1 7S6 ,  âgé  de  avait  conservé  dans  ses  malheurs  une 
trente-six  ans ,  près  de  sa  sœur,  aux  fierté -décente  et  convenable.  On  a 
soins  de  laquelle  on  l'avait  conGé.  Son  remarqué ,  comme  uue  singularité 
imagination  était  vive,  sensible,  un  que  l'amour  ne  jouait  aucun  (oie  dans 
peu  bizarre,  ■  Il  se  plaisait ,  dit  John-  ses  poésies.  Dans  son  ode  sur  les  Pas- 
»  son,  dans  ces  écarts  d'imagination  siont,  il  n'est  pas  même  parlé  de 

■  qui  entraînent  l'esprit  hors  des  bor-  celle-là.  En  supposant  que  la  misère , 
»  nés  de  la  nature ....  Il  «imafe  les  qui  n'a  pas  arrêté  chez  Collins  l'essor 

*  fées,  les  génies,  les  géants,  les  mous-  du  talent ,  ait  desséché  la  source  des 

■  très ,  etc.  ;  maïs  il  ne  se  livrait  à  ce  tendres  émotions ,  il  faudra  croire  que 
>  goût  que  pour  lui-même  ;  car  »'  ce  un  mmh  >pi .  ■>»■•«  a'u.  uiâa  intrus , 

»  se  faisait  point  remarquer  dans  ses  "••"■""•■'•'•«■■■•■iniUiii  j«y», 

*  ouvrages.  Excepté  son  ode  sur  les  est  encore  plus  propre  à  faire  des  ver| 
»  superstitions  d'Ecesst,  qu'il  cou-  qu'à  faire  l'amour.                 S — n. 
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COLLINS(J.),  comédien  et  an-  ginie,  et  que  l'on  forma  une  biblio- 
teur  anglais,  mort  en  1808  a  Bir-  thèque  publique  à  Philadelphie.  Ami 
mingham,  âgé  de  soixante-six  ans,  de  Franklin  ,  et  quaker  comme  lui, 
jouait  avec  succès  la  tragédie ,  la  e o-  il  lui  fit  connaître  ,  en  i  745 ,  les 
tnédie  et  l'opéra.  11  est  auteur  d'un  premières  expériences  sur  l'électri- 
ouvrage  facétieux  intitulé  Themor-  cité,  e[  lui  envoya  la  première  ma- 
niiig  t/rush;  mais  sa  réputation  se  chine  électrique  que  l'on  eut  vue  dans 
fonde  surtout  sur  des  compositions  le  Nouveau- Monde.  Leur  correspen- 
tyriques, qu'il  chantait  lui-même  avec  danceà  ce  sujet  a  été  imprimée.  Col- 
un  talent,  nn  naturel  et  une  gaité  linson  a  donné  quelques  mémoires" 
remarquables.  Il  était  un  des  proprié-  à  la  société  royale  dont  il  était  mem- 
taires  du  Birmingham  chronicle,  ou  lire  ;  il  y  en  a  un  sur  les  émigra- 
Gazeiie  de  Birmingham, et  mourut  fions  des  troupeaux,  de  la  plaine 
possesseur  d'une  fortune  asseï  con-  vers  les  montagnes  et  des  montagnes 
(idérable ,  qu'il  dut  à  des  lectures  dans  la  plaine.  On  en  trouve  aussi 
publiques  dans  le  genre  de  celles  de  qui  ont  été  publiés  dans  le  Gentie- 
George  Alexandre  Stephens,  si  go  fi-  m  ans  Magazine.  En  reconnaissance 
tées  en  Angleterre.              X— s.  de  son  zèle  pour  la  connaissance  et 

COLLlNSONCPiERHE^négociant,  la  propagation  des  plantes  de  l'Amé- 
"tnerabre  de  la  société  royale  de  Lon-  rique  en  Europe ,  Linné  a  donné  le 
dres ,  né  dans  le  Wesunorelaud ,  en  nom  de  Collinsonia  h  un  genre 
ifx(J,niortle  11  août  1 768,  a  rendu  de  plantes  qui  fait  partie  de  la  fa- 
de très  grands  services  aux  sciences,  mille  des  labiées.  Plusieurs  écrivains 
îarticul&rement  à  la  botanique ,  à  anglais  ont  publie'  son  éloge  :  on  peut 
'art  de  cultiver  des  planter  élran-  le  lire  dans  la  Biographia  britan- 
gères  et  a  l'histoire  naturelle.  On  lui  nka,  volume  IV  de  l'édition  de  1782, 
doit  l'introduction  en  Europe  et  ta  et  à  la  suite  des  Mémoires  sur  le 
naturalisation  d'un  grand  npmbre  de  docteur  Fothergill,  par  M.  Lettsom, 
plantes.  (l'est  dans  ses  jardins,  litués  qui  donne  1111  catalogue  des  divers 
à  quelques  railles  de  Londres ,  qu'il  écrits  de  Collînson.  —  Jean  Golli»- 
les  faisait  cultiver  avec  un  soin  par-  soif,  ecclésiastique  anglais,  membre 
ticulier  et  par  des  procédés  incon-  de  la  société  des  arts  ,  mort  aux 
nus  jusqu'alors.  11  était  parvenu  à  bains  de  Hothwells  le  17  août  1793, 
perpétuer  chez  lui  les  Tégétaux  les  a  publié  en  anglais  :  Histoire  et  an- 
plus  délicats,  ceux  même  qni  sem-  tiquité  du  comté  de  Sommerset, 
oiaient  se  refuser  à  orner  les  jardins  iTaprès  les  mémoires  d'Edmond 
et  ne  pouvoir  souffrir  aucune  sorte  Bach,  Bath,  1791  ,  3  vol.  in-4°. 
de  culture.  Son  jardin  contenait  une  ornés  de  f\i  planches.  D  —  P — s. 
collection  d'orchis  la  plus  nombreuse  COLLIUS  (  François  )  ,  savant 
que  l'on  eût  encore  vue.  Philanthrope  docteur  du  collège  Ambrosien,  na- 
éclairé,  vrai  bienfaiteur  de  l'huma-  quit  dans  le  territoire  de  Milan,  vers 
rite ,  il  s'occupa  avec  un  zèle  infatiga-  la  fin  du  16".  siècle.  A  la  suite  de  son 
ble  de  la  transplan  ration  des  végétaux  cours  de  théologie,  fait  avec  beaucoup 
utiles,  de  l'Amérique  en  Europe,  et  de  distinction,  il  soutint  en  1604, 
de  ceux  de  notre  continent  dans  le  devant  le  7*.  concile  provincial  de 
Nouveau -Monde.  C'est  par  ses  con-  cette  métropole,  une  fameuse  thèse, 
mil  que  la  vigne  fut  cultivée  en  Vir*  -comprenant  quinze  cent  cinq  pro- 
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positions  qui  formaient  un  ass*z  gros  quelques  anciens  et  modernes.-  Ou 
volume  in-4°.  Tonte  savie.oonsa-  reste,  cet  ouvrage  rare,  curieux  , 
crée  à  la  pratique  des  devoirs  de  son  rempli  de  recherches,  bien  écrit,  est 
état ,  n'offre  aucun  événement  remar-  regarde' par  quelques  critiques  comme 
qiiable.  11  mourut  en  iG^o  ,  étant  une  débauche  d'esprit  et  d'érudition, 
depuis  dix  ans  grand  pénitencier  du  un  recueil  de  faits  distribues  avec 
diocèse.  Gullius  est  auteur  de  deux  ou-  art,  et  présentés  avec  beaucoup  de 
nages  qui  attestent  sou  érudition,  et     réserve.  T— a. 

que  ia  singularité  de  ses  opinions  ont  COLLOBEDO  (Fabrice),  mar- 
rendus  célcbres.DansIeprcmier,  in-  quis  de  Ste.-Sophic,  de  l'illustre  fà- 
IJtnlfc  De  sanguine  Christi  libri  quin-  mille  de  ce  nom ,  originaire  du  Frioul, 
çue,Milan,  ifiipj,iii-4°.,'larassemblé  né  en  1576,  entra  comme  page  à 
tuutccquia  étédit  et  écrit  du  sang  de  la  cour  de  Ferdinand  de  Médicis, 
de  J.-C.  et  des  différentes  parties  de  grand-duc  de  Toscane.  Dans  l'expé- 
,sou  corps  par  lesquelles  ce  sang  a  été  dilion  de  lione  en  Afrique  ,  il  com- 
répandu.  11  n'est  point  favorable  aux  manda  un  corps  de  deux  cents  vo- 
traditions  populaires  qui  en  attribuent  lontaircs.  Cosme  II  l'envoya  en  am- 
dts  portions  plus  ou  moins  abon-  bassade  auprès  de  l'empereur  Bodot- 
dautes  à  certaines  villes;  mais  il  agite  phe  11,  pour  lui  notifier  la  mort  de 
des  questions  trop  minutieuses,  quel-  son  père.  Cette  mission  fournit  à  Col- 
quefois  même  assez  ridicules  sur  le  lorédo  l'occasion  de  visiter  plusieurs 
saint  prépuce.  Le  second  ouvrage  a  villes  et  différentes  cours  d'Allema- 
pour  titre  :  De  animabus  pagano-  gne.  Daniel  tirerai  ta-,  noble  flamand  , 
non  libri  aeto,  Milan,  162a  et  a3,  qui  l'accompagnait ,  publia  en  latin 
3  vol.  iri-40.  Quelques  exemplaires  du  là  relation  dece  voyage,  sous  ce  titre  î 
second  volume  portent,  par  erreur,  Iter  Germanicum,sii>e  episiola  ad 
le  millésime  de  i633.  Il  y  en  a  eu  equitem  Camilium  Guidum  scripttt 
une  seconde  édition  en  ifj58  et  de  relélione  ad  Rudotptwm  Cars. 
1640.  L'auteur  y  traite  du  salut  Aug.  el  aïiquut  Germanùs  princt- 
d'idam,  de  Çaïn,  de  Samson,  de  pes.  On  y  trouve  des  traits  assez  mor- 
Melchisedech ,  de-  Italaam,  des  sages  dants  contre  plusieurs  princes  alle- 
fémines  d'Egypte,  de  Job,  de  Salo-  mands.  En  ïG  1 4,  le  grand-duc  donna, 
mon,  de  la  reine  de  Saba,  de  JNa-  à  Collorédo  le  commandement  d'un 
bnchodouosor.  Il  passe  delà  à  celui  corps  de  cuirassiers  destinés  à  secou- 
d'iloiaère,  des  sept  sages,  de  Diogène,  rir  le  duc  de  Mantoue  contre  le  duc 
de  Séncque,  et  en  général  de  tous1  de.  Savoie.  Il  jouit  ensuite  de  la  plus 
les  personnages  qui  ont  figuré  dans  haute  faveur  sous  Cosme: Il  et  sous 
le  paganisme.  11  leur  est  assez  iàvo-  son  successeur  Ferdinand  H,  dont  it 
rable,  excepté  à  Pytbagore,  Aristute,  fut  le  principal  ministre.  11  mourut» 
et  quelques  autre.-  qui  ne  lui  ont  pas  Florence  en  i(i4â. — CoLLOnÉDo(Jé- 
paru  mériter  qu'on  élargit  pour  eux  rôme)  entra  au  service  dès  sa  tendre 
la  voie  du  salut.  Tout  ce  système  con-  jeunesse,  et  s'avança  par  degrés  jus- 
jecturalest  fondé  sur  la  connaissance     qu'au  grade  de  colonel.  Apres  la  bataille 

Îuecespersonn;igesouteuedeschoses  de  Lut7.cn,  il  lut  nommé  wachtmeis- 
vines,  sur  leur  vie  morale,  leurs  ter-général,  et  commanda  en  Bohême 
sentiments ,  leurs  écrits ,  les  tëmoi-  une  aimée  contre  les  Saxons ,  qui  le 
pages    rendus  en  leur  faveur  pu    battirent  le  5  mai  it>34-  Cet  écheciui 
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anira  la  disgrâcWe  l'empereur  Ferdi-  Le  lendemain,  s'engagea  cette  nalaust 
nand  II ,  qui  le  fit  enfermer  dans  le  mémorable ,  dans  laquelle  Collorédo  ■ 
cbiteau  d'OËdembourg.  Lorsqu'il  eut  fit  des  prodiges  de  valeur,  soutint 
recouvre  sa  liberté,  il  fit  sous  Gallas  pendant  long-temps  tes  efforts  des 
une  expédition  en  Bourgogne,  et  fut  Suédois,  etfeçutseptblessures.  Lors- 
pris  par  les  Français,  qui  le  relâchèrent  qu'en  i634,  WsHensteiu,  quimédhail 
peuaetempsapres.Ayantensnitenur-  sa  révolte  contre  l'empereur,  cctivu- 
ché  avec  un  corps  de  cavalerie  au  se-  qna  a  Pilsen  les  principaux  officier* 
cours  de  St.-Omer,  que  les  Français  de  son  armée  pour  sonder  leurs  in- 
assiégeaient ,  il  dégagea  cette  place  ;  tentions ,  Collorédo  fut  du  peliljow 
mais  il  fut  tue' d'un  coup  de  pistolet  en  bre  de  ceux  qui,  malgré  ses  message» 
i658.— Collobedo  (Jean-Baptiste),  réitérés, ne  se  rendirent  pas  asonifiri- 
comte  de  Wald-Sée,  servit  aussi  lamai-  talion.  Apres  la  mort  de  WaUeostflu, 
«on  d'Autriche.  En  ■  64* ,  il  se  troava  l'archiduc  Ferdinand ,  qui  fut  nommé 
avec  son  régiment  à  la  bataille  que  généralissime ,  confia  à  Coltorédo  dis 
l'archiduc  Guillaume  livra  prit  de  mille  hommes  pour  observer  les  mon- 
Leipzig  an  général  suédois  Torsten-  vements  de  l'ennemi  en  Lusace  et  en 
son,  et  y  donna  des  preuves  de  bra-  Silésic.  Collorédo  s'acquitta  de  tel» 
voure  si  brillantes  que  l'archiduc  le  mission  avec  intelligence  (  puis  rea- 
nomma  colonel  de  ses  gardes.  11  con-  tra  en  Bohêmepour  garantir  ce  royau- 
tûiua  à  faire  la  guerre  en  Bohême ,  en  me.  Les  forces  qu'il  commandait  H 
Moravie  et  en  Autriche,  et  fut  nommé  l'étant  pas  trouvées  suffisantes ,  en 
major-général.  En  1 648 ,  la  répunli-  r644, l'empereur  accourut  avecd'au- 
que  de  Venise,. dout  il  était  sujet,  très  troupes.  Pressé  de  retourner» 
l'appela  à  son  service,  et  lui  confia  Autriche  pour  défendre  sa  capitale ,  u 
le  commandement  dos  milices  de  laissa  le  commandement  à  CoUoreae. 
Candie.  U  dépendit  la  capitale  de  cette  Lors  de  l'invasion  des  Suédois  en 
île  avec  la  nhis  grande  valeur,  contre  1648  ,  la  Bohême  était  tellement  dé- 
les  Turks,  et  fut  tué  dans  une  re-  garnie,  qu'ils  purent  marcher  sur 
connaissance  au  moi*  d'octobre  1649»  Prague  et  surprendre  la  partie  ip- 
E— s.  pelée  la  Pethe-Pille ,  et  la  citadelle 
COLLORÉDO  (  Rodolpiix),  comte  le  26  juillet.  Collorédo ,  qui  n'était 
de  Wald-See,  feld-maréchal  des  ar-  retiré  dans  la  ville  vieille  avec  boit 
mecs  impériales  sous  Ferdinand  II  el  cents  hommes  ,  ferma  les  avenues 
Ferdinand  III,  naquit  en  i585,  principales ,  et  fit  échouer  leurs  atu- 
embrassa  la  profession  des  armes  des  eues,  quoiqu'il  n'eût  que  deux  pièces 
l'âge  le  plus  tendre,  et  se  signala  par-  de  canon,  et  qu'il  eût  été  obligé  de 
ticulièrement  dans  la  fameuse  guerre  prendre  des  armes  dans  tous  les  on- 
de trente  ans.  Quelques  jours  avant  gasins  des  armuriers  pour  en  fouroir 
labataillcdeLutien{i63a),ilfutchar-  bus  étudiants  et  aux  bourgeois.  Des 
gd  par  Wallenstein  d'occuper  le  chi-  renforts  arrivèrent  aux  Suédois  ;  qua- 
teaude  Wcissenfels,  pour  observer  les  route  pièces  d'artillerie  curent  Lieu- 
mouvements  des  Suédois.  Des  qu'il  se  tât  fait  taire  les  deux  canons  des  as- 
fut  aperçu  que  Gustave-Adolphe  s'a-  sièges  ,  mais  ne  diminuèrent  pas  le 
vanç ait  vers  lui ,  il  tira  trois  coups  de  courage  de  ceux-ci.  I.'arrrvéedcCouù, 
ration,  signaldoulilétaitcouvenuavoc  habile  ingénieur,  mit  Collorédo  i 
Wallenstein  ,  qui  fit  sea  dipotitions.  *  mémo  de  fortifier  et  d'augmenter  ses 
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ligne*  de  défense  ,  et  de  suppléer ,  puisa  sans  doute  ses  principes  re'pa- 
)«r  des  mines ,  au  manque  d'artille-  blicaini,  qui  s'exaltèrent  lorsqu'il  fut 
lie.  Les  ennemis,  qui  avaient  encore  a  Paru,  et  qui  dégénérèrent  en  dé- 
reçu des  renforts,  redoublèrent  leurs  menée  furieuse,'  par  l'abus  des  boii- 
allaques  avec  une  ardeur  nouvelle.  Ils  sons  fortes  ;  car,  dans  les  dernière* 
firent  des  brèches  assez  larges  pour  années  de  sa  vie ,  il  émit  presque  tou- 
qtt'nn  chariot  pût  y  passer,  et  l'artille-  jours  ivre.  Cest  pour  cela  que ,  dan* 
rie  s'approcha  à  la  portée  do  pisto-  le  fameux  Noël  de  la  Gironde ,  on  la 
In.  Les  talents  de  Coati,  la  bravoure  nommait  le  sabra  C0U0U  Admis  au 
deCoIlorédo  et  des  citoyens  semble-  club  des  jacobins,  son  audace,  la  force 
rent  s'accroître  avec  le  danger.  Les  de  son  organe,  et  sa  déclamation  theâ- 
Suédois  sommèrent  en  vain  la  place  traie,  l'y  firent  remarquer,  et  lui  don- 
ne se  rendre  ■  ils  donnèrent  l'assaut  ;  Dirent  quelque  ascendant.  Une  petite 
nue  partie  d'entre  eux  fut  engloutie  brochure  commença  sa  fortune  poli- 
par  l'explosion  d'une  mine,  le  reste  tique.  Le  club  des  jacobins  avait  pro- 
fil! poursuivi  jusque  dans  ses  retran-  posé  un  prix  pour  le  meilleur  ouvrage 
chrments.  Enfin,  le  24  octobre,  les  dans  lequel  on  ferait  connaître  au 
assiégeants,  lasses  de  l'inutilité  de  peuple  combien  le  nouvel  ordre  de 
leurs  efforts,  se  retirèrent  Le  lende-  choses  lui  était  avantageux.  Il  s'agis- 
tuin,  les  habitants  reçurent  les  non-  sait  de  la  rayante  constitutionnelle, 
telles  d'une  suspension  d'armes ,  et,  On  eut  à  cette  époque  regardé  comme 
peu  après,  celle  de  la  paix  générale  le  dernier  terme  de  l'extravagance 
conclue  à  Munster.  L'empereur  ré-  le  projet  de  substituer  la  république 


compensa  ht  bravoure  et  la  fidélité     k  la  monarchie.  Gollot  composa  un 

des  habitants  de  Prague ,  et  Gollorédo     opuscule  intitulé  \'A Imanach  duper* 

raverneur  de  cette  ville     Céiwd(i) ,  qui  remporta  le  prix,  el 


qu'il  avait  si  vaillamment  défendue,  lui  donna  beaucoup  de  considération 

«t  dans  laquelle  il  mourut  le  1 1  jan-  dans  une  certaine  portion  du  public, 

fier  1657.                            Ë— s.  Ce  succès  excita  son  amour-propre , 

COLLOT.  Voyez  Colot.  et  il  se  crut  destiné,  dès  ce  moment, 

COLLOT  D'HËBBOIS   (  J.  M.) ,  à  remplir  les  premières  places  de  i'é- 

l'un  des  hommes  les  plus  remarqua-  fait.  La  victoire  de  Bouille  sur  les  in- 

Mes  que  la  révolution  de  France  ait  larges  de  Nanci  étant  devenue  irapo- 

fcit  connaître.  11  était  d'une  taille  pulâire,Colk>t  imagina  qu'il  pourrait 

moyenne,  avait  le  tein  brun ,  la  che-  taire  tourner  à  son  avantage  cette  dis- 

vdure  crépue  et  extrêmement  noire ,  position  des  esprits.  Appuyé  par  la 

le  regard  soucieux  el  sombre  ,  le*  société  des  jacobins,  il  présenta  à 

traits,  enfin,  qu'un  peintre  pourrait  l'assemblée  législative  une  pétition  en 

imaginer  pour  représenter  un  cons-  faveur  de  quelques  soldats  du  régt- 

[wateor.  Comédien  ambulant  avant  la  ment  de  Château; Vieux,  que  les  lois 

révolution ,  il  avait  exercé  son  art  dans  de  leur  pays  avaient  envoyés  aux  ga- 

plusieurs  grandes  villes,  et  notam-  ■■■■   ■  — 

ment  à   Lyon,  où  U  jouissait  d'une  {i)LapèraG£rirdltaituDciilnVateur 

espèce  de  considération  j  sa  conduite  bretoD ,  que  son  bailliage  aimX  député 

•tu*  p»  «u.  d'„»  ««ai»,  u  .11.  E£B£firi3£  sèrz 


1  établir  à  Genève  un  spectacle 


:  il  était  directeur.  G*e*t-u  qu'il 


ve  un  spcctai 
-,  G*e*t-u  qt 


simple  et  hovinÉtc ,  auquel  la  politique  du 
temp*  voulait  qu'on  supposât  toutes  le»' 
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lères  Je  Brest,  pour  avoir  pris  part  à  Collot  finira  an  10  août  parmi  les 
)a  sédition.  La  pétition  fut  accueillie;  membres  de  la  nouvelle  municipalité 
le  roi  demanda  aux  cantons  la  grâce  de  Paris ,  présida  l'assemblée  électo- 
de  ces  soldais,  qui  l'accordèrent  sans  lornlc  qui  nomma  les  députés  à  la  con- 
difficulté.  Leur  protecteur  ne  s'en  tiut  vention,  et  fut  choisi  un  des  premiers; 
pas  là  ;  il  voulut  que  le  retour  île  ses  mais  il  ne  prit  point  part  aux  massa- 
protégés  fût  un  triomphe ,  et  il  les  re-  cres  de  septembre  :  c'est  a  tort  qu'il 
commanda  à  tous  les  clubs  ,  depuis  en  a  été  accusé.  A  la  première  séance 
Brest  jusqu'à  Paris.  On  les  reçut  coin-  de  la  convention ,  il  demanda  l'aboli- 
me  des  martyrs  de  la  liberté,  et  ils  ar-  tiou  ùe  la  royauté,  non  pas  le  premier, 
rivèrent  dans  la  capitale  chargés  de  comme  le  dit  le  Moniteur  du  •»■*  sep- 
lauriers  et  de  couronnes.  Un  banquet  tembre  (la  motion  en  avait  déjà  été 
somptueux  les  attendait  dans  le  local  faite  avant  qu'il  prît  la  parole  ),  mais 
delà  société;  enGn,  d'une  grâce  accor-  il  l'appuya  avec  force,  et  ne  eontri- 
déeà  des  galériens,  on  fit  une  intrigue,  bua  pas  peu  à  la  faire  adopter.  En- 
un  moyeu  de  révolution.  Pétion,  maire  voyé  à  Nice  après  la  conquête  de  re 
de  Paris ,  autorisa  en  leur  honneur  pays  à  la  fiu  de  1 79a  ,  il  se  trouvait 
nue  espèce  de  fête  civique.  On  les  fit  absent  lors  du  procès  de  Louis  XVI , 
placer  sur  un  énorme  ebar  attelé  de  mais  il  écrivit  qu'il  votait  la  mort, 
chevaux  blancs  ,  et  au  haut  duquel  Long-temps  lié  avec  Robespierre,  il 
dominait  Collot,  entouré  d'une  mut-  le  seconda  dans  tons  ses  projets,  et 
titiide  de  petits  drapeaux  trïcolors.  surtout  dans  sa  haine  contre  le  parti 
Cette  singulière  ovation  partit  de  l'em-  de  la  Gironde,  dont  il  fut  un  des  pins 
placement  de  la  Bastille ,  traversa  len-  ardents  persécuteurs.  Collot  fut  meni- 
temLtit  les  boulevarts,  suivie  d'une  bre  éïii  comité' de  saint  public, et con- 
nombreuse  populace ,  et  se  rendit  au  tribua  peut-être  plus  que  Robespierre 
Cnatnp-de-Mar»  ,  au  pied  de  l'autel  lui-même  aux  épouvantables  proscrin- 
de  la  patrie;  et  là,  les  triomphateurs  lions  qui  signalèrent  le  règne  de  ce 
et  leur  cortège  firent  de  nouveau ,  au  pouvoir.  Le  comité  le  chargea  de  dif- 
miheu  des  hymnes  et  des  chants  pa-  férentes  missions  ;  c'est  delà  sur- 
'  tactiques,  léseraient  de  vivre  libres  tout  que  date  son  horrible  célébrité, 
ou  de  mourir.  Ils  furent  ensuite  pré-  Ou  délibérait  un  jour  dans  le  comité* 
sentésàrassembléeDaiionale.quileur  de  salut  public  sur  le  parti  que  les 
accorda  les  honneurs  de  la  séance.  Ce  révolutionnaires  avaient  à  prendre 
fut  aprè--  cet  étrange  triomphe  que  les  pour  se  délivrer  des  personnes  sus- 
révolu  tiunnaires  commencèrent  à  por-  pectes.  Quelques-uns  de  tes  collègues 
ter  le  bonnet  rouge.  Collot,  imaginant  étaient  d'avis  de  les  déporter.  «  Il  ne 
qu'il  étai|  devenu  un  des  plus  impor-  •  faut  rien  déporter  ,  dit  Collot ,  il 
tants  personnages  de  France,  brigua  »  faut  détruire  tous  les  conspirateurs; 
le  ministère  de  la  justice,  et  fut  tout  »  que  les  lieux  où  ils  sont  détenus 
e'tonué  de  ne  pas  l'obtenir.  Dès-lors  «  soient  minés  ;  que  la  mèche  soit  ton- 
Louis  XVI..  qui  n'avait  pas  cru  devoir  »  jours  allumée  pour  les  faire  sauter, 
le  lui  confier,  le  compta  parmi  ses  plus  »  si  eux  on  leurs  partisans  osent  en- 
violeuls  ennemis,  et  la  constitution  »  core  conspirer  contre  la  républi- 
que VAlmanach  au  père  G^T"rd  o  que.  »  Il  répéta  la  mêmeraotion  pu- 
avait  voulu  populariser,  fut  tous  les  bliquement  à  une  dés  séances  de. la 
jours  mise  en  pièces  par  son  auteur,    convention.  'Il  était  lia- même  le  plus 
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habile  de  ses  collègues  à  supposer  cet  moindre  signe  de  tristesse  et  de  coin- 
çons pirations ,  qu'il  dénonçait  pour  passion.  Une  xétitiou  rédigée  en  fa- 
avoirunprétextededévelopperlesys-  veur  des  malheureux  Lyonnais,  fut 
lème  de  terreur  dont  les  gouvernants  lue  à  la  barre  de  cette  assemblée,  cl 
croyaient  avoir  besoin  pour  se  mainte-  parut  produire  quel  qu'effet  ;  niais  Col- 
nir.  Envoyé  successivement  dans  les  lot,  qui  avait  été  appelé'  à  Paris  par 
départements  du  Loiret  et  de  l'Oise,  le  comité,  vint  à  bout  d'intimider  ses 
il  y  préluda  par  de  nombreuses  arres-  adversaires  par  un  véritable  coup  de 
talions ,  qui  le  firent  considérer  com-  théâtre  :  il  se  servit  de  l'effigie  de 
me  digne  de  missions  plus  importa  n-  Ghalier ,  comme  autrefois  Antoine  des 
tes.  En  novembre  1795  ,  il  se  ren-  rcstessanglantsdeCésar,  pour  exalter 
dit  à  Lyon,  charge' d'exercer  sur  celte  les  fureurs  populaires.  Le  simulacre 
malheureuse  cite  toutes  les  vengeances  du  féroce  piémontais  fut  présentée  la 
de  la  convention  nationale.  Les  détails  convention,  porté  dans  toutes  les  rues, 
de  sa  conduite  dans  cette  terrible  mis-  invoquéàla  tribune  des  jacobins,  et 
«ion  ne  peuvent  tous  appartenir  à  cet  Tordre  de  continuer  les  exécutions  fut 
article.  D  fit  périr  plus  de  seize  cents  reitéré  ;  mais  celui  qui  l'avait  fait  don-  , 
personnes ,  par  les  mains  des  bour-  ner  étant  resté  à  Paris ,  elles  se  ralen- 
reaux,  la  fusillade  et  le  canon.  Un  dé-  tirent  insensiblement,  et  cessèrent  en- 
cret  du  21  vendémiaire  ordonnait  la  fin,  à  l'époque  où  elles  devenaient  plus 
démolition  de  Lyon ,  et  ajouta  que  les  effrayantes  et  plus  multipliées  dans  la 
ruines  de  celte  belle  cité  s'appelle-  capitale.  Mais  la  division  commençait 
raient  FiUe  affranchie.  Collot  écrivit  à  s'établir  parmi  les  plus  ardents  ré- 
alors  à  la  convention  :  a  Nous  le  ju-  volutionnaires;  Robespierre  et  Collot 
»  rons,  le  peuple  sera  vengé;  le  sol  s'observaient.  Celui-ci,  tourmenté  par 
»  qui  fut  rougi  du  sang  des  patriotes,  d'effroyables  souvenirs  et  par  la  ter- 
»  sera  bouleversé.  Tout  ♦e  que  le  reur  même  qu'il  avait  inspirée,  ne 
«crime  et  le  vice  avaient  élevé,  sera  cessait  de  témoigner  son  inquiétude 
»  anéanti;  et  sur  les  débris  de  cet-  sur  la  mésintelligence  qu'il  voyait  ré-  . 

>  te  ville  superbe  et  rebelle  ,  qui  gner  parmi  ceux  qui ,  peu  de  temps 
»  fut  assez  corrompue  pour  demander  auparavant,  marchaient  sur  la  même 

■  un  maître ,  le  voyageur  verra  avec  ligue.  Le  a3  mai  1 794 ,  en  rentrant 
»  satisfaction  quelques    monuments  chez  lui  à  une  heure  du  matin,  il  fut 

■  simples  élevés  à  la  mémoire  des  attaqué  par  un  jeune  homme,  nommé 

>  amis  de  la  liberté,  et  desebaumiè-  Admirai ,  qui  lui  tira  deux  coups  de 
vreséparses,  que  les  amis  de  l'éga-  pistolet,  dont  aucun  ne  l'atteignit  Cet 

>  litc  s  empresseront  de  venir  babi-  événement  fit  beaucoup  de  bruit,  et 
«ter,  etc.  ■  Toute  sa  correspon-  parut  augmenter  pour  quelque  temps 
dance  es!  écrite  sur  ce  ton.  Il  entre-  l'influence  qu'il  avait  dans  la  conven- 
prit  d'effacer  dans  les  anses  jusqu'au  lion.  Ce  fut  alors  que  Robespierre  , 
sentiment  de  la  pitié,  en  insultant  par  jaloux  de  tons  ceux  qui  voulaient  l'é- 
nne  proclamation  à  la  désolation  gé-  galer,  se  déclara  son  ennemi,  et  que 
nérale,  qu'il  appelait  faiblesse  anti-  se  forma  le  ridicule  triumvirat,  com- 
républicaine;  il  y  déclara  qu'on  trai.  posé  de  Robespierre,  Cou  thon  et  St.- 
teraît  comme  suspects  tous  ceux  qui  Just,  qui,  après  avoir  exerce  la  puis- 
auraient  laissé  apercevoir  sur  leur  phy-  sanec  publique  pendant  quelques  se-» 
sionomie,  ou  dans  leurs  propos,  le  maints,  lut  dissous  le  9  thermidor. 
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Collât  contribua  puissamment  à  la'  jair,  drame  en  cinqactes  cl  en  vers; 

proscription  de  Bob  es  pi  erre  ;  mais  il  III.  les  Français  à  la  Grenade,  ou 

ne  tarda  pas  à  être  dénoncé  lui-même  V Impromptu  de  la  guerre  et.de  ta~ 

i)ar  Lecointre.  Celle  dénonciation  en-  mour,  comédie- divertissement,  Lille 

hardit  tousccinqui  n'avaient  pas  en-  et  Douai,  1779,  in- 8".   C'est  San* 

rore  osé  parler.   Ses   collègues ,   les  doute  relte  pièce  que  M.  Ersch  a  in- 

journaux,  les  pamphlets,  le  couvri-  diquée  sous  ie  liiredel' Impromptu  à 

rent  d'opprobre ,  et  l'assemblée,  en-  ta  dragonne.  IV.  Le  Boit  Angevin  , 

traînée  par  l'indignation  publique,  dé-  ou  VHommage   du   aeur,  comédie 

créta  son  arrestation  le  a  uiarsi7i)5,  en   nn  acte,   1777,  m-8*.;  V.  le 

et  ensuite  sa  déportation  à  laGtnane.  frai  Généreux,  ou  les  Bons  Ma- 

Six  semaines  après,  une  insurrection  riages,  drame  villageois  en  un  acte,' 

qu'on  attribua  à  ses  partisans,  s'etant  1777 ,  iu-8".;  VI.  te  Nouveau  Nos- 

manifeslée ,  la  convention  ordonna  de  tradamus  ,  ou  les  Fêtes  provençales, 

le  mettre  en  jugement  parde vant  le  comédie  en  unacteeten  prose,  iu-8.j 

tribunal  de  la  Charente  ;  mais  quand  YII.fefien^fce.eoiBeaie-proverbeeii 

le  courrier,  porteur  du  décret,  arriva,  un  acte,  1778,  W-tt".;  YlU.flncon- 

Coi  lot  était  parti  pour  le  lieu  de  sa  dé-  nu,  ou  le  Préjugé  nouveUemetil  vain- 

portation,  A  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  eu, comédie  en  trois  actes  et  en  prose, 

s'efforça  de  soulever  les  noirs  contre  1790, in  M'^iX.la  Famille  patriote, 

les  blancs.  Ou  le  renferma  dans  le  fort  ou  la  Fédération  ,  pièce  nationale  en 

deSynnamary,  où  il  fut  attaqué  d'une  deux  actes  et  en  prose,  1790,^-8*.; 

fièvre  chaude.  Dans  un  moment  de  X.  le  Procès  de  Sacrale ,  ou  le  Ré- 

délire,  il  but  une  bouteille  d'eau-dc-  gime  des  anciens  temps ,  comédie  en 

vie  qui  lui  brûla  les  entrailles.  Enfin,  trois  actes  et  en  prose,  1791  ,in-8".; 

le  8  janvier  1796,  an  moment  où  on  XI.bsFt^e/èui&^comédieeBdenx 

le  transportait  à  l'hôpital  deCayenne,  actes  et  en  prose,  1791 ,  in  8*.  ;  XII. 

il  expira  dans  des  tourments  affreux ,  l'Aîné  et  ù  Cadet,  comédie  en  deux 

àl'âgcdequarante-cinqans.serepro-  actes  et  en  prose,  1791,  in-S".; 

chant  sa  conduite  passée  et  tous  les  XIII.  Adrienne,  ou  le  Secret  de  j'a- 

maui,  dont  il  était  l'auteur.  Les  ou-  mille  ,  comédie  en  trois  actes  et  en 

vrages  de  Collot  d'Herbois  sont:I.  prose,  1790  ,  în-8".;  XtV.  Lucie, 

AlmanachduP.Gérardpour\-)Qi,  ou  les  Parents  imprudents,  drame 

Paris,   1791,  în-ia  ,  avec  figures,  en  cinq  actes  et  en  prose,  1  772,111-8".; 

réimprimé  en  divers  formats,  et  aussi  Nantes,  1774,  in-8".;  Avignon,  1  777 , 

sons  le  titre  A'Étrennes  aux  amis  de  in-83,  ;  la  Haye,  1781,  in-8'.;  XV. 

la  Constitution  française ,  ou  En-  le  Paysan  magistrat,  comédie  en 

frétions  du  P.  Gérard  avec  ses  con-  cinq  actes  et  en  prose,  imitée  del'espa- 

êitoyens,  179a,  in-ia,  traduit  en  gnoldeCalderon,d'aprèsla  traduction 

anglais  à  Paris  même  par  J,  Oswald,  deLinguet  ,1777  ,  in-8°.;  1 780,  in- 

i79'i  ,  m-8".;  en  hollandais,  à  Dun-  S".;  Bruxelles,  1785,  in-8*.  ;  Paris, 

kerque,  1792,  in-8".,  et  en  allemand.  1790,  in-8'.  La  pièce  espagnole  est 

Un  'anonyme  donna  en  même  temps  intitulée,  l'Alcalde  de  Zalamea ,  et 

VAlmanach  de  l'abbé  Maury,  ou  l'ouvragedeCollotfut  représenté  aussi 

Réfutation  de  VAlmanach  du  P.  sous  ce  titre,  et  encore  sous  celui  de 

Gérard,  in-S  a  ,  qui  a  en  an  moins  H  y  a  bonne  justice.  XVI.  L'Amant 

deux  éditions,  il.  Clémence  et  Mont-  Loup-gai  ou,  nu  M.  ftodoment,  oicce 
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'     comique  en  qnatre  actes  et  en  prose , 
:      imitée  de  l'anglais,  Douai,    1780, 
\     in-8°.  C'est  une  imitation  des  Corn- 
mères  de  Windsor,  de  Shakespeare. 
■      Ces  trois  dernières  pièces  ont  été  re- 
cueillies à  la  Haye   par  le   libraire 
I      Constapel ,  qui  s'est  contenté  d'impri- 
|      merun  frontispice,  portantees  mots: 
Œuvres  de  théâtre  de  M.  Collot 
ttSerbois.  Le  libraire  de  la  Haye 
'    annonçait  la  prochaine  mise  en  vente 
Ae'Rodrigue  et  Séraphine,  comédie 
héroï-lyrique  en  quatre  actes  du  même 
I     auteur:  on  ignore  si  elle  est  imprimée. 
j      Cal  lot  do  un  a,  en  171(0,  an  théâtre  du  Pa- 
lais-Royal  (aujourd'hui  le  théâtre  Fran- 
çais), la  Journée  de  Louis  XII, 
\     comédie  héroïque  et  nationale  en  trois 
'     actes,  et  Isabelle  et  Dom  Louis ,  co- 
médie en  trois  actes!  Ces  deux  pièces 
ne  sont  point  imprimées.  Collot  a'Her- 
Jjois  a  bit  à  la  convention  et  aux  ja- 
cobins plusieurs  discours  ou  rapports 
qui  ont  été  imprimés.   H  signa  avec 
Barrère,  BiUauff  et  Vadier  la  Réponse 
des  Membres  des  deux  anciens  co- 
,     mités  de  salut  public  et  de  sûreté 
générale,  aux  imputations  renouve- 
1     lées  contre  eux,  par  L.  Lecoihtre  de 
fers<»iifcî,anni,in-8*.;etavecles 
1     deux:  premiers ,  la  brochure  intitulée: 
!     Les  Membres  de  l'ancien  comité  de 
salut  publie  au  Peuple'  français 
et  à  ses  Représentants ,  an  m ,  in-8". 
H  publia  aussi  une  apologie  de  sa  con- 
duite à  Lyon  ,  ou  réponse  aux  accusa- 
.     fions  dirigées  contre  lui.  Cette  bro- 
ehure  est  antérieure  au  g  thi'rmidor  ; 
enfin ,  pluseurs  lettres  de  Collot  sont 
!      imprimées  dans  le  Rapport  fait  (par 
!     Courtois  )  au  nom  de  la  commission 
'     chargée    de   l'examen-  des  papiers 
trouvés  chez  Robespierre  et  les  com- 
plices ;  et  dans  le  Rapport  fait  (par 
Saladin  )'  au  nom  de  la  commission 
des  vingt-un,   créée  pourtexamen 
delà  conduite  des  représentants  du 
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peuple  BïUaud-Farennes,  Collot 
d'fferbois.  Barrère  et  Vadier. 
B— u. 
COLMAN  (Geohge)  naquit  en 
1735,  à  Florence,  de  François  Col- 
raan ,  résident  d'Angleterre  a  la  cour 
du  grand-duc  de  Toscane  ,  et  d'une 
sœur  delà  comtesse  de  Balh. George K 
fut  son  parrain.  Élevé  au  collège  de 
Westminster ,  il  y  eut  pour  condisci- 
ples Ltoyd,  Churchill,  Thornton,  trois 
poètes  anglais  qui  ont  en  quelque  ré- 

Eutation.Colman  se  distingua  de  bonne 
ci  ire  par  son  goût  pour  la  poésie.  Ce 
fut  pen  de  temps  après  son  admission 
à  Oxford ,  que ,  très  jeune  encore ,  it 
s'associa  avec  Thornton  dans  la  ré- 
daction du  Connaisseur,  ouvrage  pé- 
riodique qiTi  paraissait  une  fois  par 
semaine,  et  qui  fut  continué  depuis  le 
3i  janvier  1754  jusqu'au  3o  sep- 
tembre 1756.  On  y  trouve  beaucoup 
d'esprit ,  et  des  peintures  piquantes 
des  meeurs  du  temps,  de  l'instruction, 
de  la  gaîté,  mais  peu  de  profondeur 
et  de  solidité,  qualités  qu'on  ne  pou- 
vait guère  attendre  de  l'âge  des  au- 
teurs. Coltnan  ,  destiné  à  suivre  la 
carrière  des  lois  ,  passa  d'Oxford  à 
l'école  de  droit  de  Lincoln  s  -  Itln  ; 
mais  il  ne  se  montra  guère  au  bar- 
reau. En  1 760,  parutàDrury-Lane  son 
g  entier  ouvrage  dramatique,  Polfy 
oneyconib ,  pièce  fort  gaie,  qui  ob- 
tint de  grands  applaudissements  ,  et 
fut  suivie,  en  17G1,  delaFemmeja* 
louse,  ouvrage  plus  important,  et 
dont  le  succès  fui  encore  plus  flatteur. 
La  comédie  française  de  la  Femme 
jalouse ,  composée  par  Desforges  , 
n'est  qu'une  imitation  de  la  pièce  an- 
glaise ;  et ,  quoique  le  ton  en  soit  trop 
sérieux  et  l'effet  peu  piquant,  elle  a 
mérite'  de  rester  sur  le  répertoire  du 
théâtre  Français.  Golman  produisit 
successivement  plusieurs  autres  co- 
médies, qui  obtinrent ,  en  générai, 
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la  laveur  du  public ,  particulière  ment  de  Beaumont  et  Flefcfaer  ;  d'une  dis- 
le  Mariage  clandestin,  qu'il  composa  sertaûon  ingénieuse  imprimée  en  têtt 
avec  Garrick.  En  1764,  la  mort  du  du  théâtre  de  Massinger,  etc.  Sesceu- 
lord  Balh  lui  procura  une  fortune  vres  dramatiques  ont  été  recueillies  en 
indépendante  ,  que  la  mort  du  gé-  4  *<>'•  in-80  ,  Londres,  1777 ,  cl  ses 
nérai  Pulteney,  héritier  duiordBath,  opuscules  en  prose,  en  3  volume». 
Vint  encore  augmenter  eu  1767.  11  sous  ce  titre:  .Prose  on  several  ac- 
publia  ,  vers  celte  époque,  une  Tra-  casions ,  etc. ,  ibid. ,  1 787.  Il  a  com- 
duction  de  Térence,  fort  estimée,  posé  avec  Robert  Llôyd  quelques  pa- 
quoiqu'on  n'ait  pas  généralement  ap-  rodies  spirituelles,  et  deux  odes  qui 
prouvé  l'espèce  de  rithme  qu'il  a  eboi-  ont  eu  du  succès.  Vers  la  fin  de' sa 
sie  :  c'est  une  sorte  de  vers  blancs ,  vie ,  une  attaque  de  paralysie  vînt, de- 
peu  réguliers ,  qui  ne  sont  tout  -à- fait  ranger  cette  tête  si  bien  organisée, 
ni  vers  ni  prose.  En  1768,  il  acheta,  et  l'on  fut  oblige  de  l'enfermer  dans 
en  société  avec  trois  autres  personnes,  une  maison  d'aliénés  à  Paddington, 
le  privilège  du  théâtre  de  Covcnt-Gar-  où  il  mourut  le  14  août  1794.  Sasta- 
deiijduui  il  prit  lui-même  la  direction,  ture  était  exlraordinairemcnt  petite, 
Celte  association  fut  la  cause  de  quel-  et  il  était  le  premier  k  eu  plaisanter; 
ques  querelles  qui  ont  fait  beaucoup  il  disait  qu'il  perdait  plus  de  temps 
de  bruit  en  Angleterre,  et  ont  donné  qu'un  autre  sur  les  grandes  routes, 
lieu  à  divers  pamphlets  pleins  d'es-  parce  que,  lorsqu'il  voyageait  à  che- 
prit  et  d'animosité.  Après  avoir  dirigé  val  ,  les  commis  ne  manquaient  ja- 
ce  théâtre  pendant  sept  années ,  Col-  mais  de  fermer  les  barrières  à  son  ap- 
man  vendit  la  part  qu'il  y  avait,  pour  proche  ,  croyant  toujours  voir  venir 
acheter,  en  1777,  le  théâtre  de  Hay-  à  eux  un  cheval  échappé,  attendu  que 
Martet ,  auquel  il  sut  donner  une  son  corps  était  entièrement  caché  par 
vogue  extraordinaire.;  car  il  était,  la  tête  et  le  cou  du  cheval.— -George 
après  Garrick,  l'homme  le  plus  pro-  Colmah,  sên  fils,  -qui  lui  a  succédé 
pre  à  diriger  un  théâtre,  11  Gt  parai-  dans  la  propriété  du  théâtre  de  Hay- 
irc  ensuite  une  nouvelle  traduction  Market ,  a  publié  un  recueil  de  me- 
en  vers  réguliers  de  l'Art  poétique  langes  ,  sous  le  titre  de  Mynighl- 
d' Horace y  avec  un  commentaire,  gown  and  slippers,  1799 ,  in-4°.» 
où,  contre  l'opinion  du  docteur  Hurd,  et  un  grand  nombre  de  pièces  de 
il  explique  ce  poème  suivant  une  idée  théâtre  :  son  opéra-comique  i'Inkle 
de  Wieland,  qui  a  cru  que  cette  épître  et  Yariko  a  été  réimprime'  à  Paris 
d'Horace,  mal  à  propos  appelée  Art  en  i8o5.  S — ». 
poétique  ,  a  été  adressée  à  un  des  COLMAR  (Jean),  né  à  Nurem- 
petits-fils  de  Pison,  d'après  le  désir  berg  en  i684>  devint  en  1719  rec- 
de  sa  famille,  pour  le  guérir  d'un  teur  de  l'école  de  l'hôpital  de  la  même 
penchant  pour  la  poésie  qui  n'était  ville,  et  en  remplit  les  fonctions  avec 
pas  accompagné  de  talent.  Ainsi,  dans  autant  de  zèle  que  de  talent.  Il  ban- 
celte  hypothèse,  Horace ,  sous  pré-  nit  les  restes  de  barbarie  qui  snbsis- 
texte  d'instruire  le  jeune  Pison  des  tailnt  encore  dans  le  système  d'en- 
règlcs  de  l'art  des  vers,  l' effraie  par  seignement,  perfectionna  surtout  Té- 
lé tableau  de  ses  difficultés.  Colman  ducation  morale  ,  et  introduisit  dans 
est  auteur  de  vingt-six  pièces  de  thc'â-  son  école  L'étude  du  grec  et  celle  de 
ire  ;  d'une  Préface  pour  une  édition  l'éloquence.  11  mourut  d'une  attaque 
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ApOpkxie  le  a  avril  i^^.Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ;  1.  jtntihenoti- 
con ,  leu  de  causa  negati  luthera- 
nos  inler  et  Calvinianos  unionis  suc- 
cesstls  àUsquisïtio  melkodo  mathc- 
maticd  instituta  ,  1714;  II.  Disses 
tatîo  de  summà  juiiicomm  tstorgid , 
Aliorf,  1716,  in-4°.  ;  UI.  fa  Monde 
dont  une  noix,  Nuremberg,  i-j3o, 
in-83.  (en  allemand).  C'est  une  nou- 
velle édition,  continuée  jusqu'à  1 730, 
et  arrangée  par  dramedes  et  réponses, 
d'un  ouvrage  fort  curieux  (  Voy.  Sa- 
■sd  Faber  ),  IV.  Cellarius  mne- 
monictts ,  id  est  ratio  promtissima 
Intime  Iwguœ  voces  primigenias  fa- 
cile percipiendi  etjidelitcr  retâtendi, 
1730,  in-8'.  Cet  ouvrage,  qui  est 
aussi  écrit  en  allemand,  lui  est  géné- 
ralement attribue ,  quoique  anonyme. 
C.  M.  P. 
COLMENAR  (  D.  Juah  Alvarez 
DE-),  historien  espagnol  du  iK'.  siè- 
cle. On  a  de  lui  deux  ouvrages  esti- 
més :  I.  Annales  d'Espagne  et  de 
Portugal* Amsterdam,  1*741,  14  vol. 
in-4".  on  8  vol.  in-ia,  ûg.:  celte  his- 
toire, traduite  en  français  par  Mas- 
sue!,  embrasse  les  annales  des  deux 
monarchies  depuis  leur  établissement, 
jusqu'à  l'époque  où  l'auteur  écrivait  ; 
II.  les  Délices  de  l Espagne  et  du 
Portugal,  Leyde ,  1707,  5  vol. 
in-8".  ,  et  1715,  6  vol.  în-ia,  fi- 
gures. Cette  description  de  la  pé- 
ninsule offre  plus  tf  intérêt,  et  moins 
d'inexactitudes  qu'on  n'en  trouve  dans 
ces  compilai  ion  s  connues  sons  le  nom 
de  Délices  de  l'Italie ,  de  la  Suis- 
se ,  etc.  Colmenar  est  le  premier 
qui  ait  donne  quelques  notions  assez 
satisfaisantes,  mais  incomplètes,  sur 
les  diverses  routes  de  l'Espagne  et  de 
ses  principales  villes  ;  mais  son  livre 
a  été  singulièrement  défiguré  par 
les  additions  de  l'éditeur  hollandais  , 
qui  4  laisse'  percer  jusque  dans  les 
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estampes  sa  haine  contre  l'église  ca- 
tholique. V— VE. 

COLMENARES  (Diego  de),  né 
a  Ségovie,  long-temps  curé  de  l'église 
de  St.-Jcan  eu  celte  ville,  consacra 
tous  les  loisirs  que  lui  laissait  sou 
ministère ,  à  étudier  l'histoire  et  le* 
antiquités  de  sa  pairie.  Il  découvrit 
dans  les  archives  nationales  un  grand 
nombre  de  monuments  historiques 
qu'il  publia  ,  et  mourut  au  mois  de 
lévrier  i65i.  Son  principal  ouvrage 
a  pour  titre  :  Historia  de  la  insigne 
ciudad  de  Sigovia,  y  compendia 
de  las  Nislorias  da  Castilla,  Ségo- 
vie,  1637  ,  in-fol.  Les  auteurs  espa- 
gnols ,  en  louant  son  style  et  sa  mé- 
thode, reconnaissent  qu'il  doit  être 
coinpté.le  premier  parmi  les  écrivains 
de  sa  nation  qui  ont  écrit  l'histoire 
particulière  des  villes.        V— ve. 

COLOCCI  (  Ange)  naquit  en 
1467(1) à  lest,  dans  la  marche  d' Au- 
cune. Envoyé  à  Borne  pour  y  faire 
ses  études ,  U  apprit  sous  les  plus  ha- 
biles maîtres  le  grec,  le  latin,  sa 
propre  langue,  et  le  provençal,  que 
Ions  les  jeunes  Italiens  bien  élevés 
apprenaient  alors.  Sa  famille  élait  no- 
ble et  ancienne.  François  Colocci, 
son  oncle,  lit,  pour  se  rendre  maî- 
tre d'Iési ,  une  tentative  malheureuse, 
qui  obligea  toute  la  famille  à  sortir 
de  l'état  ecclésiastique,  et  à  se  reti- 
rer à  Naples.  Ange  s'y  lia  bientôt  avec 
tous  les  poètes  célèbres  qui  y  floris- 
saient  alors,  tels  que  Pont anus,  San* 
UHF,  Larxarellï,  Summonte,  Altilia 
et  plusieurs  autres.  A  l'exemple  de  la 
plu  part  d'entre  eu  s,  il  changea  son  nomj 
en  celui  de  Çototius  Bossus.  Six 
années  après,  il  rut  rappelé  dans  sa 
patrie,  où  il  reçut  de  ses  concitoyens 
un  accueil  qui  fut  suivi  de  témoignage t 

(1)  Selon  Tiraboschi ,  ou  en  1460,  sa. 
Ion  le  recueil  du  F.  Calogeri,  t.  XXXI  > 
P«5-  34". 
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de  leur  confiance.  Ils  le  chargèrent  en  qu'importants.  Ou  y  distingue  quel- 

1-198  d'une  ambassade    auprès    du  ques  opuscules  de  philosophie  et  de 

Sape  Alexandre  VI-  11  ne  put  revoir  mathématiques;  tout  le  reste  appar- 

ome  sans  former  le  dessein  de  s'y  tient  aux  belles-lettres.          G — é. 

fixer,  et  il  obtint  successivement  de  la  COLOGNE  (  BarlbilenÙDE  ).  Foy. 

cour  romaine  des  emplois  honora-  Bauthélemi. 

blés  et  utiles.  Biche  de  ses  propres  COLOMDTJ  CLOS  (  Is.iac)  ,  né  à 

biens  et  des  revenus  de  ses  places,  il-  Miïncheberg,  dans  la  moyenne  Mar- 

tenait  un  grand  état  ;  sa  maison  ,  sa  che  de  Brandebourg  ,  te  ao  janvier 

riche  bibliothèque,  ses  superbes  jar-  1 70Q  ,  d'une  famille  de  réfugies  fr.in- 

dins  étaient  ouverts  aux  littérateurs  çais,  Ait  appelé',  en  1730,  pourdiri- 

et  aux  savants.  D  y  recueillit  Paca-  ger  l'éducation  du  prince  héréditaire 

demie  romaine,  qui  était  errante  et  d'Ost-Frise,  Cbanes-Edzar ,  qui  en 

dispersée  depuis  la  mort  de  Pompo-  fit  dans  la  suite  son  secrétaire  intime 

niusLaatus,  son  foudatetir.il  avait  été  de  cabinet  et  son  bibliothécaire.  Après 

marié  deux  fois  ;  resté  veuf  de  sa  se-  la  mort  de  ce  jeune  prince  ,  Colom 

conde  femme ,  il  prit  l'habit  ecclésias-  devint  professeur  de  langue  française , 

tique,  et  reçut  de  Léon  X,  qui  le  d'abord  à  Ilefeid  en  1744»  puis,  en 

nomma  son  secrétaire,  la  survivance  1747,  à  l'université  de  Gotlingue,  où 

de  révêcbé  de  Notera;  Clément  Vil  il  fut  fait  professeur  de  philosophia 

l'y  confirma,  y  ajouta  le  gouverne-  quelques  années  après.  Il  mourut  le  26 

ment  d'Ascoh ,  et  le  députa  dans  plu-  janvier  ijg5.  Outre  l'ouvrage  de  Jean 

sieurs  cours  de  l'Europe  pour  former  Schild ,  De  Chaucis  nobilissimo  Cer- 

ectte ligue  qui  fut  si  funeste  à  Borne,  maniw  populo,  Auric,  174^,  in-8"., 

au  pontife  et  à  Colocci  lui-même.  Lors  dont  il  fut  l'éditeur ,  et  plusieurs  tra- 

du  trop  fameux  sac  de  Borne, en  1537,  duclions,  tant  en  allemand  qu'en  fran- 

ïl  reçut  les  insultes  les  plus  graves  ,  çais ,  il  a  composé  un  grand  nombre 

vit  sa  maison  brûlée  avec  toutes  tes  d'ouvrages,  destinés,  pour  la  plupart, 

richesses  littéraires  et  tes  cfaefs-d'mu-  à  l'usage  des  allemands  qui  appren- 

vre  des  arts  qu'il  y  avait  rassembles,  nent  le  français  ;  nous  citerons  scule- 

«t  ce  ne  fut  qu'en  payant  de  fortes  ment  :  I.  Chronique  d'Ost-Frise, 

sommes  qu'il  racheta   sa  liberté.  Il  depuis  tan  1 106  jusqu'à  1661,  tra- 

alla  passer  quelques  mois  dans  sa  pa-  duite  de  Jean-Fréd.  Bavinga ,  et  cou- 

trie,pour  réparer  les  perles  qu'il  avait  tînuée  jusqu'à  1  ^44  *  Auric,  1745, 

faites.  Il  retourna  ensuite  à  Borne ,  et  in-8".  (  en  allemand  ).  L'original  est 

fut  mis,  en  t537,  en  possession  de  écrit  en  plattdeutsch,  espèce  de  pa- 

l'éveché  de  Nocera'  Il  ne  le  garda  lois  qui  se  rapproche  du  hollandais, 

qu'environ  neuf  années,  le  céda  en  IL  Principes  de  la  langue  Jran' 

1546  à  l'nn  de  ses  neveux ,  et  mon-  çaise ,  Nordbausen,  "747i  iu-8°., 

rut  à  Borne  le  i'r.  de    nui    i54çj-  eu  allemand,  souvent  réimprimes  ; 

Sa  vie  a  été  donnée  en  latin  par  Fré-  III.  les  Aventures  de  Joseph   Pi- 

déricUbaldini ,  Borne,  1673,  in-8°.  gnata,  ouvrage  totalement  refondu 

L'abbé  Lancelolti  a  publié  à  Borne,  et  augmenté  d'une  phraséologie  ,  a 

•n   1 773  ,  les  Poésies  italiennes  et  l'usage  des  Allemands  qui  appren- 

iatines  d'Ange  Colocci ,  précédées  de  nent  le  français  ,   Léiptig ,   1 766  , 

sa  vie  et  du  catalogue  de  ses   ou»  in-8";la  3'.  édition  estde  179^  ;  IV- 

vrages  ;   ils    sont    plus    nombreux  H  fut  chargé  depuis  1778  de  la  ua- 
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(faction  française  de  FAlmanach  de 
Gottingae.  On  lui  attribue  aussi  la 
Lettre  à  M"*.  D.  S.  air  l'abus  des 
grammaires  dans  l'étude  du  fran- 
çais ,  et  sur  ta  meilleure  méthode 
d'apprendre  cette  langue  ,  Gottin- 
S"ei  '797;  in-8°. ,  ouvrage  post- 
hume qu'un  journaliste  lui  a  conteste1. 
CM.  P. 
COLOMA  (D.  Carlos),  fils  de 
Jean ,  comte  de  Elda ,  naquit  a  Ali- 
cante  en  i5^?i.  Dés  l'âge  de  quinze 
ans ,  il  servit  dans  les  guerres  des 
Pays-Bas ,  et  parvint  du  grade  d'en- 
seigne ans  plus  grandes  dignités.  Gou- 
verneur de  Cambrai  el  eusuile  du  Mi- 
lanais, ambassadeur  en  Allemagne  et 
en  Angleterre,  il  se  distingua  égale. 
ment  dans  les  armes  et  dans  la  poli- 
tique. Philippe  IV  le  nomma  marquis 
d'Espina ,  commandeur  de  Montiel  et 
de  la  Osa,  grand-maîire  du  palais  , 
conseiller  d'état  et  du  déparlement  de 
la  guerre.  Coloma  mourut  en  i63-. 
On  a  de  lui  une  Histoire  des  guerres 
de  Flandre,  depuis  i588  jusqu'en 
iSog;  elle  est  intitulée  :Las  Guerras 
de  lot  Estados  Baxos,  et  fut  im- 
primée à  Anvers,  en  i6î5  et  i635, 
in-4".  Cette  hisloire,  réimprimée  à 
Barcelone  en  1627,  in-A".,  est  bien 
écrite,  et  l'on  estime  la  méthode  et 
l'impartialité  de  son  auteur.  On  lui 
doit  encore  une  traduction  de  Tacite 
en  espagnol  { t).  V — ve. 

(0  La  traduction  de  Tacite,  par  Co- 
loma, fut  imprimée  à  Douai,  en  iSaq, 
in-Â».  Elle  contient  le.  livra  I— VI  et 
XI  — XVI  de*  Annale*,  et  le.  livre» 
I— V  des  Uiiloircs.  Elle  a  cela  de  re- 
marquable que  c'est  à  l'auteur  lui-mSme 
Ïi'eat  adressée  répitre  dédicatoire  signée 
ray  Ijtandro  île  S.  Martin.  K,  An- 
tonio te  trompe  en  disant ,  dans  ta  Bi- 
bliothcca  hitpana  nova,  que  cette  tra- 
duction en  la  première  que  les  Espa- 
gnols avant  eue  de  Tacite,  i". parce  que, 
titiri  qu'on  vient  dais  voir,  elle  cH  loin 
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COLOMB  (  Christoiki)  ,*le  plot 
célèbre  des  navigateurs ,  naquit  dans 
fêtât  de  Gènes  en  i44>-  Tous  les 
historiens  sont  d'accord  sur  ce  fait; 
mais  ils  différent  sur  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. (1)  Les  petits  villages  de  Co- 
reo  et  de  Nervi  disputent  aux  villes 
Savane  et  de  Gènes  l'honneur  de 
lui  avoir  donné  le  jour.  Les  ennemi* 
de  sa  gloire ,  et  il  s'en  est  trouvé  nu 
grand  nombre  parmi  ses  contempo- 
rains ,  se  sont  attachés  à  déprécier 
sa  personne ,  et  ont  répandu  qu'il 
était  d'une  très  basse  extraction ,  sans 
songer  que  son  génie  en  eût  été  d'autant 
plus  relevé  aux  veux  de  la  postérité. 

d'acre  complète;  9°,  parce  qu'Anton» 
Je  Herrcra  j  d'après  Antonio  lui-  meme, 
avait  fait  imprimer  en  ifll5,  io-4*.,  un» 
traduction  des  cinq  premiers  livres  de> 
Annales  de  Tacite  -,  >.  parce  que,  dès 
1614,  Emmanuel  Sue jro,  d'Anvers,  était 
donné  sa  traduction  de  Lai  obras  de  C. 
Co/Wj'o  ;ïaciïo,Madrid,io-4°  .contenant 
les  Annota,  les  Histoire*,  les  Maure 
desGermain*  elle.  Fie  a" Agricola  :  celle 
traduction  a  été  réimprimée  in-8°.  à  An- 
année  ,  1 61 4  ,  parut  à  Madrid  uns  autre 
traduction  de  Tacite ,  tous  ce  titre  :  Ta- 
cita  espagnol  Uuslrado  eon  aforimo*  par 
don  Baltasar  Alamos  de  Barrientoi  , 
Madrid,  in- fol. ,  Tolnme  dam  lequel  sont 
lea  Annales  ,  Ici  HUtoires ,  le*  Mœurs 
des  Germains  et  la  Fie  cTAericola. 
D.  I.  A.  FcUicer  y  Safonjada,  qui  don- 
ne i  cette  traduction  la  date  de  i6i3t 
dit  qu'elle  est  la  plu*  complète  que 
les  Espagnol]  aient  de  Tacite.  Antonio 
a  été  trop  vante  par  Baillet,  Movhof, 
D.  Clément;  il  n'a  pu,  en  général  ,  I. 
mérite  de  l'exactitude.  A.  B — T. 

(t)  H.  Napionc  a  démontré'  que  la  fa- 
mille d*  Christophe  Colomb  était  établi* 
depuis  plusieurs  siècles  à  Cuccaro  dan* 
le  Montfcrrat,.annexe  de  Piémont.  {Vuy. 
à  cet  égard  la  brochure  de  M.  Lanjui- 
nais ,  intitulée  Christophe  Colomb ,  on 
Notice  d'un  livre  italien  concernant 
cet  Maître  navigateur.  Paria,  1800, 
in  8".  rare*  aussi  lea  Ditsertaziàni 
epUtolari  bibliograpkicke  ,  de  Fr.  Cm- 
oeluci-i,  Route,  1809,  i«-8».  J 
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Pitrtro "Mai-lire  d'Aogbiera,  son  «in-  lions,  en  astronomie ,  en  géographie 
temporam,Herréraqitia  écnti'Zlïsloi-  et  CD  navigation.  Fernand  Culurub, 
re  des  Indes ,  et  ï.  Colomb,  son  fils  ,  son  lils,  nous  apprend  qu'il  les  cuo- 
s 'accordent  a  dire  que  sa  famille  était  sulia  sur  la  possibilité  de  découvrir , 
une  des  plus  illustres  de  Plaisance,  en  allant  par  l'ouest,  les  terre*  deG- 
L'empcreur  Othun  II  avait  fait  doua-  pangu  et  du  Caillai,  dont  parie  Mo- 
tion à  cette  famille  de  plusieurs  biens ,  co  Polo.  Martin  Béhaim ,  de  concert 
et,  entre  autres,  du  château  de  Co-  avec  les  deux  médecins  de  Jew  11, 
goreo  dont  on  vient  de  parler ,  et  où  venait  de  proposer  aux  nia  ri  si  s  l'usage 
l'on  doit  peut-être ,  par  cette  raison  ,  de  l'aslrolabe  pour  observer  la  Jali- 
. rapporter  le  lieu  de  sa  naissance.  Un  tude  en  pleine  mer.  Ce  fut  cet  im- 
passage  d'une  lettre  de  Christophe  trument  qui  donna  à  Colcmb  la  pas- 
Colomb  vient  à  l'appui  de  cette  der-  sibilité  de  perdre  pendant  long-temps 
niereopinioumJenc  suis  pas,  écrit-il  la  terre  de  vue.  Il  s'en  servit  le  pre- 
»  à  la  nourrice  de  don  Juan  de  Cas-  nier,  et  il  imagina  des  règles  pour 
»  tille,  le  premier  amiral  de  ma  (à-  fixer  la  position  des  vaisseaux  par  la 
»  mille.Quonmcdonne  le  nom  qu'on  latitude  et  la  longitude  ;  c'est  ainsi  que 
a  voudra  ;  David  a  gardé  les  brebis ,  son  génie  créateur  perfectionna  l'art 
net  je  suis  le  serviteur  du  même  nautique,  avant  de  mettre  son  grand 
•  Dieu  qui  l'a  placé  sur  le  trône.  »  projet  à  exécution.  Il  avait  étudié  les 
Les  ancêtres  de  Colomb  perdirent  ouvrages  des  anciens ,  et  avait  com- 
Jeur  fortune  pendant  les  guerres  de  paré  leurs  connaissances  geograpbi- 
Lombardie ,  et  cherchèrent  à  la  ré-  ques  à  celles  qui  nous  ont  été  Irans- 
parer  par  le  commerce  maritime.  Son  mises  par  Marco  Polo.  Ses  médita- 

Îere  ,  Dominico  Colomb  ,  l'envoya  à  lions  cl  quelques  faits  nouvellement 

avie   faire  ses  éludes;  mais  il  les  remarqués  le  confirmèrent  dans  .l'es- 

interrompit,  jeune  encore,  pour  aller  poir    de    retrouver  le    Cipangu  du 

se  livrer  à  la  navigation.  Ses  progrès  voyageur  moderne,  en  se  dirigeait 

avaient  cependant  été  liés  rapides,  et  d'abord    à   l'ouest.  Il  vint  s'établir 

il  conserva  toute  sa  vie  le  goût  des  à  Lisbonne  avec  son  frère  Bartbé- 

bcllcs  -lettres  qu'il  ne  cessa-pas  de  lemi  ,  et  il  y  épousa  la  fille  d'un 

cultiver.  Ses  facultés  se  développèrent  navigateur  portugais ,  dont  il  eut  an 

riisuite;  il  surpassa  ses  contemporains  bis  nommé  Diego  Colomb,  qui  fut 

dans  la  géométrie,  l'astronomie  et  la  après  lui  vice-roi  des  Indes.  L'envie, 

cosmographie;sonexpérieueedausla  qui  n'a  pas  cessé  de  le  poursuivre, 

navigation  était  très  étendue,  lorsqu'il  répandit  que  l'existence  de  terres  si- 

songea  à  entreprendre  la  découverte  tuées  à  l'ouest  de  notre   continent 

du  Nouveau-Monde.  Près  de  quaran-  lui  avait  été  révélée  par  un  navigateur 

te  années  de  sa  vie  avaient  été  cm-  qui  les  avait  vues  -  avant  lui  ;  mais 

ployées  k  visiter  les  parties  connues  celte  assertion  n'est  fondée  que  sur 

de  noire  globe.  Les  Portugais  étaient,  des  fables   démenties  par  tous  les 

du  temps  de  Christophe  Colomb ,  fe  contemporains.  Son  fils  et  Herrera 

peuple  dont  la  navigation  était  la  plus  nous  oui  fait  connaître  ses  véritables 

étendue;  ils  venaient  de  découvrir  les  motifs.  On  sait  que  les  premières  bases 

côtes  occidentales  d'Afrique.  Lisbonne  des  conn naissances  géographiques  des 

était  le  lieu  où  se  réunissaient  leshom-  Italiens,  et  même  de  toutes  les  nations 

mes  les  plus  habiles  de  toutes  les  na-  ayant  Christophe  Colomb,  se  trouveii 

D,0iized.b,  Google 


COL  COL      |        287 

dans  les  livres  anciens,  et  principale-  paraissait  toujours  à  la  même  place. 
nienldansPlolémée:  ils  y  ont  ensuite  Les  historiens  disent  que  l'on  parlait 
ajuste,  le  miens  qu'ils  ont  pu,  les  pays  d'hommes  nus,  qui  avaient  été  jetés 
dont  parle  Marco  Polo ,  qui  devaient  par  les  vents  d'ouest  sur  les  îles  Aço- 
k  trouver  à  l'orient  des  limites  que  res.  Us  avaient  indiqué  ,  disait -on  , 
les  anciens  avaient  assignées  à  l'Asie,  que  leur  pays  était  dans  celle  direc- 
Or,  Ptolémce  avait  donné  beaucoup  tion.  Bien  ne  constatait  la  vérité  de 
trop  d'étendue  à  cette  partie  du  ces  récits;  aussi  Christophe  Colomb 
monde  vers  l'orient;  lorsqu'il  a  fallu  profita -t- il  de  renseignements  bien 
placer  encore  à  l'eat  le  Cathai  et  l'île  plus  certains.  Pierre  Torrea,  parent 
Cipangu  de  Marco  Polo,  ou  a  été'  desafemme,avaittrouvésurlerivage 
forcé  de  dépasser  considérablement  la  de  Porto-Santo  des  pièces  de  bois  qui 
moitié  de  la  circonférence  du  globe,  y  avaient  été  portées  par  les  flots , 
Colomb  croyait  ,  en  conséquence-,  après  un  venld'ouestiznpétiieus;dau- 
qu'en  s'avançant  dans  une  direction  Ires  navigateurs  avaient  vu  au  large 
opposée  à  celle  qu'avait  suivie  Marco  de  cette  Ile  et  du  cap  St.  -  Vincent , 
PoU,  c'est-à-dire,  eu  allant  vers  des  cannes  d'une  grosseur  cxlraordi. 
l'ouest ,  il  n'aurait  que  le  tiers  de  celte  nairc  cl  des  plantes  d'espèces  incon  • 
circonle'rence  à  parcourir.  Les  caries  nues  dans  ces  contrées.  L'ensemble  de 
d'André  fiianco  et  le  globe  de  Martin  ces  faits  authentiques  persuadèrent  k 
Béoaim  placent  encore  Cipangu  plus  Christophe  Colomb  qu'il  trouverait 
près  des  côtes  d'Afrique,  puisqu'il  n'en  Cipangu  ou  quelque  autre  terre  en 
est  pas  a  plus  du  sixième  de  la  cir-  faisant  route  à  l'ouest.  Il  s'occupa 
conférence  de  la  terre.  On  y  trouve  dès-lors  -a  exécuter  son  projet  ;  le 
aussi  quelques-unes  des  îles  les  plus  commerce  ne  Ini  avait  procuré  qu'une 
éloignées  des  Açores  ,  qui  ont  été  honnête  aisance,  et  sa  fortune  était 
placées  à  tort  entre  Cipangu  et  les  loin  de  pouvoir  en  supporter  1rs  frais. 
côtes  d'Afrique.  Nous  sommes  loin  de  II  en  fit  hommage  à  sa  patrie,  et  le 
croire  qu'un  homme  du  génie  de  Co-  proposa  à  la  république  de  Gènes , 
lomb  se  soit  arrêté  aux  contes  absur-  qui  le  rejeta  avec  mépris.  Colomb  le 
des  que  l'on  trouvedaos  tous  lesécrits  présenta  ensuite  à  Jean  II,  roi  de 
du  temps,  sur  les  îles  Antilia,  Saint-  Portugal,  qui  le  fit  examiner.  Les 
liraudon  et  la  Man  Satauaxio  ;  mais  idées  de  Colomb  furent  appréciées: 
ces  fables  ,  qui  circulaient  alors  de  mais,  par  un  manque  de  foi  honteux 
louche  en  bouche  ,  lui  rappelaient  on  prit  le  parti  d'exécuter  son  projet 
sans  cesse  son  projet  favori  ,  et  aug-  secrètement  Le  pilote  qui  en  fut  char- 
mentaient  le  désir  qu'il  avait  de  le  met-  gé  n'avait  pas  le  génie  de  Colomb;  in- 
tre  à  exécution.  Il  semble  que  tous  les  capable  de  diriger  son  vaisseau  hors 
esprits  s'élançaient,  sans  le  savoir,  de  vue  des  cotes,  par  l'aspect'dcs 
vers  ce  grand  objet  ,  et  se  prépa-  astres,  il  devint  le  jouet  des  flots ,  et 
raient,  comme  il  arrive  souvent,  ne  regagna  le  port,  qu'après  avoir  erré 
par  des  erreurs,  a  la  connaissance  pendant  long- temps  sur  la  vaste  éten- 
de la  vérité.  Des  habitants  de  Ma-  due  des  mers.  Il  crut  se  justifier  en 
dère  et  de  Porto-Santo  crurent  voir,  traitant  Colomb  de  visionnaire.  Ce- 
à  plusieurs  reprises,  à  l'ouest  de  ces  lui-ci ,  outré  du  peu  de  justice  qu'on 
fies,  une  terre  qui  ne  se  montrait  que  lui  rendait,  prit  la  résolution  de 
aux  certaines  circonstances,  mais  q*i  quitter  le  Portugal.  La  nécessite  de 
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} avenir  un  nouvel  abus  de  confiance 
ui  inspira  la  pensée  de  faire  en  même 
temps  des  ouvertures  aux  rois  d'Es- 
pagne et  d'Angleterre.  11  envoya  son 
frère  Barthélemi  Colomb  à  Londres , 
oi'i  il  fut  accueilli  favorablement  ; 
mais  sa  négociation  fut  interrompue 
par  les  engagements  qui  furent  pris 
avec  la  cour  d'Espagne.  Christophe 
Colomb  partit  secrètement  par  mer 
de  Lisbonne  sur  la  fin  de  i/|84,  et 
arriva  au  port  de  Palus.  Il  y  éprouva 
le  sort  de  tous  les  hommes  supérieurs 
à  leur  siècle,  et  ne  put  se  faire  en- 
tendre de  ses  contemporains  ;  il  eut 
à  lutter  contre  les  préjuges  les  plus 
absurdes.  Il  resta  plus  de  cinq  ans 
entiers  à  la  cour  sans  rien  obtenir. 
Rebute  par  des  refus  si  peu  motivés, 
il  eut  le  dessein  de  s'adresser  au  roi 
de  France,  Au  moment  où  il  allait 
quitter  l'Espagne,  un  de  ses  amis, 
nommé  le  P .  Marchena ,  qui  jouis- 
sait de  quelque  crédit  auprès  de  la 
reine  Isabelle,  lui  procura  l'appui  de 
celte  princesse.  Les  négociations  fu- 
rent reprises  de  nouveau,  mais  elles 
n'eurent  pas  plus  de  succès.  Cette  fois, 
on  rendait  justice  à  la  supériorité  de 
ses  vues  ;  mais  on  trouvait  ses  pré- 
tentions exagérées.  Enfiu,  la  reine,  à 
qui  l'on  fit  sentir  l'importance  du 
projet  de  Colomb,  et  le  danger  d'en 
abandonner  les  avantages  à  une  autre 
puissance,  consentit  à  faire  les  frais 
de  cette  entreprise.  Ce  grand  homme 
s'éloignait  alors,  le  cœur  ulcéré,  du 
pays  où  l'on  savait  aussi  peu  l'ap- 
précier. Uu  courrier  fut  envoyé  sur 
ses  pas;  on  le  joignit  à  deux  lieues 
du  camp  de  Santa-Fé,  où  était  la  cour, 
et  il  se  mit  en  marche  pour  y  revenir. 
Enfin ,  au  bout  de  huit  ans  de  solli- 
citations infructueuses  accompagnées 
du  dégoûts  sans  nombre ,  la  recher- 
che du.  Nouveau-Monde  fut  arrêtée. 
Le  hj  avril  >4ya)  on  "g"*  '«  ""•■ 
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des  d'un  traité  par  lequel  Christ  o> 
phe  Colomb  reçut  les  titres  hérédi- 
taires d'amiral  et  de  vice-roi  dani 
toutes  les  mers,  îles  et  terres  qu'il 
découvrirait.  Le  ta  mai  suivant,  il 
se  rendit  au  port  de  Palos,  où  de- 
vait se  faire  l'armement.  Trois  na- 
vires furent  choisis  pour  ce  voya- 
ge; celui  de  Colomb  fut  nommé  la 
Santa  -  Maria  ;  le  second  ,  com- 
mandé par  Alonio  Pinçon,  s'appe- 
lait la  Pinia  ;  le  troisième  ,  aux 
ordres  de  Yanez  Pinçon  ,  frire  du 

E recèdent,  la  lima.  Martin  Pinçon , 
plus  jeune  des  trois  frères,  était 
pilote  sur  la  Pinta.Lt  nombre  d'hom- 
mes des  trois  équipages  était,  suivant 
quelques-uns ,  de  quatre-vingt-dix.,  et 
suivant  d'autres  de  cent  vingt.  Le 
vendredi  5  août  1491,  on  mit  à  la 
voile.  L'escadre  se  dirigea  d'abord  sor 
les  Iles  Canaries ,  où  elle  relâcha.  Le  6 
septembre,  on  quitta  ces  îles,  et  en 
jour  peut  être  regardé  comme  le  pre- 
mier du  plus  mémorable  voyage  que 
les  hommes  aient  osé  entreprendre. 
On  n'eut  d'abord  que  des  vents  lé- 

Sers  et  du  calme*,  et  l'on  fit  très  peu 
e  chemin;  le  second  jour,  on  perdit 
la  terre  de  vue.  Les  compagnons  de 
Colomb,  qui  s'avançaient  sur  l'Océan 
sans  voir  de  terme  à  leur  voyage, 
furent  alors  étonnés  de  la  hardiesse      \ 
de  leur  entreprise.  Plusieurs  soupi- 
rèrent et  se  mirent  à  pleurer,  croyant 
qu'ils  ne  la  reverraient  jamais.  Colomb 
les  consola  et  ranima  leur  courage.  Le        1 
1 1  septembre,  étant  à  cent  cinquante 
lieues  de  l'île  de  Fer,  on  vit  un  tronc 
de  mat  de  navire  qui  paraissait  avoir       ; 
été  entraîné  par  le  courant.  Colomb       1 
observait  tous  les  jours   la   hauteur       1 
méridienne  du  soleil  avec  l'astrolabe, 
et  vérifiait  la  direction  de  l'aiguille 
aimantée  sur  l'étoile  polaire  ;  il  était 
attentif  à  remarquer  tous  les  phéno- 
mènes et  surtout  las  diffère  tu  aspects 
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des  autres.  Le  i5,  à  trois  cents  lieues  ner  en  Espagne,  et  qu'ils  voulaient 
de  l'île  de  Fer,  et,  par  un  temps  y  aller.  Colomb  chercha  à  les  apai- 
calme,  on  fit  un  Irait  de  feu  qui  ser,  eu  leur  disant  que  ce  n'étaient 
je  précipita  dans  la  trier  à  cinq  que  des  vents  légers  occasionnés  par 
lieues'  des  bâtiments.  Depuis  neuf  le  voisinage  de  quelque  terre.  La 
jours  que  l'on  était  en  mer,  sans  rumeur  s'accrut,  malgré  ses  «pré- 
voir autre  chose  que  le  ciel  et  l'eau,  sentati.ns  ,  et  ils  finirent  par  per- 
les vents  avaient  soufflé  sans  inter-  dre  tout  respect.  Ils  murmuraient 
ruptiim  de  la  partie  de  l'est;  les  ma-  contre  le  roi  qui  avait  ordonné  le 
telots,  qui  n'étaient  jamais  restés  si  voyage  ,  et  persistaient  à  vouloir 
longtemps  loin  de  la  terre,  voyant  s'en  retourner.  Colomb  se  conduisit 
qu'ils  étaient  contraires  pour  aller  en  avec  une  prudence  extrême  ;  il  eu- 
Espagne,  craignirent  de  ne  pouvoir  courageait  les  uns  en  leur  promet- 
jamais  y  retourner.  On  aperçut  le  jour  tant  que  le  voyage  serait  court,  et 
suivant  des  oiseaux!  qui  ranimèrent  menaçait  les  autres  de  l'autorité  du 
leursespérances,  parce  qu'ils  les  cru-  roi.  Les  vents  contraires  cornmen- 
reot  d'une  espèce  qui  ne  s'éloigne  çèrenl  à  forcer,  la  mer  devint  grosse, 
jamais  de  pi  us  de  vingtlieuesdescotes.  et  l'on  ne  put  continuer  la  route* 
La  mer  parut  ensuite  couverte  de  ce  retard,  conforme  à  leur  désir  le» 
plantes  marines,  qui  semblaient  nou-  calma.  On  vit  plusieurs  oiseaux  dans 
vellement  détachées  du  fond  ou  de  la  journée,  et  l'on  prit  des  crabes  de 

Quelques  îles,  et  ils  furent  persua-  mer  dans  les  herbes  répandues  sur 
es  du  voisinage  de  la  terre.  Le  la  surface  de  feau.  L'amiral  cru!  pou- 
iB  septembre,  Alonzo  Pinçon  ,  qui  voir  profiter  d'un  moment  où  les  es- 
narchait  en  avant,  vint  dire  à  Co-  pritslui  paraissaient  plus  tranquilles 
Joint  qu'il  avait  vu  dans  l'ouest  une  .pour  continuer  la  route  de  l'ouest  - 
multitude  d'oiseaux  ,  et  avait  cru  mais  celte  tranquillité  n'était  qu'ap- 
apercevoir  la  terre  dans  le  nord.  Il  parente.  Les  murmures  recommen- 
demanda  à  l'aller  chercher;  mais  Co-  çèrent  bientôt;  il  se  formait  des 
lotnb,  jugeantqu'ils'étaîttrampé,  lui  groupes,  au  milieu  desquels  on  di- 
ordonoa  de  continuer  sa  route.  On  sait  hautement  que  Colomb  ,  avec 
sonda  néanmoins  à  cent  brasses,  sans  sa  folie,  avait  voulu  devenir  grandi 
trouver  fond.  Les  matelots,  ne  voyant  seigneur  aux  dépens  de  leur  vie;  qu'ils 
aucune  apparence  de  terre  se  réaliser,  avaient  rempli  leur  devoir  en  allant 
commencèrent  à.  se  décourager  et  à  phis  loin  qu'aucun  homme  n'avait 
se  plaindre  d'être  ainsi  abandonnés  encore  été;  qu'ils  ne  devaient  point 
au  milieu  des  mers ,  loin  de  tout  être  auteurs  de  leur  propre  perte 
secours.  Le  ■lo,  on  vit  des  oiseaux  en  s'avançant  ainsi  jusqu'à  ce  que 
.venant  de  l'ouest  et  une  baleine;  la  leurs  bâtiments,  qui  faisaient  eau  de 
merparutcouverted'hcrbesflottantes.  toutes  parts,  leur  manquassent  sous 
Ces  divers  indices  de  terre  répri-  les  pieds.  Personne,  disaient-ils  us 
mirent  leurs  murmures.  Le  ai,  le  le  trouvera  mauvais.  Notre  chef  a. 
vent,quijusqu'alorsavaitétéfrrora-  tant  d'ennemis ,  qu'on  ajoutera  plus  , 
ble,tonri]aau  sud-ouest  et  devint  con-  de  foi  à  notre  rapport  qu'au  sien. 
traire.  Ces  hommes,  disposés  serre-  Il  y  en  eut  qui  s'èmponèrent  jus- 
tement à  la  révolte  ,  s'écrièrent  tous  qu'à  dire  que  le  plus  sûr  était  de  le 
.que  les -vents  étaient  bons  pour  retoux-  jeter  à  la  mer,  et  de  s'en  retourner! 
tx.  ij, 
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qu'on  dirait  ensuite  qu'il  y  était  iomhc'  ehêreot  de  se  livrer  au  desespoir.  Co» 

par  malheur ,  tandis  qu'assit  sur  le  loinb  ,  au  milieu  de  l'inquiétude  et 

Lord  du  vaisseau,  il  était  occupé  à  du  chagrin  universel ,  conservait  seul 

considérer  les  astres.  Personne,  di-  sa  sérénité.  lie  ï".  octobre,  il  se 

gaient-its,  ne  s'embarrassera  de  levé-  croyait  à  sept  cent  sept  lieues  des 

rider.  Colomb  sentit  le  danger  de  sa  Canaries.  Le  jour  suivant,  les  espé- 


position  ;  il  leur  fit  envisager  les     rances  furent  soutenues  par  la  pré- 
chiliments  qui  les  attendaient,  s'ils     sence  d'un  grand  nombre  d'oiseaux; 


l'empêchaient  de  continuer  son  voja-  le  vaisseau  était  entouré  de  poissons, 
ge.  Le  plus  souvent,  il  cherchait  à  cal-  Le  3  se  passa  sans  que  rien  s'offrit  à 
mer  leur  insolence  par  la  douceur.  Il  la  vue;  les  équipages  craignirent  que 
rappelait  en  détail ,  à  chacun  d'eux,  l'on  eût  dépassé  quelque  île.  Ils  s'i- 
tous  les  indices  de  terre  qu'ilavaitvus,  maginèrent  que  les  oiseaux  qui,  les 
et  leur  promettait  qu'ils  ne  tarderaient  jours  précédents,  avaient  traversé  leur 
pas  à  la  rencontrer.  Peu  à  peu  leur  route,  se  rendaient  d'une  île  à  uni 
mécontentement  s'apaisa;  mais  leur  autre,  et  désirèrent  que  l'on  se  dé- 
îuquiétude  et  leur  chagrin  ne  purent  tournât  vers  la  droite  ou  vers  la  gau- 
jamais  être  entièrement  dissipés.  Le  che,pour  «lier  chercher  la  terrequ'ils 
a5  septembre,  au  coucher  du  soleil ,  croyaient  être  de  l'un  ou  de  l'autre 
tandis  que  Colomb  était  à  parler  avec  côté.  Colomb  demeura  inébranlable, 
Yafiez  Pinçon  ,  une  voix  cria  :  a  Ter-  et  continua  la  route  de  l'ouest.  Il  avait 
»  re,  terre;  >  celui  qui  avait  crié  mon-  d'autant  plus  de  raison,  que  rien  n* 
tra,  dans  le  sud-ouest,  une  masse  pouvait  lui  indiquer  de  quel  côté  it 
obscure  qui  ressemblait  à  une  île ,  fallait  se  diriger.  Sa  fermeté  excita, 
éloignée  au  moins  de  vingt  -  cinq  parmi  ses  gens ,  un  esprit  de  révolte 
lieues.  Tout  le  monde  reprit  cou-  plus  fort  que  jamais;  il  voyait  Tins» 
rage,  rendit  grâces  à  Dieu  et  ensuite  à  tant  où  il  n  en  serait  plus  le  maître. 
Colomb.  Celui-ci  fil  aussitôt  gouver-  La  Providence  vint  à  son  secours; 
lier  sur  cette  apparence  de  terre ,  et  le  jour  suivant,  4  octobre,  les  in- 
foroute toute  la  nuit,  à  pleines  voiles,  dices  de  terre  se  multiplièrent;  des 
dans  la  même  direction.  Le  lendemain  oiseaux  vinrent  voler  si  près  des  bâlî- 
tous  les  régiras  furent  fixés  de  ce  côté;  ments,  qu'un  matelot  en  tua  un  avec 
inais  cette  terre,  qui  leur  avait  causé  une  pierre  :  l'espérance  commença  à 
tant  de  joie,  avait  disparu  ,  et  ils  ap-  renaitre.Lc7,  on  crut  voir  laterrei 
prirent  que  des  nuages  pouvaient  eau-  bord  de  Christophe  Colomb;  mais  elle 
ser  ces  làusses  apparences.  La  roule  paraissait  couverte  de  nuages,  et 
de  l'ouest  fut  reprise  aussitôt  a  leur  l'expérience  du  passé  fit  que  per- 
grand  regret.  Ou  croit  que  ce  fut  un  sonne  n'osa  s'y  fier.  La  Nina,  qui 
«tratagémedont  Colomb  se  servit  avec  était  en  avant,  crut  que  c'était  réei- 
cuccès  pour  les  tirer  de  leur  abatte-  lement  la  terre  ;  elle  fit  une  décharge 
ment.  Ils  y  retombèrent  peu  de  temps  de  son  artillerie  et  arbora  ses  pavil- 
sprës  ;  cependant  le  grand  nombre  Ions.  L'alégressc  fut  extrême  dans 
d'oiseaux  que  l'on  vit  les  jours  soi-  toute  l'escadre  ;  mais,  plus  ou  s'avan- 
vants,  les  morceaux  de  bois  que  l'on  çait,  et  moins  l'apparence  qui  l'avait 
«perçut  sur  la  surface  de  la  mer,  et  causée  se  réalisait;  elle  diminua  in- 
plusieurs  autres  indices  de  terre,  qui  sensiblement ,  et  s'évanouit  pour  faire 
devenaient  plus  fréquents,  les  empe-  place  à  la  tristesse  la  plus  profonde. 
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Cependant  des  troupes  immenses  iFoi-  cm  poissons  qui  ne  se  tiennent  pas 
seaux  coùiinuaient  à  planer  sur  leurs  loin  des  rochers.  La  Pinta  vit  un 
têtes. Colomb  crut  envoir  d'une  espèce  tronc  de  canne,  et  recueillît  une  plan- 
qui  ne  s'éloigne  jamais  de  terre,  et  che  travaillée  de  main  d'homme;  la, 
remarqua  que  ceux-là  se  rendaient  Nina,  aperçut  un  rameau  d'épines 
tous  dans  le  sud-ouest,  il  se  persuada  chargé  de  fruits  ;  on  sonda  au  cou-* 
qu'ils  allaient  en  chercher  quelqu'une,  cher  du  soleil,  et  l'on  trouva  fond.  Le 
et  prit  la  résolution  de  suivre  la  m  i  me  vent  soufflait  alors  avec  inégalité;  cette 
direction.  Il  dit  à  ses  équipages  qu'il  dernière  circonstance  acheva  de  eon- 
n'avait  jamais  espéré  rencontrer  la  vaincre  Colomb  que  la  terre  ne  pou- 
terre  avant  d'avoir  fait  sept  cent  cin-  vait  être  éloignée.  On  se  rassembla , 
quante  lieues,  et  leur  annonça  que  ce  comme  à  l'ordinaire,  pour  faire  la 
terme  étant  dépassé,  ils  devaient  la  prière  du  soir;  dès  qu  elle  fut  aclie- 
trouver  dans  les  environs.  Il  ajouta  vée,  il  dit  à  tous  ses  gens  de  remer- 
Çu'il  était  temps  de  se  détourner  de  la  cicr  Dieu  de  la  grâce  qu'il  leur  avait 
route  qu'ils  avaient  suivie,  a  Près  de  faite  de  les  conserver  pendant  uu  si 
■  toucher  au  but,  conformons -nous  ,  long  et  si  périlleux  voyage  ;  les  as- 

•  dit-il,  aux  exemples  du  Portugais,  sura  que  tes  indices  de  terre  deve- 

*  qui  ontfait  presque  toutes  leurs  dé-  naient  de  plus  en  plus  certains.  11 
«couvertes  en  se  dirigeant  d'après  leur  recommanda  de  veiller  attentive- 
a  le  vol  des  oiseaux,  u  Le  8  ,  on  prit  ment  pendant  la  nuit  ;  car  ils  la  ver- 
nne  douzaint  d'oiseaux  de  diffère»-  raient  certainement  avant  le  jour.  Il 
tes  couleurs  ;  pendant  la  unît ,  on  promit  de  donner  une  veste  de  vé- 
cu vit  beaucoup  de  grands  et  de  Jours  à  celui  qui  l'apercevrait  le  pre- 
petits  ,  qui  tous  venaient  du  nord  et  mier ,  en  outre  des  dix  mille  inara ve- 
illaient vers  le  sud.  A  la  pointe  du  dis  de  pension  qu'il  devait  recevoir 
jour,  le  nombre  semblait  avoir  aug-  du  roi.  Colomb  étant,  àdix  heures  du 
mente;  ils  prenaient  toujours  la  mf  me  soir ,  assis  sur  la  poupe  de  son  vais- 
direction.  L'air  était  beaucoup  pins  *  seau  ,  aperçut  une  lumière;  il  la  fit 
frais  qu'il  ne  l'avait  été  pendant  le  remarquer  à  Pedro  Gulicres.  Tous 
voyage;  le  vent  apportait  une  odeur  deux  firent  venir  SanchczdeSegovia, 
végétale  ,  semblable  à  celle  dont  il  commissaire  des  guerres;  mais,  lors- 
est  chargé,  en  Europe,  au  retour  du  qu'il  arriva,  elle  avait  disparu.  On  la 
printemps.  Le  découragement  était  revit  cependant  encore  deux  fois.  A 
tel  ,  que  les  gens  de  Colomb  ,  qui  deux  heures  après  minuit ,  ta  Pinta, 
avaient  été  si  souvent  trompés  ,  qui  était  de  l'avant,  signala  la  terre, 
éiaieut  devenus  insensibles  à  tout  ce  Ce  fut  dans  la  nuit  du  1 1  au  ia  oc- 
qui  aurait  pu  ranimer  leur  courage,  tobre  1 49a ,  après  une  navigation  de 
Colomb ,  par  sa  prudence  et  sa  fer-  trente-ciuq  jours ,  que  se  fit  la  décou- 
meié,  était  parvenu  à  calmer  les  ré-  verte  du  Nouveau-Monde.  On  atten- 
dîtes; mais  il  n'avait  jamais  enitère-  dit  le  jour  avec  impatience.  Chacun 
ment  réussi  à  faire  taire  les  murmures,  désirait  contempler  cette  terre  après 
et  craignait  tous  les  jours  de  nouveaux  laquelle  ils  avaient  si  long-temps  sou- 
éclats.  Le  1 1  octobre,  les  indices  de  pire,  et  que  la  plupart  d'entre  eux 
terre  devinrent  plus  certains;  unjonc  avaient  désespéré  de  jamab  voir. 
encore  vert  passa  près  du  vaisseau,  Enfin,  elle  se  montra  avec  le  jour 
et,  peu  de  temps  après,  on  vît  de  naissant ,  et  il*  jouirent  du  spectacle 
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de  montagnes  et  de  collines  couver-  tourna  à  bord ,  les  uns  le  suivirent  4 
tes  de  la  plus  agréable  verdure.  Les  la  nage,  d'autrestfansleurs  pirogues; 
trois  bâtiments  firent  route  au  lever  sa  chaloupe  en  était  environnée.  Leur 
du  soleil.  LzPinta,  qui  les  précédait,  teini  était  olivâtre.  Les  hommes  et  les 
commençale  Te  Deum,  et  tous,  de  femmes  allaient  entièrement  nus;  l'n- 
çoncert,  remercièrent  Dieu  de  l'heu-  sage  du  fer  leur  était  inconnu  ;  ils  ne 
reux  succès  de  leur  voyage.  Ils  virent,  craignaient  pas  de  prendre  les  sa- 
en  Rapprochant,  un  grand  nombre  bres  par  la  tasne  ,  et  souvent  te 
d'hommes  attroupés  sur  le  rivage,  Co-  blessaient.  Le  lendemain ,  Us  vinrent 
lomb  s'embarqua  dans  une  chaloupe  au  bâtiment  traquer  du  coton  con- 
■rmée,avec  Alonzo  etYaàcz  Pinçon,  tre  des  choses  de  peu  de  valeur.  Ils 
tenant  l'étendard  royal  à  la  main.  Dès  avaient  a  leurs  oreilles  de  petites  pla- 
qu'il  eut  mis  pied  à  terre  avec  tout  ques  d'or  qui  frappèrent  les  Espa- 
cou  monde,  ils  se  prosternèrent  les  gnols.  On  leur  demanda  d'où  ils  ti- 
larmcs  aux  yeux,  et  remercièrent  raient  cet  or ,  et  ils  indiquèrent,  en 
Dieu  de  la  faveur  qu'il  leur  avait  ac-  étendant  les  bras  vers  le  sud,  qu'il 
cerde'e.  En  se  relevant ,  Colomb  nom-  venait  d'un  pays  situé  dans  cette  di- 
lua l'île  San- Salvador ,  et  eu  prit  rection,  L'amiral  résolut  d'aller  le  cher- 
possession  au  nom  du  roi  d'Espagne,  cher  ;  avant  de  partir ,  il  s'assura 
au  milieu  des  habitants  étonnés,  qui  que  l'île  n'était  pas  propre  à  faire  d'e- 
l 'entouraient  et  leregardaientcnsileu-  tabl is sèment ,  et  retînt  à  son  bord 
ce,  Aussitôt  tous  les  Castillans  le  pro-  sept  Indiens  destinés  à  In  servir  d'in- 
clamèrentamiraletvice-roides Indes,  terprèles.  L'escadre  fit  d'abord  roule 
et  lui  jurèrent  obéissance.  Le  senti-  au  sud ,  et  découvrit  successivement 
ment  de  la  gloire  qu'ils  venaient  d'ac-  l'île  de  la  Conception,  les  îles  Fer- 
quérir,  les  rappela  à  leur  devoir;  ils  nandine  et  Isabelle.  Plus  on  s'avan- 
lui  demandèrent  pardon  des  chagrina  çait,  plus  on  obtenait  de  renseigne- 
qu'ils  lui  avaient  donués.  Colomb  pa-  ments  sur  le  pays  riche  en  or  dont 
rut  alors  avec  toute  sa  supériorité,  on  avait  entendu  parler.  On  apprit 
lorsqu'il  leur  pardonna  avec  la  di-  qu'il  se  nommait  Cuba ,  et  l'on  se 
gui  té  et  la  douceur  qui  ne  l'avaient  hâta  de  s'y  rendre.  L'escadre  con* 
jamais  abandonne.  L'île  qu'où  venait  tinua  sa  route  au  sud ,  passa  entre 
de  découvrir  était  appelée,  par  ses  lia-  les  petites  îles  appelées  las  Aréhat 
,  bilan»,  Guanahani;  mais  elle  a  con-  et  los  MirapotVOS ,  et  eut  connais- 
serve,  surlaplupan  des  cartes,  celui  sauce,  le  27  octobre,  des  côtes 
de  San-Salvador.  Elle  fait  partie  des  de  Cuba.  La  partie  orientale  de  la 
tles  Luc-iies,  qui  ne  sont  pas  éloignées  côte-nord  de  cette  île  fut  visitée  jus- 
de  plus  de  cent  lieues  des  côtes  de  la  qu'à  son  extrémité.  Partout  où  l'on 
Floride.  Les  habitants  de  San-Salva-  voulut  aborder ,  les  habitants  pri- 
dor  parurent  simples  et  bons  ;  ils  fu-  cent  la  fuile  ;  on  parvint  cependant 
rent  d'abord  étonnés  de  la  blancheur  à  leur  inspirer  de  la  confiance ,  en 
du  teint  des  Espagnols,  de  leur  barbe  leur  faisant  parler  par  les  naturels  de 
et  de  leurs  vêtemens  ;  mais,  ensuite,  San  -Salvador  que  l'on  avait  embar- 
ils  s'approchèrent  avec  confiance.  On  qués.  Ils  apprirent  qu'il  se  trouvait 
leur  donna  des  bonnets  de  diverses  de  l'or  dans  leur  pays;  mais  ils  dirent 
couleurs ,  des  grains  de  verre  et  d'au-  qu'il  y  en  avait  bien  davantage  dans 
Ires  bagatelles.  Lorsque  l'amiral  re-  une  autre  contrée  située  à  l'orient. 
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Les  idées  que  les  Espagnols  s'étaient  on ,  pour  se  servir  du  nom  qu'ils  don- 
faîtes  des  richesses  qu'ils  allaient  trou-  liaient  à  leurs  rois,  le  cacique  voulut 
ver,  enflammèrent  leur  cupidité,  et  voir  des  hommes  dont  on  lui  disait 
leurs  coeurs  commençaient  à  n'être  tant  de  bien.  L'amiral  le  traita  avec 
plus  sensibles  qu'à  celle  passion.  Alon-  de  grands  égards.  Ce  prince,  nomme 
10  Pinçon,  capitaine  de  la  Pinta,  qui  Guacanagari ,  était  charge  d'orne- 
était  le  meilleur  voilier,  voulant  y  ar-  ments  d'or,  et  fit  connaître  que  ce 
river  seul, forçadevoile  et  se  sépara  métal  venait  d'un  pays  situe  plus  à 
de  l'escadre.  Le  5  décembre,  Colomb,  l'est,  qu'on  nommait  Cibao.  Colomb  , 
n'ayant  plus  que  deux  bâtiments,  s'é-  trompé  par  une  certaine  conformité 
loigua  de  U  pointe  orientale  de  Cuba,  de  nom,  crut  que  c'était  Cipan^u; 
et  arriva  en  1res  peu  de  temps  à  |a  mais  H  apprit  ensuite  qu'on  appelait 
côte  de  cette  contrée  riche,  dont  on  ainsi  une  montagne  qui  s'élève,  au 
lui  avait  fait  des  rapports  siavanta-  milieu  de  ffle,  au-dessus  de  toutes 
geux.  Les  habitants  du  pays  l'appe-  les  autres.  Colomb  visita  la  demeure 
laîent  Haïti  ;  Colomb  la  nomma  Es-  du  cacique,  qui  était  aux  environs  du 
panola  ;  mais  le  nom  de  Saint- Do-  lieu  où  les  Français  ont  depuis  bâti 
minute  a  prévalu.  L'escadre  relâcha  la  ville  du  Cap  ;  il  en  reçut  de  grandes 
dans  le  port  St. -Nicolas  ;  mais,  trou-  marques  de  respect,  et  contracta  avec 
vaut  un  pays  peu  peuplé  ,  elle  pro-  lui  une  amitié  qui  ne  se  démentit  ja- 
kmgeala  côteseptentrionalejet,  après  mais.  L'escadre  continua  ensuite  la 
avoir  passé  dans  le  canal  de  la  Tortue  roule  de  l'est ,  dans  l'intention  de  se 
et  avoir  fait  plusieurs  mouillages ,  elle  rapprocher  des  mines  de  Cibao.  Le 
s'arrêta  a  peu  de  distance,  dans  l'ouest,  ^4  J<-:c<rntire,  à  on?.e  Jieurcs  du  soir, 
du  lieu  où  depuis  la  ville  du  Cap-  tandis  que  Colomb,  s'était  retiré  pour 
Français  a  été  bâtie.  On  eut  beau-  prendre  quelque  repos,  son  navire 
coup  de  peine  à  communiquer  avec  toucha  sur  les  bancs  qui  sont  au  large 
les  habitants;  ils  se  mettaient  en  fuite,  delà  rade  du  Cap  ;  malgré  les  efforts 
ainsi  que  ceux  de  Cuba ,  à  l'approche  que  l'on  fit  pour  le  relever,  il  fut  cou- 
des bâtiments.  Un  événement  imprévu  clié  sur  ta  cote  par  la  lame,  et  s'ou- 
changea  tout  flioup  leurs  dispositions,  vrit  immédiatement  après.  Colomb  se 
Tandis  que  l'escadre  était  à  louvoyer,  relira ,  avec  tout  son  équipage,  à  bord 
avec  un  vent  frais  ,  dans  le  canal  de  de  la  Nina.  Le  cacique  envoya  aussi- 
la  Tortue,  on  sauva  un  Indien  qui  tôt  des  barques  au  secours  des  Es- 
etaît  près  de  périr  avec  sa  pirogue,  pagnols,  ordonna  à  ses  sujets  de  les 
L'amiral  le  recueillit  à  son  bord,  le  aider  à  sauver  leurs  effets,  et  leur 
traita  le  mieux  qu'il  put,  et  ensuite  désigna  un.  lieu  pour  les  déposer.  Ail- 
le fit  mettre  à  terre.  Cet  homme  fit  cun  vol  ne  fut  commis,  et  la  bonne 
part  à  ses  compatriotes  de  l'obliga-  volonté  qu'il  témoignèrent  est  digne 
lion  qu'il  avait  aux  Espagnols ,  et  de  louanges.  Guacanagari  vint  lui- 
des  bons  traitements  qu'il  en  avait  re-  même  consoler  l'amiral  ;  dans,  ses 
çus.  La  confiance  s'établit  aussitôt;  ils  épanchements ,  il  lui  confia  que  ses 
accoururent  de  toutes  parts  avec  des  sujets  avaient  beaucoup  à  souffrir  des 
fruits  et  d'autres  provisions, près  ifes  descentes  que  les  Caraïbes,  peuple 
navires.  Ils  troquaient  leur  or  contre  féroce,  faisaient  sur  leur  île,  et  lui 
des  éclats  de  faïence  cassée  et  les  chu-  dit  que  les  habitants  d'Haïti  avaient 
tes  les  plus  viles.  Le  prince  du  pays,  pris  la  fuite  à  l'approche  des  Espa,- 
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gnols ,  parce  qu'ils  avaient  craint  qne  serrer  ta  mémoire.  Il  écrivit  sur  demi 
cette  nouvelle  nation  ne  fût  aussi  bar-  feuilles  de  parchemin  le  pre'cîs  de  sou 
bare  qu'eux.  L'amiral  lui  promit  de  voyage;  chacune  de  ces  feuilles  lut 
le  défendre  contre  ses  ennemis ,  et  mise  dans  une  banque  goudronnée 
profita  de  cette  ouverture  pour  lui  où  Peau  ne  pouvait  pénétrer.  Une  des 
demander  o  faire  un  établissement  banques  fut  jetée  à  la  mer  sur  le 
dans  ses  étais.  Le  cacique  y  consentit,  champ:  l'autre  fut  conservée  sur  le 
Ou  construisit  un  fort  des  débris  du  pont  du  navire ,  et  ne  devait  y  êlra 
bâtiment  qui  s'était  perdu.  Colomb  lancée  qu'au  moment  du  naufrage) 
choisit  trente-huit  hommes  pour  y  mats  la  Providence  veillait  à  sa  con- 
rester  sous  les  ordres  de  Diego  d'Are-  servation  ;  le  vent  se  calma ,  et  son 
na.  Ce  fort,  qu'on  nomma  la  Nati-  vaisseau  se  trouva  hors  de  danger. 
vitaâ  ,  était  à  environ  trois  lieues  Le  iS  février,  on  vit  les  Açores,  et 
dans  l'est  de  l'emplacement  delà  ville  on  relâcha  à  Sainte-Marie.  Après  avoir 
du  Cap,  sur  le  bord  d'une  anse  que  quitte  ces  îles,  Colomb  ,  poussé  par 
bous  appelons  aujourd'hui  baiede  Ca-  la  tempête,  fut  force  d'entrer  dans  le 
racole.  L'amiral  y  laissa  des  vivres,  Tage.  Le  i5  mars  i4q3,  il  arriva  aa 
des  marchandises  et  tout  ce  qui  était  port  de  Palos ,  d'où  il  était  parti  sept 
nécessaire  à  sa  défense.  Il  prit  en-  mois  et  demi  auparavant,  après  avoir 
suite  congé  du  cacique,  avec  la  pro-  fait  un  voyage  dont  les  hommes  cou- 
messe  de  revenir  bientôt.  Le  4  180-  serreront  éternellement  la  mémoire. 
vier  i493,  ■'  m*1  a  'a  voile,  et  re-  Alonzo  l'iuçonabordaeumémctenipi 
monta  à  l'est  pour  achever  la  rècon-  du  nord  de  l'Espagne,  et  mourut  quel- 
naissance  de  la  cote  septentrionale  de  quesjoursaprès.Colombful  reçu  avec 
l'île.  H  rencontra  en  chemin ,  la  Pinta  enthousiasme  par  la  ville  de  Palos.  On 
près  de  Monle-Christo.  Colomb  pa-  sonna  toutes  tes  cloches ,  les  magis- 
rut  satisfait  des  excuses  qu' Alonzo  trais,  suivis  de  tous  les  habitants, 
Pinçon  lui  donna  pour  justifier  sa  se-  vinrent  le  recevoir  sur  Je  rivage.  On  ne 
paration.  Les  deux  bâtiments  vin-  se  lassait  pas  d'admirer  comment  il 
rent  ensuite  de  compagnie  jusqu'à  avait  terminé  si  heureusement  nue 
la  baie  formée  par  la  presqu'île  de  entreprise  que  tout  ^  monde  avait 
Samana  et  la  côte-nord  de  Saint-  crue  impossible.  Son  voyage  pour  se 
Dominguc.  Ils  y  mouillèrent,  et  se  rendre  à  la  cour  fut  un  nouveau 
mirent  en  roule  pour  l'Espagne,  le  triomphe;  on  accourait  de  toutes  p.irls 
16  janvier  149a.  Le  temps  fut  très  pour  considérer  l'homme  qui  avait  kit 
beau  au  commencement  de  la  traver-  deschosessiextraordinaires.il  fit  une 
sée;  le  11  mars,  étant  près  des  entrée  publique  à  Barcelone.  Toute  la 
Açores,  le  mauvais  temps  sépara  une  ville  vint  au-devant  de  lui.  Il  marchait 
seconde  fuis  la  Pinta.  Le  navire  de  au  milieu  des  Indiens  qu'il  avait  ame- 
l'amiral  courut  les  plus  grands  dan-  nés,  et  qui  avaient  conservé  lecosto- 
gers.  La  tempête  devint  si  forte ,  que  me  de  leur  pays.  L'or ,  les  bijou»  et 
Colomb  lui-même  désespéra  de  pou-  les  autres  choses  rares  étaient  porté) 
voir  en  réchapper.  Son  plus  grand  devant  lui  dans  des  corbeilles  et  des 
chagrin  fut  de  penser  que  sa  déçoit-  bassins  découverts.  Il  s'avança  ainsi 
verte  allait  être  ensevelie  avec  lui  au  au  milieu  d'une  foule  immense  jus- 
fond  des  flots;  il  employa  le  seul  qu'au  palais.  Ferdinand  cl  Isabelle  l'ai' 
moyen  qui  lui  restait  pour  en  cou-  tendaient  assis  sur  leur  trône.  Lors- 
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■ull  parut  au  milieu  'de  sou  cortège ,  bissés  axaient  clé  tués  par  trahison 
ils  se  levèrent,  Colomb  vint  se  met-  ou  en  combattant  contre  les  insulaires. 
tre  à  genoux  à  leurs  pieds ,  et  ils  Colomb  eut  beaucoup  de  peine  à  re- 
lui ordonnèrent  de  s'asseoir  en  leur  tenir  ses  gens,  qui  voulaient  venger 
présence.  Colomb  les  remercia  des  la  mort  de  leurs  compatriotes.  Enfin , 
grâces  qu'il  en  avait  reçues;  et,  cou-  il  réussit  à  les  calmer,  et  vint  fonder 
tinaant  de  parler  modestement  et  avec  la  ville  Isabella  ,  au  milieu  d'une 
une  noble  assurance ,  il  leur  rendit  plaine  fertile,  et  au  fond  d'un  port 
compte  de  son  voyage  et  des  décou-  situé  à  l'est  de  la  pointe  nommée 
vertes  qu'il  avait  faites.  Ensuite  ,  aujourd'hui  Isabélique.  Son  premier 
il  leur  présenta  les  Indiens  qui  l'ac-  soin  fut  de  visiter  les  mines  du  Cibao 
compagnaient ,  et  les  choses  pré-  et  d'établir,  de  ^distance  en  distance, 
eieuses  qu'il  avait  apportées.  Tout  le  des  forts  pour  entretenir  les  commu- 
monde  se  mit  à  genoux ,  et  l'on  chanta,  nications  avec  fa  ville  Isabella  et  eu 
dans  la  salle  même  du  trône,  le  can-  retirer  l'or  qu'Use  proposait  d'envoyer 
tique  d'actions  de  grâces.  Ferdinand  en  Espagne.  La  prévoyance  de  l'hom- 
conGrma  tous  ses  privilèges ,  et  lui  me  de  génie  se  fait  remarquer  dans 
permit  de  joindre,  dans  son  écusson ,  toutes  ses  opérations  ;  et  il  eut  son- 
aux  armes  de  sa  famille,  celles  des  veut  occasion  de  donner,  ainsi  que 
royaumes  de  Castilleetde  Léon,  avec  dans  son  premier  voyage,  des  pren- 
iez emblèmes  de  ses  dignités  et  de  yes  de  l'ascendant  qu  il  savait  prendre 
ses  découvertes.  Tous  ses  parents  re-  sur  les  esprits.  A  peine  ces  premières 
eurent 'des  marques  de  faveur.  Co-  dispositions  furent-elles  prises  ,  qu'd 
lomb  partit  bientôt  après,  avec  une  se  rembarqua  pour  continuer  ses  dé- 
flotte de  dix-sept  voiles,  pour  aller  couvertes.  En  partant  de  l'Isabella, 
faire  des  établissements  dans  les  pays  il  fit  route  à  l'ouest,  et  visita  la  côte 
qu'il  venait  de  découvrir.  Cette  flotte,  méridionale  de  l'île  Cuba  jusqu'à  111e 
sortie  de  Cadix  le  a5  septembre  i4çj3,  Piùos.  Le  manque  de  vivres  et  les  fa- 
s'arrèia  aux  îles  Canaries  ;  mais  Co-  tigues  de  la  navigation  l'empêchèrent 
lomb,  au  lieu  de  suivre  le  parallèle  de  de  vérifier  si  cette  terre  tenait  aucon- 
ces  îles,  comme  dans  sou  premier  linent,  et  il  fut  obligé  de  s'en  rappor- 
voyage,  alla  chercher  celui  des  îles  du  ter  à  ce  que  lui  dirent  les  insulaires  , 
Cap-Vert,  et  t'y  maintint  jusqu'au  qui  l'assurèrent  que  c'était  une  île.  La 
dimanche  3  novembre ,  jour  où  il  dé-  longitude  de  l'île  Pinos  fut  déterminée 
couvrit  la  Dominique ,  l'une  des  An-  de  75°  à  l'occident  de  Cadix  :  ce  se- 
tilles.  Peu  de  temps  après,  on  aperçut  rait  S5"  ~  à  l'occident  de  Paris.  Elle 
d'autres  îles  dans  le  nord.  Colomb  se  s'accorde  d'une  manière  surprenante 
dirigea  de  ce  côté,  et  prit  sucœssive-  avec  nos  cartes,  qui  placent  la  même 
ment  connaissance  de  la  Guadeloupe,  île  à  84"  '•  L'escadre,  à  son  retour, 
des  îles  Auligoa,  St.  Christophe  ci  des  côtoya  la  Jamaïque  par  le  sud,  et  vint 
[les  connues  sous  le  nom  à'ties  sous  la  ensuite  le  long  de  la  côte  méridionale 
V<mit  ensuite  il  passa  entre  Ste. -Croix  de  St.-Domingue  ,  à  l'extrémité  E.  de 
et  les  îles  Vierges ,  et  vint  k  la  pointe  cette  île  ;  ensuite  elle  se  rendit  à  la 
orientale  de  St.-Domiogue  par  le  sud  ville  Isabella.  C'est  eu  parcourant  la 
de  Porto-Bico.  En  arrivant  au  porl  de  côte  méridionale  de  St.-Domingue  que 
la  NativiLid  ,  il  trouva  le  fort  réduit  Colomb  eut  connaissance  de  l'embou- 
ou  cendres;  tous  ceux  ïu'il  y  avait  churc  de  la  rivière  Quitta,  et  gu'ilT 
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forma  le  dessein  de  bâtir  la  ville  qui  a  avoir  traversé  une  des  embouchures 
donne' son  nom  à  toute  l'île  et  en  est  de  l'Oréitoque ;  elle  s'avança  ensuite 
devenue  la  capitale.  Il  retrouva  à  l'I-  a  l'ouest ,  et  découvrit  l'île  de  la  Msr- 
sabeila  son  frère  Karthélemi  ,  qu'il  guérite,  ainsi  nommée  à  cause  de  la 
fii  son  lieutenant ,  avec  le  titre  d'à-  grande  quantité  de  perles  qu'on  trou- 
àelantado.  Les  dissensions  qui  s'é-  ve  aux  environs.  Colomb  étant  par- 
taient élevées  dans  la  nouvelle  colo-  Venu  jusqu'au  lieu  où  l'on  a  bâti,  dé- 
nie donnèrent  à  plusieurs  caciques  puis,  la  ville  de  Caracas,  s'éloigna  de 
l'audace  de  se  révolter  contre  les  Es-  la  côte.  Il  arriva  à  l'embouchure  de 
pantois;  Colomb  les  fil  rentrer  dans  POzama  ,  où  Barthélrmi  son  frère 
l'obéissance,  et  construisit  des  forts  avait  fondé,  par  son  ordre,  la  ville 
dans  leurs  états  pour  les  tenir  en  tes-  de  St.-Domingo.  La  nouvelle  colonie 
pect.  Il  fut  obligé  de  renvoyer  en  était  alors  en  confusion  :  l'accueil 
Espagne  les  esprits  brouillons  qui  que  Fonseca ,  archevêque  de  Bada- 
avaient  causé  des  troubles  dans  la  joz,  avait  fait  aux  mutins,  leur  avait 
colonie.  Ceux-ci,  appuyés  du  crédit  inspire1  de  l'audace, et  ils  s'étaient  ré- 
de  ses  ennemis ,  portèrent  des  plain-  voilés  ouvertement  contre  l'autorité  de 
tes  contre  lui.  Léveqne  de  Badajoe,  Uarthélemi  Colomb.  Celui-ci  marcha 
président  du  conseil  des  Indes,  n'eut  contre  eux,  et  les  obligea  de  se  re- 
pas de  peine  â  persuader  au  roi  d'en-  trancher  dans  les  montagnes.  L'aroi- 
voyer  un  de  ses  officiers  prendre  con-  rai  craignit  de  donner  trop  d'avantage 
naissance  de  ce  qui  se  passait  dans  les  à  ses  ennemis,  s'il  les  attaquait  de 
pays  nouvellement  découverts.  Cet  en-  vive  force ,  parce  qu'ils  n'auraient  pas 
voyé,  au  lieu  dé  se  borner  à  la  mis-  manqué  de  l'accuser  d'avoir  suscité) 
sion  qui  lui  avait  été  donnée  ,  voulut  une  guerre  civile.  D'ailleurs',  les  mur- 
usurper  l'autorité  de  l'amiral,  et  se  mures  qu'il  entendait  de  tous  côtés, 
conduisit  avec  tant  d'arrogance,  que  lui  firent  appréhender  d'être  a  ban- 
Colomb  n'eut  d'autre  ressource  que  donné  de  ceux  mêmes  qui  lui  étaient 
de  venir  lui-même  à  la  cour  pour  se  restés  fidèles ,  s'il  prenait  un  parti 
justifier.  Sa  présence  et  ses  discours  violent  Les  voies  de  conciliation  de- 
produisireut  l'effet  qu'il  en  avait  at-  vinrent  sa  seule  ressource  dans  cette 
tendu  ;  le  roi  lui  rendit  sa  confiance  position  délicate.'  Un  traité  fui  conclu 
et  le  combla  denouvclles  faveurs.  On  avec  les  rebelles  ,  par  lequel  il  con- 
lui  donna  une  flotte  pour  continuer  sentait  à  oublier  le  passé  et  à  les 
ses  découvertes  et  retourner  ensuite  renvoyer  en  Espagne.  L'exécution 
à  St.-Domingue.  Le  5o  mai.  1498,  souffrit  encore  des  difficultés,  et  l'on 
Colomb  partit  pour  son  troisième  fut  sur  le  point  de  reprendre  les  ar- 
voyage  ;  c'est  celui  pendant  lequel  il  mes.  Colomb  fut  obligé  de  leur  ai- 
ent connaissance  du  continent  du  corder  des  conditions  encore  plus 
Nouveau -Monde,  dont  la  découverte  avantageuses  pour  rétablir  la  paix.  La 
lui  a  été  contestée  par  Améric  Ves-  nouvelle  de  cette  sédition  arriva  à  la 
puce.  L'escadre  découvrit,  en  pre-  cour  en  même  temps  que  celle  de  la 
,  111c  de  la  Trinité,  passa,  découverte   du    nouveau    continent. 


u  sud ,  s'engagea  dans  le  golfe  de  Pa-     L'impression  que  fit  ce  succès  n 
ia  qui  la  sépare  du  continent ,    et     pas  capable  de  détruire  l'effet  des  c; 


:  a  la  sortie  nord  de  ce  golfe,    fournies  que  les  ennemis  de  Colomb 
appelée  la  Beuchc-du-Drogm ,  après    avaient  répandues  sur  sa  conduite  ;  ils 
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remportèrent  dans  l'esprit  du  roi ,  qui  der  ,  disant  a  qu'où  les  lui  avait  mu 

ne  l'avait  jamais  aime'.  La  reine,  qui  "au  nom  du  roi  ,  et  qu'il  »•  tes  quitterait 

avait  toujours  pris  sa  défense ,  fut  elle-  que  par  ses  ordres,  »  Il  les  conserva 

même  séduite;  et  l'on  se  décida  à  lui  toujours  depuis,  et  ordonna  qu'sjirès 

ôler  son  gouvernement.  Francisco  de  sa  mort,  ils  fussent  déposes  dans  son 

Bovadilla  fut  chargé  de  le  remplacer  tombeau.  Lorsque  l'amiral  fut  arrive 

et  d'examiner  sa  conduite.  Dès  que  eu  Espagne ,  Ferdinand  et  Isabelle 

cet  homme  violent  se  fut  emparé  de  parurent  affligés  du  traitement  qu'il 

l'autorité,  il  fit  meure  en  liberté  tous  avait  souffert ,  et  envoyèrent  sur- le- 

ceux  qui  avaient  été  arrêtés  pour  eau-  '  champ  un  de  leurs  officiers  lui  porter 

se  de  sédition  ;  ensuite  il  fil  arrêter  des  consolations ,  et  lui  donner  ordre 

les  frères  de  Colomb.  11  le  fit  con-  de  venir  en  leur  présence.  Lorsqu'il 

âiiire  lui-même  en  prison  où  on  le  parut  devant  eux,  ils  le  reçurent  avec 

mit  dans  les  fers.  Cest  ainsi  que  fut  bonté,  et    parurent  compatir  à  ses 

traité  cet  homme  irréprochable ,  qui,  peines;  ils  l'assurèrent  qu'ils  n'avaient 

par  des  travaux  extraordinaires,  avait  jamais  ordonné  qu'on  lui  fit  un  pareil 

acquis  des  trésors  immenses  à  l'Es-  traitement;  la  reine, surtout, qui  IV 

Eagne.  Ceux  qui  avaient  vécu  de  ses  vait  toujours  défendu  contre  seseune- 
ienlaits  furent  les  premiers  à  l'abau-  mis,  lui  témoigna  beaucoup  de  coia- 
douner.  Au  moment  où  il  entra  dans  passion.  L'amiral,'  ne  pouvant  plus 
la  prison,  aucun  de  ceux  qui  étaient  proférer  une  parole,  tomba  à  leuii 
présents  ne  voulut  lui  mettre  les  fers  pieds  les  yeux  baignés  de  larmes.  Il 
aux  pieds  ;  ce  fût  un  de  ses  propres  se  releva  par  leurs  ordres ,  et  dès  que 
serviteurs  qui  se  chargea  de  lui  faire  son  émotion  fut  calmée,  il  leur  rendit 
ce  dernier  outrage.  Lorsque  la  flotte  compte  de  sa  conduite,  des  panes 
fut  prête  à  mettre  à  la  voile  ,  Vallejo,  qu'il  avait  souffertes ,  les  assura  de  sa 
capitaine  du  bâtiment  qui  devait  le  va-  fidélité  et  du  désir  qu'il  avait  d'em- 
mener en  Espagne,  vint  le  prendre  ployer  le  reste  de  ses  jours  à  leur  scr- 
dans  sa  prison  pour  le  conduire  a  vice.  Bovadilla ,  auteur  de  ses  maux , 
son  bord.  Colomb ,  crut  qu'il  allait  fut  rappelé  ;  mais  Colomb  n'a  jamais 
le  conduire  à  là  mort,  et  parut  ac-  été,  depuis-, réintégré  dans  son  gou- 
cabié  de  ce  dernier  coup  du  sort.  Il  verneuient;  l'abord  lui  en  fut  même 
lui  demanda  avec  le  sentiment  d'une  expressément  défendu  dans  le  qua- 
tristesse  profonde  ;  «Vallejo,  on  me  trièrne  voyage  qu'il  eut  la  magnanimité 
a  mènes-tu  ?  —  Votre  seigneurie  va  de  Jâire  après  tant  de  disgrâces.  11 
»  être  conduite  à  bord.  »  Paraissant  alla  continuer  la  découverte  des  terres 
en  douter,  il  répliqua  :  u  Vallejo  est-il  du  continent  du  Nouveau-Monde ,  et 
»  vrai  ?  —  Votre  seigneurie  va  bien-  rencontra  sur  sa  roule  l'île  de  la 
«  tôt  s'assurer  qu'elle  sera  conduite  à  Martinique;  lorsqu'il  fut  arrivé  h  cette 
»  bord  de  mon  vaisseau.  »  Cette  ré-  île,  un  de  ses  navires  se  trouva  hors 
pouse  lui  rendit  son  calme  ordinaire,  d'état  de  continuer  le  voyage,  et  il 
L'escadre  mit  à  la  voile  au  commen-  voulut  aller  à  St.-Domingue  pour  en 
cément  d'octobre  i5oi.  Vallejo,  ca-  acheter  un  autre.  Le  gouverneur 
pitaine  du  vaisseau  qui  transportait  Ovarido,qui  avait  remplace  Bovadil- 
Cotomb ,  eut  pour  lui  les  plus  grands  la,  lui  interdit  l'entrée  du  port,  et  il 
égards;  il  voulut  même  lui  ôter  ses  fut  obligé  de  continuer  sa  route.  Cest 
fers;  mus  l'amiral  persista- à  Icsgar-  au  milieu  des  périlsdeloulcs  espèces, 
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et  des  douleurs  intolérable)  de  h  goût-  Colomb  était  d'une  taille  au -dessus 

te,  qu'il  découvrit  celte  partie  de  la  de  la  moyenne;  il  avait  le  visage  long, 

côte  du  golfe  du  Mexique,  comprise  le  nez  aquilin  ,  les  yeux  bleus,  te 

entre  Truxillo  et  le  golfe  de  Darien.  teint  fin ,  mais  un  peu  enflammé.  Ses 

Lorsqu'à  son  retour  il  se  trouva  porte'  cheveux  avaient  été  roux  dans  sa  jeu* 

par  les  courants  sur  la  côte  méridio-  liesse,  mais  ils  blanchirent  de  très 

nale  de  l'île  Cuba,  ses  bâtiments,  bat-  bonne  heure.  La  noblesse  de  son 

tus  par  la  tempête,  furent  près  de  maintien  donnait  de  L'autorité  à  ses 

couler  bas  d'eau.  Ne  pouvant  les  rame-  discours,  et  commandait  les  égards 

ner  avec  sûreté  à  St.-Domingue,  il  fut  et  le  respect.  Son  élocutkiu  était  facile 

obligé  de  les  échouer  au  fond  d'une  et  sa  conversation  remplie  de  grâces 

haie,  située  à  la  cote  nord  de  la  Jamaï-  et  de  vivacité.  Affable  avec  les  étran- 

2ue.  Le  gouverneur  Ovando,  à  qui  il  gers,  doux  et  enjoué  dans  sa- maison, 
t  part  de  sa  détresse, craignant  sa  ses  manières  posées  et  mêlées  d'un 
présence  à  St.-Domingue,  le  laissa  !an-  peu  de  gravité  lui  conciliaient  tous 
fuir  une  année  entière  dénué  de  res-  les  cceurs.  Il  était  sobre  et  d'une 
sources,  pendant  laquelle  il  resta  près-  grande  modération  dans  ses  actions. 
que  toujours  couché  sur  sou  lit  de  Quoique  l'un  des  meilleurs  astrono- 
douleur.  Son  grand  caractère  ne  se  mes  de  son  temps,  et  le  plus  habile 
démentit  pas  dans  cette  triste  situa-  navigateur,  il  n'avait  cessé  de  cultiver 
tion,  où  il  eut  à  lutter  contre  plusieurs  les  belles-lettres;  elles  contribuèrent 
séditions.  Son  frère  Bartbeîcini  fut  à  fortifier  son  atne  contre  l'adversité, 
obligé  de  dompter  les  rebelles  les  ar-  et  lui  servirent  de  délassement  daus 
mes  à  la  main.  Enfin  Ovando  fut  for-  des  temps  plus  heureux  :  il  faisait  sou- 
cé,  par  les  cris  de  l'indignation  pu-  vent  des  vers  latins.  Sa  piété  était 
hlique,  de  permettre  qu'on  allât  le  dé-  exemplaire;  son  ame  élevée  était  con- 
livrer.  A  son  arrivée  à  S  an-Domingo ,  liuuellcment  occupée  de  grandes  peut 
il  lui  rendit  les  honneurs  qui  lui  nées.  La  nature  l'avait  doué  d'un  tem- 
étaient  dus  ,  mais  chercha  à  lui  don-  périment  très  robuste  ;  c'est  à  l'âge 
ner  indireciement  toutes  sortes  de  dé-  de  cinquante  ans  qu'il  a  commencé 
sagréments,  Colomb  arriva  en  Espa-  les  découvertes,  et  formé  les  établis- 
goe  épuisé  de  fatigues.  La  nouvelle  de  semeuts  qui  ont  immortalisé  son  nom. 
la>mort  de  la  reine  Isabelle  lui  porta  C'est  dans  les  quatorze  dernières  an- 
Je  dernier  coup;  effectivement,  le  roi  nées  de  sa  vie  que  ces  brillants  tra- 
ie traita  depuis  avec  beaucoup  defroi-  vaux  ont  été  achevés.  Quand  on  songe 
deur.  11  tenta  de  le  faire  renoncer  à  aux  progrès  qu'il  a  fait  faire  à  l'art 
toutes  ses  charges;  mais  Colomb  ne  nautique  et  à  la  géographie,  on  ne 
voulut  jamais  y  consentir.  Le  chagrin  peut  s'empêcher  d'admirer  son  génie. 
augmenta  ses  infirmités,  et  il  mourut  Ces  sciences  ont  fait  depuis  de  plus 
À  Valladolid ,  d'une  attaque  de  goutte,  grands  progrès;  cependant  les  ma- 


ie ao  mai  i5o6,àgé  de  soixante -cinq  vins  de  tous  les  âges  pourront  trouver 

ans.  Ses  restes  furent  déposés  dans  dans  sanavigatiou  de  grandes  etutiles 

l'église  de-  Sévillc,  et  transférés  en-  leçons.  Nous  croyons  maintenant  de- 

suile  dans  la  cathédrale  de  San-Do-  voir  examiner  si  Colomb  a  eu  cannais- 

raingo.il  laissa  deux  fils,  Diego,  qui  sa  il  ce  du  continent  du  Nouveau-Monde 

hérita  de  ses  titres,  et  Fernand,  qui  avant  Améric-Ves puce  ;  mais  avant  de 

a  écrit  l'histoire  de  sa  vie.  Christophe  résoudre  cette  question ,  sut  Laquelle 

D,0iizedb,  Google     . 


respril  départi  s'est  efforcc'de  jeler  tant 
,  d'obscurité,  il  est  nécessaire  île  n-t.i- 
I  blir  les  faits.  Herrera  dit  que  Alonzo  rie 
Ojéda,  qui  avait  fait  le  second  voyage 
de  Christophe  Colomb-,  et  s'était  dis- 
tingue sous  ses  ordres  a  St.-Domin- 
gue,  partît  du  port  de  Ste.-Mane ,  si- 
tue dans  la  baie  de  Cadix,  le  uo  mai 
•499i  ayant  pour  pilote  Juan  de 
Cosa,  et  ajoute  immédiatement  après, 
qu'Amène- V  espucc ,  florentin  et  ha- 
bile cosmographe ,  était  sur  son  bâti- 
ment en-  qualité  de  marchand.  On 
trouve  dans  la  collection  de  Théo- 
dore de  Bry,  publiée  en  latin ,  la  tra- 
duction de  la  relation  de  ce  voyage , 
6ite  par  Améric-Vespuce  lui-même. 
Elle  s'accorde  assez  avec  celle  qne 
donne  Herrera;  mais  l'époque  du  dé- 
part, au  tieu  d'être  fixée  an  mois  de 
mai  1^99,  l'est  au  mois  de  mai  de 
1  l'année  1^97,  c'est-à-dire,  qu'elle  est 
I  «ancée  de  deux  années  entières.  Cette 
différence  de  date  a  donné  lieu  à  la 
question  dont  il  s'agit,  et  à  des  discus- 
sions dans  lesquelles  les  deux  partis 
se  sont  échauffés  sans  la  résoudre. 
(  y ojr  Canovji.  )  Améric-Vcspuce  a 
été  accusé  de  mauvaise  foi  par  tous 
les  écrivains  espagnols,  et  l'on  doit 
convenir  que  toutes  les  apparences 
sont  contre  lui.  En  effet,  le  témoignage 
de  Herrera  nous  semble  devoir  l'em- 
porter sur  tous  les  autres.  Cet  hislo- 
rien,  simple  et  impartial,  a  écrit  l'his- 
toire des  découvertes  et  des  conquêtes 
des  Espagnols  dans  le  Nouveau-Mon- 
de, d'après  tous  les  jooniaus  officiels 
qui  se  trouvaient  dans  les  archives  du 
conseil  des  Indes  ;  il  a  dn  avoir  entre 
les  mains  les  journaux  de  Colomb  et 
ceux  d*Ojéda  lui-même  :  par  consé- 
quent il  n'a  pu  commettre  une  cireur 
du  date  de  cette  nature.  D'ailleurs  l'en- 
rhiluemeut  que  l'on  remarque  dans  la 
suite  des  faits  empêche  de  le  suppo- 
ser. Bamusio,  qui  a  été  eu  correspon- 
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dance  avec  des  contemporains  de  Co- 
lomb, décide  la  question  et  n'hésite 
pas  à  lui  attribuer  la  découverte  du 
nouveau  continent.  Cependant  c'est 
Améric-Vespuce,  homme  subalterne, 
qui ,  après  y  avoir  été  conduit  par 
un  des  compagnons  de  Colomb,  a 
eu  l'honneur  de  donner  son.  nom  au 
Nouveau-Monde;  il  le  doit  sans  doute 
a  l'empressement  que  ses  compatriotes 
ont  mis  à  publier  les  lettres  où  il  leur 
annonçait  ses  découvertes  ,  tandis  quo 
Christophe  Colomb,  dépendant  d'us 
gouvernement  ombrageux,  était  oblige" 
de  cacher  les  sien  n  es.  Le  nom  d'Ainéric- 
Vespuce  est  ainsi  devenu  populaire  eu 
Europe  avant  que  le  troisième  voya- 
ge de  Colomb  y  ait  été  connu ,  et 
s'est  trouvé  irrévocablement  attaché  à 
l'idée  de  ses  découvertes,  sans  qu'on 
puisse  se  plaindre  de  l'injustice  des 
nommes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'incerti- 
tude qui  pourrait  encore  rester  sur 
celte  question,  dans  l'esprit  de  quel- 
ques personnes,  ne  peut  porter  an- 
cune  atteinte  à  la  gloire  de  Colomb; 
la  découverte  de  San -Salvador,  de  Cu- 
ba et  de  St--Domiugue,  qu'on  n'a  pjuj 
imaginé  de  lui  contester,  tiennent  de 
si  près  au  Nouveau  -  Monde,  qu'elle» 
lui  assureront  dans  la  postérité  la  plus 
reculée  la  gloire  de  l'avoir  vu  le  pre- 
mier. La  vie  de  Christophe  Colomb  a 
été  écrite  par  son  fds  Ferdinand.  Les 
travaux  et  la  gloire  de  ce  grand 
homme  ont  été  le  sujet  de  plusieurs 
poèmes  (  Voy.  M"*,  du  Bckxmde, 

H.  CiBBABA  ,   GaMUAÙA,   StIGMAOT, 

et,  au  Supplément,  l'article  Bablow  ). 
Différents  souverains  et  corps  litté- 
raires ont  proposé  des  prix  pour  son 
éloge; M. de  Langeac  en  a  remporté 
un  sur  ce  sujet  a  l'académie  de  Mar- 
seille en  I7B2.  L'une  des  pins  an- 
ciennes vies  de  Colomb  se  trouve  dans 
un  endroit  où  l'on  ne  s'aviserait  pas 
d'aller  la  chercher,  le  Psollerium  hs- 
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brœum ,  grœcum ,  arabicum  et  chal- 
dàicum,  cum  tribus  interpretaUotâ- 
bus  et  glossis.  Agostino  Giustioiani, 
qui  fit  imprimer  ce  livre  à  Gênes  en 
1 5 1 G  ,  iii-fol.,  en  le  dédiant  à  Léon  X, 
y  mil  la  vie  de  Colomb  dans  ses  notes 
sur  le  psaume  XVIII ,  Cwli  enarranl 
eloriam  Dei.  Pour  la  voir  de  suite, 
il  faut  lire  d'abord  ce  qui  est  imprimé 
sur  les  marges ,  et  de  là  reprendre  ce 
qui  se  trouve  au  bas  des  pages.  Ant. 
Gallo ,  génois ,  auteur  contemporain  , 
a  écrit  aussi  une  histoire  de  Colomb  ; 
On  la  trouve  dans  le  tont.  XX!  H  des 
Rerum  italicarum,  de  Muratori.  La 
lettre  que  Colomb  adressa  à  Ferdi- 
nand et  Isabelle ,  lors  de  son  arrivée 
aux  Indes  occidentales ,  datée  du  7 
juillet  i5o5,  traduite  en  italien  et  im- 
primée à  Venise  en  i6o5  ,  étant  de- 
venue rare  ,  a  été  réimprimée ,  par 
les  soins  de  M.  Morelli,  à  Bassano, 
1810,  in-8».,de  8a  pages.  K— 1_ 
COLOMB  (  don  HaethelemO, 
frère  du  précédent,  s'était  fait  une  ré- 
putation par  la  construction  de  ses 
sphères  et  par  ses  cartes  marines  ;  il 
passa  d'Italie  eu  Portugal  avec  son 
trère  Christophe,  dont  il  avait  été  le 
maître- en  cosmographie.  Barthélemi 
partageait  les  vastes  projets  de  son 
frère, .et  partit  avec  ses  instructions 
en  i48y  pour  aller  proposer  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde  à  Hen- 
'  ri  VII ,  roi  d'Angleterre  ;  mais  il  fut 
pris  dans  son  trajet  de  Lisbonne  à 
Londres  par  des  corsaires  qui  le  dé- 
pouillèrent de  tout.  Ce  fut  dans  cette 
malheureuse  situation  qu'il  arriva  en 
Angleterre,  où  il  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de  son  indigence.  11  parvint  ce- 
pendant à  faire  remettre  an  roi  les 
propositions  où  il  expliquait  le  pro- 
jet que  son  frère  avait  conçu  de  péné- 
trer dans  l'Océan  beaucoup  plus  loin 
qu'on  n'avait  encore  osé  le  faire.  Henri 
l'accueillit ,  et  l'invita  à  faire  venir 


cor. 

Christophe,  promettant  de  fournir  I 
tous  les  frais  de  l'entreprise  ;  mais 
celui-ci,  ayant  été  informé  des  mal- 
heurs arrivés  à  son  frère  et  de  la 
perte  de  ses  papiers ,  venait  de  s'en- 
gager avec  U  cour  de  Castille.  Quoi- 
que ces  détails  nous  aient  été  trans- 
mis par  Ferdinand  Colomb,  neveu  de 
Barthélemi  et  fils  de  Christophe ,  on 
les  regarde  en  partie  comme  imagi- 
naires, surtout  à  l'égard  de  la  propo- 
sition faite  à  Henri  Vil.  Du  reste,  Bar- 
thélemi, de  retour  en  Espagne,  eut  part 
aux  libéralités  que  la  cour  de  Castille 
fit  à  Christophe  ;  il  fut  anobli  en 
1^93,  ainsi  que  Diego  Colomb,  son 
troisième  frère,  et,  l'année  suivante,  il 
accompagna  l'amiral  dans  son  se- 
cond voyage  à  St.  -Domingue,  où  il 
fut  nommé  son  adetantado  ou  lieute- 
nant. En  1496,  il  Fonda  la  ville  et  la 
forteresse  de  San-Domîngo  ,  qui  fut 
d'abord  nommée  la  NoweUe-hor 
belle.  Il  soumit  ensuite  les  peuples 
delà  côte  de  l'ouest,  défit  à  son  re- 
tour à  Sau-Domingo  les  Indiens  ré- 
voltés contre  les  Espagnols  ,  et ,  par 
des  exemples  de  sévérité,  maintint  les 
caciques  dans  l'obéissance  de  la  Cas- 
tille. Après  plusieurs  autres  expédi- 
tions, il  s'engagea  en  iSoadansde 
nouvelles  découvertes  avec  son  frire 
Christophe ,  fit  un  établissement  dans 
la  province  de  Véragua,  alla  étouffer 
une  révolte  à  la  Jamaïque ,  fit  encore 
plusieurs  voyages  ,  tant  en  Espagne 
qu'à  St.- Domingue,  et  mourut  dans 
cette  île  en  1 5 1 4  -  emportant  les  re- 
grets de  la  cour  de  Castille,  qui  lui 
avait  donné  le  gouvernement  et  la 
propriété  de  la  petite  île  de  Saona  et 
la  direction  de  toutes  les  mines  qu'on 
pourrait  exploiter  dans  l'île  de  Cuba. 

COLOMB  (don  Fermnakd),  Sis 
de  Christophe,  embrassa,  vers  l'an 
i53o,  l'état  ecclésiastique,  aima  pas- 


zedby  GOOgle 


COL  CQL  Soi 

t  l'élude,  choisit  Séville  charité,  sn  douceur,  eurent  partout  le» 
pour  sa  résidence  ,  et  y  forma  une  plus  heureux  effets.  Les  écoles  épis- 
riche  bibliothèque,  composée,  dit-ou,  copies  qui  avaient  cessé  d'exister  re- 
de  vingt  mille  volumes  imprimés.  piire!itunnauveléclat,d'aulresfuren[ 
avec  des  manuscrits  rares ,  laquelle  établies  ;  les  églises  furent  réparées, 
fut  surnommée  la  Colombine.  Il  la  et  les  cérémonies  du  culte  observées 
légua  en  mourant  à  l'église  de  Séville.  avec  la  décence  convenable.  S.  Co- 
Ferdinand  Colomb  a  écrit  la  Vie  de  lomban  se  retira  ensuite  dans  les  mon- 
son  père  sous  ce  titre  :  ffistoria  tagnesdes  Vosges,  où  H  construisit  un. 
det  amirauté  dan  Christaval  Co-  monastère;  mais  le  nombre  des  per- 
lomb.  Alphonse  d'Ulloa  la  traduisit  sonnes  qui  accoururent  dans  ce  dé- 
çu italien ,  et  elle  ne  fut  d'abord  sert  se  ranger  sous  sa  discipline  fut 
connue  que  dans  celte  traduction  ,  bientôt  si  grand  qu'en  5go,  il  se  vit 
imprimée  deux  fois  à  Venise  l'an  obligé,  pour  les  recevoir,  de  fonder 
x5^i  et  1 0 1 4-  Elle  a  été  traduite  un  nouveau  monastère  à  Luxeuil.  Il 
depuis  en  français  par  Cotolendi ,  eu  prit  lui  -  même  la  direction  ,  et 
Paris,  1681  ,  in-|j.  Les  marges  l'école  qu'il  y  établit ,  la  plus  célèbre 
de  beaucoup  de  livres  de  la  bib!io-  du  •j".  siècle,  a  été  comme  une  pépt- 
theque  de  F.  Colomb  étaient  surebar-  nière  de  saints  docteurs  et  d'illustre*1 
gées  de  ses  notes ,  entre  autres ,  Se-  prélats.  Cependant  Gontran  ,  roi  de 
uèque  le  tragique,  les  Afétamorpko-  Bourgogne  ,  protecteur  de  S.  Co- 
ses  d'Ovide ,  les  Tristes ,  et  les  De  lomban  ,  était  mort ,  et  Childebert , 
Ponto ,  Virgile,  Horace,  Suétone,  après  un  règne  de  trois  années,  avait 
Tite-Live,  Lucrèce,  Lucain ,  Saxo  laissé  la  couronne  à  Thierri,  prince 
Gramrnalicus,  etc.  B—  p.  faible  ,  qui  fut  aisément  subjugué  par 
COLOMBA.  Voy.  Colomba.  Brunehaut,  son  aïeule.  Bruiiehaut ,  ir- 
CO  LOMBAN  (S.),  l'un  des  plus  niée  de  ce  que  S.  Colomban  avait  osé 
illustres  cénobites  du  6'.  siècle,  était  reprocher  à  Thierri  ses  dérèglements, 
né  vers  54o,  dans  le  pays  de  Leîns-  le  fit  enlever  et  conduire  à  Nantes 
1er  en  Irlande.  Ses  premières  études  pour  y  être  embarqué  sur  un  vais- 
achevees ,  il  fit  profession  à  l'ab-  seau  qui  devait  le  reconduire  en  Ir- 
baye  de  Benchor,  dirigée  par  S.  Corn-  lande.  Le  vaisseau,  battu  de  la  tem- 
mangcl ,  et  dont  la  réputation  s'éten-  pète  pendant  plusieurs  jours,  fut  re- 
liait dans  toute  l'Europe.  L'extrême  jeté  sur  la  côte,  et  Colomban  traversa 
ignorance  dans  laquelle  tous  les  peu-  de  nouveau  la  France  secrètement ,  et 
pies  étaient  plongés  avait  entraîné  la  vint  s'établir  près  de  Genève,  dans  un. 
ruine  des  mœurs.  La  conduite  des  ec-  pays  dépendant  du  royaume  d'Aua. 
clésiastiques  eux-mêmes  n'était  pas  trasie,  possédé  par  Tbéodebert,  frère 
exempte  de  désordres.  Une  réforme  de  Thierri.  Il  y  vécut  tranquille  pen- 
générale  était  nécessaire;  mais  pour  dant  plusieurs  années;  mais  la  guerre 
l'entre  prendre,  il  fillailun  horamequi  qui  éclata  entre  les  deux  frères  en 
joignît  de  grands  talents  à  de  grandes  612,  le  força  d'abandunner  sa  re- 
venus. Colomban  obtint  la  permis-  traite,  et  de  se  réfugier  en  Italie,  où 
■ion  de  se  rendre  en  France  ,  accom-  accueilli  par  Àgilulphe,  roi  des  Lom* 
pagné  de  douze  religieux.  II  en  par-  hards  ,  il  fonda  l'abbaye  de  Bubio 
courut  les  différentes  provinces,  et  qui  acquit  dans  peu  de  temps  une 
Féloquence  de  ses  prédications,  sa  grande  célébrité.  Il  y  mourut  cb6i5, 
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le  il  novembre,  dans  un  à*ge  avancé.  Trou,  mort  vers  le  milieu  du  ()'. 
On  célèbre  sa  fête  le  27  du  même  siècle ,  esi  regardé ,  par  quelques  sa- 
mois.  La  rfcgle  de  5.  Coloinban  fut  vants,  comme  l'auteur  d'un  poème  ifo 
lung-lernps  suivie  dans  presque  tous  origine  atque primvrdiis gentil  Fran- 
lesmonaslëres  de  France.  On  la  trouve  corum{stirpis  Carolinœ).W  fut  écrit 
dans  le  Codex  regularum  de  S.  Be-  vers  l'année  840 ,  et  dédié  à  Charles- 
noît  d'Aniaue,  imprime  avec  des  notes  le  -Chauve.  L'auteur  a  pour  objet  de 
de  dora  Hugues  Mcnard,  en  i638,  célébrer  l'origine  des  rois  de  la  se - 
in-4*,  La  collection  des  œuvres  du  onde  race,  tirée  de  Ferréolus  par 
S.Colombana  été  publiée  par  Thom.  Ansberl  etBlililde,S.Arnould,  Ausé- 
Sinn  ,  Louvain  ,  16(17,  iu-fot  avec  gise,  Pepin-Hérislal,  Clia  ries-Mai  tel , 
les  notes  de  Fleming.  On  y  trouve ,  le  roi  Pépin ,  etc.  Ce  poème  fut  pu- 
outre sa  règle,  1°.  De pœnitenliariitn  blié,  avec  des  notes,  pa*Ie  P.  Tho- 
mensurd  taxandd,  imprimé  dans  le  mas  d'Aquin  de  S  t.- Joseph  ,  carme 
douzième  volume  delà  Bibliothèque  déchausse,  Paris,  i644t  'n-4°*  On 
des  Pères  ;  1°.  des  Instructions,  au  le  trouve  aussi  dans  les  Preuves  de 
nombre  de  seize,  dans  la  même  lii-  la  véritable  origine  de  la  maison 
liiiothèque;  5".  unpoëme  latin  adres-  de  France,  pu  ÎXi  Bouche t ,  Paris, 
se  à  Huinalde,  l'un  de  ses  disciples,  1646,  iu-fol.  ;  dans  les  Vindicice 
imprimé  dans  ledeuxième  volume  des  hispanicœ  dcChifflet ,  Anvers,  i65o, 
Oeuvres  diverses  du  P.  Sirmoud ,  et  in-fol.  ;  et  dans  le  Recueil  de  D.  Bou- 
quclques  autres  opuscules  moins  ini-  quet,  tom.  111.  GLiïfflu-t  croit  que  M 
portants,  insérés  dans  différents  re-  poëme  est  de  Lotbaire,  diacre, Fuu- 
cucîls.  Il  avait  eu  outre  composé  plu-  telle  avait  dans  sa  bibliothèque  un 
sieurs  ouvrages  qui  se  sont  perdus,  exemplaire  de  l'édition  donnée  par 
entre  autres  un  Commentaire  sur  les  le  P.  Thomas,  charpé  de  notes  et  va- 
J'saumes  et  sur  les  Evangiles)  un  liantes  de  la  main  de  Baluze.  V— vb. 
Traité  contre  les  Ariens ,  et  deux  COLOMBE  £  Ste.) ,  vierge  et  mar- 
ttvrcs  sur  la  célébration  de  la  Pd-  tyre  à  Sens,  Plusieurs  auteurs,  la  re- 
«11*.  11  partageait  l'opinion  de  Blaste ,  gardant  comme  la  première  martyre 
qui  soutcnaitque  la  pàque  devait  Être  de  la  Gaule  celtique,  ont  placé  sa 
célébrée  le  1  i\'.  jour  de  la  lune ,  opi-  mort  avant  la  persécution  des  églises 
nion  combattue  par  S-  Irénée  et  con-  de  Lyon  et  de  Vienne ,  et  au  plus 
damnée  par  l'Église  comme  juda'iqne.  tard ,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle  : 
L'abbé  Veliy  désapprouve  l'excès  de  îl  paraît  que  Colombe  vivait  cent  ans 
revente  que  S.  Colomba  n  montra  à  plus  tard  ,  et ,  suivant  le  martyrologe 
l'égard  de  Thierri.  Les  bénédictins  attribue'  a.  S.  Jérôme,  et  celui  de 
auteurs  de  V Histoire  littéraire  de  la  Bède  ,  elle  souffrit  sous  l'empereur 
France,  ont  voulu  le  justifier  (t.  XIII,  Aurélîen,  soit  dans  le  premier  voyage 
pag.  ci-  17  );  mais  comme  ils  s'ap-  que  ce  prince  fit  dans  les  Gaules  es 
fuient  sur  des  faits  qui  n'ont  pour  îh3,  et  après  la  célèbre  bataille  d* 
garant  qu'uu  moine  nommé  Jonas ,  Chalons,  soit  dans  le  second  voyage 
auteur  d'une  Vie  de  S.  Colomban  qui  eut  lieu  l'année  Suivante.  Au  reste, 
\Woy.  JoHAs),il  serait  très  possible  si  l'on  excepte  le  martyre  de  Ste.  Co- 
que leur  apologie  ne  parut  pas  con-  tombe ,  que  personne  ne  conteste ,  on 
vaincante.  W — s.  ne  peut  regarda- comme  certain  aucun 
COLOMBAN,  moine,  ailis  de  Su-  cks  faits  dont  ou  a  compose'  son  nis- 
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faire.  S.  Ouen  dit,  dans  h  fie  de  S. 
Eloi ,  que  le  culte  de  Ste.  Colombe 
était  établi  à  Paris  avant  le  "'.  siècle, 
et  qu'elle  avait  eue  chapelle 'dans  cette 
ville  sous  le  règne  de  Dagobert.  Ce 
monarque  lit  Cure  par.  S.  Elui  une 
chasse  magnifique  pour  Ste.  Colombe. 
Elle  e'tait  placée  dans  l'église  des  bé- 
nédictins de  Sens  ;  les  calvinistes  la 
pillèrent  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion du  16'.  siècle.  Les  martyrologes 
d'Adun  ,  d'Usnard  ,  et  presque  tous 
ceux  qui  leur  sont  postérieurs  ,  mar- 
quent la  fête  de  Ste.  Colombe  au  3i 
décembre.  V — ve. 

COLOMBE  (Ste.)  de  Conloue, 
était  fort  jeune  encore  lorsqu'elle 
perdit  sou  père.  Elisabeth  ,  sa  sœur 
aînée,  était  mariée  à  S.  Jérémie,  que 
l'Église  honore  comme  martyr.  Ces 
deux  époux. ,  ayant  fait  bâtir  un  dou- 
ble monastère  à  Tabane  ,  sur  des 
montagnes ,  à  deux  lieues  île  Cor- 
doue,  Colombe  alla  se  mettre  sous  la 
direction  de  sa  sœur ,  qui  gouvernait 
la  communauté  de  filles.  Les  Maures 
chassèrent  les  moines  et  les  religieu- 
ses. Alors  Colombe  et  ses  compagnes 
se  réfugièrent  à  Cordoue ,  et  se  réu- 
nirent dans  une  maison  voisine  de 
l'Église  de  St.-Cvpricn  ;  mais  les  in- 
fidèles continuant  de  persécuter  les 
chrétiens  ,  Colombe  sortit  secrète- 
ment du  nouveau  monastère ,  courut 
an  palais  où  l'on  rendait  la  justice ,  se 
déclara  chrétienne,  fut  arrêtée  et  déca- 
pitée le  1 7  septembre 85 3.  Son  corps , 
jelé  dans  le  Guadalquivir  ,  mais  re- 
trouvé par  les  chrétiens ,  fut  enterré 
dans  l'église  de  Ste.-Eulalic  { Vuy.  les 
Bollandistes,  tome  V  du  mois  de  sep- 
tembre). V — VE. 

COLOMBEL  (Nicolas)  naquit  à 
Sotteville  ,  pris  de  Rouen ,  en  1  r>4*» , 
et  mourut  à  Paris  en  1717.  Il  fut  place 
At  bonne  heure  dans  l'atelier  de  Le 
Sueur,  et  ne  tarda  pu  à  devenir  le 
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meilleur  élève  de  ce  grand  maître.  Il 
le  quitta  pour  se  rendre  à  Home,  ou 
les  tableaux  de  Raphaël  et  du  Poussin 
furent  puur  lui  I  objet  de  nouvelles 
études  ;  il  en  fil  des  copies  estimées. 
Le  tableau  qui  représente  les  Amours 
de  Mars  et  de  Rhèa ,  et  que  l'on  voit 
aujourd'hui  au  musée  Napoléon,  le  fit 
recevoir  à  l'académie ,  à  son  retour  à 
Paris.  Plusieurs  ouvrages  de  Colombe! 
font  encore  l'ornement  des  belles  ga- 
leries ;  ceux  qui  représentent  Orphée 
jouant  de  la  tyre ,  Moïse  sauvé  des 
eaux ,  et  Moïse  défendant  les  files 
de  Jétkro ,  sont  regardés  comme  ses 
plus  belles  compositions.  L'ordonna u- 
ceen  est  froide  et  symétrique, mais  d'un 
excellent  goût;  la  perspective  en  est 
savante,  et  les  fonds  d'architecture 
magnifiques.  Quelques-uns  des  ta- 
bleaux de  Colombel  ont  été  gravés. 
Celui  qui  représente  Jésus  guérissant 
tes  deux  aveugles  de  Jéricho  l'a  étéj 
par  Michel  Dossier  en  17  11.  Nicolas 
Colombe)  est  le  seul  artiste  distingué 
qui  soit  sorti  de  l'atelier  do  Le  Sueur. 
Il  avait  beaucoup  d'amour-propre,  et 
critiquait  souvent  avec  amertume  les 
ouvrages  de  ses  confrères ,  qui  ne 
manquaient  pas  de  s'en  venger.  A — s, 
COLOMB  ET  (  Claude  ) ,  juris- 
consulte du  17".  siècle,  donna  d'abord 
des  leçons  de  droit  dans  sa  maison ,  a 
Paris,  et  devint  ensuite,  en  rtiS6, 
conseiller  au  parlement.  Il  fit  impri- 
mer en  1647  des  l'araiiiles  sur  le 
Digeste,  avec  un  Abrégé  de  la  juris- 
prudence romaine ,  dont  il  montrait 
les  rapports  avec  le  droit  moderne. 
Cet  ouvrage  a  été  souvent  réimprime; 
l'édition  de  it>85  est  la  plus  com- 
plète, Antoioe  Favre  ,  qui  l'avait  fré- 
quenté quelque  temps  à  Paris  ,  le 
trouvait  un  des  meilleurs  esprits,  pour 
le  droit,  qu'il  eût  connus.  Columbet 
avait  revu  l'édition  des  Œuvres  de 
Gujas ,  donnée  à  Paris  en  i(iJ4 ,  6 
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■vol.  in- fol.  —  Colombet  (  Antoine),  pension  de  5oo a  francs, puis  le  brefrf 

avocat  à  Sl.-Amour ,  duos  le  1 6'.  siè-  de  conseiller  d'état  ;  enfin  on  lui  offrit 

de,  a  publié  :  Conc'diatores  super  l'inspection  générale  des  hôpitaux mi- 

Codicem,  Lyon  i55i;  Rome,  i5^i ,  titanes.  Déjà  surchargé  d'emplois,  ac 

iu-8"-  ;  II.  un  traité  sur  la  main-morte,  câblé  sous  le  poids  d'occupations  aussi 

sous  le  titre  assez  singulier  de  Cola-  multipliées  que  pénibles,  Gulombici 

nia  celtica  lucrosa,  Lyon,  1578)  n'eut  pas  le  courage  de  refuser  un' 

iu-8'.  B— 1.  titre  qu'il  avait  toujours  vivement  dé- 

COLOMBI  (Jeah).  f.CoMiMM.  sire.  Jaloux  de  remplir  dignement  ses 

COLOMBIER(jEÀn),Tnédecin,îH;  nouvelles  fonctions,  il  fat  la  victime 

à  Tout,  le  'i  décembre  17^6,  fit  ses  h  u-  de  son  zèle  et  de  sa  noble  ambition. 

manités  au  collège  des  jésuites  de  Be-  Épuisé  par  nn  travail  opiniâtre,  il 

sauçon.  Ses  premiers  pas  dans  la  car-  mourut  le   4  août  1 789 ,   au  retour 

rière  médicale  furent  guidés  par  son  d'une   mission  dans  laquelle  ,  quoi- 

père,  docteur  en  médecine  et  cbii'ur-  que    malade,    il  avait  déployé  une 

gicn-major.  Reçu  parmi  les  élèves  de  activité  prodigieuse.  Les  écrits  de  Co- 

i'hôpiial  militaire  de  Metz,  le  jeune  lombier  sont:  I.  Dissertatio  de  F* 

Colombier  passa,  peu  de  temps  après,  ît'one  seu  Cataractd,  1765,10-15; 

à  celui  de  Landau.  Ce  fut  là  qu'il  ob-  II.  Code  de  médecine  militaire  pour 

tint  en  1758,  dans  un  concours  pré-  le  service  de  terre  ,ouv rage  utile  aux 

tidé  par  Ravaton ,  la  place  de  chirur-  officiers  ,  nécessaire  aux  médecins 

gicu-major  du  régiment  de  Commis-  des  armées  et  des  hôpitaux  miti* 

sairc-Géuéral ,  cavalerie.    Le  tumulte  taires ,  Paris,  177'*,  5  vol.   in-m; 

des  armes  ne  l'empêcba  point  de  se  III.  Médecine  militaire ,  ou  Traité 

livrer  à  l'élude.  C'est  au  milieu  des  des  maladies  ,  tant  internes  qu'e.x- 

camps  qu'il  a  recueilli  les  matériaux  ternes,  auxquelles  les  militaires  sont 

de  ses  ouvrages  les  plus  importants,  exposés  dans  leurs  différentes  posi- 

II  profita  de  son  séjour  à  Douai  pour  tioris  de  paix  et  de  guerre ,  Paris , 

mellielecompléinent  à  sou  éducation,  1778,  7  vol.  in-8B.   La  plupart  des 

et  obtînt  le  doctorat  à  l'université  de  objets,  seulement   indiqués  ou  éban- 

cette  ville  en  1765.  Dans  sa  disse r-  ebés  dans  le  Code,  se  trouvent  ex- 

talion  inaugurale,  il  traite  de   la  ca-  posés  et  développés  fort  en  détail  dans 

taracte,  et  préfère  l'extraction  du  cris-  ce  second  traité,  auquel  on  reproche 

tallin  à  son  abaissement.  En  1767  ,  d'être  trop  diffus,  et  de  contenir  quel- 

Colombirr  fut  reçu  docteur  de  la  t'a-  ques  projets  inexécutables.  IV.  Pré' 

culte  de  Paris.  Eu  1780,  il  tut  nom-  ceptessurla  santé des  gens  de  guerre* 

me  inspecteur-général  des   hôpitaux  ou  Hygiène  militaire ,  Paris ,  1 775 , 

et  prisons  du  royaume.  Honoré  de  la  iu-8°. ,  reproduite  sous  le  titre  à'A- 

cuuliance  des  ministres  ,  il  rut  beau-  vis    aux   gens   de   guerre,    'T]Q, 

coupd'  parla  l'établissement  de  l'hos-  iu-8".  Colombier  avait   une  préililec- 

pîce  de  Vaugirard  et  de  l'hôtel  de  la  lion  marquée  pour  cet  ouvrage,  et 

forte,  ainsi  qu'aux  premières  répa-  souvent  il  se  félicitait  de  l'avoir  com- 

ralioosde  F  Hôtel- Dieu  étala  réforme  posé.  C'est  en  effet,  dit  Vicq-d'Aïir, 

dos  hôpitaux  de  Lyon.  Les  utiles  ira-  celui  où  i)  est  le  plus  original  ;  il  y 

vaux  de  Colombier  ue  restèrent  pas  parle  souvent  d'après  sa  propre  expe- 

mus  récompense.  Il  obtint  d'abord  le  rienec.  Tout  ce  qui  concerne  le  vête- 

cordon  de  Si-Michel ,  ensuite  une  ment,  le  logement,  la  nourritnre,») 
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service  et  la  discipline  du  soldat ,  tout  lorabier  !' édition  des  Oeuvres  posihu- 
ccjui  est  relatif  à  la  santé  de  l'armée,  mes  du  savant  chirurgien  Pouteau  , 
à  sa  position,  à  ses  cantonnements ,  enrichie  d'une  préface,  de  noies  criti- 
l'administ ration  des  hôpitaux  tout  ques,  et  de  la  vie  de  fauteur,  Paris, 
entière  :  tels  sont  les  objets  que  l'au-  1  ^85 ,  3  vol,  in-rj°.  C 
teur  examine  tour  à  tour,  et  sur  les-  COLOMBIÈHES (François de Bbi- 
quels  il  ne  laisse  rien  à  désirer.  Plu-  que  ville  ,  baron  de  } ,  un  des  plus 
sieurs  changements  utiles  dans  le  ser-  braves  capitaines  du  1 6'.  siècle  , 
vice  médical  militaire  sont  dus  à  Co-  lit  ses  premières  campagnes  sous 
lombier.  On  eufcissaitles  nialadesdaus  François  I".  et  Henri  II;  comman- 
des salles  où  la  contagion  en  moisson-  da  une  compagnie  de  cent  lances 
nait  le  plus  grand  nombre.  Colombier  dans  les  armées  de  François  II ,  et 
les  plaça  sous  des  tentes ,  et  la  plu-  sertit  avec  distinction  sous  Charles 
part  furent  conservés.  Il  fit  construire  IX,  à  la  tête  de  corps  séparés.  Quand 
pour  le  transport  des  blesse's  un  cha-  les  première  s  guerres  de  religion  écla- 
riot  plus  commode  que  ceux  dont  on  tirent ,  Colombières  ,  parent  de  la 
se  servait  avant  lui.  Les  courroies  du  princesse  de  Condé,  Éle'onore  de  Iloic, 
havre  sac  passaient  d'un  côlé  a  l'autre  suivît,  à  cause  d'elle,  le  parti  de  Louis 
de  la  poitrine,  qu'ils  gênaient  assez  de  Bourbon,  son  mari,  et  se  mitavec 
dans  ses  mouvemeuts  pour  produire  Gabriel  de  I.orges,  comic  de  Mont- 
des  maux  très  graves  :  il  indiqua  une  gommeri ,  à  la  tète  des  religionnaires, 
autre  manière  de  le  porter  qui  eut  un  en  Normandie.  Il  perdit,  en  se  décla- 
grand  succès.  V.  Du  lait  considéré  rant  contre  la  cour,  la  portion  qu'il 
dans  tous  ses  rapports,  î".  partie,  aurait  eue  dans  le  riche  héritage  d» 
Paris,  1781,  in-8'.  La  régularité  du  son  oncle  maternel ,  le  baron  del'or- 
pkn  adopté  par  fauteur ,  ri  l'inttlli-  ci.  Colombières  fit  aborder  au  Hâvre- 
gence  avec  laquelle  il  avait  commencé  de-Grâce,  en  i563,  une  flottille  an- 
a  l'exécuter ,  font  vivement  regretter  glaise  portant  deux  régiments  d'in- 
flué l'ouvrage  soit  resté  incomplet.  Les  faulerie  auxiliaires,  quatorze  pièces  de 
détails  anatomiques  y  sont  exacts ,  les  canon  ,  cent  cinquante  mille  [ducats  et 
vues  physiologiques  et  la  doctrine  pa-  des  munitions  de  guerre.  Il  se  trouva 
thologique  très  judicieuses.  On  y  dé-  en  j568,  avec  les  calvinistes  nor- 
mootre ,  à  Faide  d'observations  et  de  inands ,  au  reudee-vous  général  in- 
faits incontestables ,  que  les  maladies  cliqué  à  la  Rochelle.  Il  assista ,  avec 
généralement  désignées  sous  le  nom  tous  les  chefs  du  parti  protestant ,  au 
de  lait  répandu  reconnaissent  pies-  mariage  de  Marguerite  de  Valois  avec 
que  toujours  une  autre  cause.  Colom-  le  roi  (te  Navarre;  mais  il  eut  le  bon- 
bier  a  rédige  une  pharmacie  très  me-  heur  d'échapper  à  la  St.-Barihe'lemi. 
thodique ,  mais  trop  riche ,  à  l'usage  Après  ce  massacre ,  le  comte  de  Mont-: 
des  dépôts  de  mendicité.  Il  a  publié  ,  gommeri  et  Colombières  firent  eu 
en  commun  avec  Doublet ,  deux  re-  Normandie  une  guerre  à  mort  aux 
cueils  de  Mémoires  sur  les  épidémies  catholiques  avec  autant  de  cruauté  que 
de  la  géneralitéde  Paris,  et  une  bon-  de  sucées  ;  Colombières  porta  au  plus 
ne  Instruction  sur  la  monter  e  de  gou-'  haut  degré  la  bravoure  et  la  fermeté. 
vemer  les  insensés ,  et  de  travailler  Après  une  lutte  de  deux  années ,  il  *e 
à  leur  guérison  dans  les  asyles  qui  vit  assiégé  dausla  ville  de  St.-Lo,  en 
leur  sont  destifiés.Eulia  on  doila  Co-  1 5^4-  La  veille  de  la  prise  de  la  place 
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i)n  amena  sous  les  murs  le  comte  de 
Moulgommeri ,  qui  venait  d'être  lait 
prisonnier  à  Do  in  front ,  pour  l'enga- 
ger à  se  rendre,  s  Non,  non  ,-  mouca- 
»  nitaine,  lui  répondit-il ,  je  n'ai  pas 
s  le  cœur  si  poltron  de  me  rendre 
»  pour  être  mené  à  Paris  servir  de 
»  spectacle  à  ce  sot  peuple,  dans  la 

■  place  de  Grève,  comme  je  m'assure 
»  qu'on  vous  y  verra  bientôt.  Voilà, 

■  dit-il,  montrant  la  brèche,  le  lieu 
»  oii  je  me  résouds  de  mourir,  peut- 

■  être  demain,  et  mon  fils  auprès  de 
•  moi!»  H  tint  parole;  le  lendemain, 
après  un  assaut  detrois  heures  et  la 
plus  vive  résistance,  St.-Lofiit  emporté 
par  le*  catholiques  ;  tout  fui  passe  au 
fil  de  l'épee ,  jusqu'aux  femmes.  Le 
brave  Culorabières  ,  la  pique  à  la 
main  ,  resta  sur  la  brèche ,  animant 
les  siens  par  son  exemple,  jusqu'à  ce 
qu'il  reçût  dans  l'oeil  un  coup  d'arque- 
buse qui  le  tua  sur  la  place.  S— i. 

COLOMBIÈRE.  Voyes  Vulsok 
(de  la). 

COLOMBIERE  {  Claude  de  là  ) , 
jésuite,  né  en  164T ,  à  St.-Sympho- 
rien  d'Ozon ,  entre  Lyon  et  Vienne , 

Ïrofessa  la  rhétorique  au  collège  de 
yon,  et  s'appliqua  ensuite  au  mi- 
nistère' de  la  chaire.  11  passa,  avec 
l'agrément  de  ses  supérieurs  ,  en 
Angleterre  ,  pour  y  relever  le  zèle 
des  catholiques ,  et  prêcha  avec  suc- 
cès devant  Charles  II;  maïs  ,  soup- 
çonné d'avoir  pris  paît  à  quelques  in- 
trigues ,  il  reçut  l'ordre  de  quitter  l'An- 
gleterre ,  et  se  retira  à  Paray-le-Mo- 
nial ,  où  il  devint  le  directeur  de  la 
célèbre  Marie  Alacoque ,  et  on  croit 
même  qu'il  est  l'auteur  de  la  vie  de 
cette  religieuse  publiée  pu  Languet. 
(  Payez  Alacoque.  )  Il  coopéra  avec 
elle  à  faire  ériger  la  fête  du  cœur  de  Jé- 
stis ,  dont  il  composa  l'office,  et  mourut 
avec  la  réputation  d'un  saint,  le  i5  fé- 
vrier 1682..  Le  P.  de  la  Colombière , 


COL 
sans  s'être  placé  parmi  les  prédicateur» 
du  premier  ordre,  ne  mérite  cependant 
pas  cette  espèce  d'oubli  dans  lequel 
il  est  tombé.  On  trouve  dans  ses  ser- 
mons de  la  chaleur,  de  l'onction, el 
le  style ,  si  l'on  excepte  quelques  tour- 
nures et  quelques  expressions  vieil- 
lies, en  est  agréable  el  naturel,  lit 
ont  été  imprimés  plusieurs  fois  dan* 
le  if",  siècle,  en  4  voà,  iu-rj\  ;  la  der- 
nière édition  est  celle  de  Lyon  ,  de 
f]5-] ,  6  vol.  in-13.  Eu  rendant 
compte  de  cette  édition  ,  l'abbé  Tru- 
blet s'exprime  ainsi:  a  Tout,  dans  1m 
»  discours  duP.de  la  Colombière,  res- 
•  pire  la  piété  la  plus  tendre ,  la  plu 
n  vive  :  je.  ne  connais  même  aucun 
v  écrivain  qui  ait  ce  mérite  dans  un 
d  degré  égal  etqiù  soil  plus  dévot  sans 
v  petitesse.  Le  célèbre  Patru,  son 
v  ami,  en  parlait  comme  d'un  des 

■  hommes  qni  de  son  temps  ,  péné* 
»  trait  le  mieux  les  finesses  de  notre 

■  langue.  «  On  a  encore  de  lui  de» 
harangues  latines ,  composées  pen- 
dant qu'il  professait  la  rhétorique,  du 
lettres  et  des  Retraites  spirituelles, 
Lyon  ,  1 7^5 ,  5  vol.  in-i a,  W— s. 

COLOMBIHI  (S/JEAif),fonâateia 
de  l'ordre  desjésuates ,  issu  d'une  amit- 
ié distinguée  de  Sienne,  lut  élu  premier 
magistrat  de  cette  ville ,  et  mérita 
l'estime  publique  dans  l'exercice  dt 
ses  fonctions.  Un  jour ,  accablé  de 
fatigue  ,  et  rentrant  à  midi  dans  sa 
maison  ,  il  ne  trouva  point  le  dîner 
prêt ,  et  fit  éclater  sa  colère.  Sa  fem- 
me, pour  le  calmer  et  le  distraire,  loi 
donne  un  livre,  en  le  priant  de  le 
lire  pendant  qu'on  hâterait  l'instant  de 
ie  mettre  à  table.  Celaient  les  Tiu 
des  Saints.  Colombini  furieux  jette 
le  livre  par  terre  ;  mais  bientôt ,  hon- 
teux de  ce  premier  mouvement,  il 
reprend  le  volume ,  l'ouvre ,  et  tombe 
sur  la  vie  de  Marie  Egyptienne.  11  la 
lit ,  elle  l'intéresse  ;  il  ne  pense  plus  à 
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cor- 
nu ilîncr.  Enfin ,  il  .s'attendrit ,  rou- 
git de  sa  vie  passée ,  et  forme  la  réso- 
lution de  quitter  le  monde.  11  se  dé- 
met de  sa  charge,  distribue  aux  pau- 
vres la  plus  grande  parlie  de  ses  biens, 
embrasse  la  pénitente,  passe  les  nuits 

Sresque  entières  à  prier;  sa  maison 
evienl  un  hospice  pour  les  pauvres 
et  pour  les  malades ,  et  bientôt  un 
chrétien  ferrent ,  nommé  François 
Pincent,  se  réunit  à  lui  pour  partager 
ses  œuvres  de  miséricorde.-  Ayant 
perdu  son  fils  et  sa  fille,  le  saint 
vendît  le  reste  de  son  bien ,  et  en 
distribua  le  produit  aux  pauvres  et 
aux  églises.  Alors ,  réduit  a  une  pau- 
vreté semblable  à  celle  des  apôtres , 
il  se  livra  tout  entier  au  service  des 
hôpitaux.  Plusieurs  disciples  se  joi- 
gnirent à  lut ,  et ,  comme  ils  avaient 
souvent  à  1a  bouche  le  nom  de  Jésus, 
le  peuple  les  appela  jësuates.  Colom- 
bini  les  réunit  en  congrégation  ,  sons 
la  règle  de  S.  Augustin  ,  alla  trouver 
à  Viterbe  le  pape  Urbain  V ,  qui  ap- 
prouva le  nouvel  institut,  et  lui  ac- 
corda de  grands  privilèges  ;  mais  le 
saint  ne  survécut  que  trente  ciuq  jours 
à  l'approbation  donnée  à  son  ordre,  et 
mourut  le  3 1  juillet  1 3t>7  ■  Les  jésua- 
tes,  qui  avaient  pour  patron  S.  Jé- 
rôme, n'étaient,  dans  l'origine,  que  des 
laïques,  et  s'appliquaient  à  la  phar- 
macie. En  i6o6,  ils  obtinrent  la  per- 
mission de  recevoir  les  ordres  sacrés. 
lies  premiers  disciples  de  S.  Jean  Co- 
lombiui  sont  presque  tous  honorés 
d'un  culte  public  par  l'Église.  L'insti- 
tut des  jésuates  (ut  supprimé ,  en 
1668,  par  Clément  IX.  La  rie  de 
S.  Jean  Colombini  a  été  écrite  par 
Paul  Morigia ,  Venise,  1604  ,  in-4°  ; 
par  J.-B.  Rossi,  Rome,  i648,in-404 
et  par  un  anonyme ,  Rome,  1 658, 
in-4". {Voy.  le  P.  Cuper ,  bollandiste, 
dans-  les  jicbi  Sanctorum,  tome  VII 
du  mois  de  juillet. }  V— vs.  , 
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COLOMBO  (Reudo),  célèbre 
anatomisle  du  i(K  siècle,  naquit  à 
Crémone.  II  se  livra  d'abord  à  la  phar- 
macie ;  mais  les  leçons  de  Jean-An- 
toine Plaizi ,  et  surtout  celles  de  fil- 
lustre  Vesale ,  fui  -inspirèrent  le  goût , 
ou  plutôt  la  passion  de  i'aualoinir,  qui 
tut  désormais  son  occupation  princî. 
pale  et  dont  il  recula  les  bornes.  Nom- 
mé, en  i54o,  professeur  de  logique 
à  l'université  de  Padoue,  il  fut  dési- 
gné l'année  suivante  pour  occuper  la 
chaire  de  chirurgie;  mais  le  sénat  ne 
confirma  point  cette  élection. En  1542, 
Colombo  fut  choisi  pour  remplacer 
Vesale,  pendant  son  absence,  et  en 
1 544  il  lui  succéda.  Au  bout  de  deux: 
ans,  il  alla  professer  à  l'université  ds 
Pise  et  enfin  à  celle  de  Rome.  C'est  là 
qu'il  ouvrit  le  corps  de  saint  Ignace 
de  Loyola,  mort  en  [556.  L'ouvrage 
auquel  Colombo  doit  sa  réputation  est 
intitulé  :  De  re  anaiomicd  libri  Xft 
Venise,  i55g,  tn-fol.  Parmi  lesnom- 
fireuses  éditions  de  cet  important  trai- 
té ,  on  distingue  celle  de  Paris,  1  56-î, 
in-8°.  ;  on  estime  celle  de  Francfort , 
iSyo,  in-8".,  a  cause  des  utiles  ob- 
servations de  Jean  Postbîus,  dontelle 
est  enrichie.  J.  A.  A.  Schenck  en  a 
publié  une  traduction  allemande,  k 
Francfort,  en  1609.  Les  biographes 
ne  sont  point  d'accord  sur  l'époque  de 
la  mort  de  Colombo;  l'opinion  la  plus 
générale  est  qu'il  ne  termina  sa  car- 
rière qu'en  1677.  Dansée  cas,  il  dut 
être  vivement  flatté  du  prodigieux  suc- 
cès de  son  ouvrage  ;  car  il  portait  à 
l'excès  la  jactance  et  la  vanité'.  Il  s'at- 
tribue plusieurs  découvertes  qui  ne  lui 
appartiennent  pas,  et  montre  autant 
de  mauvaise  foi  que  d'iugrati  tu  de  en- 
vers son  maître  Vesale,  auquel  il  re- 
proche des  erreurs  imaginaires.  Plus 
juste  à  l'égard  de  Colombo ,  la  posté- 
■  rite  lui  assigne  un  rang  très  distingué 
parmi  Ifs  atutomistes.  Il  ne  s'est  point 
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borne  à  disséquer  des  cadavres  bu-  pas  tout  à  fait  indifférent  ausenarm-J, 

mains  ;  il  a  Fait  des  expériences  in  te'-  que  les  beaux-arts  répandent  du»  le* 

ressautes  sur  des  animaux  vivants,  villes,  comme  it  le  prouve  dans  une 

C'est  ainsi  qu'il  a  observe' que  le  cœur  dissertation  fameuse,oùil  établit  que, 

se  resserre  quand  les  artères  se  dila-  si  la  tragédie  convenait  à  la  nation 

tent.et  réciproquement  ;  il  a  vu  le  française ,  clic  était  absolument  incofl- 

moiivement  île  ce  viscère  isochrone  à  venante  en  Italie,  où  il  n'y  a  point  de 

celui  de  la  respiration  ;  il  a  connu  et  poésie  propre  pour  ce  genre,  auquel  le    . 

dc'critavecplusd'exaetitudeetdeclarte  vers  sciolto  convient  encore  moins 

que  Serve!  la  circulation  pulmonaire ,  que  le  vers  lyrique.  11  croit  que  U 

il  a  même  entrevu  la  circulation  gêné-  drame  lyrique  est  exclusivement  pr» 

raie;  en  nn  mot,  il  a  répandu  beau-  pre  à  ce  pays,  et  pense  qu'on  ni 

coup  de  lumières  sur  divers  points  peut  composer  qu'un  style  colérique 

â'anatomie  humaine  ,  comparée  ,  et  et  force'  avec  le  sciolto  tragique  ima- 

pathologique.  C.  giné  par  Alfieri,  contre  lequel  il  iti- 

COLOMBO  (Domihiqite),  poète  rigea  particulièrement  les  traits  de  w 
italien ,  mort  le  i  avril  i8i3  à  Gab-  critique.  On  l'attaqua  vivement;  il  s* 
biano,  dans  le  territoire  defirescia,où  défendit  avec  art,  et  se  vit  même  seu- 
il était  Dé  en  janvier  17^9,  eut  dès  tenu  par  M.  J.B.  Coniani,  auteur  des 
M  jeunesse  un  penchant  presqu'invin-  Secoli  delta  htteralura  italuma. 
cible  pour  la  poésie  pastorale.  liéan-  Dégoûté  des  villes  par  cette  que- 
moins,  après  ses  éludes  faites  à  Bres-  relie,  Colombo  se  consacra  tout  en- 
cia  sons  les  excellents  maîtres  Zola  et  tier  à  la  vie  champêtre,  en  se  rclî- 
Tamburini ,  par  un  effet  sans  doute  de  rant  dans  les  champs  de  Gabbia no, 
la  douceur,  ou  si  l'on  veut  de  la  où,vivant  au  luilieudesbcrgcrselde» 
mollesse  de  caractère  que  supposent  villageois,  il  les  chanta  tout  à  son  aise. 
-les  goûts  champêtres,  il  se  laissa  en*  Son  inclination  allait  jusqu'à  transfor- 
gager,  comme  malgré  lui,  dans  l'état  mer  en  bergeries  les  sujets  guerriers. 
ecclésiastique,  pour  lequel  il  n'était  Ce  fûtes  deux  églogues  qu'il  célébra 
point  né.  11  raconte  lui-même  dans  le  siège  et  laruine  deiirescia,au  i5*. 
une  histoire  de  sa  vie,  en  vers,  qu'il  siècle,  et  ces  deux  églogues, qui  curent 
adressa  en  1 8ot)  à  son  ami  le  docteur  un  très  grand  succès,  furent  inséré» 
JeanLabus,  qui  nous  l'a  commuai-  par  le  célèbre  abbé  Parmi  dans  le 
quée  en  manuscrit  autographe  ,  que  Journal  encyclopédique  de Milan{X. 
lorsqu'il  se  vit  obligé  de  dire  sa  pre-  X,au.  i'j8i,ett.V,an.  1  toi  ).  Lors  de 
miéie  messe,  il  ne  savait  trop  coin-  l'arrivée  des  Français  en  Italie  C-79% 
ment  s'y  prendre:  Colombo  se  laissa  nommer  officier 

Piçso  illuogoiiuuùcpir-iit;;  municipal  de   sa  commune, où, pour 

Ci.Vi°™d«*rtVfcM™liV-«iî*'  aT0'r  tr0P  k'en  seivl  ses  crers  ""** 

pwmiiB-ni»?  geois  contre  les  commissaires  charges 

Quatre  ans  après,  il  fut  nomme*  à  la  d'y  faire  des  réquisitions  de  grains, 

ebaire  des  bel  les -lettres  de  Brescia,  et  il  mérita  d'être  arrêté.  Emprisonné 

plusieurs  des  disciples  qu'il  y  forma  dans  un  couvent  de  capucins  deBres- 

se  distinguent  aujourd'hui  dans  la  lit-  cia,  il  disait,  dans  une  pièce  de  vers' 

têraiure.  Quoiqu'il  fût  transporté  pour  adressée  à  l'un  de  ses  amis'  :  (La  oust 

les  délices  de  la  campagne,  auxquelles  ■  pour  laquelle  je  suis  enfermé  daM 

il  consacrait  tout  ses  vers ,  ^  n'était  *  un  couvent ,  c'est  : 
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ï  t^i&feèi  "  ÎT.°"r«™»1!'*  ****  méme  parvenu  à  se  faire  donner 

une  pension  de  douze  cents  écus,  avet 

En  une  autre  pièce  de  ver* ,  écrite  au  te  titre  d'ora(l-ur  ^  roi  -^  foi  Aî. 

mêmelieu,  d  s  exprimait  non  mouu  cours  d'étal,  place  créée  pour  lui  et 

gaioient  en  ces  termes:  supprimée  à  sa  mort.  Dégoûté  du 

■  Twn«^tM£^Jhapîr,  monde,  il  y  renonça,  prit  l'habit  eo 

»  lin  .«ira  .a»,-»,  un  ptriiciu  uIem».  »  clcsiastiquc ,  et  ne  voulut  plus  paraîtra 
Au  rétablissement  dé  la  paix,  Colom-  aux  assemblées  de  l'académie.  Il  moii- 
bo  fat  appelé,  par  l'admiuUtration  du  rut  vers  1648;  la  plupart  de  ses  poé- 
département  du  Mella,pour  remplir  lies  ont  été  imprimées  dans  les  re- 
an  lycée  de  B rescia  la  chaire  d'élo-  cueils  du  temps.  Son  poëme,  intitulé 
quencejii  la  refusa.  Cependant,  il  re-  Plainte  de  la  belle  Colis  ton  au  grand 
venaitquelquefoisdanscettevillepour  -A ris  (arque ,  durant  sa  captivité,  a 
y  assister  aux  séances  de  l'athénée,  paru  séparément,  Paris ,  i6i6,in-rju 
dont  il  était  membre,  et  où  il  lut  plu-  Celle  pièce  est  écrite  avec  asser  de  fa- 
deurs dissertations- ingénieuses  ;  mais  cilité ,  et,  suivant  Goujet ,  on  y  trouve 
U  retournait  bien  vite  dans  le  village  une  sorte  de  génie.  L'ouvrage  le  plus 
où  il  a  fini  ses  jours.al'agedesoixan-  connu  deCulomby,  est  sa  traduclio» 
te-quatre  ans.  Parmi  ses  dissertations,  de  V Histoire  île  Justin,  publiée  pour 
on  remarque  celles  sur  le  laserpizio  la  première  fois  à  Tours ,  en  1616  , 
(  espèce  de  gomme) ,  sur  la  difficulté  iu-o".  ;  elle  a  eu  plusieurs  éditions  , 
et  tes  moyens  de  rétablir  labongodt  dont  la  meilleure  est  celle  qu'adonnée 
en  Italie,  et  enfin  une  sur  la  deca-  Tanneguy  le  Fèvre,  à  Saumur,  en 
àence  du  bon  goût  en  cette  contrée.  1672 ,  in- 13.  Cette  traduction  estfort 
Les  ouvrages  imprimés  de  Colombo  inférieure  à  celle  de  l'abbé  Paul.  Co- 
■ont  :  1. 1  Piaceri  délia  solitudine ,  lomby  avait  traduit,  mais  avec  moins 
Rrescia ,  1 78 1  ;  II.  i7  Dratnma  è  la  de  succès ,  une  partie  du  premier  li- 
tragedia  d'Italia  ,  dissertazione ,  vre  des  Annales  de  Tacite,  Paris:, 
Denise,  1794;  III.  Sciolti  campestri,  i6i3,  in-8°.  On  a  encore  de  lui 
lirescia,i7ï)(ï.Vers  la  fin  de  ses  jours,  quelques  petits  ouvrages,  dont  ou 
il  fit  présent  à  l'un  de  ses  anciens  trouvera  ta  liste  dans  {'Histoire  de 
écoliers ,  André  Castellani ,  de  toutes  F  académie  française  ,  par  Pc'fisson. 
ses  autres  poésies  manuscrites,  parmi  W— s. 
lesquelles  se  trouvaient  ses  églogues  COLOMEZ  (  doit  Juan),  ex-jé- 
iniiiulécs:  VÂssedio,  il  Sacco,  la  suite  espagnol,  retiré  en  Italie,  s'y 
Ravina,  le  Fontane  di  Brescia.  est  fait  de  la  réputation  par  trois  pro- 
G— r.  ductious- dramatiques  ,    Coriolan ., 

COLOMBY(Frahçois  Cauvicwt,  Inès  de  Castro  et  Scipion  à  Ca*~ 

sieur  de  ),  né  a  Caen ,  vers  1 588,  fut  thage ,  écrites  dans  une  langue  qui 

un  des  premiers  membres  de  l'acadé--  n'était  pas  la  sioaae.  La  première  pa- 

mie  française.  Il  était  parent  de  Mal-  rut  en  177g,  la  seconde  en  1781,  la, 

Iierbe ,  qui  lui  apprit  à  faire  des  vers;  troisième  eu  1783.  Les  gens  de  let- 

maisil  n'était  pas  né  poète,et  Malherbe,  très  et  les  journaux  d'Italie  s'empres- 

qui  lui  trouvait  l'esprit  bon ,  ajoute  sèrent  de  rendre  hommage  à  son  ta- 

■  qu'il  n'avait  nul  génie  pour  la  poé-  lent,  presque  ignoré  dans  sa  véritable 

>  sîe.  »  Malgré  la  médiocrité  de  ses  ta-  pairie.                                  B— g. 

lente  j  U  avait  réussi  à  la  cour,  et  il  COLOM1ÈS  (  Pacï.  ) ,  né-i  la  lla- 
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chelle le  a décembre  i638,  d'nn  mi-  trait,  n'en  traita  pas  moins  honnête- 

decin,  alla,  dès  l'âge  de  seize  ans,  faire  muât   K.   Simon    dans  les   ouvrages 

■es  cours  de  philosophie  et  de  tbéo-  qu'il  publia  depuis.    On  a  de   Colo- 

logie  à   Saumur.  Il  apprit  l'hébreu  ,  mies:  I.  Gallia  orientalis  ,  ta  Haye, 

sous  le  célèbre  Cappd.Diuis  un  vovage  i<>65 ,  in-4".  Cet  ouvrage  contient 

qu'il  fit  a  Paris  en  1664,  il  se  lia  les  vies  des  Français  qui  ont  cultivé 

avec  Isaac  Vossius,  qui  l'emmena  en  l'hébreu  et  les  autres  -langues  orien- 

Hollande.  Apres  y  avoir  séjourné  un  taies;  ou  ,  comme  l'a  ditBaillet  d'a- 

on ,  Colonnes  revint  en  France  et  y  près  le  Journal  des  Savants  ,  il  par 

demeura  jusqu'en  1681  ,  qu'il  passa  rail  que  Colonnes  s'est  plutôt  proposé 

en  Angleterre,  où  il  retrouva  Vos-  de  ramasser, de  divers  livres,  les  té- 

sius  qui  s'y  était  lise  depuis  1670.  moignages  avantageux  et  les  éloges 

Il  embrassa  le  parti  des  épiscopaux,  des  Français  qai  ont  su  ces  langues, 

et  s'attacha   à   Guillaume  Sancruft  ,  que  de  rapporter  les  particularités  de 

archevêque  de  Cantorbeïy,    qui  le  leur  vie.  On  trouve  des  additions  an 

nomma  son  bibliothécaire  :  cette  bi-  Gallia  orientaiis  dans  les    Singii- 

oliothèque  était  à  l.amheth.  Sancroft,  larites  historiques  de  D.  I.iruu ,  tome 

ayant  eu  assez  de  fermeté  pour  ne  1U ,  p-  3b'a ,  et  dans  l'édition  de  la 

■vouloir  jamais  prêter  le  serment  de  Bibliothèque  choisie,  de    i^Sl-  IL 

fidélité  au  prince  d'Orange,  fut  dé-  Opuscula  ,  Paris ,  Seb.  Mabre-Cra- 

Sooillé  de  ton  temporel  en  1691.  La  moisy,   16C8,    iu-iaj   Utrecht ,   P. 

isgr.ice  du  protecteur  fit  perdre  au  Elzévir,  1669,  in- 1 3,  contenant,  iD. 

protégésonempioietsesénioliunents,  Eaunitat  literaria;  3*.   Recueil  de 

et  Colonnes  en  mourut  de  chagrin  à  particulariuz ,  fait  l'an    i665  ;  3°. 

Londres  le  i3  janvier  1693.  Ce  ne  Clavis  epistolarum  Jos.  JusL  Sca- 

fut  qu'après  sa  mort  qu'on  découvrit  Ugeri;  4">  Clavis  epistolarum  1s. 

■qu'il  était  marié  à  une  fille  de  basse  Casauhoni;  5U.  Clavis  epistolarum 

naissance.  Colora  je  s  avait  beaucoup  de  Cl.  Salmasii  ;  6".  Clef  des  épitres 

lecture,  et  ses  ouvrages  prouvent  de  françaises  de  Joseph  Juste  delà  Sca- 

Sandes  connaissances.  B  y  a  cepen-  la  (  Scaliger);  70,  Ad  Quinctiliani 

nt  commis  des  erreurs  dont  quel-  Instit  orat.  nota:  Ces  notes   sont 

ques-unes  ont  été  relevées  par  La-  réimprimées  dans  le  Qntniilien    de 

monnoyej  mais  ce  qu'on  ne  saurait  Bnrmann.  III.  Bibliothèque  choisie, 

trop  louer  en  lui,  c'est  sa  bonnefoi,  la  Rochelle,  1682,  in  8  '.  ;  Amster- 

et,  comme  dit  Vigneul-Marvillc  «  cet  dam,  1 700,  in-8".  ;  nouvelle  édition , 

»  air  d'honnête  homme  qui  rend  jus-  avec  des  noies  deBourdelot,  Lamon- 

»  tice  à  chacun,  sans  avoir  égard  à  noyé  et  autres,  Paris,  1751,10-13. 

*  la  différence  de  religion,  »  11  pou-  IV.  Claromm  virorum  epistolœ  sin- 

Tait  avoir  des  ennemis;  mais  il  n'é-  gulares,  Londres,  1687;  V.  Oftwr- 

lait  l'ennemi  de  personnne.  !'.  Simon,  '  vationes  sacrœ  et  Remarques  sur 

dans  la  seconde  édition  de  F  Histoire  quelques  passages    dé   la  version 

critique  du  Pieux  Tes  ta  m  eut,  l'avait  française  du  Nouveau    Testament 

appelé   «  un  auteur  à  juste  prix,  et  de  Genève,  Amsterdam,  1679,  in-ia. 

»  gagé  par  M.  Vossius  pour  faire  de  On  trouve  à  la  suite  une  Lettre  à 

■»  petits  livret  où  il  ne  parlé' presque  Aï.  Claude  sur  la  version  française 

»  d'autre  chose  que  du  grand  Vos-  des  Bibles  de  Genève  et  les  Testi- 

»  tins.  ■  Colonnes,  qui  avait  In  ce  ■monia-dootomm  de  auctoré  et  ejus 
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!criptit,yi.  Paraliponima  descrip-  de  Fabricius.  Cest  d'après  l'édition 
toribus  ecclesiasticis  (  Fojr.Gtm),  de  Desmaiseaux  que  le  Cohmesiana 
et  passio  S.  Fictoris  massiliensis ,  a  été  réimprimé  avec  les  Scalige- 
i(iS6,  in-8".,  1687,  in-8°.,  1689,  rana,  Thuana,  Perroniana  et  Pi- 
în-ift.  Celte  dernière  impression  con-  tftœana,  Amsterdam  ,  1740,  2  vol. 
tient  la  4-.  édition  de  I  ouvrage  pré-  in- 12.  XII.  Catalogus  manuscript. 
cèdent.  VII.  Home  protestante,  ou  codicum  Isaaci  Fossii.  Ces  douze 
Témoignage  de  plusieurs  cathott-  ouvrages  de  Colomiès  ont  été  re- 
ques  romains  enfaveitr  de  la  créance  cueillis  par  les  soins  de  J.  A.  Fa- 
et  de  la  pratique  des  protestants ,  Lrici  us ,  et  publiés  par  lui  sous  !« 
Londres,  1675,10-8°.  VIII.  Théo-  titre  de  Pauli  Colomesii  opéra, 
iogorum  presbyterianorum  icon  ,  Hambourg,  1709,  in-4%  édition 
1682.  Cest  un  ramas  de  passages  très  incorrecte.  Lamonuoye  a  /ait  sur 
tires  des  œuvres  de  quelques  savants  ce  volume  des  notes  qui  se  trouvent 
réformés  ,  lesquels  montrent  avec  dans  l'édition  de  la  Bibliothèque  ckoi- 
franchise  les  côtés  faibles  de  la  ré-  sie  de  1  -3 1 .  XITI.  Epigrammes  et 
tortue.  Quoique  Colomiès  n'ait  rien  madrigaux, laRoeheJle,  i66Q,iu-i3, 
mis  du  sien  dans  cet  opuscule ,  il  Ces  epigrammes  n'ont  rien  de  bien 
S'attira  par-la  beaucoup  d'ennemis,  saillant.  XIV.  La  Fie  du  P.  Jacques  ' 
et  c'est  a.  cette  occasion  que  Jurieu  Sirmond,  1671  ,  in- 12,  réimprimée 
se  déchaîna  contre  lui  dans  son  Es-  à  la  suite  de  la  Bibliothèque  choisie, 
prit  de  M.  Arnauïd,  Colomiès  y  est  1731 ,  in-ia;  mais  dans  cette  rci ro- 
quai if  îc  de  grand  auteur  de  petits  H-  pression,  on  a  supprimé  l'Avertis- 
vrets.  IX.  Parallèle  de  ta  pratique  sèment  sur  les  Mémoires  de  la  reine  - 
de  l'Eglise  ancienne  et  de  celle  des  Marguerite;  ce  qui  doit  faire  recher- 
protestants  de  France  dans  Vexer'  cher  l'édition  originale.  XV.  Remar- 
cico  de  leur  religion,  1681,  io-iaj  ques  sur  les  seconds  Scaligerana, 
X.  Lettre  à  M.  Justel  touchant  l'Bis-  Groningue,  1 669,  in-i  a,  réimprimées 
taire  critique  du  Vieux  Testament  dans  le  Scaligerana  de  1695,  in-ia 
dit  P.  Simon ,  à  la  suite  de  l'ouvrage  de  4i8  pages,  et  dans  le  Scalige- 
de  Vossriis  :  Appendix  observât,  ad  rana.  de  174°!  XVI.  Italia  et  His- 
Pomponium  Mtlam,  Londres,  1686,  pania  orientalis ,  ouvrage  posthume 
în-4u.;  XI.  Mélanges  historiques  ,  et  dans  le  même  goût  que  le  Gallia 
Orange,  167*5  ,  in-ia,  réimprimé  orientalis,  publié  par  les  soins  de 
sous  Te  litre  de  Cohmesiana  dans  J.  Ch.  Wolf,  Hambourg,  1730, 
le  recueil  de  Fabricius.  Sous  ce  nou-  in-4.".  Anrillon  dans  ses  Mélanges 
veau  titre  de  Colomesiana,  Desniai-  de  littérature ,  Jean  Fabricius  dans 
seaux  a  tait  réimprimer  parmi  les  son  ffistoria  bibl.  Fabr.,  Baillet  dans 
œuvres  de  Saint-Evreinniit  le  Re-  ses  Jugements  des  savants,  Bayle 
cueil  de  particularités  fait  en  ion  dans  son  Dictionnaire,  Niceron  dans 
1065  et  les  Mélanges  historiques,  ses  Mémoires,  ont  reproché  à  Colo- 
11  corrigea  d'après  un  manuscrit  au-  miès  de  n'avoir  pas  donne  place  dans 
tograpbe  ces  deux  opuscules,  et  les  son  Gallia  orientalis  alsaac  Casau- 
pnrgea  ainsi  des  fautes  grossières  et  bon.  Ce  n'est  pas  dans  le  Gallia 
nombreuses  qui  les  défiguraient;  les  orientalis  que  les  Genevois  devaient 
corrections  de  Desmaiseaux  sont  rap-  figurer;  ils  sont  placés  plus  conve- 
portées  à  k  dernière  page  du  recueil  noblement  dans  i'Italia  orientalis, 
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et  Casaubon  n'y  est  point  oublié*,  lit  àamVftalia  orientait  s  ;  in".  Cn- 
Non  seulement  Colomiès  y  donne  là  pidon  sur  le  Irène,  ou  Histoire  des 
liste  des  ouvrages  publiés  parCasau-  amours  de  nos  rois  depuis  DagoberU 
bon ,  mais  encore  celle  des  ouvrages  Baylc  regrette  beaucoup  que  ce  der- 
qu'il  avait  promis  et  commences  ;  nier  ouvrage  n'ait  pas  vn  le  jour,  et 
il  y  transcrit  huit  lettres  inédites  de  la  publication  faite  en  ifjy:>  à  Cologne 
ce  savant,  ensemble  (es  jugements  (ou  plutôt  en  Hollande)  des  Intri- 
des  divers  écrivains  mit  Casaubtfn  ,  gués  galantes  de  la  cour  A»  Fron- 
de telle  sorte  que  son  article  fait  ce  (par  Vanne)),  ne  fit  qu'augmen- 
presqueteeiiiqmèmedci'iïrtftaoriert-  ter  les  regrets  de  Bayle,  qui  prê- 
ta/». XVII.  Exhortation  de  Ter-  1ère  cependant  cette  édition  de  1695 
tulUen  aux  martyrs ,  traduite  en  aux  réimpressions.  Struvius,  dans  son 
français,  l6^3,  in- la,  réimprimée  à  Intraductio  innotitiamreilitterarke; 
la  suite  de  U  Bibliothèque  choisie  Jugler  et  Fischer,  dans  les  reunpres- 
de  l'jîi;  XVIIÏ.  Animadversiones  sic  us  qu'ils  ont  données  de  l'ouvrage 
in  Giraldum  de  poétis ,  dansl'cdi-  de  Struvius,  disent  que  c'est  aux  soins 
tion  des  Œuvres  du  Giraldi  donnée  d'un  G.  L.  Colomiès  que  l'on  doit 
par  Jean  Jensius  ,  Leyde,  1696  ,  le  Sorberiana  d'Amsterdam ,  1694* 
in-folio.- Coiomiès  a  été  éditeur  des  in-ia.  L'éjiître  dédicatoire  du  Sorbe- 
Letiresde  la  reine  de  Suède  (Chris-  non  a  de  1691  est  signée  G.  L.  Co- 
hue) et  de  quelques  autres  personne  s,  latnyez  ;  et  cette  épître  dédicatoire  se 
jn-ia,  sans  date  ni  nom  de  ville;  retrouve  avec  la  même  signature  dans 
de  G.  J.  Vossii  et  clarorum  viro-  l'édition  de  i6g5.  Ce  Guillaume  Louis 
rum  ad  eum  epistolte ,  Londres,  Columjez  était  imprimeur  à  Toulouse. 
1690-,  in-folio  $  et  de  S,  Cleittentis  A.  B — t. 

epistolte  dum  ad  Corinthios  ihter-  COLOMME    (  Jean-Uaptistk-  Se- 

yretibus  Palrieîo  Junio,  GoUefredo  bastiz»  ) ,  supérieur  des  bamabites  , 
Kendelino et  J.  B.  Cotelerio,  Vicu-  né  à  Pau  le  12  avril  171a,  mort  à 
ne,  16S7,  in-ia,  avec  des  notes,  Paris  en  i^lJS,  a  composé  les  ouvr»- 
et  la  vie  de  Vossius.  Colomiès  avait  ges  suivants:  I.  Plan  raisonne  de  l'è- 
promis  plusieurs  ouvrages  de  sa  com-  ducation  publique ,  pour  ce  qui  ro- 
position  :  1  ".  Belgium  orientale  ;  2*.  garde  la  partie  des  études ,  Avignon 
Découverte  d'auteurs  caches;  cet  et  Paris,  1762  ,  in- ta. Ce  plan  parut 
ouvrageétaitpresqueachevéen  1664;  à  l'époque  de  la  suppression  des  jé- 
3".  Criticus  gentilis,  sive  de  dubiis  suites,  lorsque  Bous  seau  publiait  son 
scrîptoribus  etknlcis  commentatio,  Emile,  et  La  CbaloUis  son  Essai 
qu'il  n'avait  entrepris  qu'après  avoir  d'éducation  nationale.  IL  Viechrê- 
vu  qu'on  ne  pouvait  plus  espérer  la  tienne ,  ou  Principes  de  Ut  sagesse, 
publication  du  Traité  de  Gaspard  1^74 ,  a  vol.  jn-iaj  III.  Dlctiom* 
Banh,  sur  la  même  matière;  4"-  Rare-  naite  portatif  de  F EcrUaraSainU , 
tes  d'études, qui  devaient  contenir  1775,  in-8°.  C'est  une  description 
des' particularités  curieuses  sur  les  topographique r  chronologique,  bis- 
auteurs;  5°.  De  plagiariis  ;  6".  His-  torique  et  critique  des  royaumes,  pre» 
toria  librorum;  7".  Historia  dacto-  vinces,  villes,  tribus,  rivières  ,  etc.  , 
torum;  8".  Clef  de  quelques  endroits  dont  il  est  fait  mention  dans  la  F ai- 
de Balzac;  9°.  une  fie  de  Casau-  gâte.  Ce  dictionnaire  avait  été  publie' 
bon;  *t  c'est  peut-être  l'article  qu'on    en  1775,  ùh8°.,soask  titre  de  JVo- 
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tice  sur  ?  Écriture-Sainte.  IV.  Ma-  Essai  sur  l'inoculation  delavacct- 
Ttuel  des  religieuses  ,  1779 ,  in-ia;  ne,  on  Moyen  de  préserver  pour  tow 
V.  Eternité  malheureuse,  ou  les  jours  et  sans  danger de  la  petite  vé- 
Supplices  éternels  des  réprouvés,  rôle,  Paris^n  îx,  in-8°-i  traduit  eu 
traduit  du  latin  de  Dresc'lius ,  Paris ,  hollandais,  par  Pruys,  Rotterdam, 
1788,  in-13.  Gel  ouvrage  est  précède'  1800 ,  in-8". ;  en  espagnol ,  par  Pi- 
dune  longue  préface  du  traducteur  guillern,  Madrid,  1 800,  in-8". ,  etc. 
contre  les  incrédules  du  18'.  siècle,  II.  Recueil  d'observations  et  défaits 
qu'il  appelle  les  N.N.  P.P.  {nouveaux  relatifs  à  la  vaccine ,  auxauels  on 
Philosophes).  V — te.         a  jouit  les  procès-verbaux  de  la, 

COLON  (  FFuriçoïs),i)éà  Nevers,  contre-épreuve,  etc.,  Paris,  nivôse 
en  1 764 ,  étudia  la  médecine  à  l'uni-  an  11,  in-8°.  ;  111.  Précis  des  contre- 
versité  de  Paris ,  et  alla  se  taire  rece-  épreuves  varioliques  faites  sur  le 
voir  docteur  à  celle  de  Reims  en  178g.  fis  du  citoyen  Colon  et  sur  qua- 
Nommé  chirurgien  de  l'hospice  de  lfr  rante-septlautres  vaccinés,  etc.,  Pa- 
cètre,  Colon  proposa  des  réformes  ris,  an  îx  (  1801  ),  in-8°.  ;IV.  His- 
uliles  ,  qui  depuis  ont  été  exécutées  toire  de  l'introduction  et  des  progrès 
au-delà  de  ses  espérances.  Toujours  de  la  vaccine  en  France ,  Paris ,  an 
occupa  d'idées  philanthropiques,  il  fut  ix  (  1S01),  in-8*.  :  l'auteur  est  le 
vu  des  premiers  et  des  plus  ardents  principal  et  presque  le  seul  person- 
propagateurs  de  la  vaccination  en  nage  célébré  dans  celte  histoire  ;  V. 
France.  Il  pratiqua  cette  opération  sur  Mémoire  présenté  au  premier  Con- 
son  fils  unique,  transforma,  pour  sut,  sur  la  nécessité  et  les  moyens 
ainsi  dire ,  sa  maison  en  un  hôpital ,  de  répandre  la  vaccine  en  France , 
où  étaient  admis  et  vaccines  gratuite-  Paris,  an  xi(i8o3),  in-8*.;  VI. 
ment  tous  ceux  qui  le  présentaient.  Observations  critiques  sur  le  rap- 
On  l'accusa  de  mettre  un  peu  de  jac-  port  du  comité  centrai  de  vaccine , 
tance  et  même  de  charlatanisme  dans  Paris,  messidor  an  xi(  i8o'3),iti -8". 
sa  conduite;  en  effet,  il  eut  tort  de  C 

publier  isolément  un  travail  qui  devait  COLONIA  (  DoMiKtçjrjx  nE  ),  ne'  h  . 
Émaner  du  comité  dont  il  était  rnem -  Âix  en  Provence ,  le  a5  août  1660 ,  , 
bre.  Peut-être  commit-il  une  inconsé-  jésuite  à  quinze  ans,  fit  les  quatre  vœux 
quence  encore  pins  blâmable  en  im-  en  1694.  Après  avoir  enseigne'  dans 
primant  son  adresse  au  frontispice  de  les  basses  classes  pendant  cinq  ans , 
ton  livre.  Sans  vouloir  le  justifier  de  il  fut  dix  ans  professeur  de  rhétorique 
cette  double  faute,  il  est  dumoinsper-  à  Lyon,  et  professa  ensuite  pendant 
mis  decroire  qu'il  fut  entraîné  parl'ex-  vingt  -  six  ans  la  théologie  positive 
ces  de  son  zèle  ,  comme  il  en  fait  lui-  dans  la  même  ville.  Le  séjour  de  tàn- 
mêine  l'aveu.  Colon  quitta  Paris  pour  quanle-neuf  ans'qu'il  y  fît  lui  fut  trèa 
aller  exercer  les  fonctions  de  maire  à  utile  pour  la  composition  de  ses  ou- 
Moulfort,  près  d'Auxerre.  C'est  la  vrages  historiques.  11  y  mourut  le  ta 
qu'après  avoir  rendu ,  avec  un  noble  septembre  1741-  Celait  un  petit  hom- 
déûntéressement ,  de  très  grands  ser-  me,  plein  de  feu,  d'une  physionomie 
vices  en  qualité  de  magistrat ,  de  me-  toute  spirituelle;  il  devait  encore  plus 
decinet  de  chirurgien,  il  a  termine  sa  à  son  travail,  à  ses  lectures  immenses 
carrière  le  17  juillet  181  a.  Tousses  et  à  sa  mémoire,  qui  tenait  duprodi- 
ouvrages  Ont  pour  objet  la  vaccine  :  I.     ge ,  qu'à  son  esprit.  Atlerbury,  éïèqgfl 
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de  Rochesler ,  lors  de  son  passage  à  tes  éditeurs  de  Lelong ,  N".  37,356, 
Lyon ,  n'eut  tien  Je  plus  pressé  que  sous  le  titre  d' Antiquités  sacrées  et 
dy  voir  Colonia.  Dans  un  voyage  que  profanes  de  la  ville  de  Lyon,  Lyon, 
celui-ci  fit  à  Rome,  il  refusa  la  place  1701  ,  îu-4".i  Paris,  170a,  in- 12, 
que  Glémeut  XI  lui  offrît ,  d'institu-  après  en  avoir  rapporte'  le  titre  exact 
tewr  des  neveux  du  pape.  Pernetti,  sous  le  N".  37,343.  IV.  Disserta- 
qttt  a  connu  Colonia,  etquî  eu  fait  le  lion  sur  un  monument  iauroboli* 
portraitflatteurquenousavoiistrans-  que  découvert  à  Lyon ,  i7o5,in-i2. 
cru ,  avoue  qu'il  était  susceptible  de  De  Boze  publia  sur  le  même  sujet 
jalousie,  et  lui  reproche  d'avoir  sou-  une  Explication,  etc.  [  T.  de  Boas), 
vent  profité  des  travaux  des  autres ,  Ges  deux  derniers  ouvrages  deCoio- 
sans  leur  eu  Eure  honneur.  Il  l'accuse  nia  ont  été  par  lui  refondus  dans  son 
surtout  de  ce  tort  envers  le  P.  Me-  grand  ouvrape  sur  Lyon.  V-  Mémoi~ 
nestrier,  «  dont  il  a  dépecé  les  manus-  n$  sur  ^histoire  littéraire  de  IrtvilU 
»  crûs  au  point  de  les  anéantir.  »  On  de  Lyon,  discours  lu  à  l'académie  de 
a  de  Colonia  un  grand  nombre  d'où-  cette  ville,  le  29  avril  1727  ,  impri- 
vrages  dont  on  trouve  h  liste  dans  mes  dans  la  Continuation  des  Mê- 
les Mémoires  de  Trévoux  (  novem-  moires  de  littérature  et  d'histoire , 
bre  1741  Vet,  d'après  eux,  dans  le  par  le  P.  Desmolcls,  tom.  VI,  a*. 
Moréride  1759  et  dans  le  Diction-  partie.  11  était  inutile  d'imprimer  ce 
naire  de  la  Provence  et  du  Comtat  discours ,  dont  plusieurs  passages  se 
Fenaissin.  Les  plus  remarquables  trouvent  mot  à  mot  dans  les  sections 
«ml  :  I.  Tragédies  et  auvres  mêlées,  3 ,  5 ,  6 ,  7  du  chapitre  I". ,  et  dont 
en  vers  français  ,  1697,  in-ta,  les  autres  sont  disséminés  dans  les 
contenant  Germanicus ,  tragédie  ,  la  chapitres  suivants  du  grand  ouvragede 
Foire  tfAugsbourg ,  ou  la  France  Colonia.  VI.  Histoire  littéraire  de  la 
mise  à  l'encan,  ballet  allégorique,  ville  de  Lyon,  avec  une  bibliothèque 
fout  servir  d'intermède  à  Germani-  des  auteurs  lyonnais  sacrés  et  pro~ 
eus  ;  Jovien  ,  tragédie;  Annibal,  fanes,  distribués  par  siècles,  1718, 
,  tragédie  ;  Juba  ,  tragédie  ;  les  Préht-  in-4'-,ae-et  dernière  partie,  173», 
des  de  la-  paix,  ballet.  Ces  pièces*  ia-4".  En  tête  du  1".  volume  est  un 
avaient  été  imprimées  à  part  de  i6g3  livre,  divisé  en  dix-sept  chapitres, 
a  1698;  ce  sont  ces  éditions  qu'on  a  consacrés  à  la  fondation  et  aux  anti- 
mises  eu  corps  d'ouvrage,  en  les  dé-  quités  de  Lyon,  avec  des  planches, 
corant  d'un  frontispice.  IL  De  arte  dont  quelques-unes  seulement  avaient 
rheloricâ  libri  quinque ,  1 7 1  o ,  in-  déjà  paru  dans  le  petit  volume  d'anti- 
13,  très  souvent  réimprimé;  mais  li-  quités  dont  nous  avons  parlé.  \'His- 
'■"eborsd'usageaujourd'huiîIII.  An-  toire  littéraire  vient  jusqu'en  17s*; 
tiqultés  de  laville'de  Lyon,  avec  elleestdivisée  par  siècles, et  les  siècles 
quelques  singularités  remarquables,  par  chapitres  ;  les  articles  d'un  très 
Paris,  Musier,  1 7U2,  petit  in-12 ,  avec  petit  nombre  d'auteurs  sont  curieux; 
9  planches  ;  les  cent  premières  pages  mais  en  général  les  indications  de  Co- 
•ont  consacrées  aux  antiquités  profa-  lonia  sont  vagues  et  incomplètes;  il  y 
nés  .soixante- un  aux  antiquités  sacrées,  a  beaucoup  d'omissions.  Les  Lyon- 
et  le  teste  du  volume  aux  singulari-  nais  dignes'  de  mémoire ,  par  Per- 
tes sacrées  et  profanes.  Cest  proba-  netti ,  a  ont  cependant  pas  kit  ou- 
bjement  cet  ouvrage  que  désignent  blier  l'ouvrage  du  jésuite.  La  sr      *~ 
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ville  de  l'ancienne  France  attend  en-  éclaircissement  nouveau ,  théalogî- 
core  une  bonne  histoire  littéraire,  que  et  nécessaire  sur  la  distinction 
\U.  Bibliothèque  janséniste,  oaCa-  du  droit  et  du  fait,  Aix,  1674,1»- 
talogue  des  principaux  livres  jan-  8°.;  IV.  la  Calvinisme  proscrit  par 
sënisles  ou  suspects  de  jansénisme  ,  la  piété  héroïque  de  Louis-le-Gr and, 
171a,  in  -  ia ,  a*,  édition,  corrigée  Lyon,  1686,  in-ia.  A.  B — t. 
et  augmentée  de  plus  de  la  moitié,  COLONNA(Jeait),  cardinal,  d'un* 
•  par  conséquent,  dit  l'abbé  Goujet,  famille  noble  et  puissante  de  Rome, 
»  d'un  plu;  grand  nombre  de  men-  fut  élevé  à  la  pourpre,  en  iai6,  par 
»sor)pesetdccalomiiies,»T^5i,in-ia.  le  pape  Honoré  III. Il  était  légat  de 
[  V.  Glugiit.)  Cette  bibliothèque  est  l'année  chrétienne  à  la  5*.  croisade,  et 
par  ordre  alphabétique  des  fifres  des  contribua  beaucoup  k  la  prise  de  Da- 
ouvrages.  On  trouve  à  la  suite  une  miette.  Demeure  prisonnier  des  Sar- 
Bibliothèque  des  auteurs  quiétistes ,  rasins,  il  fut  condamné  à  être  scié  pal- 
et une  Bibliothèque  anti-janséniste,  le  milieu  du  corps;  mais  le  courage 
La  Bibliothèque  janséniste  fut  réim-  arec  lequel  on  le  vit  se  préparer  a  cet 
primée  en  Hollande  en  (735,  et  c'est  horrible  supplice  étonna  ses  boor- 
sur  celte  édition  qu'Os  mont  diFSel-  reaux,et  ils  lui  rendirent  la  liberté  et 
lier  composa  sa  Réponse  à  la  Biblio-  la  vie.  Il  revint  a  Borne,  où  il  fonda 
thèque  janséniste,  Nancy  (  Utrecht  ),  l'hôpital  de  Latran  ,  et  mourut  en 
1740,  in-ia.  L'ouvrage  de  Colonia  i»45. — CoL05NA(Jean\  son  neveu, 
avait  été  réimprimé  à  Bruxelles,  1739,  acheva  ses  études  à  Paris,  et  y  entra 
a  vol.  in-ia;  enfin  ,  ila  éiéporiépar  dansl'ordredesdomiuicains^augrand 
kR.  P.  PatouiHet,  a  4  vol.  in-ia,  déplaisir  de  son  oncle,  qui  employa 
Anvers,  1752.  À.  B— t.  en  vain  le  crédit  du  pape  Grégoire  IX 
COLONIA  (Aurais  de),  de  lamé-  pour  le  détourner  de  cette  vocation, 
me  famille  que  le  précédent,  naquit  Homme  archevêque  de  Messine  en 
dans  la  même  ville  en  1617, entra  ia55,  il  n'y  demeura  que  sept  mois, 
dans  l'ordre  des  minimes,  se  dis  tin-  et  revint  à  Rome  pendant  tes  troubles 
gua  dans  le  ministère  de  la  chaire  à  dont  la  Sicile  était  alors  agitée.  Nom- 
nue  époque  où  Eourdaloûe  n'avait  pas  mé  ensuite  vicaire  du  pape  Urbain 
encore  paru.  Il  fut  aussi  grand  théolo-  IV,  il  s'appliqua  à  la  composition  de 
gienet  caaoniste.il  est  mort  n  Marseille  ses  ouvrages  historiques,  et  mourut  à 
en  1688.  Colonia  a  écrit  :  I.  Eclair-  Rome  entre  1280  et  1390.  C'est  par 
eissenent  sur  le  légitime  commerce  erreur  qu'on  l'a  dit  archevêque  de 
des  intérêts,  Lyon,  1675,  in-80.,  Nicosie.  Il  a  composé  il.  Marehisto- 
1676;  Bordeaux,  1677,  4'-  édition;  riarum  ab  orbe  condito  ad  sancti 
Marseille,  1682.  Le  Camus,  évéque  Gallùe  régis  Ludoviei  IX Umpora 
de  Grenoble,  et  Grimaldi,  archevêque  inclusive.  Cette  chronique,  dont  on 
d'Ail,  censurèrent  cet  ouvrage,  sur  le*  a  deux  beaux  manuscrits  à  la  Jiiblio- 
quel  b  cour  de  Home  et  laSnrbonne  thèque  impériale  (N"\  4684  et  46*K" 
n'ont  jamais  prononcé.  II.  Eloge  du  a),  peut  être  consultée  avec  fruit  pour 
roi  (  Louis  XIV),  à  l'occasion  de  la  les  événements  contemporains.lt  ne 
solennité  que  firent  les  officiers  des  saut  pas  la  confondre  avec  colle  qui 
galères  pour  le  rétablissement  de  la  a  été  traduite  en  français  sous  le  nom 
santé  du  roi,  en  1  tiS-j  j  III.  Letlrede  de  Mer  des  histoires  (Pop.  Hbo- 
Théopiste  à  T/téotime,  contenant  un  ç«d).  II.  Dev\ri$  iliastr^at  «thni- 
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éis  cl  cJu-istianis.  Le  manuscrit  de  naetGuiuaumedeNogaret«écutèreiir 
ce[te  biographie,  plus  intéressante ,  contre  Uonifaee  Vil l  (  Poy.  Sciarra 
peut-être,  que  l'ouvrage  précèdent,  COLOMM  et  Guillaume  de  Nogahet), 
se  trouve  dans  la  bibliothèque  deSt.-  Il  fut  rétabli  le  17  décembre  i3o5 
Jean  et  Si  .-Pau],  h  Venise.  Moiitlau-  dans  sa  dignité  de  cardinal , ainsi  que 
con  en  parle  avec  éloge,  et  regrette  son  neveu  Pierre,  par  Clément "V,  et 
•Ju'on  ne  l'ait  pas  publiée.  III.  Des  la  bulle  fulminée  contre  sa  famille  fut 
lettres  et  quelques  ouvrages  théologi-  retirée,  à  l'intercession  de  Philippe 4e- 
ques,  demeurés  manuscrits,  ainsi  que  Bel.  Il  mourut  en  i3t8.  S.  S. — 1. 
les  deux  précédents.  S.  S— 1.  COLONNA  (Sguiùu),  commait- 
GOLONNA  (  Jacques  ),  cardinal  dait  à  Palestrina,  lorsque  Bonifies 
créé  par  Nicolas  111,  fut,  sous  le  pou-  VÎII  eu  fit  faire  le  siège  en  1299;  et, 
lifteat  de  Nicolas  IV,  le  principal  con-  comme  cette  ville  paraissait  inexpu- 
sciller  de  la  cour  de  home.  Ce  Jer-  guable,  Guido  de  Montefeltro,  que 
nier  pape  sembla  n'avoir  d'autre  peu-  le  pape  consulta  sur  les  moyens  de 
sec  que  d'élever  la  maison  Culouna  la  réduire,  n'y  vit  d'autre  expédient 
au  f.iîte  des  grandeurs  ;  il  nomma  ear-  que  de  promettre  aux  Golonna  d» 
dinal  Pierre  donna  ,  neveu  de  Jac-  cunoVions  qu'on  ne  leur  tiendrait 
ques  ;  il  fit  Jean  Golonna  marquis  pus  ;  Sriarra  fut  averti ,  dès  qu'il  eut 
cTAncone;  Etienne  Golouna,  comte  d<  rendu  cette  ville  au  pape,  que  celui-ri, 
Komagne;  et  dans  les  libelles  du  temps  loin  de  vouloir  exécuter  le  traité  qu'il 
On  peignait  ce  pape  qui  sortait  avec  avait  sigue',  avait  l'intenlifin  de  le  faire 
effort  sa  tête  dune  colonne,  tandis  Diourir.il  s'eufuit  par  mer;  mais  3 
que  deux  autres  colonnes,  placées  de-  fut  pris  par  des  pirates,  qui  le  mirent 
vaut  lui,  l'empêchaient  de  voir  tous  les  à  la  chaîne.  Pbilippe-le-Bel,  qui  le  fit 
objets.  Après  la  mort  de  Niculas  et  délivrer  à  Marseille,  le  choisit  corn- 
la  renonciation  de  Célesiin  V ,  tandis  me  un  des  hommes  les  plus  propre) 
que  Benoit  Cajéuu  briguait  la  tiare,  à  le  venger  du  pape.  Seiarra  sassoda 
les  Golonna  s'opposèrent  de  toutes  en  effet  à  Guillaume  de  Nogarel;  H 
leurs  forces  à  l'élection  de  ce  pontife  surprit  avec  lui  Bonifàce  dans1  Ana- 
ntriguant  et  ailier.  Lorsqu'il  fut  élu,  gni,  le  7  septembre  i3o3  ;  il  le  ne- 
eous  le  nom  de  Bonifàce  FUI,  il  ne  naça ,  il  pilla  son  palais ,  sans  attenter 
tarda  pas  à  vouloir  se  venger,  et  il  cependautàsa  personne  ,  quoique  des 
lança  en  i-tçyj  une  bulle  outrageante  historiens  modernes  aient  prétends 
d'excommunication  contre  les  Colon-  qu'il  lui  avait  donné  un  soufflet.  Bo- 
na;  il  priva  Jacques  et  Pierre  de  la  niface  fut,  au  bout  de  trois  jours,  rc- 
dignité  de  cardinaux  ;  il  exclut  des  tire  des  mains  de  ses  ennemis  par  les 
ordres  sacrés  tous  les  Golouna  jus-  habitait*  d'Anagni  ;  mais  le  succès  dci 
qu'à  la  quatrième  génération,  et  saisit  conjures  n'en  fut  pas  moins  complet, 
en  même  temps  tous  les  biens  de  cette  quoiqu'un  remords  les  arrêtât  au  mo- 
fàmille  ;  il  renversa  ses  palais  ,  et  ment  de  l'exécution  du  crime  odieux 
chargea  deux  légats  d'assiéger  ses  qu'ils  paraissaient  avoir  médité  :  la 
châteaux  et  de  la  dépouiller  de  tous  douleur,  la  rage  ou  la  honte  agirent 
ses  fiefs.  Jacques  Golonna  se  retira  en  si  puissamment  sur  l'esprit  de  Boor- 
Frauceavec  les  membres  les  plus  dis-  face,  qu'il  mourut,  hors  de  lui, sa 
lingues  de  sa  famille.  On  croit  qu'il  eut  bout  de  peu  de  semaines.  Seiarra  O- 
partàUconjuaiianqueSciarraGoloik-  huma-,  deraciwé  a  Borne,  eabnut* 
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1e  parti  gibelin  avec  firretjr  ,  tan-  laquer  Tes  Romains;  il  entra  dans  la- 
dis  que  son  frère  Etienne  dcmeu-  ville  par  la  porte  de  St.-Paul,  qu'on 
rail  attaché  aux  guelfes.  Le  premier  avait  laissée  ouverte  :  14,  ses  parti- 
rai fait  sénateur  avec  Jacques  Savelli  sans,  saisis  d'une  terreur  panique, 
eu  i3'i8,  lorsque  Louis  de  Bavière  l'abandonnèrent.  Il  y  fut  tue"  avec  son 
Tint  à  Rome  prendre,  maigre1  le  pape,  fils  Jean,  Pierre  Agapil  Coionna  et 
la  couronne  impériale.  Dans  la  céré-  plusieurs  autres  seigneurs  de  sa  maï- 
monie ,  Sciaira  porta  cette  couronne,  ion.  S.  S — i. 
Il  eut  ensuite  la  plus  grande  part  aux  COLONNA  (  Jacques  ) ,  Gis  d'Ë- 
leutatives  que  fit  Louis  IV  pour  dé-  tienne,  eut  le  courage  c|TafEicber  a 
trôner  Jean  XXII, et  lui  substituer  un  Borne  les  excommunications  du  pape 
anti-pape;  mais  lorsque, le  4  août  de  contre  Louis  de  Bavière,  tandis  que 
la  même  année,  Louis  fut  obligé  de  cet  empereur  était  maître  de  cette 
quitter  Rome ,  lous  les  gibelins  en  fu-  ville ,  ou  il  était  venu  se  faire  coiiron- 
reut  chassés  avec  lui  ;  et  Sdtarra  Co-  lier.  Eu  récompense,  le  pape  Jean 
tonna,  exilé  comme  les  autres,  mon-  XXII  nomma  le  jeune  Coionna  à  l'é- 
rutpeu  après,  loin  de  sa  pairie.  vêehé  de  Lombez.  Il  avait  étudié  à 
S.  S — i.  Bologne  avec  Pétrarque  ;  il  prit  le 
COLONNA  (Etiejote),  frère  du  poète  sous  sa  protection,  et  L'intro- 
précédent,  et  seigneur  deFénarrano,  ckiisit  auprès  d'Etienne,  son  père,  et 
avait  été  créé  comte  de  Romagne  par  des  principaux  barons  de  Borne.  Ce 
Nicolas  IV,  dès  l'an  iiçjo,  et  comme  fut  en  partie  à  sa  protection  que  IV- 
il  parvint  a  une  grande  vieillesse ,  il  trarque  dut  la  gloire  d'être  couronné 
fut,  jusqu'au  milieu  du  siècle  suivant,  de  lauriers  &  Rome  en  i34t. 
le  chef  de  la  noblesse  et  du  parti  des  S.  S— fc 
guelfes  à  ftome.A  peine  sou  frère  Scia  r-  COLONNA  (  Aittoihx),  neveu  du 
ra  fut-il  ebassé  de  cette  ville,  en  i3a8,  pape  Martin  V,  qui  lui-même  était 
qu'il  y  fut  appelé  pour  être  fait  séna-  de  la  maison  Coionna  ,  fût  l'objet 
leur  avec  Bertoldo  Orsini,  Pendant  des  préférences  de  ce  pontife ,  qui  tra- 
près  de  vingt-ans,. dès  cette  époque,  vaillail  avec  ardeur  à  augmenter  la 
il  vécut  a  Home  plutôt  en  prince  qu'en  puissance  de  sa  famille*  Pour  prix  de 
citoyen;  mais  son  arrogance  et  son  ta  réconciliation  de  Jeanne  II ,  de  Na- 
népris  pour  les  lois  entretenaient  l'a-  pics ,  avec  le  Saint-Siège ,  Antoine  Ce» 
narchie  que  Colas  de  Rien ù  voulut  lonna  fut  investi,  eu  u&t<)>  de  le 
détruire  en  1 347-  Le  bon  état  avait  principauté  de  Salerne  et  du  duché 
été  établi  par  le  tribun  pendant  l'ab-  d'Amalfi.  La  reine,  qui  n'avait  point 
tence  d'Etienne  Coionna, et  ce  chef  déniants,  donna  même  a  entendre 
de  la  noblesse  fut  obligé  à  son  retour  qu'elle  le  nommerait  peut-être  pour 
d'en  jurer  l'observation.  A  l'occasion  son  successeur.  En  même  temps.Mar- 
d'une  altercation  qu'il  eut  depuis  avec  tin  V  permettait  à  Antoine  Colonne 
le  tribun,  celui-ci  le  condamna  à  mort,  d'établir  des  garnisons  dans  toutes 
etluienvoyamèmedespiêtrespourle  les  villes  de  l'état  pontifical.  Il  avait 
confesser;  cependant  il  lui  fit  grêce  donné  la  pourpre  à  Prosper,  son  frè- 
ensuiie,  croyant  s'être  ainsi  acquis  re,  et  le  comté  de  Celano à  Edouard; 
des  droits  à  sa  reconnaissance;  mai»  et,  celte  famille  était  tellement  puis- 
Etienne,  dès  qu'il  .fut  libre,  arma  santé,  qu'à  lamort  du  pape,en  i/(3i, 
ses  vassaux,  de  Palestine  pour  ai-  en*  put  encore  s'emparer  du  trésor  pon- 
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tifical,  quï  montait  a  plus  de  aoo,ooo  Ferdinand  le  catholique  en  Lnro- 
tlorins;  mais  Eugène  IV,  monte  sur  hardie  ,  remporta  en  i5i3  nue 
le  tronc,  voulut  faire  rendre  à  l'É-  grande  victoire  près  de" Vicence  sur 
gliseeequi  lui  appartenait;  il  déclara  l'Alviane,  gênerai  des  Vénitiens.  Il 
la  guerre  aux  Cofonna;  il  les  força  passa  ensuite  an  service  du  duc  de 
a>  dépenser  une  partie  des  trésors  de  Milan, qui  était  allie'  de  son  précédent 
leur  oncle  pour  se  défendre,  et  en-  maître.Commeilvoulait,en  iSi5,fer- 
suile  de  lui  rendre  le  reste.  En  même  mer  l'entrée  de  l'Italie  k  François  I"., 
temps ,  Jeanne  retira  auxColonna  la  il  fnt  surpris  le  i5  aoutàVilla-Franca, 
principauté,  de  Salem e  et  tons  les  fiels  et  fait  prisonnier  avec  tout  son  état-1 
qu'elle  leur  avait  donnés;  en  sorte  qne  major.  Il  «releva  cependant  avec  gloi- 
cette  maison  fut  de  nouveau  réduite  redecetécbec;iIpritMi]anauxFi-an- 
aux  biens  qu'elle  possédait  avant  le  eaùen  i5ai  ;  il  battit  Ie22  avril  i5ai 
pontificat  de  Martin  V.  S.  S— i.  le  maréchal  de  Lautrec  à  la  Bicoque; 
COI.OSNA(PnosraB),filsdupré-  ils'empafc  deGènesla  même  année. 
cèdent ,  un  des  plus  grands  généraux  En  ■  6a3,  quoiqu'il  fût 'très  malade , 
qu'ait  eu  l'Italie.  La  haine  héréditaire  il  défendit  Milan  contre  l'amiral  Ben' 
de  sa  maison  contre  les  Orsini  lui  fit  nivet  qui  l'attaquait  avec  des  forces 
'  embrasser  le  parti  français  en  1 4ç)4  .  supérieures ,  et  il  le  contraignit  à  se 
lorsque CharlesV II  I attaquait  le  ruyau-  retirer.  11  mourut  à  la  fin  de  la  même 
ine  de  Naples,  parce  que  VirginioOr-  année  d'une  maladie  qu'on  croit  avoir 
■mi,  son  ennemi ,  s'était  attaché  au  été  le  finit  de  ses  débauches.  S.  S— t. 
parti  arngonais.  Prosper Cotonna  fut  CQLOHNA  (Fabrice),  fils  d'É- 
récompensé  généreusement  par  Char-  douard,  comte  de  Célano  et  dur  (l'A- 
ies VIII,  qui  lui  donna  le  duché  de  nulti ,  se  voua  aux  armes  en  mimé 
Trajet»,  le  comté  deFondi,etd'au-  temps. que  son  cousin  Prosper,  et 
très  fiefs  dans  le  royaume  de  Naples.  servit  tour  à  tour  avec  lut  Charles 
Après  l'expuleion  des  Français ,  Pros-  VIII ,  Frédéric .  roi  de  Naples ,  et  Fer- 
per  se  réconcilia  cependant  avec  le  dinand-le-Catbolique.  Ce  dernier  r*é- 
nouveau  roi  Frédéric  d'Aragon  ,  et  il  leva  en  1 5o^  à  la  dignité  de  grand 
assista-leioaoût  1^97  a  son  conron-  connétable,  qu'il  avait  otée  h  Gon- 
nement.  Dès  lors ,  il  servit  contre  la  salve  de  Cordoue.  Pendant  la  guerre 
France  avec  autant  de  fidélité  que  de  de  !«  ligue  de  Cambrai,  il  cnlcvaauX 
talent  et  de  bravoure;  il  fut  perlée-  Vénitiens  les  places  qu'ils  possédaient 
tionné  dans  l'art  de  la  guerre  par  le  le  long  du  golfe  Adriatique,  dans  le 
grand  capitaine  GonsaWe  de  Cordoue,  royaume  de  Naples.  Il  passa  ensuite 
auquel  il  fut  quelque  femps  subor-  au  service  du  pape  Jules  II.  Fait  pri- 
donné.  Ce  fut  lui  queGonsatve  char-  sonnier  à  la  bataille  de  Ravenne  par 
gea  de  conduire  en  Espagne  César  Alfonse  d'Esté ,  duc  de  Ferrare,  il 
Borgia,  qu'il  avait  arrêté,  et  quoique  fut  traité  par  ce  prince  avec  les 
Borgia  et  son  père  eussent  été  les  en-  égards  tes  plus  flatteurs ,  et  renvoyé 
Demis  acharnés  det  Colonna,  Pros-  ensuite  sans  rançon.  Par  reconnajs- 
per  eut  la  générosité  de  ne  pas  fixer  .  sance,  il  voulut,  après  la  retraite  des 
une  fois  les  yeux,  pendant  tout  le  Français,  faire  la  paix  du  duc  de  Fer* 
voyage,  sur  son  prisonnier,  pour  ne  rare  avec  le  pape  Jules  II  :  il  lui  en* 

Es  paraître  triompher  de  son  mal-  voya  nn  sauf-conduit ,  softs  ta  garan- 

uiy  Prosper  Colonna  ,  envoyé  par  tic  duquel  ce  prince  vint  a  Borne;  nuit 
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le  pape  en  profita  pour  faire  attaquer  qui  dépendaient  de  lui  à  Julien  de  Mê- 
les états  de  Ferra  re  en  l'absence  de  dici»,  depuis  Clément  VII.  11  ne  resta 
leur  souverain,  qui  était  gardé  à  vue  pas  long-temps  en  paix  avecce  pape, 
dans  Rome.  Fabrice  Colonua ,  indigne  A  peine  avait-il  été  réconcilie'  avec  lui 
de  cette  trahison ,  attaqua  les  soldats  en  r  5-iti  f  qu'il  essaya  de  l'enlever 
du  pape  avec  ses  compagnons  d'ar-  avec  huit  cents  chevaux  et  trois  mille 
mes,  leur  enleva  le  duc  de  Ferrure ,  fantassins.  On  assure  que  si  Clément 
et  le  reconduisit  dans  ses  états.  La  ne  s'était  pas  rois  en  sûreté  dans  le 
mort  de  Jules  II ,  survenue  peu  après,  château  St.-Ange ,  le  cardinal  Colonua 
sauva  Fabrice  de  sa  colère.  Il  mourut  l'aurait  fait  mourir.  Cependant  l'an- 
en  i  Sao.                           S.  S— i.  née  suivante,  lorsque  Clément  VII  fut 

COLONNA(  Marc-Antoine),  ne-  prisonnier  du  connétable  de  Bouc 

veu  des  deux  précédents,  suivit ,  corn-  bon ,  ce  fut  Colonua  qui  travailla  avec 

me  eux ,  la  carrière  des  armes,  et  se  le  plus  de  zèle  a  son  élargissement.  Il 

distingua  au  service  du  pape  Jules  II,  rentra  ainsi  dans  les  bonnes  grâces 

le  plus  belliqueux  des  successeurs  de  du  pontife,  et  il  fut  rétabli  dans  sa  di- 

S.  Pierre.  II  défendit  Ravenne  d'une  gnité,  dont  il  .avait  été  privé  l'année 

manière  glorieuse  en  i5n.  Passant  précédente.  Il  mourut  en  i53a. 

ensuite  auservice  de  l'empereur  Mail*  S.  S— t. 

milieu,  il  repoussa  en  i5i5,  dans  COLONNA  (François),  religieux 

Vérone,  les  attaques  des  Vénitiens  dominicain,  se  rendit  célèbre  dans 

et  des  Français,  conduits  par  Lautrec.  le  i5*.  siècle,  par  un  livre  bizarre 

Après  la  paix  de  1517.il  entra  an  ser-  écrit  en  italien,  et  plusieurs  fois  tra- 

vice  de  François  1™.  Comme  il  s'ap>  duit  en  français ,  sans  en  être  plus   . 

prêchait  avec  l'armée  française ,  en  intelligible  dans  l'une  ni  dans  l'autre 

i5aa,  des  remparts  de  Milan,  que  langue.  11  est  intitulé,  en  latin  :  Po- 

son  oncle  Prosper  défendait,  il  fut  Uphili  hypnerotomackia ;  le  second 

tné  d'un  coup  de  coulenvrine,  qu'on  mot  signifie  combat  du  sommeil  et 

dit  avoir  été  dirigé  par  cet  onde  lui-  de  l'amour;  le  premier  ne  contient 

mémo,  qui  ne  l'avait  pas  reconnu.  point  le  nom  de  l'auteur,  mais  celui 

S.  S— i.  de  la  jeune  personne  qui  le   faisait 

COLONNA  (PomtÉe),  neveu  de  ainsi  rêver.  On  dit  qu'elle  s'appelait 
Prosper,  par  qui  il  fut  élevé,  em-  lppolita,  par  abréviation  Polita, et 
brassa  l'état  ecclésiastique  sans  renon-  ensuite  PoÙa.  Poliphika  signifie  donc 
cer  aux  armes.  Il  était  évèquede  Rie-  amant  de  Polia ,  et  ce  nom  se  trouve 
ti,  lorsqu'il  profita  d'une  maladie  du  lié  avec  celui  de  l'auteur,  si  l'on  ras- 
pape  Jules  Il  pour  soulever  le  peuple  semble,  en  les  mettant  de  snite,  les 
contre  lui.  Son  caractère  turbulent ,  lettres  initiales  de  tous  les  chapitres 
impatient  et  emporté,  se  manifestait  du  livre.  Elles  forment  cette  phrase 
dans  toutes  les  révolutions  de  la  cour  latine  :  Poiiam  frater  Francisais 
de  Rome.  Nommé'  cardinal  par  Léon  Cohanna  adamavit  ,  c'est-à-dire, 
X,  il  fut  toujours  l'ennemi  de  ce  pon-  «frère  François  Colonnaa  aimé  Polie, 
tile.  En  >  5a3 ,  il  balança  long-temps  »  Polite,  ou  Hippolyte.  »  Néi  Venise, 
L'élection  de  Clément  VII;  nuis  tout  il  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  de 
à  coup,  impatienté  des  divisions  qui  St.-Oomi nique.  Il  était  professeur  de 
se  manifestèrent  dans  son  parti,  il  grammaire  et  de  belles-lettres  dans 
donna  sa  voix  et  celles  des  ciwnaux  le  couvent  de  cet  ordre,  à  Trévise,  en 
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1467;  uTéiait  de  théologie  en  i4j3, 
à  Padouc,  et  y  reçut  le  doctorat. 
La  règle  des  dominicains  exigeait  que 
l'on  eut  quarante  ans  pour  le  recevoir; 
il  ne  mourut  qu'en  1 5a^  ;  il  vécut 
donc  qualre-vingt-quatone  ans  ;  et  de 
cette  longue  vie,  il  n'est  reste'  qu'un 
songe  obscur  et  presque  inintelligible. 
«  Heureux,  dit  le  savant  Tiraboschi , 
»  celui  qui  parvient,  je  ne  dis  pas  a 
*  l'entendre,  mais  seulement  à  savoir 
a  en  quelle  langue  il  est  écrit ,  tant 
»  on  y  voit  un  confus  mélange  de 
»  fables ,  d'histoire ,  d'architecture  , 
«  d'antiquités,  de  mathématiques,  et 
»  de  mille  autres  choses ,  avec  le  pins 
»  étrange  entassement  4e  mots  grecs, 
»  latins, hébreux, arabes, chatdéens, 

>  lombards  et  italiens.  Aussi  certaines 

>  gens,qui  admirent  davantage  à  pro- 
»  portionqu'ilsentendentmoins,  ont- 
■  ils  cru  y  voir  réuni  tout  ce  qu'on 
*  peut  savoir  au  monde.  »  L'édition 
originale  de  ce  singulier  ouvrage, 
parut  à  Venise,  chez  Aide  Manuce, 
i4<)9,  in-folio;  réimprimé  ibidem, 
1 54S  ■  in-folio.  G'est  sans  doute  sur 
cette  seconde  édition  que  fut  faite  la 
traduction  française  publiée  sous  ce  ti- 
tre: V Hypnerotomachie,  ou  Discours 
du  Songe  de  Poliphile,  Paris ,  1 546, 
in-folio,  qui  est  d'un  chevalier  de  Mal- 
te ,  et  que  Ton  attribue  à  tort  à  Jean 
Martin  :  celui-ci  n'en  fut  que  l'édi- 
teur ,  l'ayant  reçu  des  mains  de  Jac- 
ques Gohori,  ami  du  traducteur.  Une 
seconde  édition  de  cette  traduction 
tut  donnée  en  1 554 1  tl  UDe  troisième 
par  Jacques  Gohori  en  i56i, in-folio; 
c'est  la  seule  édition  que  l'on  cite  en 
Italie.  Béroalde  de  lier  ville  fit  quel- 
ques changements  à.  cette  traduction  j 
qu'il  reproduisit  en  1600,  grand 
in-4"- ,  avec  un  beau  titre  gravé  et 

*  une  table  des  matières.  11  l'a  intitulée  : 
Le  tableau  des  riches  inventions 
«ouvertes  du  voile  des  teintes  amou- 
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reuses  qui  sont  représentées  dans  le 
songe  de  Poliphile  dévoilées  des  om- 
bres du  Songe,  et  subtilement  expo- 
sées. Par  la  suite,  on  supprima  le 
frontispice  gravé ,  qu'on  remplaça  par 
un  autre  en  caractères  mobiles ,  avec 
la  date  de  1657.  J.-G.  Legrand  a 
donné  récemment  nne  traduction  libre 
du  Songe  de  Poliphile  {Voy.  Le- 
GRi »d)j  et,  comme  ses  prédécesseurs, 
il  a  eu  sois  de  commencer  chaque 
chapitre  par  la  même  lettre  que  dans 
l'original.  Lamonnaye,dansle  Mena* 
glana  de  1715,  ton).  IV,  et  Proap. 
Marchand  dans  son  Dictionnaire,  ont 
parle  très  longuement  du  Songe  de 
Poliphile  et  de  son  auteur. 

G— É  et  A.  B— t. 
COLONNAfVicroiaE),  marquise 
de  Pescaire,  l'une  des  femmes  les 
plus  illustres  de  l'Italie,  naquit  en 
i4*io,  de  Fabrice  Colonna,  grand 
connétable  du  royaume  de  Kaples, 
et  d'Aune  de  Montefekro ,  fille  de 
Frédéric,  duc  d'Urbiu.  Dès  l'âge  de 
quatre  ans,  elle  fut  promise  à  un 
enfant  du  même  âge ,  Ferdinand  Fran- 
çois d'Avalos,  fils  du  marquis  de 
Pescaire.  Le  mariage  se  fit  lorsqu'ils 
eurent  tous  deux  dix-sept  ans.  Ils 
joignaient  aux  avantages  du  rang  , 
de  la  forlune  et  de  la  figure,  l'édu- 
cation la  plus  cultivée.  Victoire  sa- 
vait parfaitement  la  langue  latine, 
écrivait  élégamment  dans  la  sienne, 
en  vers  et  en  prose,  ct  possédait, 
avec  tous  ces  dons  de  l'esprit,  les 
plus  raies  vertus.  La  guerre  la  sépa- 
ra de  son  époux.  Pendant  sonabsence, 
elle  n'eut  d'autre  consolation  que  son 
souvenir,  les  lettres  qu'elle  lui  écri- 
vait et  qu'elle  en  recevait  régulière- 
ment, et  l'étude.  L'érudition,  l'his- 
toire ,Jes  belles- lettres  et  particulière- 
ment la'  poésie-jtalienue  l'occupaiutt 
tour  a  tour.  Le  marquas,  lait  prisonnier 
en  i5i9,  à  la  journée  de  Ëavenne, 
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jçompfwa,  dit-on,  dans  sa  priwn,  non  et  fut  pendant  ïept  ans  uniquement 

des  poésies,  mais  un  dialogue  en  prose  occupée  de  lui.  La  dévotion  vint  à 

sur  l'amour,  qu'il  adressa  de  Milan  son  secours;  et>,  depuis  ce  moment, 

•  son  épouse.  En  i5a5,  quoique  elle  fiit  un  exempte  de  piété  sincère, 
blesse'  à  la  bataille  de  Pavie,  il  fut  comme  elle  l'avait  été  d'amour  conju- 
exposé  à  manquer  de  foi  a  Tempe-  gai.  Elle  n'écrivit  plus  que  des  poésies 
reur,  dont  il  commandait  les  troupes;  sacrées.  Après  quelques  années  de 
les  princes  italiens  lui  offrirent  de  le  séjour  à  Borne,  elle  se  retira  en  i54  ', 
faire  roi  de  Maples,  s'il  voulait  se  dans  une  maison  religieuse ,  d'abord 
ranger  de  leur  parti.  La  tentation  à  Orviéte,  ensuite  à  Viterbe.  De  re- 
était forte;  on  n'a  su  à  quoi  attribuer  tour  à  Rome,  au  commencement  d* 
l'incertitude  qu'il  montra  en  ce  mo-  l'année  154.7,  et  '°8<*  dans  le  palais 
meut  (Foy.  Ferdinand  François  d'A-  de  Césarini,  appelé  Argentin*,  elle  y 
valus).  Ce  fut  la  généreuse  Victoire  tomba  malade,  et  mourut  vers  Ja  fik 
qui  le  retint  dans  le  devoir.  ■  Sou-  de  février,  dans  sa  58".  année;,  El.l» 

■  venez-vous, lui  écrivit-elle, de >uire  avait  été  liée  avec. tous  les  hommes 

■  vertu ,  qui  vous  élève  au-dessus  de  les  plus  célèbres  et  les  plus  vertueux 
»  la  fortune  et  de  la  gloire  des  rois,  de  sou  temps.  Ils  ont  unanimement 
»  Ce  n'est  point  par  la  grandeur  des  loué  dans  leurs  ouvrages  sa  beauté, 
>  états   ou  des  titres,  mais  par  la  ses  vertus,  ses  talents,  et  il  paraît 

•  vertu  seule  que  s'acquiert  cel  bon-  qu'il  n'y  avait  rien  d'exagéré  dan* 

■  neur,  qu'il  est  glorieux  de  laisser  leurs  éloges.   Ses  poésies  la  mettent 

•  à  ses  descendants.  Pour  moi ,  je  au  rang  des  plus  beureux  imitateurs 

■  ne  désire  point  être  la  femme  d'un  de  Pétrarque.  Sa  modestie  eut  à  souf- 
b  roi ,  mais  de  ce  grand  capitaine  qui  frir  de  se  voir  donner  le  titre  de  di- 
»  avait  su  vaincre,  non  seulement  par  fine  dans  plusieurs  éditions.  La  pre- 

■  sa  valeur  pendant  la  guerre,  mais  mière  parut  à  Parme  en  i538,in-8".; 
»  dans  la  paix  par  sa  magnanimité,  les  apiès  deux  autres  qui   suivirent   de 

■  plus  grands  rois.»  D'A  valos  mourut  à  près,  on  en  fit  encore  une  plus  cota- 
Milan  des  suites  de  ses  blessures.  Vie-  plète,  sous  ce  titre:  Rime  de  ia  div» 
toire  était  partie  de  Kaples  pour  l'aller  Fittoria  Colonna  de  Pescara ,-  nuo- 
joindre;  elle  avait  passé  par  Rome  vamente  aggiuntovi  '/4  sonetti  spi- 
et  était  arrivée  a  Viterbe  lorsqu'elle  rituali,  le  sue  stanze,  ta  urwtrionfb 
apprit  sa  mort.  Elle  revint  à  Naples,  delta  croce  di  Crista,  rumpiù  stam- 
aù  elle  resta  plusieurs  années,  pion-  pato,  Venise,  i5'(4>  iu-8".  Humeurs 
gée  dans  la  plus  profonde  douleur,  ont  été  données  depuis;  on  distingue 
L'époux  qui  était  le  seul  objet  de  ses  celle  de  1 558 ,  par  Ruscelli ,  avec 
pensées  te  fut  aussi  de  ses  cbbnts;  un  commentaire  de  Rinaldo  Corso, 
«lie  ne  cultiva  plus  son  talent  poétique  in-8°.;  les  deux  d'Antonio  Bulifon, 
que  pour  exprimer  sa  douleur.  Elle  Naples,  169a  et  i6g3,  in-13;  et  en- 
travait que  trente-cinq  ans;  sa  beauté  fin  celle  de  Bergame,  l'jGo^m-S"., 
était  encore  dans  tout  son  éclat,  sa  avec  une  vie  de  l'auteur  fort  bien 
renommée  littéraire  croissait  de  plus  écrite  par  Jean-Baptiste  Rota.  On 
en  plus  :  des  princes  désirèrent  sa  trouve  aussi  quelques  détails  sur  Vie- 
main;  ses  propres  frères  la  pressèrent  taireColounadausiesfïe.!  desliUéra- 
de  faire  un.  chois  ;  mais  elle  resta  leurs -catholiques,  pjrlecojnledeSt.- 
fidèle  à  l'époux  qu'elle  avait  perdu ,  Raphaël,  Turin,  1780.     G. — &  . 
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COLONNA  (Maic-Awtmi»e)  U  parte,  et,  dans  la  grande  bataille  do 
jeune,  duc  de  Palliano,  a  eu  le  bon-  7  octobre  i5ti  ,  il  commandait  une 
beur  d'aitacherson  nom  au  plus  grand  des  ailes  de  l'armée,  et  l'on  assure 
fait  d'armes' du  16".  siècle,  la  ba-  qttfl  y  déploya  beaucoup  de  valeur  el 
taille  de  Lépante.  Il  avait  de  bonne  de  talent  militaire.  On  lui  donna  pour 
heure  embrasse  la  carrière  des  armes,  1a  part  du  pape,  dans  le  butin,  dix- 
par  laquelle  un  si  grand  nombre  de  sept  galères  et  quatre  galiotes  prises 
ses  parents  s'étaient  couverts  de  gloire;  sur  l'ennemi.  La  cour  de  tiome,  net- 
mais  les  circonstances  étaient  bien  tant  de  la  vanité  à  ce  qu'une  aussi  û> 
woins  avantageuses  pour  la  noblesse  signe  victoire  eût  été  remportée  seul 
immédiate  du  Si. -Siège.  Les  grandes  les  auspices  du  général  pontifical , 
puissaucesqui  se  discutaient  alorsl'Ita-  lui  prodigua  toutes  les  marques  d'Loo- 
ne  et  l'Europe  entière  ne  voulaient  plus  neur  qui  pouvaient  rendre  sou  retour 
de  conrtottit ri,  et  leurs  puissants  su-  plus  glorieux.  Quand  il  entra  dan» 
-  îfts  n>y,r  jiit  avec  jalousie  l'élévation  Rome ,  le  16  décembre  de  la  même 
des  Éjangws.  Ma rc- Antoine  Colonna  année,  le  sénat  et  les  magistrats  de 
chercha  donc  a  se  placer  auprès  du  La  ville  vinrent  a  sa  rencontre,  et  l'ac- 
yape  son  souverain.  Il  fut  nommé,  en  compagnèrent  au  Capitule,  a  l*au- 
1: J70,  général  des  douze  galères  pou-  dience  du  pape  et  au  temple  de  Sle.- 
titicales  que  Pie -V  avait  jointes  à  la  Marie  d'Ara-Ctuli,  où  il  déposa  ses  tro- 
flotle  des  Vénitiens  et  du  roi  catboti-  pbecs.  L'enthousiasme  du  peuple,  qui 
que  pour  la  défense  de  Chypre.  Ar-  s'était  cm  menacé  du  joug  othoman  , 
rivé  dans  l'île  de  Candie ,  au  port  de  rendit  cette  cérémonie  plus  sembla- 
la  Sude,  rendez-vous  de  toutes  les  ble  encore  aui  anciens  triomphes  dé- 
lurées chrétiennes,  il  réclama  le  cotn-  cernés  dans  cette  même  Rome.  Cepen* 
mandement  de  U  flotte  entière  ,  au  datit  lorsque,  l'année  suivante,  Marc- 
nom  du  pape  qu'il  représentait.  Jean-  Antoine  Colonna  alla  reprendre  I* 
André  Doria,  qui  avait  amené  au  inime  commandement  de  la  flotte  ponlifi- 
rendez-vous  quarante-neuf  galères  du  cale,  les  jalousies  des  différents  chefs 
roi  d'Espagne,  croyait  y  avoir  plus  de  recommencèrent,  et  l'on  ne  tira  au- 
droit  encore,  tandis  que  Girolamo  cuu  parti  d'une  victoire  qui  aurait  pu 
Zeno,  qui  lui  seul  avait  sous  ses  or-  être  décisive.  Colonna  joignait  à  une 
dres  près  de  cent  soixante  vaisseaux  réputation  militaire ,  qu'il  devait  peut- 
Vénitiens;  qui,  de  plus,  était  partie  être  en  partie  à  sa  bonne  fortune, 
principale  dans  une  guerre  où  les  an-  celle  de  l'élégance  des  mœurs,  de 
très  n'étaient  qu'auxiliaires ,  était  loin  l'amour  des  arts  et  des  lettres ,  de  la 
de  vouloir  céder  son  rang.  Leurs  réunion  des  qualités  qui,  dans  ce 
contestations  arrêtèrent  les  armes  des  grand  tÔ".  siècle,  étaient  jugées  né- 
chrétiens  pendant  que  les  Musulmans  cessaires  pour  former  un  chevalier 
soumettaient  Nicosie, Ce'rineset  près-  accompli. Philippe  II  l'avait  engagé  à 
que  toute  IHe  de  Chypre.  Ce  fut  pour  son  service,  et  l'avait  nommé  vira- 
'  éviter  une  aussi  honteuse  inaction  que  rot  de  Sicile.  En  i584  ,il  lui  donna 
l'année  suivante  Philippe  11  donna  le  ordre  de  lui  amener  dix  galères  ski- 
cotninandement  de  sa  flotte  à  son  tiennes  qu'il  avait  fait  armer;  mais  a 
frère  naturel,  don  Juan  d'Autriche,  peine  M.-A.  Colonna  était  débarqué, 
Marc-Antoine  Colonna  consentit  à  re-  qu'il  fut  saisi  à  Médina  -  Cosli  d'une 
cevott  ses  ordres.  Il  le  suivit  à  Lé-  maladie  si  violente ,  qu'on  soupçonna 
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qu'elle  élaitl'efretdu  poison. Il  mourut  anciens,  il voulntremonierauxsmirce» 
presque  iin  médiate  m»  ut ,  le  i  août  et  parcourut  les  ouvrages  de  Diosco- 
r584.  —  Son  hÏ9(  Ascun-nn),  cardi-  ride;. il  y  trouva  que  ce  botaniste  ré- 
nal et  vice-roi  d'Aragon,  a  hissé  uu  commande  comme  un  excellent  anti- 
Triàté  contre  Baronius  :  Demonar-  épileptîque  ,  une  plante  »  laquelle  il 
ohiii  Sicilim.  On  le  trouve , arec  la  ré-  donne  le  nom  de  phu.  Après  bien. 
ponse  de  Baronius  ,  dans  la S*,  par-  des  recherches,  il  reconnut  que  c'é- 
tte  du  ThssAW.  erdxj.  Sicilia  ,  de  tait  la  valériane  (  wderiana  phu ,  on 
Gravius.  S.S— i.  la  y.syhiestris ,  Linn.*J,  et,  par  Tu- 
COLONMA  (  Fj.uo  )  ,■  botaniste ,  sage  qu'il  fît  de  la  racine,  il  obtint  sa 
pins  généralement  connu  sous  le  nom  guerison.  Cependant ,  par  un  principe 
lutin  de  Fabius  Col/arma ,  naquit  à  religieux,  il  né  l'attribue  pas  lui-même 
Haples  en  1667  ;  il  était  fils  de  Je-  entièrementà'  la  vertu  de  la  valériane, 
tome,  petit-fils  de  Jean,  et  arrière-  mais  aussi  à  l'intercession  de  la  Ste. 
pettt-fils  du  cardinal  Pompée  Colonne,  Vierge.  Déjà  Fabio  Colon na  était  deve- 
«oe-roî  de  Naples.  Jérôme  Colon  na ,  nn  un  savant  botaniste,  etayant  remar- 
littératear  distingué,  mort  en  >S86  ,  que  que  l'on  avait  commis  beaucoup 
et  éditeur  des  fragments  d'Knnius,  d'erreurs  en  cherchant  à  reconnaître 
est  trois  fils  de  sa  femme  Artermre,  les  plantes  dont  les  anciens  ont  parlé, 
de  l'illustre  famille  des  IVangipani  :  et  que  l'on  avait  mal  appliqué  leurs 
Jean  ,  qui  a  cultivé  les  belles-lettres  ,  noms  ,  il  résolut  de  les  soumettre  a 
comme  son  père,  IcqueMnt  dédia  les  im  nouvel  examen.  11  annonça  son. 
fragments  d'Knnius  ,  dont  il  fut  l'é-  but,  et  donna  le  commencement  de 
diteur,  Naples,  t5f)o,  in-4*.  ;  Pompée  son  travail  dan  s  un  ouvrage  qu'il  publia  ■ 
qui  fut  éveqne ,  et  ^âbio  ,  le  plus  célè-  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  sous  ce  titre: 
bre  des  trois,  par  ses  connaissances  en  1.  4utg6zç«vo;,  siée  Plantarum  aU- 
faistoire  naturelle ,  et  surtout  par  ses  tptot  hisloria ,  in  qud  describuntur  , 
immortels  travaux  sur  ta  botanique,  diverti  generis  plantas  veriores,  oc 
Bel  sa  plustendre  jeunesse,  ilmontra  nusgû  facie  vîribut  mpondentes 
beaucoup  de  goût  pour  cette  science,  anîiquorum  Theophrasti ,  Dioseo- 
Son  père  ne  négligea  rien  pour  son  liais  ,PUniiy  Gateni,  aliorumque 
éducation  ;  mais  il  la  dirigea  princi-  delinealionibus ,  ab  al  ils  hue  usaue- 
paiement  vers  l'étude  des  langues  sa-  mm  tmimadverste.  accessit  insuper 
Vantes ,  latine  et  grecque.  Il  se  rendit  pisciuia  aliquot  ,  plantarumqua 
fort  habile  dans  les  mathématiques,  novarum  hîsioria,  Naples,  1693, 
ia  muskrne,  le  dessin,  la  peinture,  etc.  ju-4-t  avee  37  planch.  ;  Florence, 
Parvenu  à  fadejescence,  il  entra  dans  171/1,  in-4"-  Cet  ouvrage  a  été' rein*. 
la  carrière  du  droit ,  suivant  l'usage  primé  à  Florence,  en  1 744  (  V,  Jean 
qui  en  était  alors  presque  général  chea  «à  tuant).  Le  titre  de  Phi  tobasanos 
la  noblesse  d'Italie  ;  mais  se  trouvant  est  un  mot  grec ,  composé ,  qui  veut- 
sujet  a  l'épilepsie  ,  il  chercha  les'  dire  ,  torture  des  plantes,  parce  une 
moyens  de  se  guérir  de  cette  terrible  Golonna  comparait  les  recherche j  qu'il 
maladie.  Ayant  pris  sans  aucun  suc-  misait  sur  chacune  d'elles  a  la  ques- 
cès  une  quantité  de  médicaments,  il  se  tion  que  l'on  fait  subir  aux  malfai- 
mit  à  lire  tout  ce  que  l'on  avait  écrit  leurs.  Ce  livre  le  plaça  au  rang  des 
la-dessusj  et",  s'a  percevant  qne  les  plus  grands  botanistes.  Cependant,  on 
modernes  n'avaient  fan  que  copier -te*  ne  peut  pas  dire- que  dans  toutes  se» 
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recherches ,  il  ait  été  plus  heureux  que  les  botanistes.  Séjournant  ensuite  da«§- 

ceux  qui  l'avaient  précédé;  quelque-  la  Pouille ,  il  y  fit  encore  une  abon- 

foîs  ii  remplaça  des  erreurs  par  d'au-  étante  moisson ,  s'occupa  à  décrire  et 

très  erreurs  ;  mais  ce  qui  rendit  cet  à  peindre  les  plantes  les  moins  com- 

ouvrage  recommandante,  ce  fut  l'exac-  munes  de  ces  contrées;  il  en  fit  nu 

litude  des  descriptions  et  la  correc-  s«condouvragesousIelitred'.ifcpftr<i- 

tion,'la  beauté  dits  figures.  Colonna  sis;  et,  comme  la  mer  qui  baigne  les 

avait  eu  l'attention  de  mettie  à  côté  côtes  lui  avait  offert  des  poissons  et 

les  parties  de-la  fructification  delà-  d'autres  animaux  peu  connus,  il  donna 

ebéos,  afin  d'en  faire  mieux  voir  les  la  figure  de  quelques-uns.   Il  dédia 

détails.  Il  avait  été  précédé  en  cela  cet  ouvrage  à  Marcio  Colonna ,  ainsr 

par  Gessner  et  par  Joachim  Caméra-  qu'il  avait  dédié  le  premier  au  cardinal 

rius.  Il  est  le  premier  qui  ait  fait  gra-  Marc-Antoine  Colonna. En  voici  le  titar 

ver  des  figures  de  plantes  sur  des  entier:  II. Minus eogmtarum  rario- 

planches  en  cuivre,  à  la  place  de  celles  rumtpie  noilro  cœlo  orientîum  stir- 

eu  bois ,  tes  seules  dont  on  se  Ht  servi  pium  Exfpxvt;.  Item  de  aquahlibus 

auparavant  (i);  mais  depuis  lors  l'u-  cvnckit,  aliisque  animaiibns ,  libel- 

sage  des  planches  en  cuivre  devint  lus ,    Rome  ,    1606,   in-4°- ,   avec 

général.  On  y  a  gagnéd'un  coté,  par  161  figures.  Cest  vers  ce  temps  qu'il 

Pélégance  des  traits;  mais,  d'un  autre,  fut  appelé  à  liome  pour  concourir  à 

ou  y  a  perdu,  par  les  frais  de  l'exécu-  la  fondation  de  l'académie  des  Lyn-. 

tion.  On  a  prétendu  long-temps  que  cées  (  Foyez  Frédéric  Cksi  ).  Per- 

fabio  Colonna  avait  gravé  lui-même  sonne  n'y  était  dus  propre  que  lui  ; 

■  tes  planches;  mais  plusieurs  passages  car  il  s'agissait  de  laisser  de  côté  tout* 

de  ses  ouvrages  prouvent  qu'il  se  ser-  érudition  ,  et  de  n'observer  que  la 

vait  d'un  artiste.  Il  est  vrai  qu'il  pos-  nature  ;  c'est  ce  qu'il  avait  fait  jus- 

aédait  parfaitement  l'art  du  dessin ,  et  qu'alors.  Depuis  ce  moment,  Colonna 

qu'il  jetait  mis  au  fait  des' procédés  prit  la  qualité  de  Lyncée  dans  toua 

de  la  gravure  ;  mais  il  n'en  fit  usage  ses  ouvrages.  Ce  fait ,  qui  devait  être 

que  peur  diriger  les  artistes  qu'il  «m-  généralement  connu,  a  pourtant  don- 

ployait.  Après  la  publication  de  cet  né  lieu  à  une  singulière  méprise:  Boc- 

ouvrage ,  il  lut  chargé,  par  MarcioCo-  coue,  qui  était  Sicilien  et  en- relation 

lonua,  son  parent ,  daller  dans   sa  avec  tous  les  savants  d'Italie,  dit  dans 

Sincipauté  cVÉquicoli ,  Cirinola ,  et  ses  Lettres  ,  que  Fabio  Colonna  fut 

mpoclari  ;  s'y   étant  fixé  quelque  nommé  Lyncée  a  cause  de  la  pers- 

temps ,  pour  terminer  des  différend^  picacité   de  son   génie  dans  là  re- 

sur  les  limites  avec  les  seigneurs  voi-  chenche  et  l'observation  des  choses 

sins ,  il  se  trouva  dans  un  pays  1res-  naturelles.  Colonna  ,  a  la  sollicitation 

riche  en  productions  naturelles,  et  du  prince  Cési,  fit  paraître,  en  1616, 

qui  n'avait  pas  encore  été  visité  par  la  seconde  partie  de  son  Ecphrasis , 

■■    .- .     .... , ornée  de  son  portrait  grsvé  en  bots. 

(il  Car  on  ne  doit  pas  compter  pour  L'ouvrage  entier  parut  alors  en  trois 

la  science  l'essai  qu'avait  Tait  deux  ans  tomesréunis  eu  un  volume  in-^.L'édJ- 

aupdrava.nl  le  même  Camerariui  dans».  tion  ful  faj[cà  Rome ,  chez  Mascardi , 

£™W<WOD  ctu iMUSi  uoe  édiKo»  de  kÊ/émm  ittmtéSÊmélt  Lyncées, 

Uoodis,  faiteen  i5io,  avec  dcjplanchei  _,'  ,,,.  ,       J    . 

en  cuivi-e  ;  mai>  tout  porta  à  croire  «jù'ellea  L  aata,r  dedia  cette  »«conde  partie  au 

étaient  biou  imparfaites.  '  cardinal  Odoard  Farnése,  célèbre  par 
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son  goût  pour  la  botanique,  comme  V.    Sambuca  lincea  ,    overo  âelV 

\e\émn\tgBe\'HortusFarnesianus,yii-  instrumenta   musico  perfetto  ,   libri 

liliépar  Aldini.  C'est  dans  cet  ouvrage  ///,  Naples,   i6t8,  in-i(n. ,  ouvrage 

que  Colonna  posa  tes  vrais  principes  estime  et  rare.  C'est  la  description  d'un 

de  celte  science ,  en  indiquant  la  mar-  instrument  de  son  invention  ,  r,om- 

chc  qu'il  fallait  suivre ,  et  en  établis-  posé  dé  cinquante  cordes;  il  en  ex- 

sant  les  genres.  Gessner ,  long-temps  pliqua  les  avantages  et  la  ■  manière  de 

■Tant  lui ,  et  ensuite  Césalpin  et  Ga-  s'en  servir.  Il  y  joignit  un  petit  traite 

mérarius  ,    en  avaient  déjà  énoncé  sur  l'orgue  hydraulique  de    Héron. 

l'idée;  mais  il  l'exécuta,  et  l'appuya  Dans  ce  livre,  qu'il  dédia  au  pape 

des  observations.  En  réimprimant  Paul  V ,  il  développa  de  grandes  eon- 

[™.  partie  de  son  Ecphrasis ,  ily  naissances  sur  la  théorie  de  la   mu* 

ajouta  une  Lettre  apologétique  contre  sique;  mais  quelque  temps  après,  cet 

Quatramius,  docteur  en  théologie,  et  écrit  fut  attaqué  par  Jean  -  Baptiste 

professeur  de  botanique  à  Ferrare ,  Povius ,  qui ,  dans  un  ouvrage  inti- 

qoi  l'avait  attaqué  vivement  sur  l'o-  tulé  :  Prtestantia  mtuicm  vetenun  , 

pisuon  qu'il  avait  annoncée  relative-  prétend  qu'on  n'a  riçn    produit  de 

ment   au  phu  de  Dîoscoride.  Dans  plus  inepte,  tout  en  rendant  justice  à 

cette  lettre ,  Colonna  donne  sur  sa  vie  Colonna  pour  ses  autres  travaux.  Le 

quelques  détails  que  l'on  aurait  igno-  prince  Céii,  voulant  faire  paraître  un 

rés  sans  cela.  Il  publia  aussi ,  à  cette  abrégé   de   l'Histoire    naturelle   du 

époque,  les  deux  ouvrages  suivants:  Mexiaue,  de   Hemandee  ,  fait  par 

III.  De  purpura,  ab  animali  tes-  Recchi,  invita  tons  les  membres  de 

taceofusdjdehoc ipso  animait  nliis-  l'académie  des  Lyncécs  d'y  faire  des 

que  rarioribus  testaceis  t/uibusdant  notes.  Colonna  se  réunit  à  eux ,  et 

tractatus  ,  Borne,   1616  ,    1678,  l'ouvrage  rut  imprimé  en  1 63 1,  in-fol. 

m-4".,  avec  44  «%•  Ce  traité,  dans  le-  Les  observations  de  Colonna  font  un 

quel  il  fait  connaître  le  coquillage  qui  corps  séparé  à  la  suite  de  cet  ouvrage  ; 

produit  la  pourpre  ,  et  que  Ton  era-  il  y  développa  avec  une  grande  clarté 

ployait  chec  les  Tyrieos  pour  tein-  les  principes  de  la  botanique.  Cest  là 

dre  l'étoffe  précieuse  à  laquelle  o»  don-  qu'il  proposa,  le  premier,  de  se  ser- 

nait  ce  nom ,  a  été  réimprimé  à  Kiel ,  vir  du  mot  de  pétale,  pour  désigner 

en  1675,  in-4°-,   par  les  soins  de  la  partie  brillante  de  la  fleur  que  l'on 

Jean-Daniel  Major,  médecin  allemand,  nommai t feuilles,  évitant  par-là  toute 

avec  des  notes  et  des  tables  pour  l'ar-  équivoque.  Il  y  ajouta  encore  quinze 

rangement  des  coquillages.  IV.  De  figures  de  plantes,  parmi  lesquelles 

gfossopetris.  Dans  cette  dissertation,  il  y  en  a  une  qu'il  nomma  cœsia  , 

fauteur  prouva  que  ces  fossiles  étaient  en  l'honneur  du  prince  Cési ,  et  une 

des  dents  de  chiens  de  mer  ou  de  re-  autre  qu'il  nomma  eardinalu  ;  eu  la 

quius  ;  00  la  trouve  aussi  arec  un  ou-  dédiant  au  cardinal  Barberini.  Cest 

vrage  d'Augustin  Scylia,  sur  les  corps  maintenant   la    lobélia  cardinalis  : 

marins.  Le  prince  Gési  engagea  Fa-  ce  nom  a  prévalu ,  parce  que  ses 

bio  Colonna  à  retourner  à  flapies ,  fleurs  ont   la  couleur  pourpre   des 

Eur  y  présider ,  à  la  place  de  Jean-  vêtements  des  cardinaux.  On  lui  a 

ptjste  Porta ,  la  colonie  de  Lyncées  attribué   les  tardes    pliytos  coniques 

■qu'il  y  avait  établie.  C'est  là  qu'il  pu-  qui  se  trouvent  à   la  tuile   de   cet 

Wia  ea italien  un  traité  sous  ce  litre  1  ouvrage,  et  qui  font  nue  pbiloso- 
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phie  botanique  des  plus  complètes-;     moyens  de  satisfaire  son  am 

mais  Stelluti,  qui  eu  fut  l'éditeur,  les     Marie,  amenée  à  l'âge  de  quiua 


donue  pusiti  veulent  comme  du  prince  la  cour  de  Fiance,  avait  attire  un  ini- 
Céii.  11  es!  probable  que  Culouna  a  tant  les  regards  de  Inouïs  XIV ,  et  s'é- 
contribué  à  leur  exécution.  La  mort  tait  même  flattée  de  déterminer  ce 
de  ce  prince  relarda  long  -  temps  la  .prince  à  l'épouser.  Le  mariage  du  roi 
publication  de  ce  grand  ouvrage ,  qui  avec  l'infante  d'Espagne,  eu  la  dc- 
ne  fut  mis  au  jour  qu'en  1 65 f,  quoi-  trompant,  n'avait  pu  détruire  tout 
qu'il  fût  aéhevé  dès  ifia8.  Ces  ob-  d'un  coup  un  sentiment  qu'elle  avait 
servatious  furent  le  dernier  travail  long-temps  nourri ,  et  ce  ne  fut  que 
de  Fa bio  Colon na.  Ses  attaques  d'e'pi-  par  déférence  aux  volontés  de  ma 
lepsie  le  reprirent  vivement, et  il  pa-  oncle  qu'elle  consnitii  à  épouser,  le 
rail  qu'alors  la  valériane  fil  peu  d'ef-  prince  Colonna.  Les  premières  an- 
fet.  Cette  maladie  affaiblit  par  degrés  «ées  de  cette  union  furent  heureuses  ; 
les  facultés  de  son  esprit ,  et  il  passa  mais,  soit  que  le  prince  cessât  d'aveir 
les  dernières  années  de  sa  vie  dans  les  mêmes  soins,  soitqu'elle  regrettât 
un  état  d'imbécillité.  11  mourut  à  Ha>  toujours  en  secret  la  cour  de  France, 
pies  en  iC5o ,  âgé  de  quatre -vingt»  elle  forma  le  dessein  de  s'enfuir  de 
iroisans.Colonna  avait  parlé  avec  peu  £oroe,  et  .L'esdcitta  i  l'aide  de  la  du- 
d'égards  de  Mathiolc ,  dont  il  avait  cliesse  Matarîn,  sa  soeur.  Elle  m  re- 
fait voir  les  erreurs  et  surtout  les  im-  tira  d'abord  en  France ,  et ,  pendant 
postures.  Aldini,  ou,  sons  son  nom,  plusieurs  années,  erra  ditos  différea- 
Pierre  Gastelli ,  prit  vivement  le  parti  tes  villes,  tourmentée  de  la  crainte 
du  famouï  botaniste  siennoîs.  Colonna  qu'on  ne  La  forçat  à  se  rejoindre  à  son 
parait  être  le  seul  philosophe  de  son  mari.  Elle  crut  être  plus  tranquille  en 
siècle  qui  ail  apprécié  et  senti  l'im-  Flandre;  mais  elle  y  fut  arrêtée  pr 
sortance  des  principes  lumineux  que  ordre  du  roi  d'Espagne ,  conduite  à 
Cesalpin  avait  établis  peur  la  bâta-  Madrid  sous  une  escorte,  et  enfermée 
iiique.  II  fut  en  correspondance  avec  dans  un  couvent.  Le  prince  Colonna 
tous  les  naturalistes  de  son  temps  ,  .venait  d'être  nommé  vice-j-oi  d'Arrs- 
particulièrement  avec  Léc! use  et  Cas-  gon.  Il  employa  tous  les  moyens  pour 
pard  Bauuiti,  Tournefort  a  rendu  un  engager  sa  femme  à  revenir  avec  lui, 
témoignage  éclatant  à  son  génie  ,  en  et,  poutimeui  vaincre  sa  résistance, 
déclarant  que  c'est  lui  qui  a  ouvert  L.  mu  sous  la  garde  du  gouverneur  d« 
la  rouie  pour  la  formation  des  genres.  Ségovie,  homme,  d'un  caractère  sé- 
On  doit  a  ses  recherches  la  connais-  xere,  .qui  h  lourineuU  sans  lasser  s* 
sauce  de  plus  de  quatre-vingts  plantes  patience.  Enfin ,  lorsque  le  prince  Co- 
tres rares.  Les  botanistes  ont  donné  à  Juuna  vit  qu'il  ne  lui  restait  aucun 
quelques-unes  lt  surnom  de  columna.  espoir  de  décider  son  épouse  à  rem- 
Plumier  a  consacré  un  genre  i  sa  plir  «es  devoirs,  il  consentit  au  divorce 
mémoire.  $>-■• -P — s.  qu'elle  demandait  (  Foy.  Marie  M**- 
.COLONNA  (  LauhunttOkuube)  CiKr),.et, .avec  la  permission  du  pape, 
de  Gioëiiï,  duc  de  Taliacoti ,  prince  entra  dans  l'ordre  de  Malle,  dont  il 
de  Pjlliano  jet  de  Castiglione ,  né  a  fut  notnmé  grand  crois  en  itiâo.  Eu 
Borne ,  épousa ,. en  i66j  ,  MariePjlan-  nualilé  de  grand  connétable  duroyau- 
riuî ,  nièce  du  cardinal  Maatrin  ,  al-  me  de  .Naples ,  il  présenta  au  souve- 
liance  qui  jKaÛfit  lui  apurer  la  raiu,pc.utilektcibutpuurriiivi'stiiuc» 
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dn  royaume.  Il  remplit  ensuite  les  firent  le  plus  grand  honneur.  Comblé 

fonctions  de  vice-roi  de  Naples  pen-  des  bienfaits  du  roi  d'Espagne ,  il  re- 

dani  denx  années  ,  et  se  retira  à  Ro-  vint  à  Bologne,  et  fit  pour  les  églises 

me ,  où  il  mourut  le  1 5  avril  1 689.  et  pour  les  palais  de  cette  ville  diflë- 

— Colosha  (  Philippe  -Alexandre  ),  rents  tableau*  qui  accrurent  encore  sa 

filsdu  précédent,  oéàBomeen  i663,  rcputation.il  y  mourut  en  1687.  Le 

succéda  à.  son  père  dans  la  place  de  Temps,  fa  Fortune  et  Promêtkée  , 

grand  connétable  du  royaume  de  Na-  qu'il  a  peints  pour  le  palais  Albergati, 

pies.  Cebit  le  neuvième  de  la  famille  sont  ses  imis  beaux  tableaux.   A— s. 
qui  fut  honoré  de  cette  place  impor-        COLONNA  (  Jeir-Paul),  natif  da., 

tante.  Pendant  la  guerre  de  la  succès-  Bologne,  maître  de  chapelle  de  St.- 

îion, le  pape, qui  avait  reconnu  Phi-  Pétrone,  membre  de  l'académie  des 

lippe  V  pour  roi  d'Espagne ,  imposa ,  philharmoniques  ,  dont  il  fut  quatre 

en  août  1707  ,  une  amende  de  cinq  fois  président ,  était  un  des  plus  ha- 

cents  écus  par  jour  sur  fous  ceui  qui  biles  compositeurs  de  la  Sn  du  17e. 

laisseraient  les  armes  de  l'archiduc  sur  siècle.  Sascience  était  profonde;  son 

leur  palais.  LeeoonéubleColonoa  sut  style,  brillant,  vivement  a 


concilier  tons  les  partis  en  faisant  savamment  modulé.  Il  ne  travailla 

abattre  le  portail  de  son  palais  ,  sous  guère  que  pour  rEgli.se.  On  a  de  lui  : 

prétexte  d'en  faire  bâtir  un  plus  ma-  I.  quatre  œuvres  de  Psaumes ,  à  3  , 

gnifique  ;   les  ouvriers   travaillèrent  f\ ,  5  et  S  voix,  de  1681   à  1694, 

avec  tant  détenteur, qu'il  ne  fiitache-  iti-4".;    II-  deux  livres  de  Motets,  a 

vé  qu'à  la  paix  générale.  Le  prince  1 ,  a  et  3  vois ,  1681  ,  iu-8".  ;  111. 

Colonna  mourut  le  6 novembre  17 t4,  'rois  Messes,  S  8  voix,  et  amies 

danssa  5 ae.  année.             W— s.  pièces,  1684-1691;  IV. les  Litanies 

COLONHA(Awaï-MicuBL},pein-  de  la  Ste.  Purge,  1683  ;  V.   les 

t re ,  né  à  Kavenne  en  1 660,  fut  amené  Lamentations  de  la  Semaine  Sainte-, 

dans  sa  jeunesse  a  Bologne,  par  tin  1689;  en  tout  12  œuvres.  On  a  aussi 

oncle  qui  le  plaça  dans  l'atelier  de  de  lui  un  opéra  À'Amilcur.  Dans  une 

Gabriel  Ferrantino,  où  il  apprit  les  église  de  Venise,  on  conserve  de  ce 

principes  de  la  peinture;  Denlonelui  maître  de  nombreuses  compositions 

enseignait  dans  )e  même  temps  la  manuscrites,   dont,  suivant  l'usage 

quadrature.  Colonna  sut  si  bien  pro-  des  Italiens ,  on  ne  laisse  point  pren- 

fiter  des  leçons  de  ces  deux  habiles  dre  de  copies.  Colonna  moulut  en 

maîtres,  qu'Augustin  Mételli,  qui  était  iâg5,  et  fut  enterré  à  St.-Pétrone  avec 

à  cette  époque  le  premier  peintre  à  beaucoup  de  pompe.  On  lui  érigea  un 

fresque  quadratoriste  de  Bologne,  monument.                                 Z. 

le  trouva  digne  d'être  associé  à  ses  COLONNE  (  Giu.r.  ) ,    en  latin 

travaux  ;iU  firent  en  société  plusieurs  jEgidius  à  Columnd  ,  ott  Jigidius 

ouvrages  pour  différents  princes  d'I-  Romanas,  théologien  de  la  fin  du  1 3*. 

Ulie  ,  et  furent  appelés  en  Espagne  siècle,  de  l'illustre  &mi%  Golomta  de 

par  Philippe  IV,  qui  leur  fit  donner  Naples ,  entra  dans  l'ordre  des  augus- 

des  pensions  et  des  gratifications,  avec  tins,  dont  il  fut  fait  général  en  129a. 

la  promesse  de  sa  protection,  s'ils  fài-  I)  avait  étudié  à  Paris,  sous  S.Thomas 

saient  à  sa  satisfaction  les  ouvrages  d'Aquin ,  et  fut  le  premier  de  son  or- 

qu'il  leur  ordonna.  Les  tableaux  exé-  dre  qui  enseigna  dans  L'iiiri  versiié  de 

eûtes  pu  Çoloiuui  à  l'Escurial  lui  oette  ville ,  uù  il  mérita  d'être  appelé 
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Voctor  fundatissimus.  Philippe-le-  mahques,  de  l'algèbre  et  de  Fartro- 
Hardi  l*choisit  pour  être  précepteur  nomie  a  celle  des  bel  les -lettres.  Venu 
de  son  fils  (  Pbilippe-le-Bel } ,  et  c'est  d'Italie  en  France  à  la  fin  de  1 669,  il 
pour  ce  prince  qu'il  composa  un  traite*  y  retourna  en  1690,  et  revint  de 
Dcregimincprincipis-Nfulfùlarche-  nouveau  se  fixer  à  Paris,  OÙ  il  périt, 
véqite  de  Bourges  en  1 294 ,  se  trouva  le  6  mars  1 726  ,  par  l'incendie  de  la 
an  concile  de  Vienne  en  i3ii,  et  maison  qu'il  habitait.  Onu  de  lai  trois 
mourut  à  Avignon  ,  le  32 décembre  ouvrages  imprimés  :  I.  les  Principe* 
i3i6.  Son  corps  fut  porté- à  Paris,  de  la  nature  suivant  l'opinion  des 
.oi)  l'on  voyait  sou  tombeau  dans  l'é-  anciens  philosophai ,  Paris,  17»5,  » 
glise  des  Grands-Augustin*.  IL  affec-  vol.  in-ia;1L  Histoire  naturelle  de 
tionnait  beaucoup  cette  maison,  et  lui  l'univers,  Paris,  1734»  4  vol.  lu-ia, 
avait  légué  sa  bibliothèque ,  qu'on  y  fig.  ;  l'ouvrage  ne  répond  pas  à  l'im- 
voyait  encore  en  161  o,  selon  le  té-  portante  du  titre:  il  renferme  un  peut 
moignage  d'Aubert  le  Mire.  On  a  dit  traité  sur  les  plantes  ;  mais  l'auteur  v 
qu'il  avait  été  nommé  cardinal  parBo-  montre  beaucoup  de  crédulité,  et,  à 
Itiface  VIII ,  ennemi  juré  de  sa  fa-  cet  égard,  il  était  en  arrière  des  con- 
mille,  parce  que  sou  traité  Ce  remm-  naissances  de  son  temps;  III.  le  Piou- 
ciatiortâ  papotai  ail  puissamment  con-  veau  Miroir  de  la  fortune ,  ou  Ahré- 
tribué  à  dissiper  les  doutes  qu'on  avait  %é  de  la  géomancie ,  Paris,  17*6, 
voulu  élever  sur  la  légitimité  de  l'é-  in- 12.  Il  a  laissé  manuscrits  les  Rair 
lection  de  ce  souverain  pontife.  Gille  sons  physiques  de  l'astrologie  ,  et 
Colonne  avait  composé  un  grand  nom-  un  Traite  du  mouvement.  D — V — s. 
bae  d'ouvrages  ;Trithème  en  cite  tren-  COLOHNE  (  Goidhae.)  Voyez 
le-dcux,  dont  plusieurs  étaient  déjà  Belles uosi  et  Dasf.s. 
perdus  de  son  temps  :  ils  roulent  tous  GO  LOT.  On  compte  plusieurs  U- 
sur  des  matières  de  théologie  ou  de  thotomistes  de  ce  nom,  et  tous  des- 
philosophie  scolastique;  ceux  qui  nous  cendants  d'une  famille  protestante.  — 
sont  parvenus  ont  été  recueillis  par  Laurent  Colot,  médecin  de  lape- 
le  P.  Paulin  Berli,  Venise,  1617,  file  vifiede  Tresnet,  près  de  Troyes, 
in-iol.  Le  traité,  De regùnine princi-  et  dont  Paré  parle  avec  éloge.  Octa- 
pis  ,  imprimé  pour  la.  première  fois  vian  Deville,  c'ièvedeMarianusSanc- 
en  i4^3,  in-fol,,  sans  nomde  ville,  tus,  venu  de  Rome  en  France  pour 
a  été  traduit  en  français  par  Simon  tailler  ceux  qui  s'offriraient  à  lui 
de  Hesdin,  Paris,  i49">  in-fol.  La  dans  sa  tournée  ,  fit  connaissance 
vie  de  Gille  Colonne ,  composée  par  avec  ce  praticien  ,  se  lia  d'amitié 
Angelo  Boccha,  se  trouve  à  la  tète  de  avec  lui,  et  tellement  qu'il  l'initia 
sori  Defensorium  seu  correctorium  dans  sa  méthode.  Il  y  avait  peu  de 
comiptorii  librorum  Sanctœ  Thomœ  temps  qu'Octavian  était  de  retour  à 
Aquinaûs ,  Naples,  1644  1  in-4"->  Borne,  lorsque  la  mort  le  surprit. 
quoique  quelgues  auteurs  aient  altri-  Colot,  resté  seul  possesseur  de  son 
bue  ce  Defensorium  à  Jean  Pâtis,  moyen  ,  acquit  dès-lors  une  telle  cé- 
C.  M.  P.  lébrité  que  Henri  II  l'engagea  à  se 
COLONNE  (  François  -  nLwre-  fixer  à  Paris  en  i556,  créant  pour 
Poupée),  mort  a  Paris  en  1726,  âgé  lui  une  charge  de  luàoiomtste  de  sa 
de  quatre-vingt-deux  ans ,  avait  joint  maison,  dont  ses  successeurs  eurent 
l'étude  de  la  physiaue,  des  roathé-  la  jouissance  jusqu'à  Philippe  CoteL 
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Celui-ci,  ni  en  i5ç)3,  mort  à  a  Lu-  dans  sa  conduite  par  les  lumières 
çon  en  i656,  ayant  hérité  du  moyen  de  la  médecine.  11  paraît  que  ce 
rt  de  la  réputation  *de  ses  prédéces-  dernier  Colot  était  an -dessus  des 
leurs.,  avait  peine  à  suffire  au  grand  reproches  qu'on  fait  comnhinéroeut 
nombre  de  ceux  qui  avaient  re-  aux  chirurgiens  ,  de  travailler  plus 
cours  a  lui.  Étant  d'ailleurs  obligé  de  de  la  main  que  de  la  têle  ;  oa  est 
suivre  la  cour  de  Henri  IV,  H  forma  du  moins  porté  a  le  croire,  d'après 
deux  élèves  ,  l'un  Beslîtut  Girault ,  le  témoignage  même  du  médecin  qui 
auquel  il  maria  sa  fille  aînée,  à  cou-  a  rédigé  son  travail.  «  Sa  réputation, 
oition  qu'il  instruirait  Philippe  Colot ,  »  dit-il,  se  répandit  tellement  dans 
son  fils,  et  l'autre  Severin  Pineau,  »  toute  la  France,  en  Italie,  en  An- 
qmépousas;i  cousine, fillede Philippe  *  gleterre,  en  Allemagne,  qu'on  ve- 
Colot.  Severin  Pineau,  n'ayant  point  *  naît  à  lui  de  toutes  parts;  aussi 
d'enfants,  se  préparait  a  instruire  dix  »  fut-il  recherché  de  tout  le  monde. 
«lèves,  d'après  les  ordres  de  Henri  JV,  *  Les  autres  opérateurs,  jaloux,  ne 
lorsque  la  mort  l'empêcha  de  remplir  »  purent  lut  refuser  leur  bienveil- 
sou  projet.  Cest  à  Girault  fil*  que  ■  lance.  Ils  lui  doivent  leurs  lumières; 
François  Colot,  fils  de  Philippe  se-  ■  il  était  souvent  le  réparateur  «lis- 
coud  du  nom ,  dut  son  éducation.  ■  eret  de  leurs  fautes  ;  mais  de  tels 
Ce  dernier  de  sa  famille  vivait  dans  *  bienfaits  ne  sont  pas  ceux  qui  ai- 
le commencement  du  18e.  siècle;  *  tirent  le  plus  la  reconnaissance.  > 
il  soutint  la  réputation  de  ses  an-  P — R — l. 
dues.  Il  fut  lui-même  attaqué  de  COLOTÈS,  ouGOLOTHÉS,  sculp- 
la  maladie  pour  laquelle  il  avait  été  leur  grec,  était  contemporain  de  Phi- 
si  utile  à  d'autres,  et  ce  fut  son  fils  dias,  qui  le  fit  travailler  avec  lui  à  la 
qui  l'opéra.  François,  sur  la  fin  de  fameuse  statue  de  Jupiter  Olympien". 
setjonrs,  rassembla  sesobservations;  Colotès  avait  déjà  signalé  son  habi- 
il  avait  intention  de  les  publier,  mais  letc  en  faisant  le  bouclier  d'une  statue 
la  mort  vint  suspendre  ses  projets,  de  Minerve;  mais  son  chef-d'œuvre 
On  trouva  dans  la  bibliothèque  de  était  un  Esculope  en  ivoire,  qu'os 
son  héritier  son  ouvrage  écrit  de  sa  voyait  a  Cvllêue ,  petite  ville  d'Blide. 
propre  main;  il  fut  publié  sous  le  La  table  d  ivoire  et  d'or,  sur  laquelle 
titre  suivant:  Traité  de  V opération  on  déposait  a  Élis  les  couronnes  des- 
de  la  taille,  avec  des  observations  tinees  aux  vainqueurs,  était  un  au- 
ibt  la  formation  de  la  pierre  et  la  tre  ouvrage  fort  précieux  de  cet  ar- 
suppretsion  d'urine,  ouvrage  pas-  tisie.  Suivant  des  traditions  rappor-  ' 
tourne  de  François  Colot, auquel  on  tees  par  Pausanias  ,  Colotès  descen- 
«  joint  un  Discours  sur  la  méthode  dait  d'Hercule  ;  d'autres  se  bornaient  à 
de  Franco  et  sur  celle  de  Baw ,  dire  qu'il  était  né  à  Paros,  et  que  son 
Paris,  1737,  in-ia.  Cet  ouvrage  of-  maître  se  nommait  Pasitète,  person- 
ne l'histoire  développée  du  grand  ap-  nage  qu'il  faut  se  garder  de  confondre 
pareil  et  celle  des  ancêtres  de  l'au-  avec  un  autre  Pasitèlc,  sculpteur  grec 
leur.  C'est  dans  cet  ouvrage  qu'on  plus  'connu  et  moins  ancien ,  qui  flo- 
trouve  l'histoire  de  la  taille  en  deifï  rissait  à  Home  vers  l'époque  de  Cicé- 
lemns.  L'éditeur  l'a  orné  d'une  pré-  ron.  Mais  Colotès,  suivant  Pline ,  était 
&ce  où  il  prouve  combien  il  est  né-  disciple  de  Phidias  ,  d'où  l'on  peut 
««aire  que  l'opérateur   soit    guidé  conclure  qu'il  eut  deux  maîtres  et 
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non  pas  qu'il  y  ail  eu  deux  sculpteurs  même  jardinier,  qnll  se  Gia  an  genre 
grecs  célèbres  nommés  Cohtis.—  du  portrait,  (Ws lequel  il  obtint  lieao" 
Il  y  eut  cependant  un  peintre  grec  coup  de  succès  et  de  réputation.  Sa- 
du  même  nom;  il  était  de  Théos,  varre,  ce  site  enchanteur  ,  doit  à 
cl  florissait  dans  la  g5''.  olympiade.  Colson  une  grande  partie  de  ses  em- 
II  concourut  avre  Timanthe  pour  le  bellissemeuts;  il  n'a  cessé  d'y  Ira- 
tableau  du  sacrifice  d'Iphigénif  (  F oy.  Tailler  pendant  les  quarante  ans  qu'il 
Îimàntbe).                   L— S — e.  a  vécu  arec  M.  de  .Bouillon,   jus- 

COi.SON  (Jein-Fhakçois-Gille),  qu'à  la  mort  de  ce  prince.  Oison 
-  peintre ,  aé  à  Dijon  le  a  mars  1 7  33 ,  lui  a  peu  survécu,  étant  mort  à  Paris 
était  fils  de  Jean-Baptistc-6ille  Col-  le  1".  mars  i8o3.  11  a  laissé  duTé- 
son,  peintre  en  miniature  et  en  pas-  rents  ouvrages taanitscrits  surlapers- 
tel,  né  à  Verdun,  en  i(iHo,  et  mort  pective  et  les  beaux-arts.  Sou  Re- 
à  Paris  en  1 762.  Colson  le  fils  était  cueil  de  poésies  indique  du  goût  et 
neveu  de  Nicolas  Dupuis,  et  petit-  de  la  facilite.  L'auteur  de  cet  artids 
fils  de  Gaspard  Duchange,  tous  deui  a  publié  une  notice  sur  Colson  dans 
habiles  graveurs  ;  il  tenait ,  par  le*  les  Ffouveties  des  arts ,  de  H.  Lai- 
alliances  de  sa  famille,  a  celle  d*  Fil-  don.  Colson  était  frère  du  comédiea 
lustre  maréchal  de  Vauban.  Trans-  Bellecour  (  F.  Bellecodu  ).  P— s- 
porté  oès  son  enfance  sous  le  beau  ciel  COLSON  (  Louis-Dahiei,  ) ,  né  a 
delà  Provence,  sou  père  le  mit  k  Vienne4e-Cbâteau,  en  Argon  ne ,  en 
Avignon  sous  la  direction  du  frère  1734,  fit  ses  études  avec  (Marine- 
Irnbert,  qui  avait  acquis  une  sorte  de  tion  dans  l'université  do  Reims.  Des- 
célébrité dans  la  peinture.  Obligé  de  liné  au  barreau  ,  et  envoyé  à  Paris, 
se  rendre  a  Grenoble,  son  père  étant  il  y  fit  son  droit,  travailla  quelque 
appelé  dais  cette  ville,  il  s'y  lia  d'à-  temps  chez  un  procureur,  puis  eba 
initié  avec  les  jtunes  gens  de  férule  un  notaire ,  mais  renonça  bientôt  à 
du  génie.  Ce  fut  alors  que  l'élnde  des  la  carrière  des  affaires  pour  s'adon- 
mathém  a  tiques  et  celle  de  1a  géomé-  ner  entièrement  anx  lettres.  Il  secou- 
•rie  l'occupèrent  tout  entier.  Arrivé  tenta  d'abord  de  survedler  Timpres- 
à  Lyon,  0*1  son  père  s'était  fiié,  il  sion  des  éditions  de  quelques  boni 
s'appliqua  sérieusement  àla  peinture,  onvrages ,  et  se  lia  avec  plusieurs h'(- 
et  y  fit  de  sensibles  progrès,  sur-  lenteurs ,  tek  que  Crébillon  fils, 
tout  dans  le  genre  du  portrait,  dont  Pechméja,  Dubrenil  ,  PidansatdeMai- 
tes  principes  lui  furent  donnés  par  robert,  etc.  lorsque  M.  Grosier  tôt 
Nonutle,  peintre  asset  liabile.  A  peine  publié    le   prospectus    de  VHisloin 

"il  atteint  l'âge  de  dix-neuf  ans,  générale  de  la  Chine  Au  P.  de  Mailla, 
curieux  de  voir  la  capitale  et  Deshaute rayes ,  chargé  de  la  révision, 
;  livrer  au  genre  de  l'histoire  ,  confia  d'abord  s  CoJson  le  soin  de 
11  se  rendit  à  Paris;  mais  ayant  été  pré-  l'impression;  mai»  Deshauterayes,  de- 
senté au  prince  de  Bouillon ,  et  l'affee-  venu  propriétaire  de  l'ouvrage,  el 
lion  que  ce  prince  lui  témoigna  l'ayant  voyant  que  «travail  de  révision  était 
en  quelque  sorte  forcé  de  s'attacher  trop  fort  pour  un  seul  homme,  s'ad- 
a  sa  personne,  il  fut  si  souvent  détour-  jdlgnit  pour  rédacteur  Colson ,  qui  re- 
né de  sejrgrandes  études,  soit  par  les,  digea  six  des  volumes  de  cet  ouvrage- 
travaux  qu'il  fit  à  Navarre,  comme  (CeftontIcstom.il,  IV,  VI,  VHLX 
architecte,  seul  p  tau  r  ,  peintre,   ou  et  XI.  )  Colson,  toujours  modeste, m 
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voulut  pas  qu'on  mit  son  nom  sur  les  qui  eut  peine  à  échapper  au  même 
frontispices  des  volu  a  es  (  Voy.  Des-  tort,  reviut  CD  Angleterre  avec  uns 
uuTEjn  tes  et  Mailla).  C'est  Cobon  fortune  considérable ,  qu'il  augmenta 
qui  est  1  auteur  de  la  préface  qu'on  lit  par  le  commerce,  et  dont  il  consacra 
en  tête  de  la  dernière  traduction  en  la  plus  grande  partie  à  des  œuvres 
prose  de  la  Jérusalem  délivrée.  Il  a  de  bienfaisance,  telles  que  de  fou- 
fait  plusieurs  autres  travaux  pour  le  der  des  écoles  ,  doter  ou  enrichir 
même  traducteur.  Ce  fut  lin  qui  fit  des  hôpitaux ,  améliorer  le,  sort  du 
imprimer  et  acheva  les  Aventures  clergé  pauvre,  etc.  La  somme  de  sas 
d  jébdaUa  {  Voy.  J.  P.  Bmuibh).  charités  publiques  se  monte  à  17,000 
II  a  revu  aussi  l'édition  de  Tarsit  et  liv.  sierl.  une  fois  pavées ,  et  près  de 
Zêlie,Aa  fj"}^.  Cobon,  avant  la  ré-  3000  liv,  sterl.  de  revenu  en  fonda- 
volution,  était  secrétaire  du  Grand*  lions  toujours  subsistantes.  Il  dépcu> 
Orient  de  France;  lors  de  la  suppres-  sait  presqu'autant  en  charités  particu- 
lion  et  de  la  clôture  des  loges  maçon-  hères;  il  ne  donnait  jamais  aux  men- 
«iques ,  il  obtint  une  place  de  garde-  diants ,  mais  s'informa  il  a*  ce  soin  des 
magasin -à  la  (iochtlle;  cette  place  ■eeeasitescaohees.il  portait  dans  ses 
ayant  été  supprimée,  il  revint  à  Pa-  affaires  MB  ordre  scrupuleux,  il  ne  fit 
ris,  où  il  est  iiuort  le  18  mai  1 81 1.  jamais  assurer  aucun  de  ses  bâtiments, 
A.  B — t.  et  n'en  perdit  -jamais  aucun.  11  inuu- 
COLSTON  (Éoouamc-),  ne^soiam  rut  en  17:11  ,  âté  de  près  de  qu'aire* 
anglais,  remarquable  par  ta  bien fai-  vingt-cinq  ans,  laissant,  entre  autres 
sauce,  naquît  en -i  656  à  Bristol,  legs  charitables,  quatre-vingt-cinq 
Son  père  faisait  avec  l'Espagne  le  guinées  pour  être  partagées  entre  qua- 
commerce  d'huile  et  de  f cuits.:  Ce  1-  tre -vingt -cinq  piavres  vieillards ,  au- 
■ton  le  continua,  et  résida  quelque  tant  qu'il  avait  Vécu  d'années.  Celait 
temps  dans  ce  pays  avec  deux  de  u»  homete  d'un  caractère  doux ,  égal, 
ses  frères  qui  y  jurent  assassinés,  breouspoet  et  fie  moeurs  exemplaires. 
La  bienfaisance,  dont  Golsion  donna  X— s. 
tant  de  preuves,  et  qui  parah  avoir  CGLTETAINI  (Aegbstsf),  né  a 
été  une  vertu  commune  à  toute  sa  Floxeuce,  le  17  avril  ifiiî,  d'une 
famille,  a  donné  lieu  à  un  conte,  famille  solde,  «ïigùiairc  de  Bologne, 
généralement  répandu  ,  et  très  pro-  n'avait  «osare  que  dix-iuit  ans,  lors- 
pre  à  flatter  k-s  préjugés  nationaux  qu'en  1 65  [.,  il  fonda  dans  sa  propre 
et  religieux  des  Anglais.  On  prétendit  maison  la  -célèbre  académie  des  Âf&* 
que  les  trois  frères ,  disputant  en  Es-  liait.  Des  jeunes  gens  studieux  ve- 
pagne  avec  ses  -catholiques  sur  leurs  tuaient  s'y  exercer  à  la  poésie  et  à 
religionsBcapectJvts,  avaient  entendu  1-élequeuce.  8'étaot  lui-même  coiisï- 
reprocher  à  la  religion  réformée  -de  eue  à  la  jurisprudence ,  il  prit  ces 
ne  s'être  jamais  distinguée  par  de  degrés,  fin  reçu  docteur,. et «a livra 
grands  exemples  de  bienfaisance  ;  sur  en  même  temps  aux  exeuioes  du  bar- 
quoi  ils  .répondirent  une,  s'il  plaisait  rasa  «t  à l'enseignement  de  la  science 
à  Dieu  de  les  ramener  saisis  et  saais  des  lois ,  dont  ii  démontrait  cher,  lui 
en  Angleterre,  il*  laveraient  leur  rc-  les  principes  à  la  jeune  -noblesse; 
ligion  de  >ce  reproche.  Deux  des  trois  mais  il  ne  pat  soutenir  long-temps 
frères  furent  assassinés  par  des  ban-  >we*te  vie  fatigante,  et,  renonçant  à 
dûs  peu  de  temps  après;  Edouard,  tout  le  reste,  il  se  douta  aux  soins 
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de  l'académie  qu'il  avait  fondée  ,  «t  Messine,  1596  ,  in  -  4*-  ;  Venise, 

à  laquelle  te  firent  bientôt  inscrire  les  1630,   in-4°.  ;    Francfort,    1601, 

S  rentiers  littérateurs,  non  seulement  i6o8,in-8u.  P— R — 1,. 
e  l'Iialje ,  mais  encore  des  pays  e'tras-  COLUMBI  (  Jrur  ) ,  ne  à  Manos- 
pers.  Après  sa  mort,  cette  académie  que,  en  Provence,  en  iSga,  fil  ses 
fut  placée  par  le  grand -duc  Cosme  études  à  Avignon ,  entra  en  1 608  dans 
III  dans  I  université  de  Florence,  l'ordre  des  jésuites  ,  professa  raccef 
avec  une  forme  et  des  règlements  sivemtnt  la  rhétorique,  la  philoso- 
particuliers.  Cokellini  a  publié  plu-  phie,  la  théologie  scolalisque  ,  la 
sieurs  opuscules,  tant  en  prose  qu'en  théologie  morale,  enfin, expliqua  les 
vers,  ou  il  faisait  briller  beaucoup  saintes  écritures  dans  le  collège  de 
de  goût  et  de  connaissances  littéraires.  Lyon ,  où  il  mourut  le  1 1  décembre 
U  était  membre  de  l'académie  de  la  1679.  On  a  de  lui  :  I.  Virgo  romige- 
Crusca ,  et  fut  quatre  fois  consul  de  ria,  seii  manuascensii,  Lyon,  i638, 
l'académie  florentine.  Il  a  été  loué  in-ia  :  c'est  l'histoire  d'une  image  de 
par  un  grand  nombre  d'écrivains.  On  la  Vierge  qui  cuit  eu  vénération  à 
trouve  dans  les  Fastes  consulaires  Manosque;  la  Bibliothèque  hist.  de 
de  Salviuo-  Salvioi  les  détails  les  la  France  ta  cite  une  édition  fran- 
ilus  circonstanciés  sur  cette  académie  çaïse  de  la  même  date  et  du  même  fer- 
les Apatisti,  dont  Goltellini  fut  le  mat;  II.  De  rébus  gestis  episcepo- 
fbndatcur ,  et  qui  lui  a  fait  plus  de  rum  Falentinorum  etDiensium  libri 
réputation  que  ses  écrits.  Goltellini  quatuor ,  Lyon ,  i638,în-4°-,  reîm- 
est  mort  à  Florence  le  2.H  août  1693.  primé  en  16^2,  par  Us  soins  de  J.Ch. 
R.  G.  Gelase  Leberon ,  évêque  de  Valence 
COLUCCIO  (  Saltjtato  ).  Voy,  et  de  Die;  III.  De  rébus  gestis  epis- 
SàLUTaYo  (GolucciÂ).  coporum  Fivarensium  libri  quatuor, 
COLIJMJSA(GEHiRD), médecin,  i65i,  in-4"-;  IV.  De  rebut  gestis 
né  à  Messine,  florissait  en  Italie  vers  episcoporumFrasionensiumlibriaua~ 
le  milieu  du'i6°.  siècle.  Son  savoir,  tuor,  i656,  in-40.;  V.2>«  Manuescd 
son  éloquence  ,  joints  à  un  grand  urbe  Provinciœ  libri  très ,  1 663,  in. 
fond   de  modestie,  lui  firent  une  si  1  2  ;  c'est  l'histoire  de  la  patrie  de  l'au- 

Eude  réputation,  que  l'université  de  teur;  VI.  GuïUelmus  junior  cornes 

loue  l'attira  dans  ses  écoles,  où  il  Forcèlquera ,    i663  ,  in-lft;  VIL 

enseigna  la  médecine  avec  distinction.  Nocies Biancalandarue, i66o,in-4".î 

11  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  I".  c'est  un  supplément  au  GaUia  chris- 

Apologïa  pro    iilustri    Francise»  tiana,  âeMM.deSte.-Martfce;  VIII. 

Bisso,  regio  proto-medico  in  hoc  De  rébus  gestis  episcoporum  Sista- 

Siciiiœ  regno  ad  excellent.  phUoso-  riensium,   i663  ,  in-8".  ;  IX.  Quod 

phiiB  et   médicaux   dactorem  dont.  Joannes  Monlncius  nonfuerit  hœre- 

Paulum   Crino,    Messine  ,  1 58«>  ,  ticus ,  16^0,  m-^-.;\.  Dissertatio 

in-80.  ;  II.  De  febris  pestilentis  co-  de  Btancalandd  aenobio  et  Lucer- 

gnitione   et  curatione.   Disputatio-  ttd  in  pagoAbrincensi,  1660,  in-4".  » 

tmm  medicinalium  libri  duo  ,  in  l'abbaye  de  Blanchelande  était  an  dio- 

priore agitur de stellarum influxibus  cise de Goutances ;  XL  Opusculava- 

adversùs  Joannem  Ficum  Mirait'  ria,  1668,  in-fol.,  contenant,  outre 

àulanum;m  posteriore  de  abusibust  tous  les  ouvrages  précédents  :  1  °.Dis~ 

pliauùgmatum  ,  de  febre  pcslilerOi ,  ■  strlatiode  CarthusifUwramînUus,<lk 
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il  raconte  la  fable  du  chanoine  ressns-  quérir  plus  de  connaissances,  il  voya- 

cité;  a°.  De  origine  congregationis  gea  dans  les  diverses  parties  de  l'em- 

sancli  Rufi  ;  3°.  De  Sïmianed  gente  pire  romain  pour  en  connaître  toutes 

libri  quatuor  :  c'est  la  généalogie  de  les  productions  ainsi  que  les  dùTe'ren- 

la  maison  Simiane  ; .{".  Appendix  ad  tes  méthodes  de  cultiver,  et  tout  ce  qui 

îibros  episenp.  V aient,  et  fJiensium  ;  concerne   l'agriculture  ^t    l'économie 

5".  Appendix  ad  nocteï Blancalan-  rurale.  Il  parcourut  arec  soin,  non 

danas  ;  6°.  Dissertatiuncula  de  in-  seulement  l'Espagne  (sa  patrie)  et  l'I- 

corruptionc   eorporis  Philiberùe   à  tatie  ,  mais  encore  plusieurs  provinces 

Sabaudid  ducissee  IfamoreSii;  70.  de  l'Asie,  particulièrement  la  Cilicie  et 

Appendix  ad  GuiUelmumjuniaremi  la  Syrie.  S'étant  fixé  à  Borne ,  ce  fut 

XII.  Commeniarla  in  Sacrum  Scrip-  dans  celte  capitale  qu'il  écrivit  ses  ou- 

turam,  tome  l".,Lyon,  i656,m-fol.  vrages.  Columelle  avait  aux  environs 

L'ouvrage  entier  devait  avoir  douze  de  Cadix  un  oncle  qui  avait  le  même 

volumes.  Le  style  de  tous  les  ouvrages  goût  pour  l'agriculture,  et  il  dit  que 

du  P.  Columbi  est  dur  et  embarrassé ,  cet  oncle ,  pour  améliorer  la  qualité  de 

etlaulenryfaitpreuvedescienceplus  la  toison  dé  ses  troupeaux,  avait  fait 

*  que  d'esprit.  — Un  autre  Coluubi  vemrdelaM>iuritanie,provinced'Àfri- 
(  Dominique  ),  jacobin,  mort  le  5  que,  des  béliers  à  laine  fine,  pour  les- 
octobre  itiyfi,  a  publié  ;  Histoire  de  croiser  avec  des  brebis  d'Espagne,  eu 
Sle.  Madeleine  où  est  solidement  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  succès.  On 
établie  la  vérité  qu'elle  est  venue  et  pourrait  croire  que  c'est  de  là  qu'est- 
décédèe  en  Provence,  Aix,  1688,  provenue  la  belle  race  des  mérinos. 
jn- ta.  A.  B — t.  L'ouvrage  de  Columelle  est  intitulé: 
COLUMliUS  (Jouas),  théologien  De  re  ffutied;  il  est  divisé  en  douze 
suédois ,  du  1 7*.  siècle.  Ayant  été  livres  ,  dont  le  dixième-  est  en  vers; 
nommé  pasteur  en  Dalécarlie,  il  prit  Cest  nu  poème  sur  la  culture  des  far- 
plusieurs  mesures  pour  donner  plus  dins.  Toutes  iei  parties  de  l'agriculture 
de  décence  et  de  dignité  au  culte  pu-  et  de  l'économie  rurale  y  sont  présen- 
blic  dans  cette  province  éloignée ,  et  tées  d'une  manière  agréable.  L'auteur 
il  s'attacha  surtout  à  introduire  dans  commence  par  des  vues  générales,  et 
les  églises  une  musique  convenable,  .termine  par  une  sorte  de  calendrier' 
11  laissa  un  fils  nommé  Samuel,  qui  agricole,  eu  indiquant  les  différents 
cultiva  les  lettres ,  et  que  les  Suédois  travaux  à  faire ,  suivant  l'ordre  des 
comptent  parmi  les  créateurs  de  leur  saisons.  Dans  la  tprela.ee,  Columelle 
poésie.  Le  recueil  des  ceavres  de  Sam.  rappelle  hs  temps  heureux  où  la  ré- 
Colnmbusfutpubliéen  1687  parJac-  publique  était  florissante  et  l'agricul- 
ques  Beenstierna.  C— -au.  tare  en  honneur  ,  et  il  se  plaint  de- 
COLUMELLE  {  Lucius -Jvnius-  l 'avilisse  ment  où  cet  art  était  tombé.  H 
Uodxratus),  le  plus  savant  agrono-  dit  qu'il  voyait  des  écoles  très  tre- 
nte de  l'antiquité ,  naquit  a  Cadix  *,  et  quentées  par  les  rhéteurs ,  les  géomè- 
vécul   sous  le   règne  de  ftmpereur  très,  les  musiciens ,  les  cuisiniers  et 

k     Claude  :  il  a  composé  ses  ouvrages  les  coiffeurs;  il  s'étonne  que  le  premier 

vers  l'an  ((3  de  notre  ère.  Columelle  des  arts,  l'agriculture,  fût  le  seul  pour 

était  un  grand  propriétaire  ;  il  dirigea  lequel  il  ne  voyait  ni  maîtres  ni  disci- 

lui-méme  l'administration  de  ses  biens  pies.  L'ouvrage  de  Columelle  est  pré- 

et  la  culture  de  ses  terres.  Voulant  ac-  «eux  pour  les  précepte*  qu'il  renier- 
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me;  son  style  se  ressent  delà  latinité  renx  de  ta  Bonneterie  en  a  donnée  en" 
cl  du  bon  goût  du  siècle  d' Auguste.  1771  et  177?,  sous  ce  titre  :  \' Éco- 
les Romains  apprécièrent  le  mérite  jiomie  ruraù  de  Cvlumelle  ,  Paris  , 
de  ce  savant  agronome  ;  Sétrèque  1771  ,  »  roL  in-8".,  qui  font  aussi 
le  cite  et  Pline  en  fait  l'éloge.  Il  partie  de  la  collection  des  Agrono- 
a  fait  aussi  ud  traité  De  drboriovs ,  mes  latins  ,  dont  le  moine  auteur  a 
que  l'on  imprime  ordinairement  arec  publié  la  traduction  sous  le  titre  gè- 
le précédent  ouvrage,  et  qui  forme  néral  d'Économie  rurale,  par  Ca- 
alors  un  treizième  livre.  La  première  ton,  Patron,  Columetle,  Pattadùa 
édition  fui  laite  à  Venise,  cher  Jeu-  et  t'ëgèce,  faris,  1771-1775,670). 
son,  en  i47'j;  elle  porte  ce  titre  :  in-8".  Le  1©'.  livrede  Calumelle  a  été 
Jiei  rusticœ  autjiores  varii,  Cota,  imprimé  séparément  plusieurs  foi*.  M. 
Farro  ,  Colmwiia ,  PaUadius  Bu-  Fayolle  en  a  publié  la  traduction  en 
tilius  ,  iu-ful.,  très  rare;  la  seconde,  vers  français  ,  par  L.  Th.  Hérissant, 
dans  la  loème  ville,  en  i.'(8'2,  iu-i'ol.;  dans  le  Magasin  Encyclopédique 
la  troisième  à  Bologne,  avec  des  ex-  de  mm   181  ?>.  Par  reconnaissance 

Éications  et  des  commentaires ,  par  jrour  les  utiles  travaux  de  Colnmelte, 

iroalde,  Bologne,  i494>  in-fol.;  et  et  par  la  considération  qu'il  était  né 

àParis,  Hubert  Etienne,  1545,108".  en    Espagne,   MM.   ftuiï  et  Pavon, 

L'édition  la  plus  complète  et  la  plus  auteurs  de  la-  Floriri'tt  Pérou  ,  ont 

exacte  porte  ce  titre  :  Rei  rustàcœ  donné  à  un  genre  de  plantes  de  ces 

scriptor£s  veteres  Intini,  cum  notis  contrées  le  nom  de  columellia. 

vitriorum,   et  ex  nova  Matin.  Ges-  D— P— — s. 

jteri  recensione,  Leipzig,    1755,  1  COLUMNA.  ^os'.Colokita. 

vol.  iu-4°.  Les  deux  ouvrages, deCo-  COLUTHUS  ,   poète  grec,    né  a 

lumclleontétéimprimésseuls,  àStras-  Ljcopoiis  ,  dans   la  Thébaïde '  d'É- 

bourg,  en  id4j  ,  in-8*  ,  à  Lyon,  en  gypte,  selon  Suidas,  virait  sous  l'em- 

j548,  in-8".;  ils  ont  été  publiés  arec  pereur  Anastase,  vers  la  fin  du  5". 

des  interprétations  par  J.-B.  Pio,  à  siècle.  H  avait  écrit  un  poème  en  sa 

Bologne,  en  i5a»  ,  in-fol.  Ilsoutété  livres,  intitulé  les  Calydoniaques  , 

traduits  en  allemand ,  en  italien  ,  et  un  autre  nommé  les  Persiques ,  et 

enfin  en  français  par  Claude  Cotcreau,  .îles  Eloges  en  vers.  On  le  croit  aussi 

chanoine  de  Notre-Dame  à  Paris,  en  l'auteur  d'un  petit  poème  de  l'£niè- 

i55i,in-8°.Cettetraductionfutféim-  vement  d'JMèm:,  retrouvé  à  Otrante 

primée  avec  des  cortvxlisns,  sous  le  ti-  parlccardinalSessarioii.il  futim- 

tre  suivant  :  Les  doute  livres  de  Lu-  primé  pour  la  première  fois ,  chez 

cius-Junius-Mtideratin    Columelie  ,  les  Aides ,  à  la  suite  de  Quinlus  Ca- 

traduits  du  latin  en  français  ,  pur  laber,  Venise,  sans  dtfle  (  vers  i5o5), 

feumaistre  Claude  Cotereau,  cha-  in-8°.;et  réûnprirnéparHenrî-P.tien- 

noine  deParis;  la  traduction  du-  ne,  avec  tes  autres  Poètes  héroïques 

quel  ha  esté  soingneusement  remua  grecV  in-fbl, ,  iSfti;  et  à  Génère  dans 

et  en  lapluspari  corrigée  etillus-  le  Corp.foSt.grtec,  a  vol.  hi-fol.^ 

irce  de  doctes    annotations,    par  16 1 4-  l'a  été  traduit  en  français  par 

maistre  Jeun  Thierry  de  Beauvoisis,  du  Molard,  avec  des  remarques  his- 

Paiis,    i55'i,  i555,  i556,  in-4".  toriques  et  mythologiques ,  en  174'-», 

Cène  traduction  ,  quoique  fort  ancien-  in-iijen  italien  par  Théodore  Villa 

»e,  est  préférée  à  celle  que  Sabou-  (Mibuj  17^);  édition  assez  curieuse 
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par  les  notes  sur  le  texte  original,  li-  l'ambassade  hollandaise  à  Venise ,  il 

rees  d'un  manuscrit  de  h  biblitnhè-  se    lia  particulièrement    dans    cette 

que    Auibrosienne,  et  par  l'addition  ville  avecle  célèbre  Fra  Paolo  Sarpi. 

des  Discours  d'Isocrate  et  de  Gorgias  Coivius  a  joui,  tant  dans  l'étranger 

au  sujet  d'Hélène  ;  la  meilleure  édition  qu'au  sein  de  sa  patrie ,  de  la  consi- 

de  ce  petit  pvëine  est,  sans  contredit,  aération  des  hommes  les  pins  instruits 

celle  de  Lenoep,  Leunarden,  1 747»  de  son  temps.  Claude  Sautnaise  lui  a 

in-8'.  M.Barlês,  quia  £ait imprimez  adressé  son   Epistola   de   aesaria 

le  poème  de  Golulbus,  avec  des  Dotes,  virorum  et  nutlierum  comtf,  Leyde, 

i  la  suite  de  sou  édition  du  ¥  lotus  1644  ,  et  il  a  orne'  son  portrait  de 

«f  Aristophane  (  Nuremberg ,  1776,  vers    latins    extrêmement   flatteurs. 

in-8'.  ),  a  prouve',  dans  quatre  dis-  Dans  le  recueil  de  Jean  Beverwick, 

sertations  académiques  sur  Coluthus,  sur  la  question    De  vitee  termina 

combien   les    défauts   en  tout   genre  Jatali   an    mobili,    on    trouve   une 

remportent  sur  les  beautés ,  dans  cet  lettre  de  Coivius.  Il  a  traduit  de  I'ita- 

auteur,qn'iIappeUeuninepteiuiitaicur  lien  en  latin  ittie  Histoire  del'Inqui- 

d'Homèr%.                      A — D — a.  sitiof*.  —  Colvius  (['Serre),  né  h 

COLVENER  (George),  docteur  Bruges  en  1567,  se  distingua  parmi 

en  théologie ,  prévôt  de  la  collégiale  les  humanistes  du  iG".  siècle.  On  lui 

de  SL -Pierre  de  Douai,  et  chancelier  doit  une   bonne  édition  A' Apulée , 

de  l'académie  dé  la  même  ville,  na-  Leyde,  i588  ,  in-8*.,  avec  des  no- 

quit  à  Louvain  en  i-564,  et  mourut  tes  qui  ont  été  réimprimées  dans  l'é- 

*u  i649-  "  a  publié  :  1.  Jah.  Nie-  dition  d'Oudendurp.  On.  doit  aussi  à 

deri  Formicarium,  Douai,  i(ioa,in-  Colvius  de  savantes  notes  sur  Sida' 

8°. ,  avec  des  notes  ;  11.  le  Chronicon  «iuï^  Jpollinaris ,  publiées  avec  cet 

Cameracmse  et  Atrebatense  de  Bal-  autenr  à  Paris  en  1 59H.  in-8-'.  Il  cul- 

dciic  ,  Douai,  161 5,  iu-8". (  Foyex  tiva  avec  succès  la  poésie  latine,  et  la 

Baldeuic);  111.  VMUtoria  llemen-  preuve  en  est  dans  les  DcLcite poï- 

sisiîccteûedL'Fiodoard,  Oouai,  1V117,  tarum  Belgicomm,  1".  partie  ,  page 

in-H  '. ,  avec  des  notes  et  la  vie  M  97a  et  suivantes.  U  mourut  d'un  coup 

Flodoard  ;  IV.  Rha-bani  Mtwri  ope-  de  pied  d'une  mule  à  Paris  en  1 594. 

ra  ,  Cologne,  161*7 ,  H  val,  ic-fol.;  JmmsDousaafail  allusion  à  ce  fatal  ac- 

V.  l'ouvrage  de  Thomas  de  Cantipré,  ctdent,  peu  digue  d'un  éditeur  de  \'A~ 

intitule' Miracuierum  etexempUinun  sinus  aureus ,  dans  les  deux  derniers 

mémo?  abitùtm  lié,-»  duo  ,  Douai ,  vers  d'une  longue  épitapha  qu'il  lui  a 

i6o>5,    1627,  in-8".,  avec  la  vie  de  consacré»                         M — on. 

XaMeariVl.KtdendtiriumSS.KMa-  COLWIL  (Auxasimue),  théolo- 

rix  novitsi/Hitm  exvariit  syrorum,  pien  écossais,  né  en  itiao,  près  de 

JElhuïpum  ,  grtecorum  ,  ûuinorum.  St.-.iudré,  dans  le  comté  de  Fife,  et 

menalogiis  ,  breviarks  ,  martyrolo-  élevé    à     l'université     d'Edimbourg, 

giîs  et  htstoria  concinnatum ,  Douai,  dont  il  fut  nomme  principal  en  1 663. 

i638,  3voLin8°.           C.  X — v.  IL  ntoorut  a  Edimbourg   en    1676. 

COLVIUS  (Ansmi),  ne'  à  Dor-  Ses  traite»  de  controverse  sont pres- 

drecht  en  i54(),  fil  de  très  bonnet  que  entièrement  oubliés;  mais  un  ou- 

études  à  Leyde ,  et  se  destina  au  mi-  vrage   qui   a    conservé   plus   de   ré- 

tûtère    pastoral  des   églises    réfor-  notation  ,  c'est  sou  poëute   intitulé 

Bées.  Ayant  accompagné  en  1620  ÏHudihras  dansais ,  écrit  dans  la 
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genre  de  Butler.  Ce  pocme,  assez  peu  de  plus  précieux  :  il  partit  ensuite, 
connu  eu  Angleterre,  est  encore  fort  Comme  la  reine  voulait  faire  cons- 
estimé  aujourd'hui  en  Ecosse  ,  au  traire  un  temple  magnifique ,  son 
grand  scandale  des  presbytériens  ,  séjour  à  Bambycc  fut  très  long;  pro- 
contre lesquels  il  est  dirigé.   X— s.  que  toujours  avec    Combabus  ,  elle 

COMAZZI  (  Juh-Baptiste  ) ,  an-  ne  put  s'empêcher  de  remarquer  M 

tenr  italien  d'un  ouvrage  intitulé ,  Va  beauté ,  et  en  étant  devenue  éperdu' 

la  morale  des  princes  .qui  a  été  ira-  ment  amoureuse,  elle  lui  fit  l'aveu  de 

duit  en  français  (par  Dupuy  Dempor-  sa  passion.  Combabus  loi  ayant  bit 

tes  ),  et  en  anglais  par  Guillaume  Hat-  connaître  l'impossibilité  où  il  était  de 

chett,  Londres,  173g-  Le  traducteur  la  satisfaire,  I  amitié  prit  la  place  de 

anglais  donne  à  Comazzi  le  titre  de  l'amour,  et  Stratonice  nr  quittait  plus 

comte  et  celui   d'historiographe    de  Combabus.  Les  envieux  ne  tnanquè- 

S.  M.  l'empereur.  Nous  n'avons  pu  rem  pas  de  rendre  compte  au  roi  de 

découvrir  aucune  particularité  sur  le  ce  qui  se  passait,  et  de  le  faire  de  la 

lieu  et  la  date  de  la  naissance  de  cet  manière  la  plus  envenimée.  Séleucus, 

écrivain.  Sa  Morale  des  princes  cou-  transporte'  de  fureur  et  de.  jalousie,  lui 

siste  en  un  chois  des  traits  les  plus  donna  ordre  de  revenir  sur-le-champ, 

remarquables  de  la  vie  des  empereurs  le  fit  mettre  aux  fers  dès  son  arri- 

romains,  depuis  César  jusqu'à  Cous-  vée  ,  le  fit  ensuite  comparaître  en 

tance  Chlore,  et  chaque  trait  donne  présence  de  tes  courtisans,  et  l'ayant 

lie»  a  des  réflexions  morales  qui  an-  accablé  de  reproches ,  il  le  condamna 

oonoent  un  esprit  sage  et  éclairé.  a  mort.  Combabus ,  saus  se  déconcer- 

S — s.  ter,  demanda  au  roi  le  dépôt  qu'il  lui 

COMBABUS ,  jeune  homme  de  la  avait  confié  :  cette  boite  ayant  été  ap- 
plus  grande  beauté,  était  l'un  de!  fa-  portée,  il  l'ouvrit,  fit  voir  les  preuves 
voris  de  Séleucus  1er.,  roi  de  Syrie,  de  son  innocence,  et  raconta  tout  ce 
Stratouicc,  femme  de  ce  prince,  étant  qui  s'était  passé.  Séleucus  le  combla 
tombée  malade,  crut  que  c'était  une  de  caresses, tt  fit  mourir  sur-le-champ 
punition  de  sa  négligence  a  exécuter  ses  accusateurs.  Combabus  luideman- 
Pordre  que  la  déesse  de  Syrie  lui  avait  da  la  permission  d'aller  achever  la 
donné  en  songe  de  lui  bâtir  an  teni-  temple  qu'il  avait  commencé ,  et  d'y 
pie  à  Bambycé ,  ville  sur  les  bords  consacrer  le  reste  de  ses  jours  au  ser- 
tir l'Euphrate.  Elle  pria  son  époux  de  vice  de  la  déesse.  Le  roi  y  consentit, 
lui  permettre  d'aller  exécuter  cet  or-  et  lui  fit  ériger  dans  le  temple  même 
dre,  et  Séleucus  désigna  Gorababm  une  statue  en  bronze,  qui  fut  exécu- 
pour  l'accompagner.  Ce  jeune  nom-  tée  par  Hermoclès  ,  Rhodien.  Cette 
me,  connaissant  l'esprit  des  cours,  fut  histoire,  tirée  du  Traité  de  ht  déesse 
alarofé  de  ce  choix,  et  fit  tout  ce  qu'il  de  Syrie  ,  attribué  mal  à  propos  k 
put  pour  le  faire  porter  sur  un  autre;  Lucien,  peut  bien  nepasêlrevraiedans 
n'ayant  pas  pu  y  réussir,  il  demanda  tous  ses  détails  ;  mais  il  ne  iaut  pas 
quelques  jours  pour  mettre  ordre  à  les  rejeter  entièrement;  car  il  parut 
ses  affaires.  S'élant  fait  eunuque ,  il  constant  que  le  temple  en  question 
embauma  ce  qu'il  avait  retranché  de  fut  bâti  sous  le  règne  de  Séleucus, 
son  corps,  Fen ferma  dans  uae  boîte,  qui,  suivant  Elien,  donna  le  nom 
qu'il  scella  de  son  sceau ,  et  la  confia  Â'HiérapoUs  à  Bambycé.  C — r. 
an  roi  comme  contenant  ce  qu'il  avait  COMËAJ.USlEfi  (  Fuhçoib    n 
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Pauls  ),  né  en  t  tcS  ,  à  Saint- An- 
déol,  en  Vivarais,  se  livra  de  bon- 
ite heure  à  l'étude  de  la  médecine, 
«t  ses  progrés  furent  si  rapides, 
qu'il  obtint  le  doctorat  à  l'âge  de 
dix-neuf  ans  ,  à  l'université  de 
Montpellier.  Il  fît  dans  cette  ville 
des  cours  publics,  et  publia  quelques 
opuscules  intéressants,  parmi  lesquels 
Se  distingue  sou  Mémoire  sur  les 
taux  minérales  de  Sl.-Laarent  en 
f attirais.  Nomme'  successivement 
aux  deux  chaires  de  la  faculté'  de  Va- 
lence, il  les  occupa  d'une  manière  dis- 
tinguée, mais  pendant  fort  peu  de 
temps.  Jaloux  de  briller  sur  un  théâ- 
tre plus  vaste,  il  se  rendit  à  Paris,  et 
fui  reçu  docteur  en  17^0,  après  avoir 
soutenu  et  gagné  un  procès  avec  la 
faculté,  qui  refusait  de  lui  accorder 
certaines  dispenses.  Choisi  en  1 755 
pour  professer  la  pharmacie  aux  éco- 
les de  médecine  ,  Combalusier  dé- 
ploya de  grandes  connaissances ,  or- 
nées de  tous  les  charmes  de  l'étocu- 
tion.  Il  mourut  le  34  août  1762.  Ce 
médecin,  estimable  d'ailleurs,  montra 
beaucoup  trop  d'acharnement  dans  la 
dispute  scandaleuse  ^qui ,  durant  plus 
d'un  siècle,  arma  l'une  contre  l'autre 
deux  professions  naturellement  amies. 
II  suffira  de  citer  un  des  nombreux 

Eampblets  sortis  de  la  plume  lie  Coi*- 
alusier-.  Les  prétextes  frivoles  des 
chirurgiens,  pour  s'arroger  l'exer- 
cice de  la  médecine,  combattus  dans 
leurs  principes  et  dans  leurs  consé- 
quences, Paris,  1748.  in-4°.  On  doit 
regretter  qu'un  homme  de  mérite  ait 
consacré  à  de  vaines  dilputes  des 
moments  précieux  que  la  science  ré- 

►  clamait.  Combalusier  avait  une  sorte 
de  prédilection  pour  la  polémique  ;  il 
aimait  singulièrement  a  plaider.  Non 
content  d'avoir  attaqué  les  chirur- 
giens ,  il  a  écrit  contre  Astruc  et  plu- 
sieurs autres  de  ses  collègues.  11  s'est 
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déclare*  l'avocat  de  la  faculté;  il  a  ré- 
digé des  Défenses,  des  Mémoires, 
des  Requêtes;  mais  sa  réputation  est 
établie  sur  des  titres  plus  solides  :  T. 
Pneumato-patkologia ,  sert  Tracta- 
tus  de  flatulentis  humant  corporis 
affectibus  ,  Paris,  1  -j47  *  in-8'1.  Le 
docteur  Jault  en  a  donné  une  traduc- 
tion française,  en  2  vol.  in-8".,  Paris, 
1754.  Cet  ouvrage  est  encore  lu  et 
cousullé  avec  fruit,  malgié  les  im- 
menses progrès  de  la  physiologie  et 
de  la  pathulogie.  H.  Observations  et 
réflexions  sur  lacolique  de  Poitou  oif 
dès  peintres,  où  l'on  examine  et  fon 
tâche  d'éclaircir  l'histoire,  ta  théo- 
rie et  le  traitement  de  cette  mala- 
die, Paris,  1761,  in  -  fi.  Combalu- 
sier proscrit  l'usage  des  éràolliens ,  et 
adopte  la  méthode  suivie  à  l'hospice 
de  la  Charité  de  Paris,. qui  consiste 
essentiellement  dans  l'emploi  des 
drastiques.  C. 

COMBA0LT  (  Ourles  de  ) ,  ba- 
ron d'Auteuil,  né  à  Paris  eu  1 588  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1670% 
est  auteut  de  plusieurs  ouvrages  rela- 
tifs à  l'histoire  de  France,  qui,  à  raison 
de  leur  utilité,  auraient  dû  lui  mériter 
quelques  marques  de  souvenir  des  bio- 
graphes :  I.  Discours  abrégé  de  l'Ar- 
tois ,  membre  ancien  de  la  couronna 
de  France,  et  de  ses  possesseurs,  de- 
puis le  commencement  de  la  mo- 
narchie, Paris,  1640,  in-40.  L'au- 
teur paraît  avoir  eu  pour  but,  dans  cet 
ouvrage ,  de  flatter  le  cardinal  de  Bi- 
chelieu,  qu'il  fait  descendre,  par  les 
femmes,  de  Louis  VIII  etdeRubert, 
comte  d'Artois.  II.  Histoire  des  mi- 
nistres d'état  qui  ont  fleuri  sous  les 
rois  de  la  troisième  lignée,  Paris, 
iG4i>iu-fol. ,  et  i6'J7,  a  vol.  in- 13. 
Il  eu  annonçait  3  part.,  mais  il  n'a  pa- 
ru que  la  1". ,  qui  contient  les  vies 
de  dix-huit  ministres ,  depuis  Eudes, 
e]i887,J!tsqu'aCharlés-Ie-Betcui3:i-, 
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et  de»  dissertation*  ai 
sur  l'ancien  étendard  nommé  chap- 
pe  de  S.  Martin,  sur  le  dapi/tr  ou 
sénéchal,  sur  le  connétable  de  France, 
le  maréchal  de  France,  le  chancelier 
et  le  chambellan.  III.  Blanche,  in; 
font*  de  CastiUe,  mère  de  S.  Louis, 
reine  et  régente  de  France,  Paru, 
>644ii"-4°-  Combauli  s'est  propose' 
de  prouver  que  les  femmes,  exclues 
de  la  couronne  par  nos  lois ,  ne  sont 
point  cependant  étrangères  aux  affai- 
res de  l'état,  et  que  plusieurs  de  nos 
peines  ont  montré  de  grands  talents 
pour  l'administration:  c'était,  comme 
on  vdt,  une  apologie  de  la  régence 
«l'Anne  d' Autriche.  IV.  Le  Vrai  Chil- 
debrand, en  réponse  au  traité  inju- 
ffieux  de  J.-J.  Chifflet,  contre  le  duc 
Childebrand,  frère  du  prince  Chartes 
Martel,  et  duquel  descend  la  maison 
de  Hugues  Capet,  Paris,  i659,in-4". 
te  traité  de  Chifflet,  intitulé  :  Vin- 
diciœ  Bispanicte  ,  entrepris  pour 
prouver  que  Hugues  Capet  ne  des- 
ceud  pas  en  ligue  masculine  dcChar- 
•  lemagne,  et  que,  du  coté  des.  femmes, 
|a  maison  d'Autriche  précède  celle 
de  France,  lui  attira  un  grand  nom- 
lire  d'adversaires,  (  Voyez  David 
Eloitoel  ).  Chifflet  s'attacha  à  ré- 
futer le  système  de  Blondel  dans  son 
Verum  stemma  Chi Idebrandinum , 
«invers,  i654,  in -fol.  C'est  à  cet 
Ouvrage  que  Gombault  répondit  par 
oon  Vrai  Childebrand.  Il  y  établit 
l'existence  de  ce  prince  et  sa  descen- 
dance jusqu'à  Hugues  Capet  ;  d  se  mon- 
tre très  savant  dans  cet  ouvrage ,  et 
non  m  oins  habile  critique  que  bon  fran- 
çais. Chifflet  lui  opposa,  la  même  an- 
née, les  Mémoires  des  siècles  passes, 
contre  le  faux  Childebrand,  au  Phi- 
losophe inconnu,  ou  le  faux  Chil- 
debrand relégué  aux  fables, HrvicL 
les,  i65c>,  in-4".  Le  point  dé  la  dis- 
cussion a  été  «ajûiut  encore  depuis 


GO  M 

par  plusieurs  savants  (  Voy.  Gblm> 
■b»bd)  ,  et  il  n'en  reste  pas  moins  un 
des  plus  embrouillés  de  notre  histoire. 
W— s. 

COMBE  (  la).  Voy.  Lacombb. 

COMBEFIS  (  Frahcois  )  naquit  à 
Marmande  en  i6o5,  prit,  vingt  ans 
après,  l'habit  des  dominicains  réfor- 
més à  Bordeaux ,  où  il  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie;  se  rendit 
en  1640  à  Paris,  et  professa  quelque 
temps  dans  le  couvent  de  la  me  St.- 
Honoré.  Habile  helléniste ,  il  entreprit 
de  rétablir  dans  sa  pureté  primitive 
le  texte  des  anciens  Pères,  et  consacra 
près  de  cinquante  années  a  ce  travail. 
Le  clergé  de  Fiance ,  assemblé-  en 
l6S5,  le  chargea  de  donner  de  nou- 
velles éditions  et  des  versions  latines 
de  plusieurs  Pères  grecs ,  et  lui  ac- 
corda une  pension  de  5oo  livres,  qui 
fut  ensuite  portée  à  800 ,  et  enfin ,  & 
1000  livres,  faveur  qui  n'avait  encore 
été  accordée  en  France  à  aucun  régu- 
lier. Le  P.  Gombefis  n'était  pas ,  à 
beaucoup  près,  aussi  versé  dans  la 
langue  latine  qu'il  l'était  dans  la  lan- 
gue grecque.  Ses  traductions  sont 
obscures  et  en  quelques  endroits 
inintelligibles.  Ce  savant  modeste  mou- 
rut à  Paris,  le  a5  mars  1679.  Il  avait 
publié  un  grand  nombre  d  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont:  I.  SS.  Pa- 
trum  JmphUochii ,  Methodii  et  An*- 
drex  Cretensis  opéra  omnia  ,  Pa- 
ris, i644,  3  vol.  in-fol.  L'éditeur 
y  a  joint  nne  version  latine  et  des 
notes.  II.  Grœco-lalinte  Patrum  bi- 
biiothecœ  novum  auetuarium,  1G48, 
a  vol.  in-fbl.  On  trouve  dans  le  pre- 
mier les  œuvres  de  S.  Astère  ,  évo- 
que d'Amasee ,  et  de  plusieurs  autres 
pères,  et,  dans  le  second,  l'histoire  des 
monothélites ,  qui  fut  désapprouvée  i 
Berne,  parce  que  l'auteur  n'avait  pas 
eu ,  dit-on ,  assez  de  respect  pour  le 
cardinal iBaronius.  III.  Bibliathectt' 
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fatramconcùmatoria,  ifflia,  8  vol.  de  ses  travaux  .tiuéraires  dansles  Mé- 
in-fol.  On  avait  publié  à  Lyon,  en  moires  du  P.NicéronfF'oj'.QuETir). 
i588,  un  ouvrage  semblable,  eu  V — vt. 
4  vol.  in-fol.;  mais  l'édition  du  P.  COMDER  (Thomas),  théologien 
Gombefis  est  beaucoup  plus  ample  et  anglican,  ce  en  1645  à  VVisterlum, 
plus  exacte.  IV.  Originum  rerumque  dans  le  comté  de  Kent,  mort  en  169g, 
Co'isiantinopolitanarum  ex  variis  après  avoir  été  prébendier  d'York , 
autoribus  manipulas,  etc.,  1664,  doyen  de  Durham  et  chapelain  de- 
iu-4"-;  V.  Bibliothecœ  jp-œcorumPa-  Guillaume  111  et  de  la  reine  Marie. 
trum  auctuarium  novissimum ,  grœ-  Il  fut  aussi  reconnu  s  ndahle  par  sa 
eè  et  latine,  1672,  1  vol,  in-fol.,  pieté  que  par  3011  savoir ,et  se  montra 
fui  font  suite  a  la  Bibliothèque  des  un  télé  défenseur  de  l'église  d'Angle- 
Pères  ;  VI.  Ecclesiastes  grœcus ,  terre.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1674 1  in -8".,  ouvrage  uiile  aux  1.  Histoire  scolastique  de  l'usage. 
prédicateurs,  et  dans  lequel  le  P.  primitif  et  général  dés  liturgies  dans 
Gombefis  a  fait  entrer  plusieurs  pièces  t  église  chrétienne,  Londres,  1690; 
des  deux  SS.  Basile  de  Césarée  et  de  II.  le  Compagnon  au  temple ,  1  roL 
Séleucie;  mais  il  n'a  pas  donne  le  in-8".,  1679;  III.  la  Compagnon  à 
teste  grec, et,  dansée  volume,  on  n'a  l'autel,  1684,  réimprimé  pour  laqua- 
qu'une  version  latine  ;  V II.  .V.  Maximi  trietne  fois  en  1 685.  Comber  est  un  des 
opéra,  1675,  2  vol.  in-fol.:  il  de*  auteurs  des  Âiuiquitatfs  ecclesiat 
Tait  y  avoir  un  troisième  (orne  qui  n'a  orientalis.  — Un  autie  Thomas  CoK- 
pointété  publié;  VIII.  Basilius  Ma-  -eh,  né  dans  la  province  de  Susses 
gnus  ex  intégra  recensitus,  etc.,  en  i575,aprèsavoii'étédoyendeCàr- 
1AJ79 ,  1  vol.  in-8".  Le  P.  Gombefis  lisle  et  principal  du  collège  de  h  Tri- 
erait au  lit  de  la  mort  lorsqu'on  acheva  nité  à  Cambiidge,  fui  en  i64i  mjt 
l'impression  de  cet  ouvrage.  IX.  f/is-  en  prison  ,  volé  et  dépouillé  de  sef> 
toriat  Byzantinœ  scriptores  post  bénéfices,  et  mourut  à  Cambridge  en 
Theophanem  usque  ad  JVicephorum  it>53.  On  a  de  lui,  en  anglais,  une 
Phocam,grœcè  et  latine,  imprimerie  Défense  historique  du  droit  divin 
royale,  i685,in-fbl.  Ce  volume,  qui^  des  dîmes,  contre  l'Histoire  des  dl~ 
forme  le  U)\del' Histoire  byzantine,  mes  de  Stlden.  X— s. 
etqueCombefisenlrepritpar  ordre  de  COMBES  (Franchis),  jésuite, 
Colbert .  contient  les  cinq  historiens  né  à  Sarragosse,  en  161 3,  alla  aux 
grecs  qui  ont  écrit  depuis  Tbéophane.  Philippines  où  il  professa  kjbéologi* 
L'éditeur  mourut  pendant  i'impres-  et  travailla  a  la  conversion  des  ida- 
lion  de  ce  volume,  et  les  notes  qui  lâtres.  Nommé  par  sa  province  pour 
devaient  y  être  jointes  ont  été  per-  aller  comme  procureur  à  Borne,  les 
ducs  par  la  négligence  de  ceux  qui  fitigucs  delà  traversée  altérèrent  tel— 
avaient  été  chargés  du  soin  de  ses  pa-  letueui  sa  santé  qu'il  mourut  peu  aprè* 
piers.  Le  P.  Gombefis  est  aussi  Tau-  son  arrivée  à  Acapulco,  en  iô63.  On 
teur  des  notes  sur  Théophane  r  insé-  a  publié  en  espagnol,  après  sa  mort  t 
rées  au  tome  VI  de  la  même  collée-  Histoire  des  lies  de  Mindanao  , 
'  tion.  Il  avait  préparé  pour  I'impres-  Solo  et  antres  adjacentes ,  et  des 
sion  les  ceuvres  de  S.  Grégoire  de  Ma-  progrès  qu'y  afaiu  la  religion  chré- 
tianze,  de  S.  Athanase,  de  Paul  diacre  tienne,  Madrid,  1667,  in-folio.  Le  peu 
etde  Michel  Psellus.  On  trouve  la  liste  r  de renscignemcnUquc  l'on  possède  sur 
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le*  îles  dnntil  est  question  dans  celîvre  sulat  romain;  Vllf.   Tableau  géne- 

Ic  rendent  très  précieux.  Les  auteurs  roi  de  la  Russie  moderne ,  et  situa- 

de  l'Histoire  générale  des  Voyages  lion  politique  de  cet  empire  au  com- 

y  onteu  recours ,  et  l'on  voit ,  par  le  mtneement  du   19*.  siècle  ,  Paris  , 

parti  qu'ils  en  ont  tire*,  que  Combes  i8oa,  a  vol.  in-8".,  avec  des  cartes  : 

n'a  rien  ortiis  de  ce  qui  peut  faire  c'est  l'ouvrage  de  TooLe,  mal  abrège; 

connaître  le  pays   qu'il  a  entrepris  IX.  Histoire   de  l'astronomie  an- 

de  décrire.  E — s.  tienne  et  moderne,  par  Bailfy,  ou- 

COMBES  (ïie  ).  Voy.  Découses,  vrage  dans  lequel  on  a  conservé  re- 

COWE.  Foy,  Cosme.  ligieusement  le  texte,  en  supprimant 

COMEIR  AS  (  Victor  Delpueck  les  calculs  abstraits,  les  notes  hy- 

jt/ti),  fils  de  François  Delpaech  de  pathétiques,  les  digressions  scienti' 

Comeiras ,  brigadier  des  années  du  fiques ,  1806,  a  vol.  in-8°.  En  géné- 

rwi ,  naquit  a  Saint  -  Hlppotyte   du  rai ,  Comeiras  est  un des  plus  mauvais 

ftard,  ht  1 1  septembre  1  ^53,  et  fut  et  des  plus  inhabiles  compilateurs.  Il 

abbé  de  Sylvanès  et  vicaire- général  y  a  lien  de  présumer  que  la  révohi- 

de  Beauvais.  H  mourut  à  Paris  le  29  lion,  l'ayant  privé  de  son  état,  l'avait 

mars  i8o5.  On  a  <fe  lui;  1.  une  édition  forcé  de  travailler  pour  les  libraires: 

entièrement  rrfundue  et  considérable-  il  leur  en  donnait  pour  leur  argent. 

«nent  augmentée  de  la  Géographie  On  lui  a  attribue  l'Examen  de  tes- 

moderne  et  universelle  de  IVicolle  clonage  en  général,  1804,  a  voL 

.  de  la  Croix,  1H06,  a  vu),  in-8"-  ■  il  in-8".;  mais  cet  ouvrage  est  de  M.  Va- 

a  gâté  ce  livre  en  y  mêlant  des  erreurs  lent  in  de  Culliou.  Il  a  laissé  en  ma- 

et  des  aneries  sans  nombre;  II.  Con~  nuscrit,  dit  M.  Ersch,  Histoire  de 

tidérations  sur  la  possibilité ,  Vin-  Marie  Stuarl,  Histoire  de  la  Pu- 

térét  et  les    moyens   qu'aurait  la  celle  d'Orléans,  et  Balance  poli- 

France  de  rouvrir  l'ancienne  route  tique  des  différents  états  de  l'Eu- 

de  flnde ,  accompagnées  de  re-  râpe.  ■—  Comeiras  (  P.-J.  Bonbom- 

cherches  sur  l'isthme  de  Sues  et  me  ),  avocat  au   parlement  depuis 

sur  la  jonction  de  la  mer  Rouge,  177J,  né,  dît  M.  Ersch,  daus  le 

■  798.  in-8'.;  III.  la  Poix  du  sage  wiiii  de  la  France,  et  conséquem- 

011  l'intérêt  des  peuples  bien  entendu  ment  peut-être  paient  de-Victor,  fut 

dans  l'exercice  du  droit  de  guerre  résident  auprès  des  ligues  grises ,  puis 

#t  de  conquête ,  I7*)9  ,  ln-8".;  IV,  commissaire -général  dans  les  depar- 

jaibrégé  de  C Histoire  générale  des  teraents  de  ta  mer  Ionienne ,  et  mourut 

Voyages,  tomes  XXII  à  XXXII  :  les  en  revenant  en  France,  à  Aucôue  , 

vingt-un  volumes  précédents  sont  de  en  1  798.  On  a  de  lui  :  I.  Essai  sur 

La  Harpe;  \.  Abrégé  de  TIHstoire  les 'réformes    à  faire  dans    notre 

générale  dès  voyages  faits  en  Eu-  procédure  criminelle,  1789,  in-81*.; 

rope,  1804,  <8o5,  ta  vol.  in-80.,  II.  Mémoire  à  consulter  et  consul- 

mauvais  ouvrages;  VI.  le  Géogra-  talion  pour  Louis-Philippe-Joseph 

phe  manuel,  1801 ,  iii-8".,  (8o3,  d'Orléans,  in-8°.  Ce^  mémoire  est 

in-8°.  M.  Debray  a  contribué  à  celte  date  du  29  octobre  1 790.  A.  B — 1. 
édition.  L'auteur  primitif  est  l'abbé         GOMEKIUS  (Jean  Amos),  phi- 

Expilly.  VIL  Histoire  politique  et  lologue  du  13'.  siècle,  connu  par  ses 

raisonnée  du  consulat ,  1801,  in-  travaux  pour  perfectionner  l'éducation 
8''.  :  l'auteur  ne  se  borne  pas  au  cou-  -et  les  méthodes  d'instruction ,  était 
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bonéii)iend'origine,etnaqiiiteni5<yi,  dousky  de  Slapna  en  Bohême,  pour 
au  village  de  Cumna,  près  de  Bru-  le  fils  duquel  il  recommença  ses  ira- 
nien, en  Moravie.  La  religion  pro-  vaux  sur  l'éducation.  Il  y  acheva  en 
testante,  dans  laquelle  il  fin  élevé',  1627  sa  Didactica  magna.  La  per- 
l'ayant  exposé  a  de  fréquentes  per-  sécutiun  s'étant  rallumée  avec  plus  de 
séditions,  il  changea  de  nom,  suivant  violence,  Coménius  fut  oblige'  de  se 
l'usage  des  religio maires  de  son  pays,  réfugier  à  Lissa  ou  Lesna,  dans  1* 
et  se  Ht  appeler  Coménius,  du  nom  grande  Pologne,  où  il  fut  Domine' 
de  son  village.  On  ne  sait  plus  quel  recteur  de  l'école  et  surintendant  os 
était  son  nom  de  famille,  et  le  savant  évéque  de  la  petite  église  des  frères 
Daniel-Ernest  Jablonski,  son  petit-  bohémiens  ou  mosWes.  Ce  fut  là 
fils,  qui  le  lui 'avait  ouï-dire  dans  sa  qu'il  publia  sa  Janua  lingumrum,  qui 
jeunesse ,  ayant  négligé  de  le  mettre  lui  fit  en  peu  d'années  une  réputa- 
par  écrit,  l'avait  lui-même  oublié.  Ses  lion  véritable  m  eut  colossale.  Les 
parents,  qui  étaient  de  la  secte  qu'on  procédés  employés  ju qu'alors  pour 
appelle  des  frères  moraves,  lui  ins-  l'étude  des  langues  étaient  si  împar- 
pirèrent  de  bonne  heure  une  tendre  faits,  on  employait  un  si  grand  nom- 
piété,  on  ardent  amour  de  l'humanité  bre  d'années  a  n'apprendre  que  des 
et  un  grand  fonds  de  tolérance.  De-  mots,  qu'on  dût  regarder  comme. on 
meure  orphelin  fort  jeune,  son  édu-  -chef-d'œuvre  une  méthode  qui  ne 
cation  fut  négligée,  et  il  nous  apprend  séparait  point  la  connaissance  des 
lui-mime  qu'il  ne  commença  qu'a  ssise  choses  de  celle  des  mots,  et  qui ,  rou- 
ans à  étudier  le  latin.  Il  fil  ses  études*  mssant  tous  les  mots  d'une  langu» 
Herborn,  dans  le  pays  de  Nassau,  et  la  en  discours  suivis,  les  faisait  tous  pas- 
vivacité  de  son  esprit  lui  fit  faire  des  ser  tous  les  yeux  en  peu  de  temps., 
progrès  tels  qu'an  bout  de  six  ans,  il  sans  offrir  I  ennui  d'une  stérile  no> 
retourna  en  Moravie,  fut  lait  recteur  mendaturc.  On  crut,  d'après  le  sys- 
à  Prerau,  puisa  Fnlnek,el  commença  terne  de  l'auteur,  qu'eu  traduisant  ce 
en  16 16 1  exécution  de  ses  plans  de  livre  en  diverses  langues ,  il  serait  un 
perfectionnement  qui,  dans  son  ima-  instrument  suffisant  pour  lesappreu- 
gination  ardente,  embrassaient  à  peu  dre  sans  grammaires  ni  dictionnaires. 
alité  des  connaissances  Aussi ,  par  un  succès  unique  dans 
Il  ne  put  long-temps  cou-  l'histoire  littéraire,  cet  ouvrage  ,'aii 
tranquillité  ces  premiers  bout  de  vingt-six  ans,  se  trouvait  déjà 
essais:  la  guerre  contre  les  protestants  imprimé  en  douze  langues,  sans  comp- 
s'étant  rallumée  en  1618,  la  Bohême  ter  les  (rédactions  en  arabe,  inrk, 
et  la  Moravie  furent  inondées  de  persan  et  mughol  qui  n'ont  jamais  été 
troupes  impériales,  et  le  bourg  de  imprimées  ,  niais  qui  circulaient  en 
Fnlnek  ayant  été  pillé  et  brûlé  en  Orient  dès  1641,  c'esfcà-dir-e ,  dix 
1631  par  des  soldats  espagnols,  il  ans  seulement  après  la  première  éd<- 
y  perdit  ses  livres,  ses  manuscrits  lion,  comme  le  célèbre  Jacques  G 0- 
ct  tout  son  mobilier.  Poursuivi  lui-  lius  l'apprit  d'une  lettre  que  son  frère, 
même  avec  une  rigueur  particulière,  le  P.  Gélcstin  de  Sainte  -Lidwine, 
en  qualité  de  ministre  protestant,  il  lut  écrivit  d'Alep  cette  année-là.  On. 
trouva  pendant  quelque  temps  un  a  reproche  au  latin  de  Coménius  de 
asyle  dans  les  terres  du  baron  de  irarmiller  de  barbarismes;  mais  il 
Zéro  tin  et  ensuite  chez  le  baron  Sa-  est  juste  d'observer  qu'ayant  eu  s  par.  ' 
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Jer  de  tous  les  objets  que  présentent     qnes ,  lorsque  ce  prince  eut  été  force' 
la  nature  et  la  société,    il  a  dû   M     d'évacuer  là  Pologne.  Lamalbturcu.se 
servir  souvent  de  mots  qui  n'ont  pas     ville  de  Lesna  fut  pillée  et  réduite  en 
été  employés  par  les  écrivains    du    cendres  vers  la  fin  d'avril  i65-i ,  et 
siècle  d  Auguste,  parce  qu'ils  s'appli-    Coménins  y  perdit  de  nouveau  ses  ti- 
quent k  des  choses  qu'ils    ne  con-    vres  et  uneparliedesesmanuscrits;il 
naissaient  pas.  La  réputation  de  Co-     en  sauva  quelques-uns  qu'il  avait  en- 
menius  s'étendant  de  pins  en  plus,     terres, etqu'ilretrouvaencoredixjours 
•n  le  regarda  bientôt  dans   tous  les     après  l'inceudie.  Dcsmarets  et  Nicolas 
paysprotestantscommelesiulhomote     Arnold  lui  ont  reproché  d'avoir  loi- 
capable  de  réformer  le  système  d'ios-     même  attiré  ce  malheur  sur  sa  patrie 
traction  publique,  et  on  rappelait  pour     adoptive,  en  célébrant  les  victoires  de 
cet  objet  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'au-     Charles-  Gustave  dans  deus.  panegy- 
tre.  En  i637,  il  était  en  Angleterre,     riques,  où,  se  livrant  à  sou  enthou- 
.  d'où  on  l'attira  eu  Suède  eu  lui  fai-     siasme  prophétique,  il  annonçait  que 
tant  les  offres   les  plus  séduisantes,     ce  prime  serait- le  sauveur  de  l'Eglise 
Son  protecteur  ,  L.  de  Geer,  l'y  fit    évangéiique  et  le  destructeur  de  lapa- 
venir  à  ses  frais  en  i64,i,  et  le  re-     paulé;  mais  on  n'a  jamais  montré  ces 
commanda  fortement   au  chancelier    prétendus  panégyriques  ,  et  on  voit, 
Axel  Oxenstiern;  mais  Coménius  voit-     par  les  autres  ouvrages  deCotnenius, 
lu'  a upata vint  terminer  quelques-uns     qne,  loin  de  se  permetre  de  serabla- 
de  ses  livres  élémentaires,  et  promit    blés  déclamations,  il  y  montre,  en 
seulement  d'aider  de  ses  conseils  la     parlant  de  l'Église  romaine  ,  un  esprit 
commission  nommée  pour  la  réfor-     de  douceur  et  de  modération  qui  le 
me  drs  études.  Retiré  à  Elbiirg ,  il     ferait  prendre  pour  un  catholique, 
s'y  livra ,    pendant  six  ans ,    à  la     Oblige'  de  chercher  un  nouvel  asyle 
composition    de   ses    ouvrages.    En    enSilésie,puisàFranefort-siir-l'Oder 
1648,  de  nouvelles  circonstances  le     et  à  Hambourg,  il  Cuit  par  se  fixer  à 
déterminèrent  à  retourner  à  Lesna.     Amsterdam,  ou  Laurent  de  Geer,  fils 
On  croit  que  ses  protecteurs,  lasses     de  son  ancien  protecteur,  fournit  gé- 
d'altendre  la  publication  de  ses  livres     ncreusemeut  aux  frais  de  l'impres- 
élémentaires ,  cessèrent  de  lui  payer     sion  de  ses  ouvrages  et  de  ses  plans 
la- pension  qu'ils  lui  faisaient  à  El-     pour   l'amélioration  de  l'instruction 
bing.  Le  prince  Rakoliy  l'ayant  ap-     publique.  11  y  publia,  sons  le  titre 
pelé  en  Transylvanie,  il  y  établit    â!  Opéra  didactica,  la  collection  de 
son  école,  que  la  crainte  continuelle    laptupartdesesouvragesenceeenre. 
d'une  invasion  des  Turks  l'engagea     Vers  la  fin  de  sa  vie,  3  s'abandonna 
bientôt  à  transférer  a  Patak,  près  de     trop  i>  des  querelles  théologiques  con- 
Tokai.  Il  la  dirigea  pendant  quatre     treles  sociniens ,  et  finit  par  se  livrer 
ans  avec  le  plus  grand  succès,  et  re-     aveuglement  aux  rêveries  de  quelques 
vint  à  Lesna  eu   itiâjj-  'ja  guerre  ne     visionnaires  fanatiques.  Il  fut  aussi  un 
tarda  pas  d'y  troubler  encore  sou  re-     des  pins  ardents  admirateurs  de  la 
pos.  Les  frères  moraves  de  cette  ville,     fameuse    Bourignon.    Il    mourut  à 
ayant  célébré  avec  beaucoup  d'cWat     Amsterdam,  le  i5  novembre  1671 , 
lesprerniiresvKtoiresdeChailes.Gus-     regardé  par  les  uns  comme  un  génie 
tave,  roi  de  Suède,  furent  exposés     supérieur , par  les  autres  comme  un 
au  ressentiment  des  armées  eatholi-    effronté  charlatan.  Si  on  lit  attantive- 
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■mm  ses  Optra  didactica, Yonvtna  mille  trois  cents,  le  même  mot  n'y 
que  ces  deux  jugements  sont  exagé-  étant'presque  jamais  répète.  Pour  l'é- 
rcs,  et  on  ne  pourra  refiiserde  lui  re-  tudedes  langues,  «*1  ouvrage  est  pré- 
coniiaître  une  érudition  variée  et  ferable  A  celui  qui  avait  paru  à  Sala- 
étendue  ,  nuis  superficie  ;  un  es-  manque5nrleniémesujet(f.IU,THB)t 
prit  juste,  mais  peu  cultive1 ,  et  beau-  en  ce  que  les  mots  y  sont  pris  le  plus 
coup  de  bonne  Foi.  Adelung  (  Hisi.  de  souvent  dans  leur  mus  propre.  L  édi- 
la  folie  humaine ,  loin.  I". }  donne  tion  bohémienne ,  originale  comme  la 
la  VîedeComémus,  avec  la  liste  de  latine, est  plus  recherchée,  parce  que 
ses  ouvrages,  an  nombre  de  quatre-  Contenais  est  encore  aujourd'hui  re- 
vingt-douze ,  et  cette  liste  n'est  pas  gardé  comme  un  auteur  classique  en 
complète  ;  nous  n'indiquerons  ici  que  cette  langue ,  qu'il  écrivait  avec  beau- 
tés principaux  :  I.  Theatrum  dwi-  coup  de  pureté.  Les  traductions  en 
nuit,  Prague,  i6i6,in-40-  Ce  m  or-  grec,  en  polonais  et  en  hongrois  sont 
ceau ,  écrit  en  langue  bohémienne ,  les  meilleures;  les  autres  sont  barba- 
est  regardé,  de  même  que  le  suivant,  res,  et  n'ont  plus  aucun  mérite  au- 
comme  nu  ouvrage  classique  dans  jourd'hd.  Parmi  les  éditions  en  pla- 
cent littérature  si  peu  connue.  C'est  sieurs  langues ,  il  faut  préférer  celles 
uu  tableau  de  1  ouvrage  des  six  où  chaque  langue  est  accompagnée 
jours  ou  de  la  création.  H.  Làby-  o?un  index  ou  répertoire  alphabéli- 
rinihe  du  monde,  Prague,  i63i,  que.  V.  Orbis  sensualium  pictus, 
în-4°.  Cest  par  erreur  qn* Adelung  Nuremberg,  1 658,  in-8°. ,  avec  figu- 
indique  une  édition  de  1601,  in-80.,  res  en  bois.  Cet  ouvrage,  souvent 
puisque  Coménius  n'avait  alors  que  réimprimé,  traduit  en  bohémien ,  en 
neuf  ans.  Cet  ouvrage,  réimprimé  en  hongrois,  etc.,  etc.,  a  été  confondu 
1  7  8a ,  in-8°- ,  a  été  traduit  du  bohé-  mal  à  propos  avec  le  précédent  ;  il 
tmen  en  allemand,  sous  le  titre  de  renferme  de  même  une  encyclopédie 
Voyages  philosophiques  et  saUri-  élémentaire  en  cent  cinquante  chapi- 
ques  dans  tous  les  états  de  la  vie  très,  orués  chacun  d'une  gravure  en 
humaine,  Berlin,  1787,  în-8".  de  bob,  où  des  chiffres  de  renvoi  met- 
269 pag.  lll.Tjne  Carte  de  laMora-  tent  sous  les  yeux  la  figure  de  cha- 
vie ,  remarquable  surtout  par  l'ciac-  que  objet  indiqué  dans  le  texte.  On  en 
titude  de  la  nomenclature  qui  s'y  publie  chaque  année  de  nombreuses 
trouve  en  allemand  et  en  bohémien  ,  imitations ,  qui  souvent  ne  valent  pas 
pour  la  plupart  des  lieux  où  ces  deux  l'originahYI.  Apohgia  pro  latirùtatm 
tangues  sont  en  usage  :  Vischerlafit  jcauuelinguarum,  littuteiiaiD,i65% 
graver  de  nouveau  a  Amsterdam  en  in-4".  II  cherche  a  s'y  justifier  du 
1627,  et  ce  n'est  que  plus  d'un  siède  reproche  de  barbarisme;  maisMorhof 
après  qu'elle  a  été  surpassée.  IV.  /<*-  observe  que  le  latin  de  cette  apologie 
nua  tinguarum  reserata  ,  Lesna  ,  aurait  lui-même  besoin  d'apologie, 
i63i,  in-80., très  souvent  réimpri-  VII.  Janua  ervditionis  schotatticx , 
mée,  et  traduite  en  diverses  langues,  rerumettinguarumslruetttramexkp- 
On  y  trouve,  en  cent  chapitres  sous-  bens,  Schaânoute,  165g, in-8".  VIII. 
divisés  en  mille  paragraphes  numé-  Novissima  Ibtguarum  methodus, 
roté»,  une  véritable  encyclopédie  élé-  it>48.0n  y  trouve  unenoticc  des  prio- 
mentaire,  renfermant  tous  les  mots  âpauiestaisfaitsjusqu'alorapourper' 
«suels,  au  nombre  dftphji  de  atuf  (ectwrmerrenseijpieffleiUdesUBguci, 
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et  une  grammaire  savante  et  métho- 
dique, presque  toute  en  tableaux  sy- 
no]i tiques,  avec  des  applications  nom- 
breuses à  l'allemand,  an  grec,  au 
liongrois  ,  etc. ,  même  à  l'hébreu  et 
211  turk  :  on  voit  que  l'auteur  possé- 
dait Les  vrais  principes  de  la  grain- 
maire  générale.  JX.  Jantus  lingua- 
rum  novissimœ  clans  erammaticn 
iaùno-vernacula  ,  ou  Grammatica 
janitalis  :  c'est  une  suite  du  prece'- 
dcnt.X.  Lexicon  jamiale  ,seu  Sylva 
latinœ  linguœ.  Tous  les  mots  radi- 
caux latins  y  sont  mis  en  phrases 
suivies,  sans  sortir  de  l'ordre  alpha- 
bétique.  XI.  Prodromus  Ptmsoplûte 
Utiverste,  in  e/uo  admirandi  illius 
et  verè  incomparabilis  operis  neces~ 
sitas  ,  possibilitas ,  Militas  solide, 
perspicuè  et  eleganièr  démons  tratur, 
Londres,  i65g  ,  in- 1 2.  C'est  le  pros- 
pectus d'uneespèce d'encyclopédie  qui 
fut  la  chimère  de  sa  vie  entière.  Xlt. 
Sckota  ludus  ,  seu  Encyclopxdia 
v'wtt  ,  hoc  est  januœ  linguarum 
praxis  scenica,  Francfort,  1679, in- 
8".  Ce  curieux  ouvrage  donne  le  dé- 
tail de  huit  exercices  ,  ou  pièces  dra- 
matiques représentées,  en  1 654,  à  son 
école  (le  Patak ,  et  qui  mettent  en 
action  scènique  toute  la  matière  du 
Jan.ua  linguarum.  La  scène-  est  à 
Alexandrie,  ou  le  roi  Ptole'mée  (  Phi- 
ladelphe),  accompagné  d'Eratosthè- 
nés,,  Platon  et  autres  philosophes , 
fait  successivement  passer  en  revue 
devant  lui  des  hommes  de  tous  les 
états.  La  troisième  pièce,  par  exem- 
ple, intitulée  Mwidus  artificialis, 
a  quatre-vingt-six  acteurs,  qui  vien- 
nent l'un  après  l'autre  ou  trois  à  trois, 
-chacun  avec  le  costume  et  les  outils 
du  métier  qu'il  représente ,  en  expli- 
quer en  latin  les  principes  élémentai- 
res et  les  ternies  techniques.  Chaque 
pièce  est  précédée  d'un  prologue  et 
accomnagne'e  de  musique.  XIII.  Ope- 


COM     • 

Ta  didactica  omnia,  Amsterdam, 
■  65^,  in-fol.  très  bien  imprimé  et  orné 
du  portrait  de  l'auteur.  Ce  recueil , 
divise  eu  quatre  parties,  renferme 
trente-trois  pièces ,  dont  plusieurs  ne 
sont  que  des  discours,  lettres  on  pros- 
pectus; les  plus  importantes  sont  celles 
que  nons  venons  d'indiquer  M».  IV. 
XII.  Presque  toutes  ces  pièces  avaient 
déjà  paru  séparément.  XIV.  Echo 
absurdstatum ,  Amsterdam ,  1 644-, 
in-8". ,  id.,  a\  édition ,  i658,  ln-8\ 
Cette  petite  brochure,  publiée  sous  le 
nom  SUlric  Neufeld,  est  une  ré- 
ponse aux  censures  du  P.  Valérianus 
Maguus,  capucin  et  savant  théologien. 
Les  prolestants  trouvèrent  trop  de 
modération  dans  cet  écrit  polémique 
de  Coménius,  et  lui  en  firent  le  repro- 
che. XV.  Historiolaecclesim  Slavo- 
nicœ,  Amsterdam  ,  1660,  îii-8°.  ;  on 
la  trouve  aussi  quelquefois  sons  ce 
litre  .:  Ratio  disciplines ,  ordîms- 
que  ecclesiasfici  in  unitate  fratrum 
Bokemorum.  Une  première  édition, 
très  rare ,  avait  été  imprimée  à  Lcsna 
en  i63a;  J.-F.  Buddieus  en  a  donne  , 
un  extrait  sous  ce  titre  :  J.-Â.  Corne- 
nii  Ili storia fratrum  Bohemorum, 
Halle,  1702  jin-4°-,  et  on  l'a  traduit 
eu  allemand,  Schwabach,  17  5g,  in-8'. 
XVI.  11  a  travaille  à  YBistoria  per- 
seçutionum  ecclesite  Bohemtixe,  jam 
indè  à  primordiit  conversionis  s  use 
ad  ehristianismum ,  ad  annum  us- 
que  1.632 ,  sans  nom  de  lieu  d'im- 
pression, 1648,  in-ia.  L'édition  la 
plus  complète  est  celle  qua  donnée 
en  allemand  Jean- Théophile  EIsncr, 
sous  le  titre  de  Martyrologium  Boite- 
micum  ,  Berlin  ,  1  ^63 ,  ra-8°.  L'ou- 
vrage a  été  aussi  traduit  en  français 
et  en  anglais.  XVII.  Lux  in  ienebris 
(Hollande),  1 65  7  ,  îo-4".;  idem, 
sous  ce  litre  :  Lux  e  tenebris ,  novis 
radia  auçla,  (Hollande),  i665,  a 
vol.  iu:4".J  fig.  C'est  une  traduction 
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latine  des  prétendues  prophéties  et  d'autres  morceaux  historiques  moi  os 
visions  de  Kotter ,  de  Drabicius  et  de  importants ,  se  conservent  en  manus- 
ChrUtine  Poniatowska.  Elles  avaient  crit  dans  disses  bibliothèques  de 
d'abord  paru  en  langue  bohémienne;  Bohême.  G  M.  P. 
Goménius,  craignant  d'un  côlederé-  COMES(Nat«js.)  f.  Noël  Coirn. 
sister  à  un  ordre  du  ciel  s'il  refusait  COMESTOR  (Pierre,  surnommé), 
de  les  traduire ,  et  de  l'autre,  de  se  c'est-à-dire,  le  mangeur,  non  parce 
couvrir  de  ridiculesi  elles  n'étaient  pas  qu'il  mangeait  plus  qu'un  autre,  mais 
vérifiées  par  l'événement  qui  était  peu  parce  qu'il  avait  lu ,  et  comme  dévoré 
éloigné ,  prit  le  parti  de  ne  les  faire  beaucoup  de  livres.  Gomestor  était 
imprimer  qu'à  un  très  petit  nombre  doyen  de  l'église  de  Troics  ;  il  gou- 
d'ciemplaires;  c'est  ce  qui  les  rend  verna  l'école  de  théologie  de  Paris, 
fort  rares ,  quoiqu'il  y  en  ait  eu  plu-  depuis  1 164  jusqu'en  1 1 69 ,  se  re- 
sieurs autres  éditions  plus  ou  moins  in-  tira  ensuite  à  St.-Victor,  et  mourut, 
coni plètes(i),  sur  lesquelles  Baumgar-  suivant  quelques  auteurs ,  l'an  1 178; 
ten  (jVachr.  von  einer  Hall.  SUA.)  selon  d'autres,  le  ai  octobre  118S.il 
et  Freytag  {Adpar.  litter.  )  donnent  laissa  par  son  testament  tout  ce  qu'il 
de  grands  détails.  Bunemann  (  Calai,  possédait  aux  pauvres ,  et  fut  enterré 
man.  )  prétend  même  que  Louis  XIV  à  St.-Victor ,  avec  cette  epitaphe  : 
avait  fait  acheter  tous  les  exemplaires  p*i™""m-.iuenipitMirgit,d;i;ii»ïlicC<i»M»i»Ti 
de  cet  ouvrage  pour  le  supprimer.  »««"««,«'■=. 
XVIII.  Diogenes  cynicus  redivivus ,  Auteur  du  livre  fameux,  intitulé  :  Sco- 
seu  De  compendiosè  pkilosophanâo ,  lastica  historia,  Comcstor  l'entreprit, 
Amsterdam,  i658,in-ia,  pièce dra-  s'il  faut  l'en  croire,  aux  vives instan- 
matiqueeu  quatre  actes,  qui  avait  été  ces  de  ses  amis, qui  trouvaient  in suf- 
jouée  à  Lesna  vers  i658-  XIX.  Dis-  Usantes  les  gloses  qu'on  avait  alors  sur 
quisitio  de  coloris  et  frigoris  na-  l'Écriture  sainte.  Il  le  dédia  à  fiuil- 
turd,  Amsterdam  ,  ifiii),  ifi-ia  de  laume-aux-blanches-mains ,  archevê- 
^9  pag.  De  tous  les  ouvrages  de  phy-  que  de  Sens.  Cet  ouvrage  est  Y  Sis* 
siqne  de  Goménius ,  c'est  le  seul  qui  toire  sainte,  suivie ,  depuis  le  com- 
mente d'être  recherché,  à  cause  de  meacement,  delà  Genc  se  jusqu'à  1a 
quelques  faits  curieux  qu'il  renier-  fin  des  Actes  des  Apôlres,  et  tirée 
me.  On  y  trouve ,  pag.  5q  ,  le  dé-  du  texte  de  ['Écriture  et  des  Gloses. 
tait  du  procédé  par  lequel  un  paysan  L'auteur  y  a  joint  quelques  traits  de 
de  Moravie,  gelé  dans  un  hiver  ri-  l'histoire  profane.  Ce  livre  est  à  la  fois 
goitreux, vers  1618,  fut  rappelé  à  dogmatique  et  historique;  le  récit  est 
la  vie  au  bout  de  quatre  jours.  XX.  chargé  de  dissertations.  Comestor 
Une  traduction  en  versbobémiens  des  mêle  à  l'histoire  de  la  création  lesopi- 
Distiques  moraux  de  Caton ,  Atns-  nions  des  philosophes  et  des  théolo- 
terdam,  t66a;Voigtenrapportequel-  giens  sur  le  ciel  empirée,  les  quatre 
ques-uns  dans  les  Acta  litterar. ,  éléments,  la  formation  du  monde  et 
Boliem.  ,l,i  4<)'  XXI.  Antiquitates  l'état  du  premier  homme.  Il  rite,  mais 
Moravue;  cet  ouvrage,    ainsi    que  vaguement,  Platon,  Aristotc,  l'histo- 
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barrasser  de  les  prouver.  Le  texte  de  non  moins  fumeux  que  l'Histoire 
T  Ecriture  est  presque  tout  entier  dans  scolastiqut ,  la  Cutena  temporum,  ou 
f/listoire  scolastique;  inais  l'auteur  Budimentam  novitiontnt ,  qui  a  été" 
s'écarte  souvent  du  sens  littéral  pour  traduite  sons  le  titre  de  Mer  des  HO* 
suivre  des  sens  figurés,  et  donne  aux  toires  (  Poy.  Bbocabd  )■  V — vh. 
noms  propres  de  fausses  élvuiologies.  COMEÏRAS  (  Voy,  Comeiias  ). 
Il  raconte  affirmativement  des  fables  COMGALL  ,  ou  CONGEL  (  S.  )., 
ridicules;  cependant  son  Kvre  fut  reçu  naquit  de  parents  nobles,  dans  la 
avec  enthousiasme ,  et,  pendant  trois  nurd  de  TLItonie,  en  l'an  5i6,  et 
siècles ,  on  le  regarda  comme  un  ex-  fut  un  des  plus  célèbres  fondateurs  de 
relient  corps  de  théologie  positive.  11  la  vie  monastique  en  Irlande.  Élevé 
était  mis  en  parallèle  avec  la  livre  des  sous  la  conduitede  S;  Fmtan,  dans 
Sentences  de  P.  Lombard  et  avec  le  le  monastère  de  Cluain  Ridhnecb ,  an 
Décret  de  Graticn.  On  croyait  avoir  comté  de  la  reine,  il  hérita,  suivant 
dans  ces  trois  ouvrages  tout  ce  qui  Botter,  des  vertus  de  S.  Colomb. 
était  nécessaire  pour  devenir  habile  Caindcn  se  trompe  en  regardant  Cota- 
dans  les  deux  théologies  scolastique  gall  comme  le  patriarche  des  moines 
et  positive,  et  dans  le  droit  canon,  en  Irlande,  puisqu'il  est  certain  que 
et,  comme  ces  trois  auteurs  parais-  S.  Patrice  avait  établi  des  monas- 
saien!  concourir  à  composer  une  théo-  tires  dans  cette  i'e  ,  près  d'un  siècle 
logie  universelle,  on  admit  comme  un  auparavant.  Comeall  fonda ,  vers  fan 
fait  constant  la  fable  qui  les  disait  fre-  55n ,  la  grande  abbaye  de  Bangor  on 
res.  L'édition  que  l'on  croit  la  premiè>  Benchor,  dans  le  comte  de  Down, 
rede  l'Histoire  scolastique,  intitulée  en  Irlande,  et  non  l'abbaye  de  Ban- 
Scolastica  Historia  super  Novum  gor,  dans  le  pays  de  Galles ,  comme 
Testamcntum,  cum  additionibus  at-  l'avance  Ctmden  ,  qui  a  été  léfuté 
ç ue  incidentiis ,  parut  à  Utreebt  en  par  TJsserius  ;  mais  ces  deux  abbayes 
'4î3j  petit  in-fol.€'est  un  des  premiers  devinrent  également  célèbres.  On  dit 
livres  qui  aient  été  imprimés  dans  celle  que  Comgall  eut  sous  sa  direction 
ville,  et  même  dans  la  Hollande.  On  trois  mille  moines,  tant  à  Bangor  que 
en  donna  diverses  éditions ,  à  Stras-  dans  d'autres  maisons.  Ses  plus  célè- 
bourg,i483,  in-fol.  ;  Bâte,  i486, in-  bres  disciples  furent  S.  Lugil  et 
fol.,  etc. Guiarl  des  Moulins  traduisit  S.  Colomban.  Comgall  passa  dans 
en  français  (  1 294  )  ï 'Histoire  scolas-  le  pays  de  Galles ,  vers  l'an  56a  ,  et 
tique,  sous  ce  titre-,  la  Bible  histo-  y  bâtit  un  monastère  dans  la  terre 
rtëe ,  Paris ,  A.  Vérard,  sans  date  de  Heth.  De  retour  en  Irlande,  il  en 
(  ï4ï>5,  selon  l'abbé  Rive),  a  vol.  in-  fonda  un  autre,  qu'on  appela  Cell-Com- 
fol.  II  y  avait,  de  cette  édition,  chez  g.ill,  et  qui  fut  depuis  réuni  a  l'arche- 
duc  de  la  Vallière  ,  un  exemplaire  vêche  de  Dublin.  La  pluprtdes  raot- 
r  vélin  ,  avec  4'  o  miniatures,  et,  nés  que  dirigeait  Comgall  labouraient 


le  duc  de  la  Vallière  ,  un  exemplaire  vêche  de  Dublin.  La  pluprtdes  moi' 

sur  vélin  ,  avec  4'  o  miniatures,  et,  nés  que  dirigeait  Comgall  labouraîenl 

de  la  même  version,  deux  beaux  ma-  la  terre  et  vivaient  du   travail  des 

nuserits  du   i4*>    siècle,   intitulés,  mains.  Il  mourut  le  10  mai  601. 

l'un  :  les  Livres  ystoriauh  de  la  S.  Bernard  a  fait  son  éloge.  V — vx. 

Bible;  l'autre  :  Ci  communes  la  Bi~  COM1ERS  (  Cliotï  ) ,  né  à  Em- 

ble   hystoriaus  ,   On  les   Histoires  brun ,  embrassa  l'état  «cdésiastiipnr, 

escolastres.  Quelque»  auteurs  ont  at-  et  fut  successivement  docteur  en  théo- 

■   ijibué  a  Pierre  Comestcr  un  Ouvrage  logie,  proionntaireap«stoliqi»e,priett* 
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«le  Tentant,  et  chanoine  de  la  catné-  enangemens  de  la  surface  ie  la  terre 
drale  d'ËmbniD.  Il  professa  long*  et  la  facile  construction  de  toutes 
temps  les  mathématiques  à  Paris  ;  sortes  de  cadrans  solaires  par  un 
mais  ayant  perdu  la  vue  ,  i|  entra  aux  seul  point  d'ombre ,  ou  par  deux 
Quinze- Vingts ,  où  il  prenait  le  titre  points  d'ombre  ,  sans  '  connaître  la 
d1 'aveugle  royal,  parce  qu'il  était  pen-  déclinaison  de  ta  muraille  ni  Fêlé- 
sionne  du  roi.  11  mourut  en  1691.  vatiori  du  pôle.  Dans  le  Mercure  de. 
Gomiersaecritungratidnombred'ou-  1689,  se  trouve  on  Trotté  des  pro- 
vrages  qui  ont  été  imprimés  séparé-  phéties ,  vaticinations ,  prédictions 
ment  ou  dans  les  journaux  dn  temps  :  et  prognostications.  L'auteur  y  don- 
on  en  peut  voir  les  titres  dausMoréri;  ne  quelques  détails  sur  sa  vie ,  et  nous 
voici  tes  principaux  :  I.  Instruction  apprend  qu'il  a  fait  poser  les  armes  à 
pour  réunir  les  églises  prétendues  plusieurs  mutins  des  Cévènes ,  qu'il  a 
réformées  à  l'église  romaine ,  Paris,  engage  le  comte  de  Dona  à  remettre 
1678,  ouvrage  superficiel  et  mal  écrit;  au  roi  la  principauté  d'Orange  moyen- 
II.  la  Duplication  du  cube  ,  la  tri-  saut  la  somme  deaoo,ooo  liv.;  qu'd  4 
section  de  l'angle ,  et  l'inscription  empêché,  avec  le  marquis  de  St-André- 
dc  l'heptagone  régulier  dans  le  cer-  ntonbrun ,  la  fabrication  des  poisons 
cle,  Paris,  in-4".,  1677;  111.  Traité  en  France,  où  DenysLhomme,  moine 
de  lu  parole ,  des  langues  etécri-  apostat ,  l'avait. introduite ,  et  qu'il  a 
tares  ,  et  Part  de  parler  et  d'écrire  bit  un  procès  à  ceux  qui  s'en  mêlaient. 
vccultement,  in- 12,  Paris,  1690,  et  Ce  journal  con lient  encore  une  foule 
Liège,  1691 ,  ouvrage  rare  et  reeher-  de  Dissertations  de  Comiers  sot  la 
cbé;lV.  Comiers  a  travaillé  au  Jour-  conduite  des  eaux,  la  vitrification , 
nal  des  Savants  pendant  les  années  les  langues  et  écritures,  les  aipba- 
1676,  1677  et  1678,  etyainséré  beths  des  langues  orientales  ,  l'art 
divers  article*  consacres  a  la  descrin-  d'écrire  et  de  parler  occnltement  et 
tion  de  plusieurs  machines  dont  il  sans  soupçons,  sur  l'éclipsé  de  1 685, 
est  l'inventeur.  V.  Il  a  été  aussi ,  de-  sur  un  calendrier  perpétuel  et  inva- 
puis  168  !,  jusqu'à  sa  mort,  l'un  des  rîabte  ;  quelques  écrits  polémiques 
rédacteurs  du  Mercure,  où  il  a  fait  sur  la  baguette  divinatoire  que  l'au- 
imprimer  un  grand  nombre  de  dis-  teur  veut  justifier  ;  des  Opuscules 
scrutions  ,  qui ,  par  leur  étendue  ,  théologiques ,  et  un  asset  long  traité 
forment  autant  de  traités.  Dans  le  intitulé  la  Médecine  universelle  ,  ou 
Mercure  de  t685,  il  a  bit  paraître  VArt  do  se  conserver  en  santé  et 
un  Traité  des  lunettes  qui  forme  la  de  prolonger  sa  vie.  Ce  traité ,  di- 
plus  grande  partie  de  onze  volumes  du  visé  eu  trois  discours  qui  parurent  en 
Mercure,  en  commençant  par  l'ex-  1687,  a  été  écrit  à  l'occasion  d'un 
traordinaire  de  16&) ,  qui  parut  en  Italien  nommé  Louis  Galdo,  qui,  sui- 
i683-  Dans  l'extraordinaire  de  1 684,  vaut  la  Gazette  de  Hollande,  a  vécu 
Comiers  a  inséré,  i°.  la  relation  d'un  -quatre  cents  ans.  Les  Discours  dcCo- 
voyage  fait  en  Amérique;  ce  voyage  ima-  miers  contiennent  des  détails  hislo- 
ginaire  est  le  récit  d'un  songe  que  l'au-  riques  assez  curieux,  et  de  bonnes  ob- 
teur  adresse  à  une  femme:  il  est  écrit  servatiens  d'hygiène.  B — G — t. 
eu  mauvaise  prose  ,  et  en  vers  plus  COMINES  (  Philippe  de  ),  seî- 
mauvais  encore;  2".  une  Disserta-  gueur  d'Argenton  ,  naquit  au  château 
tioii  contenant  des  réflexions -sur  les     de  Gamines,  près  de  Menin,  en  1 445, 
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d'une  illustre  famille  de  Flandre.  11 

Eisa  sa  jeunesse  à  la  cour  de  Philippe- 
lion  ,  duc  de  Bourgogne,  où  il  fut 
attache'  au  service  du  comte  de  Charu- 
lais.  Il  le  suivit  dans  la  guerre  du 
bien  public ,  et  se  trouva  à  h  bataille 
deMontlhéry.  Quand  le  comte  eut  suc* 
cède'  à  son  père,  sous  le  nom  de  Char- 
les-le-Téméraire,0>mian  continua  à 
jouir  de  sa  confiance  et  de  sou  intimité. 
Il  était  près  de  lui ,  lorsque  irrite'  d'un 
manque  de  foi  de  Louis  XI ,  le  duc 
retint  ce  roi  prisonnier  à  Pcronne. 
Dans  sa  colère ,  il  se  fut  porté  a  quel- 
que violence  insensée  contre  le  roi  ; 
Cumin  es,  tout  jeune  qu'il  était,  se 
montra  sage  et  prudent  en  essayant  de 
calmer  son  maître,  et,  De  pouvant  y 
réussir  complètement  et  craignant  les 
effets  de  l'emportement  du  duc,  i]  avertit 
\c  roi  des  points  sur  lesquels  il  {allait 
co'der  pour  ne  pas  se  mettre  dans  le 
plu*  grand  danger;  puis  il  contribua  à 
la  pacification  et  an  traité  qui  réuni- 


rent pour  un  moment  ces  deux  pi 
ces.  Il  fut  ensuite  employé  à  diverses 
négocialîous ,  où  il  se  conduisit  avec 
habileté.  Cependant ,  l'esprit  du  duc  de 
Bourgogne  s'aigrissait  de  plus  en  plus 
par  ses  re  vert,  par  son  a  million  trom- 
pée, par  ses  ruses  qui  échouaient  con- 
tre les  roses  de  Louis  XL  Une  sorte 
de  frénésie  s'emparait  de  lui  et  faisait 
chaque  jour  des  progrés;  les  sages 
conseils  l'irritaient.  Téméraire  à  entre- 
prendre, il  était  imprudent  à  exécuter. 
Louis  XI ,  qui  profilait  de  toutes  les 
fautes  de  son  rival ,  mit  surtout  un 
grand  soin  à  détacher  de  lui  ,  peu  a 
peu ,  tous  les  hommes  habiles  et  cou- 
sidérantes  qu'il  avait  parmi  ses  servi- 
teurs. Travaillant  arec  patience  a  les 
séduire  l'un  après  l'autre  par  des  pro- 
messes, ne  se  rebutant  pas  pour  avoir 
été  refusé;  flattant  ceux  que  le  duc  ou- 
trageait eu  récompense  de  leurs  pru- 
dents avis,  il  parvint  ainsi  «lui  ewle- 


COM 
ver  tôt»  ceux  qui  pouvaient  lui  être 
seco  a  râbles.  Cotui  nés  passa  en  1472  du 
service  de  Bourgogne  au  service  de 
Fra  née.  Dans  ses  mémoires ,  il  50  tait 
absolument  sur  ce  point  important  de 
sa  vie.  On  ,1  beaucoup  recherché  quels 
motifs  avaient  pu  |e  porter  à  abandon- 
ner ainsi  son  maître  ;  ou  a  voula 
excuser  cette  désertion.  Si  l'on  s'en 
rapporte  à  une  tradition  populaire, 
Comines,  dans  sa  jeunesse,  se  trouvant 
à  la  chasse  avec  le  comte  de  Cbarolais, 
le  prince  lui  avait  dit  de  lui  tirer  tu 
bottes  ;  Gommes,  abusant  de  la  familia- 
rité qui  régnait  entre  le  comte  et  lui, 
avait  réclamé  ensuite  I  e  m  em  e  service  de 
sa  complaisance;  le  prince,  mécontent 
de  ce  manque  de  respect,  l'avait  frappé 
de  sa  botte  à  la  tête ,  d'où  lui  était  reste 
le  surnom  de  tête  bottée.  Celte  anec- 
dote est  hors  de  toute  vraisemblance  ; 
elle  s'accorde  nul  avec  le  caractère  me- 
sure qu'eut  toujours  Comines  ;  d'ail- 
leurs ,  s'il  s'était  trouvé  offense  pr  le 
prince ,  comment  aurait-il  passé  en- 
core dix  ans  à  son  service  ?  Une  in- 
sulte pardonnee  pendant  la  prospérité 
de  l'offenseur ,  et  dont  on  se  souvient 
pour  l'abandonner  dans  ,ses  revers , 
serait  une  méchante  excuse.  Il  est  pro- 
bable queCoBMDes,  comme  les  autres 
.serviteurs  de  Charles-le-Teméraire  , 
se  dégoûta  de  servir  un  maître  livré 
à  l'esprit  de  vertige,  et  se  laissa  aller 
au  chagrin  et  au  dépit  que  ressent  on 
homme  sage,  qui  voit  un  insensé  cou- 
rir à  sa  perte.  Louis  XI  lui  devait  de 
la  reconnaissance,  et ,  depuis  sa  prison 
de  Péroniie,  s'efforçait  sûrement  de 
l'attirer  à  lui.  Les  exemples  ne  man- 
quaient pas  pour  autoriser  cette  espèce 
de  désertion.  Dans  ce  temps-là  un  sei- 
gneur se  regardait  comme  indépen- 
dant ,  portait  assez  volontiers  ses  ar- 
mes du  cote  où  il  espérait  des  boueurs 
et  du  profit. Comines  se  laissa  marchan- 
der comice  les  autres.  Un  homox  d'un 
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caractère  moins  réfléchi ,  ail  guerrier 
emporté  ou  insouciant,  nous  eût  ra- 
conté les  circonstances  de  ce  change- 
ment ,  nous  eût  dit  ce  qu'il  eut  à  en- 
durer à  U  cour  de  Charles,  cl  ce  que 
lut  offrit  Louis  XI  ;  mais  le  prave  Go- 
mmes a  senti  ce  qu'il  y  avait  de  peu 
honorable  à  quitter  son  souverain 
malheureux ,  non  pas  pour  aller  vivre 
dans  la  retraite,  nuis  pour  servir  cun- 
tre  lui ,  et  il  a  jeté  un  voile  épais  sur 
cette  action.  Méxerai  dit  avec  sa  brus- 
querie ordinaire  :  •  Si  les  raisons  de 
»  Gamines  eussent  été  honnêtes ,  il 

•  les  aurait  expliquées ,  lui  qui  rai- 
ls sonnait  si  bien  sur  toutes  choses.  » 
Louis  XI  combla  de  biens  Philippe  de 
Connues.  A  peine  fut-il  à  son  service, 
qu'il  lui  fit  donation  de  la  principauté 
de  Taimont  et  des  seigneuries  d'Oton- 
ne ,  de  ta  Chaume,  Curzon ,  Châteaur 
Gontier,  Ghastel-fierrj,  Brem  et  Bran- 
dois.  Il  le  maria  avec  Hélène  de  Jam- 
bes ,  d'une  Emilie  riche  et  illustre  de 
Poitou ,  l'aida  de  ses  deniers  à  acheter 
la  terre  d'Argenton ,  le  fit  sénéchal  de 
Poitou,  et  publia  hautement  dans  les 
lettres  patentes  par  lesquelles  il  assura 
ses  bienfaits  à  domines ,  combien  il 
loi  «levait  de  reconnaissance.  «  Louis, 
»  etc.,  savoir  lisons ,  etc.,  que  comme 
»  notre  amé  et  féal  conseiller  et  cham- 
»  bellan ,  Philippe  de  Connues  ,  des- 

*  montrant  sa  grande  et  ferme  loyauté 
»  et  la  singulière  amour  qu'il  a  eue 

■  pour  nous,  se  soit  dès  son  jeune  asge 

>  disposé  a  nous  servir,  honorer  et 
»  obéir  comme  bon,  vray  et  loyal  su- 

■  jet  doit  son  souverain  seigneur,  et 

>  nonobstant  les  troubles  qui  ont  été 
»  et  les  lieux  où  il  a  conversé,  qui,  par 
»  aucun  temps,  nous  ont  été  et  encore 
«  sont  contraires ,  rebelles  et  déso- 
»  béissants ,  toujours  ait  gardé  envers 

■  nous,  vrâye  et  loyale  fermeté  d^cou- 

>  rage  ;  et  même  en  notre  grande  et 

■  entière  nécessité ,  à  la.  délivrance  de 
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»  notre  personne ,  lorsque  étions  en- 
»  tre  les  mains  d'aucuns  de  nosdils  re. 
a  belles  et  désobéissants, qui  s'rstoiem 
»  déclarés  contre  nous  et  en  dangers 
»  d'être  là  détenus ,  notre  dit  conseiU 
»  1er  et  chambellan,  sans  crainte  du 
»  danger  qui  luy  eu  ponvoit  advenir , 
»  nous  avertit  de  tout  ce  qu'il  ponvoit 
*  pour  notre  bien  ,  et  tellement  s'en- 
»  ploya ,  que  par  son  moyen  et  aida 
»  nous  sailli  mes  hors  des  mains  de  nos- 
»  dits  rebelles  ;  et  en  plusieurs  autres 

■  manières nousafaict ,  eteontinuede 

■  faire  chaque  jour,  plusieurs  grands, 

■  louables  et  recom  inondables  servi- 
»  ees,  etc.  »  Gomines  devint  un  des 
serviteurs  les  plus  intimes  de  Louis 
XI;  le  roi  l'employa  souvent  et  le  tint 
habituel  le  ni  eut  auprès  de  sa  personne. 
Quelquefois  ,  et  même  dans  des  oc- 
casions mémorables ,  il  porta  le  menu 
habit  que  son  chambellan;  d'autres 
ibis  il  le  fit  coucher  dans  son  lit  ;  mar- 
ques de  faveur  que  Louis  XI  avait  as- 
sez en  usage ,  et  qui  étaient  dans  les 
moeurs  simples  et  cordiales  du  temps. 
Cependant,  le  nom  de  Comines  ne  se 
rattache  à  aucun  des  événements  du 
règne  de  Louis  XI.  Ce  prince  gouver- 
nait par  lui-même.  Personne  ne  lui  dic- 
tait ses  desseins,  et  ceux  qui  les  exé- 
cutaient étaient  des  instruments  plus 
ou  moins  intelligents  et  habiles ,  à  qui 
restait  le  seul  mérite  d'une  obéissance 
sensée,  mais  passive.  Les  conseils 
qu'il  recevait,  qu'il  cherchait  même , 
le  guidaient  pour  accomplir  ses  réso- 
lutions, mais  non  pas  pour  les  former. 


■  Il  était  sisagequ'o: 


X 


it  faillir 


lui,  moyenant  quon  obéit  à 

>  qu'il  commandait  sans  y  rien  ajouter 
a  du  sien.»  Comines, plus  qu'un  autre, 
convenait  au  gouvernement  de  Louis 
XI.  Il  ne  fut  jamais  ni  son  ami,  oi- 
son favori  ;  mais  il  lui  avait  été  utile 
eu  une  circonstance  importante,  et  ne 
cherchait  pas  à  s'en  prévaloir,  non  plus 
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e^edesaulrcsserviccsqu'illuirerirlait.  cmaite  envoyé  en  Savoie,  ponrs'em- 

Ilsavaitplaireauroiparladroiturede  parer,  moitié  par1  rase,  moitié  par 

sonseus,-parsoncaractèjc,quinecuer-  force,  du  jeune  duc  Philibert,  et  le 

chait  ni  l'éclat  ni  le  bruit,  par  m  pru-  placer  enivrement  sous  la  tutelle  et 

d'honte ,  comme  on  parlait  alors  ;  il  F  influence  du  roi ,  sou  onde  ;  ce  fut 

lui  procura  des  intelligences  et  des  es-  le  dernier  emploi  que  lui  donna  Louis 

Eionschezle  duc  de  Bourgogne.  Après  XI ,  qui  mourut  deux  ans  après.  Sons 
i  chute  de  ce  prince  ,  il  essaya,  sans  le  ligne  suivant ,  Comînes  ne  jouit  pas 
beaucoup  de  succès ,  de  gagner  au  roi  de  la  même  faveur.  11  avait  été  notu- 
les villes  de  Flandre  ;  il  y  eût  mieux  mé ,  de  concert  entre  la  cour  et  les 
réussi  peut-être,  si  Louis  eût  suivi  les  étais ,  membre  du  conseil  crée'  pen- 
coroeik  qu'il  lui  donna,  sans  insister,  dut  la  régence.  H  se  rangea  du  parti 
Il  acheta  les  bons  offices  et  les  corn  -  des  princes ,  contre  le  gouvernement 
plaisances  du  ai  m  le  de  Hastings,  grand  sageet  paternel  d'Aline  de  Beaujeu.  D 
chambellan  d'Angleterre  ,  que  déjà  il  fut  mêlé  a  toutes  les  cabales  dn  duc 
'  avait  gagné  une  fois  pour  le  duc.  Ce  d'Orléans  et  s'attacha  surtout  au  vieux 
marché,  où  toute  la  fierté  du  comte  connétable,  Jc-ande  Bourbon. Lesprin- 
consiste  «  ne  pas  signer  une  quittance,  ces  prirent  les  armes ,  pour  les  poser 
est  un  des  récits  les  pins  curieux  de  bientôt  après,  déconcerte»  par  les  me- 
Gouunes.  Apres  la  prise  de  posses-  sures  que  larégr nie  avait  prises  contre 
sion  de  la  Bourgogne  ,  Comines  y  cette  guerre  foUe.  Alors  Comînes  fut 
fut  envoyé.  Quelques  lettres  qu'il  chassé  de  la  cour  avec  rudes  paroles 
écrivit  à  des  bourgeois  de  Dijon ,  tou-  par  le  duc  René  de  lorraine  ,  ei  se  re- 
chant le  logement  des  gens  de  guerre,  tira  à  Moulins  auprès  du  connétable. 
je  joignant  à  d'autres  légers  soupçons,  Il  en  revint  avec  lui,  au  bout  de  deux 
le  roi  lui  retira  un  peu  de  sa  faveur  et  ans;  mais  ce  prince,  après  quelques 
le  nomma  ambassadeur  à  Florence,  menaces  et  emportements ,  ayant  été 
Les  Pazzi  elles  partisans  du  pape  ve-  apaisé  par  la  cour  ,  renvoya  Comines 
«aient  d'y  échouer  dans  leurs  com-  et  n'écouta  plus  ses  conseils.  Une  noa- 
plots.  Le  roi  voulait  défendre  les  Mé-  vel  le  conjuration  futencore  ourdiepar 
dicis  :  Comines  leur  amena  un  léger  le  comte  de  Dunois  et  le  duc  d'Or- 
secours  du  duc  de  Hilan,  et  leur  fut  léans.  Le  duc  de  Lorraine ,  qui  anpa- 
encore  plus  utile  en  témoignant  Lan-  ravant  avait  déjà  confié  à  Comines  son 
tentent  combien  la  France  leur  était  mécontentement  de  la  cour,  était  entré 
favorable.  Il  passa  un  an  à  Florence ,  dans  cette  ligue  secrète.  Le  complot 
et  Laurent  de  Médius  remercia  le  roi  était  sur  le  point  d'éclater,  lorsque,  sur 
de  lui  avoir  envoyé  un  si  sage  ambas-  de  bons  avis,  l'on  lit  arrêter  un  hoio- 
sadeur  ;  aussi ,  à  son  retour,  Comines  me  qui  portait  des  lettres  de  Comines, 
fut-il  mieux  accueilli  que  jamais  par  le  des  évêques  du  Puy  et  de  Mon  tau- 
roi.  Il  le  trouva  malade,  et  déjà  affai-  ban  et  de  quelques  autres  conseillers, 
bli  ;  il  le  soigna  après  sa  première  at-  On  découvrit  ainsi  qu'ils  trahissaient 
laque,  couchant  près  de  lui,  et  léser-  les  secrets  de  l'état  ;  ils  furent  mis  en 
vani  a  alentour  de  sa  personne ,  com-  prison.  Comines  lut  traité  durement  ; 
«mevaletdechambre.sLeroi, après  il  passa  huit  mois  à  Loches,  enfermé 
s'être  un  peu  rétabli,  vintehez  lui  dans  dans  une  de  ces  cages  de  fer  que  Louis 
«on  château  d'Argcnton ,  où  il  passa  XI  avait  mises  en  usage.  «  Plusieurs 
quelque  temps  malade,  Comices  fut  »  les  «ut  maudites ,  et  moi  aussi ,  dit- 
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»  3  i  qui  en  ai  tâté  sou*  le  roi  (Ta  pré-  des  ;  maïs  ce  n'était  plus  le  gouverne- 

•  sent.  »  Quand  le  duc  d'Orléans  eut  ment  habile  et  prudent  de  Louis  XL 
été  vaincu  et  fait  prisonnier  à  Sl.-Au-  Il  avait  affaire  à  un  roi  léger  dans  son. 
bin  ,  et  que  l'autorité  de  la  régente  fut  caractère  et  sa  conduite ,  à  une  cour 
tout-à-lait  assurée,  le  parlement  fît  le  jeune  et  présomptueuse;  il  hasardait 
procès  deGominea,  et,  en  t458,  ilfut  timidement  d'inutiles  conseils.  «  Ses 
reconnu,  d'après  ses  propres  aveux,  »  affaires  avaient  été  telles  au  com- 

•  qu'il  avait  eu  intelligence,  adhésion  et  »  mencemeut  de  ce  règne,  qu'il  n'osait 
pratiques  par  paroles,  messages,  Ict-  *  guère  s'entremettre,  afin  de  ne  pas 
très  de  chiffres  et  autrement ,  avec  »  se  faire  ennemi  de  ceux  à  qui  le  roi 
plusieurs  rebelles  et  désobéissants  su-  »  donnait  autorité;  qui  était  beaucoup 
Jets  du  roï,  et  commis  autres  crimes  »  trop  grande  quand  il  s'y  mettait.  « 
et  maléfices,  s  II  fut  condamné  à  être  Tant  fut  tardé,  que  la  retraite  fut 
exilé  dans  une  de  ses  terres  pendant  coupée  aux  Français,  et  qu'il  fallut 
dix  ans ,  et  le  quart  de  ses  biens  con-  combattre  pour  passer.  Les  deux  ar- 
fisqué.  Il  ne  semble  pas  que  cette  scn>  mées  se  trouvèrent  en  présence  if  > 
tence  ait  été  exécutée.  Pour  mieux  Fornovo.  Le  rot  voulut  alors  parle- 
apaiser  les  haines  et  les  partis ,  l'on  menter,  et  chargea  Gommes  de  tra- 
fut  indulgent  envers  les  coupables}  vaiiler  à  un  accommodement:  c'était 
d'ailleurs,  le  mérite  et  l'expérience  de  s'y  prendre  bien  tard.  II  tenta  sans 
Comines  étaient  connus,  et  l'on  savait  espoir  cette  négociation,  et,  comme 
qu'il  pouvait  être  utile.  En  i4ç|3,  il  il  allait  l'entamer,  le  combat  coui-, 
assista  au  traité  qui  fut  conclu  aSenlis,  mença,  et  les  Français  tirèrent  leca- 
eutre  le  roi  et  l'archiduc  d'Autriche,  non;  tant  il  v  avait  de  désordre  dans 
duc  de  Bourgogne.  Charles  VIII  l'an-  la  conduite  des  affaires.  Comines  con> 
mena  en  Italie,  et,  après  que  l'exnédi-  battît  près  du  roi  dans  cette  journée, 
tion  de  Naples  eut  été  résolue ,  il  fut  et  lui  prêta  son  manteau.  Le  lende- 
envoyé  à  Venise,  dont  il  était  impor-  main ,  les  années  étaient  à  peu  près 
tant  de  maintenir  la  neutralité.  Ily  fut  en  même  position;  Comines  essaya 
fort  considéré,  et  lorsque  Pierre  de  encore  de  négocier.  Les  allées  et  ve- 
Medicis,  chassé  de  Florence,  vint  cher,  nues  entre  denx  armées  remplies  de 
cher  unasyle  à  Venise  ,  Gommes  en-  soldats  indisciplinés,  ne  laissaient  pas 
couragea  à  le  recevoir  les  Vénitiens  d'être  dangereuses.  La  journée  se  pas- 
qui  craignaient  de  déplaire  au  roi.  sa  ainsi  en  pourparlers,  et,  la  nuit  sui- 
Malgré  le  grand  accueil  qu'ils  avaient  vante,  l'armée  française  passa,  à  L'usa 
fait  à  Fambassadeur  du  roi,  les  Véni-  des  ennemis ,  pr  des  défilés  pres- 
tiens  ne  tardèrent  pas  à  traiter  secrè-  que  impraticables.  Les  négociations 
tement  avec  ses  ennemis,  et  à  conclu-  continuèrent  ensuite,  et  Comines  y  fut 
re  une  ligue  pour  s'opposer  à  la  re-  toujours  employé.  Jamais  il  ne  sentit 
traite  des  Français.  Comines  tint  le  roi  mieux  quelle  différence  il  y  avait  en- 
ct  le  duc  d'Orléans  constamment  in-  ire  Charles  VIII  et  Louis  XL  San*  - 
formés  des  négociations  de  la  républi-  cesse  désavoué,  employé  dans  un  sens 
que,  cl,quandles  Vénitiens  furent  tout-  opposé  à  ses  avis,  et  d'autant  plus 
a-fait  déclarés,  il  vint  retrouver  le  roi    blâmé  de  ne  pas  réussir ,  qu'il  avait 

à  Florence.  Il  aurait  bien  voulu  hâ-  annoncé  un  mauvais  succès  ;  trou- 
ter  le  retour  en  France  contre  lequel  vaut  dans  les  ennemis  une  défiance 
il  voyait  s'accumuler  tant  d'obsta-    qu'autorisait  le  peu  de  fond  qu'on 
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pouvait  faire  sur  1»  Français  ;  ira-  la  statue  est  aussi  sur  ce  tombeau. 
versé  par  les  intérêts  particuliers  do  01e  épousa  René  de  Brosses,  comte, 
ceux  (jui  gouvernaient  le  roi,  desservi  de  Penihièvre,  et,  d'alliance  en  al- 
par  eux  auprès  de  lui  ;  prenant  ces  liance ,  le  sang  de  Comines  se  trouve 
contrariétés  en  patience,  et  d'autant  mêlé  aux  plus  illustres  maisons  sou- 
plus  résigné  quil  jugeait  de  sang-  vcraincs.  Ce  fut  après  le  retour  d'I- 
froïdles  affaires  et  les  hommes.  Enfin,  talie  que  Comines,  dans  sa  retraite, 
il  conclut  le  traité  de  Vcrceil,  qui  commença  à  écrire  ses  Mémoires,  à 
n'eut  rien  de  trop  honorable ,  après  la  sollicitation  de  L'archevêque  de 
les  entreprises  et  les  espérances  pré-  Vienne ,  Angclo  Catlho ,  qui ,  comme 
somptueuses  du  roi.  11  fut  charge  de  lui,  avait  été  serviteur  du  duc  de  Bout- 
le  faire  agréer  aux  Vénitiens;  il  y  gogoe,  puis  de  Louis  XI.  Parmi  les 
échoua  ;  puis,  de  réclamer  l'exécution  historiens  modernes,  aucun  peut-être 
de  quelques  articles  dont  le  duc  de  n'a  été  estimé  aussi  haut  que  Comi- 
JHÏlans'écarlait:ilu'avaitaucunmoyen  nés.  Aux  charmes  d'un  langage  natu- 
'wnr  l'en  empêcher,  il  ne  réussit  point,  rel  et  flexible,  qili  reçoit  t(         " 
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avaient  à  la  fois  traversé  et  preinte  des  pensées  et  les  laisse  voir 
blâmé  ses  négociations  a  furent  fort  dans  leur  vraie  nuance,  à  l'intérêt,  au 
»  joyeus  de  cette  tromperie  et  luilavè-  récit  vivant  et  uaïfd'un  témoin  ocu- 
n  rentbienlatête,  commeonaaccou-  faire  ,  Comines  joint  uue  profonda 
t  tuméàla  cour  des  princes  en  pareil  connaissance  des  hommes  et  des  affai- 
»  cas.  D  fut  bien  iré  et  marri.  »  Iles-  res.  Ce  n'est  pas  en  philosophe  et  en 
iayadesejustifiersanspouvoirsefaire  moraliste  qui!  juge;  ce  u'est  pas  non 
écouler;  d'ailleurs,  à  quoi  sert  de  plus  en  écrivain  politique  qui  a  médité 
convaincre  un  roi  faibleetquiselaisse  sur  les  révolutions  et  les  gouverne- 
gouverner  ?  Pendant  trois  ans  que  vé-  ments;  mais  ses  discours,  comme  le 
eut  encoreCbarles  VIII,  il  ne  semble  dit  Montaigne,  «  représentent  par- 
que Cominés  ait  été  employé,  »  tout,  avec  lutoiiuf  et  gravité,  PIkhd- 
is  XII  monta  sur  letroueen  i4y8;  *  me  de  bon  lieu  et  élevé  aux  grandes 
Comines  vint  rendre  ses  hommages  »  affaires.»  Tout  en  lui  respire  la 
au  nouveau  roi,  «  de  qui  il  avait  été  froide  observation ,  le  jugement  droit 
>  aussi  privé  que  nulle  outre  por-  et  sain.  Nourri  au  milieu  du  mouve- 
»  sonne,  et  pour  lui  avoit  été  en  tous  ment  des  empires,  des  intrigues  des 
»  ses  troubles  et  pertes;  toutefois,  princes,delacorrupùondcleurscoiu> 
»  pour  l'heure,  ne  lut  en  souvint  tisans,  dans  un  temps  où  l'enthousiasme 
»  point  fort.  »  Là  se  termine  tout  ce  delà  chevalerie  et  de  la  religion  avait 
que  Comines  nous  apprend  de  lui ,  et  déjà  fini,  où  l'empire  du  inondeappar- 
son  nom  ne  se  trouve  plus  prononcé  tenait  aux  plus  prudents  et  aux  plus 
dans  l'histoire.  Il  conserva  l'état  ri-  habiles,  Comines  s'accoutuma  à  esti- 
che  et  honorable  que  lui  avait  donné  mer  avant  tout  la  sagesse  de  la  con- 
LouisXI,etmourutle  1 6 août  i5oç>,  duite  et  du  caractère.  On  ne  trouve 
il  Argciiton ,  à  l'âge  de  soixante-quatre  pas  en  lui  un  amour  noble  et  élevé  de 
ans.  Son  corps  fut  transféré  à  Paris ,  la  vertu ,  de  la  loyauté;  mais,  comme1 
aux  Grands- Augustin* ,  où  l'on  voyait  la  justice,  la  bonne  foi,  le  respect  de 
son  tombeau  qui  est  maintenant  placé  la  morale  sont  les  fondements  de  tout 
au  musée  des  Monuments  français,  ordre  durable,  grâce  a  la  rectitude  de  ■ 
Comines  laissa  une  fille  unique,  dont  sou  jugement  et  à  la  gravité  de  son 
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iaractcre,  it  les  a  en  grande  recom- 
mandation ;  il  voit  les  tommes  com- 
me les  instruments  de  la  Providen- 
ce, ne  sait  point  les  haïr  ni  les  ai- 
mer. 11  se  rend  si  bien  compte  de 
leur  caractère,  lit  si  bien  au  fond  de 
leur  ame  ,  que  leurs  actions  lui  parais- 
sent résulter,  par  une  irrévocable  né- 
cessite1, de  leurs  circonstances  inté- 
rieures et  extérieures.  En  fait  d'ha- 
bileté même,  il  plaint  les  imprudents, 
plutôt  qu'il  ne  les  blâme.  Il  lui  con- 
venait sans  doute  de  s'appliquer  à  lui- 
même  cette  espèce  de  fatalité,  et  d'at- 
tribuer au  sort,  plutôt  qu'à  sa  libre 
volonté,  l'abandon  du  duc  du  Bour- 
gogne elles  intrigues  contre  la  régente. 
L'on  croit  entrevoir  que,  si  Connues 
eut  été  irréprochable ,  il  eût  répété 
moins  souvent  cet  adage  qui  se  re- 
trouve dans  tous  ses  chapitres  :  Au 
demeurant ,  la  Providence  le  vou- 
lait ainsi;  mais,  du  moins ,'  il  se 
résigna  à  ses  malheurs  aussi  froide- 
ment qu'à  ses  fautes.  11  dit,  en  par- 
lant de  Charles  VIII  :  «  Je  crois  que 
»  j'ai  été  l'homme  du  moude  à  qui  il 
»  a  fait  le  plus  de  rudesse  ;  mais,  con- 
»  naissant  que  c'était  en  sa  jeunesse, 
»  et  qu'il  ne  venait  pas  de  lui,  ne  lui 
»  en  sus  jamais  mauvais  gré.  »  Les 
bienfaits  de  Louis  XI  ne  troublent 
pas  davantage  son  impartialité.  Cest 
bien  le  héros  de  ses  Mémoires  et  le 
plus  sage  tomme  qu'il  ail  connu; 
mais  il  ne  dissimule  ni  ses  fautes,  ni 
ses  petitesses.  Il  blâme  son  peu  de 
respect  pour  les  lois  et  les  mœurs  de 
la  France ,  les  nouvelles  charges  qu'il 
imposa  au  peuple,  ses  cruautés  et  ses 
méfiances.  L'ou  voit  dans  Connues, 
mieux  que  partout  ailleurs,  ce  qu'é- 
taient alors  et  les  droits  des  rois  et  les 
privilèges  des  peunles.il  témoigne  pour 
tes  Anglais,  qui  déjà  savaient  mieux 
que  toute  autre  nation  maintenir  leurs 
libertés,  une  grande  considération; 
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de  mime  qu'il  faitcas  du  roî  de  France, 
qui  a  su  conserver  et  exercer  son  pou- 
voir. Le  caractère  des  divers  peuples 
de  l'Europe  est  souvent  peint  d  une 
manière  qui  n'a  pas  cessé  d'être  vraie. 
Enfin,  il  n'exnle  pas  un  livre  de  po- 
litique plus  applicable  et  plus  prati- 
que; it  est  plein  d'une  science  posi- 
tive ,  fruit  de  l'expérience ,  sur  la- 
quelle n'ont  influé  ni  opinions ,  ni 
systèmes,  o  Princes  cl  gens  de  cour  j 
»  trouveront  de  bous  avertissements , 
»  à  mou  avis  ,  dii-il  ;  »  et  on  doit  le 
reconnaître  avec  lui.  Ce  n'est  j  oint  par 
vanité  que  Comines  a  écrit  ses  Mémoi- 
res, ni  par  cette  espèce  de  plaisir 
qu'ont  trouvé  beaucoup  de  vieux  nar- 
rateurs à  faire  des  récits  où  ils  étaient 
pour  quelque  chose.  En  cela ,  les  Mé- 
moires de  Comines  n'out  pas  le  ca- 
ractère français;  il  avait  bien  la  dex- 
térité et  la  facilité  aux  affaires  de  notre 
notion  ,  mais  un  calme  et  une  dignité 
qui  s'y  voient  rarement;  it  se  plaît 
moiusàraconterqu'à  observer,  et  une 
imagination  plus  vive  se  montre  dans 
beaucoup  d'historiens  du  vieux  temps. 
Il  parle  peu  de  lui ,  et  seulement  pour 
attester  qu'il  est  sûr  de  la  vérité  des 
choses  ,  parce  qu'il  y  était.  Les  cir- 
constances les  plus  importantes  de  sa 
vie  sont  omises,  et  il  eût  été  embar- 
rassé de  les  rapporter;  à  peine  iudi- 
3ue-t-il  qu'il  a  été  utile  a  Louis  XI  lors 
u  traité  de  Pe'ronne.  Il  ne  dit  rien  de 
sa  Retraite  de  chez  le  duc  de  Bourgo- 
gne, et  ne  rappelle  qu'en  passant  et 
par  occasion  ses  malheurs  sous  Char- 
les VIII  ;  aussi  sa  narration  laisse- 
t-elle  une  lacune  complète  entre  la  mort 
de  Louis  XI  et  l'expédition  de  Charles 
VIII.  La  première  édition  des  Mé- 
moires de  Comines,  donnée  par  le 
président  Jean  deSelve  (  Paris,  1 5'i3, 
in-fol.),  ne  contient  que  le  règne  de 
Louis  XI,  de  i/,<>4  à  i483;  Nicolo 
la  traduisit  en  italien,  Venise,  1569, 
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in-8".  Elle  est  divisée  en  six  livres;  collège  et  de  quelques  musons  refi- 
les deux  derniers  livres  ,  contenant  gieuses.  Il  mourut  octogénaire ,.  !e  a4 
l'histoire  de  Charles  VIII  Jusqu'à  l'an  ou  le  3o  août  i6j4,  pleuré  des  pau- 
1 498  >  parurent ,  pour  la  première  Très ,  auxquels  il  distribuait  la  plus 
fois,  dans  l'édition  de  Paris,  i5aS,  grande  partie  de  ses  revenus.  II 
iu-fol.  Dcnys  Sauvage,  sieurdu  Parc,  composa  quelques  livres  liturgiques, 
donna  une  nouvelle  édition  des  Mè-  un  recueil  de  décisions  du  triïm- 
moircs  de  Comines ,  revus  et  corrî-  nal  dalla  Rota  ,  et  une  Histoire  des 
gés  sur  un  exemplaire  pris  à  fort-  évéques  de  Pérouse.  —  Paul  Coki- 

rde  fauteur,  Paris,  1 55a,  in-  tolo  ,  probablement  de  la  même 
souvent  réimprimé  ;  l'éditeur  a  famille,  né  à  Pérouse  en  1 545 ,  entra 
mis  en  tête  le  sommaire  delà  Vie  fort  jeune  dans  l'ordre  des  jésuites,  où 
d'Angclo  Cattbo.  L'édition  donnée  car  il  enseigna  la  rhétorique  et  la  tbéolo- 
Denys  Godefroy  ,  Paris,  1649,  in_  g'e  morale,  et  mourut  dans  sa  patrie 
fol.,  est  corrigée  et  augmentée.  Jean  le  18  février  i6a6.  Il  traduisit  du 
-Godefroy,  fils  de  l'éditeur,  en  donna  grec  en  latin  un  recueil  des  meilleurs 
une  encore  pins  complète ,  Bruxelles ,  commentateurs  du  livre  de  Job ,  Ca- 
i,joÔ-i,ji3  j  4  T°l'  in-80.,  augmen-  tena  iUustrium  auctorum  in  Ubrum 
tée  de  nouvelles  preuves,  de  notes  nia-  Job,  Lyon,  i586,  in-4".  ;  Venise, 
toriques,  de  portraits  en  taille-douce ,  1 587  ,  in-4°.  Il  publia  aussi  en  latin 
et  de  la  Chronique  scandaleuse  et  en  italien  quelques  ouvrages  dé 
'(  on  donne  ce  nom  à  la  Chronique  de  controverse  et  de  morale  oubliés  de- 
Louis  de  Valois,  de  1460  a  >483).  puisJoiig-temps.  C  M.  P. 
Les  exemplaires  de  ce  livre  qui  por-  COHMANDINO  (Fbkdébic),  l'un 
tent  la  date  de  1 7 1 4  >  *onl  d'une  con-  des  plus  savants  mathématiciens  dl- 
trefàçon  faite  à  Boue»  et  pleine  de  talie  au  16".  siècle,  naquit  à  Urbin , 
fautes.  L'édition  la  plus  complète  et  d'une  famille  noble,  en  i5og.  Alta- 
la  plus  recherchée  est  celle  qu'a  don-  ebé  d'abord  au  pape  Clément  VII,  en 
née  Lenglet-Duiresnoy,  Londres,  qualité  de  camener  secret ,  il ' quitta 
17471  4  vol.  in-4°>;  ony  joint  cin-  Borne  après  la  mort  de  ce  pontife,  et 
quante  portraits  gravés  par  Odicuvre,  vint  à  Padoue  pour  étudier  la  langue 
«t  les  plans  des  batailles  de  Monilhéry  grecque,  la  philosophie  et  la  médecine. 
et  de  Nanti.  On  trouve  dans  le  Du-  Au  bout  de  dix  ans,  il  fui  reçu  doc- 
eatiana,  pag.  4"  ,  des  remarques  teur  à  Ferrera  eu  cette  dernière  fccul- 
sur  les  Mémoires  de  Commet  de  l'é-  té;  mais  son  esprit ,  naturellement 
dition  de  Bruxelles,  1706,  et  sur  la  juste,  trouva  tant  d'incertitude  dans 
Chronique  scandaleuse,  A.  la  médecine,  telle  qu'on  l'enseignait 
COMITOLO  (  Napoléon)  ,  prélat  alors ,  qu'il  s'en  dégoûta  bientôt,  et  se 
«t  jurisconsulte  de  Pérouse,  né  au  tourna  tout  entier  du  côté  des  mathé- 
miiieu  du  16*.  siècle,  était  le  der-  ma  tiques.  Il  fut  appelé  à  Vérone  pour 
nier  rejeton  de  la  famille  des  comtes  les  enseigner  au  duc  d'Urbin,  Gui 
de  Coileineizo  { De  colle  média  ).  Ubalde  de  Monte  Feltro.  II  les  ensei,- 
Après  avoir  enseigné  quelque  temps  gna  ensuite  au  jeune  duc,  François* 
la  jurisprudence,  il  obtint  une  ab-  Marie  II,  fils  et  successeur  de  Gui 
baye,  tut  nommé  auditeur  de  rote,  Ubalde,  et  mourut  le  3  septembre 
çt  fut  feit<évêque  de  Pérouse  en  i5gi:  1575.  Il  n'a  pas  fait  de  découvertes 
Wlte,  ville  lui  doit  la  fondation  d'un  dans  les  mathématiques  ;  mais  il  A 


Hizedby  GOOgle 


i     4  '           ■ 

GOM  GO»  .  355 
vendu  un  pli»  grand  service  aux  Baghdad  (  Yop.  Bagdedih  } ,  dont 
sciences  par  les  nonnes  exilions  et  l'original  lui  fut  fourni  par  Jean  Dec, 
traductions  qu'il  adonnées  d'un  grand  géomètre  anglais,  Pesaro,  i5^o,  in- 
nombre  d'anciens  mathématiciens,  l\".  :  il  en  publia  la  même  année  une 
Montueb  le  regatde  comme  le  modèle  traduction  italienne.  Le  texte  des  deux 
des  commentateurs  en  ce  genre;  ses  traites  de  Ptoléraée,  celui  des  Planis- 
notes  vont  droit  au  fait,  sans  être  trop  phères et  de  ï'Analemme  était  perdu; 
longues  ni  trop  courtes.  Sa  traduc-  il  n'en  existait  que  des  traductions  la- 
tion  latine  des  quinze  premiers  livres  tïnes  très  défectueuses,  qui  avaient 
d'F.uclide  parut  à  Pesaro,  i5yi,  et  éie  faites  sur  des  traductions  arabes: 
1619,  in-fol. ;  les  livres  I  à  Vi,  XI  Commandino  eut  assez  de  patience  et 
,  et  XII  de  cette  traduction  ont  été  très  de  savoir  pour  retoucher  ces  traduc- 
souvent  réimprimes  en  Angleterre  ,  lions ,  corriger  les  contre-sens ,  rcm- 
où  on  les  regarde  comme  un  ouvrage  plir  les  lacunes ,  et  tout  éulaircir  par 
classique,  et  cette  version  fut  traduite  des  suppléments  et  des  notes.  Ce  ser- 
par  ses  ordres  en  italieu,  et  revue  par  vice  modeste  n'est  pas  le  moindre 
lui,  Urbin,  1 5-jS ,  in-fol.  Sa  iraduc-  qu'il  ait  rendu  a  la  science.  Il  publia 
tiou  latine  du  livre  cl'Arcnimédc ,  De  le  premier  traité  à  Venise,  i558, 
iis  qute  vehuntur  in  aqud,  dont  le  in-4°-,assezbelleédilkm,  elle  second, 
texte  grec  est  perdu  (  Bologne,  1 565,  auquel  il  ajouta  un  petit  traité  de  sa 
in- 4".)  ■  est  encore  la  meilleure  que  composition  sur  les  horloges  ,  a  Ko- 
nous  ayons.  Joseph  Torelli  a  cepen-  me,  t56s.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Ber- 
dant  jugé  à  propos  d'y  faire  quelques  nardin  Baldi.  (  f .  Bald.1  J.  G.  M.  P. 
corFections  dans  son  édition  d'Arèhi-  .  CQMM AN  VILLE  (  Kchahd,  con- 
mède.  Commandino  avait  publié  pré-  nu  sous  sa  qualité  d'abbéjx  ) ,  pré- 
cédemment une  partie  des  autres  œu-  ire  au  diocèse  de  Bouen^Bvait  &  la 
vres  d'Archimède  (  Venise  i55S,  fin  du  17*.  siècle  et  auTonimence- 
in-foL  ),  aussi  traduites  en  latin  avec  ment  du  i8'.  On  a  de  lut  :  I.  His- 
des  notes.  Sa  traduction  latine  (aussi  toire  de  tous  les  archevêchés  et  eve% 
accompagnécdenotes)ducollecùons  chr.s  de  l'univers,  avec  un  Diction- 
mathématiques  de  Pappus  est  la  seule  noire  où  l'on  trouve  l'explication  de 
qui  ait  paru,  et,  sans  lui,  cet  ou-  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  1700, 
vrage  si  important  pour  l'histoire  des  in-8  '. ,  dont  la  table  chronologique  a 
sciences  mathématiques  serait  peut-  été  reproduite  par  D.  Vaissctte  dans 
être  encore  enseveli  dans  la  poussière  sa  Géographie  historique  j  eccle'sùu- 
des  Itibuothèques.  Il  y  travailla  long-  tique  et  civile  ;  II.  Fies  des  Saints  , 
temps,  et  l'ouvrage  ne  parut  qn'a-t  1701  et  1714,  4  ">'■  >n-  ra,  on- 
près  sa  mort,  Pesaro,  1 588, in-fol.  vrage  fort  abrégé  et  peu  recherché, 
On  lui  doit  aussi  des  traductions  la-  .  dit  Lengtet-Dufresnoy.  —  Un  autre 
tines  des  quatre  premiers  livres  .des  ecclésiastique,  sieur  de  Cosuun- 
Coniques  d'Apollonius  ,  Bologne  ,  ville,  que  la  Bibliothèque  histori- 
i566,  in-fol.,  avec  les  Commentai-  que  de  la  France  appelle  Jean  de 
Tes  d'Éutocius  et  les  Lemmes  de  Pap-  iloiiEif,  et  qualifie  aumônier  du  roi, 
pus;  du  livre  d'Aristarque,  De  ma-  a  donné  V Anniversaire  ou  bout  de 
gnitudinibus  etdistantiis  solis  et  ht-  tan  d'Adrien  de  Sreautë,  Paris, 
iue,  Pesaro,  1573,  in  -4°.;  de  la  161 1,  in-8".  A.  B— t. 
Géodésie,  attribuée  à  Mohammed  de  COMM£LiN(  Jérôme),  imprimeur, 
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né  à  Douai  dans  le  t6*.  siècle,  em-  s'éttve  en  tout  à  cent  vingt-mx.  I.» 
brassa  la  Religion  reformée,  et  s'éta-  nombre  des  auteurs  cités  est  beaucoup 
Mit  a  Genève,  où  il  exerça  sa  pro-  plus  considérable.  Le  tout  est  terminé 
fession  pendant  plusieurs  années.  L'é-  par  une  table  alphabétique  des  mots 
lecteur  palatin,  informé  de  son  me*-  on  passages  expliques  dans  ces  cont- 
rite ,  ratura  A  ïleidclherg ,  et  lui  coq-  insulaires  :  cette  édition  ,  qui  est  rare1 
fia  le  soin  de  sa  bibliothèque.  Cest  et  estimée ,  ne  comprend  pas  les  on- 
dans  cette  ville  que  Commelin  pu-  vrages  apocryphes  qu'on  trouve  dans, 
btia  les  éditions'  grecques  et  latines  plusieurs  éditions  de  Virgile.  CM-Pi 
qui  ont  fait  sa  réputation;  elles  passent  COMMELIN  (Isiscj,  se  à  Ams- 
pour  très  correctes.  Les  plus  esti-  terdam  en  i5ç)8,  mort  le  3  janvier 
mecs  soûl  celle  d'Eunape ,  dont  il  1676,  s'est  particulièrement  occupé 
a  corrigé  le  texte  sur  les  manuscrits  de  recherches  historiques  relatives  k 
palatins;  et  celles  d'Héliodore,  d'A-  la  Hollande.  Il  a  donné  en  langue 
pollodore,  etc.,  avec  des  notes  criti-  hollandaise  1.  les  Commencements 
que  s  ;  mais'  on  ne  recherche  plus  ses  et  les  progrès  de  la  compagnie  des 
éditions  des  Pères  grecs,  depuis  qu'il  Iodes  hollandaise  ,  Amsterdam  , 
enexistcdenteitleures.ScaligeretCa-  1646,  in-4"- ,  format  oUeag;  II. 
sanbon  donnent  de  grands  éloges  k  Sollandsch  plaeaat-boeh  ,  c'est  à - 
Commelin,  et  de  Thon  ne  l'a  pas  dire,  Recueil  defacles  de  l'auto- 
jugé  indigne  d'occuper  une  place  dans  rite  publique  en  Hollande,  Aroster- 
son  histoire;  cependant ,  il  ne  faut  dam,  i644<  '■*  vol.  in-folio;  III.  Vies 
point  le  mettte,  avec  quelques  biblio-  des  stathouders  Guillaume  I'r.  et 
graphes,  sur  la  même  ligne  que  les-  Maurice,  Amsterdam,  i65r  ,  T  vol. 
Aide  etlesj_ùenne.  11  mouruten  1598.  in-fol.;  IV.  Fie  de  Frédéric- Henri, 
Ses  fils  cJHiuèrcnt  sa  profession.  La  Amsterdam,  i65i  ,  1  vol.  in-fol. 
marque  a^Commelin  est  une  figure  de  II  s'était  long-temps  occupé  d'une 
la  vérité.  Plusieurs  ouvrages  sortis  de  Histoire  d'Amsterdam,  mais  il  ne 
tes  presses  portent  sur  le  frontispice  l'acheva  point.  Les  matériaux  en  Turent 
ces  mots  :  Ex  officind  Saut-An-  très  utiles  à  Tobie  Van  Dompselaar 
dreand.  —  Sicquts  Comhelih,  son  pour  l'Histoire  assez  peu  soignée  de 
frère,  né-àGand»  s'établit  à  Ëmbden.  celte  ville,  qu'il  publia  en  1666,  en 
11  a  laissé  des  poésies  latines,  impri-  I  vol.  in-4*.,  et  e"*  servit  de  base 
méesen  i568.  W — s.  à  l'histoire,  tout  autrement  recom- 
COMMbJ.IN  (AbbaiUmI ,  proba-  mandable  ,  de  cette  métropole  du 
blement  de  la  même  famille,  était  im-  commerce!  hollandais,  qu'a  composée 
primeur  à  Leyde,  et  n'est  guère  connu.  -Gaspard  Commelin,  son  fils  cadet, 

3 ne   par  l'édition  de  Virgile  qu'il   a  Amsterdam,  i6q4i  1  vol.in-fol.,ct  qui 

onnée  sons  ce  titre  :    P.   firgilU  fut  réimprimée  en  1736.  Ce  Gaspard 

Maronis  cuft  veterum  omnium  corn-  Commelin,  né  à  Amsterdam  en  i656 

mentariis  et  selectis  recentioruih  no-  at  mort  en  i%3,  est  père  deGaspard 

fis,  nova  editio,  Leyde,  ]  646,  in>4°,  Commelin  le  botaniste,  dont  Tar- 

On  y  trouveHe  commentaire  de  Ser-  ride  se  trouve  cî-a près.  — Cokmeliit 

vins  tout  entier,  revu  par  Saumaise,  (Jacques),  frère  puîné  dlsaac,  et  ne* 

celui  de  Douât,  et  les  notes  appelées  à  Amsterdam  comme  lui,  s'occupait 

des  variorum,  revues  par  Schrévé-  de  même  a  former  des  recueils  de 

lius.  Le  nombre  de  ces  annotateurs  pièces  originales  et  curieuses ,  rcla- 
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fives   surtout  à  l'histoire  de   la  Hol-  Un  :  I.  Nederlandsche  Hesperiden, 

lande,  il  avait  écrit  en  français  \'His-  etc.  (  les  Hcspe'tides  des  Pays-Bas.)  ; 

foire  des  troubles,  divisions  et  dé-  Amsterdam,  1(176,  in-fol. ;  Londres, 

plorables    calamités    des    guerres  i6b54,  10-8°.  Cet  ouvrage,  qui  a  e'Lé 

civiles  survenues  dans  les  dix-sept  traduit  en  anglais,  renferme  plusieurs 

provinces,  depuis  le  commencement  belles  planches  qui  représentent  diflë- 

du  règne  de  Philippe  II,  jusqu'à  la  renies  espèces  et  variétés  d'orangers; 

mort  de  Guillaume ,  prince   d?  0-  il  y  décrit  la  manière  de  cultiver  ce» 

range  ;  mais  cet  ouvrage  est  demeure'  arbres  dans  le  climat  de  la  Hollande, 

inédit.  Il  avait  également  recueilli  les  et  de  construire  une  serre  ou  orange* 

Actes   et  privilèges  des  villes    de  rie.  Ce  livre  était  alors  d'autant  plus 

Delfl  et  de  Leyde  et  de  leur  ban-  utile  ,  que   le  P.  Ferrari,  dans  son. 

lieue,  en  3  vol,  in-fol.      M — on.  Traité  des  orangers,  n'avait  parle) 

COMME  LIN  (  Jean  ),  célèbre  bo-  de  ers  arbres  que  relativement  au  cli- 

taniste  ,  ne  à  Amsterdam  en   1629,  mat  d'Italie.  II.  La  a*,  partie  de  I'//ot-. 

remplissait  avec  honneur  la  charge  tus  MalabaricusdeRh&àc,  pub  ie'e 

d'échevin  dans  sa  ville  natale,  et  s'oc-  à  Amsterdam  en  1679,  in-fol.,  ainsi 

cupait  de  l'élude  des  plantes,  lorsque  que  la  3'.,  qui  parut  dans  la  même 

le  magistrat,  ayant  pris  la  résolution  ville  en  168:2 ,  in-fol. , sont  enrichies 

d'employer  le  terrain  de  l'ancien  j.ir-  de  ses  Notes  et  de  ses  Commentaires, 

din  de  botanique  à  l'augmentation  de  et  il  y  a  ajouté   ies  Synonymes.  III. 

la  ville ,  chargea  Jean  Comrneliu,  conr  Calalogus  plantarum  indigenarum 

jointement  avec  Jean  Huide toper ,  flollandite,  cui  prœmissa  Zamberti 

seigneur  de  Marsevcen  et  de  Neerdyk,  $idloo  aisserlaiio  de  re  herbarid, 

de  diriger  l'arrangement  du  nouveau,  Amsterdam,  1 683  et  i685,in-i  a;  Ley- 

Le  travail  fut  pousse  avec  tant  de  vi-  ftè,  1 709,  in- 1  a.  Ce  catalogue  contient 

gueur  sous  leur  direction,  que,  maigre'  sept  cent  soixante  seize  plantes.  IV, 

les  difficultés  du  terrain,  qui  était  ma.-  Calalogus  plantarum  llorti  medici 

récageux,  ce  jardin  devint,  en  moins  Amstelodumensis ,  parsprior,  Amsi 

de  quatre  ans,  un  objet  d'admiration  terdam,  i68g,,in-8  .;  îbid.,  1697  et 

parle  grand  nombre  de  plantes  qu'il  170a,  in-8".,sans  aucun  changement; 

contenait,  et'sc  trouva  le  plus  riche  V.  Horti  medici  Amstslodamensis 

de  l'Europe,  surtout  en  vegétam  exo-  rarior um plantarum  description icar 

tiques.  Coin  melin  ne  s'est  pas  borné  à  nés,  tome  I".,  Amsterdam,  1697,  in- 

contribucr  par  ses  soins  à  cet  établis-  fol.  Ce  bel  ouvrage  ne  parut  qu'après 

sèment  si  utile  à  la  botanique;  il  n'a  la  mort  de  Comrneliu,  par  les  soins 

épargné  ai  peines  ni  dépenses  pour  du  célèbre  Frédéric!)  Rnyscb ,  qui  le 

faire  connaître  aux  savants  les  riches-  mit  eu  latin ,  et  de  Ki.egi'laar,  qui  y 

ses  qu'il  renfermait,  cl  il  a  consacré  ajouta  des  notes.  Le  tome  H  fut  donne 

les  vingt  dernières  années  de  sa  vie  par  Gaspard  Commelin,  son  neveu, 

à  composer  de  très  bons  ouvrages ,  Amsterdam,  1701 ,  in-fol.,  rn  latin 

qui  ont  beaucoup  contribue'  à  l'a  van-  et  en  hollandais,  VI.  OEffiening  dtr 

cernent  de  cette  science.  11  mourut  à  Frugtboomen  ,  Amsterdam,  1687  , 

Amsterdam  en  169a. Son  neveu,  Cas-  in- 1  a.  C'est  la  .traduction,  hollandais» 

pard  Commctin,  lui  succéda  dans  ses  de  l'ouvrage  de  Legendre,  curé  d'Hc- 

iouctious  de  professeur.  Voici  le  cala-  non  ville,  sur  la  Manière  de  cultiver 

logue  des  ouvrages  de  Jean  Comme-  Ut  wbres  fruitiers,  publie'  a  Paiii 
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en  (65a ,  rédigé  par  Arnauld  d'An-  plantarum  descriptio  et  icônes,  de 
dilty.  Il  fit  quelques  remarques  sur  son  oncle,  Amsterdam,  1701,  Ui-foJ. 
l'ouvrage,  pour  en  adapter  les  priuci-  La  totalité  de  ce  bel  ouvrage  contient 
pes  au  climat  de  la  Hollande.  Ou  en  ai£  planche* ,  qui  représentent  un 
donna  une  traduction  allemande  à  Ha-  pareil  nombre  de  plantes,  dont  la 
novreen  ijoî,  in-8°.  D— P — s.  plupart  étaient  nouvelles  et  prove- 
GOMMEL1N  (  GiSFARD  ),  neveu  naient  des  colonies  hollandaises.  C'est 
du  précèdent,  naquit  k  Amsterdam  dans  cette  collection  que  l'on  voit 
en  1667,  et  fut  docteur  en  méde-  la  première  figure  qui  ait  été  dou- 
ane et  professeur  de  botanique  à  née  du  pois  de  senteur  (  lathyna 
Amsterdam ,  membre  de  l'académie  odoratus  ).  Il  avait  été  cultivé  par  k 
des  curieux  de  la  nature  ,  qui  lui  P.  Cupani  en  Sicile;  c'est  ce  qui  a  (ait 
donna  le  titre  de  Mandas,  en  con-  croire  qu'il  était  originaire  de  cette  ■ 
sideration  de  ses  vastes  connaissan-  île  ,  quoiqu'il  le  soit  de  Ceylan. 
ces.  Le  goût  que  sou  oncle  lui  avait  Commelin  ut  paraître  une  suite  à  cet 
inspiré  pour  l'étude  des  plantes  le  ouvrage ,  mais  avec  moins  de  im- 
porta à  s'en  occuper  par  préférence  gnificence,  sous  ce  titre:  Sorti  me- 
aux  autres  parties  de  son  art.  Il  con-  dici  Amstelodamensis  planta  ré- 
tribua aux  progrès  de  l'histoire  natu-  rions  exotlex,  œri  incisa  et  des- 
relie  par  ses  propres  ouvrages  et  par  criplte,  Leyde,  1706,  in-4".;  17 '5 
ïestravauxqu'ilfitpourrendreplussa-  et  1716,  >n-4".  contenant  48  plan- 
van  ts  et  plus  généralement  utiles  ceux  ches  bien  gravées.  Gaspard  Comme- 
que  d'autres  auteurs  avaient  laissés  iin-  lin  continua  les  soins  qu'avait  donnés 
parfaits  :  tels  sont  la  Flore  de  Mala-  son  oncle  à  la  publication  de  i'fluf- 
bar  et  le  Traité  des  insectes  d'Eu-  tas  Malabaricus  ;  et ,  pour  ajouter  a 
rope  et  de  Surinam ,  de  M11".  Me-  l'utilité  et  à  l'intérêt  de  ce  grand  et 
riati.  Pierre  Hotlon,  qui  était  démons-  magnifique  ouvrage,  il  en  fit  une  ti- 
traient' de  botanique  au  jardin  d'Ams-  Lie  rationnée,  tous  ce  titre  :  Flora 
terdam,  ayant  été  appelé  pour  rem-  Malabarica  seu   Jiorti  Malabarici 

£Iir  les  mimes  fonctions  à  celui  de  catalogus  ,  Leyde  ,  1 696 ,  in  -  fit. 
eyde,  Gaspard  Commelin  lut  nom-  et  in  H' .  Il  y  deVelopp^  une  grande 
mé  putir  le  remplacer  et  pour  proies-  connaissance  de  la  botanique  et  une 
ser  cette  science,  conjointement  avec  vaste  érudition.  0n  y  trouve  réunis 
le  célèbre  Buyscb.  Il  donna  uuc  idée  tous  les  synonymes  des  différents  au- 
de  la  manière  intéressante  dont  il  leurs  qui  ont  parlé  des  végétaux  qu'il 
remplissait  cette  place,  eu  publiant,  contient.  Ce  tableau  manque  quelque- 
sous  le  titre  de  Pneludia  botaaica ,  fois  d'exactitude.  On  doit  encore  à 
Leyde, 1703  et  1715,  iu-4".,  avec  Gaspard  Commelin:!-  ffortimediei 
fig.,  deux  de  ses  leçons,  l'une  faite  au  Amstelodamensis  plantarum  usad- 
mois  d'octobre  1701, et  l'autre  au  mois  liant  catalogus,  Amsterdam,  160.7, 
de  mai  1703.  La  pre m ière  traite  des  iu-8".;  ibid.,  1715  et  1724,  in-8".;ll. 
euphorbes  et  des  tilhymales,  et  l'autre  Botanographia  Malabarica  à  iwni 
des  aloes.  Les  figures  sont  très  bien  nom  barbarismis  restituta  ,  Leyde, 
exécutées,  mais  sans  détails  des  par-  1718,  in-fol.;  Vil.  Prœludia  anato- 
ties  de  la  fructification.  Un  autre  mica, ibid.,  1703,  in-4°-i  VIII.  des 
ouvrage  plus  considérable  est  le  2'.  notes  contenant  quelques  observa- 
Volume  de  P  Sorti  medici  Âmstelod.  lions ,  ainsi  que  les  noms  elles  synon  j- 
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nés  latins,  français  et  hollandais,  qui  domestiques  même  de  Commenckm 
appartiennent  aux  plantes  don,t  il  est  crurent  qu'il  allait  recueillir  la  succès- 
parlé  dans  le  bel  ouvrage  sur  les  In-  sion  d'un  oncle  dont  les  affaires  étaient 
sectes  de  Surinam  et  d'Europe,  par  embrouillées.  Il  arriva  a  Londres  ca- 
Mlle.  Mérian.  Gaspard  Commelin  ché  sous  un  autre  nom  que  le  sien. 
mourut  en  1 751  ,  Igé  de  soixante-  Marie  venait  de  faire  son  entrée  dans 

3uatre  ans.  Les  travaux  de  l'oncle  et  la  capitale  ;  elle  était  dans  la  dépen- 
u  neveu  ont  contribué  aux  progrès  dance  des  grands  qui,  craignant  qu'un 
de  la  science;  mais  ils  leur  assignent  changement  de  religion  ne  les  obli- 
«ependautà  peine  une  placeau second  geât  de  rendre  à  lÉpJise  les  biens 
rang  parmi  les  botanistes.  Plumier  qu'ils  avaient  usurpés,  assiégeaient 
leur  a  consacré,  sous  le  nom  de  Corn-  leur  souveraine,  sous  prétexte  de  ' 
inclina,  un  des  genres  qu'iladécou-  veiller  a  sa  sûreté,  mais  dans  le 
verts  en  Amérique  :  ce  sotH  des  plan-  dessein  d'empêcher  aucun*  étranger 
tes  herbacées  et  aquatiques,  répan-  de  l'approcher. CommendoD  sut  ,  sans 
dues  dans  toutes  les  contrées  qui  sont  '  exciter  aucune  défiance,  parvenir  jus- 
situées  entre  les  tropiques;  quelques-  qu'a  Marie;  il  eut  avec  elle  plusieurs 
unes  sont  cultivées  dans  nos  jardins,  conférences  secrètes,  obtint  tout  ce. 
où  elles  se  {ont  remarquer  par  la  cou-  que  la  cour  de  Borne  désirait ,  et 
leur  d'azur  de  leurs  pétales ,  au  nom-  repartit  avec  des  lettres  de  la  reine 
bre  de  trois,  dont  une  plus  petite,  pour  Jules  III  et  pour  le  cardinal 
ce  qui,  suivant  Linné ,  fait  allusion  à  Polus,qui  vivait  alors»retiré  dans  un 
trois  Commelin,  botanistes,  mais  dont  Monastère  près  de  Vérone.  Marie  le 
un  n'a  rien  publié.  D— P — s.  demandait  pour  légat,  et  exprimait 
COMMENDON  {  Jean-François),  sa  ferme  résolution  de  remettre  l'An- 
Cardinal,  naquit  à  Venise  en  i5a4.  gleterre  sous  l'obéissance  de  l'Église. 
Son  père  était  philosophe  et  médecin.  Le  plein  succès  de  cette  négociation 
Dès  l'âge  de  dix  ans,  Gommendon  répandit  la  joie  dans  Rome,  où  les 
improvisait  des  vers  latins.  L'ambas-  réjouissances  publiques  durèrent  trois 
sadeurdeVenise]eprésenta,euiS5o,  jours.  A  cette  époque,  les  papes 
au  pape  Jutes  III ,  qui  faisait  alors  croyaient  avoir  le  droit  d'intervenir 
bâtir  une  maison  de  campagne  hors  dans  l'élection  des  empereurs.  En 
des  raursde  Home;  il  désirait  desius-  i558,  après  l'abdication  de  Charles- 
eriptions  en  vers  pour  les  fontaines  Quint ,  Gommendon  composa  uu  écrit 
de  ses  jardins;  Gommendon  les  corn-  tendant  à  prouver  que  l'élection  do 
posa  :  elles  furent  trouvées  bonnes ,  Ferdinand  était  nulle  de  droit ,  corn- 
et Jules  nomma  le  jeune  poète  un  de  me  ayant  été  faîte  sans  l'autorité  du 
ses  camériers;  mais  bientôt  le  pontife  Saint-Siège.  Lorsqu'en  1S61  ,  il  fut 
trouva  que  Commendon  avait  trop  de  question  de  continuer  le  concile  de 
mérite  pour  ne  l'employer  qu'à  faire  Trente,  Commendon  ,  alors  évoque 
des  vers,  et  il  t'envoya*  Londres  lors-  de  Zante,  et  auparavant  d'Atri,  fut  en- 
que  Marie  fut  monté  s  or  le  Irène  d'An-  voyé  par  Pic  IV,  en  qualité  de  nonce, 
gleterre  en  1 553.  Il  s'agissait  de  ra-  en  Allemagne.  Il  devait  exhorter  tous 
mener  la  Grande-Bretagne  à  la  foi  de  les  princes ,  toutes  les  villes  libres 
l'Église  romaine  ,  mission  également  et  tout  l'empire  à  concourir  à  la  celé- 
importante  et  difficile,  dont  le  succès  brab'on  du  concile.  L'empereur  et  le 
exigeait  le  plus  profond  secret  Le*  roi  de  Bohême,  son  fils,  firent  à  Gom- 
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mendon  un  accueil  très  distingué.  Le  le  cardinal  Grauvcllc  sur  les  moyen* 

nonce  jnonlra  beaucoup  d'adresse  et  de  de  ramener  l'Europe  chrétienne  à l'u- 

taleut  dans  celle  occasiun.  Il  se  rendit  à  Dite.  Cest  dans  celle  vue  qu'il  écrivît 

Haurabourg,  où  [a  plupart  des  princes,  pour  que  Baïus  et  Hessclius  fussent 

protestants  se  lignaient  pour  des  inté-  admis  au  concile.  Cliargé  de  se  rendre 

rèls  communs.  Coin  mendon  eût  voulu  eu  Suède,  il  ne  put  remplir  cette  mis- 

Ouvrir  des  conférences   particulières  non,  le  roi  lui  ayant  écrit  qu'il  s'ap* 

avec  ces  princes,  sachant  que  le  seul  prêtait'  à  partir  pour  l'Angleterre, 

moyen  de  tes  gagner  était  de  les  désu-  dans  le  dessein  d'épouser  la  reine  Eli- 

nir;  mais  il  nu  put  être  admis  qu'eu  sabelh.  I.e  nonce  se  rendit  alors  de 

assemblée  générale.   Il  y  parla  avec  Lubeck  à  Hambourg  et  à  Biême, 

éloquence,  avec  fermeté,  et  reçut  des  traversa  la  Hollande,  la  Frise  et  11 

témoignages  d'estime  personnels  dans  Weslphaiie,  et  reçut  à  Bruxelles  del 

la  déclaration  que  firent  les  princes  lettres  quille  rappelaieut  en  Italie, 

qu'ils  ne  reconnaissaient  point  le  pon-  Il  partit  après  avoir  conféré  avec  la 
lif.i  romain.  Cependant ,  l'électeur  de  ■  duc  de  Lorraine  à  Hanci ,  avec  lej 

SaxcaccucillitllonorabJenjentlcnonce  électeurs  de  Tièves  et  de  Mayeoce. 

dans  ses  états.  L'électeur  de  Grande-  H  venajt  de  déployer  les  talent*  d'un 

bourg  ,  après  l'avoir  entendu   dans  grand  négociateur,  mais  sans  avoir 

Son  palais ,  lui  dit  en  soupirant  :  «  Eu  pu  avancer  en  Allemagne  les  affaires 

■  vérité,  révérai  dissimê  seigneur  ,  du.  concile.  Il  se  rendit  à  Trente ,  et 

■  vous  me  donnez  bien  à  penser,  »  et  fut  envoyé  par  les  légats  à  luspiuck. 
il  lui  offrit  son  amitié.  Cummendou  où  se  trouvait  alors  l'empereur.  lin 
visita  ensuite  le  duc  de  Brunswick,  i5f>4  , il  partit,  en  qualité  dénonce, 
les  électeurs  de  Cologne  et  de  Trêves,  pour  la  Pologne.  Sigismond-  Auguste 
le  duc  de  CIèvps ,  gendre  de  Tempe-  lui  donna  d'amples  témoignages  di 
reur,  et  les  éveques  d'Allemagne,  son  estftne  et  de  son  amitié.  Les  es- 
présetitaut  partout  les  lettres  et  la  prils  étaient  alors  violemment  agiles 
bulle  du  pape;  souvent  mal  reçu  corn-  par  les  troubles  qu'cxcitaiei^  les  no- 
me envoyé  de  Rome,  toujours  Lien  valeurs.  Comincndon  attaqua  vive- 
BCcuetlIi  pour  l'estime  que  l'un  faisait  ment  le  fameux  Ochin  ,  si  connu  ,p»t 
de  ses  vertus  et  de  ses  talents.  Il  pro-  son  inconstance  dans  les  dogmes  de 
posa  ;  mais  en  son  nom  seulement ,  la  religion  ,  et  obtint  du  sénat  un  de- 
une  alliance  entre  les  électeurs  ecclé-  cret  qui  coassa  du  royaume,  lous  les 
siastiques ,  les  éveques  el  les  princes  étrangers ,  prédicateurs  imprudent» 
voisins,  afin  de  s'opposer  à  la  ligue  de  nouvelles  doctrines.  Le  nonce  sol- 
des princes  protestai»!*.  Sur  ces  en-  tacha  ensuite  à  réunir  les  éveques  di* 
tri-faites ,  il  reçut  de  Home  l'ordre  de  visés.  Bientôt ,  ayant  reçu  le  volume 
se  rendre  en  Danemark  ,  pour  indi-  des  Décrets  du  concile  de  Trente,^. 
querau  roi  Frédéric  Jl  la  convoca-  le  présenta  à  l'acceptation  du  r«» 
tjun  du  concile;  mais  ce  prince  refusa  dans  la  diète  assemblée  à  Varsovie, 
de  le  recevoir.  G>mmendon  se  rendit,  et  prouonça,  en  celte  occasion,  un  àfc 
par  Liège  rtAix  la-Chapelle,  en  Plan-  cours  si  éloquent,  que.Gratiani,  qui 
are,  où  Marguerite  d'Autliche,  du-  était  présent, dit, danssa  ViedeCom- 
chesse  de  Parme,  gouvernante  des  men^(jn,queplusie>irssénateursfiireBE 
Pays-Pas,  lui  accorda  sa  confiance,  attendris  jusqu'aux  larmes.  Desquels 
Il  eut-ck  fréquentes  conférences  avec  nonce  eut  uni  déparier,  il  présentai» 
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livre  que  tenait  Gratianî ,  et  voulut  se 
retirer;  mais  Sigismond  le  retint-, 
et  lui  dit  eu  souriauE  :  h  Vous  savei 
»  si  peu  notre  langue ,  rjue  nous  opi- 
.  »  ocrons  ici,  devant  vous,  aussi  libre- 
»  ment  que  si  vous  n'y  étiez  pas.» 
L'archevêque  de  Gnrsne  voulut  pro- 
poser des  moyens  dilatoires  ;  un  mur- 
mure général  s'éleva,  et  Sigismond- 
Auguste ,  prenant  la  parole ,  dit  :  «  Le 
a  notice  a  parle  avec  tant  d'ordre , 
»  de  jugement  et  de  force,  qu'on  peut 
»  croire  que  Dieu  lui-inéjpe  a  inspiré 
»  son  discours;  je  me  crois  donc 
»  obligé  de  recevoir  les  Décrets  du 
»  concile ,  »  et  la  diète  les  reçu  t  aussi 
avec  acclamation.  Cette  nouvelle,  ar- 
rivée à  Rome,  y  causa  une  grande 
joie,  et  Commendon  fut  fait  cardinal 
(mars  i5(i5).  Il  reçut  le  chapeau  à 
la  diète  d'Augsbourg ,  où  il  avait  été 
envoyé  en  i5G6,  en  qualité  de  lé- 
gat, pour  menacer  l'empereur  Maxi- 
milieu  de  la  déposition  et  de  la  priva- 
tion de  ses  états,  si  Ton  prétendait 
traiter  dans  la  diète  des  affaires  de 
religion  :  il  n'y  fut  question  que  des 
moyens  de  s'opposer  aux  Turks  qui 
menaçaient  la  Hongrie.  Commendon 
travailla  aussi ,  mais  sans  beaucoup  de 
succès,  à  faire  recevoir  le  concile  en  Al- 
lemagne. Eu  1 5tig,  Pie  V  ayant  créé 
Gosme  de  Médias  grand-duc  de  Tosca- 
ne, Maximilien  cassa  cette  nomination 
avec  menaces ,  et  le  pape  chargea 
Commeodon  d'apaiser  ce  différend. 
On  sait  quel  fut  le  résultat  de  celte 
négociation.  Maximilien  céda;  mais 
il  fallut  que  Cosme  appuyât  par  une 
somme  assez  considérable  l'éloquence 
de  Commendon.  En  i  5-j.i  ,  lors  delà 
ligue  sacrée  conclue  au  Vatican  contre 
les  Turks,  Commendon  fut  chargé 
d'engager  daus  la  confédération  les 
cours  de  Vienne  et  de  Varsovie  ;  mais 
cette  négoiation  n'eut  point  de  succès. 
Maxûnilien  montra  de  l'incertitude, 
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et  S igism on d- Auguste  mourut.  Com- 
mudou  eut  ordre  de  demeurer  eu  Po- 
logne "jusqu'après  l'élection  du  nou- 
veau roi.  Il  fil  admirer  son  éloquence, 
en  iS^â,  dans  la  diète  de  Varsovie, 
qui ,  suivant  de  Thou  ,  était  compo- 
sée de  trente  mille  gentilshommes  as- 
semblés sous  des  tentes ,  et  qui  se 
termina  par  l'élection  du  duc  d'Anjou. 
Commendon  devait  solliciter  la  cou- 
ronne en  faveurde  l'archiduc  Ernest} 
mais  la  cour  de  Vienne  trouva  qu'il 
avait  trop  servi  les  intérêts  de  U 
France.  Grégoire  XlIIétant  tombé  ma- 
lade, les  cardinaux  d'Esté ,  de  Médical 
et  plusieurs  autres  songèrent  à  élever 
Commendon  sur  le  trône  pontifical; 
sou  élection  paraissait  certaine,  mais 
Grégoire  ne  mourut  point.  Commen- 
don s'était  retiré  à  Padoue,où,  après 
avoir  été  long-temps  tourmenté  par 
une  insomnie  continuelle ,  i!  cessa  de 
vivre  le  26  décembre  i584,  ■  La 
«  cour  de  Home,  dit  Fléchier,  n'eut 
»  jamais  de  ministre  plus  éclairé,  plus 
»  agissant,  plus  désintéressé,  ni  plus 
»  fidèle.  ■  Il  fut  employé  dans  les 
ambassades  les  plus  importantes,  et 
passa  prtsquc  toute  sa  vie  dans  le 
maniement  des  plus  grandes  alTaïres 
de  son  temps.  On  imprima  à  Paris , 
en  i5^3,  iu-4".,  sou  0 'ratio  ad 
Pohnos,  et  il  en  parut ,  la  mime  an- 
née ,  une  traduction  française  in- %'., 
par  Bellcforesl.  Autoine-Ma"e  Gra- 
tiani  composa  en  latin  la  Vie  du  car- 
dinal Commendon;  Fléchier  la  fit  im- 
primer à  Paris  ,  en  1 66g ,  in- 1 1 ,  et 
la  traduisit  lui  -  même-  en  français , 
Paris,  1671  ,  in-  ra.  Cet  ouvrage 
est  estimé;  l'original  et  la  traduction 
sont  écrits  avec  élégance  et  pureté. 
V— v«. 
COMMERELL  Cfabbc  db),  aumô- 
nier de  la  princesse  de  I.seweiistein 
et  membre  de  la  société  d'agriculture 
de  Paris ,  babitait  la  Lorraine  ajleman* 
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de.ets'estocoipcdelYcoaomierura-  »  écrivait-il  ,  les  deux  charmants 
le;  il  a  fait  connaître  en  Fraiicetoutcl'u-  »  émigrés  que  vous  dédiriez  avoir,  s 
tllilé  que  l'on  pourrait  retirer  de  bcul-  Arrêté  comme  conspirateur ,  il  fut 
turede  quelques  végétaux  en  usage  traduit  au  tribunal  révolutionnaire, 
en  Allemagne.  Vers  [-84,  il  se  donna  et  il  eut  beaucoup  de  pebe  à  prou- 
une  certaine  célébrité  en  publiant  une  ver  que  ce  n'était  qu'une  plaisanterie. 
brochure  dans  laquelle  il  préconisait  L'abbé  de  Commerell  vécut  encore 
les  avantages  prodigieux  d'une  plante  quelques  au  nées,  toujours  occupe'  d'ob- 
■lors  peu  connue,  qui  est  uns  variété  servations  et  de  travaux  agricoles, 
de  la  betterave, à  laquelle  il  donna  D — P — s. 
les  noms  contradictoires  de  racine  COMMERSON  (Puilibeut),  bo- 
d' abondante  net  racine  de  disette,  taniste,  naquit  le  18  novembre  1727, 
et  que  l'on  désigne  aujourd'hui  tout  à  CbltiUon-lfes-Domnes,  où  son  père 
simplement  par  celui  de  betterave  était  notaire  et  conseiller  du  prince 
champêtre.  Il  avait  sans  doute  raison  de  Dombes.  Sesétudes  littéraires  étant 
de  recommander  cette  plante  très  finies ,  il  alla  étudier  la  médecine  a 
productive;  mais  il  y  a  beaucoup  à  Montpellier  en  17471  y  f"t  reça 
rabattre  dans  les  éloges  qu'il  en  a  docteur,  et  y  passa  quatre  nus  pour 
(ails.  L'abbé  de  Commerell  savait  que  se  livrer  à  l'étude  de  la  botanique 
la  raison  seule  et  la  vérité  toute  nue  et  de  l'histoire  naturelle.  11  commença 
n'attirent  pas  l'attention  du  vulgaire,  dès-lors  nn  herbier ,  qui  a  été  le  plus 
Il  avait  culùvé  lui-même  cette  plante  nombreux  et  le  plus  riche  en  espèces 
et  l'avait  propagée  dans  le  pays  qu'il  différentes ,  qu'un  seul  homme  ait  pu 
habitait.  11  distribuait  au  loin  les  former  par  lui-même.  Tous  les  jeunes 
graines  qu'il  en  avait  recueillies.  Une  médecins  qui  fréquentaient  cette  école 
crête  effroyable  ayant  ravagé  en  1788,  ayant  étéîes  témoins  de  ses  connais- 
les  campagnes  d'une  partie  de  la  sauces  et  de  sa  prodigieuse  activité, 
France ,  le  gouvernement  fit  répandre  portèrent  sa  réputation  jusqu'aux 
une  instruction  sur  les  moyens  de  extrémités  de  l'Europe.  Linné  lui 
réparer  ses  effets  désastreux.  Corn-  écrivît ,  et  l'engagea  a  faire  la  des- 
raerell  publia  dans  le  même  but  l'ou-  cription  et  la  collection  des  poisson* 
vrage  suivant  :  I.  Supplément  à  les  plus  rares  de  la  Méditerranée, 
l'Avis  aux  cultivateurs  dont  les  ré-  pour  la  reine  de  Suède  :  ce  travail 
coites  ont  été  ravagées  par  la  grêle ,  a  formé  une  Ichthyologie  complette, 
1788, Tn-8".;  ensuite,  K.  Mémoire  qui  était  eu  état  d'être  publiée  dès 
sur  la  culture,  tusage  et  l'avantage  ce  temps-là.  Cette  commission  lui  pro- 
du  chou  à  faucher  ,  in-8".  ;  III.  cura  les  moyens  de  faire  une  immeo- 
Mëmaire  sur  l'amélioration  de  l'a-  site  d'observations  du  plus  grand 
griculture  par  la  suppression  des  intérêt.  La  reine  de  Suéde  lui  en 
jachères  ,  1788  ,  in  8".  Commerell  témoigna  sa  satisfaction,  par  des  pré- 
était en  1795  président  du  district  de  seuls  qui  flattèrent  beaucoup  son 
Sarguemines  ,  niais  il  fut  près  de  amour  pour  la  gloire.  En  1755,  il 
périr  sut  l'echafaud  ,  pour  un  jeu  fit  nu  voyage  à  Genève,  pour  her- 
de  mots'  découvert  dans  une  de  ses  beriser  dans  les  montagnes  de  la 
lettres  ,  adressée  à  une  femme  dé  Savoie  et  de  la  Suisse,  et  il  alla  voir 
qualité  ,  en  lui  envoyant  des  oi-  a  Berne  l'illustre  Haller,  avec  lequel 
seaux  étrangers.  «  Je  vous  envoie ,  il  était  en  commerce  de  lettres.  L'an- 
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née  suivante,  s' e'iant  fixé  à  CliAtillon,  Elle  différa  en  plusieurs  points  de 

il  y  forma  un  jardin  de  botanique  celle  quia  été  publiée  par  Bougain- 

Irès  riche,  et  il  parcourut  les  mon-  ville.  En  revenant,  il  parcourut  les 

lagnes  de  l'Auvergne,  du  Dauphiné  côtes  de  la  Nouvelle-Bretagne,   de 

et  le  mont  Pilate  près  de  Lyon.  Dis-  la  terre  des  Papous ,  les  Molnques , 

lors,  il  était  en  correspondance  avec  l'île  de  Java,  Batavia,  et  il   arriva 

Lalande,  né  dans  la  même  province,  à  TUe-de  France  Sur  la  fin  de  1768. 

qui  a  toujours  été  son  ami  le  plus  Commerson  trouva  dans  cette  colo- 

intime  et  sou  admirateur.  Ce  fut  lui  nie  le  voyageur  Poivre,  qui  en  était 

qui  le  détermina    à   venir    demeu-  alors  intendant ,  et  que  le  ministre 

rer  à  Paris  ,  où  il  arriva  en  1 764.  de  la  marine  avait  charge  de  l'engager 

Quelque  temps  après,  il  fut  choisi,  à  prolonger  son  séjour  dans  cette  fie, 

comme  savant  naturaliste,  pour  faire  dans  celles  de  Bourbon  et  de  Mada- 

le  voyage  autour  dn  monde,  dans  gascar,  pour  connaître  et  décrire  une 

l'expédition  que   devait  commander  partie  des  richesses  naturelles  qu'elles 

Bougainville.  Le  ministre  de  la  ma-  renferment.  11  vit  partir  avec  un  bien 

rine     lui  ayant  demandé  une  notice  vif  regret  ses  compagnons  de  voyage, 

générale  des  observations  d'histoire  et  il  resta  pour  remplir  sa  nouvelle   y 

nalur^le  qu'il  était  possible  de  faire  mission.  Un  fragment  d'une  lettre 

dans  un   voyage  tel  que  celui  des  qu'il  écrivit  a  Lalande,  le  18  avril 

terres  Australes,  Commerson  lui  pré-  1771 ,  après  avoir  passé  quatre  mois 

senta  un  projet  qui  parut  si  corn-  à  Madagascar,  peut  donner  une  idée 

Slet  et  si  bien  conçu,  que  l'on  en  fil  de  son  style  et  de  sa  manière  de 
es'  copies  pour  servir  de  guide  à  voir:  a  Quel  admirable  pays  que  Ma- 
tous ceux  que  l'on  voudrait" charger  »  dagascar!  il  mériterait  seul,  non 
de  pareilles  recherches.  11  partit  »  pas  un  observateur  ambulant,  mais 
au  commencement  de  1767,  et  au  •  des  académies  entières  :  c'est  à 
mais  de  mai  suivant,  il  arriva  à  »  Madagascar  que  je  puis  annoncer 
Montevideo  ;  il  parcourut  ensuite  les  >  aux  naturalistes  qu'est  la  véritable 
environsdeftio-Janeiro  et  de  Buenos-  »  terre  de  promission  pour  eus;  c'est 
Aires.  Après  y  avoir  séjourné  trois  »  la  que  la  nature  semble  s'être  ré- 
mois ,  et  avoir  fait  une  collection  de  »  tirée  comme  dans  un  sanctuaire 
plantes, il  visita  les  fle|  Malouïnes  ,  »  particulier,  pour  y  travailler  sur 
la  terre  de  Feu  et  les  côtes  du  dé-  »  d'autres  modèles  que  ceux  auxquels 
troit  de  Magellan.  Ses  observations  »  elle  s'est  asservie  ailleurs:  les  for- 
prouvèreut  que  les  Patagons  ne  sont  »  mes  les  plus  insolites,  les  plus  mer- 
pas  un  peuplede  géants,  comme  quel-  s  veilleuses  s'y  rencontrent  à  chaque 
ques  navigateurs ,  qui  ne  les  avaient  >%pas.  Le  Dioscoride  du  Nord  ,  M. 
vus  que  de  loin,  l'avaient  dit  dans  »  Linné,  y  trouverait  de  quoi  faire 
leurs  relations  exagérées.  Il  convient  »  encore  dis  éditions  de  son  Système 
cependant,  qu'ils  sont  en  général  v  de  la  nature ,  et  finirait  peut-être 
d'une  haute  stature.  Il  visita  ensuite  >  par  convenir  de  bonne  foi ,  que 
les  îles  de  la  mer  du  Sud ,  et  surtout  »  l'on  n'a  encore  soulevé  qu'un  coin 
celle  de  (Taiti ,  dont  il' fit  une  des-  »  du  voile  qui  la  couvre,  etc.  »  À 
cription  qu'il  envoya  à  Lalande,  et  Bourbon,  il  décrivit  le  volcan  qui 
que  ce  savant  fit  insérer  dans  le  Mer-  est  au  milieu*  de  l'île ,  et  qui  était  alors 
cure  de  France,  en  octobre  1 7  6g.  terrible.  On  voit ,  parles  manuscrits, 
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de  Commerson  ,  combien  il    s'élait  celle    science.  Par    une  honorable, 

occupe  de  minéralogie,  et  qu'il  avait  exception,   l'académie  des   science» 

de  profondes  connaissances  sur  les  le-    nomma    un   de  ses    membres  , 

'  diverses  parties  de  l'histoire  naturelle,  quoique  absent,  et  qu'il  ne  lui  eût 

A  l'exemple  de  Linné,  il  voulut  que  jamais  ui  lu  ni  envoyé  de  mémoires, 

les  non»  qu'il  donnait  à  ses  nouveaux  11  aurait  été  sensible  à  cet  honneur, 

genres   de   plantes   fissent    allusion  mais  il  était  mort  à  l'Ile -de- Franc* 

aux  personnes  auxquelles  il  les  dé-  depuis  huit  jours,  lorsque  celle  com- 

diaii ,  et  qu'ils  exprimassent  l'opinion  pagnie  savante  le  lui  conférait  à  Paris, 

favorable  ou  défavorable  qu'il  voulait  MM.  de  Jussieu  etLamarck  ontrendu 

en  donner.  Cette  sorte  d'apothéose,  hommage  à  sa  mémoire,  en  publiant 

d'immortalité  ,   est  un  jeu  d'esprit  d'après  son  herbier ,  ses  dessins  et 

puéril  dont  les  botanistes  ont  souvent  ses  manuscrits,  un  grand   nombre 

abusé.  C'est  lui  qui  a  donne'  le  nom  d'espèces  cl  même  de  genres  nou- 

A'hortensia   à   la   plante     originaire  veaux.   Fors  ter  ,  qui  a  fait  le  mèiai 

de   la    Cliine    qui    fait  aujourd'hui  vojage  de  la  mer  du  Sud  avec  le 

Fun  des  principaux  ornements  des  capitaine  Cook,  lui  a  dédié  un  genre 

.  jardins  et  des  salons  en  Europe,  de  plantes  qu'il  a  nommé  comTner- 
Une  jeune  bretonne,  nommée  Bar-  sonia.  Lalandc  a  fait  son  éhare  bis- 
rè ,  qui  l'avait  suivi  en  qualité  de  do-  torique,  que  Ton  trouve  dans  les 
jnestique,  habillée  en  homme,  le  se-  Observations  sur  la  phj-'siaue  et 
coudait  avec  beaucoup  d'intelligence  l'histoire  naturelle ,  par  l'abbé  Rc~ 
dans  ses  herborisations.  C'est  la  pre-  lier,  année  1775,  i»-4°->  tome  I"'., 
mière  femme  qui  ait  (ait  le  tour  du  pag.  89.  D— P— s. 
monde;  son  sexe,  ignoré  jusqu'alors  COMMIRE  (Jean),  jésuite,  né  a 
du  reste  de  l'équipage,  fui  reconnu  à  Amboise  en  iGi5,  mérite  une  place 
Taïli  par  les  insulaires.  Commerson  distinguée  parmi  les  modernes  qui 
mourut  à  l'Ile-de-France  en  1773.  ont  cultive  la  poésie  latine.  On  peut 
Le  ministre  fit  venir  à  Paris  ses  croire  que  son  talent  ne  se  serait  pas 
papiers,  ses  dessins  et  ses  collée-  élevé-  psqu'aux  grandes  composi- 
tions qui  furent  déposées  au  jar-  lions;  mais  il  réussissait  parfaitement 
dm  du  ttoi.  Ce  savant,  trop  occupe  dans  les  pièces  qui ,  à  raison  de  leur 
à  observer  et  à  rassembler  drs  ob-  peu  d'étendue,  n'exigent  qu'une  ap- 
jets  qu'il  se  proposait  de  décrire  plication  méotocre.  Il  avait  fait  un* 
dans  un  grand  ouvrage,  ne  put  y  élude  particulière  d'Horace,  et  les 
mettre  la  dernière  main.  Il  n'a  pu-  connaisseurs  trouvent  que  le  P.  Corn- 
b!ié  aucun  ouvrage  essentiel,  et  on  mire  saisit  quelquefois  dans  ses  odes 
n'a  de  lui  que  les  fragments  de  quel-  le  Ion  de  son  inimitable  modèle.  Ses 
tptes  lettres,  dont  l'une  esl  insérée  fables  n'ont  ni  l'élégante  précision, 
en  entier  dans  le  Supplément  au  ni  le  but  moral  de  celles  de  Phèdre; 
Voyage  de  M.  de  Bougainvilie,  tra-  peut-être  même  sunf-ce  moins  des 
duit  de  l'anglais  par  Fréville,  Paris,  fables  que  d'ingénieux  parallèles, 
1772,  in-11.  Avanl  son  voyage,  il  d'agréables  descriptions  ;  mais  les 
arait  composé  un  Martyrologe  de  la  charmes  du  style  couvrent  si  bien 
Botanique  .-  c'était  l'histoire  de  tous  les  défauts  du  sujet,  qu'on  les  lit  tou- 
les  botanistes  morts  victimes  de  jours  avec  plaisir.  Ses  Paraphrases 
leurs  travaux  et  de  leur  acle  pour  des  Psaumes  a  des  Prophètes  n'out 
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pas  le  genre  de  mente  qu'on  leur  le  sujet   est  la   Conception    de    là 

souhaitent it ,  et  les  qualités  de  l'au-  Vierge;  des  traductions  et  des  imita-, 

leur  sont  l'opposé  de  celles  qu'il  lui  lions  françaises  de  plusieurs  pièces  / 

aurait  fallu  pour  rendre  la  majesté  et  et  enfin  un  discourt  latin  que  le  P. 

le  sublimcdeslivressaints.Iit'P,Com-  Commire   avait  prononcé  an  collège 

mire  ne  se  dispensa  point  de  ses  de-  de  Rouen  ,  et  dans  lequel  il  traite  del. 

voirspourse  livrer  à  des  études  qui  Moyens  d'acquérir  de  la  réputation. 

contribuaient  cependant  à  répandre  W— S. 

de  l'éclat  sur  son  ordre ,  et ,  pendant  COMMTUS.  Voy.  Cohrïos. 

plusieurs  années,  il  professa i  la  théolo-  COMMODE  (  Lucres ,  ou  Mahcvs 

gie  ;  il  fournit  aussi  des  morceaux  au  JKlws  Aukelius  )    Antonin  ,  empe-' 

Journal   de  Trévoux,  entre  autres  rcur  romain,  fils  de  Marc-Aurèlc,  et 

6esRemarrtur$  tur  les  poésies  de  S.  arrière-  petit-fil  s  de  Trajan ,  par  Faus- 

Orwntitis  (1701).  On  assure  qu'il  tine  sa  mère,  vint  au  monde  l'au  161 

■rait' fait  sur  U  vide  des  observations  de  l'ère  chrétienne.  Il  fut  fait  césar  h 

importantes,  dont  Nie.  Heinsius  a  pro-  l'âge  de  cinq  ans ,  avec  Annius  Ve'rus, 

fité;  il  avait  entrepris  une  Histoire  sou  frère.  Suivant  un  de  ses  histo- 

des  guerres  entre  la  France  et  l'Ân^  riens  ,  i!  montra  d'heureuses  disposi- 

g/«ierr«,et  une  fie  de  Philippe  de  tions  dans  sa  première  jeunesse;  sui- 

Falois,  qui  était  fort  avancée  quand  vint  les  autres  ,  il  fut  cruel  et  depra- 

parut  celle  de  l'abbé  de  Choisy.  Le  vé  dès  l'âge  de  douze  ans.  On  cite  de 

P.  Commire  était  eu  correspondance  lui ,  à  cette  époque,  ce  trait  de  cruai:- 

avec  Ménage',  SanteuE  ,  Huel  qu'il  té.  Avant  trouve  l'eau  de  son  bain 

engagea  k  écrire  l'Histoire  des  navi-  trop  chaude  ,  il  ordonna  qu'on  jetât 

gâtions  de  Salomon;  te  P.  Bouhours,  dans  la 'fournaise  celui  qui  l'avait  fait 

à  qui  il  adressa  une  belle  ode  pour  le  chaudèr ,  et  ne  lût  tranquille  que  lors- 

coTrsoIer  des    critiques    de    Barbier  qu'il  rut  persuadé  que  son  ordre  avait 

d'Aucburt  (  Voy.  Baebier    et  Bou-  été  exécuté.   En  17Ô,  il  triompha, 

lovas).  Gravi  u  s ,  le  P.  la  Baune,  avec  son  père,  des  Germains  et  des 

etc.  U  mourut  a  Paris  le  a5  décembre  Saruiatcs,  et  on  lui  donna  le  nom  de 

1707..  Le  recueil  de'ses  poésies  a  été'  Germanicus  et  de  Sarmaticus.  Il 

imprimé  plusieurs  fois,  Paris,  1678,  était  en  Pannonic  avec  Marc-Aurcle, 

in-4°.,  figures  d'Edelinck;  ifiBi ,  in-  quand  ce  prince  mourut,  et  l'eut  pour 

12,  avec  des  additions.  En  1  70Î,  successeur,  l'an  180.  Les  Quades  et 

le  P.  Sanadon    publia   un    voliime  les  M^rcomans, déjà j  demi-vaincus, 

à'OEuvrcs  posthumes,  avec  l'éloge  subirent  sa  loi;  mais  empresse  dere- 

de  Commire  en  latin.  Toutes  les  poc-  tournera  Rome, il  traita  lion  te  u  sentent 

aies  dé  Commire  sont  réunies  dans  de  la  paix  avec  les  autres  peuples  de 

l'édition  de  1715,  sur  laquelle  a  clé  la  Germanie.  Il  n'en  fut  pas  moins 

laite  celle  de  Barbon,  1763,  a  vol.  honoré  du  triomphe  a  sa  rentrée  dans 

rô-ia,  la  meilleure  de  toutes.  On  y  la  capitale.  En  l'année  184,  il  envoya 

trouve,  1",  les  Imitations  des  Psau-  Ulpius  Marcel) us  pour  faire  ta  guerre 

mes    et   des   Prophètes  ;    2*.    les  aux  Bretons  qui  avaient  passe  le  mur 

Pièces  héroïques  ;  3°.  les    Odes  ;  qui  les  séparait  des  Romains  :  Com- 

4".  Its  Idylles  ;  5°.  \es  Fables  f  6°.  les  mode  prit  à  cette  occasion  le  nom  de 

Épisrammes  (plusieurs  sont  imitées  Britannicus.  Une  chose  assez  cons- 

de  XAnUiologie  )  ;  7".  un  drame,  dont  tante ,  c'est  que ,  pendant  les  premie- 
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res  années  de  son  règne,  il  M  coq-  Commode  s'était  vu  expose*,  redonblë- 
duisit  souvent  par  les  conseils  des  reut  sa  défiance.  Il  se  livra  à  des 
amis  de  son  père.  Lorsqu'il  voulut  cruautés  et  a  des  débauches  sans  bor- 
gouverner  sans  guide  ,  il  les  eloi-  nés.  La  place  de  premier  ministre  fut 
gna ,  et  donna  le  commandement  des  donnée  a  Cléandre ,  phrygien  de  nais- 
cohortes  prétoriennes  à  Pérennis  ,  sance*  autrefois  esclave.  L'empereur 
homme  de  guerre,  qui,  pour  se  rea-  était  si  absorbé  par  les  plaisirs ,  qu'il 
dre  le  maître ,  serra  l'empereur  des  ne  trouvait  pas  un  moment  à  donner 
affaires,  et  le  poussa  à  toutes  sortes  aux  affaires.  Il  ne  voulait  mime  pas 
d'excès.  Une  conspiration  se  forma  signer  ses  dépêches;  et, dans  plusieurs 
contre  Commode.  Ses  cruautés  en  lettres  qu'il  écrivait  à  ses  amis  ,  il  ne 
furent  le  prétexte  et  la  raison.  Lu-  mettait  que  ce  mot  :  voie.  Le  nouveau 
cilla,  sa  soeur  aînée,  veuve  de  Lu-  favori  porta  la  tyrannie  encore  plus 
dus  Vérus,  collègue  deMarc-Aurèle,  loin  que  Pérennis;  il  y  joignit  de  la 
avait  conservé  tous  les  honneurs  d'îm>  folif.  Il  donna  entrée  dans  le  sénat» 
peratrice,  mais  il  fallut  qu'elle  cédât  plusieurs  esclaves  nouvellement  af- 
fé  pas  lorsque  Crispina  eût  épousé  franchis,  et  fit  dans  un  an  vingt-cinq 
Commode.  L'orgueil  blessé  de  celte  consuls,  presque  tousses  créatures.]! 
sœur  de  l'empereur  la  fit  conspirer  se  rendit  odieui  au  peuple  même,  qui 
contre  la  vie  de  sou  frère.  Quadra-  lui  imputa  les  fléaux  et  les  malheurs 
tus  et  Quintianus,  jeunes  patriciens  dont  il  se  trouvait  frappé.  Pendant  . 
qui  lui  étaient  dévoués ,  et  plusieurs  que  se  célébraient  les  jeux  du  Cirque, 
des  principaux  sénateurs  ,  ulcérés  une  troupe  d'enfants  y  entra  ,  ayant 
contre  l'empereur ,  entrèrent  dans  le  à  sa  tête  une  femme  imposante  par  sa 
complot.  Quintianus,  d'autres  di-  taille,  et  terrible  par  son  air.  Ces  en- 
sent  Pompéianus,  devait  frapper  Corn-  fants  se  mirent  a  pousser  de  grands 
mode  dans  un  passage  obscur  qui  cris  contre  Cléandre  :  le  peuple  y  re- 
conduisait à  l'amphithéâtre.  Lorsqu'il  pondit  par  des  cris  semblables.  Après 
vint  à  passer ,  1  assassin  se  jeta  sur  que  ces  clameurs  eurent  duré  quelque 
lui,  un  poignard  à  la  main,  en  criant:  temps,  la  multitude  se  porta  i  u» 
«  Voici  ce  que  le  sénat  t'envoie.  »  L'em-  palais  près  de  Borne,  où  Cléandre 

rreur  eut  le  temps  d'éviter  le  coup,  était  alors  avec  l'empereur  ,  le  ebar- 

en  garda  une  haine  implacable  au  geant  de  malédictions,  et  demandant 

sénat.  Lucilla  fut  reléguée  dans  l'île  de  avec  fureurqu'il  lui  fut  livré.  Cléandre 

Caprée ,  ou  dans  la  suite  elle  fut  tuée  fit  sortir  toute  la  cavalerie  des  pré- 

r*ar  son  ordre.  Crispina ,  sa  femme,  torieus  qui  repoussa  le  peuple  jusque 

eut  le  même  sort,  Pérennis  profita  de  daus  la  ville; mais  cette  cavalerie, ae- 

foccasion  pour  faire  périr  tous  ceux  câblée  bientôt  par  les  pierres  et  les 

dont  l'attachement  à  Commode  lui  faî-  tuiles  qu'on  jetait  des  fenêtres  et  des 

sait  ombrage.    Quand  il  se  vit  en  toits,  prit  la  fuite  et  fut  poursuivie  juj- 

possession  de  toute    la   faveur  du  qu'au   palais  où  l'empereur,  plonge 

prince ,  et  pour  ainsi  dire  de  sa  per-  daosles  plaisirs,  ignorait  ce  qui  sa pas- 

sonne,  il  sougea  à  s'emparer  de  l'em-  sait. Sa  maîtresse,  sa  soeur  coururent 

pire.  Il  fit  entrer  son  fils,  quicomman-  l'avertir  que  tout  était  perdu,  s'il  n'a - 

clait  en  lit  y  rie,  dans  une  conspiration  bandonmit  Cléandre  à  la  fureur  du 

qui  fut  découverte  et  leur  coûta  la  vie  peuple.Commode  effrayé  mandaCléan- 

à  tous  deux.  Ces  dangers,  auxquels  are, lui  fit  couper  la  lôic,  et  l'envoya 
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m  peuple  qui  s'apaisa  à  l'instant.  11  lieu  de  Commode,  fils  deMarc-Au- 
avait  eu,  quelque  temps  auparavant,  rëie.  Revêtu  d'une  peau  de  lion,  et 
un  autre  sujet,  de  terreur.  Maternas ,  arme1  d'une  massue ,  il  tuait  publique- 
simple  soldat ,  ayant  rassemblé  des  ment  dans  son  palais  ,  eu  dans  l'ara*- 
déserteurs  comme  lui ,  se  trouva  à  la  phithéàtre ,  des  bétes  féroces.  Dan* 
tête  d'un  parti  assez  puissant ,  avec  ses  lettres  an  sénat,  il  s'appelait  YBer- 
kquel  il  ravagea  les  Gaules  et  l'Es-  cale  Romain ,  et  il  prit  ce  nom  sur 
pagne.  Pescenniua  Niger  fui  envoyé  les  médailles,  où  il  est  représenté  avec 
contre  ces  brigands, et  les  poussa  vi-  tous  les  attributs  d'un  demi-dieu.  Il 
ventent.  Maternus ,  ne  pouvant  ré-  écrivit  à  cette  compagnie ,  pour  dé- 
sister, passa  secrètement  en  Italie,  mander  que  le.  nom  de  Borne  fût 
arec  ses  camarades  ,  partagés  en  dit-  changé  en  celui  de  Coloma  Commo- 
ferentes  bandes ,  dans  Le  aé&sein  de  dîana,  et  les  médailles  nous  prouvent 
tuer  Tempereur  pendant  la  célébra-  que  le  sénat  y.  consentît.  Il  lui  donna 
lion  d'une  fête,  et  de  s'emparer  de  même,  soit  par  lâche  adulation  T  soit 
l'empire.  Il  Tint  à  Home  sans  avoir  par  une  dérision  que  le  prince  ne  sen,- 
ëté  découvert  ;  mais ,  trahi  par  des  tit  pas,  les  titres  de  pieux ,  à'keu- 
gens  de  sou  parti ,  il  fut  arrêté  et  mis  rtux,  RBercule ,  etc.  Ayant  fait  ôter 
à  mort.  On  ne  voyait  sous  ce  règne  la  tête  d'une  grande  statue  du  Soleil 
que  des  fins  tragiques.  Chaque  année,  révérée  de  tout  temps  par  les  Rpmains, 
Commode  faisait  périr  des  hommes  et  il  lit  mettre  la  sienne  à  la  place,  avec 
des  femmes  de  la  maison  impériale  ,  celte  inscription  :  Commode  victo- 
des  patriciens  et  des  consulaires ,  pour  lieux  de  mille  gladiateurs.  Sa  pas- 
cause  de  conspiration.  Il  les  imagi-  sion  favorite  était  d'abattre  des  bêtes 
naît ,  afin  de  trouver  des  victimes.  Sa  féroces  dans  l'amphithéâtre,  et  de  se 
vie  se  partagea  en  cruautés ,  en  dé-  mesurer  avec  des  gladiateurs.  Il  s'é- 
bauche» et  en  folies.  S'il  faut  en  croire  tait  fait  exercer  à  tirer  des  flèches  par 
■es  historiens,  il  fit  jeter  aux  bétes  des  Parties  très  habiles,  et  à  lancer 
féroces  un  homme  pour  avoir  lu  la  des  javetols  par  des  Marnes  non 
Vie  de  Caligula  par  Suétone ,  parce  moins  experts.  Une  panthère  s'était 
que  cet  empereur  était  né  le  même  saisie  d'un  homme  ,  «t  était  sur  la 
jour  que  lui.  Rencontrant  un  homme  point  de  le  dévorer  ;  Commode  lui  lira 
«f  une  corpulence  peu  commune ,  il  le  une  flèche  avec  tant  de  force  et  d'a- 
eonpa  en  deux,  pour  essayer  sa  force  dresse  ,  que  la  panthère  fut  tuée  du 
qui  était  extraordinaire,  et  pour  voir,  coup ,  sans  que  l'homme  fût  blessé,  n 
comme  il  l'avoua,  les  entrailles  de  ce  abattit  cent  lions  les  uns  après  les 
malheureux  se  répandre  tout  à  coup,  autres  arec  le  même  nombre  de  ja- 
II  se  plaisait  a  mutiler  ceux  qui  se  velots.  Héradien  ,  témoin  oculaire, 
trouvaient  sur  sou  passage  dans  ses  dépose  de  ce  fiait.  L'empereur  eut  Pim- 
courses  nocturnes.  Sa  cour  était  le  ré-  pudeur  de  se  produire  nu  dans  l'am- 
«eptacle  de  la  plus  infime  prostitution,  phithéàtre ,  pour  y  danser  et  y  com- 
Ses  sœurs  même  furent  déshonorées  battre  contre  des  gladiateurs.  La 
par  lui.  Il  vivait  au  milieu  de  trois  multitude  en  rougit  de  honte  pour 
cents  concubines  et  d'autant  de  jeunes  lui.  Le  premier  jour  de  l'année  193, 
garçons.  Dans  ses  extravagances  ,  il  jour  solennel  ou  les  consuls  entraient 


en  vint  à  changer  de  nom ,  et  il  se  fit     en  exercice,  il  résolut  de  par 
appeler  Hercule, fis  de  Jupiter,  au    comme  consul  et  comme  gladiateur , 
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après  avoir  fait  tuer  les  deux  consuls 
désignés.  Il  communiqua  à  Marcia,  sa 
maîtresse  favorite,  le  dessein  où  il 
était  de  sortir  oe  jour-là  en  cérémo- 
nie ,  non  de  son  palais  avec  la  robe 
Impériale,  mais  du  lieu  des  exercices, 
armé  de  pied  eu  cap ,  précède  de  tons 
les  gladiateurs.  Marcia  se  jeta  eu  lar- 
mes à  ses  pieds,  le  conjurant  de  re- 
noncer ace  projet  déshonorant  et  dan- 
fereux  pour  lui.  Lztus,  chef  des  co- 
ortes  prétoriennes ;  et  Electus,  le 
>  principal  officier  de'sa  chambre,  lui 
firent  les  mêmes  prières.  Commode , 
irrité  de  trouver  de  la  contradiction , 
K  retira ,  comme  pour  dormir  à  l'or- 
dinaire. Sur  le  midi ,  il  prit  une  cé- 
dille ,  et  écrivit  dessus  les  noms  de 
ceux  qu'il  voulait  faire  tuer  la  nuit 
suivante.  En  tête  se  trouvaient  Mar- 
cia ,  Laetus  et  Electus.  Il  laissa  cette 
tédnle  sur  le  chevet  de  son  lit.  Un  de 
ces  jeunes  enfants  qui  servaient  aux 

Elaisirs  des  Romains,  étant  entré  dans 
chambre  de  Commode  pendant 
qu'il  était  au  bain,  trouva  la  céctule,et 
Pemporta.  11  fut  rencontré  par  Mar- 
cia ,  qui,  en  le  caressant,  lui  ola  le 
billet  qu'elle  communiqua  aussitôt  à 
Laîtus  et  à  Electus.  Ils  décidèrent 
alors  qu'il  fallait ,  sans  perdre  de 
temps ,  prévenir  l'empereur ,  et  pen- 
sèrent que  le  moyeu  le  plus  sur  et 
le  plus  facile  serait  le  poison.  Marcia 
se  chargea  de  r  ex  édition.  Celait  elle 
qui  h  table  versait  toujours  le  premier 
coup  a  boire  à  Commode.  Quand  11 
fut  revenu  du  bain,  elle  lui  présenta 
une  coupe  empoisonnée.  Apres  l'avoir 
bue ,  l'empereur  fut  pris  d'un  assou- 
pissement auquel  succédèrent  des  vo- 
missements. Marcia  et  ses  complices 
effrayés  eurent  recours  à  Narcisse , 
athlète  favori  du  prince ,  et  obtin- 
rent de  lui ,  à  force  de  promesses  , 
qu'il  entrât  dans  la  chambre  de  Com- 
mode et  l'achevât.  Cet  homme  hardi 
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et  vigoureux  trouva  l'empereur  affai- 
bli par  les  effets  des  vomissements  • 
il  lui  serra  si  fortement  le  cou,  qui] 
l'étrangla ,  vers  la  fin  de  l'an  1 92. 
Ainsi  finit  Commode,  à  Page  de  trente- 
un  ans ,  après  un  régne  de  près  de 
treize  années.  Il  était  d'une  beauté  peu 
commune  par  la  figure  et  la  taille  (1). 
Q— B— t. 
COMMODO  (Aurai:),  né  à  Flo- 
rence en  i56o,  fut  élève  de  Cigolî. 
Ses  progrès  dans  la  peinture  furent 
rapides;  il  alla  étudier  à  Borne  les 
chefs-d'eeuvre  du  Vatican,  et  peignit 
aussi  le  portrait  avec  succès;  mais  le 
talent  le  plus  remarquable  de  Com- 
modo  était  de  copier  les  tableaux  les 
plus  fjmcux  avec  une  si  grande  fidé- 
lité, qu'il  était  presqulm possible  de 
distinguer  l'original  de  la  copie.  0 
s'était  rendu  le  style  des  différents 
maîtres  si  familier,  qu'il  s'en  était  ap- 

Eroprié  jusqu'aux  moindres  nuances, 
e  retour  dans  sa  patrie,  il  lit  plu- 
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One 

grande  pu  lie  est  entrée  dans  le  cabinet 
impérial,  à  Fuis.,  et  les  autre,  ont  es. 
distribuées  dans  les  collections,  jujucn- 
tii-ret  qui  en  manquaient.  Quelques  mé- 
daillons de  bronze  nous  représente  m  la 
tfte  de  Commode  accolée  a  celle  d'une 
femme  coulée  iFnsj  Mansc.  Lan 
res  cou  jeelureut  avec  quelque  fond 
que  celle  tele  offre  les  traiti  de  Mar- 


«oulii  nommer  eoinmodiu  le  mois  d'août , 
et  Htrcullus,  iavieOtl,et  Exuperala- 
rlat  (  triomphant)  ceux  de  septembre, 
octobre  et  novembre.  Septirae  Sèière, 
qui  désirait  faire  troirequ'iï  était  sMrt  de 
Commode ,  voulut  honorer  sa  mémoire  , 
si  leliimcllre  nu  rang  des  Dieux.  T — a- 
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sieurs  tableaux  originaux ,  dans  les-  veau   à  Florence  en  1728.  Dans  la 

quels  il  transporta  les  beautés  qu'il  préface  de  celle  édition,  on  donne  les 

avait  si  bien  copiées  des  plus  grands  raisons  qui  en  ont  si  long-temps  re- 

maîtres.  J]  a  peint,  entre  autres,  un  taidé  la  publication.  Compagoi   fait 

Jugement  universel,  qui  est  regardé  souvent  mention  de  lui  dans  sa  Ckro- 

comnoe  son  cuef-d'amvre.  Coimuodo  nique ,  et,  selon  Tiraboschi,  on  peut 

mourut  à  Florence  en  i638.    A*— s.  conjecturer  qu'il  avait  au  moins  trente 

CGMNÈNE.  Voj.,  pour  les  princes  ans  lorsqu'il  la  composa.  En  1289,  il 

de  cette  maison ,  les  articles  Alexis  ,  était  l'un  des  prieurs  de  Florence ,  et 

AHDaomc,  Anne,  David,  Isaac,  en  1  so,3  il  fut  nommé  gonfàionîer  do 

Jf.an   et  Maituel.  justice  ;  ce  fut  cette  même  année  qu'il 

COMO  (  Ignace- Marie  ) ,  nanoli-  découvrit  une  conspiration  ourdie  con- 

tain  ,  mort  en    17^0,  se  fît  une  si  tre  Giano  delia  Délia;  en  i3oi  ilfut 

grande  réputation  par  sa  facilite  a  faire  eucore  appelé  à  l'une  des  places  de 

des  vers  ,  surtout  eu  latin ,  qu'il  fut  prieur.  Dans  l'exercicede  ces  emplois , 

associe  à  plus  de  vingt  académies,  qui,  Compagnî  fut  témoin  de  la  plus  grand* 

toutes  avaient  alors,  ainsi  que  |jii,  partie  des  faits   qu'il    rapporte  ;' ou 

beaucoup  de  célébrité.  Il  était  au  reste  loue  son  exactitude  et  sa  véracité  , 

fort  savant  antiquaire ,  très  pieux  et  mais  on  le  trouve  un  peu  sévère  dans 

ne  d'une  famille  noble  ;  le  P.  Calogcrà  la  peinture  qu'il  fait  des  vices  qui  ,ré- 

nous  l'apprend  dans  la  dédicace  qu'il  gnaient  alors  dans  sa  pattie.  Sou  bis- 

lui  a  adressée  du  g',  volume  de  ses  toire  est  remarquable  par  l'élégance 

Oposeoli  scientijici.  Outre  plusieurs  et  la  pureté  du  style  ;  il  mourut  à  Fio« 

pièces  de  vers  et  épigra  mm  es  latines  rence ,  le  26  février  i3a5.DiuoCom- 

que  l'on  trouve  dans  quelques  recueils,  pagui  est  aussi  compté  parmi  les  an- 

il  a    laissé  en  prose  un  ouvrage  qui  «eus  poètes  italiens;  il  était  ami  du 

n'est  pas  sans  utilité  pour  l'histoire  Dante.  Crescîmbeni  a  publié  un  da 

ecclésiastique  du  royaume  de  Naples ,  ses  sonnets,  tom.  III,  p.  117,  de  son 

intitulé  :  Inscriptiones-stylo  lapidario  Histoire  de  la  poésie  vulgaire.  R.  G, 

historiens  vitas  exhibentes  summo-  COMPAGM  (Dominique.)  y oy. 

run%  Pontificum  et  S.  B.  E.  Cardi-  Domekico. 

radium  regni  Neapolitani.  H  a  ;iussi  COMPAGNO  (  Sctpiou  ),  peintre, 

écritenitabenuneÀTùtoiredçfa/on-  né  à   Naples  vers   i(ia4,   0-'«*t  pas 

dation  de  la  confrérie  delà  Ste.-  nommé  dans  l'ouvrage,  de.  Lauzi.  Les 

Trinité,  à  Naples  ;  et  l'on  trouve  tableaux  de  ce  maître  sont  très  rares; 

dans  le  18e.  volume  durecueil  dcCalo-  depuis  peu  onenvoitdeos-aujklusée, 

J-crà   une  lettre  italienne  de  lui  sur  la  l'un  représente  le  Martyre  de  S.  Jan- 

vie    et  les  ouvrages  du  savant    P.  vier ,  évêque  de  Bénèt>ent,et  de  sept 

Jacques  Antoine  del  Monaco,  mort  à  autres  chrétiens,  ht  scène  est  entre 

Naples  en  1  ^36.                   G—e.  Pouzzoles  et  la  Solfatare.  La  couleur 

,  GOMPAGNI(Dwo),neàFloreti-  de  ce  tableau  est  souvent  fausse  et 

ce,  vers  la  fia  du  i3e.  siècle,  a  écrit  exagérée.  II  y  a  une  sorte  de  cruauté 

une  histoire  de  sa  patrie ,  qui  contient  révoltante  dans  l'attitude  de  quelque* 

les  événements  arrivés  depuis  1270  personnes  du  peu]  Je  groupées    sur 

jusqu'à  1 3 1  j.  Muratori  a  publié  cette  des  hauteurs  voisines ,  qui  ne  parais- 

histoire  dans  le  9°.  tome   des  Rerum  sent  pas  prendre  la  moindre  part  à 

itoUcor.  script.  ;  elle  a  paru  de  non-  cette  action.  Le  peintre  a  cependant 

IX.  34 

j,0iizedb,  Google 


57o  COM  COM 
teutiquequelqûesgpcctateursdevaient  jets  dignes  d'attention ,  «  leva  la  carte 
être  occupa  de  cette  scène  et  se  rit-  du  pays.  La'  sagesse  de  sa  conduite  et 
tacher  au  sujet  principal,  et  il  a  intro-  son  adresse  lui  gagnèrent  l'affection 
duît  une  femme  qui  recueille  le  sang  des  naturels,rempïis  de  défiance  contre 
des  martyrs.  L'auteur  a-  t-il  voulu  taire  les  blancs.  Il  obtînt  des  échantillons 
entendre  que,  dans  des  événements  de  la  terre  dont  on  tirait  fur,  et  en 
semblables,  il  y  a  plus  d'hommes  in-  envoya  a  Brue  qui  les  fit  passer  à 
différents  et  insensibles  que  d'indivi-  Paris.  Compagnon  est  le  premier  qui 
dus  e'mus  de  compassion  ?  En  général,  ait  pénétré  dans  ces  contrées,  vifi- 
il  a  mal  expliqué  son  idée.  Le  second  tées  depuis  par  d'autres  Français.  Ou 
tableau  offre  le  Vésuve  au  moment  trouve  la  relation  de  son  expédition 
d'une  éruption.  La  vue  est  prise  du  dans  le  4'-  vol.  de  la  Relation  de 
pont  de  la  Madeleine,  Cette  compo»  V Afrique  occidentale ,  par  Labat,  et 
sitiona  plus  d'effet  que  la  précédente,  dans  le  tom.  III,  iu-4". ,  de  l'ffistocre 
quoique  l'air  ait  la  même  teinte  que  générale  des  voyages  de  Prévost. 
les  eaux  de  la  mer.  Scipion  vivait  en-  Ce  dernier  nous  apprend  que  l'auto- 
coréen  1680.  On  ne  sait  pas  l'époque  rite,  de  Labat  lui  ayant  paru  trop  faible 
de  sa  mort.  Dans  quelques  cabinets  pour  établir  la  vérité  d'une  relation 
deNaples,  on  montre  des  dessins  de  ce  si  merveilleuse ,  il  s'était  adresse' aux 
maître;  ils  sont  1res  estimés.  A — d.  directeurs  de  la  compagnie  des  Indes, 
COMPAGNON,  était,  en  1716,  qui  lui  avaient  garanti  ta  vérité  de 
facteur  de  la  compagnie  française  d'A-  1  histoire  de  Compagnon.  La  mémoire 
frique  au  Sénégal ,  sous  Brue ,  direc-  de  son  nom  et  la  tradition  de  son 
teur-géuéçal.  Celui-ci,  qui  mettait  la  voyage  s'étaient  conservées  au  Séné- 
plus  grande  importance  a  découvrir  gai,  où  il  avait  laissé  des  descendants. 
la  contrée  de  l'intérieur  d'où  l'on  tirait  De  retour  en  France,  il  exerça  à  Paris 
l'or,  proposa  cette  entreprise  à  plu-  la  profession  d'architecte,  et  y  mou- 
sieurs  de  ses  agents.  Quelques-uns,  rut  vers  le  milieu  du  1 8'.  siècle,  L'au- 
après  avoir  accepté ,  se  pressaient  d*  leur  d'un  Voyage  au  pays  de  Bam- 
retirer  leur  parole,  des  qu'ils  appre-  bouk  ,  imprimé  à  Paris  en  1789, 
naient  a  quels  dangers  étaient  exposés  prétend  que  Compagnon  n'a  pas  réel- 
les blancs  qni  se  hasardaient  à  entrer  lement  pénétré  dans  cette  contrée , 
dans  le  royaume  de  Bambouk  où  se  qu'il  a  pris  un  pays  pour  un  autre ,  et 
trouvaient  ces  mines.  Compagnon  osa  que,  dans  ses  Mémoires,  il  a  trompe  les 
seul  risquer  ce  périlleux  voyage.  Après  écrivains  de  voyages  :cette  assertion 
s'être  muni  de  marchandises  couve-  garait  sans  fondement.  E — s. 
nables  au  pays,  et  de  présents  pour  COMPAGNON!  (  Pompée  ),  l'un 
les  chefs  de  villages  qui  pouvaient  fa-  des  plus  savants  et  des  plus  illustres 
voriser  son  dessein,  il  remonta  d'à-  prélats  italiens  du  18".  siècle,  naquit 
bord  le  fleuve  du  Sénégal  jusqu'au  aMacerata,  le  11  mars  1695  ,  d'une 
fort  St.- Joseph  dans  le  pays  de  Ga-  noble  et  ancienne  famille.  Après  avoir 
lam,  d'où  il  parcourut  cette  cou-  achevé  ses  premières  études  dans  le  sé- 
trée  dans  tous  les  sens  pendant  un  mihiire  et  dans  l'université  de  sa  pa- 
an  et  demi.  11  visita  les  fameuses  trie  ( il  alla  en  171a  à  Rome,  où  il 
mines  d'or  de  Tamba-Aoura  et  de  continua  de  s'instruire  à  la  fois  dans 
Netteko  dans  le  pays  de  Uambouk ,  la  jurisprudence,  les  antiquités ,  Phis- 
6xa  ses  observations  sur  tous  les  ob-  toîre  ,  la  poésie ,  et  partie  autrement 
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dans  la  poésie  latine,  où  il  obtint  de 
grands  succès.  Il -suivit  les  leçons  du 
célèbre  Gravina ,  et  se  lia  d'amitié  avec 
Métastase  ,  alors  fort  jeune,  et  avec 
Crescûnbeni ,  qui  était  sou  compa- 
triote. Quoiqu'il  fût  l'aîné  de  sa  fa- 
mille ,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Benoit  XIII  le  fit  archidiacre  de  Ma- 
cerata,  en  lui  permettant  de  restera 
Borne,  où  il  fut  auditeur  du  cardinal 
François  Barberini.  Son  savoir  et  sa 
piété  lui  attirèrent  l'estime  de  ce  car- 
dinal, des  autres  membres  du  sacré 
collège  et  du  souverain  pontife ,  qui 
l'employèrent  eu  diverses  occasions  , 
où  il  déploya  une  grande  habileté. 
Benoît  XIV  lui  coulera  l'pvéclié  d'O- 
simo  :  il  reçut  la  consécration  le  a 
octobre  174°)  et  >  pendant  près  de 
trente  -  six  ans  qu'il  gouverna  son 
diocèse ,  il  ne  cessa  d'y  montrer  des 
vertus  et  d'y  répandre  des  bienfaits 
dont  le  souvenir  se  conserve  encore. 
Il  mourut  le  1$  juillet  1 774-  0"  a  de 
lui  :  I.  une  Epkre  latine  à  f  acadé- 
mie de  Cortone  en  tête  des  fraa- 
ments  de  Cyriaque  d'Âncine  ,  qn  il 
publia  avec  des  notes  d'Annibal  Oli- 
vier! ;  II.  Memorie  istorko-critiche 
délia  Chiesa  e  de'  vescovt  d'Osi- 
mo  ,  5  vol.  in- 4"- ,  publiés  a  Rome, 
en  178.1,  par  l'abbé  Philippe  Vec- 
chielli,  qui  donna  lui-même  au  pu- 
blic, en  17841  une  vie  de  l'auteur. 
—  Un  autre  Pompée  Compaghoni  , 
de  la  même  famille,  avait  déjà  publié  : 
J.  une  histoire  de  la  Marche  d* An- 
cône  ,  intitulée  la  Regia  Picena , 
Macérât»,  1661,  in-fol.  :  ce  volume 
ne  contient  que  le  première  partie  ; 
la  suite  n'a  pas  paru;  II.  Memorie 
Utoriçhe  deÙ  antico  Tuscolo ,  Oggi 
Frascali ,  Rome ,  1711,  in-4°- — 
Deux  autres  savants  portèrent  le  même 
nom;  l'un,  Camille Compagnoiti,  frère 
de  l'évéque  d'Osimo,  nc'en  1698,  en- 
tra dans  la  compagnie  de  Jésus  ,  te 
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distingua  par  h  variété  de  ses  connais- 
sances et  par  son  talent  pour  la  pré- 
dication :  il  mourut  presque  octogé- 
naire dans  son  pays ,  quelque  temps 
après  la  suppression  de  sa  compagnie; 
l'autre,  Alexandre  Compagnon!,  de 
la  même  famille ,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique et  fut  un  des  membres  les 
plus  distingués  de  l'Arcadie 'romaine. 
Né  en  1649,1!  mourut  le  37  sepieia- 
brei699.  R.G. 

COMPARETTI  (  Airoei)  ,  physi- 
cien ,  et  médecin  italien  ,  né  dans 
Fe  Frîoul ,  en  août  1 746 ,  et  mort  à 
Padoue,  \eii  décembre  1801.  Après 
ses  études ,  faites  en  celte  ville,  il  alla 
exercer  la  médecine  à  Venise,  où  il 
publia  un  ouvrage  intitulé  Occursut 
meitiei,  dont  les  journaux  italiens  et 
allemands  firent  un  grand  éloge,  et 
qui  valut  a  son  auteur  d'être  appelé  à 
Padoue  pour  y  remplir  à  l'université* 
la  chaire  de  médecine  thèorique-pra- 
lique.  Au  milieu  de  ses  nouvelles  fonc- 
tions, il  composa  et  publia  quelques 
dissertations  relatives  a  son  art',  et 
dont  la  plus  remarquable  a  pour 
titre  :  Observations  de  lucé  m- 
jlexd  et  coloribus,  Padoue,  1787, 
iu-4*. ,  fig.  En  profitant  de  ce  que 
Grimaldi  et  Newton  avaient  écrit 
sur  les  phénomènes  de  la  lumière 
réfractée  et  réfléchie ,  il  y  avança  de 
quelques  pas  dans  la  connaissance 
des  défauts  auxquels  la  vue  est 
sujette.  Les  leçons  de  clinique,  dé- 
jà fort  anciennes  dans  l'université  , 
rie  se  répétaient  point  auprès  du  Ut 
des  malades;  Comparetti  proposa  de 
les  rendre  pratiques ,  et  se  chargea  de 
ce  double  enseignement,  qu'il  alla 
faire  alternativement  dans  l'hôpital  et 
dans  la  salle  particulière  uniquement 
destinée  aux  leçons  orales  de  clinique 
sans  manquer  néanmoins  aux  devoirs 
de  sa  première  chaire.  Ces  nombreu- 
ses occupations  ne  l'empêchèrent  point 
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de  trouver  le  temps  de  travailler  à  mieux  possible  la  médecine  pratique 
de  nouveaux  ouvrages  ;  le  premier  dans  uu  hôpital.  En  1 7t>4 .  il  publia 
«pour  litre  :  Observations!  anato-  des  Osservaziowsrtlliiproprïttàdcl- 
micat  de  taire  interna  comparatd ,  la  china  del  Brasile ,  dont  l'usage 
i  vol.  in-4°->  %•  i  Padoue,  1789.  venait  de  s'introduire  en  Italie,  lia 
Cet  ouvrage,  qui  parut  la  même  année  ouvrage  plus  célèbre  que  tons  les 
que  l'ouvrage  de  M.  Scarpa  sur  cet  précédents  fût  celui  q»  d  donna  en 
important  sujet ,  a  également  pour  but  1 795  sous  ce  litre:  Biscontri  mediei 
de  prouver  que  le  siège  de  l'ouïe  se  delUfebbri  larvaie  périodicité  per- 
trouvedanslefobyrinlhemembraneux  niciose,  Padoue.  Cette  maladie,  qu'il 
de  l'oreille  ;  et  Fauteur ,  pour  démon-  combattait  avec  tant  de  aèle  ,  le  con- 
trer sa  proposition  ,  donne  la  descrip-  duisit  au  tombeau  six  ans  après.  Ses 
lion  exacte,  on  pourrait  dire  raimi-  Observationes diopirieœ et anatomi- 
tiense,  de  la  structure  de  cet  organe  cœ comparalœ de coloribus apparen- 
dans  un  grand  nombre  d'animaux  dif-  tibus ,  visu  etoculo ,  1  vol.  în-4°.,  ?*- 
ferents.  Les  détails  où  il  entre  rendent  doue,  1798,  n'ont  pas  un  aussi  grand 
son  livre  assez  difficile  à  lire,  et  les  intérêt,  sous  lerapport  de  t'anatoroie, 
figures  qui  les  accompagnent,  trop  que  celles Z>e  awe  interna,  et  l'auteur 
petites,  trop  peu  développées,  ne  parait  avoir  commis  l'erreur  d'y  at- 
contribuent  pas  beaucoup  ï  l'éclair-  tribuer  à  l'imperfection  de  la  structure 
cir.  Les  anatomistes  y  trouvent  ce-  de  l'oeil,  des  phénomènes  qui  dépen- 
pendant  beaucoup  de  faits  précieux,  dent  de  ce  que  les.  physiciens  corn- 
et la  description  de  l'oreille  de  plu-  ment  la  diffraction  de  la  lumière. 
sieurs  animaux  dans  lesquels  cet  or-  Son  dernier  ouvrage  lut  le  premier 
gane  c'avait  pas  été  examiné.  Les  tome  eu  deux  parties,  d'une  Dinamica 
Allemands  le  traduisirent  en  leur  animale  degli  insetti ,  de  608  pages 
langue.  Le  savant  Bonnet,  après  in-8*. ,  imprimé  à  Padoue,  avec  la 
Tavoir  lu,  invita  Comparetti  à  s'occu-  datede  1800,  quoiqu'il  n'ait  para  qu'en 
per  de  la  physique  végétale ,  dont  la  1 80 1 .  Cet  ouvrage  est  très  curieux  ; 
science  était  encore  dans  une  sorte  l'auteur  y  décrit ,  avec  son  détail  or- 
d'enfauce.  Celui-ci,  en  conséquence,  dinaire,  la  structure  de  tous  les  orga- 
commeuça  par  publier,  en  i-yi,  son  -nés  des  insectes,  en  choisissant  pour 
Prodromo  di  un  trattato  dijuiologia  exemples  un  certain  nombre  d'espèces 
vegeiabile,  dont  les  Italiens  ont  cru  pris»  dans  les  différents  ordres.  Cet 
reconnaître  bien  des  idées  dans  le  sys-  ouvrage  est  très  instructif  et  plein  de 
téme  de  Sénebier  sur  cette  matière,  vues  nouvelles  sur  lout  ce  qui  lient  aux 
Çamparetti  acheva  son  traité,  et  en  organes  du  mouvement;  il  semble  ce- 
pubha  la  1'.  partie  en  1  799.  il  donna  pendant  que  Fauteur  s'est  trompe  en 
en  179?  un  Saggb  délia  scuola  prenant  pour  des  vaisseaux  sanguins, 
elinica  nelto  spedale  di.  Padova  ,  daos  des  sauterelles ,  quelques  bran- 
et  en  1799  un  Biscontro  clinico  nel  chos  de  leurs  vaisseaux  hépatiques  , 
ruiovti  spedale  ;  Begolamenti  medi-  ce  qui  peut  avoir  tenu  à  une  méthode 
co-pratiche ,  in-8°.,  pour  répondre,  imparfaite  de  dissection.  Comparetti 
en  quelque  sorte,  à  la  demande  que  suit  la  même  marche  dans  ses  trois 
la  société  de  médecine  de  Paris  écrits,  marche  qui  contribue  encore  à 
avait  faite  ,  par  un  programme  .eiireudrelalecturepeuattrayante.il 
publié,  d'un  plan  pour  enseigner  le  rapporte  successivement  et  isolément 
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chacun*  de  ses  observations ,  et  ne  fait 
ses  réflexions,  ne  tire  ses  cou  du  «on  6 
qu'à  ta  fin  de  chaque  chapitre  ;  maïs 
ceux  qui  prennent  la  peine  de  l'étu- 
dier sont  bien  dédommagés  par  le  ti  é- 
sor  des  dits  qu'ils  recueillent.  Compa- 
retti  a  laissé  dans  son  portefeuille  plu- 
sieurs autres  ouvrages  inédits,  dont  on 
trouve  la  liste  dans  un  opuscule  de 
Dominique  Palmaroli,  romain,  im- 
primé à  Venise ,  en  1 Soi  ,  sous  le  ti- 
tre deSaggio  supra  lavita  letteraria 
di  Andréa  Comparent.  Ses  obsèques 
à  Padoue  furent  des  plus  honorables; 
on  y  voit  son  épitaphe  dans  l'église  de 
Ste.-Suphie  ;  mais  elle  renferme  quel- 
ques erreurs  de  date ,  que  le  Journal 
littéraire  de  cette  Tille  a  judicieuse- 
ment relevées  aux  pages  395  et  3  1 9  , 
du  tome  i*r.de  1803.  G— v — a. 
COMPEYS  (  Jeam  dk  ) ,  seigneur 
de  Toreus ,  favori  cl  général  de  Louis, 
duc  de  Savoie,  se  rendit  célèbre  par 
son  intrépidité.  Envoyé  en  i449<avtc 
une  année  dans  la  Lumclline ,  contre 
François  S  force,  duc  de  Milan,  il  fit 
d'abord  la  conquête  de  plusieurs  châ- 
teaux ,  et  finit  par  être  hJttu  et  fait 
prisonnier  prés  de  la  Sesia ,  par  Al- 
viano  ,  général  vénitien.  Le  premier 
usage  qu'il  Ût  de  sa  liberté  fut  de  cou- 
rir à  Turin  pour  se  battre  en  champ 
elos  contre  Jean  de  Bouii'ace,  cheva- 
lier sicilien ,  qui  le  défiait  depuis  un 
an  ,  non  pour  querelle  particulière  , 
mais  pour  la  gloire  des  armes,  dit 
Guichenou.  Le  duc  Louis  fit  les  fonc- 
tions de  juge  du  camp  en  présence  de 
toute  sa  cour.  Le  combat  se  renouvela 
pendant  trois  jours  à  la  hoche,  à  la  da- 
gue, a  la  lance  et  à  l'épée,  sans  que  les 
champions  eussent  le  bonheur  de  se 
tuer,  comme  ils  le  désiraient;  mais 
l'honneur  des  armes  demeura  au  brave 
Compeys ,  ainsi  que  le  duc  de  Savoie 
le  déclara  par  une  attestation  authen- 
tique. Ce  favori  ayant  abusé  ensuite , 
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avec  insolence ,  du  crédit  que  lui  don- 
nait la  faveur  de  sou  maître,  s'attira 
la  haine  des  seigneurs  les  pins  distin- 
gués de  la  Savoie  et  du  Piémont,  qui 
se  liguèrent  contre  lui  ;  mais  son  cré- 
dit l'cm  pori»,  et  il  fit  exiler  ses  enne- 
mis., ce  qui  occasionna  des  troubles. 
Compeys  mourut  vers  l'an  i473,après 
avoir  vu  rétablir  ses  ennemis ,  par  la 
protection  de  la  France.        B— p. 

COMPTON  (Heiwi),  sixièroefils 
de  Spencer,  comte  de  Northampion , 
naquitàComptou.eii  1 65a,  fut  élevé 
à  l'université  d'Oxford,  et  voyagea  en- 
suite dans  les  pays  étrangers,  dont  il 
étudia  avec  soin  les  mœurs  et  particu- 
lièrement les  langues.  Il  revint  en  An- 
gleterre après  la  restauration  ,  et  ac-^ 
cepta  une  commission  de  cornette 
dans  le  régiment  des  gardes  ;  mais , 
se  sentant  peu  de  puât  pour  la  vie 
militaire ,  il  la  quitta  pour  l'Église,  en- 
tra dans  les  ordres  à  l'âge  de  plus  de 
trente  ans,  fut  nommé  ,■  en  l'i^.'i, 
évêque  d'Oxford,  et.cn  1675,  éve- 
~  que  de  Londres.  En  1676,  il  fin  nom- 
mé membre  du  conseil  privé.  Chargé 
d'instruire  dans  leur  religion  les  deux 
nièces  du  roi,  filles  du  duc  d'York, 
depuis  Jacques  II ,  il  célébra  leur 
mariage  avec  le  prince  d'Orange  et 
le  prince  de  Danemark.  L'attache- 
ment de  ces  deux  princesses  à  la  reli- 
gion protestante  fut  par  la  suite  un 
des  griefs  de  Jacques  II  contre  l'évê- 
que  de  Londres.  Il  avait  de  plus  à  lui 
reprocher  la  fermeté  avec  laquelle  il 
s'était  opposé,  a  la  tête  de  son  clergé, 
aux  tentatives  faites  pendant  les  der- 
nières années  de  Charles  II  en  faveur 
du  catholicisme.  Aussi,  peu  de  temps 
après  l'avènement  de  Jacques  au  trône,  ' 
fut-ilexcluduconseil  privé, et  dépouil- 
lé delà  dignité  de  doyen  delà  ch.ipelle. 
Le  docteur  Sharp  ayant  prononcé  un 
sermon  contre  le  papisme,  on  préten- 
dit y  trouver  un  manque  de  respect 


Hizedby  GOOgle 


574*  COM 

envers  lé  roi, 'et  de  plus,  contraven- 
tion à  la  défense  qui  avait  été  faite 
de  prêcher  sur  des  points  de  con- 
troverse. L'évéque  de  Londres  reçut 
l'ordre  de  suspendre  le  docteur  Sharp 
de  ses  fonctions,  il  répondit  que  cela 
lui  était  impossible,  parce  que,  dans 
ce  cas,  agissant  comme  juge,  il  ne 
pouvait  condamner  sans  connaître  le 
crime  de  l'accuse',  et  sans  avoir  enten- 
du sa  défense.  En  conséquence  de  ce 
refus,  il  fut  cite  devant  la  commission 
ceci  élastique  nouvellement  établie,  et 
après  de  longues  procédures ,  dans 
lesquelles  on  ne  voulut  entendre  à 
aucune  de  ses  raisons,  il  fut  suspendu 
lui-même  de  ses  fonctions  le6  septem- 
bre 1686  :  cette  suspension  fut  un  des 
êriefs  allégués  ensuite  par  le  prince 
d'Orange  dans  sa  déclaration.  Lorsque 
les  nouvelles  de  l'arrivée  de  ce  prin- 
ce vinrent  effrayer  la  cour,  Jacques 
voulut  apaiser  le  parti  protestant  en 
rétablissant  l'évéque  de  Londres ,  qui 
□e  montra  aucun  empressement  pour 
reprendre  ses  fonctions.  Il  favorisa 
de  tout  son  pouvoir  les  vues  de 
Guillaume,  et  aida  dans  ion  évasion 
la  princesse  Anne  de  Danemark, 
qui,  apprenant  que  son  mari  avait 
joint  le  prince  d'Orange,  se  hjta  de 
fuir  le  ressentiment  du  roi  en  se  ren- 
dant à  Norlbampton,  où  il  se  forma 
bientôt  autour  d  elle  une  petite  armée 
qui  voulut  être  commandée  par  l'é- 
véque. Celui  -  ci  ,  dit  Burnet ,  s* 
laissa  trop  facilement  persuader  de 
prendre  cette  résolution.  Mais  rien  ne 
choque  dans  les  temps  de  désordre 
où  rien  n'est  à  sa  place  :  on  ne  vit 
dans  la  conduite  de  l'évéque  que  ce 
■  qu'elle  avait  de  favorable  à  un  chan- 
gement désiré  par  toute  la  nation ,  et 
son  zèle  le  fit  appeler  Vèvéque  protes- 
tant par  excellence.  Après  la  révolu- 
lion  ,  il  seconda  vivement  le  prince 
d'Orange  dans  toutes  les  mesures  ué- 
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cessnîres  pour  établir  son  gouverne- 
ment. Compton   fut   réintégré  dans 
toutes  ses  places  ,  par  ce  prince ,  qui 
le  choisit  pour  la  cérémonie  du  cou- 

il  fut  nommé  l'un  des  commissaires 
chargés  de  réformer  la  liturgie ,  et 
fut  président  de  la  convocation  de 
168g.  11  s'efforça  vainement  de  réu- 
nir les  dissenlers  à  l'Église  anglicane. 
Peut-être,  pour  y  parvenir,  lévêque 
de  Londres,  comme  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  été  jetés  dans  les  révo- 
lutions ,  était-il  trop  opposé  à  tout 
ce  qui  portait,  un  air1  d'innovation. 
L'évéque  Burnet,  qu'un  esprit  plus 
ardent  rendait  moins  circonspect ,  et 
dont  l'opinion  était  favor.ible  aux 
dissenters  ,  -l'a  accusé  de  faiblesse , 
d'entêtement  et  d'attachement  à 
un  parti;  Compton  ne  tenait  proba- 
blement qu'à  celui  du  repos.  Calme 
dans  Ja  bonne  et  dans  la  mau- 
vaise fortune  ,  tranquille  sur  les 
vicissitudes  de  faveur  auxquelles  est 
exposé  un  homme  qui  approche  des 
cours ,  ne  cherchant  que  le  bien , 
et  le  cherchant  sans  petitesse  d'esprit, 
il  travailla  constamment  a  enireieuir 
la  bonne  intelligence  entre  FËglise 
d'Angleterre  et  les  autres  Églises  ré- 
formées. Il  employa  tout  ce  qu'il  avait 
de  crédit  et  de  fortune  à  améliorer  le 
sort  du  clergé  pauvre.  Si  les  troubles 
de  son  temps  l'entraînèrent  dans  quel- 
ques démarches  contraires  à  la  dignité 
extérieure  de  son  ministère,  ils  ne 
lui  en  firent  jamais  négliger  les  ver- 
tus. Il  mourui  en  1713,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-un ans.  On  a  de  lui  :  I.  un 
Traité  de  la  sainte  Communion , 
Londres,  16-57,  in-8°'>  ou  B  n'a 
pas  mis  SOS  nom;  II.  six  Lettres  au 
clergé  de  son  diocèse,  sur  différents 
points  de  doctrine,  imprimées  d'abord 
séparément, ensuite  réimprimées  en- 
semble, sous  le  titre  A'Episcopatia, 
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III.  une  Lettre  à  un  ecclésiastique  les  Bretons  soulevés  lui    déférèrent 

de  son  diocèse,  sur  la  non  résistance,  l'autorité  souveraine.  Ce  prince   eïa- 

écrile  après  la  révolution,  el  impri-  blit  à  Nantes  le  siège  de  son  gou- 

mée  dans  les  Mémoires  de  JohnKet-  vernement;  il  assigna  des  terres,  ac- 

dewell,  Londres,  1718;  IV.  quel-  corda  des  titres  et  de*  honneurs  à  ses 

ques  traductions   de  l'italien.  Il  pré-  soldats  ,  fonda  des  églises,  établit  les 

chait,sc!onrévê<jueBurnet,sansbeau-  diocèses  de  Vannes  et  de  Dol,  éleva 

coup  de  chaleur, avec  encore  moins  des  forteresses,    fit  des  règlements 

d'érudition;  et  l'on  peut  juger  en  ef-  pour  la  navigation  ,  pourvut  à  la  dé- 

fet,  d'après  les  éloges  de  ses  paoégy-  fense  des  cotes,  établît  des  magistrats 

ristes,  que  son  ton  paternel,  mais  dans  les  villes;  et,  vers  l'an  4'9, 

simple, était  plusédiGani  qu'éloquent,  les  Romains,  désespérant  de  réduire 

Ce  prélat  se  fil  un  délassement  de  la  les  Bretons  armoricains ,  les  compri- 

botanique ,  et  concourut  auï  progrés  rent  au  nombre  de  leurs  alliés.  Il  pa- 

de  cette  science ,  en  encourageant  et  rait  que  le  traite  fut  conclu  entre  le 

protégeant  les  botanistes,  et  en  fa-  roi  Conan  et  Exupérantius ,  préfet  du 

vorisaut,   par  tous  les  moyens  que  préloiredcsGaulcs.L'Armonqueétait 

lui  donnaient  sa  fortune  et  son  rang,  devenue  l'asyle  des  Bretons  insulaires, 

l'introduction  des  plantes    rares  et  depuis  qu'Us  étaieut  exposés  aux  cour- 

ctrangères.  Sa  maison  de  campagne  ses  des  Scots  et  des  Saxons.  Fracan , 

■de  Fulham  devint  célèbre  par  le  grand  cousin  de  Conan,  Tint  s'établir  entre 

nombre  de  plantes  curieuses  qu'il  y  Quintin  et  St.-Iirieuc,  sur  le  bord  de 

avait  rassemblées.  Ses  contemporains  la  petite  rivière  de  Gouet ,  dans  le  lieu 

Bay  ,  Petiver  et  Plukenet  indiquent  qui  a  été  depuis  appelé  Ploufragan, 

souvent  celles  que  l'on  doit  au  goût  du  nom  de  son  premier  seigneur.  Après 

e'claiié  de  ce  savant  prélat.  Trente-,  avoir  consolidé  sa  puissance ,  dans  le 

huit  ans  après  s*  mort,  Watson  ren-  cours  d'un  règne  long  et  glorieux, 

dît  hommages  sa  mémoire,  en  pu-  Conan  partagea  ses  états  entresestrois 

bliaot  une  liste  de  trente-quatre  ar-  fils  ,  Cuil  ou  Hueliu ,  Rivelin  ,  et  Ur- 

bres  étrangers  qui  ornaient   encore  bien  ouConcar,  el  mourut  peu  d'au - 

les  jardins  de  Fulham  ;  mais  ce  n'est  nées  après ,  vers  fa  1 .  H  fut  enterré 

que  plus  récemment  que  l'Héritier  lui  dans  l'église  de  Léon ,  avec  celte  épi- 

a  rendu  les  derniers  honneurs  bota-  taphe  :  Hicjaeet  Conmnus,  rex  Bri- 

niques ,  en  nommaut  comptonia  un  tonum.  Conan  est  regardé  par  les  his- 

genre  d'arbrisseau  de  la  famille  des  toriens  comme  la  lige  de  tous  les  sou- 

amentacés.  S— D.  verains  qui  régnèrent  après  lui  eu 

COMTE  (le  ).  Voy.  Lecomte.  Breugne.  On  a  une  médaille  frappée  à 

CONAN,  dit  Mériadec ,  ouCara-  Nantes  avec  cette  légende  :  Continus , 

dog ,  prince  d'Albanie,  naquit  dans  rex  Brilonum.  Le  P.  Toussaint  de 

la   Grande-Bretagne,  passa  dan*  les  St.-Luc  croit,   dans   ses  Antiquités 

Gaules  avec  le  tyran  Maxime ,  dont  il  Bretonnes ,  qu'elle  appartient  au  rè- 

servit  la  fortune  ,  et  fut  créé  duc  des  gne  de  Conan  Mériadec;   maïs  elle 

frontières  armoricaines.  Il  gouvernait  pourrait  aussi  se  rapporter  à  Conan 

depuis  vingt-six  ans ,  sous  la  dépen-  le  Tors  ,    qui  prit  le    titre  de   roi 

dance  des  Romains,  la  partie  de  l'Ar-  de  lirelagne.    Ce  fut   sous    le   règne 

manque  comme  depuis  sous  le  nom  de  Conan  Mériadec  que  l'archevêché 

Ae  Bretagne ,  lorsque,  vers  l'an  409,  de  Tours ,  cessant  d'être  sufiragaut  de 
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Jtonen,  devint  métropole  des  é  vécues 
de  Bretagne.  Vers  le  même  temps 
(4°9)>  l'empereur  Houorius  établit 
les  Marches  de  Tiflàitgw  et  de  Clis- 
son,  pour  arrêter  les  courses  des  Nan- 
tais et  des  peuples  qui  vivaient  sur  les 
bords  de  la  Loire.  Il  fut  accorde-  à  ces 
Marches  des  privilèges  et  des  exemp- 
tions dont  les  habitants  ont  joui  jus- 
qu'à ces  derniers  temps.      V — ve. 

CONAN  1". ,  dit  le  Tors ,  fils  de 
Bérenper ,  comte  de  Rennes ,  se  pré- 
tendit héritier  direct  de  Saloraon  , 
dernier  roi  de  Bretagne  ,  soutint  une 
guerre  sans  succès  contre  le  comte 
Hoë!  (  fi's  d'Alain  barbe  torte),  et,  sui- 
vant la  Chronique  de  Nantes ,  le  fit 
assassiner  par  un  gentilhomme  ,  nom- 
mé Galuron,  dans  une  forêt,  pen- 
dant une  chasse  au  cerf,  et  tandis  que 
ce  prince  s'était  éloigné  de  ses  gens, 
pour  réciter  vêpres  avec  son  chape- 
lain. Guérech,  évéque  de  Nantes, 
et  frère  du  comte  Hoèl,  voulut  venger 
sa  mort  :  M  quitta  le  bâton  pastoral 
pour  prendre  les  armes,  et  livra  ba- 
taille a  Conan,  dans  la  lande  de  Con- 
quereux,  en  981.  Gonan,  d'abord 
vainqueur ,  fut  enfin  blessé  et  obligé 
de  se  retirer.  Ne  sachant ,  dit  d'Ar- 
genlré,  comment  se  défendre  de  l'évê- 
que  de  Nantes,  il  chargea  Hcrvîe,  son 
médecin,  abbé  de  Bhédon,  de  le  dé- 
faire de  cet  ennemi.  Hervic  alla  trou- 
ver Guérech  ,  qui  était  malade ,  lui 
conseilla  de  se  faire  saigner  ,  et  se 
servit,  à  cet  effet,  d'une  lancette 
cjnpoisounée.  Guérech  mourut  ,  et 
son  fils  Alain  lui  ayant  survécu 
peu  de  temps,  Conan  se  rendit  maî- 
tre de  Nantes  en  990.  Il 


s  concurrent,  lors- 


e  le  vicomte  Hamon ,  frère  utérin 

de  Hoél,  et  Foulques  Nerra,  comte 
d'Anjou  ,  lui  déclarèrent  la  guerre.  11 
fut  convenu  que  les  deux  armées  se 
tuKrajeat  encore  dans  la  lande  de 


CON 

Conquereux.  Conan  y  fit  creuser  un 
fossé  large  et  profond  ,  qui  fui  cou- 
vert A  sa  superficie  de  branches  d'ar- 
bres :  c'était  un  piège  tendu  à  ses  en- 
nemis. Le  27  juin  992 .  les  deux  ar- 
mées se  rencontrèrent.  Foulques ,  pre- 
nant dans  ses  mains  le  jeune  Judicaël, 
fils  du  comte  Hoël  :  «  Voilà,  cria-t-il 
»  à  haute  voix ,  l'héritier  légitime  do 
»  comté  de  Nantes;  Conan  n'est  qu'un 
»  usurpateur.  Vous  ne  tirerez  l'e'pée 
»  aujourd'hui  que  pour  punir  l 'in  jus- 
»  lice  et  réprimer  la  tyrannie.  «  Alors 
les  soldats  jettent  de  grands  cris ,  el 
demandent  le  combat.  Conan  feint 
de  fuir,  pour  attirer  Foulques  dans  te 
piège.  L'armée  surprise  est  attaquée 
avec  furie  ;  Foulques  lui-même  est  ren- 
versé  de  son  cheval  ;  il  se  relève ,  ra- 
tiime  le  courage,êtonné  des  siens,  fond 
sur  les  Bretons,  et  achève  leur  défaite 
par  la  mort  de  Conan.  Ce  prince  fut 
transporté  el  inhumé  à  l'abbaye  du 
Mont-St. -Michel,  qui  servait  de  limite 
entre  la  France  et  la  Normandie ,  el  a 
.laquelle  il  avait  fait  de  grandes  dona- 
tions. Il  avait  épousé ,  eu  990  ,  Her- 
meugarde,  fille  de  Geoftïoi ,  comte 
d'Anjou,  et  dont  il  cul  plusieurs  en- 
fants. Il  fit  bâtir  à  Nantes  le  château  du 
Bouffai,  prit  le  titre  de  roi ,  et  l'inscri- 
vit sur  ses  monnaies.         V — ve. 

CONAN  II,  fils  d'Alain,  duc  de 
Bretagne,  n'était  âgé  que  de  unis 
mois  ,  lorsqu'il  perdit  son  père.  Eu- 
don  ,  son  oncle  et  son  tuteur  ,  le  tint 
renfermé  pendant  plusieurs  années, 
et  se  saisit  du  duché;  mais  en  1047, 
suivant  la  Chronique  de  Qidmperlai, 
les  seigneurs  bretons  enlevèrent  Go- 

vante  à  Rennes-,  il  n'avait  encore  qne 
huit  ans.  Cependant ,  Endon  continua 
de  gouverner,  tantôt  avec  le  litre  de 
comte,  tantôt  avec  celui  de  duc.  Enfin, 
ce  tuteur  ambitieux  et  turbulent  prit 
les  armes ,  et  voulut  se  faire  recw 
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naître  souverain.  Il  fut  Vaincu,  l'an  contre  lui,  ei  joignit  ses  armrsàcel- 
1057  ,  par  le  jeune  prince.  GeofFroi ,  les  de  Louis;  il  le  suivit  aussi  deux 
filsd'tudon,  eut  dans  la  suite  le  même  fuis  dans  ses  expéditions  en  Auvergne, 
sort ,  el  Conan  sévit,  en  1062,  pai-  Quoique  l'empereur  Henri  eut  épouse' 
sible  possesseur  du  duché  de  Rrctâ-  une  sceurdeMathildc,  Conan  condui- 
gue.  Lorsque  Guillaume,  duc  de  Nor-  sit  dis  mille  Bretons  sur  les  frontières 
maodte,  projetait  la  conquête  de  l'An-  d'Allemagne,  et  arrêta  les  Impériaux 
glctérre,  Conan  refusa  de  lui  prêter  qui  menaçaient  d'entrer  sur  les  terNS 
serment  de  fidélité',  et  de  lui  rendre  de  France.  Il  convoqua,  l'an  11 15, 
tommage ,  comme  l'avaient  fait  ses  à  Nantes,  un  concile,  où  il  fht  re% 
prédécesseurs.  Il  prétendit  méjne  que  gle'  que  les  enfants  qui  naîtraient 
Guillaume  devait  lui  remettre  le  du-  d'un  mariage  incestueux  seraient  in- 
cité de  Normandie,  «qui  lui  apparie,  habiles  à  succéder;  que  les  biens 
nuait,  disait-il ,  puisqu'il  était  petit-  ecclésiastiques  ,  qw»  se  partageaient 
*  fils  de  Havoisc,  sœur  de  Richard  II. n  alors  et  se  vendaient  comme  les  au- 
Conan  leva  des  troupes ,  s'avança  jus-  très  biens ,  ne  seraient  plus  hérédilai- 
qn'à  Do!  ;  mais  à  l'approche  de  Guil-  res  dans  les  familles ,  et  que  le  droit 
laume ,  il  se  retira.  Ces  deux  princes  du  bris  serait  supprimé.  Ce  droit  bar- 
parurent  alors  plusieurs  fois  chercher  barecon.sistailà  piller  lesnaviresque!» 
et  éviter  le  combat.  Conan  assiégeait  tempête  ou  le  hasard  jetait  sur  les  cd- 
Chiteau-Gontier ,  lorsqu'il  mourut  sir-  tes  de  FArmorique.  Conan  fît  dans 
bitcmentje  1 1  septembre  1066. Guil-  la  suite,  avec  les  marchands  étran- 
laume  de  Jumièges,  d'Aigentré  et  D.  gers,  un  traite  dont  les  conditions  fu- 
Morice  rapportent  que  le  duc  d"Nor-  rent  que,  moyennant  une  certaine  som- 
mandic,  inquiet  de  voir  ses  étals  me  me,  on  lelir  délivrerait  un  passiport, 
nacc's  d'une  invasion,  au  moment  mé-  appelé  bref  de  sauvelé,  de  conduite 
me  où  il  n'attendait  qu'un  vent  ftvo-  et  de  virtualité,  et  on  leur  Fournirait 
rahle  pour  descendre  en  Angleterre  des  locmans  ou  pi  lotcs-côliers.  Celle 
avec  sa  flotte  de  près  de  trois  mille  coutume  fut  mise  en  usage  Tan  1 1^7, 
vaisseaux,  corrompit  un  chambellan  et  l'on  établit  à  la  Rorlictlc,  à  Bor- 
du  duc  de  Bretagne,  etque  ce  traître  deaux  ,  et  dans  d'autres  ports,  des 
empoisonna  les  gants  de  son  maître  et  bureaux  pour  percevoir  les  droits, 
la  bride  de  son  cheval.  «  Conan  était,  Conan  mourut  le  1 7  septembre  1 1 48, 
>  dit  d'Argentré,  un  jeune  prince  de  à  l'âge  de  cinquante  -  neuf  ans.  Ce 
»  grande  espérance ,  hardi ,  libéral ,  prince  religieux  alla  voir  S.  Bernard 
»  doux,  aimant  la  justice,  toujours  con-  en  Bourgogne,  et  reçut  son  frère  Nî- 
■  duit  par  la  raison ,  adroit  à  tous  les  vard ,  qui  amena  une  colonie  de  Cis- 
»  exercices,  et  douéde  toutes  les  ver-  terciens  dans  Ses  états.  Il  désavoua  , 
»  tus.  »  Il  fut  enterré  à  Rennes ,  dans  dans  ses  derniers  moments ,  Hnël,  fils 
l'abbaye  de  St.-Mclaine.  V — ve.  ■  de  son  épouse  Matbilde,  et  déclara( 
CONAM  III,  dit  le  Gros,  duc  de  qu'il  n'était  point  le  sien.  Cette  décla. 
Bretagne,  fils  d'Alain  Fergent,  lui  ration  fut  la  source  des  guerres  civi- 
succedai'ant  11 1,  et  épousa  Malhilde,  les  qui  désolèrent  la  Brétigne  pen- 
fillc  de  Henri  I'. ,  roi  d'Angleterre,  dant  cinquante  ans,  et  qui  firent  pas- 
Henri  étant  en  guerre  arec  Louis-le-  ser  successivement  ce  duché  dans  les 
Gros,  envoya  demander  du  secours  maisons  de  Penthièvre,  d'Angleterre, 
à  son  gendrej  mais  Conan  te  déclara  de  ïUouars  et  de  Fiance.  Y— yï. 


^  Google 


578                 00  9  CON 

CONAN  IV,  duc  de  Bretagne,  que  qu'il  possédait  en  France.  Il  propos» 
la  taiblesse  de  son  règne  fit  surnom-  le  mariage  de  Geoffroi,  son  5*.  fils,  qui 
mer  Conan-le-  Petit,  descendait  de  n'avait  que  huit  ans,  avec  Constance, 
Conan ,  dit  le  Grot,  par  sa  mère.  Il  fille  unique  de  Conan ,  et  qui  n'en 
disputa,  par  lesarmes,  le  duché  de  avait  que  cinq  :  le  mariage  foi  conclu. 
Bretagne  à  Eudon,  son  beau-père,  fut  Les  deux  époux  ne  devaient  entrer 
vaincu  par  lui,  passa  en  Angleterre  ,  en  jouissance  de  tout  le  duché  au'a- 
qbtint  des  secours  du  roi  Henri  H ,  et  pris  la  mort  de  Conan  et  d'Eutnm; 
revint,  l'an  1)55,  combattre  son  ri-'  mais  il  fut  stipulé  que ,  jusqu'à  « 
val.  Il  assiégea  et  prit  Bennes,  défit  temps,  ils  jouiraient  des  revenus  du 
Ëudon ,  qui  lut  fait  prisonnier.  Alors  comté  de  Nantes.  L'ambition  et  l'ava- 
lons les  seigneurs  se  rassemblèrent  rice  de  Henri  ne  se  trouvaient  point 
autour  de  Conan,  le  reconnurent  pour  assouvies.  Connaissant  la  timide  6i- 
duc  de  Bretagne- ,  et  lui  firent  ho  m-  ble»3edudnc,ilnecraigniipointd*[ui 
mage  de  leurs  terres.  Eudon,  devenu  demander  ses  états;  Conan  n'osa  les 
libre,  mais  abandonné  de  ses  amis ,  se  refuser,  et  ne  se  réserva  que  le  comté 
réfugia  à  la  cour  de  Louis  Vil.  Cepen-  de  Gujnguamp.Leroi  d'Angleterre  re- 
dant  les  Nantais,  qui  avaient  reconnu  çut  donc  l'hommage  des  barons,  et 
pour  souverain  ce  même  comteHoël,  prit  possession  du  duché  de  Bretagne; 
<]ue  Conan  III  désavoua  pour  son  mais  après  son  départ,  Eudon  et  I» 
fils,  se  donnèrent  ensuite  à  Geoffroi,  seigneurs  de  son  parti  prirent  lesarmes 
comte  d'Anjou,  frère  de  Henri,  roi  pour  secouer  un  joug  qui  leur  était 
d'Angleterre;  mais  Geoffroi  étant  mort  odieux.  Conan,  qui  ne  montra  quelque 
l'an  1 1 58,  Conan,  qui  n'avait  Osé  le  énergie  que  dans  les  guerres  qu'il  fit 
troubler  dans  la  possession  de  Nantes,  contre  les  siens,  contre  sa  gloire  et 
s'empara  de  cette  ville.  Le  roi  Henri  ses  intérêts,  attaqua  tes  Bretons,  eut 
prétendit  qu'elle  devait  lui  appartenir  d'abord  l'avantage,  et  finit  par  appfr 
par  droit  de  succession;  il  passa  la  1er  Henri  a  son  secours.  Henri  vint 
mer,  menaça  Conan  d'entrer  en  Bre-  avec  des  forces  considérables ,  prit 
lagneavec  ses  troupes,  et  Conan  lui  Josselin,  Vannes,  Aurai,  fut  partout 
tédala  ville  de  Nantes  avec  tout  le  ter.  triomphant  et  barbare, et  Eudonalb 
rein  qui  est  entre  la  Loire  et  la  Vi-  une  seconde  fois  chercher  à  la  coar 
Jaine.Ce  prince  épousa  bientôt  après  de  Louis  VII  un  asylc  contre  sa  mae- 
Marguerile,  sœurdeMalcoun,  roi  (TE-  vaise  fortune.  Geoffroi,  fils  de  Henri, 
cosse.  Eudon ,  ayant  pris  le  titre  de  fut  reconnu  duc  de  Bretagne ,  et  coa- 
comte  de  Vannes  et  de  Cornouailles ,  ronné  à  Bennes  par  Etienne ,  éveqw 
forma  une  nouvelle  ligue  avec  plu-  de  cette  ville.  Conan,  esclave  de  l'Ao- 
sieurs  seigneurs  ,  et  recommença  la  gleterre,  fit  encore  la  guerre  pour  ré- 
guerre  contre  Conan.  Ce  duc,  trop  fai-  tabtir  Tévêque  de  Léon  sur  son  siège, 
ble  pour  résistera  ses  ennemis,  im-  et  mourut  l'an  ii^i,  n'étant  regretté 
plora  le  secours  du  roi  d'Angleterre,  que  des  moines,  auxquels  il  avait  fait 
Henri  se  rendit  en  Bretagne ,  soumit  beaucoup  de  bien.  V — yjs. 
tous  ceux  qui  avaient  pris  lesarmes,  CONANT  {Jeah  ),  théologien an- 
et  songea  bientôt  à  réunir  la  Breta-  £lais,  d'une  famille  d'origine  française, 
gne  aux  provinces  de  Normandie,  établie  depuis  plusieurs  années  dans 
d'Aquitaine,  de  Gascogne,  de  Poitou,  le  comte  de  Devon,  naquit  en  1608 
d'Anjou,  de  Touraiue  et  du  Haine,  àYeateritùn,petit  vUlage  de  ce  cnmtev 
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Il  fi#  élevé  à  Oxford,  ou  ilsedislïn-  »  fidèle, «le.*  L'engagement  passa  de 

gua  par  ses  progrès  et  son  extrême  cette  manière;  exemple  remarquable, 

modestie.  Sommé,  ce  iG33,  associé  et  du  courage  de  conscience  de  celui 

du  collège  d'Ëxeter  ,  il  résigna  celle  qui  osait  le  réduire  àde  pareils  termes, 

place  en    1647  ,  plutôt  que  d'entrer  et  en  même  temps  delà  tolérance  que 

dans  le  eovenant  que  l'on  obligeait  cmomeuçaitàporieidansses  procédés 

tous  les  membres  de  l'université  de  un  gouvernement  fanatique,  mais  dont 

signer.  Déjà  depuis  long-temps  il  avait  le  fanatisme  cédait  insensiblement  nu 

quitté  le  collège ,  et  était  entré  comme  besoin  de  s'ctablir,et  àcetleforceqm  fî- 

cha  pelai  n  chez  le  lordChandos;  il  nit  toujours  par  faire  prévaloir  l'esprit 

refusa  plusieurs  bénéfices  avantageux,  d'une  nation  sur  celui  de  son  gouver- 

craignaut  d'être  obligé  à   des  choses  Dément.  Conant  demeura  ensuite  pai- 

cou  ira  ires  à: «a  conscience.  Cependant,  sible  possesseur  de  sa  place  de  rec- 

en  1G49,  il  fut  nommé  recteur  de  ce  leur,  dans   l'exercice   de  laquelle  il 

même  collège  d'Exeter  ;  niais  bientôt  porta  la  même  conscience  et  la  même 

le  parlement  envoya  l'ordre  de  signer  prudence   que  daus  l'acte  qui  la  lui 

un  engagement  conçu  en  ces  termes1:  avait  conservée ,  corrigeant  les  abus  , 

■  Nous  promettons  d'être  fidèles  à  la  défendant  les  privilèges  de  sa  maison 

>  république  d'Angleterre  telle  qu'elle  contre  le  gouvernement  ou  ceux  qui 
o  est  établie  maintenant,  sans  loi  ni  voulaient  lui  en  faire  le  sacrifice,  ré- 
»  chambre  des  pairs.  >  On  avait  près-  tabtissant  les  revenus  qu'avaient  sus- 
dit un  certain  terme  pour  signer  cet  pendus  des  dettes  contractées  pour 
engagement;  Cunant  demanda  quinze  le  service  du  roi  ;  enfin  veillant  avec 
jours  de  plus  pour  y  penser  ;  au  bout  un  zèle  infatigable  à  l'instruction.  En 
des  quinze  jours,  il  demanda  encore  i654,itfutnomméprofesseurdelneo- 
un  mois  ,  après  lequel  il  signa  ainsi  :  logie  à  l'université  d'Oxford  ,  et  en 
«  Requis  de  signer,  je  déclare  hum~  1657,  vice-chancelier  de  cette  univer- 
vblement,    1°.  que  je  ne  dois  pas  site.  C'est  en  cette  dernière  qualité  qu'il 

>  être  censé  approuver  ce  qui  a  été  alla  complimenter  Charles  II  lors  de 
»  fait  pour  établir  le  présent  gou-  la  restauration.  Nommé  de  la  com- 
»  vernement ,  ni  ce  qui  a  été  fait  mission  instituée  pour  revoir  le  livre 
»  par  ce  gouvernement,  ni  le  gou-  des  prières ,  il  tâcha  d'y  faire  pré» 

>  vernement  lui  -  même  ;  qu'oit  ne  valoir  la  tolérance  qu'il  avait  droit 
»  doit  pas  croire  non  plus  que  je  de  recommander,  d'autant  plus  qu'il 
»  le  désapprouve ,  étant  toutes  cho-  ne  la  demandait  pas  pour  lui  -  mê- 
»  ses  au-dessus  de  ma  portée,  et  me.  Bientôt  après,  l'acte  d'uniformité 
»  les    bases   d'après    lesquelles    ou  vint  alarmer  les  consciences  délica- 

■  procède  m'étant  inconnues; a°.  que  tes;  la  chose  leur  paraissait  deman- 
n  je  ne  m'engage  à  rien  qui  puisse  der  un  mûr  examen  ;  cependant  il 

>  être  contraire  à  la  parole  de  Dieu;  fallait  commencer  par  se  soumettre. 
».3».quejonem'engagepaslollcment  Conant  trouva  plus  simple  de  com- 

>  que  si  Dieu  m'appelait  visiblement  mencer  par  renoncer  à  ses  places  et 

■  à  obéir  à  un  autre  gouvernement,  d'exa  m  inerensulte.il  y  passa  huit  ans, 
»  je  ne  fusse  libre  de  me  rendre  à  cet  pendant  lesquels,  refusant  de  se  join- 

>  appel,  nonobstant  le  présent  en-  dre  aux  dissenters ,  il  fréquenta  cons- 

■  gagemeut;  4  -  en  ce  sens,  et  en  ce  tamment  les  églises  publiques.  En- 
•  sens  seulement ,  je  m'engage  à  être  fin ,  au  bout  de  huit  ans ,  convaincu 
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qu'il  pouvait  se  soumettre  en  eoiu- 
dence,  il  se  soumit  en  1670,  et 
fut  nommé  minisire  de  Ste.-  Marie 
Aldermanbury  à  Londres  ;  mais  il 
préféra  un  petit  béite'fice  dans  le 
voisinage  de  Northampton  ,  où  il 
était  aimé  et  estimé,  et  qu'il  refusa 
ensuite  de  quitter  pour  des  bénéfices 
plus  considérables.  En  1676,1!  fut 
nommé  archidiacre  de  Norwuli  par 
l'évéque  de  ce  diocèse,  qui  lui  écrivit 
en  même  temps:  «Je  ne  vous  demande 

■  pas  de  remerciments,  et  je  vous  en 

■  ferai  même  beaucoup  si  vous  accep- 

■  tei.  ».  Il  accepta ,  de  peur  d'être  taxe" 
de  mauvais  procédéjmais  noiijCsmme 
on  le  pense  bien ,  sans  avoir  demande 
letempsdela réflexion. En  iGf)i,unc 
des  prébendes  de  la  cathédrale  de 
Worcester  étant  venue  à  vaquer,  le 
comte  de  Badnor  la  demanda  au  roi 
pour  un  homme  qui  n'avait  jamais 
Tien  demandé  pour  lui-même;  c'était 
Conant  ;  elle  fut  accordée  sur-le-champ. 
Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  avec 
quelle  exactitude  il  remplit  les  devoirs 
de  ces  diverses  fonctions,  ni  quelle  fut 
la  bienfaisance  d'un  homme  qui , 
n'ayant  encore  pour  tout  bien  que  sa 
place  d'associé  du  collège  d'Excter, 
avait  abandonné  son  patrimoine  d'aîné 
à  son  plus  jeune  frère  chargé  de  fa- 
mille. Aussi  modeste  que  savant,  il 
communiquait  peu  sa  science ,  et  l'on 
n'obtint  qu'avec  peine  qu'il  fît  impri- 
mer ,  la  dernière  année  de  sa  vie ,  un 
volume  deses  Sermons,  1693,  iu-8".; 
cinq  autres  ont  été  successivement  pu- 
bKésaprèssamort.Ilmourutcn  iGg5, 
Agé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  son  fils.  Jt— s. 

CONABUS,  ni  d'Ecosse,  vivait 
du  temps  de  l'empereur  Antoniu.  H 
se  trouva  impliqué  dans  une  conjura- 
tion tramée  contre  son  père  Mogald, 
auquel  il  succéda.  Avec  le  secours  des 
Pietés,  il  combattit  les  Bretons  et  les 


CON 
Bomains  qui  avaient  passe*  le.fcw 
d'Adrien ,  et  avaient  emporté  un  bu- 
tin considérable.  La  guerre  n'ayant 
pas  eu  de  résultat  décisif,  les  hostili- 
tés furent  suivies  d'un  an  de  pais. 
Alors  Lullins  Urnicus,  envoyé  pour 
renforcer  les  Bomains ,  défit  les  Ecos- 
sais ,  les  repoussa  au-delà  du  mur 
d'Adrien  ,  qu'il  fit  réparer  ,  et  les 
força  à  la  pais.  Conarus  se  livra  a 
tous  les  excès,  et  fut  déposé  par  les 
états  du  royaume  qu'il  avait  rassem- 
blés pour  leur  demander  des  sub- 
sides. Il  mourut  en  prison  en  i5o, 
après  quatre  ans  de  règne.     E— s. 

CONGA  (Sebabtieîi  ),  peintre  de 
l'école  napolitaine,  naquit  à  G.iete  , 
en  1679  ,  d'une  honnête  famille, 
qui  l'appliqua  d'abord  à  l'élude  des 
belles-lettres;  mais  ayant  montré  du 
goût  pour  le  dessin,  il  fui  envoyé  i 
Naples  et  confie  aux  soins  du  célèbre 
François  Solimène  ,  sous  la  direction 
duquel  on  le  vil  faire  en  peu  de  temps 
des  progrès  rapides.  A  l'âge  de  fo- 
rint ans,  il  fit  connaître  ,  par  ses 
premiers  ouvrages  d'invention ,  M 
qu'on  pouvait  attendre  de  lui.  Il  fit 
voir,  pendant  l'espace  de  seiie  an- 
nées ,  par  un  nombre  considérable 
de  tableaux ,  tint  à  fresque  qu'à  l'hui- 
le ,  combien  il  avait  su  profiter  des 
leçons  de  Solimène ,  qui  n'en!  pas  de 
plus  fidèle  imitateur.  Voulant  se  per- 
fectionner par  la  vue  des  chefs-d'œu- 
vre anciens  et  modernes,  Cooe»  * 
rendit  à  Borne.  L'élude  des  ouvras» 
de  Michel-Ange  et  de  l'apbaël  forti- 
fia en  lui  le  goût  du  dessin, sans  ap- 
porter aucun  changement  a  sa  sw- 
nière  de  peindre.  Les  Bomains,  en  if* 
une  longue  habitude  du  beau  sembW 
avoir  affaibli  le  sentiment  d»  beau 
même,  admirèrent  aussi  les  ouvrages 
deConca,  seulement  parce  qu'ils  ne 
ressemblaient  point  a  ceux  qu'ib 
avaient,  admire*  jusqu'alors.  Cet  "" 
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liste,  gîte  par  les  éloges  de  ses  con- 
temporains ,  sacriGa  au  désir  de  leur 
plaire  l'ambition  de  plaire  aux  géné- 
rations futures.  Plein  d'ardeur  pour 
le  travail,  il  établit  dans  sa  maison  une 
académie,  qù  tous  les  jours  il  posait 
uu  modèle,  et  donnait  à  ses  élèves 
non  seulement  de  savantes  leçons  , 
mais  encore  l'exemple  de  l'application 
et  de  l'assiduité.  Clément  XI  le  choisit 
pour  exécuter  plusieurs  grands  ta- 
bleaux, tant  a  fresque  qu'à  l'huile, 
dans  l'église  de  St.-Cléracnl  que  ce 
pontife  faisait  orner.  Le  succès  de 
cet  ouvrage  lui  procura  toutes   les 
grandes  entreprises  qui  se  firent  à 
Morue  de  son  temps.  Sa  renommée  ne 
resta  pas  bornée  à   l'Italie,  et  les 
étrangers  disputèrent  aux  Italiens  l'a- 
vantage d'exercer  son  pinceau.  Il  en- 
tendait bien  les  grandes  compositions, 
et  les  distribuait  avec  sagesse  ;  il  des- 
sinait bien,  avait  un  beau  pinceau, 
une  passable  intelligence  du  clair-obs- 
cur et  de  l'art  de  draper  ;  mats,  pour 
vouloir  être  agréable ,  il  tombait  dans 
le  joli ,  et  n'était  que  mesquin.  On  voit 
qu'il  a  cherché  le  grand;  cependant 
son  talent,  naturellement  petit,  s'est 
rarement  élevé  jusque-là.  Son  coloris 
a  la  prétention  d'être  brillant,  mais 
il  est  trop  maniéré.  Conca  parut  un 
grand  artiste,  parce  que  l'art  était  lui- 
même  dans  sa  décadence ,  et  il  ne  fit 
qu'en  accélérer  la  raine  à  Borne.  Il 
apporta  dans  cette  ville,  dit  Mengs, 
la  manière  de  Solimène ,  et  des  prin- 
cipes moins  bons  que  faciles  qui  firent 
tomber  tout-à-fait  la  peinture.  Cet 
artiste  est  mort  à  Napies  en  1764. 
Jacques  Frey  a  gravé  d'après  lui  la 
Fierge  apparaissant  à  S.  Philippe 
de  Nèri;    la    Vierge    donnant  le 
icapulaire  à  S.  Simon  Stock.  A — s. 
CONCANEN  ( Mathieu),  auteur 
irlandais  du  18*.  siècle  ,  était  destiné 
au  barreau ,  où  il  ne  parait  pas  cepea- 
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dant  s'être  fait  jamais  remarquer.  Êtaul 
venuà  Londres  avec  M.Styiling  pour 
y  chercher  fortune,  ils  se  mirent  tous 
deux  à  écrire  dans  les  journaux,  Tuu 
pour  et  l'autre  contre  le  gouverne- 
ment. On  rapporte  qu'ils  avaient  juge" 
à  propos,  pour  le  bien  de  leurs  at- 
tires,de  diviser  ainsi  leurs  intérêts, 
et  qu'ayant  tiré  an  sort  pour  décider 
la  cause  que  chacun  d'eux  devait  dé- 
fendre, Concanen  devint  le  cham- 
pion du  ministère.  Il  travailla  princi- 
palement au  Journal  britannique  , 
au  Journal  de  Londres  et  au  Spé- 
culateur ,  où  il  se  permit  quelques 
réflexions  peu  obligeantes  sur  1c- 
lingbroke,  et  principalement  sur  Pope,  ' 
qui,  en  retour,  lui  donnaune  place  dans 
M  Dunciade.  Le  duc  de  Newcastle 
lui  fit  «bleuir  la  place  datlorney- 
générst  de  l'île  de  la  Jamaïque ,  qu'il 
remplit  avec  honneur  pendant  dix- 
sept  ans.  Possesseur  alors  d'une  for- 
ions indépendante,  il  revint  à  Lon- 
dres,où  il  mourut  quelques  semaines 
après,  en  in 4g.  On  a  de  lui  de» 
poésies  et  des  chansons  estimées, 
unecoraédieimitnlée^er/'flrn'JTV/fr, 
et  a  Supplément  to  the  Profound, 
pamphlet  satirique,  où  Pope  est  fort 

maltraité.  5 D 

COHCHILLOS  FALCO  (Je**), 
peintre  et  graveur,* né  à  Valence  en 
Espagne  dans  l'année  1641,  apprit 
les  éléments  de  la  peinture  d'Etienne 
Marc,  et  se  rendit  à  Madrid  pour  se 
perfectionner.  PalomtaoVelascoy  fut 
son  guide  et  son  ami.  Le  ièle  dont  il 
était  animé  lui  fit  concevoir  le  projet 
de  former  une  académie  de  peinture 
dans  sa  ville  natale.  Il  s'y  rendit,  et 
n'ayant  trouvé  aucun  secours  pour 
réaliser  son  projet,  il  ne  laissa  pas  de 
former  dans  sa  propre  maison  une 
école  où  il  dessinait  lui-même  tous 
les  soirs,  «t  donnait  des  leçons  aux 
-personnes  qui  voulaient  profiter  de 
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■es  talents  et  de  ses  conseils.  11  fît  quatrcépoques,dontlapreinièrecotn* 

Ïlusieurs  tableaux  pour  les  villes  de  inenceun  1Ô77.  la  seconde  en  1620,  U 

la. "      '        "      "  


Madrid,  Valence,    Murcie  ,  etc.    11  troisième  eu  i65G,  et  la  quatrième  en 

éprouva  dans  les  dernières  années  de  1690.  Cet  ouvrage  fut  vivement  atta- 

sa  vie  une  attaque  de  paralysie  qui  le  que  par  les  jésuites  S.  Vital ,  Gliczzi , 

rendit  bègue ,  et  peu  de  temps  après  Lecchius  ,  Bovius  et  Richelmi.  111. 

il  perdit  la  vue ,  et  succomba  en  1 7 1 1  Commentarius  in  rescrîptum  Bene- 

aux  malheurs  auxquels  il  fui  exposé  dicti  XIV  de  jejtmil  lege  ,  Venise, 

par  suite  des  événements  de  laguerre  17^  <  iu-4"-  Concilia  publia  deux 

delà  succession.  L — ie.  autres  écrits  sur  le  jeûne,  sujet  alors 

CONCHYL1US.  Voy  Coquille.  fortement  controversé  entre  Monte- 

COI4Cl]NA(DAiiiiEL),€)meuKthéo-  gwxi,  les  abbés  Capelloti  et  Caiali, 

logien  de  l'ordre  de  S.  Dominique,  le  célèbre  Muratori,  Carbonara  ,1e  P. 

naquit  vers  l'année  16WJ,  dans  le  BrignoIle,etc.IV.  Usura  contractai 

Fiioul ,  sur  urje  des  terres  des  set'  trini  dissertotionibus  hist.  theotog. 

gneurs Savorani ,  nobles  vénitiens.  Il  demonslrala advenus  mollioris elki- 

prit  l'habit  monastique  en  i^oSjCon-  ces  cdiuistds  ,  "Borne ,  1746,  in-4°- 

sacra  toute  sa  vie  a  la  prédication  et  Concina  écrivit  ce  livre  contre  le  sa- 

aux  lettres,  joua  un  rôle  ûès  actif  dans  vant  traité  de  marquis  Maffei,  DelT 

les  disputes  théologiques  qui  agitèrent  impiegoddtlana.ro,  publié  en  1  744- 

l'Italie  vers  le  milieu  du  dernier  aie-  Le  pape  avait  établi  en  1 74^  UDe  con" 

cle ,  obtint  la  confiance  de  Benoît  grégation  de  cardinaux  ,  de  prélats  et 

XIV,  dont  plusieurs   décisions  im-  de  religieux  de  différents  ordres,  parmi 

portantes  furent  prises  sur  ses  avis  ,  lesquels  se  trouvait  le  P.  Concina  ; 

et  mourut  à  Venise, le  ai   février  cette  congrégation  fut  chargée  de  psr- 

i756.Son  humilité  ['éloigna  des  char-  courir  toute  la  tradition  et  de  fixer 

ges  et  des  dignités  de  son  ordre;  il  avec  précision  le  dogme  constamment 

avait  un  esprit  juste ,  étendu  ,  une  reçu  dans  l'Église  sur  l'usure.  Concilia 

imagination  viveetféconde,  une  vaste  s'attache  à  prouver  l'usure  du  tripla 

érudition.  U  se  montra  constamment  contrat,  et  défend  la  lettre  circulaire 

l'ennemi  des  casuistes  relâchés, et  les  sur  l'usure  ,  que  Benoît  XIV  écrivît» 

journalistes  de  Trévoux  le  peignirent  tous  les  évêques  d'Italie.  V.  Theolo- 

comme  un  déclamateur,  plus  accou-  gia  christiana  dogmatico-moraUs , 

tumé  à  parler  beaucoup  qu  a  bien  par-  1746,  12vol.  iu-4"-  Celte  théologie, 

1er,  lia  composé  plusieurs  ouvrages,  quoique  un  peu  diffuse,  est  estimée 

les  uns  en  italien  ,  les  autres  en  latin,  .dans  les  écoles  d'Italie ,  et  les  jésuites 

Les  principaux  sont:!.   Disciplina  l'attaquèrent  sans  succès.  VI.  Despec- 

apostoUcamonastic&,Vtuae,i-]$g,  tacuHs  thcairalibus ,  Rome ,  17^53, 

in-4"-;  H-  Dclla  Storia del probabif  in- 4°.,  contre  ie  marquis  Scipion 

lismo  e  del  rigorismo  ,  disseHazio-  Maffei  et   le  P.  Dianchi ,  cordelier  : 

ni,con  la  difesa,  Lucques,  174$,  l'un  et  l'autre  prétendaient  que  la  co- 

etPesaro',  in^  ,  4tom.in-4°-Con-  medie  n'est  défendue  que  lorsqu'elle 

cina  expose  les  subtilités  des  proba-  flatte  ou  irrite  les  passions.  Vil.  De 

bilistes  modernes,  et  les -combat  en  sacramentali  absolutione  imperùen- 

leur  opposant  les  principes  fonda-  dd  aut  dijferendd  recidivis  consue- 

mentaux  de  la  théologie  chrétienne,  tudinariis,  t-jSS.  Cette  dissertation  a 

11  divise  l'histoire  du  probabilismo  en  «te  traduite  vn  français  sous  ce  titre  ■ 
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Traité  du  délai  d'absolution,  f]56,  nopsis  tertia  partis  metaphysicce , 
in-is.  Celle  Iraduclion  est  précédée  hoc  est,  theologiœnaturalis,'ai-i°.% 
d'un  éloge  historique  de  l'auteur  et  IL  Origines  et  fundamenfa  et  capita 
du  catalogue  de  ses  ouvrages.  VIII.  prima  delineata  juris  naturalis  et 
explication  de  quatre  paradoxes  gentium;  111.  Juris  naturaiis  et  gen* 
oui  ont  été  en  vogue  dans  notre  siè-  tium  doctrina  metaphysicè  assena  , 
de,  traduite  par  le  P.  Dufour,  Avi-  Venise,  1736,111-»°.  V— ira. 
gnon,  1751  ,  iu-i  a  ;  l'original  italien,  CONCIS),  f'ov.  A acre. 
dédie  au  cardinal  Quiriui,  fut  tmpri-  GONCORUEGGIO  [  Juur  de), 
me  a  Lucques  en  1746.  Les  ennc-  médecin,  né  à  Milan  dans  le  1 5". lie- 
rais de  Concilia  lui  donnaient  la  déno-  cle ,  fut  reçu  au  collège  de  médecine 
imiHtionde.P(iïca&t0,etraccusaient,  de  cette  ville  en  i4<3.  Après  avoir 
1".  d'être  chef  de  la  secte  des  rigoris-  professé  d'une  manière  distinguée  à 
les  ;  1°.  de  relever  nul  à  propos  et  Bologne  ei  àans  plusieurs  antres  unj- 
sans  discernement  les  erreurs  de  ses  versités ,  il  obtint  une  chaire  à  celle 
adversaires;  3".  d'être  sans  charité  et  de  Pavic  ,  où  il  mourut  vers  i44°- 
de  publier  tout  le  mal  qu'il  savait  des  On  connaît  de  lui  deux  ouvrages  as- 
personnes  qui  pensaient  autrement  ses  bons  pour  le  temps  auquel  ils 
que  lui;  4°- n'être  an  esprit  inquiet  et  furent  écrits.  Le  premier  est  intitule  : 
qui  ne  cherchait  qu'à  exciter  des  dis-  Summula  de  caris  fehriam,  secun- 
putesetà  troubler  la  paix  de  l'Église,  dàm  hodiernum  modum  et  usum 
Ce  sont  ces  quatre  accusations  que  le  compHata;  le  second  ,;  que  l'auteur 
P.  Conrina  traite  de  paradoxes  dans  termina  en  i43tT,  porte  le  titre  de 
son  livre,  et  dont  il  entreprend  de  se  Lucidarium,  seu  fios  Jiorum  medi- 
jiifiifier.  On  a  encore  du  P.  Concilia  cinœ ,  etc.  Ces  deux  traites,  iraprï- 
la  Vie  du  cardinal  Ferrari,  do-  mes  plusieurs  fois  isolément,  ont  été 
nùuicain;  un  Traité  de  la  religion  réunis  et  publies  sous  ce  titre  :  Prac- 
réyélée  ,  contre  les  athées  ,  les  déis-  tica  nova  totiusjerè  medicinœ,  etc., 
tes,  Us  matérialistes  et  les  indiffe-  Parie,  i485,  in-fol,;  Venise,  i5i5, 
rente,  Venise,  17S4,  ln*4".i  neuf  k-fol:  Z. 
Lettres  sur  la  morale  relâchée,  des  CONDAHINE  (  Chables  -  Maruc 
Mémoires  historiques  sur  V usage  du  la),  de  l'académie  des  sciences,  de 
chocolat  Us  jours  de  jeûne  ,  Venise,  l'académie  française ,  de  la  société 
174H,  et  Lucques,  17^9.  in-81.,  etc.  royale  je  Londres,  et  des  académies 
Sandelîus  fit  imprimer  à  Brescia,  en  de  Berlin  ,  de  Pétersbourg  et  de  Cor- 
1767  ,10-4".,  mie  vie  du  P.  Coticius,  toue,  naquit  à  Paris,  le  a8  janvier 
intitulée  :  De  Danielis  Concinae  vitd  1701.00  peut  dire  de  lui,  avec  veri- 
etscriptis  commentât  tus  .— Conçut  A  té,  que  le  trait  saillant  de  son  caractère, 
(  Nirolas  ),  frère  de  Daniel,  embrassa  la  cause  principale  de  ses  succès  dans 
aussi  l'institut  de  S.  Dominique,  en-  les  sciences,  dans  les  lettres  et  dans  le 
srigna  la  philosophie  et  la  théologie  ,  monde ,  fut  la  curiosité;  mais  une  cu- 
rempJit,  avec  succès,  depuis  1  73a,  riosicé  active,  unie  a  des  qualités  soli- 
pendant  seize  ans,  la  chaire  de  meta-  des,  telles  que  Fardeur,  le  courage  et 
physique  dans  l'université  de  Padoue,  la  constance  dans  les  entreprises.  En 
seretira  à  Venise  pourrétablirsasan-  sortant  du  collège,  il  alla,  comme 
lé,  et  mourut  daus  cetterilleen  1763.  volontaire,  an  siège  de  Roses,  où 
.0»  a  de  lui  plusieurs  ouvrages:  \.$y-  déjasa  passion  dominante  manqua  de 
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lui  devenir  fatale.  Il  était  monté  sur  furent ,  dit  "eu  ,  les  causes  les  plus 
une  hauteur  pour  examiner  ia  place  puissantes  qui  en  accélérèrent  Ci-fé- 
de  plus  près,  etil  s'occupait  à  regarder  eut  ion.  II  partit  avec  Buuguer  et  Go- 
avec  une  lunette  le  service  d'une  bat-  clin  ,  deux  autres  membres  de  l'ae»- 
terie,  dont  les  boulets  tombaient  au-  demie.  Ce  qu'ils  eurent  de  peines,  de. 
tour  de  lui  sans  qu'il  s'en  aperçût.  Il  fatigues,  de  malheurs  a  supporter  ne 
fallut  qu'un  lui  donnât  L'ordre  de  des*  saurait  se  concevoir.  Leur  voyage 
cendre,  et  qu'on  lui  apprit  qu'un  dura  dix  ans  ,  et,  quand  ils  revinrent 
manteau  écarlate  qu'il  portait  lavait  enFrance,iIsrapportèreni,avecleurs 
rendu  le  point  de  mire  des  assiégés,  résultats,  les  malheureu*  germes  d'une 
La  paix  vint,  et  LaCondanùnenepou-  ■  inimitié  réciproque  qui  fit  le  chagrin 
vant  espérer  qu'un  avancement  lent  de  leur  vie.  Cependant  Bouguer  et  La 
et  une  vie  monotone ,  qui  ne  salisfai-  Condamine ,  avec  des  talents  très  di- 
Hitpointsoninfallgableactmlé,quiita  vers,  avaient  concouru,  d'une  ma* 
la  carrière  militaire  ,  et  entra  a  l'aca-  nière  également  utile ,  au  succès  de 
démiedessciencesenqualiiéd'adjoint-  l'expédition.  Le  premier  était  sans 
chimiste.  Sa  curiosité,  qui  s'étendait  doute  bien  supérieur  à  son  collègue 
sur  tout  et  que  tout  éveillait,  l'avait  comme  savant.  Tout  ce  qui  concernait 
porté  à  s'occuper  également  des  di-  la  construction  des  instruments  ,  leur 
verses  sciences  cultivées  à  l'académie;  disposition,  leur  usage,  tout  ce  qui  te- 
ntais l'inquiétude  de  son  esprit  lui  nailàl'artdepréparei'dcsobservalions 
rendant  une  roogue  méditation  insup-  exactes ,  doit  être  accordé  à  Bouguer; 
portable,  il  ne  pouvait  que  les  étudier  mais,  pour  développer  ces  moyens, 
superficiellement  et  les  effleurer  tou-  il  fallait  se  concilier  l'esprit  des  habi- 
tes sans  en  avancer  aucune.  C'était  tant»  ,  se  "faire  écouter  des  autorités, 
en  lui  un  goût,  plutôt  qu'un  savoir;  surmonter  tes  obstacles,  sans  cesse  re- 
niais ce  goût  suffisait  alors  pour  entrer  naissants, qu'uu  peuple  ignorant  et  su- 
à  l'académie , parce  que  les  sciences  pcrslitieuxopposetoqjoursàdesctran* 
étaient  bien  moins  généralement  culti-  gers  ;  il  (allait  se  faire  respecter,  et 
vécs  qu'aujourd'hui.  Peudetempsaprte  imposer  aux  malveillants  à  force  de 
■a  réception,  il  s' embarqua  sur  l'es  cadre  courage,  et  de  persévérance  ;  voilà 
de  Duguay-Trouio,  et  parcourut,  dans  ce  qua  fait  La  Condamine.  Tant  de 
la  Méditerranée,  les  côtes  de  l'Asie  soins,  de  démarches  ,  d'inquiétude» 
et  de  l'Afrique.  Il  examina  curieuse-  auraient  épuisé  l'activité  de  tout  autre; 
ment  et  avec  une  activité  égale  les  mais  lui,  quand  il  pouvait  s'y  dérober, 
productions  de  la  nature ,  (es  mono-  c'était  pour  venir  aussitôt  partager 
ments  de  l'antiquité ,  les  usages  des  avec  ses  collègues  les  travaux  astro- 

riplcs,  la  forme  des  gouvernements.  rtSmiques  ,  dans  lesquels  il  ne  leur 
visita  la  Troade,  et  passa  ciuq  était  pas  inférieur  tous  le  rapport  de 
mois  à  Constat) lin ople.  Dé  retour  à  l'exactitude.  S'ils  ont  plus  contribué 
Paris,  il  trouva  l'académie  occupée  que  La  Condamine  à  cette  partie  dn 
d'un  projet  de  voyage  à  l'équaLeur  ,  travail,  c'est  à  lui  seul  qu'ils,  ora  dâ 
pour  déterminer  la  grandeur  et  la  fi-  la  faculté  de  s'y  livrer ,  et ,  malgré 
gure  de  la  terre.  11  se  proposa  aussi-  toute  leur  habileté  ,  il  est  très  pre- 
lôt  pour  faire  partie  de  l'expédition;  bable  que,  sans  lui,  ils  n'eussent 
on  1  accepta ,  et  l'accès  qu'il  avait  près  point  exécuté  l'opération.  La  Con- 
clu ministre,  ainsi  que  son  amabilité,  damiue,  après  des  fatigues  inouïes. 
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revint  en  Europe,  et  publia  ses  obser-  le  village  serait  aussitôt  englouti  par 
valions,  qui  devinrent  un  sujet  dédis-  les  flots.  «  Êtes-vous  bien  sur  de  ce 
pute.Bouguer  l'attaqua  arec  humeur;  ■  que  vous  dites?  ■demanda  La  Con- 
ta Condamine  répondit  avec  galté,  et  le  damine  au  prêtre  qui  l'accompagnait; 
public,  incapable  de  juger  le  fonds  de  et  comme  celui-ci  répondit  qu'il  n'en 
la  question,  se  mit  du  parti  decciui  qui  doutait  point,  a  Eh  !  bien,  reprit  ta 
l'amusait  (  F.  Bouc,  «es  ).  A  peine  La  »  curieux  académicien,  nous  allons 
Condamine  fut-il  débarrasse' de  cette  *  voir;  »  et  aussitôt  il  souffle  le  ciergt 
dispute,  qu'il  se  livra  à  un  projet  qu'il  et  l'éteint.  On  n'eut  que  le  temps  de  le 
avait  depuis  long- temps  médite  :  c'é-  dérober  à  la  fureur  dn  peuple  en  ht 
tait  l'établissement  d'une  mesure  uni-  -  fiisant  échapper  par  une  issue  secrète, 
verselle.  Il  proposait  de  choisir  pour  et  lui  recommandant  de  quitter  le  vil- 
unité  la  longueur  du  pendule  simple  à  lageauplusvitc.il  rapporta  d'Italie  ht 
l'équateur.  Il  écrivit  aussi  avec  succès  permission  d'épouser  sa  nièce ,  qui  fit 
eu  faveur  de  la  pratique  naissante  de  le  bonheur  du  reste  de  sa  vie  ;  mais 
l'inoculation ,  et  il  eut  le  plaisir  de  voir  quoique  marié,  malade  et  sourd,  car 
qu'il  avait  contribué  efficacement  à  la  il  avait  contracté  cette  deruière  in- 
propager.  En  1737,  il  fit  un  nouveau  firmité  dans  son  voyage  au  Pérou  , 
voyage  en  Italie.  Il  mesura  avec  la  il  ne  put  se  fixer  encore;  il  voulut 

5 lus  grande  exactitude  les  dimensions  voir  l'Angleterre,  ce  pays  de  New- 

es  édifices  de  borne  les  mieux  con-  ton  et  de  Locke.  Sa  curiosité,  dé- 

serves,  et  supposant,  ce  qui  était  sormais  réduite  à  un  seul  sens, celui 

assez  vraisemblable ,  qu'elles  devaient  de  la  vue ,  semblait  n'en  être  deve- 


loujours  contenu*  un  tujpbre  entier  nue  que  plus  active.  On  en  cite  des 

de  pieds  romain»,  il  chercha  à  re-  traits    près  qu'incroyables,  Un  jour, 

trouver  La  longueur  de  ce  pied,  d'à-  passant  dans fappartememeot  deMB*a 

prèsleurconrpararson.Dansccvoyage,  de  Choiseul   tandis   qu'elle  écrivait 

son  ardente  curiosité'  pensa  plus  d'une  une  lettre,  il  ne  put  résister  à  la  tenV 

fois  lui  devenir  funeste.  On  lui  mon-  ution    de  s'approcher  derrière  elle 

trait  dans  le  trésor  de  Gi-nes  un  grand  ponr  lire  ce  qu'elle  écrivait.  M""',  de 

vase  d'une  setde  éméraude,  qui  passait  Choiseut,  qui  s'en  aperçut,  continua 

à  la  fois  pour  une  relique  et  pour  une  d'écrire  en  ajoutant  :    ■  Je  vous  en 

lessourcedaBsksbasoinspreswiisji).  »  dirais  bien  davantage ,  si  M.  de  La 

LaCoudamffievouluts'assurersileva-  ■  Condamine  n'était  pas  derrière  moi 

seétaitré«uenttntd'en)éraude,etil  ai-  *  lisant  ce  que  je  vons  écris. —  Abï 

Liit  essayer  de  le  rayer,  pour  éprouver  »  madame,  s'écria  La  Condamine,  rie» 

sa  dureté,  lorsque,  heureusement  ponr  "  n'est  plus  injuste,  et  je  vous  assure 

lui,  et  petit-ftre  pour  le  vase,  on  l'en  *  que  je  ne  lis  pas.»  Une  autre  mis, 

empêcha.  Une  autre  fois ,  dans  un  appelé  ehra  M.  de  Choiseul ,  et  se 

petit  village  situe  sur  les  bords  de  la  trouvant  seul  dans  son  cabinet,  il  se 

mer,  on  lut  montrait  un  cierge  que  mit  à  visiter  tes  papiers  du  ministre, 

l'on  entretenait  toujours  allumé,  et  qui ,  à  son  retour,  le  surprenant  dans 

l'un  ajoutait  que,  s'il  venait  à  s'éteindre  cette  occupation,  ne  put  s'empêcher 

1    '             —  „—■.-—  de  rire>  tm  |e  priant  toutefois  très  sé- 

(1)  Ce  vase,  connu  Mn*  le  nom  de  tir-  rjeusement  de  n'y  plus  revenir.  Enfin, 

nro  odtuu ,  «c  aniotirii  bm    au  cabinet  .      ._    ,  ;  '           .,  _     „           ' 

d«.HtW)U«.d.l.BDUiniht%ucnap<ri*l«.  sarnort  mêmefutencorelefletoVunac- 

U  eiL  eVuu  verre  coloré.  tedecQriOute.PeudeteiapsapréasoiL 
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retour  d'Angleterre,  il  avait  été  attaqué 
d'une  paralysie  presque  totale  et  Je  di- 
verses a  litres  infirmités  graves.  Comme 
il  ne  pouvait  plus  aller  à  l'académie, 
il  se  faisait  apporter  les  registres  des 
séances,  et  se  faisait  rendre  compte 
des  mémoires  les  plus  intéressants. 
Il  apprit  ainsi  qu'un  jeune  chirurgien 
venait  de  proposer  une  opération  très 
hardie  et  nouvelle  pour  une  des  ma- 
ladies dont  il  était  attaqué.  Il  le  fait 
aussitôt  venir,  et  lui  propose  de  ré- 
péter sur  lui-même  son  expérience. 
u  Mais  ,  si  j'ai  le  malheur  de  ne  pas 

>  réussir.  —  Eh  bien ,  cela  ue  peut 
»  avoir  aucun  inconvénient  pour  vous. 

>  Je  suis  vieux  et  malade;  on  dira 
»  que  la  nature  vous  a  mal  secondé. 
»  Si, aucontraire, vous  me  guérissez, 

*  je  rendrai  moi-même  un  compte 
■  exact  de  votre  procédé  à  l'académie, 
a  et  cela  vous  fera  le  plus  grand  hon- 

*  neur.  •  Ce  jeune  homme  consent  et 
commence  l'opération ,  mais  le  curieux 
malade  ne  se  contentait  pas  de  souf- 
frir, il  voulait  encore  voir  comment 
on  l'opérait,  s  Allez  donc  doucement , 

>  monsieur,  je  vous  prie f  permettez 
»  que  je  voie... Mais, monsieur,si  je  ne 
»  vois  pas  votre  manière  d'opérer,  je 
»  n'en  pourrai  jamais  rendre  compte  à 

*  l'académie.  »  -Il  ue  put  résister  aux 
suites  de  cette  opération  ,  et  mou- 
rut le  4  février  1774-  S»  JSaW, 
son  courage,  sa  philosophie  ne  l'a- 
bandonnèrent pas  un  instant.  De- 
puis long -temps  il  était  habitué  à 
plaisanter  de  ses  souffrances;  il  en 
taisait  même  des  chansons.  Ce  fut 
ainsi, dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  qu'il  composa  pour  son  amuse- 
ment quelques  petites  pièces  de  vers 
où  l'on  trouve  du  naturel  et  de  la  fa- 
cilité. En  général,  U  écrivait  d'une 
manière  simple  et  négkgêe,mais  claire 
et  quelquefois  piquante.  L'académie 
française  le  reçut  au  nombre  de  ses 


CON 
membres  en  1-760.  Elle  avait  alotl 
l'adroite  politique  de  vouloir  réunir 
tout  ce  qui  jetait  de  l'éclat  dans  les 
lettres  ,  les  sciences  et  le  monde 
La  Condamine, 'spirituel,  aimable, 
célèbre  par  ses  longs  voyages,  jouis- 
sant dans  le  monde  d'une  grande 
réputation  comme  savant,  écrivant 
avec  correction,  souvent  même  avec 
une  facilité  élégante ,  lut  ( 


cherchât  pas  à  l'attirer.  Son  discours 
de  réception  n'a  rien  de  remarquable^ 
il  est  simple  et  clair  comme  ses  antres 
écrits.  La  réponse  de  Buffon  est  ma- 
jestueuse et  sublime.  Elle,  n'a  que 
deux  pages;  mais  ces  deux,  pages , 
écrites  avec  génie,  porteront  plus 
"loin  le  nom  de  La  Condamine  que 
tous  ses  ouvrages  n'auraient  pu  U 
faire  (r).  J.DelÙle le  remplaça  à  l'aca- 

(1)  Le»  ouTragei  de  La  Contamine 
•ont  :  I.  The  distance  of  the  tropichs , 
i^SS,  in-tMSsWistsnce  obserrée  de  Qui- 
to); II.  Estrato  de  obseryacianes  en  ai 
vingt  del  rio  de  Amazonas,  i^57tn- 
II  j  III.  Relation  abrégée  d'un  voyage 
fait  dont  l'intérieur  de  C Amérique  rai. 
ridionaU ,  Paris ,  1745,  in-8u- ;  traduit* 
en  anglais  et  eu  hollandais,  17(7,  iu-8°.  ; 
IV.  Lettre  sur  Vëmeute  populaire  exci- 
tée en  la  ville  de  Cuença,  le  ag  août 
I73g,  contre  let  académiciens,  et  eut 
la  mort  du  sieur  Seniergues  ,  iriSt 
iu-8°  ;  V.  la  figure  de  la  Terre,  dé- 
terminée par  tes  observations  de  MBS. 
de  La  Condamine  et  Bouguer ,  Pari*., 


Pjramides  de  Quito,  Paris,  I75l ,  . 
4°.;  IX.  Journal du  voyage  fart  par  or- 
dre du  roi  à  l'équateur,  Paris,  t75l  , 
in-4".  :  ce  journal  fait  aussi  partie  de* 
Mémoires  de  l'académie  des  sciencat. 
En  i^S'^j  La  Condamine  y  -  joignit  un 
Supplément ,  dans  lequel  on  trouve  u, 
réponse  à  Bouguer,  etl' Histoire  des  Pf- 
ramidss  de  Quito,  réimprimée.  X.  Trois 
Mémoires  tur  l'inoculation  ;  le  i".,   . 
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ctëmic ,  et  prononça  son  éloge ,  selon  mer  dans  Metz,  assiégé  par  Charles- 
l'usage.  Cest  un  des  plus  beaux  mor-  Quint  (  1 55-ï  ) ,  et  défendu  par  le  duc 
ceaux  de  prose  que  ce  grand  poète  deGnise.MêlédanslesrangsdessoU 
aits  écrit,  et  il  se  trouve  imprime  dans  dats,  il  se  trouva  partout  où  il  y  avait 
le  volume  de  ses  Poésies  fugitives.  du  danger,  et  partout  il  fit  son  devoir. 
B— -t.  Une  pareille  conduite  semblait  dévoie 
CONDÉ  (  Louis  I" .  de  Boukboit  ,  lui  mériter  les  faveurs  de  la  cour.  11 
prince  de  ),  naquit  à  Vendôme,  le  •}  sollicite  le  gouvernement  de  Picardie; 
mai  t55o,  deCbarles  de  Bourbon  duc  -  on  le  lui  refuse,  et ,  le  cœur  ulcéré  de 
de  Vendôme.  Lorsqu'il  vint  à  la  cour,  cet  affront ,  il  retourne  en  Piémont.  La 
on  lui  donna  une  place  de  simple  gen-  puissance  des  Guises  ,  toujours  crois- 
tilhomme  delà  chambre,  avec  1200  saute,  n'a  plus  de  bornes  à  la  mort  de 
liv.  d'appointements.  Coudé  était  am-  Henrilï.  Condé, incapablededissimu- 
bitieux,  mais,  trop  fier  pour  recher-  1er  la  peine  qu'il  en  éprouve,  estéloi- 
cher  la  protection  des  Guises,  qui  gné,  sous  le  prétexte  d'une  ambassade, 
disposaient  alors  de  tous  les  emplois,  en  Flandre,  et  en  même  temps  on  lui' 
Le  connétable  de  Montmorenci  re-  refuse  les  sommes  nécessaires  pour  la 
doutait  leurfuneste influente,  et,  vou-  .  représentation.  Sa  baine  .contre  les 
lant  se  faire  un  appui  contre  eus ,  fit  Guises  s'en  accrut ,  et  elle  devint  si 
épouser  à  Condé,  ÉléonoredeRoye,  forte, que, dans  la  première  assemblée 
sa  petite-nièce.  Les  Guises  prévirent  des  seigneurs  mécontents ,  i|  proposa 
les  suites  de  ce  mariage,  et  tentèrent  de  prendre  les  armes  pour  les  chasser 
de  l'empêcher  ,  mais  inutilement,  du  royaume  ;  cet  avis  fut  rejeté.  Cepen-  ■ 
Condé  se  rendit  ensuite  en  Piémont;  dautles  réformes,  dont  les  persécu- 
n  '  fit  ses  premières  armes,  comme  lions  augmentaient:  le  nombre,  repo- 
sons le  maréchal  de  Bris-  lurent  d'obtenir,  par  la  force, des  con- 
parvinl  pas  toujours  a  cessions  refusées  à  leurs  prières.  La 
tempérer  son,  impétuosité  naturelle,  en  Reaaudie,qui  regardait,  avec  tous  les 
lui  représentant  qu'elle  était  un  ob-  réformés,  les  Guises  comme  les  seuls 
stacle  à  l'ensemble  des  opérations  de  auteurs  de  leurs  maux ,  s'avance  vers 
l'armée.  Le  désir  de  trouver  l'occasion  Amboise  où  était  la  cour,  dans  l'in- 
de  se  signaler  le  détermina  à  s'enfer-  tention  de  s'emparer  de  leurs  person- 

'■ nés;  (  Voyez  Bewauddi'.  )  Ce  projet 

en   1754-,  traduit  en  italien  ,  Lacques,  est  découvert,  et  la  Bigne,  secrétaire 

1755;  le  a».  ™i558, «le  3*.  eu  i765.  de  la  Renaudie ,  appliqué  à  la  ques- - 

au  docteur  Maty  mr  l'état  prèient  de  deTalt  ,se  mettre  ■  la  têle  «"  protes- 

V inoculation  en  France,  Pari»,  1764,  tants,  si  la  conjuration  eût  réussi.  D'au- 

ia-13;  XIII.  HUtoire  de  l'inoculation  très  témoignages  viennent  à  l'appui  du  - 

de  la  petite  vérole,  Aiaiterd»  <  Avi-  premier   et  Condé,  gardé  à  vue ,  est 

■non),  '77Î|ï  vol. in-iajXIV.  le  Pain  G.r  j    i  •    .■!•  "        ...         ' 

mollet,  poëie,  1768,  pt-iai  XV.  ou  oUl6*  de  se  justifier  pubbquemem. 

*  encore   de  ta  Condamne  plusieurs  L'assurance   qu'il   mit  dans  ses   ré- 

leitrci  et  même,:  .-e»  dan»  lo.  Recueil  de  porises    lie    permet    pas    de    croire 

Vacadénue,A*Bs\i1  Mercure  de Fran-  qu'i|  eut  réellement  trempé  dans  la 

vZftï  P  tEpltdlT^Ullt  «*î»«6°*-  «  >«  »»  «■lenuellemen. , 

la  Dispute  d'Aiax  et  d'Ufyste  pour  lei  et  provoqua  en  champ-clos  quiconque  ■ 

armes  d' Achille  f  etc.  j).  L.  lui  ferait  un  reproche  ou  élèverait  un 
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doute  sur  a»  conduite.  Le  duc  de  Gni-  gnant  Us  change  menu  que  pouvait 

M,  que  O!  défi  regardait  particu Itère-  amener  un  nouveau  règne,  après avoir 

ment ,  offrit  au  prince  d'être  son  se-  tout  employé  pour  perdre  Coudé,  sol- 

coud  contre  tout  ceux  qui  ««aient  bâtèrent  les  premiers  sa  grâce.  Us 

l'accuser ,  et  une  affaire  quj  avait  en  arrêt  du  parlement  le  déchargea  de 

des  commencements  »i  sérieux,  H  1er-  toute  accusation;  il  reprit  son  rangs 

mina  de  part  et  d'autre  par  des  poli-  la  eour,  et  Charles  IX  exigea  qu'il  st 

tc£sea.Feudetempsapiès,fciidequit-  réconciliât  publiquement  arec  le  due 

Il  ta  cour  et  se  retira  à  Ncrac ,  près  de  de  Guise.  11  obéit,  mais  cette  recoe- 

•anfrèrej  le  roi  de  Navarre,  où  il  fit  cîliation  ne  pouvait  être  durable;  la 

|U'qfc»iUiHQuvci[edecalviûismi:.Ceui  massacre  de  Vassy  futle  sujet  d'une  . 

des  seigneurs  qui  lui  étaient  attachés  nouvelle  rupture  (  F.  Gaspard  1".  dt 

vinrent  le  aisiter  dans  sa  rctrajle,  et  Cqlicki  et  Franc. deGuisr.}.  Lespra- 

ui|  nouveau  plan  fut  arr&é  entre  eux  testants  se  plaignirent,  et  menacèrent 

pour  bannir  les  Guises  du  royaume,  d'appuyer  par  la  force  leurs  rédaraa- 

Ce  plan  hit  encore  découvert  ;  mais  les  tutu,  tin  désignait  publiquement  Coo- 

lelirea  dont  la  Sagucs',  secrétaire  de  dé  comme  leur  chef.  La  reine  CiiLe- 

CooJé,  fui  trouvé  porteur,  ne  laisse-  rine  dp  Memcis,  qui  avait  cherché  à  se 

rent  phu  aucun  doute  sur  la  part  qu'y  faire  un  appui  du  prince  contre  les 

avait  prise  le  prince.  Les  Guises  furent  triumvirs  (Foycz  Catkeewx  ),  n'osa 

d'ayisd*  garderie  steratsurees  lettres,  pas  le  défendre  contre  eu»,  et  if  reçut 

jusqu'à  c«  que  leur  auteur  fut  arrête;;  la  l'ordre  de  s'éloigner  de  Paris.  Les  mé- 

toijvocation  des  état*- généraux  à  Or-  contenu  vinrent  le  joindre,  elle  pres- 

léans  (  octobre  ■  36r>  )  fut  le  préleste  scient  de  se  mettre  a  leur  tète  pour 

dont  on  se  servit  pour  l'attirer  à  la  demander  le  renvoi  des  Guises  «t  li 

cour.  Il  hésita  s'il  s'y  rendrait  ;  la  pa-  liberté  de  conscience.  Coudé ,  se  ren* 

vole  du  roi  le  décida  ;  mais  il  se  re-  rknt  enfin  à  leurs  désirs ,  vint  à  Or- 

peuiit  de  sa  confiance  quand  il  s'aper-  téans,  où  il  avait  beaucoup  départi- 

put  que  las  soldats  qu'on  avait  envoyés  sans,  et  il  en  fit  sa  place  d'armes.  Il 

au-devant  de  lui  et  de  son  frère  ne  les  écrivit  de  celle  ville  a*  rai  et  à  la  rei- 

perdaient  point  de  vue.  A  leur  enleéa  ne ,  qu'il  était  prêt  à  poser  les  armes  si 

a  Orléans,  an  ne  lent  rendit  aucun  ses  ennemis  en  faisaient  autant,  et 

honneur;  le  soir  menu  ,  le  roi  liù'.  fil  aux  prince*  d'Allemagne  pour  leur 

de  vie-lenis  reproches.  Coudé  voulut  demander  des  secours  d'hommes  et 

*c  justifier,  a  Je  ferai,  dit  te  roi,  tout,  d'argent.  Les  négociations  entamées 

■  examiner  par  les  voies  ordinaires  par  Ta  reine  n'eurent  aucun  résultat} 

■  de  la  justice,  »  et  on  le  conduisit  en  l'année  des  triumvirs  se  mit  ta  mar* 
prison.  On  nomma  des  commissaire»  che  et  reprit  successivement  plusieurs 
pour  iustruire son  procès,  et, sur  leur  villes  sur  les  protestants.  Coudé,  lass- 
rapport ,  il  fût  condamné  à  mort.  De  saut,  la  garde  d'Orléans  à  Dandeiot 
Tbou  dit  que  l'arrêt  fut  dressé  et  non  (  Voyez  Dandelot  ) ,  marcha  avec  h 
signé;  mais  les  Guises  avaient  telle-  reste  de  ses  troupes  sur  Paris,  elles 
ment  animé  le  roi  contre  le  prince,  négociations  recommencèrent ,  mais 
qu'on  ne  peut  savoir  on  se  serait  arrè-  avec  aussi  peu  de  friûl  que  U  première 
tee  sa  vengeance.  Une  maladie  vioten-  ibis ,  aucun  des  partis  ne  voulant  rien 
te  conduisit  en  peu  de  jours1  François  céder  de  ses  prétentions.  La  mauvaise 
U  au  tombeau,  et  les  Guise»,  crai-  saison  força  Coudé  d'abandonner  set 
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pruîets  sur  la  capitale  et  de»  retire!-;  téstantsdu  royaume  ;  malgré  tomes  te» 
>l  fut  suivi  par  l'armée  rOyale  qui  fat-  précautions,  le  traité  fat  connu  ,  et  les 
teignit  prè»dcDrenx(  le  18  décembre  protestant*  reprirent  les  annes.  Coude' 
1 56-i }.  Uaas  la  bataille  qui  eut  lie»,'  ayant  échoue'  (tous  le  dessein  de  s'ettt- 
Favantaçe  fnt  d'abord  pour  les  proies-  parer  du  roi  a  Monceau*  ,  bloque  Pa- 
tants  ;  le  cennétabie  de  Mbntmorcnei,  ris;  lie  connétable  dft  Moniinoretïei 
commandant  l'armée  royale,  fut  blessé  lui  KVre  une  bataille  *  Sf.-Denis  (  le 
et  fait  prisonnicrî  mai» un  renfort  ame-  Itfnovéuibre  1S67).  Montmoreiiii  est 
né  par  le  due  de  Guise  changea  la  fa*  fut';  Coudé  Se  retire  en  bon  ordre 
do  combat.  Coudé  avait  en  un  clieval  pwr  aBer  au-devant  dès  renforts  que 
blessé;  au  moment  où  il  en  montait  ni  annonçaient  les  protestants  d' Allé- 
an  autre,  n  fat  entouré"  et  contraint  magne.  Lorsque  ces  troupe»  furent  W- 
de  se  rendre.  Le  due  de  Guise  le  Fe-  rivées,  l'embarras  fut  de  les  payer; 
çut  avec  une  grands  affabilité;  ih  Géode  vendit  sa  vaisselle  et  ses  bi- 
•oupèreni  ensemble  ,  et ,  ne  l'éttnt  joax  1  les  autres  seigneurs  f imitèrent, 
trouve  qu'un  seul  lit,  ils  le  partage-  et  cm  eut  de  éctie  façon  fine  partie  du 
rent  connue  s'ils  n'ensseiit  pas  cesse'  1  argent  nécessaire.1  Le  traité  du  25 
d'être  les  meilleurs  amis  du  monde,  mars  i509,  rendit  encore  0*  idsfam 
€ondé  recouvra  sa  Kberté  par  la  pant  11  paix  a  la  Prime-,  La  réhfe  «herdre 
-  de  1 503,  La  rèûre  n'épargna  rien  pW  aVeûiparer  deOndé  par  siirpme;  il 
le  fixer  a  la  cour;  ene  lui  accorda  en  est  prévenu1  et  in  rétame  a"  h  Ho- 
une  somme  de  cinquante  lùfHt  éeoH  ebeMe  avec  Sa  famille,  Les  giierrvs  pré- 
sur  la  vente  des  biens  du  cierge1;  -cédeiites"  avarient  conservé  q^rt-lqrte 
elle  voulut  qu'il  la  suivit  au  siège  two4è  4c  régulier;  celle-ci  fat  la  plus 
du  Havre,  que  les  Anglais'  (ai4-  désastreuse  ;  il  s'y  commit  de  part  et 
daient  contre  le*  traités,  et  H  ne  d'aMrémreirônftédWrreurs.Lacain- 
s'y  fit  pas  moins  remarquer  par  son  pagne  dé  f  58g  s'éavrit  par  ta  bataftle 
courage  que  par  sa  galanterie.  Sa  vi-  de  .hfirae;  atr  premier  èttué- ,  CionAS 
vacité  naturelle  ne  lai  'permettait'  pas  fat  blesse  art  bras  ,•  et  an  éneva}  foir- 
de  cacher  ses  intrignes  ;  la  princesse  gueux  hd  ca  JS*  irae  Janine,  t  l'ti co- 
de Condé  en  eut  raoïiaissance  ,  et  te  #  core  assez  dé  eouTdge,  dir-rl ,  poiir 
chagrin  qu'elle  en"  ressentit  abrégea  *  donner  i*te  bataille.  •  Il  fondît  eif  ■ 
sesjours.iknxnouveawiéditsavaient  suite  sm-  quelques  escadrons,  qu'il 
restreint  les  privilèges  accordés  aut  WhSnta;  nuls,  obligé  dé  céder  ail 
protestants  j  Condé  en  fit  deïptaintes;  nombre ,  il  se  retirait,  lorsque  sot)  che- 
fct  reine,  qarcreyait  n'avoir  plus  (Fin-  val,  perce1  de  coups1  ,■  torntia  soi-  lui. 
térêt  a  le  ménager,  ne  Feonata  point.  Alors'  il  leva  la  trière  dé  son  casque 
La  iiecjtenance  générale  du  royaume  et  tendit  sort  épée  à  Dargertce,  qui  le 
«tait  vacante;  cette  plate  a**pa¥ttr*tft  fit  transporter  an  pied  d'un  arbre," 
de  droit  à  Condé ,  éremiér  prince  du  -Dàirs'  ce  «téiOétu^-  Montcsquio*,  ca- 
sant/, par  brmort  duriri de  Navarre";  pitarne  des  gardes  du  duc  d'AnjbWy  ap- 
il  laderaand.t  sans  soceès;  Le  duc  d'An-  prenant  q*ï  Confle*  ftnt  priserMer , 
jou(  dépars  Henri  III  )  CrmnTi*  racine  aocttlrut,  criai*;*!  Tac,  Mb,  mof- 
grièremeirlàcin*C*^iwn.£cmd*ri'at-  *  dJevfu'er  luî  RtehH  on  cWqTdè'pfe- 
téndit  pas  tui«g*nipsi  l'occasiott  *e  #c  wkt  qui  lui  cJss»  tar  t*W  ,-  le  #5 
venger.  I>a  reine  mère  avait  traité  avec  «ÉarS  i59tf.  OU  plaça'  ensuite  K 
les  Espagnols  pour  exterminer  les  prO-  «or»  s  lut  un  ine,  et  on  le  coudwV 
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sit  au  duc  d'Anjou  ,  qui  ne  cacha  -dont  le  commandement  était  passé! 
point  la  joie  qu'il  ressentait  de  cette  l'amiral  de  Cotigni-,  ei  te  fit  remar- 
mort.  Le  prince  de  Condé  était  doué  quer  dans  plusieurs  occasions  i  a  Cè- 
des plus  belles  qualités,  spirituel,  »  toit ,  dil  Brantôme,  un  prince  très 
éloquent,  affable  envers  les  soldats,  »  libéral,  doux ,  gracieux  et  trèsélo- 
généreux  :  la  violence  de  son  carat;-  »'qucnt,  et  il  promettait  d'être  aussi 
tère  occasionna  seule  ses  fautes.  On  »  grand  capitaine  que  son  pèrç.  »  Il 
a  prétendu  qu'il  avait  tait  frapper  une  n'échappa  au  massacre  de  la  St.-liar- 
monnaie  d'or,  avec  cette  légende  i  Lu-  tbélemi  qu'en  promettant  d'abjurer  le 
dovicus  XIII ,  Dei  gratià ,  Franco-  calvinisme;  mais,  aussitôt  qu'il  fut  dé- 
■non  rex  primus  chrisliamis.  On  ne  barrasse  de  ses  gardes ,  il  s'enfuit  en 
peut  nier  l'existence  de  cette  mon-  Allemagne,  d'où  il  adressa  a  Henri  III 
naie  ,  puisque  Leblanc  ,  dans  son  une  requête  pour  demander  le  libre 
Traité,  assure  en  avoir  vu  une  pièce  exercice  de  sa  religion.  Il  leva  ensuite 
entre  les  mains  d'un  Anglais;  maisGa-  des*  troupes,  et  se  rendit  à  leur  tête 
therine  de  Médicîs ,  ou  quelques-uns  au  camp  du  duc  d'Alençon  ;  élu  géné- 
de  ses  favoris ,  ont  bien  pu  fabriquer  ralissimc  des  protestants'.  11  fut  ex- 
celte  monnaie  pour  rendre  Condé  communié  en  i565,  avec  le  rai  de 
odieux  au  roi  et  détacher  de  leur  parti  Navarre ,  son  cousin ,  par  Sixte  V, 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  n'avaient  <"et  il  y  eut  des  personnes  qui  regardè- 
pris  les  armes  que  pour  la  religion.  On  rent  sa  fin  malheurense  comme  nn 
trouvera  des  additions  à  cet  article  effet  de  l'excommunication.  U  mourut 
dansles  ouvrages  suivants  :  i".  Me-  à  St.-Jean-d'Angely,  le  5  mars  i588, 
moires  de  Brantôme  ,  tom.  VUI,p.  empoisouné|parsegdomesriques,Char- 
a3a  -~6[  (  on  dajt  observer  que  lotte  de  la  Trémouille,  son  épouse,  fut 
Brantôme  était  favori  des  Guises ,  et  soupçonnée  d'avoir  conseillé  ce  crime, 
opposé  à  Coudé  et  aux  protestants,  ell'oninslrui«tMnprocès;mais Henri, 
et  qu'on  ne  peut  le  lire  qu'avec  cir-  IV  en  fit  jeter  les  pièces  au  feu,  et  ua 
conspeciion  );  1".  Histoire  de  Louis  arrêt  du  parlement  de  Paris  reconnut 
Ier.,  prince  de  Condd,  par  Pérau  son  innocence; cependant,  on  n'apas 
{  Fies  des  hommes  illustres  de  Fran-  craint  de  faire  planer  le  plus  odieux 
ce,  tom.  XIII);  elle  est  écrite  avec  ira-  soupçon  sur  sa  mémoire.  Elle  se  serait 
partialité' et  intérêt;  5°.  Histoire  de  portée  à  ce  crime,  dit-oii ,  pour  de'ro- 
la  maison  de  Bourbon,  par  Dés  or-  ber  à  son  mari  les  suites  d'une  intrigue 
meaux,  tom.  III;  4"-  Mémoires  de  quelle  avait  eue  avec  un  de  ses  pages, 
Condé ,  Strasbourg ,  1 566 ,  3  vol.  suivant  les  uns ,  et ,  suivant  d'autres, 
in-S".  ;  la  meilleure  édition  est  celle  avec  Henri  IV  lui-même.  W— s. 
de  1743  ,  Londres  (  Paris  ),  6  vol.  CONDÉ  (HEtmrlI  de  Botjmoit, 
in-4°-,  avec  des  notes  de  Secousse  prince  de),  fils  du  précédent,  na- 
et  un  supplément  de  Lenglet-Dq-  quit  à  St.-Jean-d'Angdy  le  1".  sep- 
frenoy.  W— s.  lembre  1 588.,  six  mois  après  la 
CONDÉ  (HewmI",  deBourbok,  mort  de  son  père.  H  fut  amené  a  la 
prince. de),  fils  du  précédent,  né  à  la  cour  a  l'âge  de  sept  ans;  onl'instrui- 
.Ferté-sous-  Jouarre,  le  0  décembre  ait  dans  la  religion  catholique,  et  le 
1 55  p.,  était  a  peine  m  de  seiie  ans  soin  de  surveiller  son  éducation  fat 
lorsqu'il  perdit  son  père.  11  se  hit»  confié  au  marquis  de  Pisanî,  sei- 
jde  joindre  .l'aimée  des  protestant»,  gueur  d'un  rare  mérite.  Henri  IV  lui 
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fit  eponsft-  etKi6ot|  Charlotte-Mar-  tsrabie  en  i638;  raab  ce  fut  la  faut» 
guenie  de  Montmorenei,  dont  il  était  du  dite  de  la  Valette.  L'année  suivante, 
épris  lui-même.  Coudé,  n'apercevant  il  prit  Salcts  en  Koussillon  et  F.lne  en 
des  attentions  dû  roi  pour  son  épouse,  i6§2.  Après  la  mort  de  Louis  XIII, 
s'enfuit  avec  elle  a  Bruxelles.  Le  rot  il  fat  admis  au  conseil  de  la  régente 
se  plaignit  au  conseil  d'Espagne  de  et  lui  rendit  de  grands  services.  II 
l'accueil  qu'on  avait  sait  à  nn  prince  mourut  à  Paris  le  n  décembre  1646. 
de  son  sang,  sorti  du  royaume  sans  «  Sapins  grande  gloire,  dit  Voltaire, 
■a  permission;  mais  il  serait  absurde  »  est  d'avoir  été  le  père  du  grand 
d'imaginer  que  la  jalousie  fût  la  cause  ■  Coudé.  »  W— s. 
de  la  guerre  que  Henri  IV  méditait  CONDÉ  (Lons  H  de  Bourbon, 
contre  l'Espagne.  Le  prince  ne  se  prince  oc),  né  à  Paris  le  8  sep- 
croyant  pas  en  sûreté  à  Bruxelles  :  tembre  1 6a  1 .  La  postérité  lui  a  con- 
s'enfuit  en  Italie,  et  ne  revînt  en  firme  le  nom  de  grand,  qui  lui  fut 
France  qu'après  la  mort  de  HenraJV.  donné  par  ses  coo  temporal  n  3.  Il  fit 
Outré  de  se  voir  sans  emploi,  il  se  ses  premières  études  au  collège  des 
mit  à  la  tête  du  parti  des  mécontents;  jésuites,  à  Bourges,  et  montra  des' 
I»  reine  fit  des  sacrifices  pour  les  dispositions  très  remarquables  pour 
apaiser;  mais  Condé,  loin  d'être  sa-  les  sciences.  ■  Il  était  né  général.  L'art 
tisfait,  quitta  uoe  seconde  fois  b  tour,  »  de  la  guerre  était  en  lui,  dit  Vol- 
après  avoir  publié  uu  manifeste  san-  »  taire,  un  iastinet  naturel.  »  Il  fit 
claiit  contre  le  gouvernement.  Une  ses  premières  armes  à  dix-sept  ans, 
déclaration  le  priva  loi,  et  ses  adhé-  et  se  trouva  au  siège  d'Arras  en,  164 1  • 
rents.da  leurs  biens,  comme  criminels  II  épousa,  la  même  année  Claire- Clé- 
do  leze-majesté.  Le  traité  de  Loudun  inence  de  Maillé-Brezé ,  nièce  du  car- 
entre  la  reine  et  le  prince  rétablit  la  dinal  de  Richelieu.  Ce  fut  malgré  lui , 
paix;  mais,  de  retour  à  Paris,  il  cou-  dit-on,  qu'il  fit  ce  mariage,  et  le  roi 
tinua  ses  cabales.  La  reine  en  étant  fut  obligé  d'user  de  son  autorité  pour 
instruite,  le  fit  arrêter,  conduire  à  la  l'y  contraindre.  Ce  qu'il  y  a  de  cor- 
Bastille,  et  de  là  à  Vincenoes,  où  il  tain,  c'est  qu'en  arrivant  à  la  cour 
resta  enfermé  pendant  trois  ans.  Il  il  avait  laissé  voir  beaucoup  d'éloi- 
sollieita  sa  liberté  et  un  commande-  gnement  pour  le  ministre ,  et  que 
menten  Languedoc  contre  les  proies-  même  il  s  était  exprimé  sur-son  compte 
tanls;  on  lui  accorda  ces  deux  grâces ,  d'une  manière  peu  favorable.  La  mort 
mais  avec  méfiance.  C'était  à  tort;  il  de  Louis  XIII  mit  eu  mouvement 
baissait  les  protestants,  et  avait  son  toutes  les  passions  des  courtisans., 
crédita  recouvrer,  deux  raisons  qui  et  Condé  (alors  duc  d'Enghien)  au- 
devaient  rassurer  sur  sa  conduite,  fait  sans  doute  figuré  dans  les  trou- 
EUefiit  celle  d'un  bon  général  et  d'uu  blés  qui  signalèrent  les  commence- 
sujet  fidèle.  En  i636, ilentraenFran-  nients  de  la  régence,  si  l'entrée  des 
che-Comté ,  s'empara  de  quelques  Espagnols  en  Champagne  ne  l'eût 
places,  et  vint  mettre  le  siège  devant  retenu  i  l'armée.  Il  leur  livra  ba* 
Dole.  Cette  ville  fit  une  courageuse  taille,  contre  l'avis  de  sou  conseil,  le 
resistanee,  et  le  prince,  obligé  de  por-  iç>  mai  1643,  dans  la  plaine  de 
ter  une  partie  de  ses  forces  en  Pi-  fiocroi;  et  quoiqu'ils  eussent  l'avau- 
cardic,  en  leva  le  siège  le  i5  août.  Il  tagedu  nombre  et  de  la  position,  il 
ne  fut  pas  plus  heureux  devant  Fou-  '  les  défit  entièrement.  Dk  mille  des 
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leurs  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille et  cino;  mille  lurent  Jaib^pruon- 
niers.  Celait  l'élite  de  kura  troupes,, 
et  l'un  a  r< marque  que,  depuis  cette 
journée,  )  uifoutciie  espagnole,  au- 
paravant si  renooiioee,  n'a  plus  rien 
lait  de  remarquable.  D'un  antre  coté, 
ce  fut  comme  le  présage  de  celle  épo- 
que si  glorieuse  pour  [es  arme»  de  U 
France.  Tous  ces  avantages  furent  ob- 
tenus parles  bonnes  dispositions  et 
l'activilé  du  jeune  prince  (i).  Apres 


are  que  c'est  dans  l'oraison  funèbre  de  «  Étonner  de  c 
Bossus  t  que  K  trouve  I*  description  hi  *  ont  échanns 
plut  exacte  et  la  plu»  vraie  do  cette  mé- 
morable bataille  ,  et  que  c1  est  1'  è\  êque 
de  Mea.ii  qui  eu  a  tracé  le  plu»  fidèle , 
comme  le  plus  Éloquent  tableau.  L'impé- 
tuosité et  la  brillant?  râleur  du  jeune 
prince  j  imutd'ailkunui  feiao  présentées, 
Une  bous  ne  pouvons  résiner  au  désir  <>* 
le  donner  tout  entier  :  s  A  fige  de  viugt- 
i  deux  ans,  le  duc  conçut  un  dessein 
u  où  1rs  vieillards  expérimentés  ne  pu 
»  reut  stteimlre;  mais  la  victoire  te  ine- 
u  tifia  devant  Bocroi.  L'armée  emunùe 
H  est  plus  fuite,  il  est  vrai;  elle  est 
h  composée  de  ces'vieilies  bandes  wal- 
ir  roues,  italiennes  et  espagnole»,  qu'on 
«  Aiia  pu  rompre  jusqu'alors;  mais 
»  pour  cosubitu  faHaùvil  compter  le  eotf. 
u  rage  qu'inspiiaiei.t  à  nos  troupes  le  be- 
b  loin   pressant  de  l'état,  les  avantagea 

■  passés ,  et  un  jeune  prince  du  sang  quî 
)<  portait  la  victoire  dans  ses  jeux  ?  Don 

■  Fraaeiscu  de  Mellos  l'sueiid  de  pied 

»  deux  généraux  etWdeux  aimées  sera- 

»  bloie.it  avoir  voulu  se  renfermer  dans 

a  des  bois  et  dans  des  mari 

u  aider  leur  querelle,  eorai 

«  veseRcbamp  clos- Aluns  epaa  at*vil-< 


cette  glorieuse  journée ,  Confié  ne  fit 
plus  que  marcher  de  succès  en  suc- 
ces.  Tbjurmlle ,  dont  le  siège  pouvait 


«sitôt  qu'il  eut  porté  de  rang  au  rang 
rdeur  dont  il  était  animé  ,  ou  le  rit 
esqiie  en  même  temps  pousser  Faite 
oite  des  ennemis,  soutenir  la  notre 
iranble ,  rallier  le»  Français  à  demi- 
■  vaiucus,  mestrean  fuite  l'ËapagDol  vie* 


semblables  à 


.répare: 


>  leur,  brèches,  demeu 
i  blea  au  milieu  da  tout  te  reste  en  dé- 
1  route,  et  lanç  axant  dea  feux  de  toutes 
«  parts.  Trois  foi»  le  jeune  vsiuqusut 
'  s'enorjade  rompre  ces  intrépides  cont- 
'  battants;  trois  fois  il  fut  repoussé  par 
»  le  valeureux  comte  de  Fontaines,  qu  on 
'  TOjait  porté  dan»  sa  chaise,  et,ma!gré 
9  »e*  infirmités, montrer  qu'une  ameguer- 

tédeTcVst  en 


nqua 


*  Valérie  toute  fraîche,  Bek  précipite  sa 
"  ntaiche  pour  tomber  sur  nos  soldats 
11  épuises;  le  prince  Ta  prévenu,  les  ba- 
"  taillons  enfoncés  demandent  quartier; 

"ible  pour  le  due  d*Enghien  que  le 
"  enasbM.  Pendant  qu'»v«o  un  aîri.ssnni 
"  U  s'avance  pour,  reeevoir  1»  parole  de 


s,  pour  dé- 
tedeoxbi-a 


■  l.o  me  :  touchée  d'un  si  digne  ohjet, 
«  sa  grande  rue  se  déclara  tout  entière  ; 
»  son  courage  croissait  avec  les  périls,  et 
u  ses  lumières  avec  sort  ardeur.  Â  la  Mut, 
»  qu'il  fallut  passer  en  présence  des  eu- 
»  «émis,  comme  un  vigilant  capitaine  , 
V  il  reposa  le  de.  nier,  mais  jamais  il  ne 
u  reposa  phis  paisiblement.  A  la  veille 
»  d'un  si  grand  jour,  et  dés  la  première 
i>  bataille ,  il  est  tranquille ,  tasst.il  satura* 


"■charge  met  les  notre*  en  furie;  ou  ne 
»  i  oit  plus  que  carnage  ;  le  sang  eui.t* 

*  L;  soldat ,  jusqu'à  ee  que  te  grand  p»ii>- 

■*  comme  de  timides  brebis,   calma  les 

*  courages  émus,  ctr  joteiirt  au  plaisir  de 
"■vawci-e  celui  de  pardonner.  ÇuieJ  fat 
".alors  Félonne  m  eotda  ces  vieille»  trou- 
"  pas  et  de  leurs  braves  officiers,  lors- 
i  qu'ils  virent  qu'il  n'y  avait  plus  de  sa- 
»  rat  pour  enx  qu'antre  les  bras  du  vain. 
»  qoeui  !  de  au**}  j 
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traîner  en  longueur ,  est  pris  avant  la  rendre  naître  de  Dunkerque,  pince 
fin  de  In  campagne ,  et  rend  les  Fran-  alors  d'une'  grande  rmportance.  Tant 
çais  mai  1res  du  cours  de  la  Moselle,  de  rioitt  M  de  Stlcces  éventent  enfin 
L'année  suivante,  Coudé  va  répa-  Penvie.  On  l'enlevé  anx  soldats  ha- 
rer  les  perte*  éurourees  par  l'armée  bitoés  a  vaincra  sous  ses  ordres ,  pour 
d' Allemagne.  Cependant  elle  était  oo  m-  l'envoyer  fin  Catalogne,  ob  il  n« 
mandée  par  T  h  renne  !  La  preaesrt  trouve  que  de  mauvaises  troupes  mal 
de  Coudé  rend  la  confiance  »trr  sel*  pavées.  Pour  la  première  fois ,  là  tor- 
dais. Fribourç,  assiégé  par  lea  Al-  tune  se  montre  infidèle  à  ses  dra- 
lemanda,  avait  été  obligé  de  capitu-  peaint  ;  il  assiège  LcVida  ,  mais  sans 
1er.  Les  Français  étaient  inierieiws  en  Mcce».  Cependant  le  besoin  de  ses 
nombre,  et  Tu  renne,  dont  la  répa*  talent*  s*  fait  bientôt  sentir;  il  est 
talion  n'émit  pas  encore  établit,  avait  rappelé  en  Flandre ,  M  remporte  sur 
a  se  défendre  contre  Mercy,  général  l'ardiiduc  Léopold,  avec  une  armée 
non  notai  habile  que  brave  (  Part*  dé  beMeearp  inférieure  en  nombre, 
Hkbcy). Coude  n'hésite  point  à  fat-  1*  victoire  de  Lene  (  1o  nattl  tOfô), 
raquer  «uns  les  murs  «trimes  de  Fri-  qui  dérida  la  pat»  «rree  fAHetnagne. 
bourg.  Le  combat  dura  trois  jWrij  Ce  fut  dan»  eetw  bataille  que  \f  prince 
et  fut  indemii  cependant  ht  gloire  de  de  fondé  aanev»  d'étrsser  le»  restes 
fondé  s'ira  augmenta.  Il  y  etruritt  tes  de  là  fct«««i>  inftwrvi*  espagnole, 
pro*  grands  dangers.  Un  boutai  em-  I*s  nVpensesnecessifée»pàrlaE:fterrc 
j**rta  le  ponimtaii  de  m  setfc,  et  «fte  avaient  amendu*  grand  embarras 
bnUe  brisa  le  fourreau  de  son  tpée.  dans  le*  finance».  WaiMrin,  hrui-piii*- 
On  rapporte  qu'ayant  vu  se»  ireâpes  sbhi  alors,  était  «dieux  aux  grands 
balancer ,  tl  jeta  tew  béton  de  e/m-  <pti  eBvfoienf  tohmtie,  et  nu  peuple 
mandant  dan*  bintl  ennemis,  qwïfe  rr^trdasf  otnnrflé  l'auteur  de  ses 
et  marcha  ensuite  pour  »  rrprandse.  marre.  Cette  haine  centre  le  ministre 
C*éUit  connaître  la  cHraaèM  fiançais,  fttt  la  première  cause  lie»  troubles.  Le 
Turennc,  !»*«"  à  b^mesMrv éprouve  parlement  de  Paris,  appuyé  de  quel- 
de  «xmveaox  échecs;  fondé  voie  une  ipres  jeunes  gens  tfbiqnels  on  donna 
seconde  fois  à  sm  seeoxm,  passe  le  le  nom  de  frondeurs,  osa  s'opposer 
Neckerj  les  de»  sjenératn  feignent  atrx  volontés  de  la  cour,  fondé,  re- 
Mércy  a  Ivoedhaoc* ,  au  ils  rem-  cherche  des*  deux  partis,  se  déclara 
portent ime  vwaoiri:  «on*»tytef  3août  ed  fitvenr  de  la  cour,  quoiqu'il  eût 
i645)H'atB»aalfrs».Tadunitims«  eu  a  s'en  plaindre,  et  se  sert  if 'de  son 
pleine  déroute  ;  Mercy  mourert  de  ses  influence  pour  amener  la  purs.  On 
blessures.  Guide,  epuùui  de  fatigues,  l'accusa  d'avoir  mi»  un  prfcx  trop 
teesew  malade  i  nuis  en  (e  rait  bientôt  b*rt  a  oe  service; mais  un  ftrt  plus 
après  (16(6)  tiares  es  fendre  é(  se  réel,,  suivant  tontes  les  apparences, 
fat  d'avoir  voulu  empêcher  le  mariage 


«le  jeune  prince , 


de  In  nièce  de  Hasarin  avec  le  duo 


■-relevé  ta  hxdae  contenante ,  4  qui  1»  de  Meivceur ,  et  de  s'être  permit  pu- 
■  oléM*aca.a}#a(akdto<Kmrell«grj(cn!  '   bliquemcnt    des    railleries  très  vives 

»  Qtfit  euaeManTohnitieni.itire  lavie  sllr  sotl  administration.  Condé,  ran- 

l^^XTtt^TV -J3*tï  V&  ■   I*  «or   par  la  reine,   fut 

a  m  trouva  pmt  Vêtit  parmi  ce»  nDKen  '      ,   ,              .        .1                            * 

.  dii.mofMduàt-l'ÊfpatTieaent  encore  h  arrt'le  (  lH  )a»ïlfir   >65r>)  avec  son 

»  perte,  a                            -  -      .  frère  le  prince  de  Gonli  (  Poy.  Ar. 


— _ 
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nianddeCoim),  conduit  à  Vincennes,  Turenne  en  fait  lever  le  stege~,  ms 

à  Marcoussy  et  ensuite  au  .Havre ,  Coudé  assure  la  retraite  des  Espa- 

<m  il  resta  treize  mois  enfermé.  A  gnols.  En  i656,  H  défait  le  maréchal 

1s  nouvelle  de  sa  détention,  le  peu-  de  la  Ferté,  qui  commmandait  en 

pie  avait  allumé  des  feux  de  joie  (i);-  second  le -siège  de  Yalentâeunes  ,  et 

quand  il  rentra  dans  Paris,  ce  fut  le  fait  prisonnier.  L'année  suivante, 

comme  en  triomphe.  Ni  les  fêtes  qui  il  se  jette  dans  Cambrai,  investi  par 

célébrèrent  son  retour ,  ni  l'exil  de  Tomme  et  l'oblige  a  son  tour  de  se 

Mazarin  ne  purent  le  satisfaire  :  il  retirer;  mais  il  ne  put  empêcher  D. 

avait  à  se  venger  de  la  cour,  a  Je  suit  Juan  d'Autriche  d'être  battu  par  le 

»  entré  dans  cette  prison,  disait -il  même  général  à  la  journée  des  Du- 

»dans  un  âge  plus  avancé,  le  plu»  nés (i).  En  France,  où  Gondé  com- 

»  innocent  de- tous  les  hommes;  mais  mandait  en  chef  les  armées ,  il  avait 

■  feu  suis  sorti  le  plus  coupable.  »  Ne  toujours  exécuté  les  plans  qu'il  avait 

longeant  donc  plus  alors  qu'a  la  ven-  lui-même  conçus;  en  Espagne ,  ou  il 

géante ,  il  lève  des  troupes  ,  marche  n'occupait  que    le    second  rrfng,  il 

sur  Paris,  rencontre  l'armée  royale  était  obligé  de  soumettre  ses  vues  on 

commandé*  par  le  maréchal  de  Hoc-  d'exécuter  celles  d'un  autre  :  voila  et 

quin court,  près  de  Gten,  lui  enlève  qui  explique  cette  alternative  de  su» 

cinq  de  ses,  quartiers,  et  forée  le  reste  ces  et  de  revers  qu'il  eut  au  servie* 

de  se  jeter  dans  Bleneau  et  de  se  des  Espagnols.  La  paix  des  Pyrénées 

sauver  vers  Auiprre.  Mais,  dans  cette  (1660)    lui    assura    l'oubli   de    ses 

guerre.  Coudé  n'était  plus  l'émule  ni-  torts;  le  cardinal  Mazarin  n'y  aurait 

feinaître  de  Turenne.  Turepnc,  fidèle  jamais  consenti,  si  le  ministère  es- 

a  son  devoir,  combattait  contre  lut.  pagnpl  n'eût  adroitement  insinué  que 

Leurs  armées  se  rencontrèrent  le  1  la  cour  de  Madrid  serait  obligée  de 

juillet  îOâj  ,  dans  le  faubourg  St.-  donner  au  priuca  fugitif  un  établis- 

,  Antoine,  et  il  y  eut  un  combat  où  sèment  dans  les  Pays-Bas,  ce    qui 

il   se"  fit  de  part  et  d'autre  de  si  eût  été    assurément    bien   plus    fS- 

grandes  choses,    que  la  réputation  cheux  que  son  retour.  Coudé  revint  a 

des  deux  généraux ,  déjà  si  grande,  Paris  et  Ait  présenté  an  roi  par  le  catr- 

s'eu  accrut  encore.  Si  Monsieur  n'eût  dinal,  qui  mourut  peu.de  temps  après, 

lait  ouvrir  les  portes  à  Gondé  {  V,  Louis,  qui  annonça  son  intention  de 

Mostfehsieb  ) ,  il  restait  prisonnier,  gouverner  par  lui-même,  ne  donna 

Désespérant  d'obtenir  son  pardon  de  point  de   commandement  à  Condé 

la  cour,  après  une  faute  si  éclatante ,  qu'il  craignait  peut-être  encore  :  Tu- 

il  prît  la,  fuite ,  et  lorsque  le  roi  fit  renne  paraissait  suffire  à  tout.  Luu- 

publier  one  amnistie  générale,  Coodé  vois  en.  devint  .jaloux,  «1  lui  fit  pré» 

était  passé,  depuis  cinq  jours,  dans  firer  Gondé  peur  la  conquête  de  la 

lés  rangs   espagnols.  En    1 654,  il  Franche-Comté  (  i663  ).  Celte pro- 

eherche  à  reprendre  Arras  qu'A  avait      :  —  ■    ■  . 

contribué  à  donner    à   la    France;        (i)C<inijé,YOTantleiin»:uv»iK*diapo- 

1   '   ■■'  1  ■  -     skions  de  D.  Juau,  qui  .avait  négligé  ses, 

(1)  Pendant  le»  guerres  de  la  fivnàa,      avis,  »e  porta  sur  une  éaunence,  et  dit 

un  avait  publié  contre  le  prince  de  Con-      au  duc  de  Gloceatet  :  n  Jeune  homme, 

déplus  de  dem  cents  pamphlets  en  prose      u  vous  n'avez  jamais  vu  perdre  de  be» 

ou  en  TEr* burlesqiin.  {VoTei.  its  recueil»      »  taille  'i  eh  bien  !  daqauumoBKa^TaiIU 

raituus  squj  te  nom  de  JHiuarâidnVt.        a  le  verrez,  a 
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•rince  fut  soumise  en  moins  Se  trois 
{«naines.  Condé  assiégea  en  personne 
Dole,  qui  avait  résisté  à  son  père  , 
et  la  prit  en  peu  de  jours.  La  guerre 
de  1 672 ,  contre  la  Hollande ,  lui  four- 
nit de  nouvelles  occasions  de  montrer 
au  roi  la  sincérité  de  son  repentir.' An 
passage  du  Rhin,  l'imprudence  du 
duc  de  Longueville ,  qui  tira  un  coup 
-de  pistolet  sur  des  soldais  qui  deman- 
daient quartier,  fit  courir  au  prince  le 
plus  grand  danger.  Longueville  'fut 
tue'  d'une  décharge  de  mousqueterie, 
et  un  officier  allemand  courut  à  Condé 
et  lui  appuya  un  pistolet  contre  la 
•tête  j  Condé  détourna  le  coup  qui  lui 
-cassa  le  poignet.  C'est  la  seule  blessure 
■qu'il  ait  reçue  dans  toutes  ses  cam- 
pagnes. La  bataille  de  Senef  (  1 1  août 
1674  )  est  la  dernière  que  Condé  ait 
gagnée;  die  fat  meurtrière,  et  sans 
de  grands  résultats.  Après  un  léger 
avantage,  auquel  il  devait  se  borner, 
ce  prince  attaqua  imprudemment  le 
prince  d'Orange  dans  les  plus  fartes 
positions  ,  et  tonte  l'impétuosité  fran- 
çaise ne  servit  qu'à  augmenter  JVuu- 
siondusang(i).En  1675, après  la 
mort  de  Turennc,  Condé  fut  cliargé 
d'arrêter  les  progrès  de  Montccuculli, 
et  il  7  parvint  aisément  ;  mais  il  de- 
manda sa  retraite,  à  cause  des  dou- 
leurs dégoutte  dont  il  continuait  d'ê- 
tre tourmenté,  et  Louis  XlV,cncore 
mécontent  de  ce  qu'il  avait  prodigué 
-le  sang  français  à  la  bataille  de  Seilef , 
lie  chercha  pointa  le  détourner  de  sou 
projet  de  se  retirer  à  Chantilly.  Ce 
fut  alors  que  Condé  orna  ce  lieu  avec 

(1)  On  a  dit  qu'averti  de*  murmura 
qu'irait  fait  naître  l'horrible  massacre  de 
la  bataille  de  Senef,  Condé  répondit: 
*  II  11e  faut  qu'une  nuit  de  Pari»  pour  tont 
»  réparer.  *  Cette  anecdote  eu  peu  Trai- 
lemnlable,  etTon  s'est  abstenu  d'en  rap- 
porter dans  cet  article  beaucoup  d'aunes 
du  même  genre. 
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autant  de  goût  que  de  magnificence. 
Dans  sa  jeunesse ,  il  avait  fréquenté 
l'hôtel  de  llambouillct  ,  mais  il  avait 
su  se  préserver  de  l'affectation  et  du 
ton  précieux  qui  régnaient  dans  ces  as- 
semblées. Sou  admiration  pour  Cor-* 
neille  ne  lui  ferma  point  les  yeux 
aux  sublimes  beautés  de  Racine  ;  il 
l'encouragea  dans  ses  essais,  et  le  sou- 
tint contre  les  cabales  qui  cherchaient 
à  le  dégoûter  du  théâtre.  Il  fut  son 
protecteur  ,  celui  de  Boileau  et  de 
Molière ,  et  il  les  accueillit  constam- 
ment. L'amour  de  la  gloire  est  1« 
principal  trait  du  caractère  de  Condé. 
Son  humeur  était  inégale  ;  on  lui  a 
reproché  d'être  avare;  l'embarras  dam 
lequel  il  fut  pour  acquitter  ses  délies 
prouverait  le  contraire.  Coligni  l'ac- 
cuse d'ingratitude  envers  ses  amis 
(Pqy.iÛmdtQoLWn  ).  Peut-être  ne 
fut-il  pas  assez  reconnaissant  envers 
cot  homme ,  qui  lui  avait  donné  la 
preuve  d'un  dévouement  sans  bornes  ; 
mais  tous  les  historiens  s'accordent  à 
dise  qu'il  s'employa  pour  obtenir  des 
grâces  à  tous  ceux  qui  l'avaient  servi. 
Condé  mourut  dans  de  grands  senti- 
ments de  religion  ,  le  1 1  -  décembre 
1686 ,  à  Fontainebleau.  Les  plus  célè- 
bres orateurs  prononcèrent  son  orai- 
son funèbre.  Ce  fut  par  la:  sienne  que 
liossurt  termina  sa  carrière,  et,  de 
l'avis  des  meilleurs  juges,  c'est  le chef- 
d'ceuvre'd'un  homme  qui  en  compte 
autant  que  d'ouvrages  de  ce  genre. 
Botirdaloue  en  prononça  aussi  une, 
dont  liayle  fait  uu  grand  éloge. 
La  physionomie  du  grand  Condé 
annonçait  bien  ce  qu'il  était.  ■  S'il 
«avait,  a-t-on  dit, 'te  ccetir  d'un 
»  lion,  il  avait  aussi  le  regard  d'un  , 
»  aigle.  »  Voici  le  portrait  qu'en  a 
tracé  Folard,  digne  appréciateur  de 
sa  Valeur  et  de  son  caractère  militaire  : 
•  Incapable  de  céder ,  quelques  ohs- 
»  tacles  qu'il  pût  rencontrer  dans  U 
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»  poursuite  de  se*  desseins, 'd'un  es-  fien  est  la  seconde.  {Voy. aussi  lesar- 

>  prit  extrêmement  vif,  loul  plein  de  fioles  Mababi»  etTuraiflE.  )  W— ■*. 
»  feu ,  de  lumières  et  de  ressources  ;         CONDÉ  (  Heubi-Jvt.f.s  de  Botrrt- 

»  d'un  cou p-d'œil  admirable;  itepé-  bon,  princens),  fils  dit grand  C*v 

»  rieux',  quelquefois  violent  dans  te  dé,  naquit  en  1643.-  Sou  aère  prit 

»  commandement,  plus  encore  dans  un  sot»  particulier  de  son  éducation; 

«l'action,  où  l'on  prétend  qu'il  soi-  il  surveillait  hn-meme  ses  maîtres,  se 

»  yait  assez  volontiers  les  voies  mettr-  faisait  rend* s  compté  de  ses  progrès , 

«trières....  •   Si  le  grand  Coudé  se  et  les  bâtait  par  ses  leçons.  LMenv 

montia  quelquefois  prodigue  du  sang  mena  avec  m  (orsqn'ii  passé  au  scr- 

de  ses  soldats ,  on  doit  avouer  qu'il  vice  de  l'Espagne  ;  mais  ne  pouvant 

se  ménageait  fci  i  peu  lui-même,  et  que  pas  le  conserver  an  milieu  des  hasards 

le  sacrifice  de  sa  propre  existence  lui  d'une  guerre  potassée  vivement ,  3  Je 

Sarut  toujours  au-dessous  de  la  honte  plaça  chez  les  jésuites  de  Namer  pont 
'un  revers.  An  moment  où  il  allait  ti-  y  terminer  ses  études.  Il  lui  enseigna 
vrer  la  bataille  de  Rocroi,  Gission,  ensuite  tout  eeqni  peut  s'enseigner  dW 
qui  en  redoutait  les  suites ,  à  cause  de  l'art  de  la  pierre,  et  eut  le-  plaisèr  de  ht 
la  supériorité  des  Espagnols,  lui  ayant  voir  répondre  à  ses  espérances  jtar  sa 
dit  ;  «  Que  deviendrons-nous,  si  nous  docilité  et  son  application.  Rctitré  en 
•  gommes  vaincus?  ■ —  Je  ne  m'en  France  ivee  son  père  (itKio),  le 
»  met*  point  en  peine,  répond  Cou-  jeune  prince  partagea  son  sert,  et 
■  dé,  parce  que  je  serai  mort  aupa-  n'eut  point  de  service.  Ce  ne  fut  qu'an 
»  ravant.  »  On  trente  dan*5l.-Evre-  bout  de  cinq  ans  que  le  roi  lui  permit 
mont  ■!>  beau  parallèle  cuire  Turen-  de  l'accompagne?,  comme  volontaire-, 
ne  et  Coude'.  On  peut  consulter  sur  au  siège  de  Tournay  :  il  s'y  disungon 
ce  dernier  :  i".  Mémoires  pour  ter-  par  sa  bravoure;-  mais  une  maladie 
vir  à  son  histoire  (  par  la  Brune  >,  l'empêcha  de  continuer  la  campagne. 
Cologne  (Amsterdam),  1692,3  vol.  Il  suivit  encore  le  roi  au  siège  die 
ia-ta;a°.  VU  du  prince  de  Condé;  Doleen  1668,  et  i  celui  de  Besançon 
fpar  P.  Gosie),  Cologne  (Amsterdam  ),  en  1674-  >'  combattit  près  de  sont 
1693,10-12;  2".  édition,  i6g4,it>-i2:;  père  à  la  bataille  de  Seiief,  et  lut  sauva 
?>".  Essai  sur  la  vie  du  grand  Condé,  la  vie,  en  aidant  le  comte  d'OsIain 
par  Maiûère  de  Montville ,  chanoine  a  le  replacer  sur  son  cheval  ;  il  s'eoi- 
de  Bordeaux,  dans  le  Recueil  de  l'a--  para  de  L imbourg  (  1675),  après  huit 
cadénûe  de  Jffoniauban ,  \-j5o;  \".  jours  de  tranchée  ouverte.  Doue  d'un 
Histoire  de  Louis  dt  Bourbon  pr in-  esprit  fin  et  délicat,  it  faisait  le  cfaar- 
ce  de  Condé ,  far  TksornK&m,  Paris,  me  de  la  société ,  qu'il  aidait;  maie 
1766-68,  4  vol.  in- ta  :  elle  est  in-  rr  était  froid  et  Révère  dans  son  in- 
téressante.; le  style  en  est  élégant;  teneur.  Généreux  jusqu'à  la  prodi- 
5°.  Vie  du  prince  de  Condé,  par  galilé  dans  les  actions  d'éclat,  il  était 
Turpm ,  formant  les  tomes  XXÎV  et  naturellement  parcimonieux;  peut- 
XXV  des  Vies  des  HoatmeS  illustres  être  que  le  souvenir  de  la  détresse  où 
de  France  ;  impartiale ,  mai»  écrite  il  avait  vu  son  père  contribua  beau- 
négligemment  ;  6 ".  enfin  Essai  sur  conp  à  lui  donner  ce  vire ,  si  odieux 
la  vie  du  grand  Coudé,  par  Louis-  dans  les  personnes  d'un  rang  élevé.  Il 
Joseph  de  Bourbon  ,  son  if.  descen-  avait  épousé,  en  i663,  Anne  de  Ba- 
(îaiit  t  paris ,  1 806 ,  in-8".  Cette  édi-  vière,  princesse  palatine  du  fibtn» 


Hizedby  GOOgle 


COU  CON               397 

Dans  I»  dernières  année!  He  »  vie  ,  pour  l'iiAnt ,  duc  de  Parme,  pepit-fili 

il  fut  sujet  a  des  vapeurs  qui  le  ren-  de  Louis  XV,  ou  jugea  que  l'homme- 

dirent  la  fable  des  courtisans.  St. -Si-  qui  connaissait  le  mieux  la  marche  de 

mon ,  trop  enclin  a  h  malignité  pour  I  esprit  humain ,  serait  aussi  le  plus 

'  être  toujours  impartial ,  parle  de  ce  propre  à  diriger  et  à  former  celui  d'un 

prince  d'une  manière  peu  favorable  ;  prince.  Appelé  s  un  emploi  aussi  im- 

il  est  à  croire  cependant  qu'il  aurait  portanf.l'abbédeCundillacsuivit.pour 

illustre  le  nom  qu'il  portait ,  si  son  l'instruction  de  son  élève ,  une  mé- 

pere  lui  eût  laisse  quelque  chose  à  thode  profonde  et  lumineuse,qiùéton- 

faire  à  cet  égard.  Il  mourut  le  1".  ne  autant  par  sa  hardiesse  que  par  sa 

avril  1709.                          W— s,  simplicité.  Cette  méthode  est  là  ma- 

COMDE  (H*biz    nx    Clives),  niera  mime  dont  les  hommes  se  sont 

Vay.  Clîvbs.  conduits  pour créer  lesarti  et  les  wien- 

CONDILLAC  (  Ëtiunx  fiofntor  ces.  11  ne  s'attacha  pas  tant  à  donner  à 
tus),  abbé  de  Mureaux.  naquit  à  Gre-  son  élève  les  connaissances  qui  de- 
noble  en  i<ji5.  H  était  frère  Je  l'abbé  vaient  lui  servir  un  jqur ,  qu'à  le  pré- 
de  Mably.et,  comme  lui,  il  parvint  à  parera  les  acquérir  lui-même.  Après 
la  célébrité,  mais  par  des  travaux  d'un  avoir  rempli  cette  tache  difficile,  (ion- 
genre  différent.  Son  août  et  le  désir  diHac,  revenu  à,  si>*  premières  Iwiiitu- 
d'etre  utile  lui  firent  diriger  de  bonne  des ,  continua  de  méditer  en  silence, 
heure  ses  études  vers  la  métaphysique.  Il  fut  reçu  à  l'académie  française  en 
Les  efforts  des  plus  grands  génies  n'a-  1768,  à  la  place  de  l'abbé  d'Olivct  : 
vaieut  encore  produit  dans  cette  soie  n-  on  a  remarqué  qu'il  ne  parut  plus  dans 
ceqiied'ingénieuscsficlionsuudevains  la  suite  aux  séances  de  cette  cempa- 
syaiernes;  Locke,  qui  était  entré  le  (Hue-  La  célébrité  qu'il  avait  acquise 
premier  dans  la  bonne  voie,  était  peu  dans  toute  l'Europe  lui  attira,  pende 
connu  en  France.  Ami  de  la  retraite,  temps  après,  un  témesgw  se  glorieux 
si  nécessaire  aux  occupations  sérien-  d'estime  et  de  confiance.  Le  ennseil 
ses ,  Coadilke  vécut  peu  dans  If  raeu-  préposé  h  l'éducation  de  la  jeunesse  po- 
de;  du  moins  n'a-t-il  pas  laissé,  sur  lanaise,  qui  avait  suivi  set  principes 
reiprilqu'il  y  porlsit,  de  ces,  traditions  dans  le  système  de  l'instruction  publi- 
que l'on  se  plaît  à  rappeler  e*  parlant  que,  l'invita,  en  1777,  «travailler  à  ua 
des  hommes  célèbres.  Ou  sait  seule-  ouvrage  ulénunlairede  logique  pour  les 
ment  qu'il  montra  dans  sa  conduite  la  écoles  palafiaelcst  Gandillae  nesurvé- 
mème  sagesse  que  dans  ses  écrits.  Ses  eut- que  de  quelques  mois  è  la  publias* 
ruecurs  étaient  graves  sas»  austérité  ;  tien  de  cet  écrit  ;  il  mourut  dans  sa; 
lié  dans  sa  jeunesse  avec  J.-J.  lions-  terre  de  Flux,  près  de  Baugenci ,  la 
seau,  Diderot  et  Duclos  ,  il  fut  aussi  5  août  tntio,  au  moment  où  sou  ta- 
réservé  une  ce  dernier,  et  ne  contracta  lent,  loin  d'être  affaibli  par  les  an- 

I'ansais  d'engagements  indiscrets  avec  nées,  avait  acquis  le  plus  haut  degré 
es  philosophes  de  son  temps.  Le  la-  de  perfection.  Le  premier  de  ses  on- 
lent  de  l'ahbé  de  Coudillac  n'était  pas  \nç/&  ,  l'Essai  sur  C 'origine  des 
de  nature  à  être  apprécié  de  la  uiuJti-  connaissances  kamaîms  ,  parut  eu 
tatou  ;  mais  il  jouissait  de  la  gloire  d'à-  i-}fô  ,  a  vol.  in-ia;  c'était  Le  mè- 
tre un  des  premiers  philosophes  dans  meut  où  les  grands  écrivains  de  la  na- 
l'opinion  des  esprits  le*  pjus  distingués,  tton  se  distinguaient  tous  également- 
«1  lorsqu'il  fallût  choisir  un  précepteur  par .  un  esprit  philosophique ,  carac- 
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tire  dominant  da  siècle.  Condillac  dittpie  ton!  l'Essai  sur  Vorigine  des- 
montre  dans  la  première  partie  de  cet  cvrmaisstmces  scttouvah<l,ms  le  livre 
ouvrage,  quels  sont  les  matériaux  de  de  Locke;  ce  reproche  est  très  injuste: 
nos  co  no  ai  s  sauce  s ,  par  quelles  facul-  la  seconde  partie  de  Fourrage  de  Con- 
tés ils  sont  mis  en  œuvre  ,  et  quels  dillac  n'est  pas  même  indiquée  dam 
instruments  l'esprit  emploie  dans  ce  Locke. Celui-ci  avait,  il  est  vrai,  re- 
travail. C'est  avec  le  principe  de  la  liai-  marqué  quelques  uns  deseffetsdeja 
son  des  idées  qu'il  explique  la  plupart  liaison  des  idées,  mais  il  n'avait  pas 
des  phénomènes  de  l'esprit  humain,  connu  combien  les  signes  sont  néces- 
On  n  avait  presque'pas  aperça  jusque-  saires  aux  progrès  de  la  pensée.  Con- 
là  la  fécondité  de  ce  principe  ;  Con-  dillac  développe  et  féconde  ces  deux 
dillac  le  suit  dans  ses  conséquences  les  importantes  vérités.  Locke  ne  traite 
plus  éloignées.  Les  idées  ne  se  lient  que  superficiellement  des  facultés  de 
entreellesqueparlemoyendessignes,  l'aine;  Condillac  pénètre  bien  plus 
et  c'est  surtout  dans  la  formation  des'  avant  dans  l'analyse  de  nos  opération» 
signes  et  dans  l'explication  de  lettr  mentales.  Cependant  il  s'est  aperçu 
pouvoir  qu'il  déploie  la  supériorité  de  dans  la  suite  qu'il  ne  s'était  pas  encore 
ses  vues;.  LocVe  avait  dit  que  la  plu-  assez  arrêté  sur  les  premiers  actes  de 
part  de  nos  disputes  viennent  de  ce  t  noire  entendement  ;  et  en  effet,  l'ana- 
que  nous- n'attachons  pas  les  mêmes  lyse  qu'il  donne  de  L'imagination  ,  de 
idées  aux  mêmes  mots;  Condillac  nous  la  mémoire  et  de  la  réflexion ,  n'est  ni 
a  appris  que  c'est  k  l'usage  des  signes  assez  claire  ni  assez  rigoureuse.  Après 
que  l'homme  doit  [«développement  de  avoir  fait  connaître  la  vraie  méthode, 
ses  Incultes  ;  que  c'est  a  l'institution  Condillac  montre  le  vice  et  le  danger 
des  langues  que  commencent ,  non  pas  de  celle  qui  avait  été  presque  universel- 
l'exeicice ,  mais  les  progrès  de  la  pen-  leraent  suivie  jusqu'alors.  Tel  est  l'ob- 
■ee;  qu'en  on  mot,  nous  ne  savons  jet  du  Traité  des  systèmes  [i-j kg,  ■* 
réfléchir  que  parce  que  nous  savons  vol.  in-13  )  ;  il  dislingue  trois  sottes 
parler.  Cette  découverte  est  bien  au-  de  systèmes,  qui  reposent  sur  trois 
iremcnt  importante  que  la  remarque  sortes  de  principes.  Les  principes  qui 
du  philosophe  anglais  ,  qni  n'en  est  étaient  le  plus  à  la  mode  sont  des 
qu'une  dcsplus  simples  conséquences,  maximes  générales  et  abstraites ,  que 
11  était  remonté  d'un  côté  a  la  percep-  .  l'on  regardait  comme  le  fondement 
lion,  qui  est  la  première  des  opéra-  et  ta  source  de  nos  connaissances; 
lions  dcl'ame;dunautrecole,ilcorD-  les ■  métaphysiciens  surtout  ont  ira- 
menée  au  langage  d'action ,  et  trouve  vaille  à  l'envi  a  multiplier  ces  sor- 
~daus  ce  principe  l'origine  des  arts  de  tes  de  maximes.  Condillac  fait  sentir 
l'imagination ,  qui  sont  autant  de  tan-  l'inutilité  et  tes  abus  des  systèmes  abs- 
gues  différentes.  Cest  une  chose  inté-  traits;  il  montre  combien  est  stérile  et 
ressante  et  curieuse  de  voir  comment  dangereuse  une  méthode  qui  renverse 
il  fait  naître  tous  les  arts  les  uns  des  l'ordre  de  la  génération  des  idées.  Il  ' 
autres.  Cette  seconde  partie  est  rem-  passe  en  revue  les  idées  innées  des 
plie  de  vues  neuves  et  ingénieuses:-  cartésiens,  les  idées  en  Dieu  de  Mallc- 
quoiqu'elle  soit  moins  profonde,  elle  branche,  l'harmonie  et  les  monades 
eut  plus  de  succès  que  ta  première,  deLeibnilz,  et  la  substance  unique  de 
parce  qu'elle  est  à  la  portée  d'un  bien  S  pin  osa.  Ce  n'est  pas  par  de  longs  rai- 
plus  grand  .nosphre  de  lecteurs.  Ai*  sonnemeats  qu'il  anéantit  ces  systs-.- 
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mes ,  long-temps  renommés,  c'est  en  aider  que  ses  principes  sur  celte  ques- 
teur donnant  ia  clarté  qui  leur  mail-  tion  conduisent  au  spiritualisme  de 
que;  ils  ne  peuvent  se  soutenir  que  Berkeley.  Condil  lac  fait  de  l'étendue 
par  l'obscurité  qui- les  environne.  A  et  de  la. solidité',  propriétés  fondamen- 
peine  a-t-il  fait  pénétrer  la  jumiére  taies  des  corps ,  des  sensations  de  00- 
dans  ce  ténébreux  et  imposant  appa-  tre  amc.,  comme  Içs  couleurs  et  les 
ttUd'dxiomej  et  de  définitions,  que  sons.  Il  suit  de-U  que  uousneconnais- 
tous  ces  fantômes  s'évanouissent.  Per-  sons  réellement  que  nos  sensations, 
suadë  que  les  erreurs,  ont  la  mêmeori-  ou  les  manières  d'être  de  notre  aine, 
poe  dans  tous  les  genres,  il  rapproche  et  non  pas  les  qualités  des  corps  ,  et 
les  préjuges  les  plus  populaires  des  que  nos  sensations  sont  des  effets  dont 
systèmes  des  philosophes  :  c'est  par-  les  causes  nous  sont  entièrement  in- 
tout la  même  marche  et  le  même  abus  connues.  Mais  qui  nous  assurera  «lors 
de  termes  figurés  ou  abstraits.  Il  est  que  la  volonté' divine  n'est  pas  la  sente 
loin  cependant  de  condamner  toute  cause  de  nos  sensations  ?  Le  Traité 
espèce  de  systèmes;  les  bons  systèmes  des  sensations  est  l'ouvrage  d'un  es- 
sontfondessurrei.penence.il  loue,  au  prit  lumineux  et  pénétrant;  ceuxqnî 
contraire,  les  efforts  deceuxquis'atla-  en  ont  critiqué  le  plan,  sous  prétexte 
chent  à  recueillir  des  phénomènes ,  a  qu'il  n'est  pas  conforme  à  la  nature 
embrasser.une  grande  quantité  défaits  qui  anime  tous  les  sens  à  la  fois,  n'ont 
et  àcu  découvrir  la  dépendance  mutuel-  pas  vu  que  c'était  faute  d'avoir  remar- 
ie. ï.e  Traité  des  sensations ,  qui  parut  que  ce  que  nous  devons  à  chaque  sens 
•n  1754(1  vol.  in-ii),  met  dans  tout  «a  particulier,  que  plusieurs  poiloso- 
■on  jour  le  progrès  des  idées  et  le  dér  phes  ont  pris  pour  l'effet  d'an  seul  seu 
veloppement  de  nos  facultés,  depuis  des  actions  qui  résultent  du  concours 
la  première  impression  sensible  pis.-  de  plusieurs  ;  mais  ce  qui  est  surpr»- 
ques  aux  notions  les  plus  élevée*.  Pour,  na.nl,  c'est,  de  voir  que  l'hypothèse 
remplir  cet  objet,  l'auteur  imagine  une  d'nne  statue  organisée,  et  surtout 
Statue .  organisée  comme  nous,  mais  cette  opinion  de  Condillac,  qui  tut 
n'ayant  encore  l'usage  d'aucun  de  ses  sortir  toutes  les  facultés  dont  l'ame  est 
sens.  Il  les 'ouvre  tour  à  tour  aux  dit  capable  de  la  faculté  de  sentir,  ont  été 
férentes  impressions  dont  ils  sont  sus-  un  sujet  d'inquiétude  pour  quelques 
ceplibles  ;  d  considère  séparément  et  personnes  qui  ont  craint  qu'une  telle 
ensemble  l'odorat,  l'ouïe,  le  goût,  doctrine  ne  favorisât  l'absurde  syslê- 
la  vue  et  le  toucher.  Il  observe  les  ins-  me  des  matérialistes  .Ces  soupçons  sont 
tractions  que  nous  devons  a  chaque  bien  peu  fondés  ;  et  sans  parier  du  té- 
sens  et  les  secours  mutuels  qu'ils  se  moiguage  respectueux  que  Conduise 
prêtent.  Ce  n'est  que  par  le  toucher  rend  a  la  religion  dans  son  Court 
que  la  statue  prend  connaissance  des  d'histoire  et  ailleurs,  on  peut  assurer 
«orps.  D'Alembert  avait  jugé  ce  pro-  qu'il  est ,  au  moins  sous  ce  rapport , 
blême  insoluble;  Condillac  voulut  en  le  plus  circonspect  des  philosophes  ; 
donner  la  solution  ;  mais  il  ne  fut  pas  loin  de  détruire  l'activité  de  l'a  me  , 
«onteni  de  cette  première  explication,  loin  de  tendre  au  matérialisme,  iltom? 
et,  dans  ta  suite,  il  en  donnaune  autre,  be  peut-être  dans  l'excès  contraire.  Le 
qui  est  plus  claire,  à  la  vérité',  mais  système  de  la  Sensation  transformée, 
qui  ne  fait  qu'écarter  la  difliculté  sans  de  la  manière  dont  il  l'a  entendu  et 
là  résoudra;  On  ue  peut  même  dis*i-  explique',  nçfpit  rien  contre  la  spiri- 
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titalité  de  l'une  ;  car  ce  préjuge*,  qui  nécessaire  pour  nous  faire  des  idées 
donne  a  l'homme  une  ame  sensilivc ,  de  tome  espèce;  il  fait  roir  que  les 
matérielle,  est  un  reste  des  chimères  langues,  qui  sont  des  méthodes  anal;- 
scolastiques ,  anéanties  depuis  long-  tiques,  soutins  véritables  leviers  de 
temps;  mais  ce  système  ne  parait  pas  l'esprit,  et  que  cens  qui  les  ont  seule- 
exact  dans  son  principe.  En  voulant  ment  regardées  comme  un  moyen  d* 
déduire  du  fait  unique  de  la  sensation  communication  entre  le»  hommes,  ont 
toutes  nos  facultés,  toute*  nos  connais-  ignore  leur  premier  avantage.  L'Art 
sauces,  Cojidillae,  d'après  le  jugement  d'écrire  est  nn  de  ses  ouvrages  les 
des  hommes  les  plus  éclairés ,  s'est  plus  utile*  et  les  pins  agréables  à  lire. 
laisse1  emporter  trop  loin,  et  a  cédé,  *  On  s'est  trop  attaché  à  y  relever  de 
sou  insu  ,  à  l'esprit  de  système.  Le  légères  critiques  surquelques  vers  de 
Traita  ehs  tentations  eut  assez  de  Boikau.  L'anieur  ramène  à  un  seul 
succès  pour  que  t'envie  cherchai  à  en-  principe  tous  les  préceptes  qui con- 
lèvera  l'auteur  la  gloire  de  l'avoir  fait,  cernent  l'art  d'écrire;  c'est  de  se  con- 
On  prétendit  que  cet  ouvrage  était  former  toujours  à  In  plus  grande  liai— 
dans  les  lettres  sur  iet  aveuglet  et  sua  des  idées;  et,  dans  les  différentes 
sur  Us  sourds-muets ,  de  Diderot .  et  applications  qu'il  fait  de  ce  principe,  il 
dans  V Histoire  naturelle  de  Buffon.  trouve  toutes  les  règles  dft  style.  il  Art 
Condiilac  fut  sensible  à  cette  injustice;  de  raisonner  ne  ressemble  point  aut 
il  cita  les  deux  morceaux  de  Diderot,  logiques  ordinaires  :  ce  n'est  pas  en 
et  on  vît  que  celui-ci  n'avait  pas  bit  faisant  raisonner  sur  rien,  qne  Gou- 
le Trait»  des  sensations.  Pour  se  jus-  dillac  enseigne  à  son  élève  les  règles 
tifier  d'avoir  copié  l'auteur  de  i'f/is-  du  raison  ne  m  en  i  ;  c'est  en  loi  mettant 
taire  naturelle ,  il  fit  le  Traité  Jet  sous  les  yen*  l'histoire  des  pensées 
animam(  r-j-jS  ,  in- ta),  ouvrage  de  ces  savants  illustres  qui  ont  decou- 
qui  contient  des  vues  neuves  et  ex-  vert  les  lois  du  mouvement  et  de  la 
cellentes,  et  dans  lequel  ri  réfute  vie-  pesanteur ,  les  principes  de  ht  méea- 
toricLiscnient  les  opinions  de  BuSbn,  niqne  et  delà  théorie  dn  monde.  Après 
avec  les  principes  mêmes  du  Traite'  quelques  vues  générales  sur  les  objets 
des  tentations.  Le  Cours  d'études  de  nos  connaissances  et  sur  le  degré 
qu'il  composa  pour  l'instruction  de  de  certitnde  dont  ils  sont  suscepti- 
1  infant  de  Parme  parut  {  1755,  in-  Mes,  ri  prouve  qoe  l'évidence  de  rsi- 
8".)  en  treiia  volumes,  qui  renferment  son  consiste  uniquement  dans  i'iden- 
une  Grammaire,  un  Art  d'écrire,  un  tiré,  et  ee  principe  entre  ses  mains  ré- 
Art  de  raisonner.,  an  Art  dépenser,  pand  une  nouvelle  lumière  sur  la  ne- 
et  une  Histoire  générale  des  hommes  ttire-  di  raisonnement.  Dans  l'Art  de 
et  des  empires.  Sa  Grammaire  n'est  penser,  il  ne  fait  que  donner,  avec 
pas  seulement  nue  grammaire  particu-  pins  de  simplicité  et  de  clarté,  ce  qu'il 
Itère  de  la  langue  française,  c'est  une  avait  déjà  dit  dans  son  premier  on- 
théorie  générale  de  l'expression  de  nos  vrage;  mats  on  aurait  tort  d'en  eort- 
idées,  qui ,  commentant  au  langage  dure  qu'il  n'a  fait  que  se  répéter:  sa- 
d'action,  n*«s  conduit,  par  des  déve-  cbons-luî  gré,  au  contraire,  d'avoir 
loppements  successifs,  jusqu'à  l'ana-  rendu  faciles  et  mis  à  la  portée  de 
lysedenos  pensées  par  le  moyen  des  tous,  les  idées  les  plus  profondes.  Son 
signes  artificiels.  L'auteur  s'y  attache  Histoire  est  un  corps  de  morale  et  dé 
à  démontrer  combien  le  langage -est  législation.  Conduise  n'est  pas  un  his- 
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lorien  bloquent  ;  c'est  un  moraliste , 
qui  s'applique  surtout  à  montrer,  dans 
leurs  causes  rt  dans  leurs  effets,  l'ori- 
gine et  la  fin  des  opinions  et  des  lois 
qui  ont  régné  sur  la  terre  ;  cependant 
sa  marche,  trop  systématique  peut- 
être,  ne  niait  pas  a  tous  les  esprits, 
parce  quelle  semble  accommoder  les 
faits  à  des  principes  puse's  d'avance: 
c'est  là  sans  doute  une  des  causes  pour 
lesquelles  cette  histoire  a  en  moins  de 
succès  que  ses  autre»  ouvrages.  Sa 
narration  est  pure  et  nette;  mais  elle 
est  sans  ornements  et  sans  chaleur.  Le 
Commerce  elle  Gouvernement,  con- 
sidérés relativement  l'an  à  l'autre , 
parut  en  1776,  in-ia;  ce  livre  tut 
attaque'  par  les  économistes.  Si  l'on 
a  relevé  quelques  écarts  dans  les  opi- 
nions de  l'auteur ,  du  moins  son  ou;- 
Vrage  est  un  modèle  de  la  méthode 
que  l'on  doit  suivre  eu  traitant  de  sem- 
blables matières.  Les  deux  derniers 
ouvrages  de  l'abbé  de  Condillac  sont 
la  Logique,  imprimée  quelques  mois 
avant  sa  mort ,  et  la  Langue  des  cal- 
culs ,  qui  ne  le  fut  que  long-temps 
après,  en  1796.  Dans  tous  les  gen- 
res de  connaissances ,  c'est  à  la  na- 
ture que  nous  devons  nos  premières 
leçons:  cette  idée,  longuement  médi- 
tée ,  est  le  fondement  de  sa  Logique, 
qu'il  composa  pour  guider  les  profes- 
seurs des  écoles  de  Pologne  dans  leurs 
leçons.  I /auteur  y-ftontre  les  avanta- 
ges de  l'analyse  :  il  s'attache  surtout  à 
cette  partie  de  la  logique  qui  dépend 
le  plus  du  langage.  Après  avoir  con- 
sidéré les  langues  comme  autant  de 
méthodes  analytiques ,  il  fait  voir 
combien  la  justesse  de  nos  raisonne- 
ments dépend  de  la  perfection  des 
langues  que  nous  nous  sommes  faites; 
en  conséquence,  il  réduit  lotit  lait  de 
raisonner  a  bien  faire  la  langue  de 
chaque  science.  Ce  principe,  tropgé- 
uéralisé,  peut-être ,  est  expose  plus 
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au  long  dans  la  Langue  des  calculs. 
D'autres  philosophes  avaient  conçu  l'i- 
dée de  tirer  des  sciences-mathémati- 
ques, les  principes  de  Y  Art  de  rai- 
sonner ;  Condillac  a  faille  contraire. 
Ses  opinions  sur  la  nature  du  raison- 
nement ne  s'étaient  jamais  présentées 
dans  1111  tel  ensemble  ;  mais  il  ne  les 
offre  point  séparées  de  leurs  résultats; 
il  les  applique  à  l'instant  mime.  La 
Langue  des  calculs  est  tout  à  la  fois 
une  logique  et  un  traité  de  calcul.  On 
a  vu  que  la  substance  de  la  philoso- 
phie de  Condillac  peut  être  ramenée  à 
cinq  ou  six  propositions  fondamenta- 
les, et  que  la  plupart  sont  suscepti- 
bles de  modifications  où  restrictions; 
mais  tout  en  rejetant  des  vues  systé- 
maliqo.es,  que  la  raison  réprouve,  oti 
ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que 
ce  philosophe  a  singulièrement  con- 
tribué aux  progrès  de  la  saine  méta- 
physique-, par  l'analyse  lumineuse  et 
profonde  qu'il  a  donnée  de  nos  sen- 
sations et  de  nos  facultés  ,  et  surtout 
par  les  découvertes  qu'il  a  faites  sur 
le  langage  et  sur  son  influence.  Con- 
dillac avait ,  sur  la  fin  de  sa  carrière , 
retouché  et  augmenté  presque  tous  ses 
ouvrages  ;  ses  œuvres,  revues  et  cor- 
rigées, ont  été  imprimées  sur  ses  ma- 
nuscrits autographes,  Paris,  1798, 
a3  vol.  in-So.(0-  S — ze. 

(1)  Une  édition  complète  des  oeuvre* 
de  Condillac  a  été  réimprimée,  à  Paris, 
en  3a  vol.  in-u,i8o3  et  années «uivan- 
les  ;  les  Paradoxes  de  Condillac,  ou 
Réflexion»  sur  la  Longue  des  calculs  , 
Palis,  i8o5,  ne  sont  pas  l'ouvrage  de 
Condillac,  puisqu'un  contraire  c'est  nu 
euinen  de  sa  Langue  des  calcul)  ;  c'est 
donc  à  tort  que  des  bibliographes  les  lui 
ont  attribués;  il»  «.ut  de  M.  Laromiguié. 
re.  Dans  un  éloge  prononcé,  en  1707, 
dans  la  Société  d'apiculture  .l'Orléans  , 
on  attribue  à  Condillac  des  JîeeAcr- 
cltes  sur  l'origine  des  idées  que  nous 
avons  de-  la  beauté  et  de  ta  venu  , 
1749;  »  *»!■  «->*■  Cet  ourrsjc  est  d* 
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CONDIVI  (Asc*nro),  peintre,  né  qur  l'on  nomme  communément  l'tcole 

Tcrsi5MoàRipa-TiansQne,  ou  suivant  de  Michel- Ange;  mais  Condivi,  qui 

d'autres  ,  à   Capra-Montana,  qu'on  pourtant   ne  la  quitta  jamais,  ne  se 

croit  être   Monkilie  ,  dans  la  marche  distingua  que  faiblement  ,    et  peut- 

d'Ancône,  fut  élève  de  Michel-Ange,  èire  son  nom  n'aurait-il  pasété  sauve 

Plus  remaïquable  par  son  zèle  et  par  de  l'oubli ,  s'il  n'eût ,  dis  ans  avant  b 

son  application  au  travail  que  par  les  mort  de  Michel  -  Ange ,  écrit  son  1ns- 

pi  o duclions  de  son  pinceau ,  Condivi  toire  qu'il  publia  en  1 553.  Cette  tiio- 

iie  s'éleva  point  au-dessus  de  la  me-  graphie  du  chef  de  l'école  florentine 

dioerité.  Il  eut  cela  de  commun  avec  présente,  conjointement  avec  celle  que 

la  plupart  de  ses  condisciples;  car  les  nous  a  transmise  Vasari ,  le contem- 

historîens    distinguent  des    propres  rmr.iiu  et  en  quelque  sorte  l'élève  de 

élèves  de  Michel-Ange  ceux  qui ,  après  Michel-Ange ,  toutes  les  particularités 

avoir  reçu  de  quelque  autre  les  pria-  que  l'on  peut  désirer  sur  sa  vie.  La 

cipes  de  l'art,  se  perfectionnèrent  en-  première  édition  (  Home,  i553  ,  in- 

■fliile,  soit  en  peignant  sur  les  dessins  4"'  )  >  étant  devenue  fort  rare  ,  on  en 

de  ce  grand  maître ,  comme  Te  firent  publia  une  nouvelle  à  Florence,  i  -j.^Ct, 

Fra-Sebasiiano  de!  Piornbo ,  Marcello  in-fal. ,  avec  de  savantes  notes  de  Go- 

Venusti ,  liatista  Franco ,  Poulormo ,  ri ,  Vasari ,  Manni ,  Mariette,  du  se'na- 

Salviati,  llugiardini,  Sahliulini,  etc.;  leur  Philippe  Buoiwroli,  etc.  L— F. 

soit  en  cherchant  à  suivre  sa   ma-  COBDOHCET  (  Jacques-Maris- 

nière  grande  ,  noble  et  fière ,  ainsi  de  Caritat  de  ) ,  naquit  en   i  -o3 , 

que  le  pratiquèrent  Francesco  Granac-  au  château  de  Condorcet,  près  de 

ci ,  Daniel  de  Volterre ,  F.  Barthé-  Nions  en  Dauphiné.  Ses  ancêtres  fu- 

lemi  de  St. -Marc,  et  quelques  au-  rent  les  premiers  qui  embrassèrent 

1res   artistes  très   recommanda b(es ,  publiquement  ,  en  France ,  la  reli- 

qui  vécurent  dans  l'intimité  de  Michel-  gion  reformée.  Henri  de  Cad  la  t  était 

Ange ,  ou  travaillèrent  sous  sa  dirco-  dans  Orange,  pendant  te  massacre  de 

tion.  C'est  celte  réunion  de  peintres  15^3,  a  la  tête  de  quelques  gentils- 

1  —  '  ■  ■                    —  hommes  et  d'un  petit  nombre  de  sol- 

IIuichesoD  ,  le  traducteur   françai»  e*t  dats réfugiés dansia maison.  Il euim- 

Ed0u..Ch»lï^d.ii«.raauv.1«  édition  brigands,  oui,  sous  les  or- 

iIh  \a  Btbiioihique  du  Dauphins  t  a  ré-  *,         ,             .    j      i     c     I  j.   ■      . 

pété  Cette  ton!  Il  y  a  plusieurs  édition.  dr"  ™  «*"»'*  àe  la  SlKd'  f**1"1*  vt~ 

rfu  Court  d'étude*.  L'édition  originale  nus  d'Avignon  surprendre  la  ville  d'O- 

fut  imprimée  chei  Bodoni ,  à  Parme ,  en  range  ,  «  il  obtÎHMa  liberté  de  Se  reti- 

iyj5,  en  i3  *ol.  iii-SX;  mais  la  tour  rer_  j,   M>  Goudorcet  ,   après   avoir 

à  Eapaane  s  oppoa*  a  la  circulanou  au  .            ,      _      ,                   "      ,             .. 

livre*  SudquS P«empl,ire.  avaient  ce-  «"'.  Pendant  Plus«u»  anneps>  P* 

peudaoiéchappéile  Coure  d'ëiu des  fut  1  habit  ecclésiastique,  et devintd.aburd 

réimprimé  à Denx-Pouu ,  sou*  la  fausse  grand-vicaire  de  son  oncle,  d'Yse  do 

indication  de  Parme,  17-6,  16  vol  in-  Saléoii,   évèque  de  Bbodès,   qui  fut 

JK  Cependant  Bodoni  obu-t,  «s  1*  ,  depu»  archevêque  de  Vienne  ,  et  fit 

lapermiasiondefairecirenkiaonedmon,  r                    ™l           ,                   » 

au moyen  de  quelques  carton*,  et  san»y  beaucoup  parler  de  lui, par  la  part  qu  il 

mettre    son    adresse  ;  l'imprimeur    de*  eut  au  concile  d'Ëmbi'UU,  et  par  son 

Iteua-PoDU  avait  daté  »on  édition  de  attachement  aux  jésuites.  En  i74t.'e 

£*W;Bodoni  data  la  sienne  d«  Deux-  ^  M             Condorcet  â  l'évècbé  de 

Ponts,  no».  Les  amateur*  recherchent  ~                     -,     .       ,   .   ,,-, 

qurlque.  exemplaire,  de  l'édition  de  Bu-  0aP  î  Pn  '754  ;  a  «•«■.«  AuxeiTe,  cl 

5uuiquimitls»duuhlti»cutum.A.û— t.  ca  1  761  à  celui  de  Liïieux.  En  arri- 
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ratit  à  Auxerre,  il  donna  l'exemple  l'entrée  de  cette  société,  où  il  fui  reçu 

d'ungrand  désintéressement,  en  relu-  en  1769.  Il  justifia  ce  choix  eu  pu- 

sant  une  abbaye  qu'avait  possédée  son  bliaut  sur  le  calcul  analytique  de  nou- 

prédécesseur,Caylus,siconnupar!son  veaux  mémoires,  qui,  de  même  que 

attachement  au  jansénisme.  Condor-  les   précédents,  prouvaient  un  génie 

cet  professant  des  sentiments  tout-à-  pénétrant,  mats  auxquels  il  négligea 

fait  opposés,  éprouva  de  grandes  con-  toujours  dj  donner  des  applications 

Iradiclions  de  la  part  des  curés  de  utiles,  se  contentant  de  présenter  de 

son  diocèse.  On  imprima  de  part  et  belles  formules,  sans  s'arrêter  à  les 

d'autre  de  volumineux  mémoires,  etc.,  particulariser  pour  les  rendre  accessi- 

oubliés  aujourd'hui.  La  rigidité  de  ce  Lies  aux  métliodcs  d'aproxîmation.  Il 

Erclal  occasionna  aussi  quelque  trou-  semblait  craindre  de  faciliter  aux  au- 
les  dans  son  évêclié  de  Li/ieux  ,  très,  selon  son  expression,  des  roules 
mais  ses  ennemis  n'ont  pu  s'empê-  qu'il  n'avait  pas  le  courage  de  suivra 
cher  de  convenir  qu'il  était  savant  et  lui  -  même.  Ces  premiers  travaux 
laborieux.  11  mourut  dans  son  diocèse  avaient  été  réunis  sous'  le  titre  d'el- 
le ai  septembre  1783, âgé  de  qua-  sai  d'analyse  {i^^id-^o^.W  reprit 
tre-vingis  ans,  et  généralement  rc-  ceti-avail  long-tetnpsaprès,etlerefon- 
gretté  pour  ses  vertus.  Z.  dit  dans  un  nouveau  traité  qui  embras- 
CONOORCET  (  Mame-Jeaw-àic-  sait  dans  leur  ensemble  les  calcul* 
TOit«-NicoLAsCAHiT4T,niarquisDE),  différentiel  et  intégral,  et  substituait 
né  en  1 7,43  à  Ribcuiont ,  près  île  St.-  des  considérations  d'un  genre  absolu- 
Quentin  en  Picardie,  était  neveu  de  ment  neuf  à  fbypolhèsc  des  iufini- 
révêque  de  Lizieux,  sujet  de  l'article  m  en  ts  petits.  L'impression  de  cetou- 
précédent.  Son  oncle  prit  soin  de  son  vrage,  commencée  en  1786,  fut  ar- 
éducation,  et  l'envoya  au  collège  de  rêtée  jfa  seizième  feuille,  et  n'a  ja- 
Navarre,  où  il  soutint ,  à  l'âge  de  seiz.e  mais  été  reprise.  On  trouve  dans  les 
ans,  une  thèse  de  mathématiques  en  Mémoires  des  académies  de  Paris,  de  . 
présence  de  Claira'ut , d'Alembert  et  Berlin,  de  Pétersbourg,  de  Turin  tt 
Fontaine ,  dont  les  applaudissements  de  l'institut  de  Bologne  ses  autres  tra- 
l' engagèrent  à  se  livrer  tout  entier  à  vaux,  du  même  genre,  patraî  lesquels 
cette  étude.  11  vint  se  fixer  à  Paris  en  on  remarque  surtout  ceux  qui  concer- 
1763,  sans  fortune,  mais  avec  la  pro-  nent  l'application  des  séries  à  ta  re'so-, 
tection  dn  duc  de  la  Rochefoucauld ,  lulion  de  toutes  les  espèces  d'éqna- 
qnilui  fit  obtenir  des  pensions,  et  l'in-  lions  différentiel  les,  et  l'intégra  [ion  des 
traduisît  Ains  plusieurs  maisons  dis-  équations  aux  différences  mêlées, qua 
tinguées.  Il  se  lia  particulièrement  avec  personne  n'avait  considérées  avant  lui. 
Fontaine, célèbre  gébmètre, dont  ilse  Aspirant  à  l.i  place  de  secrétaire  de 
proposa  d'étendre  les  vues  dans  son  l'académie  des  sciences, il  voulut  s'es- 
Essai  sur  le  calcul  intégral,  qu'il  sayeraugenredeséloges,dontGrand- 
publia  eu  1765.  Ce  mémoire,  présen-  jean  de  Fouchy  s'acquittait  depuis 
té  a  l'académie  dès  l'année  précédente,  long-temps  de  manière  k  faire  regret. 
fit  jngé  digne  d'entrer  dans  la  collée-  ter  ceux  de  Fontanelle.  Pour  donner 
tioa  des  travaux  des  savants  étran-  nne  preuve  de  sa  capacité  en  ce  genre, 
gers,  ainsi  que  celui  qn'il  donna  en  Conuorcct  publia,  en  1773,  les  Élo* 
1767  surle/*ij>M*fme  des  trois  corps,  ges  îles  académiciens  morts  avant 
et  es*  premiers  «sais  lui  ouvrirent  1  tirjg.  On  trouva  que  son  style  man- 
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quait  souvent  d'iulérét,  et  qu'il  n'ai-  tout  un  des  plus  ïélés  admirateurs  de 
teignait  pas  encore  son  modèle. &pe n-  Voltaire.  Pendant  la  guerre  d'Araé- 
dant  il  fut  nommé  secrétaire  perpé-  rique  ,  il  écrivit  en  faveur  de  l'in- 
tact ,  et  ses  c'Ioges  furent  trouvés  fort  dépendance  de  ses  habitants ,  defcn- 
«u-dessus  de  ceux  de  son  prédeecs-  dit  la  liberté  des  nègres,  développa 
•eur.  Chargé  en  1777  de  faire  celui  les  abus  du  despotisme ,  et  sema  dans 
du  duc  de  la  Vrilliere,  académicien  tous  ses  ouvrages  le  germe  de  ses 
honoraire,  et  Ma u repas  lui  repro-  principes  républicains. Sous  un  exté- 
ebant  qu'il  lardait  trop  à  le  pronoii-  rieur  froid,  il  cachait  une  énergie  peu  * 
cer,  il  répondit  ijue  jaunis  il  ne  loue-  commune  ;  aussi  d'AleDibert  disait  que 
rail  un  pareil  ministre,  odieux  dispen-  c'était  un  volcan  couvert  déneige. 
valeur  des  lettres  de  cachet  sous  le  On  disait  encore  de  lui  qu'il  était  un 
règne  de  Louis  XV.  Cette  liberté  pi-  mouton  enragé.  Dès  1788,  il  puni» 
qua  Maurçpas,  qui  l'empêcha,  laut  son  ouvrage  sur  les  assemblées  pro- 
qu'il  vécut,  d'être  de  l'académie  fran-  vinciales,  dans  le  but  de  préparer  les 
caiae,  dont  les  portes  ne  lui  furent  ou-  réformes  dont  l'administration  de  l'é- 
vertes  qu'en  1  78'J.  Il  prit  pour  .sujet  tat  lui  paraissait  susceptible.  Au  com- 
de  son  discours  de  réception,  les  av an-  mencement  de  la  révolution  ,  il  em- 
tages  que  la  société  peut  retirer  de  brassa  avec  ardeur  le  parti  populaire, 
la  réunion  des  sciences  physiques  et  rédigea  la  Feuille  villageoise ,  de 
aux  sciences  morales.  Dan»  le  nom-  concert  avec  Cérutti.  En  1 791  ,  il  fut 
bre  des  éloges  que  Condorcet  lut  à  l'a-  nommé  commissaire  de  la  trésorerie. 
cadémie  des  sciences,  on  distingue  Député  de  Paris  à  l'assemblée  législa- 
ceux  de  d'Alembert,  Bergmanu,  Buf-  tive,  dont  il  fut  élu  secrétaire  le  3  oc- 
fon,  Euler,  Franklin,  Linné,  Vau-  tobre, il  y  parlasur  l'émigration,  dis- 
canson.  On  sent  que  Je  parcjUnoms  tingua  les  émigrés  en  deux  classes,  et 
l'obligèrent  à  rendre  compte  ors  plus  ne  demanda  la  peine  de  mort  que  con- 
grandesdécouvertesdusiècle,  et  firent  tre  ceux  qui  seraient  pris  les  armes  à 
voir  tonte  la  flexibilité  de  son  talent  la  main.  Il  présida  l'assemblée  en  fè- 
pour  les  développer.  Cette  van  été  de  vrierijçp,  et, après  le  10  août,  il  ré- 
travaux ne  J'ew  pécha  pas  de  conti  •  digea  I  adresse  aux  Franeais.ei  à  l*Eu- 
nuer  à  s'occuper  des  mathématiques,  rope,  pour  rendre  eomptedes  Motifs 
Il  remporta  en  1777  un  prix  de  Pana-  qui  avaient  engagé  à  prononcer  la  sus- 
demie  de  Berlin,  sur  la  théorie  des  pension  du  roi. Nommé  parle  dépar- 
comètes.  Il  calcula  aussi  les  formules  tentent  de  l'Aisne  a  la  convention  na- 

Eur  la  résistance  des  fluides  d'après  tionalc,ii  7  vota  le  plus  W>%vent  arec 
expériences  qu'il  fit  en  commun  les  membres  désignés  sous  le  nom  de 
avec  d'Alembert  et  M.  Bossut  ;  mais  son  Girondins.  Dans  in  discours  prouou- 
«sprit  se  portait  avec  prédilection  aux  ce  au  mois  de  novembre,  il  avait  en- 
recberehes  philosophiques.  Ami  de  gagé  l'assemblée  à  faire  juger  Louis 
Turgot,  il  sonda  la  profondeur  de  tous  XVI  parles  députations  des  déparie- 
les  systèmes  des  économistes;  amiin-  ments,  et  à  se  réserver  le  droh  d'a- 
tùnedcd'Aleinbert,quilcuommai'un  doucir  la  sentence.  Il  vota  «pour  la 
de  ses  exécuteurs  testamentaires,  il  n  peine  la  plus  grave  qui  ne  soit  pas 
fournit  de  nombreux  articles  à  YEney-  b  cille  delà  mort  a  (ce  lurent  ses  ex- 
clopédie ,  et  fut  lié  avec  la  plupart  des  pressions  ) ,  et  ensuite  il  proposa  de 
auteurs  decc  grand  ouvrage.  Ilfut  sur-  >upprimçr  à  l'avenir  !a  peine  de  moi  t, 
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«Xcepté  pour  les  délits  contre  l'claî. 
C'est  alors  que  la  Marine  tl  le  roi  de 
Prusse  le  firent  rayer  du  tableau  des 
académies  de  St.-Péiersbourg  et  de 
Berlin.  Membre  du  premier  comité'  de 
fiai  u(  public  ,  et  ensuite  du  comité  de 
constitution ,  il  avait  rédige' un  plau  qui 
allait  être  adopté  quand  arriva  la  ré- 
volution du  3 1  mai.  Il  ne  fut  pas  d'a- 
bord du  Nombre  des  députés  proscrits; 
mais  s'élant  expliqué  sans  ménage» 
meut  contre  la  constitution  de  1793, 
il  fut  deuoncé  le  8  juillet  par  Chabot , 
mandé  à  ia  barre, et  mis  en  accusation 
le  3  octobre,  comme  complice  do 
Bnssot.  Obligé  de  se  cacher,  et  bien- 
tôt rais  Durs  de  la  loi ,  il  trouva  pen- 
dant huit  mois  un  asyle  cliez  une 
amie  généreuse,  qui  poussait  l'atten- 
tion jusqu'à  lui  adresser  quelquefois 
des  couplets  pour  l'égayer.  «  je  n'ai 
»  jamais  fait  de  vers,'  lui  dit-  il  un 
»  jour,  mais  vous  m'en  ferez  faire.  » 
C'est  en  effet  dans  celte  retraite  que, 
sous  le  voile  d'un  polonais  exilé  en 
Sibérie,  il  composa  une  épttre  dans 
laquelle  il  parle  à  sa  femme  de  ses 
sentiments  et  de  ses  distractions.  Ou 
y  remarque  ces  vers  : 

TtmkruttiM  miïw ,  'A  Îïï7«5£ï  b  aï' 

Un  nouveau  décret ,  qui  frappait  de 
mort  ceux  qui  donneraient  a sy  le  aux 
personnes  mises  hors  la  loi,  l'obligea 
de  changer  de  retraite,  ne  voulant  pas 
exposer  davantage  sa  généreuse  bien- 
faitrice, qui  voulait  le  retenir  en  lui  di- 
sant :  ■  Si  vous  êtes  hors  de  la  loi , 
»  nous  ne  sommes  pas  tors  de  l'bu- 
» maniie.  a  11  sortit  de  Paris  vers  le 
milieu  de  mars  1 7Ç)4  <  sa,is  passeport. 
Têtu  d'une  simple  veste  ,  et  la  lête 
couverte  d'un  bonnet.  Son  intention 
était  de  chercher,  pendant  quelques 
jours,  un  asyle  dans  la  maison  de 
campagne  d'un  ancien  ami  :  ne  l'ayant 
pas   trouva,  et   craignant  d'être  te- 
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connu,  il  fut  forcé  de  se  «cher,  pen- 
dant plusieurs  nuits,  dans  des  carriè- 
res abandonnées.  Presse  par  la  fiim, 
i)  eutra  dans  un  cabaret  de  Clamart, 
où  il  demanda  une  omelette  de  si* 
œufs,  se  donnant  pour  un  domestU 
que  dont  le  maitre  venait  de  mourir. 
Son  air  inquiet,  sa  longue  barbe  et 
son  misérable  équipage ,  donnèrent  à 
l'hôtesse  des  inquiétudes  sur  le  paie- 
ment :  pour  les  dissiper ,  il  sortit  son 
porte-feuille,  dont  I élégance  contras» 
tait  si  fort  avec  son  extérieur,  qu'un 
membre  du  comité  révolutionnaire  du 
lieu  le  fit  arrêter  et  conduire  au  Boure- 
la-Rciae.  Blessé  au  pied  et  exténué  de 
besoin,  il  tombait  eu  défaillaucc*snr 
la  route ,  et  on  fut  obligé  de  lui  don- 
ner le  cheval  d'un  vigneron.  Arrivé  au 
Bourg-la- Heine ,  on  le  jeta  dans  un 
cachot;  et,  quand  on  vint  le  lende- 
main pour  l'interroger,  on  le  trouva 
mort,  le  28  mars  iigj  :  il  avait  fait 
usage  du  poison  qu  il  portait  depuis 
long-temps  sur  lui  pour  se  dérober  au 
supplice.  Ainsi  périt  Gondorcet ,  à 
l'âge  de  cinquante  ans.  a  Labontébril- 
•  lait  dans  ses  yeux ,  dit  Grimm ,  et 

■  il  aurait  eu  plus  de  tort  qu'un  au- 
u  trede  n'être  pas  honnête  homme, 

■  parce  qu'il  aurait  trompé  davantage 

■  par  sa  physionomie,  qui  annonçait 
»  les  qualités  les  plus  paisibles  et  les 

■  plus  douces,  o  Son  caractère,  quoi- 
que nou  exempt  d'orgueil ,  se  mon- 
tra presque  toujours  paisible  et  obli- 
geant. On  le  voyait  timide  et  mime 
cinbarrasé  dans  un  cercle  nom- 
breux ;  mais  ,  avec  ses  amis,  il  était 
d'une  gailé  douce  et  spirituelle,  ne 
se  prévalant  jamais  de  la  supério- 
rité que  lui  donnait  l'étendue  de  ses 
connaissances.  Il  avait  beaucoup  lu , 
et  sa  mémoire  clait  prodigieuse.  S'il 
ne  fut  pas  un  géomètre  du  premier 

.  ordre ,  on  en  a  peu  vu  qui  aient  an- 
nonce plus  tôt  des  talents  aussi  distîu- 
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.  gués.  Il  y  a  t u  des  philosophes  qui 

ont  mieux  éclairé  la  métaphysique , 
l'économie  politique,  la  législation  ou 
la  morale;  mais  peu  ont  discuté  au- 
tant d'opinions  importantes.  Sa  philo- 
Jopbie,  dont  la  hase  était  le  scepti- 
cisme ,  eut  lou jours  pour  but  le  per- 
fectionnement indéfini  do  l'espèce  hu- 
maine ,  et  il  y  rapportait  iout.  A  la  fin 
de  sa  fie,  cette  passion  du  honneur 
de  l'humanité  semblait  occuper  exclu- 
sivement son  cœur;  mais  il  ne  son- 
geait jamais  à  sa  femmef  née  Grouchy) 
et  à  sa  fille  sans  répandre  des  larmes. 
Il  était  à  la  fois  ferme  et  indulgent.  Il 
a  poursuivi  sans  relâche  les  parle- 
ments ,  le  sacerdoce ,  la  noblesse ,  la 
royauté;  mais  c'était  les  institutions 
qu'il  haïssait,  et  non  les  hommes  ;  il 
savait  excuser  les  défauts  et  pardon- 
ner les  vices.  On  a  vu  avec  quelle 
liberté  il  parlait  à  Maurepas;  quand 
fl  Gt  son  éloge1,  il  ne  parla  guère  que 
des  voyages  que  ce  ministre  avait  fait 
faire  à  Maupertuis  et  à  La  Contamine. 
Pour  n'avoir  aucune  relation  avec 
Necker,  il  donna  sa  démission  d'ins- 
pecteur des  monnaies ,  et  il  montra  la 
même  ferme»!  à  Voltaire,  en  refusant 
de  faire  insérer  dans  le  Mercure  une 
lettre  où  ce  dernier  mettait  Montes- 
quieu au-dessous  de  d'Aguesseau.  Vol- 
taire retira  la  lettre  en  le  remerciant. 
On  a  reproché  à  ses  écrits  de  i'obscu- 
.  rite ,  un  style  entortillé  et  de  fréquen- 
tes négligences  :  ils  sont  en  si  grand 
nombre,  qu'il  était  difficile  qu'il» 
fussent  bien  soignés.  Ses  œuvres 
complètes ,  imprimées  à  Paris  cm 
1804,  forment  ai  volumes iu-8°.  Ou 
peut  voir  le  détail  de  ses  ouvrages  dans 
fa  France  littéraire  de  M.  Ersch; 
îious  citerons  seulement  :  1.  Essai 
d'analyse,  Paris,  17(18,  iu-4".  Ce 
recueil  comprend  le  traité  du  Calcul 
intégral  et  celui  du  Problème  des 
trois  corps ,  qui  avaient  déjà  paru  sé- 
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parement,  IT.  Lettres  d'un  théolc 
gien  à  fauteur  du  Dictionnaire  drt 
trois  Siècles  ,  Berlin  ,  1774,  in-8°. 
Cette  critique  de  Sabalier  de  Castre» 
fut  quelque  temps  attribuée  A  Voltaire. 
III.  Eloge  des  académiciens  de  l'a- 
cadémie royale  des  Sciences,  morts 
depuis  \666  jusqu'en  (6yy,  Paris, 
1773,  in- ri.  On  y  trouve  onze  éloges 
et  une  courte  notice  alphabétique  de 
vingt  autres  académiciens  sur  lesquels 
on  n'a  eu  que  peu  de  détails.  IV. 
Eloge  et  Pensées  de  Pascal ,  Lon- 
dres, '776,  in-8.°,  réimprimé  en 
1778,  avec  des  notes  de  Voltaire.  On 
sait  qu'après  la  mort  de  Pascal ,  ses 
Pensées  avaient  été  trouvées  écrites 
sans  ordre  sur  des  morceaux  de  pa- 
pier séparés.  L'ordre  dans  lequel  ses 
héritiers  les  publièrent  ayant  paru  à 
Condorcet  tout-à-fait  arbitraire  et  trop 
conforme  au  sentiment  des  théolo- 
giens,il  leur  donna  un  autre  arrange- 
ment, et  les  accompagna  dénotes, 
pour  relever  l'bommcque  Pascal  avait 
voulu  abaisser,  et  pour  montrer  que 
ses  ctwes,  ses  vices,  sa  faiblesse  sont 
le  résultat  des  institutions  sociales ,  et 
non  une  preuve  de  l'existence  de 
Dieu  et  de  la  vérité  du  christianisme. 
V.  Essai  sur  l'application  de  fana- 
sse à  la  probabilité  des  décisions 
rendues  à  ta  pluralité  des  voix, 
Paris,  1785,  in- 4"-,  refond»  avec  de 
nombreuses  additions,  sous  ce  tiret 
Elémens  du  calcul  des  probabilités 
el  son  application  aux  jeux  de  ha* 
sard,  à  la  loterie  et  au  jugement 
des  hommes ,  avec  un  Discours  sur 
les  avantages  des  matliématiques 
sociales ,  et  une  Notice  sur  St.  dé 
Condorcet,  iSo4,in-8".  VI.  Fie  de 
M.  Turgot,  Londres,  1786,  in-8'. 
Elle  a  été  traduite  en  allemand,  Géra, 
1787, in-8".,  et  en  anghtis ,  1788, 
in- 18.  VIL  Vie  de  Foliaire,  Génère, 
1787  (Londres,  1790,  a  vol.  in-i& 
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Elle  a  été  traduite  en  anglais  et  c 
allemand;  on  l'a  insérée  dans  l'édition 
de  Kehldes  œuvres  de  Voltaire.  VIII. 
Rapport  sur  l'Instruction  publique, 
présenté  à  la  Convention  nationale, 
Parb,  179»,  ia$°.\X.  Bibliothèque 
de  l'homme  public,  ou  Analyse 
raisonnée  des  principaux  ouvrages 
français  et  étrangers  sur  la  politi- 
que en  général,  la  législation,  les 
finances,  etc.,  Paris,  1790-1793. 
Cette  volumineuse  compilation,  à  la- 
quelle Chapelier,  Peyssonel  et  autres 
ont  travaillé ,  forme  38  volumes  in-cf. 
Coodorcet  n'y  a  fourni  qu'un  petit 
nombre  de  pièces.  X.  Esquisse  d'un 
tableau  historique  des  progrès  de 
Vesprit  humain ,  ouvrage  pes-'bume, 
>.795t  in-8".,  traduit  en  anglais, 
1 795  ;  et  en  allemand ,  par  E.  L. 
Posselt,  Tubiuge»,  1796,  in-8°.  Cet 
ouvrage,  ainsi  que  le  suivant,  ayant 
été  composé  dans  la  retraite  où  il  se 
tint  cache  huit  mois,  et  privé  de  tous 
ses  livres ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'un 
y  trouve  quelques  faits  peu  exacts. 
C'est  là  surtout  qu'il  développe  ses 
idées  sur  le  perfection  ne  me  ni  indéfini 
de  l'espèce  humaine;  il  ne  désespère 
pas  que  l'homme  ne  vienne  à  bout 
de  prolonger  sa.  vie  de  plusieurs  siè- 
cles. XI.  Moyen  d'apprendre  à  comp- 
ter sûrement  et  avec facilité ,  Paris , 
anviif,  i799),in-ia;  ouvrage  neuf, 
profond  et  d'une  excellente-  logique. 
L'auteur,  voyant  combien  une  no-- 
mendature  méthodique  avait  facilité 
les  progrès  de  la  chimie  moderne  , 
voulut  procurer  le  même  avantage  à 
l'arithmétique;  mais  ses  innovations 
n'ont  pas  fait  fortune ,  et  l'on  a  con- 
tinué d'employer  les  mois  vingt  et 
quatre-vingts,  au  lieu  de  duante  et 
aoctante  qu'il  voulait»  y  substituer. 
XII.  Enfin  Gmdorcct  a  ajouté  un 
volume  de  notes  aux  Recherches  sur 
la  nature  et  les  causes  de  la  richesse 
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des  nations ,  traduites  de  l'anglais  de 
Smith  , par  Koucher.  lia  donné,  ares 
M.  Lacroix,  une  nouvelle  édition 
des  Lettres  à  une  Princesse  à* Alle- 
magne, par  Euler.  Il  a  travaillé  au 
Journal  encyclopédique,,  k  la  Cliro- 
nUpiedu  Mois  ,  au  Républicain,  an 
Journal  à" Instruction  publique ,  etc. 
M.  Fayolle  a  inséré  de  lui  quelques 
fragments  inédits  dans  le  Magasin 
encyclopédique.  Son  éloge  a  été  pu- 
b'ié  par  A.  Diannyère ,  sous  ce  litre  : 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Condorcet,  1796,  in-8".;  a'',  édi- 
tion, au  7  (  1799  J.  Z. 

CONDREN  {Charles  de),  second 
général  de  l'Oratoire ,  naquit  d'une 
fjuniile  noble,  au  village  de  Vaubuin, 
près  de  Soissons,  en  1 588.  Sou  père, 
gouverneur  du  château  de  Monceaux, 
le  destinant  à  la  carrière  des  armes , 
le  fit  en  quelque  sorte  élever  au  bruit 
des  tambours.  Adroit  et  courageux , 
mais  doux  et  modeste,  te  jeune  Cou- 
dre» ne  prit  un  arc  et  des  flèches  qua 
pour  percer  son  portrait,  qu'il  regar- 
dait comme  un  objet  de  vanité,  joi. 
gnant  à  un  jugement  solide  un  esprit 
pénétrant,  il  fit  d'excellentes  éludes, 
apprit  le  grec,  les  mathématiques, 
et  même  on  peu  d'astrologie,  selon. 
l'esprit  du  temps.  Henri  IV,  qui  ai- 
mait son  père,  voulut  prendre  soin  de 
sa  fortune.  On  cherchait  toujours,dani 
ce  dessein ,  à  lui  inspirer  des  inclina- 
tions maritales;  mais  foudres  étudiait 
en  secret  la  théologie ,  et  passait  sou- 
vent les  nuits  à  lire  l'Ecriture  et  les 
Pères.  Son  humilité'  était  extrême ,  et 
plusieurs  fois  il  déchira  ses  habits, 
craignant  de  se  trouver  sensible  à  l'é- 
clat d'une  vainc  parure.  Enfin ,  le  mo- 
ment arriva  où  il  devait  partir  pour 
l'armée  :  il  tomba  malade;  son  père 
craignit  de  le  perdre,  et  cessa  de  s'op- 
poser à  sa  vocation.  Condrcn  reçut  la 
tonsure.  H  étudiait  eu  Sorbonne ,  on 
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ses  talents  ne  brillaient  pas  moins  que  il  s'inclinait  jusqu'à  terre  pour  baiser 
ses  vertus ,  lorsqu'une  maladie  vio-  les  vrsliges  de  ses  pas  :  il  admirait 
lenle  fit  désespérer  de  sa  vie.  Ganta-  toutes  les  paroles  qui  sortaient  de  sa 
ches  ,  son  professeur,  montant  un  bouche,  et  suuvcnt  il  m  mettait  à  ge- 
jour  en  chaire,  au  lieu  de  dicter  la  nous  pour  les  écrire  lui-même.  Le  P. 
leçon, dit  à  ses  élèves ,  d'une  voix  qne  dcCondren  fut  nommé,  maigre  sa  ré* 
tes  larmes  étouffaient  :  «  Levons  nos  sis  tance,  confesseur  de  Gaston  ,  «ue 
»  mains  et  nos  esprits  au  ciel,  afin  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII.  Il  ié- 
»  qu'il  plaise  à  Dieu  de  nous  eonscr-  concilia  plusieurs  fuis  ce  prince  avec 
»  ver  le  trésor  de  cette  auguste  facul-  le  monarque ,  et  l'empêcha  de  sortir 
»  te,  l'ange  de  cette  école,  le  flara-  du  royaume.  tlicbdieu  admira  l'ha- 
»  beau  de  cette  maison;  »  et  toute  la  bileté  de  Condrcn  dans  des  négocia- 
classe  se  mit  en  prières.  Condren  gué-  tions  difficiles,  au  milieu  de  l'extrême 
rit,  et  fut  reçu  docteur  de  Sorbouue  fermentation  des  esprits,  et  lorsque 
en  i6i5;mais  il  euttoute  sa  vie  une  Gaston  se  montrait  trop  disposée 
santé  délicate  ,  et  ne  vit  aucun  de  écouter  des  seigneurs  inquiets  et  mé- 
ses  jours  s'écouler  sans  quelques  don-  contents.  C'est  dans  ces  circonstances 
leurs.  Il  renonça  à  son  droit  d'aines-  _  que  la  vie  du  P.  de  Condren  fut  p!n- 
se,  et  même  à  l'héritage  de  ses  pa-  sieurs  fois  menacée  parles  factieux, 
rents.  Rédu^  ams'  volontairement  à  11  rendit  à  l'état  des  services  impor- 
ta pauvreté  évatigélique,il  vendit  jus-  lauts,  qui  firent  dire  à  la  reine  ré- 
quà  ses  livres  pour  assister  les  iiidi-  gente  s  qu'elle  ne  connaissait  personne 
gents.  Ayant  été  élevé  au  sacerdoce ,  »  qui  fût  plus  attaché  aux  intérêts  de 
il  parut  avec  distinction  dons  les  chai-  »  ses  souverains.  »  L'église  de  France 
re3  de  Paris;  à  celte  époque  même,  il  lui  dut  TévêqiicdcCommiDges[l)ona- 
alliût  dans  les  villages  catéchiser  le  dieu  ).  qu'il  engagea  à  quitter  l'épré, 
peuple,  consoler  les  affligés;  les  hô-  et  q':i  honora  le  bâton  pastoral.  Elle 
pitaux,  les  prisons  étaient  le  théâtre  lui  dut  aussi  Bernard,  surnommé  le 
de  son  zèle  et  de  sa  charité.  Taudis  pauvre  prêtre,  et  dont  tout  Paris  ad- 
qu'il  pensait  à  embrasser  ou  la  règle  mira  les  vertus  (  Firy.  Bernard).  Le 
de  S.  Bruno  ou  celle  du  tiers-ordre  de  cardinal  de  Beru  Ile  étant  mort  eu  iG'ip;, 
S.  François,  le  cardinal  de  Bérulle  le  le  P.  de  Condren  fut  unanimement 
décida  à  entrer  dans  sa  congrégation  élu  général  de  l'Oratoire.  11  D'acccpta 
(i6i^).cllapluà  Dieu,  écrivait  le  ver-  cette  dignité  que  par  obéissance  et 
v  tueus  fondateur,  de  nous  donner  M.  pour  un  an.  Directeur  du  célèbre  Jac- 
»  deCondren,  hommed'uuetièsg-ran-  ■  quesOllier,  il  lui  conseilla  d'établir  le 
u  de  considération,  et  un  des  plus  ra-  séminaire  de  St.-Sulpice,  que  Louis 
*  res  esprits  que  j'aie  connus.  »  Il  fut  XIV  approuva  en  it>45.  Condren 
chargé  de  fonder  les  maisons  de  Ne-  étSt  obligé  d'avoir  une  voiture  pour 
vers  et  de  La  tigres.  Bérulle  le  nom-  se  rendre  auprès  de  Monsieur  :  en 
ma,  en  162a ,  supérieur  de  la  maison  vint  lui  annoncer  un  jour  que  le  fen 
deSt.-Maglohe,ct  le  choisit  pour  son  venait  de  prendre  à  l'écurie  :  «  Tant 
directeur.  Il  disait:  a  'fout  l'oratoire  »  mieux,  répondit-il,  nous  n'aurons 
»  obéit  au  général;  mais  le  général,  »  plus  de  chevaux.  »  Lorsque  la  pre- 
»  lui-même  obéit  au  P.  deCondren;*  mierc  année  de  son  généralat  fut  ta- 
ct toutes  les  fois  que  le  pieux  cardinal  pirée ,  il  prit  la  fuite  et  envoya  sa  dé- 
passait devant  la  chambre  deCondren,  mission;  mais  les  chefs  de  l'institut, 
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réunis  en  assemblée,  refusèrent  Cou- 
vrir sa  lettre,  et  il  fui  décide  par  un 
»  staliitqu(\t.nit  quele  P.  di'Coudrtii  vi- 
vrait, on  ne  procéderait  à  aucune  nou- 
velle élection.  11  fut  enfin  découvert 
dans  sa  retraite,  et  obligé  de  reprendre 
tes  .fondions.  On  lui  avait  offert  en 
vain  divnses  prélatures;  il  refusa  l'ar- 
cbevêehé  de  Reims,  celui  de  Lyon  et 
le  chapeau  de  cardinal.  Sa  vie  était 
ane   prière  presque  continuelle  ;  ce- 

5  end»  lit  la  calomnie  osa  l'attaquée 
ans  ses  mesura;  mais  ilôYédaigna  de  se 
justifier.  On  le  vit  à  la  cour  demander 
pardon  à  un  seigneur  qui  venait  de  l'in- 
sulter, et  empêcher  que  ce  seigneur 
ne  tombât  daus  la  disgrâce  du  roi.  Les 
sollicitations  du  cardinal-ministre  ne 
purent  le  fléchit' ,  et  il  refusa  de  sous- 

'  crire  à  la  déclaration  du  cl<  rgé  sur  la 
'  nullité   du   mariage  de  Gaston ,  duc 

.  d'Orléans.  Richelieu  et  Gaston  le  visi- 
tèrent dans  sa  dernière  maladie.  Il 
mourut  le  7  janvier  i64'  •  àgédeein- 
quante-deux  ans.  Louis  XII  (dit  alors  : 
s  Le  plus  saint  homme  de  mon  royau- 
b  me  el  le  plus  désintéresse  est  mort  ; 
s  plus  on  a  voulu  l'élever  à  la  cour, 
»  plus  il  s'est  caché.  *  La  reine  désira 
que  l'étêque  de  St.-Bricuc,  son  pré- 
dicateur ordinaire, prononçât  son  orai- 
son funèbre.  •>  Il  me  semble,  disait 
.  ■  M"",  de  Chantai ,  que  Dieu  avait 
i>  donne  François  de  Sales  pour  ins- 
a  traire  les  hommes  ;  mats  qu'il  a  rcti- 
»  du  le  P.  de  Coudren  capable  d'ins- 
o  iruire  les  anges.  »  Il  comparait  les 
vieux  docteurs  ignorants  aux  vieux 
jetons  qui  n'ont  plus  de  lettres.  Il  ne 
voulut  rien  publier  de. son  vivant.  On 
a  de  lui  :  I,  Discours  et  Lettres ,  divi- 
sés en  deux  parties,  Paris,  i<>4i>, 
111-8°.  La  quatrième  édition  de  ce  re- 
cueil parut  en  i(>48;il  contient  qua- 
tre Discours  sur  la  matutucation 
réelle  dans  lJ Eucharistie  ,  contre  ta 
créance  des  calvinistes  et  des  kithë- 
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tiens,  un  Discours  contre  l'astrolo- 
gie,un  Traité  des  équivoques ,  com- 
posé, ainsi  que  le  discours  sur  l'as- 
trologie ,  par  le  commandement  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  et  quatre- 
vingt  -  onze  Lettres  sur  divers  su- 
jets de  piété  et  de  morale.  II.  Idée 
du  sacerdoce  et  sacrifice  deJ.-C. , 
Paris,  1677  ,  in-12  ,  plusieurs  fois 
réimprimé.  Cet  ouvrage  passe  pour 
appartenir  moins  au  P.  de  Condren 
qu'an  P.  Quesnel ,  qui  en  fut  l'éditeur. 
La  vie  du  P.  de  Condren  a  été-  écrite , 
1°,  par  le  P.Amelotte,  Paris,  i645,in- 
4".;  refaite  et  augmentée  par  le  même, 
Paris,  1657 ,  in-8'.;  a",  par  le  mar- 
quis de  Caraccioli,  Paris,  1764,  in- 
1 2.  On  trouve  dans  ces  deux  vies  un 
grand  nombre  de  lettres.  <1r  maximes 
et  de  pensées  du  P.  de  Condren. 

V-VE. 

COWEGLÏANO  (il).  F.  Cima. 
COHËSTAGGIO  (  Jehome  Fhaïi- 
cbi  de,  ,  noble  génois,  fut  successi- 
vement secrétaire  du  cardinal  Sforce , 
-chapelain  de  Philippe  III,  évéque  de 
Nnrdu  en  1616,  et  archevêque  de 
Capoue  en  i(>34.  II  mourut  en  i635. 
Quoique  fréquemment  tourmenté  de 
la  goutte ,  il  a  composé  plusieurs  ou- 
vrages historiques  assez  estimes:-!. 
Dell'  unione  del  regno  di  Portogal- 
lo  alla  corona  di  Castigtia,  Gènes, 
■  585  ,  in-4*., "souvent  réimprimé; 
traduit  en  français,  par  Th.  Nardin , 
Besançon ,  1  5q6  ,  in-8°.  ;  en  latin  , 
Francfort,  1602,  in-8".;cn  espagnol, 
parL.de  Bania,  Barcelone,  1610, 
in-4".  La  multiplicité  des  éditions 
prouve  le  cas  qu'un  faisait  de  cet  ou- 
vrage; mais  les  Espagnols  refusèrent 
d'en  reconnaître  Goriestaggio  pour 
l'auteur,  et  l'attribuèrent  à  Jean  de 
Sylva,  comte  de  Portalègre.  IL  His- 
torie'delle  pierre  délia  Cermania 
inferiore ,  Venise  ,  1614  ,  in-4°-ï 
Hollande  ,   i*34 ,  in-8".  Cette  his- 
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(■..ire  des  troubles  et  des  guerres  des  braise  plus  de  quarante  siècles.  Cou- 
Pays-Bas,  dans  le  it>".  siècle,  est  fucins  vit  le  joui' dans  le  royaume  on 
trùs  intéressante  ;  Bentivoglio  et  Slra-  principauté  de  Lou,  qui  forme  au- 
da  eii  ont  tire'  bien  des  anecdotes ,  jourd'lmi  ta  province  de  Chan-long , 
bien  des  particularités  curieuses,  sans  et  naquit  l'an  55 1  avant  notre  ère  , 
en  faire  honneur  à  l'auteur.  Adrien  à  Tséoa-y,  aujourd'hui  Kin-fou-hien 
Stopner-  a  publié  des  Àwertimenti  ou  Tse'ou  hieu  ,  ville  du  troisième 
sur  cette  histoire,  1619,  iu-B0.;  et  ordre,  dont  son  père  était  gouver- 
PaulMartyrfiizo  l'a  critiquée  dans  son  neur.  Il  perdit  sou  père  à  l'âge  d« 
Historia  de  las  guerras  à*  Flandes  .  trois  ans  ;  ses  progrès  rapides  dans 
rouira  la  de  geronîmo  de  Franqui  ses  premières  études,  son  éïoiguement 
Çonestaggio,  Valence,  1637,  m-8".  pour  tous  les  jeux  de  son  âge  et  lagra- 
On  lui  doit  encore  une  relation  de  vile  précoce  qu'on  remarqua  dans  sei 
l'expédition  de  Tunis,  et  diverses  poé-  mœurs  et  ses  manières  ,  annoncèrent 
sies  italiennes,  outre  une  vie  de  Sftw-  un  enfant  extraordinaire.  Bientôt,  il 
ce  Sforza,  comte  de  Ste. -Flore,  qui  passa  pour  un  jeune  homme  d'une  rare 
se  garde  en  manuscrit  dans  l.i  biblio-  sagesse ,  égalant  déjà  les  plus  habiles 
tbèque  Barberini  à  Itoine.  W — s.  lettrés  dans  la  connaissante  des  rite* 
GONFUCIUS.  Nous  nous  coufor-  et  des  usages  de  la  haute  antiquité'. 
mérous  à  l'usage  établi  depuis  long-  Adix-sept  ans,  Confucius débuta  dans 
temps  en  Europe ,  de  désigner,  par  ce  le  mande  par  l'exercice  d'uu  petit  man- 
nom  Ijiiuisé,  le  philosophe  illustre  darinat  qui  lui  donnait  inspection  sur 
que  sa  patrie  ne  connaît  que  sous  le  la  vente  des  grains  et  des  autres  deu- 
nom  de  Koung-tsée.  La  Chine,  qui  rées  nécessaires  à  la  consommation 
l'appelle  le  saint  maître  ,  le  sage  par  d'une  grande  ville.  Dès  qu'il  eut  atteint  . 
excellence  ,  le  plaee  avec  orgueil  au  sa  19e.  année,  sa  merci" unit  à  la  jeun* 
premier  rang  des  grands  hommes  Ki-koan-c lié, sortie  d'une  des  plus  an- 
qu'ellc  a  produits  ,  et  aucun  d'eux  ,  ciennes  familles  de  l'empire.  L'année 
pas  même  de  ses  empereurs  les  plus  suivante,  il  en  eut  un  fils,  qu'il  nomma 
chéris  ,  n'a  recueilli  plus  d'honneurs  l'è-yu.  Sa  conduite  et  ses  succès  dans 
et  ne  jouit  d'une  vénération  plus  uni-  sa  première  magistrature  le  firent- 
verselle,  devenue  presque  religieuse,  élever,  peu  de  temps  après,  à  un 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  la  mandarinat  plus  important,  qui  lui 
famille  de  Coufucius,  aujourd'hui  la  attribuait  la  surveillance  générale  sur 
plus  illustre  de  la  Chine;  elle  remonte,  les  campagnes  et Sm  l'agriculture. Cort- 
sdon  tous  les  historiens,  jusqu'à  (utiusexerçacellecliargepeiidantqua- 
Hoang-ti,  regardé  comme  le  législa-  treanselfitloboiiheurdesesadminis- 
tcur  de  l'empire  chinois  :  elle  avait  très.  La  mort  de  sa  mère,  qu'il  per- 
sonne des  ministres,  des  princes,  des  dit  lorsqu'il  n'était  âgé  que  de  vingt' 
empereurs,  dont  l'un  fut  le  célèbre  quatre  ans,  interrompit  ses  fonctions 
fondateur  de  la  dynastie  des  Chang,  administratives.  Selon  les  anciennes 
l'an  1 766  avaut  J.-C  Cette  maison  de  lois  de  la  Chine ,  alors  presque  on- 
Koung,  reconnue  par  l'état ,  subsiste  bliées,  à  la  mort  du  pire  ou  de  la  mè- 
encoreavec  gloire  à  la  Chine,  et  comp-  re,  tout  emploi  public  et  ait  interdit  aux 
lait,  en  1784,  soixante  -  onze  gêné-  eiîfmls.Cunfucius,  rigide  observateur 
rations  depuis  Confucius  :  généalogie  des  ritcsctdes  usages,  et  qui  cùtvyula 
nnique  dans  le  monde,  puisqu'elle  em-  taire  revivre  dans  sa  patrie  tous  ceux 
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4e  la  vénérable  antiquité,  se  fit  un  vertu,  il  mit  toute  son  application  a 
devoir  de  se  conformer  à  celui-ci  dans  découvrir ,  dan»  les  Aïng  et  dans  Mu», 
une  circonstance  aussi  importante.  Il  toire ,  les  différentes  ruutes  qtic  les 
voulut  que  les  obsèques  de  sa  mère  anciens  sages  s'étaient  déjà  frayées  , 
retraçassent  toutes  les  cérémonies  fu-  pour  y  arriver  eux-mêmes  saus  s'épp- 
nebres  qui  s'observaient  dans  les  rer.  Ce  fut  aussi  à  la  suite  de  tontes 
beaux  siècles  de  Yao ,  de  Chuu  et  de  ces  réflexions  que  Coufiii  ius  se  décida 
ïu.  Cespectade,  dans  lequel  la  pompe  «ur  le  genre  de  vie  qu'il  devau  ein. 
s'alliait  à  la  décence ,  frappa  d'étonné-  brasser.  La  dynastie  des  Tclieou,  qui 
ment  tous  ses  concitoyens ,  auxquels,  occupait  alors  le  trône  nnpeïja|  |H.„_ 
jl  rappelait  de  touchants  souvenirs,  ehait  vers  sa  décadence  ;  les  grinces 
Bientôt  ils  s'empressèrent  d'imiter  sa  tributaires ,  qui  se  trouvaient  fw  maî- 
conduite  dans  les  mêmes  circonstan-  très  d'une  grande  paiùe  du  so|  ch^> 
ces;  et,  à  l'exemple  de  ceux-ci,  les  nois,  affectaient  l'indéjienda,iee  rt  le 
peuples  des  divers  états  tributaires  droit  d'introduire  dans  leurs  états  res- 
qui  partageaient  alors  l'empire,  eu-  peclifs  des  formes  particulières  de 
mit  ta  louable  émulation  de  faire  re-  gouvernement.  I^e  faste  et  la  licence  ré- 
vivre aussi  parmi  eux  tout  le  cérémo-  gnaient  dans  leurs  cours;  leurs  guer- 
nial  anciennement  établi  pour  honc-  res  étaient  continuelles.  Ces  desur- 
rei*  les  morts.  Depuis  celte  restaura-  dres  ayant  influé  sur  les  peuples,  ils 
lion  des  anciens  rites  funéraires,  la  s'étaient  insensiblement  relâchés  des 
nation  entière  les  a  constamment  sui-  antiques  maximes.  Coufucius ,  renon- 
vis  pendant  plus  de  deux  mille  ans ,  faut  au  repos ,  a  la  fortune  et  auxhom< 
et  elle  les  observe  encore  aujourd'hui  neurs,  auxquels  sa  naissance  et  ses  ta- 
avec  une  religieuse  exactitude.  Après  lents  lui  donnaient  le  droit  de  préten- 
s'ètre  acquitte  de  ces  premiers  devoirs,  dre,  consacra  modestement  sa  vie  à 
Coufucius  se  renferma  dans  F  intérieur  l'instruction  de  ses  concitoyens.  Il  co- 
de sa  maison ,  pour  y  passer  dans  la  treprit  de  faite  revivre  parmi  eux  l'at- 
solitude  les  trois  années  du  deuil  de  lâchement  et  le  respect  pour  les  rites 
sa  mère.  Lorsqu'elles  furent  écoulées,  et  les  usages  anciens,  à  la  pratique 
il  alla  rendre  à  ses  restes  un  dernier  desquels  se  rattachaient ,  selon  lui, 
et  solennel  hommage,  et  déposa  sur  toutes  1rs  vertus  sociales  et  politiques. 
ion  tombeau  ses  vêlements  funèbres ,  Non  content  d'expliquer  à  ses  conipa- 
pour  reprendre  ensuite  ceux  qui  étaient  triotes  de  tout  les  ordres  les  precep- 
d'usage  dans  la  vie  commune.  Ces  les  invariables  de  la  morale,  il  se  pro- 
tons années  de  retraite  ne  furent  pas  posa  de  fonder  une  école,  de  former 
perdues  pour  la  philosophie;  Confu-  des  disciples  qui  pussent  l'aider  à  li- 
erai consacra  tout  ce  temps  a  une  pandre  sa  doctrine  dans  toutes  les  par- 
étude  continuelle.  Il  réfléchit  profon-  lies  de  l'empire,  et  qui  en  continuat- 
détaent  sur  les  lois  éternelles  de  la  sent  renseignement  après  sa  mort, 
morale  ,  remonta  jusqu'à  la  source  II  entra  même  dans  son  plan  de  com- 
d'où  elles  découlent ,  se  pénétra  des  poser  une  suite  d'ouvrages  où  il  dépo- 
deyoirs  qu'elles  imposen,  indistincte-  serait  ses  maximes,  c'est-à-dire , celles 
ment  à  tous  les  hommes,  et  se  pro-  de  la  vertueuse  antiquité ,  qu'il  ne  fa  im- 
posa d'eu  faire  la  règle  immuable  de  sait  que  reproduire.  Toutes  les  parties 
toutes  ses  actions;  mais,  pour  parve-  de  ce  plan  ont  été  exécutées  par  le 
ntr  plus  sûrement  a  ce  terme  élevédt  philosophe  chinois.  La  mission  noble 
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«t  sublime  à  laquelle  il  s'était  dévoué 
sema  sa  vie  de  dégoûts  et  d'amertu- 
mes; il  fut  en  butte  à  la  contradiction; 
accueilli  dans  quelques  cours,  il  se 
vil  -dédaigné  et  presque  un  objet  de 
risée  dans  plusieurs  autres.  A  la  fin  de 
sa  carrière,  épuisé  par  les  travaux 
d'un  long  el  pénible  enseignement ,  il 
regrettait  encore  que  sa  doctrine  n'eût 
recueilli  que  de  stériles  applaudisse-  v 
menis;  il  était  loin  de  prévoir  l'im- 
mense succès  qu'elfe  devait  obtenir 
après  lui ,  et  l'influence  durable  qu'elle 
aurait  uq  jour  sur  sa  natiun.  Aucun 
philosophe ,  aucun  sage  de  l'antiquité 
n'a  eu,  en  effet,  la  brillante  destinée  de 
Confucius  ,  et  n'a  recueilli  autant 
d'honneurs  posthumes  ;  jamais  h  doc- 
trine d'aucun  d'eus  n'a  eu,  comme  la 
sienne,  la  gloire  de  s'associer  à  ta  lé- 
gislation d'un  grand  peuple.  La  morale 
de  Sociale  n'a  pas  changé  les  mœurs 
d'une  seule  bourgade  de  l'Afrique; 
celle  du  philosophe  chinois  continue, 
depuis  plus  de  deux  mille  ans ,  de  ré- 
gir l'empire  le  plus  vaste  et  le  plus 

pas  Coufucius  dans  le  détail  des  tra- 
vaux que  lui  fit  entreprendre  la  mis- 
sion philosophique  qu'il  s'était  im- 
posée :  une  grande  partie  de  sa  vie 
fut  employée  eu  excursions  dans  les 
différentes  souverainetés  qui  parta- 
■geaient  l'empire ,  courses  presque  tou- 
jours infructueuses  pour  la  informa- 
tion de  ces  états,  mais  qui  contribuè- 
rent néanmoins  a  répandre  sa  doctri- 
ne, et  lui  attirèrent  un  grand  nom- 
bre de  disciples.  Le  roi  de  Xsi ,  frap- 
pé de  ce  que  la  renommée  publiait 
de  la  sagesse  de  Confucius ,  fut  le 
premier  qui  le  fit  inviter  à  se  rendre 
à  sa  cour;  le  philosophe  y  fol  accueilli 
avec  distinction.  Le  prince  l'écoutaît 
avec  plaisir,  applaudissait  même  à 
toutes  ses  maximes  ;  mais  il  n'en 
continua  pas  moins  de  vivra  dans  le 
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luxa  et  la  mollesse,  et  délaisser  a  sel 
minisires  la  liberté  d'abuser,  pour  le  , 
malheur  des  peuples,  de  la  puissance 
qu'il  leur  confiait  11  voulut  donner  à 
Confucius  un  témoignage  de  son  es- 
time, en  lui  offrant  pour  son  entre- 
lieu le  revenu  d'une  ville  considéra- 
ble; mais  le  philosophe  refusa  ce  ca- 
deau, sous  prétexte  qu'il  n'avait  en- 
core rendu  aucun  service  qui  méri- 
tât une  semblable  récompense.  Après 
plus  d'une  année  de  séjour  dans  le 
royaume  de  Tsi,  Coufucius  s'aperçut 
avec  douleur  que  ses  leçons  et  ses  dis- 
cours n'avaient  produit  aucun  chan- 
gement, nidans  la  conditite  du  prince, 
ni  dans  celle  de  ses  ministres;  le  mê- 
me goût  des  plaisirs  régnait  à  la 
cour,  el  les  mêmes  désordres  dans 
l'administration.  -Il  prit  le  paitfde 
se  retirer,  et  se  rendit,  accompagné 
de  quelques  uns  de  ses  disciples,  à  la 
ville  capitale ,  résidence  des  empe- 
reurs des  Tchéon.  Le  but  qu'il  se  pro- 
posait, en  visitant  la  ville  impériale 
où  il  passa  près  d'une  année  ,  était 
d'y  observer  les  formes  du  gouverne- 
ment ,  l'état  des  mœurs  publiques ,  et 
la  manière  dont  on  s'acquittait  des  rites 
et  des  cérémonies  {  Voy.  Lao-tsée\ 
Il  eul  des  entretiens  avec  quelques  mi- 
nistres, et  obtint  loutesles  permissions 
nécessaires  pour  voir  les  lieux  augus- 
tes destinés  par  l'empereur  à  honorer 
le  ciel ,  et  ceux  oit  il  rend  hommage 
aux  ancètresde  sa  famille.  Il  eut  même 
la  liberté  de  fouiller  dans  les  annales 
de  l'empire ,  et  d'extraire ,  des  plan- 
chettes sur  lesquelles  elles  étaient 
écrites ,  un  grand  nombre  de  faits  et 
d'observations,  dont  il  crut  avoir  be- 
soin pour  les  ouvrages  qu'il  méditait. 
Satisfait  des  nouvelles  connaissances 
qu'il  avait  acquises,  il  reprit  la  roule 
de  Tsi ,  où  il  s'arrêta  encore  quelque 
temps,  et  revint  ensuite  dansle  royau- 
me de  Lou ,  sa  patrie  ,  où  il  se  fixa 
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pendant  l'espace  de  dix  ans.  Sa  mai-  l'entouraient  sans  cesse,  et  le  stii- 
boii  devint  mi  lycée,  toujours  ouvert  vaient  presque  partout.  Coït  fucius 
à  tous  ceux  de  ses  concitoyens  qui  jouissait  ,  depuis  plusieurs  années, 
cherchaient  à  s'instruire.  La  ma-  du  repos  et  des  douceurs  de  la  vie 
nière  d'enseigner  de  ce  philosophe  privée,  lorsque  le  souverain  de  Lou 
n'était  nuflement  celle  qu'employaient  vint  à  mourir.  Le  nouveau  roi  ne  par- 
alors  les  autres  maîtres  dans  les  éco-  tagea  point  l'indifférence  de  son  prè- 
les et  les  gymnases,  où  le  temps  de  décesscur  pour  un  philosophe  que  sa 
chaque  exercice  et  les  matières  des  le-  naissance  avait  rendu  son  sujet,  et 
çons  étaient  toujours  fixes  et  déter-  dont  la  doctrine  obteuait  déjà  une  si 
minés.  Les  disciples  se  rendaient  chez  grande  célébrité  dans  tout  l'empire; 
lui  lorsqu'ils  le  jugeaient  à  propos,  et  il  crut  pouvoir  tirer  un  utile  parti  des 
ils  se  retiraient  de  même.  Il  dépendait  vertus el des  talents  d'un  sage  aussi  gé- 
d'eux  de  déterminer  le  sujet  des  leçons,  néralemcnt  estimé.  U  le  fit  venir  à  sa 
en  demandant  des  éclaircissements  sur  cour,  l'accueillit,  eut  avec  lui  de  longs 
tel  ou  tri  point  de  murale ,  de  politi-  entretiens,  à  la  suite  desquels  il  lui  ac- 
que,  d'histoire  ou  de  littérature.  Cou-  corda  toute  sa  confiance ,  et  lui  con  ■ 
fucius  a  compté  plus  de  trois  mille  fera  successivement  la  police  général* 
disciples  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  sur  le  peuple ,  dont  il  le  nomma  gau- 

Ïic  ce  nombre  formât  une  masse  d'au-  verueur,  la  magistrature  suprême  d« 

leurs,    toute  composée  de   jeunes  la  justice,  et  enfin  le  titre  et  l'autorité 

ri ,    réunis  habituellement  autour  de  miuislre.  L'activité ,  le  courage  et 

maître  pour  se  former    sous  sa  le  désintéressement  que  montra  Con- 

discipline.  Ces  disciples,  qui  avaient  fucius  da as  l'exercice  de  ces  divers 

reçu  en  différents  temps  les  leçons  du  emplois ,  eurent  un  succès  éclatant , 

philosophe  de  Lou,   étaient  la  plu-  et  ne  tardèrent  pas  à  opérer  une  beu. 

part  deshommes  d'un  âge  mûr,  déjà  reuse  révolution  dans  le  royaume  de 

engages  dans  la  carrière  des  emplois  Loo.  Par  ses  sages  règlements ,  par 

et  vivant  au  sein  de  leurs  familles,  l'autorité  de  ses  maximes  et  de  ses 

des  lettrés ,  des  mandarins ,  des  gou-  exemples ,  il  réforma  en  peu  de  temps 

verneurs  de  villes,  des  officiers  mi-  les  habitudes  vicieuses,  et  fit  changer 

litaires,  les  uns  et  les  autres  répandus  de  face  à  la  capitale,  que  les  ville» 

dans  tous  les  états  tributaires  qui  par-  secondaires  s'empressèrent  d'imiter, 

tageaient  la  Chine.  Tendrement  atta-  Le  sage  ministre  s'occupa  ensuite  de 

cliés  &  leur  maître,  ils  s'en  rappro-  l'agriculture,  régla  les  subsides  et  la 

chaient  avec  empressement  toutes  les  manière  de  les  percevoir.  Il  résulta 

fois  que  leurs  voyages,  ou  ceux  lue1-  de  ses  mesures,  habilement  combi- 

mes  de  Gonfucius,  leur  en  fournis-  nées,  que  le  produit  des  terres  fut  plui 

•aient  l'occasion.  Ils  s'honoraient  de  considérable ,  que  l'aisance  du  peu- 

Erofesser  sa  doctrine ,  et  en  étaient  pie  augmenta ,  et  que  les  revenus  du 

s  rélés  propagateurs  dans  les  lieux  souverain  s'accrurent  aussi  eu  pro- 

où  ils  résidaient.   Observons  néau-  portion,  Gonfucius  porta  les  mêmes 

moins  que,  parmi  ses  disciples,  un  réformes  dans  la  justice,  dont  il  fut 

Ktit  nombre,  plus  passionnés  pour  déclaré  le  chef  suprême.   Il   com~ 

tu-Hc  de  la  philosophie,  s'étaient  plus  mença  ce  ministère  par  un  exem- 

jisrticiilièrenienl  attachés  à  la  personne  pie  de  sévérité,  dont  ses  propres  dis- 

ele  leur  maître;  Ut  vivaient  artc  lui,  ciples    ne    le   croyaient  pas   mêmes 
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capable.  Un  des   hommes  tes  plus  toutes  les  parties  de  ses  états.  Tonte* 

puissants   de   I»   cour    s'était    cou-  étaient  des  filles  à  talents  :  les  nnes 

vert  de  crimes,  restés  impunis  par.  la  excellaient  dans  ta  musique;  tes  au- 

crainte  qu'inspiraient  son  crédit,  ses  Ires,  dans  fart  de  la  danse,  ou  celui 

richesses  et  fc  nombre  de  ses  clients;  de  bien  jooer  ta  comédie.  Elles  étaient 

Contûcius  le  fit  arrêter,  ordonna  Tins-  aii  nombre  de  quatre-vingts.  Quel  sys- 

[ruction  de  son  procès,  et,   lorsque  terne  de  philosophie  aurait  pu  tenir 

drs  preuves  accablantes  eurent  cou-  contre  un  essaim  aussi  redoutable  de 

vaincu  le  coupable  de  ses  forfaits ,  il  jeunes  beautés  folâtres,  empressées  de 

le  condamna  a  perdre  la  tête,  et  pré-  plaire,  et  armées  de  tous  les  moyens 

sidalui-mêmeàl'execution.Cetacted'e  de  séduction  ?  La  triste  et  austère 


justice  sévère  frappa  de  terreur  fous  étiquette  de  la  cour  de  Lou  céda 
les  grands  qui  se  sentaient  coupables  bientôt  à  l'aimable  folie  de  ces  belles 
dequelquesabusdepouvoir.Durcste,  étrangères;  on  ne  s'y  occupa  plu> 
tous  les  gens  de  bien  y  applaudirent,  que  de  fêles,  de  comédies,  de  danses, 
et  le  peuple  vit  dès-lors  dans  Cinfi-  de  concerts.  En  vain  Confucius  vou- 
ci us  un  protecteur  courageux,  prêt  à  lut  s'opposer  a  ces  désordres ,  rappe- 
lé défendre  contre  la  tyrannie  des  lersespréceptes  etfàirepàrlerleslois; 
hommes  en  place.  Le  royaume  de  Loti  on  ne  l'écouia  plus.  Le  souverain,  qui 
était  florissant;  les  princes  voisins  s'en  partageait  l'ivresse  de  sa  cour,  fut  là- 
alarmèrent,  et  craignirent  qu'un  état  ligué  des  importunes  remontrances  du 
où  régnaient  les  mœurs  et  les  lois  ne  philosophe;  il  lui  fit  défendre  de  pa- 
devînt  trop  puissant  et  capable  de  tout  rnître  en  sa  présence.  Le  philosophe 
entreprendre.  Le  roi  de  Tsi ,  dont  les  disgracié  s'éloigna  de  sa  patrie ,  se 
terres  confinaient  avec  celles  de  Lou,  retira,  snivi  de  ses  disciples  ,  dans  le 
et  qui  d'ailleurs  avait  récemment  usur-  royaume  deOuei,  et  s'y  fixa  pendant 
né  le  krône  qu'il  occupait,  enassassi-  plusdedixans,  sans  chercher  à  exer- 
nant  son  souverain,  était  celui  qui  ccr  d'emploi,  mais  uniquement  occupé 
partageait  le  plus  vivement  ces  crain-  du  soin  de  continuer  ses  ouvrages , 
tes.  Il  résolut  d'arrêter  lé  cours  de  ce  (Pmstroire  ses  disciples,  et  de  répan- 
nouveau  gouvernement ,  et  de  rainer  dre  sa  doctrine.  Cette  résidence  ne  le 
l'ouvrage  de  Coufucius.  Fondé  sur  la  possé^hitpA$toiijours:cfleétaitlepoint 
connaissance  qu'il  avait  du  caractère  central  d'où  il  entreprenait  de  fréqneu- 
tegerdu  roi  de  Lou,  et  de  son  goût  tes  excursions  dans  les  antres  états  Feu- 
pour  les  plaisirs,  et,  sons  prêtes-  dataires  qui  dépendaient  de  l'empire, 
te  de  renouveler  les  anciens  trai-  Quelquefois  recherché  et  applaudi, 
tés  qui  existaient  entre  les  deux  il  fut  plus  souvent  en  but  à  la  per- 
états,  il  nomma  un  ambassadeur  qu'il  secutiou  ;  plus  d'une  fois  il  faillit 
chargea  de  porter  des  présents  à  perdre  la  vie.  Il  éprouva  les  der- 
ce  jeune  prince.  Ils  étaient  magnifia  nières  extrémités  de  ta  misère  ,  en- 
que»  ,  mais  d'une  espèce  nouvelle  dura  la  faim  ,  manqua  d'asyte  ;  ri 
et  singulièrement  perfides.  A  trente  se  comparait  à  un  chien  qu'on  a 
chevaux  de  main,  dressés  à  tous  les  chassé  du  logis.  «J'ai,  disait-il,  la 
exercices  du  manège,  et  à  une  grande  a  fidélité  de  cet  animal,  et  je  suis 
quantité  de  bijoux  et  de  raretés ,  il  »  traité  comme  lui.  Mais  qnc  m'im- 
avait  joint  une  troupe  de  filles  char-  ■  porte  l'ingratitude  des  hommes  ? 
mantes ,  qu'il  avait  lait  rassembler  d*  >  £11*  n*  m'empêchera  pu  de  leur 
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»  faire  tout  le  bien  qui  dépendra  de  jugée  nécessaire,  l'avait  occupe'  pen- 
»  moi.  Si  mes  leçons  restent'  infruo  dant  toute  sa  vie.  Lorsqu'il  eut  fini 
»  tueuses,  j'aurai  du  moins  ia  conso-  cegrandouvrage,dassemblasesdisci- 
»  laiioii  intérieure  d'avoir  fidèlement  pies, et  les  conduisit,  hors  de  la  ville, 
»  rempli  ma  tâche.  »  Confuqus ,  âge  sur  uu  de  ces  tertres  antiques  sufles- 
dc  soixante-huit  ans,  rentra  enfi  n  da  us  quels  on  avait  coutume  anciennement 
sa  patrie,  après  onze  années  d'ab-  d'offrir  des  sacrifices.  Il  y  fit  élever 
sence.  Il  y  vécut  eu  homme  privé,  un  autel ,  et  y  plaça  de  ses  maint 
et  mit  la  dernière  maiuàses  ouvrages,  les  six  Aing,  qu'il  venait  de.corriger 
11  est  à  propos  que  nous  Cassions  re-  et  de  rendre  à  leur  pureté  primi- 
marquer  iri  que,  d'après  l'itinéraire  tive;  puis,  se  mettant  a  genoux  ,  le 
exactement  connu  des  voyages  de  visage  tourné  vers  ie  nord,  il  adora 
ce  philosophe ,  il  est  aisé  de  se  cou-  le  ciel ,  lui  rendit  d'humbles  actions 
vaincre  qu'il  n'a  jamais  franchi  les  de  grâces  de  lui  avoir  donné  assez 
anciennes  limites  de  la  Chine.  Il  ré-  de  vie  et  de  forces  pour  terminer 
suite  de  cette  observation  qu'il  n'a  cette  laborieuse  entreprise,  elle  con- 
poiut  voyage  chez  les  nations  étran-  jura  de  lui  accorder  encore  que  le 
gères,  qu'il  u'a rien  emprunté  de  leurs  fruit  d'un  aussi  long  travail  ne  fût 
opinions  religieuses,  morales  et  po-  pasdumoinsinumeàses  concitoyens, 
litiques ,  et  que  la  doctrine  qu'il  a  11  s'était  préparé  à  cette  pieuse  céré- 
enseignée  est  la  simple  et  pure  doc-  monie  par  la  retraite,  le  jeûne  et  la 
trwe  des  anciens  sages  chinois,  dont  prière.  Confucius  avait  essuyé  des 
il  s'efforçait  de  rappeler  le  souvenir  chagrins  dans  sa  vieillesse.  Il  avait 
à  ses  contemporains  ,  ,qui  l'avaient  perdu  son  épouse,  et,  peu  d'années 
presqu'eutiè  rement  rai  se  en  oubli.  C'est  après,  sou  fils  unique,  Koung-ly,  qui 
sans  fondement  qu'on  a  dit  qu'il  a  pu  ne  laissa  que  le  jeune  Tsée-sse,  seul 
profiter  de  la  philosophie  des  Grecs ,  rejeton  par  lequel  Ait  continuée  (a  pos- 
s'appropiier  les  idées  de  Pythagore  tenté,  du  philosophe.  La  mort  de 
sur  la  science  mystérieuse  des  nom-  quelques-uns  de  ses  disciples  les  plus 
très,  et  piller  même  une  des  visions  chers  avait  encore  ajouté  à  l'amertume 
du  prophète  Ezéchiel.  Il  est  plus  rai-  de  ces  pertes.  Confucius  contmen- 
sonnable  de  croire  que  Confucius  n'a  fait  à  ressentir  la  pesanteur  et  les 
jamais  connu  ni  Pythagore,  ni  Ezé-  infirmités  de  Tige.  Il  fut  atteint 
chiei ,  nés  à. peu  prêt  vers  le  même  d'une  maladie  grave  et  douloureuse 
temps  que  lui,  et  qu'il  s'est  occupé  dont  il  guérit,  mais  sa  convalescence 
de  toute  autre  chose  que  de  l'étude  fct  longue  et  pénible,  et,  depuis 
du  grec  et  de  l'hébreu.  Les  cinq  der-  celte  époque ,  il  ne  fit  plus  que  lau- 
rier es  années  de  la  vie  de  ce  pbilo-  guir.  Parvenu  enfin  à  sa  j31',  année, 
soplie  neprésententaucunévénemeut  il  tomLa  dans  un  profond  assoupis- 
remarquoble.  11  les  partagea  entre  sèment,  dont  aucun  secours  de  l'art 
l'enseignement  et  les  soins  qu'il  don-  .  ne  put  le  faire  sortir.  Il  passa  sept 
naità  larévisiondesesouvrages.Dans  jours  dans  cet  état  léthargique,  et 
ce  même  espace  de  temps,  il  acheva  mourut  l'an  479  avant  notre  ère , 
de  mettre  eu  ordre  les  six  Àutg,  livres  neuf  ans  avant  la  naissance  de  So- 
sacre's,où  se  trouvent  rassemblés  les  orate.  11  avait  rendu  le  dernier  sou- 
plus  anciens  monuments  écrits  de  la  pir  au  milieu  de  ses  disciples  en 
Chine.  Cette  restauration. ,  qu'il  avait  pleurs ,  qui  voulu;  eut  se  charger  du 
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loin  de  SU  funérailles.  On  en  peut 
voir  les  curieux  détails  dans  l'excel- 
lente Fie  de  ConfucittS ,  qui  forme 
le  tome  XI I  des  mémoires  sur  les  Chi- 
nois (  Foy.  auiot  ),  lin  de  ses  pins 
chers  disciples  plagia  sur  son  tombeau 
l'arbre  kiai.  Cet  arbre,  qui  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'un  tronc  sec  et  aride  , 
subsiste  eucore  dans  le  même  lieu 
où  il  a  e'ié  planté ,  malgré  tous  les 
bouleversements  qu'a  dû  entraîner  la 
révolution  de  vingt-deux  siècles;  il 
est  devenu  un  monument  sacré  pour 
les  Chiuois,  qui  l'ont  fait  destiner 
avec  ie  plus  grand  soin,  et  graver 
ensuite  sur  un  marbre  ,  d'où  l'on 
a  tire  une  multitude  d'empreintes  qui 
font  l'ornement  du  cabinet  de  la  plu- 
part des  lettrés.  Tous  les  disciples  de 
Confuciusqui  étaient  sur  les  lieux  assis- 
tèrent à  ses  obsèques,  et  s'engagèrent 
À  porter  son  deuil  comme  celui  d'un 
père,  c'est-à-dire,  pendant  trois  ans. 
J,es  autres  disciples ,  qui  se  trouvaient 
dissémines  dans  tous  les  étals  voi- 
sins, arrivèrent  successivement  pour 
rendre  les  devoirs  funèbres  à  leur 
ancieu  maître ,  et  apportèrent  chacun 
une  espèce  d'arbre  particulière  à  leur 

Kys ,  pour  contribuer  à  embellir  le 
u  qui  contenait  ses  respectables 
restes.  Plusieurs  de  res  disciples  vin- 
rent avec  leurs  familles  s'établir  dans 
le  même  lieu.  Leur  réunion  donna 
naissance  à  un  village  qu'ils  nom- 
mèreut  Koutg-ly,  ou  village  de  Coav 
fuciusi  et  leurs  descendants ,  après 
quelques  siècles,  se  trouvèrent  assez 
nombreux  pour  peupler,  eux  seuls, 
une  viUe  du  troisième  ordre,  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Kiu-fou-iùen, , 
dans  la  province  de  Chan-tong.  Cou- 
fucius  n'a  pas  été  le  législateur  de  la 
Chine,  comme  paraissent  l'avoir  cru 
quelques-uns  de  nos  écrivains;  jamais 
il  n'a  été  revêtu  de  l'autorité  néces- 
saire pour  publier  des  bis,  et  jamais 


il  n  a  eu  la  pensée  de  rien  innover 
dans  la  religion  de  sou  pays.  Confa- 
cJHs,  comme  Socrate,  qui  vint  après 
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vertueux,  conduit  pars; 
rude  de  la  sagesse,  philosophe  sans 
ostentation,  il  aima  ses  concitoyens , 
et  se  crut  appelé  à  les  éclairer  sur  l« 
routes  qui  mènent  à  la  vertu  et  au  bon- 
heur.. Loin  de  se  donner  pour  l'inven- 
teur de  sa  doctrine,  il  rappelait  sans 
cesse  que  les  maximes  qu'il  enseignait 
étaient  celles  des  anciens  sages  qui 
l'avaient  précédé.  «Ma. doctrine  di- 
»  sait-il ,  est  celle  de  Yao  n  de  Gbun  ; 
»  quant  à  ma  manière  de  l'enseigner, 
»  elle  est  fort  simple.  Je  cite  pour 
d  exemple  la  conduite  des  anciens;  je 
■  conseille  la  lecture  des  King,  dépo<- 
»  suaires  de  leurs  sages  pensées,  el 
i>  je  demande  qu'on  s'accoutume  à  ré 
»  fléchir  sur  les  maximes  qu'on  y  Iron- 
»  ve.  u  Mais  si  Confucius  a  emprun- 
té de  ses  prédécesseurs  les  principes 
fondamentaux  de  sa  philosophie, quels 
heureux  développements  il  a  su  leur 
donner!  quelles  sages  et  nombreuses 
applications  il  a  su  en  faire!  Jamaisl* 
raison  humaine,  privée  des  lumières 
de  la  révélation ,  ne  s'est  montrée  avre 
autant  de  force  et  d'éclat.  Quel- 
que sublime  que  soit  sa  morale,  elle 
paraît  toujours  simple,  naturelle,  con- 
forme à  la  nature «l'homme.  Il  traite 
de  tous  les  devoirs,  mais  il  n'eu  outre 
aucun;  un  tact  exquis  lui  fait  toujours 
sentir  jusqu'où  le  précepte  doit  s'é- 
lcudre.  Tout  le  code  moral  du  phi- 
losophe chinois  peut  se  réduire  à  un 
petit  nombre  de  principes  :  l'exacte 
observation  des  devoirs  qu'imposent 
les  relations  de  souverain  et  de  su- 
jets, du  père  et  des  enfans,  de  l'é- 
poux et  de  l'épouse.  Il  y  joint  cin« 
vertus  capitales,  dont  il  ne  cesse  d* 
recommander  la  pratique:  i".  l'huma- 
nité ;  3°.  la  justice }  5°.  la  fidélité  à  s* 
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conformer  aux  cérémonie»  et  aux 
hsages  établis;  4"-  'a  droiture,  ou 
celte  rectitude  d'esprit  et  de  cœur  qui 
feit  qu'on  recherche  toujours  le  vrai; 
5".  enfin,  la  sincérité  ou  la  bonne  foi. 
flous  joindrons  ici  quelques-unes  des 
pensées  et  des  maximes  qui  étaient 
les  plus  familières  à  Gonfucius.  «  Qui 
»  s  offensé  le   Tien  (  le  Seigneur  du 

*  ciel)  n'a  plus  aucun  protecteur.  — ' 

■  Le  sage  est  toujours  sur  le  rivage , 
t  et  l'insensé  au  milieu  des  flots  ;  1  iti- 

*  sensé  se  plaint  de  n'être  pas  connu 
s  des  hommes,  le  sage  de  ne  pas  les 

>  connaître;  ^-  Un  bon  cœur  penche 
B  vers  la  bon  lé  et  l'indulgence;  un  cœur 
»  étroit  ne  passe  pas  la  patience  et  1,1 
»  modération.-**  Là  bienfaisance  d'un 

>  prince  n'éclate  pas  moins  dans  les 
B  rigueurs  qu'il  exerce ,  que  dans  -les 

■  pi  us  touchants  témoignages  de  sa  bon  - 
»  td.  — Couduisei-vons  toujours  avec 
B  la  même  retenue  que  si  vous  éiieï 
m  observé  par  dix  yeux  et  montré  par 
B  dix  mains,—  Pécher  et  ne  pas  se  re- 
h  pentir ,  c'est  proprement  pécher.  — -i 
s  Un  homme  faux  est  un  char  sans  ti- 
»  mon;  par  où  l'atteler?  —  La  vertu, 
»  qui  n  est  pas  soutenue  par  la  gravi- 
b  te','  n'obtient  pas  de  poids  et  d'auto- 
»  rite  parmi  les  hommes.  —  Ne  vous 
B  affligez  pas  de  ce  que  vous  ne  par- 
ia venez  point  aux  dignités  publiques, 
»  gémissez  plutôt  de  ce  que,  peut-être, 
B  tous  n'Êtes  pas  orné  des  vertus  qui 
B  pourraient  tous  rendre. digne  d'y 
b  être  élevé;  —  Il  est  du  devoir  d'un 
fe  monarque  d'instruire  ses  sujets;  mais 
B  ira-t-il  dans  la  maison  de  chacun 
«d'eux  leur  donner  des  leçons?  Non, 
b  sans  doute;  il  leur  parle  à  tous 
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'il  leur  donne.  »  Con- 


is  distingué 
,  le  comme  philosophe. 
On  lui  est  redevable  d'avoir  épuré  et 
tais  en  ordre  les  livres  canoniques  des 
Chinois  ;  il  expliqua  les  Koua  de  Fou- 
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hi ,  Et  des  commentaires  sur  le  ti-kif 
et  corrigea  le  Ché-king.  Il  composa 
aussi  le  Chou-king  et  le  Tchun-tsieom 
'%e  style  de  ces  ouvrages,  dont  aucu- 
ne traduction  ne  peut  tendit  l'éner- 
giqne  laconisme,  fait  encore  l'admira- 
tion des  Chinois.  Leurs  plus  habiles 
lettres  ont  vainement  essayé  de  l'imi- 
ter et  ont  reconnu  leur  impuissance  à 
cet  égard:  leurs  plus  beaux  morceaux 
ne  peuVeut  soutenir  la  comparaison 
avec  les  endroits  les  plus  ordinaires 
du  Ché-king ,  du  Chou-king  on  du 
Tc/ittn-tsieou  (  i  ).  Quelques  critiques 
prétendent  que  Gonfucius  n'a  formé 
le  Chou-king  que  des  extraits  qu'il 
avait  faits  dey  anciennes  annajes  chi- 
noises, dont  l'étud^l'avait  occupé  pen- 
dant vingt  ans;  d'autres  croient  quelt 
Chau-king  existait  anciennement  eri 
cent  chapitres,  et  que  Gonfucius  n'a 
fait  qUe  le  réduire  en  cinquante- huit , 
telquenoûsTavons  aujourd'hui;  Quoi 
qu'il  en  soit, ce  livre,  le  plus  beau 
sans  doute  et  le  plus  révéré  de  tous 
ceux  que  la  Chine  a  produits,  n'est 
pas;  coitime  l'ont  cru  quelques  écri- 
vains j  un  livré  d'histoire ,  mais  sim- 
plement un  livre  de  morale:  Le  but 
que  se  proposa  Confucius  en  le  rédi* 
geint,  fut  de  conserver  les  Vrais  prin- 
cipes de  l'ancien  gouvernement  chi- 
nois et  les  maximes  fondamentales  de 
la  morale  politique,  en  réunissant  dans 
un  même  ouvrage  les  discours  et  les 
règles  de  conduite  qu'avaient  tenus 
les  empereurs,  les  ministres  et  lés  sa- 
ges de  la  haute  antiquité.  La  na-> 
ture  même  d'un-  semblable  recueil 
suppose  nécessairement  des  lacunes 
historiques,  et  si  beaucoup  de  princes 
y  sont  omis,  c'est  que  Confucius  n'a 
pas  jugé  qu'ils  méritassent  d'être  pro- 
posés comme  modèles  à  la  postérité'. 

(0    Voyez  le  Moniteur,   atf   iSij, 
H".  M.  .  .  - 
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Le  Chou-fcing  commence  à  Tempe-  yolig  par  la  P.  Intorcelta ,  et  lapre* 

jreur  Yao ,  qui  monta  sur  ]e  trône  l'an  mière  partie  du  Lun-yii ,  ont  été  pa- 

a55j  avant  notre  ère,  et  fiait  i  l'an  bliées  arec  le  texte  chinois  imprimé 

6a 4  avant  J.-C.  Nous  avons  une  ira -""  horizontalement  entrelts  lignes.  Cette 

d  action  française  de  cet  ouvrage ,  due  édition  commentée  a  Nanking  et  ter- 

au  P.  Gaubil,  jésuite,  Paris,  1770  ,  minée  k  Goa  ,  est  extrêmement  rare 

in-4".Le  Tchun-tsieou  contient  une  en  Europe.  Laparaphrase  latine,  aug* 

pastie  des  annales  du  royaume  de  Lou,  mentee  par  les  PP.  Couplet,  Herdt- 

depuis  l'an  721  avant  notre  ère,  et  reich  et  fiougemont,  a  'paru  sous  ce 

retrace  les  événements  qui  y  ont  eu  titre  :  Confucius  Smarum  philoso- 

lien,  durant  deux  cent  quarante-deux  phus.  Vint,  1687,  in  -  -fol.  Celle  du 

ans.  L'auteur  y  fait  mention  de  trente-  Tchong-yong  avait  déjà  paru,  en 

eÎDq  éclipses  de  soleil  arrivées  et  ob-  1672,  sous  le  titre  de  Sinaramscimt- 

servées  dans  sa  patrie,  pendant  ce  tia  poUlico-moralis ,  dans  le  tome  II 

même  espace  de  deux  cent  quarante-  de  la  collection  de  Mêle  h.  Thevenot. 

deux  années.  La  plupart  de  ces  «clip-  La  morale  de  Confucius  ,  philoso- 

■esont^vérifiéespard'habilescaicu-  phedela  Chine,  Amsterdam,  1688, 

latcnrs  européens ,  et  reconnues  pour  in-S*.,  est  un  extrait  de  ces   divers 

avoir  été  indiquées  avec  précision,  ouvrages  :  ou  les  retrouve ,  avec  des 

Bayer  a  publié  le  texte  chinois  du  eom-  commentaires  beaucoup  plus  diffus, 

mencementdu  Tchun-tneou dans  les  dans  l'ou-rage  du  P.  Noël ,  intitulé  ; 

Mémoires  de  V académie  de  Péters-  Sinensis  imperii  libri  elassici   Vif 

lourg.  Le  Riao-king est  un  dialogue  Prague,  1711,  in-4".  Cest  d'après 

sur  la  piété  filiale ,  suivant  la  doctri-  ce  dernier  Ouvrage ,  que  M.  l'abbé 

ne  de  Confucius ,  l'apôtre  le  plus  zélé  Pluquet  a  publié  les  Livres  classi- 

tt  le  plus  éloquent  de  cette  vertu.  On  tjues  de  l'empire  de  la  Chine  ,  en  7 

eroitqu'iiaétécomposeTau48oava<it  petits  vol.  in- 18,  Paris,  Didot,  1784 

notre  ère.  Quoiqu'il  n'ait  pas  été  re-  et  1 786.  G — -n. 

couvre  en  entier ,  il  n'en  a  pas  moins        CONGALL  T".,  roi  d'Ecosse,  suc- 

au  l'honneur  d<  donner  lien  a  une  céda  à  son  cousin  Constantin  I".,  en 

foule-  de  commentaires.  Le   Ta-hio  4?&   Il  s'efforça   de  réformer   les 

(  la  grande  science  )  et  le  Tvhong-  mœurs  de  son  peuple  et  de  mettre  un 

yong  (  le  juste  milieu  ) ,  deux  ouvrages  terme  aux  brigandages  qui  a'accrois- 

attribues  par  les  uns  à  Confucius,  et  salent  chaque  jour,  donna  l'exemple 

par  d'autres  à  deux  de  ses  disciple*  d'une  vie  tranquille  et  modérée ,  et 

qu'on  suppose  les  avoir  rédigés  d'à-  punit  sévèrement  ceux  qu'à"  ne  put 

prés  les  instructions  de  leur  maître,  corriger  de  cette  manière.  Ses  efforts 

présentent  l'ensemble  le  plus  complet  furent  couronnés  par  le  succès.  Les 

de  la  morale  et  d«  la  politique  du  phi-  Bretons  apprenant  qu'il  était  pacifi- 

losophe  chinois.  On  y  joint  encore  le  que,  engagèrent  Aurélius  Ambrosius 

.Eun-^a.ou  livre  des  Sentences,  com-  à  reprendre  aux  Écossais  le  West- 

pilalion  en  vingt  chapitres  des  maxi-  morktnd,  dont  ils  s'étaient  emparés. 

mes  de  Confucius;  mais  dont  plusieurs  La  guerre  qui  eut  pu  résulter    de 

semblent  S'écarter  de  sa  dootrine  et  eetle  démarche  fut  heureusement  pré- 

dc  ses  principes.  Le  Ta-hio,  traduit  venue  par  un  accommodement.  Con- 

en  latin,  ou  plutôt  paraphrasé,  par  gall  fit  pendant  tout  son    règne    la 

le  P.  Ignace  d«  Costa ,  le  Tchong-  guerre  aux  Saxons,  et  envoya  sou- 
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vent  des  secours  contre  enx  aux  Bre,-  L.  Emilius  Pajms  se  porta  avec  sort 
Ions.  De  son  temps,  vécurent  Merlin  armée  à  Ariiniaium  pour  y  arrêter  les 
etGildas,  les  deux  fameux  prophètes  Gaulois,  et  l'un  des  préteurs  fut  en- 
bretons.  Gongall  mourut  en  5oo.  —  vojé  en  Ëtnirie,  tandis  que  C.  Alti* 
ConGAU.  Il  ,qmsuer.edaàËiigène  III  lins  Régutus ,  second  consul,  alla 
en  558,  fut  un  prince  pacifique  et  en  Sardaignc  pour  v  apaiser  une  ré- 
débonnairc  ,  et  donna  l'exemple  de  voltd  L'année  gauloise  s'avança  dans 
toutes  les  vertus.  Il  semblait  rivaliser  PÉtriirie,  OÙ  elle  fit  uii  butin  cousidé* 
d'à  u  stériles  avec  les  moines,  qui  dans  rable;  elle  était  déjà  parvenue  à  trois 
ce  temps  menaient  une  vie  de  morti-  journées  de  Rome,  lorsqu'elle  apprit 
iication  et  de  pénitence.  It  enrichit  que  l'armée  prétorienne ,  qui  la  sui- 
bcaucoup  les  églises,  et  s'efforça  de  vait,  allait  l'atteindre.  Congotltan  re* 
réformer  la  vie  dissolue  des  militaires  tourna  aussitôt  sur  ses  pas  pour  lut 
et  des  jeunes  gens,  plus  par  son  livrer  bataille,  et  les  deux  armées  se 
exemple  que  par  des  lois  sévères.  Il  se-  trouvèrent  en  présence  an  coucher  du 
courut  les  Bretons  contre  les  taxons  t  soleil.  Le  général  gaulois  fit  décamper 
et  mourut  «i  568.  --  CoNdALt  III,  ses  troupes  pendant  lu  nuit,  et  se  re- 
successeur  d'Achaïus ,  eut  un  règne,  tira  sur  b'ésûle,  après  avoir  ordon- 
tranquille,  et  mourut  en  8i^-  E*^-s.  né  à  sa  cavalerie  de  rester  en  face 
CONGOLITAN,  général  gaulois,  des  Romains,  et  de  les  attirer,  par 
Vers  l'an  aaS  avant  J.-C,  comman-  une  fuite  simulée,  au  milieu  de  lar- 
dait avec  Anéroest,  les  Gessatcs  ,  niée  gauloise,  qui  les  attendrait  en 
nom  sous  lequel  les  Romains  dési-  ordre  de  bataille.  Les  Romains  don,' 
tenaient  fa  confédération  des  Allobro-  fièrent  dans  le  piège,  furent  Vaincus^ 
des  Vocouces  et  de  leurs  alliés,  et  perdirent  cinquante  mille  hommes.- 


Les  Boïens,  Jes  Cénofflans ,  les  Tau-  Le  reste  des  légions  prit  ta  fuite  et 
risque* ,  les  Venètes ,  les  Insubriens,  se  cantonna  dans  un  poste  asseï  avan- 
ies Scn  ouais  et  les  autres  nations  tagens,  mais  fjue  les  Gaulois  etevi- 
celtiques  établies  en  Italie,  menacées  ronnèrent.  Congo  titan  t  au  tien- de  lei 
par  les  Romains,  qui  voulaient  leur  forcer  tout  de  suite,  voulut  attendre 
enlever  leur  territoire,  appelèrent  h  le  lendemain  i  pour  donner  a  ses  sofc 
leur  secours  les  Gessatcs,  qui  firent  dats  fè  temps  de  prendre  quelque  re- 
nne irruption  en  Italie,  sous  la  con-'  pos.  L'armée  du  préteur  nue  fois  dé- 
duite de  Congotltan  et  d'Anéroest ,  truite  ,  les  Gaulais  n'avaient  plut 
l'au  de  Rome  5afj.  Dés  qu'ils  eurent  d'obstacle  qui  les  empêchât  d'aller  à 
passé  les  Alpes,  ceux  qui  les  avaient  Rome  et  de  la  brûler  ;  mais  la  fortune 
appelés  se  réunirent  a  eux  ,  formé-  des  Romains  ne  les  abandonna  pas, 
reut  une  atlnee  formidable,  et  mar-  Ëmilîus  Psnus,  qui  attendait  les  en-1 
ch  é  cent  cuntre  Rome,  Les  Romains, qui  nemis  à  Arimmium ,  apprenant  qu'ils 
s'a  [tendaient*  à  la  guerre,  avaient  fait  étaient  en  Étrurie,  se  hâta  d'y  aller, 
d'immenses  préparatifs,  et  Polvbe  as-  «arriva  auprès  des  débris  de  l'année 
sure  que  le  cens  qui  eut  lieu  cette  an-  prétorienne  dans  la  nuit  même  de  la 
fiée  porta  a  deux  cent  un  mille  cinq  bataille,  Congolitan  et  les  antres 
cents  hommes  l'état  des  troupes,  et  k  chefs  Gaulois  résolurent  alors  de  se 
Sept  cent  soixante-dix  mille  hommes  retirer  pour  mettre  à  couvert  leuv bin 
le  nombre  de  ceux  qu'on  pouvait  tin,  Vf  revenir  ensuite  attaquer  te* 
lever  en  cas  de  nécessité,  Le  consul  ennemis.  Êmihus  n'osa  pas  inquiéter 
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leur  retraite,  et  se  contenta  de  le*  im*  sotie  d'unité  de  temps  et  de 
suivre,  afin  d'observer  leur  marche,  lieu.  Ce  petit  ouvrage,  qui  n'est  re* 
Par  un  bonheur  singulier ,  le  consul  marquante  que  par  cette  circonstance 
Atlilius  Begulus  débarquait  alors  a  et  par  la  jeunesse  de  l'auteur ,  ne 
Pise,  après  avoir  pacifie  la  Sardaigne,  parut  pas  sous  son  nom,  mais  sous 
Ignorant  les  événemens  de  la  guerre,  celui  de  Clëophile,  Ce  fut  deux  on 
U  se  rendait  à  Borne  avec  son  armée,  trois  ans  après  que  ,  dans  la  con- 
lorsqu'îl  rencontra  les  Gaulois  auprès  valescence  d  une  maladie,  il  composa 
de  Te'lamon.  Congolîtan,  se  voyant  sa  première  comédie  The  old  Bat* 
coupé,  disposa  sa  troupe  de  manière  ckelor  (fe  Vieux  Garçon).  Il  la  sou- 
ii  faire  tête  aux  deux  armées  rornai-  mit  d'abord  a.  Dryden ,  qui ,  frappe* 
nés,  et  livra  une  bataille  où  le  choc  du  talent  d'un  jeune  auteur  auquel 
fut  terrible  et  le  succès  disputé  peu-  il  ne  manquait  que  l'usage  dn  théâtre, 
dant  long-temps.  Enfin  le  nombre  le  dirigea  dans  la  manière  de  donner 
l'emporta  ;  les  Gaulois,  dont  le  cou-  à  sa  pièce  la  ferme  dramatique.  La 
rage  était  trahi  par  la  mauvaise  qua-  Vieux  Garçon  fut  reprcsentéen  i6g3 
lité  de  leurs  armes  et  par  une  dispo-  avec  le  plus  grand  succès ,  et  Coa- 
lition qui  les  obligeait  de  faire  face  de  grève  fut  regardé  comme  l'espérance 
tous  les  ailés  en  même  temps ,  fu-  du  théâtre.  Lord  Ilali&x ,  voulant 
lent  taillés  en  pièces.  Anéroest  périt  favoriser  une  vocation  qui  s'anne-n- 
sur  le  champ  de  bataille  ;  Gongolitan ,  çaît  d'une  manière  si  brillante ,  lui 
fait  prisonnier ,  et  conduit  en  t nom-  donna  dans  les  douanes  une  place  de 
pbeàBome,  y  mourut  dans  les  fers,  la  valeur  de  tiooliv.  sterl.de  revenu, 
B— » g— t.  et  deux  autres  commissions  du  même 
CONGLiÈVR  (  Guillaume  ),  ce'-  genre,  dont  les  fonctions  n'étaient  pas 
libre  poète  dramatique  anglais ,  na-  de  nature  à  interrompre  beaucoup 
qsiit  vers  167»,  et  en  Angleterre,  ses  travaux  littéraires.  Congrbve,en- 
bieo  que  quelques-uns  de  ses  biogra-  courage  par  ses  premiers  succès  , 
phes  aient  place  le  lieu  de  sa  nais-  donna  bientôt  (  1694  )  une  autre 
sance  en  Irlande,  où  son  père  avait  comédie ,  The  double  Dealer  (  la 
an  grade  dans  l'année.  Con  grève  fut  Fourbe  ),  traduite  en  français  par 
•levé  à  l'université  de  Dublin  et  des-  Peyron  ,  Paris ,  1 775 ,  în-8".  Cette 
tiné  a  l'élude  des  lois  ;  mais  cette  pièce,  plus  approuvée  encore  par  la 
étude  étant  peu  conforme  i  ses  goûts,  bonne  compagnie  que  le  Vieux  Gar- 
et  sa  Corinne  lui  permettant  de  les  çon,fut  moins  applaudie  du  public. 
suivre,  il  employa  le  temps  que  ses  C'était  la  première  comédie  régulière 
parents  destinaient  à  en  faire  un  bon  qu'on  eut  vue  en  Angleterre,  et  fau- 
evocal  à  des  études  qui  lui  étaient  leur  avait  été  obligé  de  tjicrifier  an 
beaucoup  plus  agréables.  11  donna  mérite  de  la  régularité  l'effet  d'un 
de  bonne  heure  une  preuve  du  pen-  mouvement  plus  rapide  et  .plus  varié, 
chant  qui  l'entraînait  vers  le  théâtre,  qu'il  lui  eût  été  aisé  de  donner  a 
dans  un  roman  intitulé  :  Incognito  une  action  que  l'on  transporte  sans 
Du  Y  Amour  réconcilié  avec  le  de--  scrupule  d'un  lieu  à  un  autre,  et  sar- 
noir,  compose. ï  l'âge  de  dix-sept  ans,  «l  tout  à  une  réunion  de  plusieurs  ae- 
où  il  s'est  de  lui-même  donné  à  coin-  fions  qui  n'ont  aucun  rapport  immé- 
battre  la  plupart  des  difficultés  d'un  diat  entre  elles;  ce  qu'on  trouve  dans 
ouvrage  dramatique,  en  l'imposant    la  plupart  de»  comédies  anglaises ,  et 
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e»  particulier  dans  le  Vieux  Garçon,  personnage  plus  moral,  dont  la  reo- 

Cest  par  L'intrigue  et  le  mouvement  tilnde ,  présentée  avec  art  par  le  poète 

que  les  Anglais  remplacent  ce  comi-  comique,  peut  servir  comme  de  régis 

que  que  nos  bons  auteurs  dramatiques  pour  mesurer  les  autres  et  fixer  l'es- 

tirent  d'un  ou  de  plusieurs  caractères,  prit  du  spectateur ,  embarrasse'  de  ne 

groupes   ou  contrastés,  et   contri-  savoir  où's'atlacher  dans  cette  mul- 

Buant  à  se  faire  ressortir  mutuelle-  titude  de  personnages   sans  foi  et 

ment.  Sur   le  théâtre   anglais  ,  les  sans  probité,  qui  ne  varient  guère 

caractères  les  plus  comiques  ne  pa*  que  dans  l'objet  et  le  degré  de  leur 

raissant  guère  dans  des  situations  très  immoralité.  Love  for  Love  {AmcMr 

variées,  ont  peu  de  développement,  et  pour  amour  ),  la  meilleure  des  pièces 

ne  peuvent  par  conséquent  produire  de  Cougrève,  offre  cependant  l'excm- 

leur  effet  sans  un  peu  de  caricature,  pic  d'un  amour  honnête  et  intéreî- 

Où  manque  le  trait  profond,  il  faut  sant,  et  Congrève  a  peint  aussi  l'amour 

un  trait  plus  brillant,  pour  avertir  d'une  manière  fort  touchante  dans 

l'esprit  et  donner  du  relief  au  ridicule,  sa  tragédie  the  Mourning  bride  [l'E* 

Les  comédies  de  Congrèvesonttrèsin-  pousée  en  deuil),  pièce  OÙ  l'on  trou- 

triguées;  son  dialogue  est  extrêmement  Ye  beaucoup  de  pathétique,  des  sen- 

spirituel,  mais   d'un  esprit  souvent  timents  nobles,  ei  ce  genre  d'intérêt 

recherché,  et  même  sophistiqué.  Il  qui  résulte  d'une  intrigue  extrême* 

semblerait   qu'à  celte   époque  ,   peu  ment  romanesque.   Ces  deux  pièces 

éloignée  des  troubles  civils  du  règne  sont  traduites  en  français  dans  le 
do  Charles  I". ,  les  Anglais,  du  moins      Théâtre  anglais  de  Lapîace.  Sa  der- 

fes  gens  du  monde,  avalent  conservé  nière  pièce  (  1 700  )  fut  the  Way  qf 

dans  leur  conversation  quelque  chose  the  World  (  &  Train  du  monde), 

de  cette  subtilité  que  donne  l'habitude  Le  monde  s'y  trouva,  dit-on,  trop 

des  disputes  de  théologie  et  même  fidèlement  et  trop  ridiculement  peint, 

de  politique.  Congrève ,  qui  s'en  mo-  et  le  peu  de  succès  qu'elle  eut  alors 

que,  ne  sait  pas  s'y  soustraire;  il  acheva  de  dégoûter  Congrève  de  M 

ne  connaît  pas  cet  art  de  Molière,  carrière  dramatique  ,  dont  avaient 
d'opposer  la  simplicité  du  gros  boa  commencé  à  l'éloigner  les  critique» 
sens  au  langage  apprêté  qu'il  veut  de  Jérémie  Collier,  qui  avait  atta- 
tourner  en  ridicule.  Ses  personnages  que  avec  beaucoup  de  chaleur  et 
Jes  plus  raisonnables  ont  toujours  même  de  succès ,  lltuinsraliié  et 
quelque  chose  du  tan  de  ceux  dont  l'indécence  du  théâtre  anglais.  C'était 
il  se  moque.  Rarement  d'ailleurs  mon-  pour  un  auteur  avoir  peu  de  courage; 
Ire-t-il  un  personnage  tout-à-fait  rai-  mais  Congrève  était  fort  riche;  ses 
lonnable ,  et  encore  moins  un  perso ti-  places  lui  rapportaient ,  dit-on ,  plus 
nage  honnête.  «Vous  voyez  partout  de  12,000  liv.  sterl.  de  revenu;  il 
»  dans  ses  pièces,  dit  Voltaire,  te  jouissait  d'une  existence  honorable  et 
v  langage  des  honnêtes  gens  avec  des  brillante;  et  l'on  sait  qu'il  faut  peu 
»  actions  de  fripons  ;  ce  qui  prouve  compter  sur  la  résolution  d'un  soldat 
s  qu'il  connaissait  bien-  son  monde  dont  la  fortune  est  faite.  D'ailleurs 
»  et  qu'il  vivait  dans  ce  qu'on  appelle  Congrève  vivait  dans  le  monde  ;  la 
»  la  bonne  compagnie.  »  Cependant,  nuance  de  considération  qui  distingue- 
il  doit  se  trouver ,  même  dans  la  en  Angleterre  l'homme  public  el 
jociétâ  lit  plus  corgompue,  quelque     l'homme  privé ,  n'avait  pas  echappi 
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à  son  amour -propre.  Il  était  peu  âgé  3e  cinquante-six  ans,  après  une?» 
flatte  de  n'être  considéré  dans  la  50-  si  heureuse  qu'il  semble  qu'il  n'y  ait 
ciété  que  comme  auteur.  Voiture ,  manque'  qu'un  peu  plus  d'ardeur  à 
étant  en  Angleterre,  alla  faireunevi-  jouir  des  biens  dont  elle  fut  remplie. 
site  à  Go n  grève .  alors  «étiré  à  la  cam-  C'était  un  homme  d'un  caractère  oblii 
pagne  ,  et  lui  témoigna  son  empresi  géant  et  d'une  conversation  agréable, 
sèment  de  voir  un  homme  de  lettres  Comme  poète  comique,  on  ne  peut 
dont  le  talent  honorait  son  pays,  lui  refuser  le  mérite  d'un  écrivain 
o  Monsieur,  lui  répondit  Cougrève,  élégant,  très  spirituel,  et  plus  sage 
»  jesuis  un  simple  gentilhomme, plus  dans  ses  compositions  que  tous  les 
»  occupe'  à  cultiver  ses  terres  que  la  autres  poètes  anglais;  mais  il  manque 
»  littérature,  -w  Monsieur  ,  répliqua  de  celle  originalité  d'observation ,  de 
p  Voltaire,  si  vous  n'étiez  qu'un  sim-  cette  naïveté  de  ton,  de  cette  vigueur 
s  pie  gentilhomme  ,  je,  n'aurais  pas  de  pinceau  qui  distingue  le  génie.  On 
a  aujourd'hui  l'honneur  de  vous  voir  l'a  appelé  le  Molière  des  anglais  ; 
»  chez  vous.  »  Cougrève  n'avait  que  mais  il  est  bien  loip  de  mériter  ce 
vingt-cinq  ans  lorsqu'il  quitta  le  tlie'à-  titre.  Molière  est  peut-être  le  seul 
tre;  il  n'entreprit  plus  aucun  ouvrage  homme  de  génie  qni  n'ait  eu  ni  mo- 
de longue  haleine.  Des  épîtres ,  de  pe-  dèle  chez  les  anciens ,  ni  concurrent 
tiles  pièces  de  vers  de  circonstance,  parmi  les  modernes.  Baskerville  a 
des  chansons  qui  oui  de  l'esprit  et  de  donné  une  belle  édition  des  QEiwret 
|a  grâce,  des  traductions  ou  imitation*  âe  Ctmgrçve,  Birmingham,  1761, 
en  vers  de  Jiwc'iia!, d'Horace, d'Ovide,  5  vol.  grand  in-8".,  fig.  Sr-rD. 
etc.,suiEreutnourenlrctenirsarépu-  CQNNAN  (François  de),  juris- 
tationsans  la  compromettre) son  goût  '  consulte  parisien  du  16  .  siècle, 
et  sa  com  plaisance  comme  critique  était  fils  d  un  maître  des  comptes ,  et 
ajoutèrent  a  sa  considération  par  les  avait  étudié  à  Orléans  sous  Pierre  de 
obligations  que  lui  curent  les  hommes,  l'Étoile,  et  à  Bourges  sous  Alcîat, 
célèbre.!  de  sou  temps.  Dryden  avouait  Marchant  sur  les  traces  de  ce  der- 
devoir  beauepup  aui  conseils  de  Con-  nier,  qui,  le  premier,  voulut  tirer  la 
crève  pour  sa  traduction  de  ['Enéide,  jurisprudence  de  cette  espèce  de  bar- 


JI  a  traduit  aussi  quelques  morceaux  -  baiie  on  elle  avait  été  plongée  jus- 
de  l'Iliade,  et  Pope  lui  a  dédié  la     qu'alors,  il  forma  l'entreprise  tentée 


:.  On  a  encore  de  lui  deux  es-  par  tant  d'autres ,  et  jamais 

pèces  d'opéras ,  le  Jugement  de  Pd-  de  réduire  en  art  |a  science  des  lois , 

ris  et  Semelé.  On  trouve  dans  dif-  et  d'en  ranger  les  matières  dans   un 

fcreuis  recueils  plusieurs  de  ses  let-  ordre  clair  et  méthodique;  mais  une 

très;  plusieurs'  de  ses  épines  s'ont  mort  prématurée  l'empêcha  d'exécu- 

jamais  été  imprimées.  La  vie  d'homme  ter  un  plan  aussi  vaste  et  aussi  diffi- 

du  monde  est  peut-être  moins  saine  cilc.  11  n'est  resté  qu'une  partie  de 

qui'  celle  d'écrivain.  Congrève,  tour-  son  travail,  sous  le  titre  de  Commen- 

mentéde  la  goutte,  alla  à  Batb  pour  tarin  juris  civitit,  Paris,  i558,  in- 

y  prendre  les  «iux;  sa  voiture  versa;  fol.  Louis  Leroy,  son  ami,  fut  l*édi- 

denuis  ce  moment,  il  se  plaignit  d'une  tenr  de  cet  ouvrage,  et  il  le  dédia  an 

douleur  dans  le  côté;  sa  santé  dé'  chancelier  de  l'Hôpital.  L'édition  la 

ctina  sensiblement,  et  il  mourut  six  plus  ample  est  celle  que   François 

HUjisBjjièsà  Londres,  en  jauvkrijjg,  Hotman  publia  ta  i66a,àBâle}aug- 
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menthe    de  reloge  de    Connan  pur  monarque  leur  envoya  d'abord  son 

I..   Leroy.   Le  style  de  Connan   est  fils  liodéric,  qui  ravagea  le  Thoraand , 

plus  élégant  que  celui  des  juriscon-  et  réduisit  en  cendres  un  fameux  pa- 

sultcs  qui  l'avaient  précédé  ;  mais  il  lais  de  Ceancora ,  demeure  immémo- 

insiste    trop    sur  Féiymologie  et    la  rialc  des  0  Brier.  ,et  le  plus  bel  édi- 

propriété'  des    mots.    Les  cens   du  fiée  royal  qu'il  y  eût  en  Irlande  t 

métier,  sont  très  divisés  sur  le  mérite  disent  les  Annales  de  Tigernach, 

de  son  ouvrage.  Cujas  lui  accordait  Bientôt  Tnrlogh  lui-même,  ayant  reu- 

beaucoup  de  savoir,  mais  peu  de  ju-  ni  à  son  armée  les  troupes  de  Hidie 

gemeut.  C'était,  suivant  lui,  un  temps  et  de  Lagénie ,  pénétra  dans  le  cœur 

Iierduque  celui  qu'on  employait  à  le  de  la  Momonie,  et  vint  remporter, 

ire.  Connan,    d'abord  maître  des  prè*  de  Cork,  la  sanglante  victoire  dé 

comptes,  comme  son  père,  fut  fait  Moïn-Mor,  où  périt,  avec  Mortoglt 

maître  des  requêtes  par  François  I",  0  Brien ,  roi  de  Thomond ,  toute  la 

en  ï544-  U  mourut  le  i".  sepleo>  fleur  de  ces  braves  Dal-Caïss,  qui  ne 

fere  i55(,  igé  seulement  de  qua-  se  relevèrent  plus  d'un  pareil  désastre. 

rante-trois  ans".                     B — i.  O  Conn or,  maître  de  Liméric,  ne  voulut 

CONNUE (TonDBELVJcn,  ou Ttm-  plus  qu'il  y  eût  un  chef  souverain  de 

cogh  O) ,  naquit  en  1 088,  de  la  dy-  cetlegrandeprovince;illapartageaen 

naslie  des  rois  provinciaux  de  Cona-  deux  grands  dislricls  ,  entre  un  roi 

de  en  Irlande.  Le  sceptre  monar-  de  Thomond  et  un  roi  de  Desmond , 

chique  de  toute  )"le  étant  passé  alors,  qui ,  parfaitement  égaux  entre  eux  , 

de  la  tribu  des  O  Neill,  qui  l'avait  ne  relèveraient  que  de  lui  seul.  Après 

Sossédé  pendant  cinq  siècles ,  à  celle  deux  ans  de  paix,  uneyfiouvelle  guerre 

es  O  firien ,  qui  s'en  était  emparé  vint  du  nord.  Morintacb-Mae-Loghlin 

vers  l'an  1000,  Turlogh  O  Connor  y  O  Neill ,  ligué  avec  l'O  Brien  qui  avait 

51  étendit  a  sou  tour,  et,  salué  d'abord  été  exclus  de  la  souveraineté  de  Mo- 

u  titre  de  monarque  par  ses  sujets  monie ,  entra  en  campagne  pour  le 

conadens,  il  étendit  inscnsiblemontsa  rétablir.  Cette  {fois,  le  monarque  fui 

suprématie,  sur  tous  les  peuples  de  vaincu,  et  le  suzerain  obligé  de  don- 

l'irlande.  Elle  avait  été  promptement  ner  des  otages  au  vassal  de  qui  il  en 

reconnue  par  les  trois  provinces  du  avait  reçus.  Cependant,  O  Connor 

centre.  Au  nord  ,  et  surtout  au  midi ,  vint'  encore  à  bout  de  raffermir  son. 

il  eut  à  soutenir  de  longues  et  de  fié-  autorité  qui  n'avait  été  qu'ébranlée  , 

quentes  luttes  contre  des  rivaux  puis-  puisque,  rétabli   malgré-  lui,  le  roi 

sauts  et  des  ennemis  acharnés.  Il  fifomonien  lui  fil  hommage  de  sa  cou- 

domplales  uns,  et  se  concilia  les  an-  ronue  en  n56.  Ce  fut  k  1 3  juin  de 

très.  Les  plus  dangereux  pour  luifurent  cette  année,  que  mourut  Turlogh  O 

les  O  Brien.  Non  seulement  ils  vinrent  Connor,  nommé   le  Grand,  parce 

à  bout  de  l'emporter  souvent  sur  leurs  qu'en  effet  il  fut  grand  guerrier,  grand 

«ompétiteurs  dans  leur  province  de  poUtique,  grand  surtout  par  sonamour 

Alomonie,  mais  ils  firent  plusieurs  in-  de  la  justice,  sa  piété  charitable,  ses 

cursions  dans  la  Conacie ,  dès  l'an  soins  pouc  faire  fleurir  le  commerce 

n3a,  jusqu'à  l'an  nSi.  Provoqué  et  amener  l'abondance.  11  fonda  une 

par  ces  hostilités,  appelé  par  Dermod  nouvelle  chaire  de  théologie  dans  Ar- 

Mac-Carth y ,  roi  de  Desmond ,  au  se-  magh ,  à  Tuam  un  prieuré  pour  les, 

cour»  des  Ingénie ns  opprimés ,  le  Templiers ,  ç.à  et,  là,  des  hôpitaux ,  un 
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hôtel  des  monnaies  à  Quan-Mac-  tonte -puissance  divine  »  du  agir  sur  * 
Noïs  ,  enfin  il  rétablit  les  anciens  les  corps  pour  produire  les  divers 
jeux  deTuillon  où  se  distribuaient  les  miracles  rapportés  dans  l'Éciiturc; 
prix  pour  les  courses ,  la  hute  ,  la  «  car  i]  est  aussi  aisé  de  concevoir, 
fronde,  tous  les  exercices  du  corps.  Il  dit-il ,  comment  la  puissance  infinie 
avait  été  marié  plusieurs  fois.  Le  livre  agit  sur  les  corps  pour  y  produiredei 
Léean  nomme  pour  sa  première  fem-  effets  surnaturels  que  pour  y  pro- 
me  Dubeasa ,  fille  d'O  Mehjjhlin  ,  roi  duire  les  phénomènes  ordinaires  de 
de  Midis,  et  de  Dubeasa  Hi-Mnl-Lal-  la  nature.  »  Quoique  l'auteur  assurât 
ly.  De  ce  mariage  naquit  Iloderic  O  avoir  pour  objet  de  convaincre  les 
Connor.  L-r-T— &.  sceptiques  et  les  dchtes,  soit  que  ses, 
CONNOR  (Bf.bhabd),  médecin  intentions  ne  parussent  pas  claires, 
anglais,  naquit  vers  1666  dans  le  ou  que, dans  une  matière  si  délicate, 
comté  de  Kerry  en  Irlande ,  d'une  anT  il  fût  difficile  de  ne  pas  se  laisser  eu- 
cieune  famille.  Ses  parents  étant  ca-  traîner  i  quelques  propositions  'sus- 
tholiques ,  il  ne  tut  point  élevé  dans  ceptibles  de  quelque  .censure,  cet 
les  écoles  publiques.  11  vint  en  France  ouvrage  éleva  une  grande  rumeur, 
«n  1686,  pour  achever  ses  éludes  à  contre  l'auteur,  et  n'en  eut  pas  moins 
Montpellier  et  à  Paris.  De  là  i  il  ac-  deux  éditions  dans  l'année.  La  mort 
compagna  en  Pologne  les  deux  fils  du  de  Sobieski  et  les  événements  qui  en 
grand  chancelier  de  ce  royaume.  Il  fut  furent  la  suite  lui  donnèrent  occasion 
fcienreçuàlacourdeSobiesk\i,etnom-  de  publier  deux  volumes  de  lettres 
mé,àvingt-huitans,premiermédecin  sur  la  Pologne,  qui,  bien  qu'écrites 
de  ce  prince. Cependant  il  ne  resta  en  avec  précipitation ,  comme  tout  our 
Pologne  que  le  temps  nécessaire  pour  vrage  de  circonstance,  contiennent 
s'instruire  dans  l'histoire  naturelle  de  cependant  sur  ce  pays  des  parti- 
ce  pays.  Il  revint  en  Angleterre  en  cularités  curieuses  et  intéressantes, 
1695,  donna  avec  un  grand  succès  à  On  les  a  traduites  en  allemand  en 
Oxford  des  leçons  publiques  sur  l"écchj  1700,  et  Minier  de  Kolofles  a  tra- 
liomie  animale,  et  se  distingua  par  sa  duites  en  latin  dans  l'édition  latine 
manière  d'enseigner  claire  et  tnétho-  qu'il  a  donnée  des  oeuvres  de  Cou- 
dique.ll  fit  imprimer,  sous  le  titre  de  nor.  Ces  lettres  sont  au  nombre  de 
IUssertatitmes,  etc.,  des  traités  sur  seize; mais  Connor  n'est  auteur  que 
différents  sujets  de  médecine  et  d'his-  des  sept  premières,  Les  autres  furent 
mire  naturelle,  1695,  in-8". ,  et  fut  rédigées,  d'après  son  plan  et  ses  pa- 
nommé  la  même  année  membre  delà  niers,  mur  Savage,  Connor  mourut  le 
société  royale  et  du  collège  royal  des  aooetobre  i6g8,âgéd'un  peu  plus  de 
médecins  de  Londres.  En  1696,  il  fit  de  Ironie-deux  ans.  Né  catholique  ,  il 
des  leçons  publiques  à  Cambridge;  avait  einbrassélareligioO  protestante; 
en|6gq,  il  publia  un  ouvrage  assex  il  fut  accusé  d'athéisme,  ou  au  moins 
curieux;  intitulé  Evangeliun\  medi-  de  déisme,  et  reçut  à  la  mort  l'en- 
'  ci,  teu  medkina  mysiwa  de.  suspen-  ebaristie  d'un  ministre  protestant,  et 
iisitatura  legibus ,  sine  de  wraw-  l'extrême -onction  d'un  prêtre  eotsKh 
Us,  etc.,  Londres,  1697,  in-8".  et  lique.  X— s. 
in-ts;  Amsterdam,  1699,^8°.  fce  CONOBERT,  Fqy.  BuTacim 
'  but  de  cet  ouvrage  est  d'espriqucr  (Alain  Ier.).  ■  • 
physiquement  de  quelle  manière  la         CUKOJS,  ulsdeTimelh*e,célèb« 
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général  Athénien,  se  forma  pendant  la  FHellespont,  où  se  trouvait  Lysandre 
guerre  du  Péloponnèse. Il  eutd'abord  avec  l'escadre  lacédémonienne.  Apre» 
le  commandement  des  troupes  que  les  l'avoir  défie'  plusieurs  fois  au  combat, 
Athénien*  tenaient  à  Naupacle  ;  il  fut  sans  qu'il  voulut  l'accepter ,  ils  se 
ensuite  nomme,  l'an  4°7  av.  J.-C,  crurent  invincible!,  et,  malgréles  avis 
un  des  dix  généraux  qu'on  choisissait  de  Conon,  ils  négligèrent  tellement  de 
tous  les  ans.  Étant 'allé  à  Samospren-  se  tenir  sur  leurs  gardes,  que  Lysandre 
are  le  commandement  de  l'escadre,  il  les  surprit  à  fgospotamos,  et  détruisit 
la  trouva  dans  le  plus  mauvais  état,  entièrement  l'escadre  athénienne ,  à 
les  équipages,  qui  n'étaient  plus  corn-  l'exception  de  neuf  vaisseaux  avec  les- 
posés  oY  Athéniens ,  ayant  déserté  en  quels  Conon  s'échappa,  La  galère  pa- 
erande  partie  pour  passer  au  service  ralienne,  qui  était  de  ce  nombre ,  alla 
des  Lacedémonien s,  qui  donnaient  une  porter  à  Athènes  la  nouvelle  de  ce 
paie  plus  forte.  Il  prit  alors  le  parti  désastre,  et  Conon,  désespérant  pour 
de  reformer  un  grand  nombre  de  le  moment  du  salut  de  sa  patrie,  em- 
vaisseaux,  pour  n'en  conserver  que  mena  les  huit  autres  dans  l'île  de 
soixante-dix  bien  équipés.  Ces  forces  Chypre,  où  il  resta  auprès  d'Evago- 
n'étant  pas  suffisantes  pour  se  mesu-  ras,  en  attendant  que  les  circonstances 
rrr  avec  les  Lacédémoniens ,  il  sut  les  lui  permissent  de  faire  quelque  chose 
éviter,  et  leur  fit  beaucoup  de  mal  en  pour  les  Athéniens.  Les  LacédémoT 
ravageant  tes  pays  de  leurs  alliés.  Cal-  niens,  n'ayant  pins  de  rivaux  dans  la 
licratidas  parvint  cependant  k  le  join-  Grèce ,  envoyèrent  Agésilas  avec  une 
dre,  et  Canon,  quoiqu'avec  des  force»  armée  en  Asie  pour  faire  la  guerre  an 
très  inférieures  ,  fit  balancer  pendant  roi  de  Perse  ;  Conon  se  rendit  aussi- 
quelque  temps  la  fortune;  mais  ayant  tôt  auprès  de  Pharnabaze,  satrape  de 
perdu  trente  vaisseaux ,  il  prit  la  fuite  la  Lydie  et  de  l'Ionie ,  l'aida  de  ses 
et  se  réfugia  dans  un  des  ports  de  Mi-  conseils,  et  lui  suggéra  l'idée  de  forcer 
tylène ,  où  il  fit  bloqué  par  Callicratj-  les  Lacédémoniens  a  rappeler  Agesir 
das.  Voulant  faire  connaître  aux  A  thé-  las ,  en  leur  faisant  déclarer  la  guerre 
niens  sa  situation,  il  choisit  deux  vais-  par  les  Thébains  et  d'autres  peuples 
seaux  les  plus  légers  qu'il  eut,  avec  de  la  Grèce.  Pharnabaze  ayant  fait 
les  meilleurs  rameurs ,  et  les  fit  sortir  sentir  au  roi  la  nécessité  d'avoir  une 
▼ersle  milieu  dujour,  moment  où  les  escadre,,  Conon  fut  chargé  du  soin 
Lacédémoniens  étaient  le  moins  sur  de  la  former  ;  mais  se  voyant  arrêté 
leurs  gardes.  L'un  de  ces  deux  vais-  par  la  malveillance  de  ceux  qui  de- 
Beaux  fût  pris  ;  mais  l'autre  se  rendit  raient  lui  fournir  les  fonds  néces- 
■fr  Athènes,  et  les  Athéniens  envoyèrent  saires,  il  alla  trouver  le  roi  de  Perse, 
sur-le-champ  une  escadre  conside-  et  lui  inspira  tant  de  confiance,  qua 
Fable,  qui  remporta  aux  Arginuses  ce  souverain  le  nomma  général  en 
,  une  victoire  complète  sur  les  Lacédé-  chef  de  ses  forces  navales  ,  et,  sur 
xnoniens ,  ce  qui  dégagea  Conon,  Les  sa  recommandation,  il  chargea  Phar- 
genc'ranx  qui  avaient  remporté  cette  nabaze,  son  ami,  de  lui  fournir  tout 
victoire  ayant  presque  tous  été  con-  l'argent  dont  il  aurait  besoin  pour 
damnésàmortaleurretour,pmiravoir  équiper  une  escadre.  Il  ne  fut  pas 
négligé  d'enlever  Tes  morts,  on  en  trompé  dans  son  attente;  car  peu  de 
nomma  dix  autres,  du  nombre  des-  temps  après  (l'an  5q^  avant  J.-C.  ), 
quels  fut  Cynon.  Ils  se  rendirent  vers  Cocon    remporta   vers   Gnide    uno 
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victoire  éclatante  sur  la  Lncédémo-  qui  on  ait  érigé  une  statue  en  bronze, 

niens,  qui  perdirent  l'empire  de  la  Nous  avons  un  abrégé  de  sa  vie  par 

mer.  Les  lies  ne  tardèrent  pas  à  se  Cornélius  Népos  ;   mais    on   trouve 

détacher  d'eux ,  et  Phaniabaie  les  beaucoup  plus  de  détails  dans  l'bis- 

hùssalibrej.àla  prière  de  Conon.  Os  toirc  grecque  de  Xénophon  et  dani 

deux  généraux  allèrent  ensuite  ma-  Diodore  de  Sicile.  C — a. 

??r  les  côtes  de  la  Laconic,  et  prirent  CONON  de  Samos,  astronome  et 
Ile  de  Cythère,  où  ils  mirent  une  gar-  géomètre  célèbre,  dont  il  ne  nom 
nison.CononserenditalorsàAthènes,  reste  aucun  ouvrage,  n'est  connu 
et  en  fit  rétablir  les  murs ,  ainsi  que  que  par  les  témoignages  honorables 
cenx  du  Pirée,  avec  l'argent  que  Phar-  qu'ont  rendus  de  lui  Arehhnède  ,  Sé- 
nabase  lui  avait  fourni ,  et  il  donna  à  nèque ,  Virgile ,  Callimaque  et  pin- 
cette  occasion  un  repas  splendide  a  sieurs  autres  poètes.  Il  vivait  vers  la 
touslesAtbémens.LesLacedémoniens,  lao'.et  la  <3o'.  olympiade,  environ 
consternés  des  succès  de  Conon,  et  aCo  et  3oo  ans  avant  J.-C  Nous  sa- 
alarmés  du  rétablissement  des  murs  tous,  par  la  préface  du  Traité  des 
d'Athènes,  envoyèrent  An  talcidaa  fers  spirales,  qu'Archimède  lui  avait  en- 
Tiiibare,  l'un  des  généraux  du  roi  de  voyé  plusieurs  théorèmes  snr  la  sphère 
Perse,  pour  demander  la  paix,  en  et  le  cône,  et  que  Conon  n'en  avait 
offrant  d'abandonner  les  villes  grec-  pas  devinéles  démonstrations,  m  II  les 
ques  d'Asie ,  a  condition  seulement  ■  eût  trouvés ,  sans  doute  ,  ajoute 
qiie  les  îles  restassent  libres.  LesAthé-  »  Archimède,  s'il  eût  assez  véco;  il  y 
niens  députèrent  de  leur  coté  Conon  *  eût  ajouté  de  nouveaux  théorèmes, 
et  quelques  autres ,  pour  s'opposer  »  et  (ait  avancer  la  science  ;  car  il 
au  traite  que  proposaient  les  Lace-  »  avait  une  sagacité  extraordinaire  et 
démoniens.  Tiribaze  ,  qui  favorisait  »  un  grand  amour  pour  le  travail.  Il 
ces  derniers,  probablement  par  ja-  *  était  mon  ami,  dit-il  encore,  en 
loosie  contre  Pharuabaze,  fit  arrêter  i  commençant  son  Traite  de  la  qw~ 
Conon,  sous  prétexte  qu'il  cherchait  à  »  drautre  de  la  parabole,  et  il 
soulever  l'Ionie  et  l'Eolide,  et  se  ren-  >  était  nn  homme  admirable  en  ma- 
ait  vers  le  roi  de  Perse  pour  lui  (aire  »  thématiques.  »  Un  pareil  térooi- 
part  des  propositions  des  Lacédémo-  gnage,  consigné  dans  les  écrits  d'Ar* 
niens.  II  parait  que  le  roi  n'approu-  chiraède, après  la  mort  de  Conon , 
va  pas  sa  conduite;  car  il  envoya  doit  nous  (aire  regretter  la  perte  de 
nn  autre  de  ses  généraux  prendre  le  ses  ouvrages.  Apollonius  lui  est  moins 
commandement  des  provinces  ma riti-  favorable  au  4"-  livre  des  Sections 
mes,  et  Conon,  ayant  été  relâché,  re-  coniques.  On  y  voit  que  Conon  avait 
tournadanslIledeChypre,  oùilmou-  déterminé  la  nombre  de  points  qui 
rut  de  maladie,  vers  lau  3go  avant  peuvent  être  communs  k  un  cercle  et 
J.-C,  laissant  des  biens  considérables  a  une  section  conique,  ou  bii-n  à  deux 
à  Timothe'e  son  Gis,  qui  devint  lui-mè-  sections  coniques,  sans  que  les  deux 
me  un  général  célèbre.  On  rapporta  courbes  se  confondent  ;  mais  il  s'était 
son  corps  dans  l'Ai  tique,  oà  on  fuiéri-  trompé  dans  la  démonstration  qu'il 
gea  nn  tombeau.  Le  peuple  athénien  avait  donnée  de  son  théorème.  Pii- 
rendit  les  plus  grands  honneurs  à  sa  côtelés  de  Cyrène  avait  écrit  contre 
mémoire,  et  il  est ,  dit-on ,  le  premier,  Conon ,  pour  loi  prouver  son  erreur  ; 
depuis  Harmodius  et  Aristogiton ,  à  mais,  se  laissant  emportera  son  awi-r 
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Kwlté,  il  avait  dit   qu'il   n'y  «Tait  gna#,  il  cito  avec  emphase  le»  bjvers 
rien  d'utile  dans  l'ouvrage  de  Conon.  travaux  de  l'astronome.  Les  vers  de 
Apollonius  trouve  ce  jugement  trop  Gallimaque  ne  nous  sont  pas  parve- 
sévère,  etpense  que  si  les  théorèmes  nus  ,  mais  tons  les  littérateurs  cou- 
de Conon  ne  sont  pas  d'une  nécessité  naissent  la  traduction  de  Catulle  : 
indispensable,  ils  peuvent  au  moins  Oy?^,*T'fTT15??ÎJ?£!^i!&.. 
abréger  plusieurs  démonstrations.  Uo-  F£BineiHunpiiiHBi*UarabHvri>*, 
non  avait  proposé  am  géomètres  de  rjlD1ti^VruïUb£U^«^.î.s™ 
trouver  la  théorie  delà  spirale,  et  u°^™ ™ rjwwJwuîuîiMa't îMit 
c'est  ta  probablement  ce  qui  nous  a  £■««■»«  «ni»  mw™ 
valu  le  traité  d'Arcbimede-sur  les  hé-  M**"™  *■*»■ 
lices.  (  Voy.  Pappus ,  liv.  IV,  propo-  Il  est  à  croire  que  Conon  n'est  poinï 
sinon  XVIII.)  C'est  tout  ce  qu'on  l'auteur  de  celte  métamorphose  poé- 
sait  de  Conon  comme  géomètre.  Coin-  tique,  et  Callimaque  put  emprunter 
me  astronome,  dous  voyons  qu'un  son  nom  sans  le  consulter  ;  il  ne  fau- 
commcntateiir  de  Ptolémée ,  dans  une  drait  donc  pas  conclure ,  comme  ont 
note  ajoutée  au  petit  ouvrage  sur  les  lait  quelques  écrivains  modernes ,  en 
apparitions  des  étoiles  ,  cite  Conon  enchérissant  encore  sur  ce  qu'avaient 
parmi  ceux  qui  ont  lait  leurs  obser-  dît  Hygin  et  Tlie'on  ,    que  Conon 
valions  en  Italie.  Sénèque,  dans  ses  fut  aussi  bon  courtisan  que  savant 
Questions  naturelles    {  Vil ,   3  ) ,  astronome  î  nous  ne  voyons  pas  mi- 
nons dit  qu'il  avait  recueilli  les  éclipses  me  que  la  nouvelle  constellation,  ge- 
de  soleil  observées  en  Egypte.  Vir-  néralement adoptée  aujourd'hui,  fait 
gile  fa  nommé  dans  ces  vers  de  la  3".  été  d'abord  par  les  astronomes  d'A- 
égtogue:  lexandrie.    Eratosihènes ,  qui  est  à 
(■■«■•«wiifauCoMi  ,«...  ntiiakdtoriU  peu  près  de  la  même  époque,  en  fait 
n.,„v,a  tui.  m-  ,.i  p-uw  «b.«.  menJon  m  p,^,  (  i3ni  sea  Carae. 

Mais  ce  qui  surtout  fera  vivre  son  térismes ,  à  la  suite  de  la  constclla- 

nom ,  c'est  l'élégie  de  Callimaque  sur  tion  du  Lion  ;  mais  cet  opuscule  est , 

la  chevelure  de  Bérénice,  ou  plutôt  ta  au  moins ,  apocryphe.  Ptolémée ,  qui 

traduction  que  Catulle  a  faite  de  ce  vivait  environ  trois  cents  ans  après 

joli  poème.  Bérénice,  femme  et  sœur  Cono», n'en oite (j*te deuxuu trois éloi- 

dc  Ptolémée  Evcrgète,  avait  fait  vœu  .  les ,  qu'il  met  comme  informes  à  la 

de  consacrer  à  Vénus  une  boucle  de  mite  de  la  constellation  du  Lion.  11 

ses  cheveux  ,  si  Ptolémée  revenait  les' désigne  par  le  mot  irlwaw;  (  lu, 

triomphant  delà  guerre  d'Asie.  Elle  boucle)  :  c'était  le  mot  de  Callimaque; 

accomplit  son  vœu ,  et  la  boucle  sus-  Catulle  l'a  traduit  par  cœsarinm.  Les 

pendue  dans  le  temple  de  Vénus  avait  cartes    modernes    représentent   une 

disparudèsle  lendemain.  Le  poêle  fei-  chevelure  tout  entière;  mais  ce  u'é- 

gnit  que  Vénus  l'avait  fait  enlever  par  tait  qu'une  boucle  ;  ce  qui  est  prouva 

Pégase  ,  pour  la  placer  dans  le  ciel ,  par  ces  mots  de  Catulle  : 

comme  Bacchus  y  avait  placé  la  cou-  wjami*  puis  ••>**  mb  ■«■  '•»  »"" 

renne  d'Ariadue.  Callimaque,  à  l'appui  >»*,ti""- 

de  sa  fiction,  cite  le  témoignage  de  Co-  On  n'a  fait  aucune  attention  •_«•. 

non,  qui  avait  vu  briller  au  ciel  la  détails,  et  l'on  s'est  souvenu  princi- 

nouvelle  constellation  ,  et,  pour  don-  paiement  du  titre  d*  l'élégie  De  co- 

ner  encore  plus  de  «étut  à  ce  ttfmoi-  nu»  BereniciSx              D— i— a% 
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CONON  avait  dédié  h  Archclau*  ce  mandataire  processif  et  vîoletit,rt 

-    Pliilopalor,  roideCappadoce,  et  COU'  le  gouverneur  de  la  province -le  fi' 

■  lemporain  d'Auguste,    un  petit  ou-  mettre  en  prison.  Conon  traîna  uw 

vrage  en  grec ,  contenant  cinquante  vie  malheureuse  pendant  son  poni 

narrations   mythologiques    et    bisto-  ficat,  qui  fut  de  peu  de  durée  II  mou- 

riques  qu'il  avait  extraites  de  divers  rut  lé  23  octobre  688,  et  eut  pour 

auteurs  anciens.  Photius  en  a  donne1  successeur  Sergius  II.  D— s. 

mo  abrégé  asseiàendudanssafiiMio-         CONRAD  (S.),  évéqae  de  Cous- 

thèque.  Elles  ont  été  imprimées  sepa-  tance,  était  fils  de  Henri ,  duc  de  Ba- 

rcment  en  grec  et  en  latin,   mais  vière,  frère  de  l'impératrice  Judith, 

d'une  manière  trèsi  ncorrecte  ,  dans  et  appartenait  à  l'illustre  maison  des 

ÏSistorite  poettac  scriptores  de  Gale.  Guelfes  d'Allemagne.  Né  vers  le  ccjui- 

La  meilleure  édition    est   celle  que  me n cément  du  1  o  .  siècle ,  ii  Et  sa 

M.  Kanne  a  publiée  en  grec  et  en  études  à  Consta  ice,  et  fut  succesi- 

latin  avec  des  notes ,  Gottiugue,  1798,  ventent  ordonné  prêtre,  nommé  pw- 

in-8°.  Elles  se  trouvent  ordinaire-  vôt  delà  cathédrale,  et  élu,  d'une 

ment  jointes  au  Partkénius  de  Le-  voix  unanime,  éveque  de  Constant» 

Srand,  Gédovn  en  a  donné  une  tra-  en  g34-  Une  amitié'  tendre  l'unissait 
uenon  française  peu  fidèle  dans  le  à  S.  Ulric ,  évoque  d'Augsbourg.  H 
tome  XIV  des  Mémoires  de  foc»-  fit  bâtir  à  Constance  trois  églises  sou 
demie  des  Inscriptions  et  Belles-  l'invocation  de  S.  Maurice,  de  S, 
Lettres.  C— b.  Paul  et  de  S.  Jean.  H  donna  ton 
CONON ,  peintre.  Foy.Cmoit.  ses  biens  à  sa  cathédrale  et  aux  pn* 
CONON ,  élu  pape  le  2 1  octobre  vres ,  fit ,  dans  le  temps  des  «*• 
686 ,  successeur  de  Jean  V,  était  né  sades ,  trois  pèlerinages  à  Jérusalem, 
en  Sicile  et  originaire  de  Thrace.  A  la  et  mourut  en  936.  Cajixte  H  le  o- 
mort  du  dernier  pape,  les  suffrages  nonisà  vers  l'an  1120.  On  trouve  h 
se  trouvaient  partagés  entre  deux  recueil  des  miracles  qui  lui  sont  attn- 
compétiteurs.  Le  clergé  désirait  l'ar-  bues  dans  la  Chronique  de  Conf 
chiprétre  Pierre  ;  l'armée  souhaitait  le  tance.  11  est  nommé  le  26  novembre 
prêtre  Théodore.  Le  clergé  et  les  évê-  dans  le  martyrologe  romain.  Sa  w 
qnes  ne  pouvant  «entrer  dans  l'église  a  été  publiée  par  Leibnitz,  dans  1* 
deLalran,  que  l'armée  avait  fait  fer-  Scriplor.  Bruruwiccns.  V— vî. 
mer,  résolurent,  après  deux  mois  et  CONRAD  I",,  roi  d'Allemagne, 
demi  d'incertitudes  et  d'opposition,  fils  de  Glus  monde,  fille  de  l'empereW 
de  faire  leur  élection  dans  le  palais.  Arnoul  (  Voy.  Arhotjl  ),  fui,  dt- 
Leur  choix  tomba  anr  un  tiers ,  ce  qui  puis  l'élévation  de  la  dynastie  carlo- 
apaisa  tous  les  partis.  Conon  était  vingienne,  le  premier  roi  d'Allcr* 
un  vieillard  vénérable  par  sa  figure  gne  qui  ne  descendit  pas  de  Gharlc- 
et  ses  cheveux  blancs ,  simple ,  pàî-  magne  en  ligne  directe.  Il  en  ueseco- 
sihle,  étranger  à  tontes  les  factions  ,  dait  à  la  vérité  par  les  femmes,  pus- 
mais  peu  expérimenté  dans  les  allai-  que  sa  mère  était  fille  d'un  pciit-nu 
res.  Il  laissa  surprendre  sa  confiance  dcCharlemagne,  Louis-le-Gernwni- 
par  le  diacre  Constantin ,  homme  que.  L'époque  de  la  naissance  de  Con- 
méchant  et  artificieux,  qu'il  établit  di-  rad  est  incertaine.  A  la  mort  de  Louis 
recteur  du  patrimoine  de  Sicile.  Une  IV,  le  dernier  des  princes  carloyin- 
■cdiùon  s'éleva  contre  les  exactions  de  glens ,  F  Allemagne  était  sur  le  poinl  d* 
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ie  diviser  en  plusieurs  souverainetés ,  l'Empire ,  pénétrèrent  jusqu'au  filin  , 
non  seulement  indépendantes ,  mois  et  brûlèrent  la  ville  de  Bile.  Le  duc 
ennemies  les. unes  des  autres.  Les  de  Bavière  et  plusieurs  princes  que  la 
chefs  des  différentes  peuplades ,  issus  conduite  de  Conrad  envers  le  duc  de 
tous  également  de  Charlemag  ne  par  les  Saxe  avaient  révoltés,  se  liguèrent 
femmes,  paraissaient  avoir  des  droits  avec  les  Hongrois,  LeroiConradxon- 
égaux  ;  ce  qui  ajoutait  à  la  confusion,  voqua  à  Altheim ,  ancien  château  de 
Parmi  ces  chefs  ,  deux  se  trouvaient  Souabe,  une  diète  générale.  Cette  as- 
élcvcs  an-dessus  des  autres  par  leur  semblée  embrassa  sa  cause,  et  pro- 
puissance ;  le  premier  e'tait  Olbon-le-  nonça  des  peines  sévères  contre  les 
Grand ,  duc  de  Saxe  et  de  Thuringe  ;  prince*  insurgés  ;  mais,  après  quel- 
le second,  le  duc  Conrad,  quigouver-  ques  victoires  sur  ses  adversaires, 
naît  te  qu'on  nommait  alors  la  France  Conrad,  forcé  de  livrer  une  bataille 
Rhénane  et  la  Franconie.  Othon-le-  aux  Hongrois ,  y  tut  blessé  mortelle- 
Grand  réunit  Les  suffrages  en  sa  ta-  ment.  N'ayant  point  d'espoir  degué- 
▼eor;mais  il  refusa  d'en  profiter, et  rison,  il  se  reprocha  les  injustices 
se  servit  de  son  ascendant  pour  les  dont  il  s'était  rendu  coupable  envers 
faire  tomber  sur  Conrad.  Celui-ci  fut  Henri,  duc  de  Saxe;  il  le  désigna 
élu  roi  d'Allemagne  parle  suffrage  poursonsuccesscur,chargeasonfrere 
Unanime  de  toutes  les  nations  germa-  Eberhard  de  lui  porter  les  ornement 
niques,  à  l'exception  des  Lorrains,  royaux,  et  mourut  le  »3  décembre 
qui  se  donnèrent  a  Cliarles-le-Siraple.  919.  H  parait  que  Conrad  avait  le 
L'élection  de  Conrad  eut  lieu  dans  le  mérite  ou  l'intention  do  protéger  les 
mois  de  septembre  91  1. Ce  prince  fut  lettres;  car  l'histoire  parte  d'un  pro- 
ie premier  auteur  des  troubles  qui  de-  fesseur  de  langue  grecque,  nomma 
soléreut  son  règne.  Oubliant  la  re-  Savon,  parmi  les  personnes  qui  lui 
connaissance  qu'il  devait  a  Olhon ,  il  furent  attachées.  Conrad  I".  avait  é\é 
voulut  affaiblir  la  puissance  deUenri,  marié  à  la  veuve  du  doc  de  Bavière, 
son  fils  ,  connu  plus  lard  comme  chef  mais  n'en  avait  point  eu  d'enfants, 
de  l'Empire,  sous  le  nom  de  Henri-  B.C— t. 
t Oiseleur,  et,  ne  lui  accordant  que  CONRAD  II  y  dit  Je  Salique,  à 
r  investiture  du  duché  de  Saxe,  il  lui  cause  de  sa  haute  naissance,  Gis  de 
refusa  celle  du  duché  de  Thuringe;  Henri ,  duc  de.  Franconie,  fut  élu  roi 
dont  il  devait  pareillement  hériter  de  Germanie  par  les  états ,  et  con- 
d'Othon,  son  père. Cette  injustice,  que  ronné  à  Ntayence,  le  8  septembre 
Conrad  crut  sans  doute  de  la  politique  1  oi4-  A  peine  était-il  monté  sur  le 
tant  qu'il  en  espéra  tin  succès,  lui  fit  trône,  qu'il  découvrit  une  conjuration 
du  duG  de  Saxe  un  ennemi  redou-  formée  dans  sa  propre  famille  pour 
table ,  qui  remporta  sur  lui  plusieurs  l'en  faire  descendre  y  et  qu'en  même 
victoires,  Henri,  non  content  d'em-  temps  les  Italiens,  las  de  ta  domination 
ployer  ses  propres  forces  à  se  venger  allemande,  offrirent  laeouronnederoi 
de  Conrad ,  conclut  une  alliance  con-  d'Italie  au  roi  de  France  et  ensuite  au 
(re  lui  avec  le  roi  de  France;  nuis  Con-  duc  d'Aquitaine.  Ces  deux  princes  la 
lad  combattit  Charles-le-Simple  avec  refusèrent  l'un  et  l'autre ,  et  Conrad 
plus  d'avantage,  et  parvint  à  s'emparer  sut  bientôt  triompher  de  ces  premiers 
de  l'Alsace.  Au  milieu  de  cette  guerre ,  obstacles.  II  passa  les  Alpes  avec  une 
lu  Hongrois  firent  une  irruption  dans  armée ,  se  fil  couronner ,  comme  roi 
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d'Italie  ,  à  Milan ,  «l  ensuite  à  Borne ,  vitabtes  dans  ces  malheureux  temps", 

comme  empereur  d'Occident.  Cette  son  règne  fut  heureux  pour  ses  peu-* 

dernière  cérémonie  eut  lieu  l'an  1027,  pies.  M— -d  j. 

en  présence  de  Canut,  rot  d'Angle-         CONRAD  III,  né  en  1093,  était 

terre  ,  et  de  Rodolphe  ,  roi  de  Bour-  petit-fils  de  l'empereur  Henri  IV ,  et 

gognê.  Devenu  héritier  de  ce  dernier  fut  d'abord  duc  de  Franeonie.  Apres 

jtriuce  par  les  droits  de  sa  femme ,  en  la  mort  de  Lothairé  II ,  auquel  il  avait 

Jo33,  Conrad  fut  aussi  couronné  roi  disputé  l'empire  pendant  dix   ans, 

de  Bourgogne;  mais  cette  couronne  (  Voyez  Lothaibe.  )  il  fut  élu  em- 

lui  fut  disputée  long-temps  avec  opi-  pereur  par  une  diète  tenue  à  GoLlentz, 

riâlrelé  par  Eudes ,  comte  de  Chain-  l'an   ij58,  en  présence  et  parles 

pagne ,  et  il  ne  put  en  disposer  avec  intrigues  de  Téodorair,  légat  du  Saint- 

'    '        rtdeceluî  ""  '  "'    '    "' 


sécurité  qu'après  la  mort  de  celui-ci  :  Siège ,  qui  le  couronna  à  Ai  vla-Cha- 

ce  fut  pour  la  placer  sur  la  tête  de  son  pelle.  Henri- le -Su  perte  ,  duc  de  Ba* 

fils.  Il  recueillit  aussi  la  succession  de  vière ,  chercha  en  vain  à  s'opposer  a    j 

«on  cousin  Conrad ,  duc  de  la  France  cette  élection,  et  à  se  faire  nommer 

Rhénane,  mort  sans  postérité,  et  dont  lui-même  empereur,  comme  gendre 

il  avait  appuyé  les  droits  contre  les  de  Lothairé.  Conrad  le  mit  au  ban  de 

«rétentions  d  Adalbéron.  Les  troubles  l'Empire,  et  le  pape  le  laissa  dépouiller 
'Italie  n'étaient  pas  entièrement  apai-  de  ses  propres  états,  malgré  les  services 
«es ,  et  Conrad  fut  encore  obligé  d'y  qu'il  avait  rendus  au  Saint- Siège.  Ce 
conduire  une  armée  eu  1  o37  ;  mais,  prince  ne  put  supporter  tant  de  mal-1 
après  quelques  revers,  et  surtout  api  es  heurs,  et  il  en  mourut  de  chagrin     , 
«voir  essuyé  de  grandes  pertes  par  peu  de  temps  après.  Son  oncle  Welfe 
«ne  peste  terrible  qui  en  détruisit  plus  défendit  encore  ses  droits  avec  quel* 
de  la  moitié,  cette  armée  fut  obligée  que  courage;  mais  il  succomba  aussi 
de  retourner  en  Allemagne.  Conrad  dans  une  bataille  qu'il  perdit  près  du 
mourut  à  Utrecht,  le  4  juin  1039,  et  château  de  Wcinsb erg.  Il  existait  de- 
son  corps  fut  inhumé  à  Spire.  Son  puis  long-temps,  entre  les  maisons  de 
fils,  Henri  III,  lui  succéda. Ce  prince  ces  deux  princes,  une  secrète  jalon-     . 
avait  fait  mettre  au  ban  de  l'Empire  sie,  et  quelques  historiens  ont  pré*     -j 
Ernest  II ,  duc  de  Souabe ,  son beau-  tendu,  sans  beaucoup  de  vraisenj-      1 
fils ,  qui  s'était  mis  à  la  tête  de  la  li-  blance ,  que  c'est  de  cette  rivalité  qne      { 
eue  teutonique  formée  contre  lui;  et  sont  nées  les  factions  qui  ont,  ensuite, 
l'on  a  remarqué  qne  ce  fut  le  pre-  divisé  si  long-temps  l'Italie,  sons  le  nom 
nier  exemple  de  ce  genre  de  pros-  de  guelfes  et  de  gibelins*  A  peine  la 
ciïption ,  dont  les  empereurs  ont  tant  puissance  de  Conrad  était-elle  bien      1 
«buse' dans  ta  suite.  Les  lois  et  les  affermie,  qu'il  se  laissa  entraîner,  par 
erdonnancesqueConradfitdansl'Eiu-  les  prédications  de  S.  Bernard,  a  une 
pire,  surtout  à  la  diète  deBoncaglia,  croisade  contre  les  Sarrasins.  Tandis 
l'ont  fait  regarder,  par  quelques  écri-  que  Louis  VII,  roi  de  France,  ras-< 
Tains  ,  comme  l'auteur  du  droit  féo-  semblait  les  croisés  français  a  Mets 
dal  écrit.  D'un  caractère  doux  et  af-  {  Voy.  Louis  VII  et  S.  Bebnihd  ), 
fable,  on  cite  de  lui  plusieurs  traits  Conrad  partit  de  Ratisbonne,  à  la  là* 
de  bonté  et  de  clémence  remarqua-  de  soixante  mille  cavaliers  et  pins  de 
Lies ,  et ,  si  l'on  en  excepte  quelques  cent  mille  fantassins.  Les  croisés  aile- 
guerres  malheureuses  et  presque  iné-  mands ,  arrivés  à  Gonstantinople,  fa* 
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rtiit  mal  accueillis  par  les  Grecs ,  qui 
employèrent  la  ruse  et  la  trahison 
pour  les  affaiblir  et  1m conduire  à  leur 
perte.  Tantôt  on  leur  refusait  des  vi- 
vres ;  tantôt  on  leur  donnait  des  vivres 
empoisonnés  ;  partout  on  les  environ* 
Bail  de  pièges  destructeurs.  Enfin, 
Conrad  III  partit  de  Constantinople, 
et  se  mit  en  route  1  travers  l'Asie  mi- 
neure, pour  arriver  dans  la  Palestine. 
Des  guides  infidèles  que  lui  avait  don- 
nés Manuel  Gomnènc  l'égarer™  t  dans 
les  défilés  de  la  Cappadoce;  l'armée 
des  Allemands,  accablée  par  la  fa- 
tigue, par  la  disette,  fut  surprise  et 
taillée  en  pièces  par  les  Turks.  Con- 
rad lui-mime,  percé  de  deux  flèches, 
ayant  perdu  presque  toute  son  armée, 
revint  sur  ses  pas ,  et  rejoignit ,  près 
&Nicée,  l'armée  de  Louis  VU,  dont 
il  n'aurait  pas  dû  se  séparer.  Hon- 
teux de  ses  revers,  il  quitta  les  croi- 
sés français  qu'il  avait  promis  de  sui- 
vre en  Syrie,  et  retourua  a  Constan- 
tinople, où  il  fut  d'autant  mieux  ac- 
cueilli qu'il  n'éiait  plus  redoutable. 
L'empereur  grec  lui  fournit  des  vais- 
seaux pour  le  conduire,  avec  les  dé- 
bris de  son  armée,  sur  les  côtes  de 
Syrie.  Quand  Conrad  eut  rejoint 
Louis  Vil  a  Jérusalem,  les  chefs  des 
chrétiens  prirent  la  résolution  d'as- 
«ieger  la  ville  de  Damas.  Ce  siège  fut 
d'abord  poussé  avec  vigueur;  mais 
bientôt  la  discorde,  la  jalousie  et  môme 
la  trahison  firent  échouer  les  efforts 
des  croisés.  Conrad  montra  dans  ce 
siège  te  courage  d'un  soldat,  plus  que 
l'habileté  d'un  chef.  Los  chroniques 
du  temps  rapportent  que,  d'un  coup 
de  sabre,  il  coupa  en  deux  un  Sarra- 
sin qni  le  défiaitau  combat.  Les  chré- 
tiens ayant  levé  le  siège  de  Damas, 
Conrad  revint  en  Europe  eu  iiijg, 
deux  ans  après  son  départ.  Il  mourut, 
le  i5  février  n5a,à  Bamberg,  et 
fût  iuhumé  dans  la  cathédrale  de  cette 


ville,  Conrad ,  n'ayant  pas  reçu  le 
sacre  impérial,  se  faisait  scrupule  d# 
prendre  dans  ses  chartes  le  litre 
d'empereur  ;  il  ne  s'y  nomme  que  roi 
simplement,  ou  roi  des  Romains, 
excepté  dans  ses  lettres  aux  empe- 
reurs de  Constantinople  ,  où  il  se  dit 
empereur  pour  traiter  de  pair  avec 
eux.  Son  fils  Henri,  qu'il  avait  fait 
désigner  comme  sou  successeur,  à 
son  départ  pour  la  croisade ,  mou- 
rut avant  lui.  Ce  fut  son  neveu,  Fré- 
déric I"t,  qui  l'avait  suivi  dans  la 
Terre- Sainte ,  qui  lui  succéda  a  l'em- 
pire. M — D. 

CONRAD  IV,  fils  de  Frédéric  II 
et  d'Elisabeth  de  Bricnne,  naquit  en 
la'iS  à  Audria,  dans  la  Pouille,  fut 
reconnu  duc  de  Souabe  et  d'Alsacedè* 
l'âge  de  huit  ans,  et,  deux  ans  après , 
roi  des  Romains  par  les  princes.  d'Al- 
lemagne, du  consentement  de  son  pè- 
re. A  peine  était-il  en  état  de  porter 
les  armes  ,  que  son  père  l'envoya 
combattre  le  landgrave  deThuriage, 
que  les  partisans  de  la  cour  de  Rome 
avaient  élu  empereur  pour  l'opposer 
a  Frédéric  IL  N'ayant  avec  lui  que 
quelques  troupes  levées  a  la  hâte,  Con- 
rad fut  défait  dans  une  première  ba- 
taille près  de  Francfort;  mais  ayant  re- 
çu de  nouveaux  renforts, il  remporta 
sur  l'ennemi  une  victoire  complète , 
et  le  poursuivit  jusque  dans  la  Thu- 
ringe.  Le  pape  Innocent  IV  ,  im- 
placable ennemi  de  Frédéric  II  et  de 
la  maison  de  Souabe,  ayant  fait  élire; 
en  1948  UD  antre  empereur,  dans  la 

gxsonne  de  Guillaume ,  comte  de 
ollande,  Conrad  fit  tous  ses  effort* 
pour  soutenir  les  droits  de  son  père; 
mais  il  fut  battu  par  son  compétiteur 
dans  un  combat  qu'il  lui  livra  près 
d'Oppenheim.  Frédéric  étant  mort 
deux  ans  après,  Guillaume  fit  décla- 
rer Conrad  déchu  de  tous  ses  droits 
à  l'empire,  par  une  diète  assemblée  à 
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Francfort  et  par  le  papelui-raerae.Ce  mourut  par  suite  «Tune  erreur  fort  or* 

prince  se  rendit  alors  en  Italie,  où  le  dinatre  dans  la  médecine.  Ce.  princa 

Îape  lui  avait  aussi  suscité  de  nom-  avait  e'poitse'  en  ia46  Elisabeth  dé 

reux  ennemis.  &  son  arrivée  en  Si-  Bavière,  dont  il  eutConndtn,  (  foyj 

die ,  Mainfroi ,  son  frère  naturel,  lui  Cosiudin.)                       M— bj. 

rendit  compte  des  avantages  qu'il  avait  CONRAD,   roi  de  la  Bourgogne-* 

remportes  sur  les  villes  et  les  barons  .  Transjurane ,  était  encore  euiant  lors-1 

soulevés  contre  lui  par  l'instigation  que  Bodolpbe  II ,  son  père ,  mourut.» 

du  pontife  romain.  Conrad  parut  sa«  Berlhe,sa  mère,  se  remaria  peu  da 

lisfait  de  ses  services,  et  il  rendit  jus-  temps  après  à  Hugues,  roi  d'iuliey 

tice  à  son  habileté;  mais  il  en  prit  cm-  et  le  laissa  à  la  garde  des  seigneurs 

brage,  et  chercha  bientôt  à  le  rabais-  bourguignons.  L'empereur  Olhiml  '.y    . 

1er.  Mainfroi  dissimula,  et  continua  qui  avait  des  vues  sur  l'héritage  de 

à  servir  son  frère  dans  la  réduction  Conrad,  trouva  le  moyen  de  l'attirer 

de  la  Pouille.  Dès  son  entrée  dans  ce  à  sa  cour,  et  l'y  retint  prisonnier,  sou» 

pays  Conrad  fut  excommunié  par  le  préleste  de  veiller  à  son  éducation.  Il 

pape,  qui  prétendit  que  la  Pouille,  recouvra  sa  liberté  par  le  mariage 

ainsi  que  la  Sicile,  appartenaient  au  d'Adélaïde,  sa  sœur;  avec  Olhon,  et 

Saint-Siège  ,  en  vertu  des  censures  n'éprouva  aucun  obstacle  pour  raou- 

prononcées  contre  Frédéric  II.  Ce  fut  ter  sur  le  trône.  Les  premières  an- 

cn  vain  que  l'empereur  envoya  une  nées  de  son  règne  forent  remarqua- 

■mbassade  à  Borne  pour  protester  de  blés  par  le  soin  qu'il  apporta  à  remé* 

son  respect  et  de  sa  soumission;  rien  dier  aux  maux  de  ses  peuples,  qui  lui 

lie  put  fléchir  le  St. -Père.  11  alla  fus*  donnèrent  le  surnom  de  Pacifique* 

qu'à  accuser  Conrad  d'avoir  fait  cm-  Les  Sarrasins,  après  avoir  ravagé  la 

foisonner  son  propre  frère,  Henri ,.  tiombardie,  s'étaient  établis  au  pied 

qni,  étant  venu  lui  rendre  visite,  était  des  Alpes,  dans  des  défilés  înexpu- 

rflort  presque  subitement  a  sa  cour,  gnables,  et  d'où  ils   faisaient  conu- 

ll  le  rendit  aussi  responsable  de  tous  nucHcmcni  des  incursions  dans  le  Dan- 

les  excès  auxquels  ses  troupes  s'é-  phiné  et  la  Provence.  Vers  le  même 

(aient  livrées  en  Sicile  ,  et,  cité  de  temps,  les  Hongrois,  qni  cherchaient 

comparaître  i  Rome,  [empereur  fut  «s'établir  en  France ,  attaquent  à  l'inf 

une  seconde  fois  frappé  d'excommu-  proviste  l'un  des  lieutenants  de  Con-* 

«icatiou  pour  ne  s'y  être  pas  rendu,  rad,  taillent  son  armée  en  pièces,  tra> 

Cependant,  malgré  les  foudres  du  Va-  versent  le  Jura,  et  descendent  le  long 

tican ,  Conrad  avait  poursuivi  ses  suc-  du  Rhône ,  pillant  et  brûlant  tontes  les 

ces,  et  après  un  long  siège,  il  s'était  habitationsquiserrouveatsurleurpa»' 

emparé  de  Naples ,  où  il  avait  exercé  sage.  Conrad  craint  que  les  Hongrois     ' 

de  cruelles  vengeances  sur  les  hubi-  n'unissent  leurs  forces  à  celles  des  SarJ 

tans;  mais  Une  mort  presque  subite  rasins;  il  persuade  à  ceux-ci  que  les 

Carrela  au  milieu  de  ses  triomphes,  Hongrois  ont  le  projet  d*  les  attaquer, 

et  ce  fut  cinq  semaines  après  sa  se-  etjlursqu'illesvoitdisposésasedéfen-' 


confie  excommunication  qu'il  expira,  dre,  il  offre  aux  Hongrois  la  paisible  pos* 

le  an  mai  i'j54,  près  de  Lavello  ,  session  des  pays  occupé*  par  lés  Sar-< 

dans  la  Basiticate.  Quelques  historiens  rasins ,  s'ils  parviennent  à  les  ett  chas- 

prétehdent  que  son  frère  Mainfroi  le  ser.  Les  uns  et  les  autres  donnent 

fit  empoisonner;  d'autres  disent  qu'il  dans  le  piège;  mais  tandis  qu'ils  coin* 
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battent  avec  le  plus  grand  acharne-  voile  pour  les  côtes  de  Syrie.  II  arri- 
ment ,  Conrad  les  fait  envelopper  par  Va  dans  le  port  de'Tyr  au  moment  où 
ses  troupes ,  et  ceux  qui  échappent  au  les  habitants  se  disposaient  à  rendre 
fer  des  soldais  sont  contraints  d'ac-  la  ville  à  Sdladin.  Conrad  ranima  leur 
ccpler  les  conditions  du  vainqueur,  courage  ,  se  mît  à  leur  tête  ,  et  le» 
Cette,  guerre  fot  la  seule  qui  troubla  le  força  par  ses  prières,  et  surtout  par 
règne  de  Conrad.  Il  épousa,  en  g58  ,  son  exempt,  à  résister  aux  infidèles. 
Mahaut  de  France ,  «ont  il  rut  plu-  Saladin  promit  à  Conrad  la  liberté  de 
sieurs  enfants.  Il  mourut  leijjocto-  son  père,  fait  prisonnier  à  la  bataille 
bre  9941e1  "II  enterre  danV  l'église  de  Tibéraique,  s'il  voulait  rendre  la 
de  St.-André  de  Vietine,  où  l'on  ville  de  Tyr,  et  menaça  même  de 
voyait  encore  son  épitaphe  il  y  a  le  faire  mourir ,  en  cas  de  refus.  Con- 
quelques  années.  Rodolphe  II  I ,  faîne  rad  resta  inflexible.  La  ville  se  défen- 
de ses  fils,  lui  succéda.  W — s.  dit  avec  opiniâtreté ,  et  Saladin,  oblf- 
CON RAD,  fils  de  Guillaume  III,  gé  deux  fois  de  lever  le  siège,  finit  par 
marquis  de  Moutférrat ,  dit  le  Vieux,  v  renoncer.  Quelque  temps  après, 
connu  dans  I1 Histoire  des  Croisades  Conrad  obtint  la  liberté  de  son  père, 
sous  le  nom  àc  marquis  de  2yr,na-  qui  fut  échangé  contre  un  chef  des  mit- 
quit  vers  le  milieu  du  ia\  siècle;  il  sulmans  pris  par  les  Tyrieus.  Comme 
s'était  signalé  dans-  les  guerres  d'Ita-  1  e  roi  de  Jérusalem  était  dans  les  lérs 
lie  eu  faveur  du  pipe  contre  l'empe-  des  Sarrasins,  Conrad  sa  fit  donner 
renr  Frédéric  11, sou  parent;  et,  entré  la  souveraineté  de  Tyr  qu'il  avait  si 
autres  actions  d'éclat,  il  avait  vaincu  glorieusement  défendu  é,et  refusa,  dan  s 
et  fait  prisonnier  l'archevêque  de  la  suite,  de  la  rendre  à  Lustguan. 
Mayence  ,  qui  commandait  l'armée  {fp}  -Gui  de  I.itstghan),  Pendant  le 
iiîiriafrialc  contre  le  pape.  Conrad,  siéged'Acrc  oudePtolémnïs,  ilépousa 
pourroéritertouslesgenresdegloire,  Isabelle,  sceur  de  Sybille,  et  voulut 
voulut  aussi  combattre  les  infidèles.  Il  se  faire  déclarer  roi  de  Jérusalem.  11 
piït  la  croix,  et  s'embarqua  pour,  la  était  soutenu  par  Philippe -Auguste 
Svrtc  en  n  86,  avec  plusieurs  cbeva-  et  par  tes  templiers  ;  mais  sou  com- 
licrs  ;  mais  ayant  été  poussé  sur  les  pet iteur  Tétait  par  le  roi  d'Augte- 
rîvcs  da  Bosphore,  il  fut  accueilli  a  tcrre;Richard).  La  prétention  deCon- 
Constantinople  par  l'empereur  Isaac  rad  occasionna  de  grands  débats  dans 
l'Ange  ,  qui  l'appela  à  sa  défense  l'armée  chrétienne.  Les  deux  partis 
contre  ses  sujets  révoltés.  Conrad  venaient  de  se  rapprocher  par  un  ac- 
rcm  porta  sur  eux  une  victoire  com-  commodément,  lorsque  Conrad,  ayant 
ptèie,  et  tua  de  sa  propre  main  leur  refusé  de  rendre  au  Vieux  de  la  M„n- 
rhef  Brannas.  Isaac,  pour  récorapen-  tagoe  un  vaisseau  que  les  Tyrieus  lui 
ser  son  défenseur,  lui  donna  sa  sceur  avaient  enlevé,  fut  poignarde  par  deux 
Théodore  en  mariage,  avec  le  droit  assassins,  dont  l'un;  au  milieu  des 
de  porter  des  brodequins  couleur  de  tourments  qu'on  leur  fit  suBir,  se  fit  ■ 
pourpre,  et  l'espérance  au  trône.  gloired'<ivoii'exécuté|esordresdeson 
Conrad,  peu  touché  de  tous  ces  hon-  maître, et  l'autre,  suivant  la  chronique 
ucnrs  ,  résolut  d'aller  en  Palestine  de  Sicard  ,  déclara  «  qu'envoyé  par 
chercher  de  nouvelles  aventures.  Il  »  le  Vieux ,  son  seigneur ,  il  avait  agi 
fit  équiper  un  vaisseau,  abandonna  »  [iai  ordre  du  roi  d'Angleterre,  >i  Cun- 
sa  femme  et  l'empereur  grec,  et  fit  radmourutleagavril  1190.  M— o, 
ix.  aB 
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CONRAD,  surnommé  Mosca  in  brasser  !a  vie  religieuse,  fit  sesvawx 
cerveUo,  ruudesgéncrauxlesplusrc-  à  Ursperg,  au  diocèse  d'Augibourg, 
doutablesdel'einpereurHcnriVl.Son  et  fui  élu  abbé  de  ce  monastère  en 
impétuosité  cl  sa  férocité  ressembla  ieut  iaa5.Scs  rares  qualités  lui  valurent 
quelquefois  à  de  la  folié;  aussi  les  Ita-  ■  l'avantage  d'être  admis  dans  la  femi- 
liensdisaient-ilsqu'ilavaituuemoucbe  liarité  et  dans  les  conseils  de  l'eu- 
dans  le  cerveau.  Ce  pendais  (  il  muutra  pereur  Frédéric  II.  11  gouverna  son 
dan  s  les  guerres  des  Dcux-Sî  ci  les,  contre  abbaye  avec  sagesse.  Peu  de  tercpi 
.TancTède,une  habileté  et  une  promp-  avant  son  élection,  et  sous  Burtbard, 
tihide  de  déterminai  ioa  que  peude  son  prédécesseur,  elle  avait  été  in- 
capilaines  ont  possédées  au  même  de-  cendiée;  celui-ci  commençait  à  la  ré- 
gré.  Frédéric  1er.  lui  donna ,  dès  l'an  tablir,  lorsqu'il  mourut.  Conrad  acbt- 
1 t^a,  la  principauté  de  Bavenneet  le  va  de  la  relever  de  ses  ruines;  il  en 
marquisat  d'Ancâne.  Henri  VI  y  joi-  augmenta  les  bâtiments,  cl  l'orna  d'un* 

!;nit  en  1 1  ;)5  le  duché  de  Spoletc  et  nombreuse  bibliothèque  ;  il  Gt  fleurir 
e  comté  d'Assise;  mais  tontes  ces  ter-  les  études,  donna  lui-même  à  ses  con- 
m  lui  furent  enlevées  en  1198  par  frères  l'exemple  de  l'amour  des  lettres, 
lunocent  111.  S.  S— I.  clcousacra  surtout  ses  travauï  à  i'tiî- 
'  CONRAD,  évêque  dlJtrecht,  en  tolre.  Il  ihourut  en  1340.  Il  avait 
.1075,  avait  été  précepteur  de  l'em-  composé  une  Vie  des  Saints  enduisit 
pereur  Henri  IV.  11  se  signala  par  livres;  mais  ce  qui  l'a  rendu  célèbre, 
son  zèle  à  défendre  ce  prince  contre  c'est  h  fameuse  Chronique/F  U'iperç, 
les  violentes  entreprises  de  Grégoire  qui,  aujourd'hui,  lui  est  généralement 
VII,  tandis  que  le  monde  voyait  avec  attribuée  ;  néanmoins,  de  puis-aittrs 
étonnemeist  un  pontife  déposer  le  raisons  patient  à  croire  qu'il  n'en  est 
chef  de  l'Empire  ,  et  un  empereur  l'auteur  qu'avec  beaucoup  de  rcsjric- 
déposer  le  chef  de  l'Église.  On  trouve  lions.  Cette  chronique  est  un  ouvrage 
une  harangue  de  l'évèque  Conrad,  sorti  de  plusieurs  mains;  liber  ci 
,Pro  imperatorc  contra  papam ,  fans  variis  consarcinatus,  dit  Casimir  Ou- 
ïe recueil  de  pièces  {jfpologiœ  pro  din.  Il  esteertaiu  que  l'histoire  de  Fré1 
ffenrico  IV)  publié  par  Goldast,  déric  1".,  dit  Barberousse,  insérée 
à  Hanau,cn  tel  1,  iu-4".  Conrad  fut  dans  celte  chronique,  est  de  Burdunf, 
assassiné  dans  son  palais  en  ioi)y;  prédécesseur  de  .Conrad.  On  pour- 
il  venait  de  dire  la  messe ,  et  priait  rait  eu  dire  autant  de  plusieurs  autres 
encore  en  ce  moment.  Les  uns  im-  morceaux..  Il  y  a  quatre  edilious  lie 
.putenl  sa  mort  à  un  maçon,  dont  la  Chronique  d' 'Ursperg  :  la  i"- , 
il  avait,  dit-on,  surpris  le  secret  pour  d'Augsbouig,  en  1 5i  5,  faite sur  le  nu- 
bàtir  solidement  dans  un  terrain  ma-  iiuscrît  autographe ,  est  duc  aux  soins 
récageux;  les  autres,  avec  plus  de  de  Conrad  Pciitinger;  la  1'.,  de.Siras- 
vraisemblance,  à  un  seigneur  dont  les  bourg,  en  1 S3-; ,  donnée  par  Mé- 
.  terres  attaient  été  données  par  Henri  IV  lanchtbon ,  qui  la  dédia  au  duc  de  Bi- 
à  cet  évêque,  qui  avait  défendu  ses  vière,  et  y  ajouta,  sous  le  titre  deiVo 
droits  contre  hteour  de  Borne.  V — ve.  lègomènes,  un  supplément  d'une  main 
CONRAD  DE  UCHTENAU,  do  anonyme ,  lequel  -commue  l'histoire 
la  noble  famille  des  comtes  de  ce  nom,  des  empereurs  depuis  ii5o  jusqu'en 
pvait  d'abord  clé  clianoinc  de  Cous-  i550;U  3e.,  de  Bale,en  i5Gg,  cki 
tance  11  quitta  ce  bénéfice  pour  «m-  Pierre  Pcrna  ,  porte  lé  nom  de  Con- 
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rad,  omis  dans  les  deux  precédeu-  dignité  injustement ,* mounil  abbé  di 

les,  et  qui  ne  se  trouvait  point  dans  Cuissy,  au/iiocese  de  Laou,  en  la^l. 

le  manuscrit  ;  la   4"-   paru!  à  Stras-  (  f'oy.  Borcb^ad  et  J.-F.  Christ.  ) 

bourg,  1609,  chez  Luire  Zethncr.  L— -y. 

Outre  les  paralipomènes  insére's  dans-  CONRAD  ,  dit  le  Philosophe,  hé~ 

le*  deux  pré  «de  11  tes ,  elle  contient  les  nédictin,  mort  en  n|i,aémt,  sous 

annales  de  Rhégiuon ,  abbé  de  Prum ,  le  titre  de  Chronicon  Schirthse  ,  la 

al  celles  de  Lambert,  abbe' de  Schaf-  Chronique  de  l'abbaye  de  Scheuern 

fenambourg  :  quant  au  manuscrit  au-  en    Havière  ,  lngolstadt ,    i6i3,  et 

lographe.il  existait  encore  à  Ursperg  Strasbourg,  1716,  in-4".    Aveiitiri 

en  it>3o.Ou  présumequ'ila  périaaus  loue  l'érudition  de  l'auteur,  dont  le 


un  quatrième  incendie  de  cette 
«on,  pillée  et  réduite  en  cendre  par  les 
Suédois,  dans  la  guerre  de  treutcans. 
On  reproche  à  la  Chronique  d' Urs- 
perg de  parler  des  papes  et  de  la  cour 
de  Rome  avec  trop  peu  de  ménage- 
ment. Henscbénius ,  l'un  des  bollan- 
dîstes ,  donne  à  croire  qu'elle  a  été  al- 
térée par  les  éditeurs  des  trois  der- 
nières éililions,  imbus  des  nouvelles 
opinions  en  maiière  religieuse.  Il  est 
possible  qu'ils  y  aient  introduit  quel- 
ques imputations  exagérées 


lui  avait  été  très  utile  ;  il  donna 
la  liste  de  ses  autres  ouvrages.  —  Con- 
BAD.évêque,  on  ne  sait  de  quel  siège, 
a  écrit  Chronicon  vêtus  rerum  Mo- 
guntinanm,  où  on  lit  des  détails 
intéressants  sur  ce  qui  s'est  passé  dans 
le  pays  de  Mayence  et  en  Allemagne, 
depuis  l'an  1 140  jusqu'en  t-a5i.  On 
trouve  cette  Chronique  dans  les  col- 
lections des  historiens  d'Allemagne  , 
qui  ont  paru  en  1  55a,  i56g,  t 58-i, 
i585  et  i63o.  Hebrich  l'a  publiée, 
des  notes,  Francfort,  ,.i53o, 


pas  étonnant  que  Conrad  et  in- 12/  G— t. 
ses  prédécesseurs,  attachés  aux  em-  .  CONRAD  D'HOCHSTADT, arebe- 
pereurs,  leurs  fondateurs  et  leurs  sou-  véquede  Cologne,  succéda  dans  cette 
veraîns  ,  eussent  laissé  échapper  des  dignité,  en'ia38,  à  Henri  de  Mole- 
marques  d'une  vive  et  juste  improba-  ndrck,  et,  dès  le  commencement  de 
tion  au  sujrt  des  prétentions  mal  fon-  son  épiscopat,  s'engagea  dans  des  que- 
déesdequelquesppes  contre  les  droits  relies  continuelles  contre  ses  voisins  et 
légitimes  de  ces  princes.  Au  reste,  contre  ses  propres  sujet*.  La  première 
cette  chronique,  quelque  défaut  qu'où  fut  celle  qu'il  soutînt  contre  les  duc* 
lui  suppose,  offre,  dit  Oudin,  dis  lu-  de  Brabant,  de  Limbourg  et  le  coula 
mières  très  précieuses  sur  les  affaires  deJu'iers;eUefutsanglante,et,suivant 
d'Allemagne,  soit  du  temps  de  Con-  Alhéric,  on  commit  de-part  et  d'autre 
tad,  soit  même  pour  tes  siècles  pré-  d'énormes  atrocités.  La  paix  se  fit  en 
cédents.  —  11  ne  faut  pas  Confondre,  i'J^o, et,  deux  ans  après,  Conrad,  do 
comme  l'ont  fait  Gérard- Jean  Vossius  concert  avec  l'archevêque  de  Mayen- 
et  Gretser  ,  Conrad  de  Licblenau  ce,  etexcitépar  lepape  lnnocentlV, 
avec  un  autre  Coshad  ,  aussi  de  l'or-  se  jeta  sur  les  terres  de  l'Empire,  f.es 
<lj-e  de  Prémontré  ,  qui  avait  vécu  a  deux  prélats  combattaient  eux-mêmes 
la  cour  de  l'empereur  Henri  V.  Celui-  à  la  tête  de  leurs  troupes ,  lorsqu'ils 
ci ,  d'abord  abbé  de  Weissenau,  en  furent  entièrement  défaits  parle  comte 
Souabc,  puis  de  Valsery,au  diocèse  de  Juliers.  L'archevêque  de  Mayence 
de  Soissons,  élu  ensuite  abbé-géné-  fut  grièvement  blessé,  et  celui  de  Co- 
ral  de  Prémoutic  ,  et  déposé  du  cette  logue,  resté  prisonnier  de  guerre, 
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n'obtint  m  liberté  qu'en  payant  une  en  revenant  de  Paris,  et  il  ne  remît 
rançon  de  4°°°  nwrc»  d'argent.  Peu  la  liberté'  à  ce  jeune  prince  qu'iprfc» 
de  temps  après,  ■.'étant  bit  d'antre*  nue  captivité  de  quatre  ans  et  en  exi- 
alliés,  il  attaqua  de  nouveau  le  comte  géant  de  lui  6000  marcs  d'argent.  Dit 
de  Juliers,  et,  pressé  par  sel  voisins  reste,  l'archevêque  Conrad  était  un 
de  poser  les  armes,  Une  consentit  qu'à  nomme  lettré,  disert  et  guerrier ,  dit  . 
nne  trêve  de  six  mois;  mais  d'autres  la  grande  chronique  Belgique.  Il  enri- 
intérêts  devaient  bitotôt  appeler  sou  cuit  son  église  de  plusieurs  tequisi- 
actiyité  d'un  autre côté. La. déposition  hou*  importantes,  et  il  aocorda  sa 
de  l'empereur  Frédéric  II  avait  di-  protection  aux  savants ,  et  paniculie- 
visé  toute  l'Allemagne;  Conrad  se  rast-  remeut  au  grand  Albert  et  à  Thomas 
gea  du  parti  du  Sainl-Siége.  Il  cor*-  do  Cantktré ,  qui  illustreront  cette 
courut  successivement  à  l'élection  dsj  église.  Il  mourut  le  28  septembre 
trois  compétiteurs  de  Frédéric  II,  cou-  J261.  M— D  j- 
ronna  comme  roi  de  Germanie,  eu  CONRAD  de  Marpurg  ou  Mar- 
iai8,  à  Aix-la-Chapelle,  (juillaume,  bourg,  dominicain  selon  les  uns  t 
comte  de  Hollande,  et,  après  la  mort  franciscain  selon  les  autres.  Ste.  Eli- 
ile  ce  prince,  vendit  son  suffrage,  à  sabeth,  qui  épousa  Louis-le-Pieiix, 
ïlichard,  frère  du  roi  d'Angleterre.  5*.  landgrave  de  Tuuringeet  deHc» 
Enfin,  de  concert  avec  rarchevéqut  se,  choisit  Conrad  pour  son.  direc- 
de  Mayence  et  l'électeur  Palatin,  il  teur.  Le  landgrave  avait  en  lui  usées- 
couronna  encore  à  Aii-  la-CbapeUe,  titre  confiance,  et  ne  nommait  aux  bé- 
co  1357,  ce  nouveau  rival  de  la  néfices  de  l'église  que  d'après  ses  avis. 
famille  de  Frédéric II,  mort  eu  i»5o,  Conrad  traitait  la  princesse  avec  sé- 
èt  connu ua  d'appuyer  les  ennemis  vérité,  «  jusqu'à  lui  dter,  dit  Henry, 
de  ce  prince  de  toute  sa  puissance.  *  deux  filles  qui  la  servaient  j  parce 
Pendant  ce  temps,  il  n'avait  pas  cessé  »  qu'elle  les  aimait  trop  tendrement  » 
d'être  en  querelle  avec  les  habitants  D'autres  ajoutent  que  le  directeur 
de  Cologne,  et,  en  ia5o,  à  l'occasion  osait  même  la  frapper,  afin  del'exer* 
d'une  nouvelle  monnaie,  il  en  était  cer  dans  l'humilité.  Apres  la  mort  du 
Tenu  aux  hostilités.  Il  conduisit  lui-  landgrave  ,  Conrad  logea  Elisabeth 
même  devant.  la  ville  une  petite  flotte  dans  un  hôpital  où  elle  Soignait  les 
de  quatorze  bateaux,  et  essaya  en  malades  (  Voy.  Sainte  Elisabeth  de 
vain  de  brûler,  par  le  feu  grégeois,  Hongrie).  Dans  le  mente  temps  qu'on 
d'autres  bateaux  qui  étaient  à  l'ancre,  poursuivait  avec  fureur,  dans  le  midi 
Après  plusimrs trêve*  bieatèt  rompues  de  la  France,  les  hérétiques  connus 
par  de  nouvelles  agressions  de  la  part  sous  les  noms  de  Fondais  et  d'^fiî- 
de  Conrad ,  le»  habitante  de  Cologne  geois  (  ia3a),  Conrad  découvrait  e« 
n'obtinrent  leur  tranquillité  qu'en  se  Allemagne  d'autres  hérétiques  qn'on 
,  soumettant  à  un  jugement  du  légat  du  appela  stadings,  du  nom  d'un  peu- 
pape  ,  qui  leur  ordonna  de  payer  a  pie  qui  habitait  des  marais  itnprati- 
Jeur  souverain  6000  marcs  d  argent,  cables  sur  les  confins  de  ht  Frise  et 
Ce  prélat  donna  encore  en  1 160  une  de  la  Saxe.  Les  stadings  avaient  été' 
nouvelle  preuve  de  son  avidité  et  de  excommuniés  parce  qu'ai  refusaient  de 
sa  mauvaise  foi  ;  en  retenant  prison-  payer  les  dîmes ,  et  taisaient  la  guerre 
nier  Waldemar,  héritier  du  trône  de  aux  comtes  et  aux  évèques.  On  leur 
Danemark  ,  qui  passait  par  Cologne  reprochait  des  abominations  serobla- 
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blés  à -celles  des  manichéens.  Le  pape  étaient  suspects  d'hérésie  furent  ab- 
GrégoirelX,  dans  une  lettre  adressée,  sous.  Les  commissions  inquisiloriales 
l'an  1233,  k  Conrad,  nomme'  com-  cessèrent  leurs  terribles  fonctions, 
missaire  du  SL-Siege  en  Allemagne,  et  les  meurtriers  de  Conrad  lurent 
contre  les  hérétiques ,  accuse  les  sta-  renvoyés  a  Bonté  pour  obtenir  l'ab- 
dingsdeplusieursextravagaticcsmons-  solution.  Grégoire  IX  trouva  mau- 
Jrueuses  (  F.  Flenry,  BisL  eccles. ,  vais  que  le  concile  eut  absous,  sans 
Itv.  LXXX,  H".  a4).  Le  roi  Henri,  le  consulter,  des  gens  qu'il  avait 
fils  de  l'empereur  Frédéric  II,  et  ordonné  de  poursuivre  comme  lié- 
Conrad,  archevêque  de  Mayence,  rétiques.  Il  dissimula  quelque  temps , 
firent  examiner,  dans  une  assemblée  mais  enfin  il  écrivit ,  le  5i  juillet 
d'évêques,  de  comtes  et  de  clercs,  ia35,  a  Farcheveqne  de  Saltzbourg 
tenue  à  Mayence  en  ia33,  un  grand  et  a  l'éveque  dfli)desheiai ,  pour  leur 
nombre  de  personnes  dénoncées  com-  enjoindre  de  reprendre  les  poursuites 
me  hérétiques  par  Conrad  de  Mar-  contre  les  hérétiques,  et,  en  même 


bourg.  Parmi  les  accusés  se  trouvait  temps,  il  leur  envoya  la  péniteun 
un  comte  de  Saym ,  homme  cours*  qu'il  avait  imposée  aux  meurtrier 
geux  et  puissant,  qui  demanda  et    de  Conrad,  et  qui  consistait  à  se  foire 


obtint  un  délai  pour  se  justifier.  Plu-  fustiger  dans  les  églises  voisines  du 
sieurs  seigneurs  également  dénoncés  théâtre  de  leur  crime ,  et  à  se  croiser 
ne  comparurent  point ,  et  Conrad  pour  aller  combattre  les  SarrimuS 
donna  la  croix  à  ceux  qtû  voulurent  [  Voy.  Fleury,  ibid.).  On  a  de  Coo- 
s'amter  contre  eux.  La  même  année,  rad  de  Marbourg  :  Épistola  ad  pâ- 
ti avait  (ail  brûler  quatre  hérétique! ,  pat»  ^  Grégoire  IX),  de  miraculi] 
en  sa  présence,  à  Erfurt.  «  On  ac-  S.  Rlisabeihte  ,  Cologne  ,  l653  , 
»  rusait  Conrad  ,  dit  Fleury ,  de  in-8*.  V — vi. 
»  précipitation  dans  ses  jugements,  CONRAD,  de  Wurubourg  , 
»  et  d'avoir  fait  briller  trop  léger»-  dit  Maître  Cltuonrad ,  minuesinger 
»  ment,  sous  prétexte  d'hérésie,  plu-  ou  troubadour  allemand,  mourut  en 
»  sieurs  nobles  et  non  nobles,  clercs,  ia8o.  Ceux  qui  aiment  la  littérature 
»  moines ,  recluses  ,  bourgeois  et  germanique  des  premiers  temps  le 
>  paysans;  car  il  les  faisait  exécuter  connaissent ,  ainsi  que  sa  manière , 
■  le  même  jour  qu'ils  étaient  accusés,  par  les  passages  de  ses  écrits  ,  que 
»  sans  déférer  à  l'appel.  »  L'Alema-  Pou  trouve  dans  Goldast ,  dans  Hnt- 
gne  se  trouvait  alors  comme  inondée  hof  et  dans  la  Collection  dis  Mfùmè- 
d'héré tiques  et  d'inquisiteurs.  ■  Les  ûnçers ,  par  Bodtuer  (  Zurich,  r  787 , 
»  injustices  et  lei  cruautés  de  ces  der-  io-40.)  Voici  quelque! -on  s  de  sesou- 
"  nîers,  dit  Pièffrl ,  dans  son^brègé  vrages  i  I.  la  Guerre  de  Troie ,  ro- 
à  chronologique  de  ïhisioire  et  Au.  man  de  chevalerie ,  tiré  de  Dares  le 
»  droit  public  d'Allemagne,  lassé-  Phrygien,  dont  une  partie  a  paru  dans 
»  rent  enfin  la  patience  des  peuples  la  Collection  des  auteurs  allemands, 
»  etdelanohles.se.»Conradfut  assas-  par  Millier,  Berlin,  1784,  in-4°- , 
sine,  le3o|uiUeti333,dansunetu-  tome  III : Oberlin  ,  Diatribe  de  Con- 
buscade près  de Marbourg ,  avec  frère  rstdo  fferbipolitd,  Strasbourg,  1 78» , 
Gérard,  son  compagnon.  Alors  uncon-  in-4°. ,  en  donne  quelques  passages; 
cite  fut  assemblé  en  Allemagne;  le  le  reste  de  l'ouvrage  est  reste  manu- 
eouae  de  Serra  et  loue  ceux  qui  sont  ;  IL  un  poème  épique ,  en  trois 
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chants ,  intitules  :  Tficbeltmgen ,  la 
Vengeance  de  Chriemhild,  et  ses 
Doléances  (  Miller,  tome  l)  :  Bod- 
mcr  a  fait  connaître  les  deux  premiers 
chants;  111.  Jilie  Histoire  d' Engel- 
hard de  Bourgogne ,  de  Diëtrich, 
duc  de  Brabant ,  son  compagnon 
d'armes,  et tfEngeldrut .fille  dit  roi 
de  Danemarck ,  ce  qui  leur  est  ar- 
rivé ,  et  les  malheurs  qu'ils  ont  souf- 
ferts. Eschenbourg ,  dans  le  Musée 
allemand ,  cahier  de  février  1776, 
en  a  fait  connnîlre  des  passages  tirés 
d'un  ni.iuiiscrit  conservé  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Wolfenbuttel.  Cette 
histoire  a  été  publiée  à  Francfort, 
15^3,  mais  en  langue  allemande  du 
16'.  siècle  ;  I V .  Uzlauf{  Excursion  ),■ 
poème  épique  dont  on  trouve  des  pas- 
sages dans  Guldast,-  Partenet.  vel.; 
V.  Des  Satyres,  des  Fables,  une 
pièce  contre  f  orgueil  et  l'insolence , 
que  Conrad  reproche  à  ses  contem- 
porains. G— T. 

CONRAD,  moine  de  Cilraux  , 
surnommé  Léontorius  de  Luwen- 
berg,  petite  ville  de  Sou  abc  ,  où  il 
était  né  en  1 46o  ,  s'appliqua  à  fi- 
tude  de  la  théologie  et  des  antiqui- 
tés ecclésiastiques ,  sciences  dans  les- 
quelles il  lit  des  progrès  si  rapides, 
qu'avant  l'âge  de  trente,  ans  Jean  de 
Grey,  supérieur  -  général  de  l'ordre, 
l'avait  choisi  pour  secrétaire.  C'est 
tout  ce  qu'un  sait  de  la  vie  de  Conrad. 
Les  biographes  n'ont  pu  découvrir 
d'une  manière  positive  ni  le  lieu,  ni 
le  temps  de  sa  mort.  Prosper  Mar- 
chand croit  qu'il  termina  ses  jours 
dans  un  village  peu  distant  île  Baie  , 
vers  l'année  1 5ao.  Conrad  laissa  ma- 
nuscrits des  lettres,  des  discours  et 
des  vers.  Au  nombre  de  ses  amis,  il 
faut  remarquer  le  célèbre  Bcuchlin, 
Fini  des  restaurateurs  des  bonnes  étu- 
des en  Allemagne,  et  l'on  a  imprimé 
quelques-unes  des  lettres  que  Conrad 
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lui  a  adressées;  elles  suffisent  ponf 
prouver  qu'il  écrivait  purement  en  la- 
tin ,  et  que  ses  idées  sur  les  sciences 
étaient  fort  au-dessus  de  celles  du  siè- 
cle ou.il  a  vécu.  CVst  à  ses  soins  qu'où 
duit  l'édition  des  privilèges  de  Citea'ii, 
Privilégia  ordinis  Gsterciensis  (  F. 
CiHETj,  imprimée  à  Dijon  par  Bet- 
linger,  en  i4'|i.  iu-4".  Il  a  également 
donné  des  éditions  de  la  B  bit.  avec 
la  glose  de  Walafi  id  Slrabus  (  Textes 
Btblicus  cum  glossd  ordinarià }  , 
NuMnberg,  i4<|6,  6  vol.  in- fil., 
réimprimée  cinq  fois  dans  l'espace  de 
trente  ans  ;  des  Pastilles  d'Hugues 
de  Si.-Cher,  Râle,  i5o4  ,  6  vol.  in- 
fol. ,  et  enfin  de  la  Cité  de  Dieu ,  de 
St  -Augustin,  Lyon,  iu-fol  ,  i5ao.  On 
croit  qu'Amerbach  l'employa  dans  son 
imprimerie  de  Bâle  comme  correc- 
teur; du  moins  on  a. la  preuve  qu'il 
le  chargeait  de  la  révision  de  ses  ma- 
nuscrits ,  cl  qu'il  l'avait  prié  de  mettre 
en  ordre  les  pièces  destinées  à  une 
nouvelle  édition  des  .Œuvres  ne  S. 
Jérôme.  W — s. 

.  CONRAD  (  Olivier  )  ,  religieux 
cordelier  ,  natif  du  Câlinais  ,  vivait 
dans  le  1 5'.  siècle.  Le  plus  connu  dt 
ses  ouvrages  est  celui  qui  est  intitule: 
le  Miroir  des  pécheurs  ,  in -8°., 
Paris,  1 5*6. ■  Les  curieux  recherchent 
celte  édition ,  qui  est.  fort  rare.  L'au- 
teur Va  dédiée  à  Jean  Olivier  de  !>u- 
ville ,  premier  président  au  parlement 
de  Paris ,  dont  il  avait  déjà  éprouvé 
la  protection.  Il  avait  d'abord  com- 
posé cet  ouvrage  en  latin  ,  «ton  ap- 
prend, dans  une  lettre  en  tète  de  l'é- 
dition citée ,  que  ce  fut  à  la  sollicita- 
tion de  quelques  amis ,  et  par  le  désir 
de  rendre  son  travail  utile  à  un  pins 
grand  nombre  de  personnes ,  qu'il  se 
décida  à  le  traduire  eu  vers  fran- 
çais. Conrad  avait  fait  ses  e'tudes  à 
Paris  ,  et  il  s'était  fait  connaître  par 
des  vers  latins ,  dam  lesquels  il  avait 
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si  bien  saisi  la  manière  de  Fausto 
Amlieljni  (  Voy.  Andrelini ) ,  qu'il.: 
*n  avait  acquis  le  surnom  de  Faits- 
tulus.  Ses  poésies  latines  ont  été 
recueillies  et  imprimée.'  a  Paris, 
Denis  Boce ,  in-4". ,  et  par  Chr.  We- 
*ke! ,  1 53o ,  in.8».  Lacroix  du  Maine 
et  Duverdier  lui  attribuent  encore  un 
ouvrage  en  prose  française ,  intitule  : 
la  Fie ,  FàlU  et  Louanges  de  Saint 
Paul,  apôtre  de  J.-C,  «traits  fidè- 
k-iiifnt,  tant  des  Actes  des  Apôtres 
que  de  ses  Épîtres ,  et  autres  saints 
docteurs  ,  'Paris ,  Gaultfaerot ,  1 546 , 
in-16.  Lamonnoye  pense  que  cet  au- 
teur se  nommait  Conrard,  et  non  pas 
Conrad ,  et  il  ajoute  que  son  nom 
est  imprime'  de  cette  manière  au- 
devant  de  ses  poésies  latines;  mais 
il  est  écrit  Conrad  Axas  le  Miroir  du 
pécheur,  e|  tous  les  biographes  ont 
adopté  celte  orthographe ,  qui  a  pré- 
valu. W — s. 

CONRAD,  ne"  à  Heresbach,  dans 
le  duché'  deClèves,  le  a  août  1.^96, 
suivant  quelques  biographes ,  descen- 
dait de  Godefroi  de  Bouillon.  Il  fit  ses 
premières  études  à  Cologne,  et  fré- 
quenta ensuite  les  universités  de  Fran- 
ce et  d'Italie.  Le  duc  de  Clèvcs  le 
plaça  près  de  son  fils  en  qualité 
de  précepteur,  et  le  récompensa  de 
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signa  peu  de  temps  après.  Le  jeune 
duc ,  ayant  succédé  a  son  père ,  vou- 
lut attacher  a  sa  personne  Conrad  , 
dont  il  appréciait  les  talents  ,  et  lui 
donna  le  titre  de  son  conseiller  in- 
time. Dans  celte  glace ,  qu'il  remplit 
près  de  trente  ans,  Conrad  rendit  à' 
son  prince  les  plu?  grands  services.  11 
empêcha  les  troubles  de  religion,  en 
comprimant  les  efforts  des  chefs  de 
tous  les  partis ,  encouragea  les  bonnes 
•  éludes ,  fit  fleurir  le  commerce ,  et 
adoucit,  autant  qu'il  était  en  lui ,  le 
iort  des  peuples.  Ca  que  dit  Harti- 
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hein» ,  que  Conrad  n'eut  que  des  amis 
et  pas  un  envieux,  n'en  paraîtra 
pas  moins  difficile  a  croire.  Lorsqu'il 
sentit  qne  l'âge  ne  lui  permettait  plus 
de.  se  livrer  aux  affaires  publiques 
avec  la  même  assiduité' ,  il  se  démit 
de  ses  emplois ,  et  se  retira  à  Wesel , 
où  il  employa  le  temps  qui  le  séparait 
de  la  mort  a  la  prière  et  à  l'étude.' 
La  perte  d'une  épouse  chérie  jeta 
quelque  amerlumo  sur  ses  derniers 
jours  ;  il  lui  survécut  cependant  plu- 
sieurs années ,  et  demanda ,  en  mou- 
rant ,  à  elfe  enterré  auprès  d'elle.  La 
mort  de  Conrad  ,  arrivée  à  Wcsel  le 
14  octobre  i5;6,  fut  le  sujet  d'un 
deuil  universel.  Il  légua ,  par  son  tes- 
tament, sa  bibliothèque  a  la  ville  et 
une  partie  de  ses  biens  aux  pauvres. 
Conrad  possédait  toutes  les  langues' 
anciennes  ;  mais  il  avait  fait  une  étude 
plusparticulièredcrhcbrcuctdugrcc; 
il  était  en  correspondance  avec  Eras- 
me, et  c'est  dans  une  Icitre  qu'il  lui 
écrivit  que  se  trouve  la  Relation  de 
la  prise  de  Munster  pat  les  Ana- 
baptistes (en  i534).  Ce  morceau 
d'histoire  estimé  a  été  imprimé  aveoL 
des  notes  de  Thomas  Strackins  ,  à 
Leyde  en  1637  et  i65o.  Conrad  était 
également  lie  avec  Melanchthon  ,  et 
il  est  bien  digne  de  remarque  que  ses 
liaisons  avec  des  protestants  n'aient 
jamais  fait  soupçonner  sa  foi  pendant 
sa  vie ,  et  que  son  attachement  à  la 
religion  catholique  ne  l'ait  jamais  en- 
gagé dans  aucune  controverse.  Quel- 
ques écrivains  ont  dit  qu'il  se  re- 
connut luthérien  en  mourant,  mais 
un  tel  fait,  allégué  sans  preuve  ,  est 
d'ailleurs  trop  visiblement  dicté  par 
l'esprit  de  parti  pour  qu'on  y  fasse 
la  moindre  attention.  Les  principaux 
ouvragesdeConradd'tleresbachsoni: 
I.  une  Explication  des  Psaumes ,  en 
latin,  Bile,  i578,  in-4°.;  IL  deux 
Livres  de  t Éducation  des  Princes , 
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dans  la  même  langue,  Francfort,  1 573, 
in-4".  H  a  traduit  du  grec  en  latin  quel- 
ques livres  de  la  Grammaire  de  Ga- 
za ,  et  la  He  d'Homère  par  Héro- 
doir.  On  lui  doit  des  éditions  laitues 
A'Héradote,  i5-j6;  de  Thucydide, 
1 5 a  7  ,  l'un  et  l'autre  de  la  version  de 
Yalta  ;  de  la  Géographie  de  Strabon , 
de  la  traduction  de  Guarini  et  de 
George  Tifirna  ;   du  Dictionnaire 

£~ec  et  latin  de  Curïon.  Enfin,  il  a 
issé  plusieurs  manuscrits.  W — 6. 
CONRAD  (Balthasar),  jésuite, 
né  en  i55g,  a  JJeiss,  eu  Silc'sié, 
professeur  de  mathématiques  à  l'uni- 
versité d'Otmutz,  mort  eu  16G0,  a  pu- 
blié; I.  Nova  Tabularumchronogra- 
phicarum  ratio  ,  édita  ad  spécimen 
tabulte  utriusque  hemisphœrii  ,  in 
cono  rectangulo  ,  cujus  basis  est 
œquator  terrée,  vertex  verb  palus  , 
Prague,  i63o;ll.  Propositioncs  phy- 
sico-m  alkem  alic<r,defia.mmà  virîdi, 
de  ortu  et  interitufiamma ,  Oliuutz , 
1639,  in-4'.  I'  travaillait  à  un  grand 
ouvrage  de  physique ,  sous  ce  titre  : 
'Teledioptice ,  sur  lequel  il  avait  con- 
sulté les  premiers  mathématiciens  de 
son  temps  1  i!  mourut  avant  d'avoir 
achevé  les  derniers  chapitres.  G — 1. 
CONRADI  (  FftAKcots-Ciujii.Es  J , 
jurisconsulte  saxon,  né  en  1701  à  Bei- 
chenbach,  dans  le  Voigtland,  où  sou 
père  était  bailli ,  enseigna  le  droit  aux 
universités  de  Witlcuberg  et  de  Hclms- 
ladt,  et  mourut  dans  cette  dernière 
ville  le  17  juillet  17^8,  après  avoir 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
L'un  des  plus  curieux,  Grund-Sœtze 
der  detOschen  Rechte  in  Spriehwov  - 
ten,  est  un  abrégé  des  principes  du 
droit  germanique,  eu  proverbes  alle- 
mands. Ses  autres  écrits,  tous  en  la- 
tin, sont;  I.  Observationes  de  mo- 
numento  Sexli  Aur.  Propertii,  llis- 
pelli  in  Umbrid  reperta  (dans  les 
Actaeruditor.,  de  17^5);  11.  Obstr- 
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POtiomu  de  mtmmis  mnigmaticù 
aliisque  conlorniaiis  (ibid.,  1726); 

III.  Parergorum  in  quibus  hisloi'ia 
et  antiquîtates  juris  illustrantur,  li- 
brilf,  suivi  d'un  supplément  intitu- 
lé :  Curœ  secundo!  et  observationes 
reliquœ  ;  W .  un  grand  nombre  de 
dissertations  de  jurisprudence  ;  V.  des 
éditions  des  Opuscula  de  Bynkers- 
hœk,  de  ceux  de  Jacques  Godefroy, 
et  du  traité  de  Brisson ,  De/ormuUs 
et  solennibus  populi  romani  verhis. 
—  Jean-Louis  Gocbadi,  né  à  Mar- 
bourgen  1730,  fut  professeur  de  pli 
losophie  à  Leipzig  des  1 754,  enseigna 
le  droit  dans  la  même  université,  et 
ensuite  à  Marbourg,  depuis  1765  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  19  février 
1 78  J.  Il  a  publié  :  I.  nue  traduction 
allemande  des  Nouvelles  de  Cervan- 
tes, d'après  la  traduction  française, 
Leipzig,  1753,  m-8".;  II.  une  édi- 
tion latine  aAulu-Gelle, d'après  celle 
de  Grunovius ,  avec  des  augmenta- 
tions, ibid.,  1761  et  176a,  3  vol. 
in-8".;  III.  Opuscula  h  jure  civili-, 
Brème,  1 777  -  78,  1  vol.  in  -  8".  ( 

IV.  plusieurs  dissertations  et  pro- 
grammes de  jurisprudence,  et  quel- 
ques morceaux  dans  les  Acta  erndi- 
torum  et  autres  ouvrages  périodi- 
ques. —  David-Arnold  CowiabJ  pu- 
blia en  1 7S9,  et  dédia  à  sou  frère, 
Juste- Antoine  Conradi,  sterétaire  de 
la  chambre  du  roi  d'Angleterre,  sa 
Cryptographie  dénudait  sive  Art 
decifrandi  quœ  occulté  scripta  sunt, 
Leyde,  in-8'.,  petite  brochure  de 
soixante-treize  pages,  ouvrage  exact 
cl  méthodique,  mais  qui  n'est  qu'un 
abrégé  de  celui  que  Breithaupt  publia 

'  la  même  an«ée  (  Voy.  Bbeithaufi  ), 
quoique  Conradi  prétende  être  le  pre- 
mier qui  ait  omit  de  industrie  sur 
celle  matière.  C.  M.  P. 

CONltADi  (Gîohm-Chkistophe), 
-médecin ,  né  le  8  juin  1 7,67  ,  à  Jïaa- 


Hlzedby  GOOgle 


GON  COH  <f4< 

sing ,  dans  le  pays  de  Hanovre,  reçut  «on  aïeul  maternel ,  Otfcon ,-  duc  de 

le  doctorat  à  Gouingue,  eu  1789  ,  Bavière,  il  dut  sa  sûreté  à  la'm.ofec- 

fut  iK>mmé  médecin-physicien  de Nor-.  tion  de  ce  prince  et  du  comte  de  Ty- 

theiin  eu  1 79a ,  et  mourut  dans  cetie  roi ,  second  mari  de  m  mère  ;  nais 

ville  le  ] ti  décembre  1 798.  Outre  sa  pendant  ce  temps  les  couronnes  qu'il 

dissertation  inaugurale ,  sur  VHjrdro-  avait  droit  de  porter  lui  étaient  ravies 

piste,  il  a  publié:  I.    Observations  par  ceux  mêmes  qui  auraient  dû  le 

sur  l'extraction  de  la  cataracte  ,  protéger.  Fils  et  peiii-fils  des  rois  de 

Leipzig,  fjyi  ,in-8'.  (enallemaud);  Germanie,  d'Italie,  de  Napieseide 

II.  Manuel  dans  lequel  on  enseigne  Jérusalem  ;  appelé  à  être  empereur  a 
à  juger  la  pureté  des  médicaments  ,  ton  tour,  il  fui  ccar le  du  troue  de  Ger- 
et  ii  reconnaître  leur  falsification  ,  mauieparcequctoiilesleïfois  quel'hé- 
Hanuvre,  1793,  iu-8°.  (en  allemand);  ri  lier  au  dernier  monarque  eta.il  Fai- 

III.  Extraits  choisis  du  journal  d'un  h!e,on  regardait  ce  trône  comme  élec- 
médecin  praticien ,  Chemnits,  1794»  tif.  Ses  droits  ne  furent  pas  même 
in-8".  (en  allemand  )  :  ce  prétendu  considérés  par  les  électeurs,  .qui  se 
choix  pouvait  rester  en  porte-feuille  ,  partagèrent  entre  Richard  de  Cur- 
xansque  l'art  y  perdit  rien;  IV.  Ma-  nouaîle  et  Alphonse  X  de  Castdle.  La 
nuel  d'anatomie  pathologique  ,  Ha-  couronne  de  Lornbardie  et  celle  de 
novre ,  1 796 ,  in-8".  Ce  mauvais  ou-  l'empire  n'étaient  décernées  qu'à  celui 
vrage, écrit  en  allemand,  a  été  ira-  qui  avait  obtenu  la  première;  elles 
duit  en  italien ,  et  cou  si  d'érable  ment  restèrent  en  dispute  entre  les  deux 
augme(ite(MJlan,i8o4-i8o(i,  5  vol.  concurrents;  celle  de  Jérusalem  ne 
in-8".),  par  Jean  Puwi, qui  n'a  pas  cor-  Ait  point  contestée  à  Conradin,  parce 
rigélQuleslesimperfections.uicerapli  qu'elle  n'était  plus  alors  qu'un  vain 
toutes  les  lacunes  de  l'original.  Cou-  titre;  mais  quoiqu'il  soit  quelquefois  . 
radi  a  insère  dans  divers  recueils  pé- 
riodiques des  Mémoires  assez  *é- 
diocres ,  sur  le  charlatanisme  médi- 
cal ;  sur  la  manier»  de  remédier  » 


désigné  par  le  nom  de  Conrad  f,  il  ni 
recueillit  jamais  l'héritage  de  Conrad 
IV,  son  père.  Le  royaume  de  Saples 
du  moins  «tait  purement  héréditaire  r 
l'empoisonnement  par  ï 'arsenic  ,■  sur  et  lui  appartenait  par  un  droit  ineon- 
la  dentition,    qu'il    regarde,  avec    testa  ble.  L«s  papes,  si  long-temps  en- 


Wichmann,  comme  une  opération 
naturelle,  toujours  exempte  de  dan- 
gers, etc.  C. 

CONRADIN,  fils  de  Conrad  IV  , 
roi  de  Germanie ,  et  ri' Elisabeth  de 
Bavière,  petit-fils  de  l'empereur  Fré- 
déric H ,  était  né  en  1  a5 1 ,  et  n'était 
âgé  que  de  trois  ans,  lorsque  son  père, 
après  avoir  achevé  de  soumettre  le 
royaume  de  Naples,  mourut  à  Lavello. 
Les  liefs  allemands  de  l'illustre 


de  son  père  et  de  son  aïeul,  si 
long-temps  effrajésde  ce  qu'un  prince 
entreprenant  possédait  aux  portes  de 
Borne  des  provinces  fertiles  et  de  re- 
doutables forteresses,  prêtes  à  accueil- 
lir ses  armées  allemandes,  auraient  dû 
voir  avec  plaisir  un  enfant  succéder  à 
ces  héros ,  et  un  prince  apanage  re- 
cueillir cette  partie  de  l'héritage  des 
empereurs  d'Allemagne.  Le  margrave 
de  Hocltberg ,  bailli  du  royaume  de 


de  IJolienslauffen ,  dont  Conradin  était  Naplcs,  et  tuteur  queCcurad  IV, 

lederiiiei'iejelonlégitime,furenlleseul  rant, avait  donné  à  SOS  fils,  s'était 

héritage  qui  ne  lui  tut  pas  ravi  durant  empresse  d'annoncer  au  pape  Ion»- 

sa  longue  minorité,  Élevé  à  la  cour  de  wot  IV,  .qui  rognait  alors ,  sa  suiwiav 
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sion  <t  son  attachement  à  l'église;  il  le  rendre  digne  dé  ses  aïeux  et  caps— - 

avait  mis  le  jeune  prince  qu'il  repré-  b!e  de  ressaisir  un  jour  l'héritage  dont 

sentait  sous    la   protection  du   saint  il  était  si  injustement  dépouille.  Elle 

stége,  et  il  avait  implore'  pour  lui  la  lui  donna  pour  compagnon  et  pour 

,  commisération,  aussi  bien  que  la  jus-  frère  d'armes  nn  prince  non  moins' 

tice  qu'un  doit  aux  pupilles;  mais  In-  malheureux  que  lui,  Frédéric,  dernier' 

nocent  IV,  enivré  de  présomption  rejeton  de  la  maison  de  Babenberg,, 

pour  un  succès  auquel  il  n'avait  eu  qui,  de  son  côté,  avait  été  dépouillé' 

aucune   part,  regardait  la  mort  de  du  duché  d'Autriche,  son  héritage, - 

Conrad  comme  une  victoire.  Il  crut  le  par  Othocar  de  Bohême.  L'émulation 

moment  arrivé  ou  il  pourrait  s'inipa-  entre  ces  jeunes  princes  développait  en' 

rer  de  l'héritage  de  ses  anciens  cune-  eux  les  vertus  du  siècle ,  la  constance 

mis, de  la  maison  de  Hohenstauffen  ;.  et  l'audace.  L'émulation  qu'on  leur 

il    chargea  ses  émissaires  d'appeler  donnait  était  destinée  à  les  faire  agir, 

partout  les  Appuliens  a  la  révolte;  il  bien  plus  qu'à  les  faire  penser;  ce- 

rassembla  une  armée ,  à  la  tête  de  la-  pendant ,  Mainfroi  avait  à  sou  -  tour 

quelle  il  entra  dans  le  royaume  de  Na-  perdu  le  royaume  de  Conradin  avec  là 

pics,  et  il  força  le  marquis  de  Hoch-  vie  :  le  pape  avait  donné  les  Denx-Si- 

berg  et  Mainfroi,  frère  naturel  de  ciles  à  un  prince  français,  et  Charles 

Courad  IV,  à  se  soumettre  à  lui.  (  V.  d'Anjou  avait  triomphé ,  dans  ta  plaine 

MiiBFitoi.  )  Mais  ce  succès  ne  fut  pas  de  Grandella ,  le  36  février  1 266,  de 

delongueduree.Lestroupesdcl'égtise  l'armée  royale  et  gibeline,  quidéfen-' 

furent  bientôt  «poussées;  et  le  royau-  dait  les  droits  de  Conradin  aussi  bien 

me  de  Naples  fut  gouverné  au  nom  de  que  ceux  de  son  onclo.  liieutôl  l'op- 

Conradin,  avec  lequel  il  était  difficile  pression,  sous  le  joug  de  Charles,  ra-' 

qu'on  établît   aucune  communication  mena  tous  les  cœurs  des  Appuliens  et 

suivie.  Taudis  que  cet  enfant  royal  des  Siciliens  à  l'héritier  naturel  de  la- 

était  élevé  obscurément  en  Bavière,  le  monarchie.  Les  chefs  des  Gibelins  de 

bruit  de  sa  mort  arriva  aux  armées  Naples,  les Capèee et  uuefoulcde  gen- 

qoe  Mainfroi  conduisait  à  la  victoire,  tilshommes,  se  rendirent  en  Bavière 

Le  régent  put  croire,  ou  crut  peut-  auprès  de  Conradin  ;  les  républiques 

être  en  effet  à  cette  nouvelle  ',   el  ces-  et  les  petits  princes  qui ,  dans  le  reste 

sant  dès-lors  de  se  considérer  comme  de  l'Italie  ,  suivaient  le  parti  gibelin  , 

un  simple  administrateur  du  royaume,  espéraient  même  de  trouver  uu  défen- 

il  se  fit  couronner  lui-même  ,   le   1 1  seur  et  un  vengeur  dans  l'héritier  des 

août  ia58,  comme  successeur  de  son  Frédéric- et  des  Henri.  Us  offrirent  au 

neveu.  Elisabeth  de  Bavière  n'opposa  jeune  prince  de  l'argent ,  des  armes , 

point  la  force  des  armes  aux  usurpa-  des  chevaux  ;-i!s  lui  promirent  qu'une 

lions  qui  dissipaient  l'héritage  de  son  foule  de  vieux  guerriers  j  qui  avaient 

fils  ;  elle  prolesta ,  par  une  ambassade  servi  sous  son  père  et  son  aïeul,  vicii- 

■olennelle,  contre  le  couronnement  draient  se  ranger  sous  les  étendards 

de  Mainfroi;  mais  lorsque  ce  prince  de  la  maison  de  Souabe;  ils  s'engage- 

déclara  qu'il  ne  redescendrait  point  rent  encore  à  lui  procure*  l'assistance 

du  trône  où  il  venait  de  monter ,  elle  de  deux  princes  de  Càsttllc,  frères 

résolut  d'attendre    ce  que  le   temps  d'Alphonse  X,  qui,  avec  un  corps 

pourrait  faire  pour  elle ,    et  elle  se  nombreux  d'Espagnols  mécontents , 

borna  a  former  l'âme  de  son  fils,  pour  '  servaient  chez  les  Maures  d'Afrique  ,' 
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mais  qui  paraissaient  impatients  de  se  du  service  que  les  gentilshommes  de- 

mesnrer  contre  les  Français.  Les  deux  raient,  eu  raison  de  leurs  fiefs,  était 
marquis  Lancia  ,  parents  de  la  mère  fort  limité.  La  puissante  cavalerie  qui 
de  Muiiifroi,  vinrent  se  réunir  au  priii-  avait  accompagné  Conradin  jusqu'à 
ce  injustement  dépouillé  ,  avec  deux  Vérone  ,  l'abandonna  donc  dan» 
comtes  de  la  Ghérardesra ,  oncles  ou  celte  ville  sans  avoir  vu  l'ennemi  ;  les 
frères  de  cet  Ugolin ,  dont  le  Dante  a  deux  princes ,  ses  tuteurs ,  retourné- 
rendu  : 'affreux  supplice  à  jamais  ce-  rent  avec  leurs  sujets  en  Allemagne, 
lèbre.  L'Italie  retentissait  d'impréca-  et  le  jeune  homme,  âgé  à  peine  de 
tions  contre  Charles  d'Anjou  et  ses  dix-sept  ans ,  qui  venait  attaquer  un 
Provençaux.  Lemomentsemblaitvcnu  des  plus  vieux  guerriers  et  des  plus 
où  le  ciel  se  déclarerai)  pour  la  cause  redoutables  souverains  de  l'Europe, 
des  oppriutes;  Elisabeth,  qui  long-  se  trouva  seul  au  milieu  de  ses  nou- 
temps  avait  résiste  aux  instances  de  veaux  allies.  Il  ne  lui  restait  qu'un  pe- 
sés partisans  et  à  la  bouillante  iuipa-  lit  nombre  de  soldats  allemands ,  son 
tiencedesou  fils,  qu'elle  trouvait  trop  ami  et  son  frère  d'armes,  le  duc  Fré- 
jeunc  pour  mie  si  haute  entreprise  ,  deric  d'Autriche ,  et  ses  sages  couseil- 
cc'da  enfin  à  leurs  sollicitations;  cent  lers,  les  .Lancia  et  les  Ghérardesca. 
mille  florins  ;  1,100,000  francs)  qui  Cependant,  le  zèle  des  Italiens  qui  fa- 
illi avaient  été  envoyés  par  .les  repu-  valent  appelé  ne  se  démentit  point  ; 
bliques  de  Pise  et  de  Sienne ,  furent  Conradiu ,  traversant  la  Lombardie  de 
employés  aux  premiers  frais  de  son  Vérone  à  Pavie,  loin  de  rencontrer  de 


;  de  Bavière,  frère  la  résistance  ,   voyait  grossir  sa  petit 

d'Elisabeth ,  et   le   comte  de  Tyrol,  troupe  de  tous  les  gentilshommes  gi- 

son  mari ,   s'eng  (gèrent  à  conduire  le  bclins  attachés  à  sa  famille  par  un  long 

jeu  ne  prince  jusqu'au  centre  de  la  Loin-  dévouement,  de  tous  les  soldats  aile* 

bardie,  où  il  devait  trouver  ses  parti-  uiands  qui  avaient  cherché  des  éta- 

aanssous  les  armes;  et  en  effet,  avant  bli-srinrnisen  Italie,  et  qui  quittaient 

la  Su  de  l'année  1367  ,  Conradin,  es-  laso'diîdes  petits  princes  qu'Usa  vaient 

eorté  par  les  deux  princes  d'empire,  servis  pour  suivre  la  fortune  du  fils 

ses  parents ,  avec  ci  q  mille  hommes  de    leur   empereur.  Conradin   évita 

d'armes  et  autant  de  cavalerie  légère',  de  toucher  au  territoire  des  répùbti- 

arrivaà  Vérone,  où  Mai  tin  I".  de  la  quesgnelfcs.etaprèsavoirrecueiliilei 

Scala  ,  nu  des  plus  cou  iderés  parmi  gibelins  de  la  marche  T  révisa  ne  et  de 

les  chefs  des  gibelins  en    Lotnbar-  la  Lombardie  ,  h1  s'engagea  dans  les 

die,  l'attendait  avec   ses  partisans,  montagnes  delà  Ligune,  pour  mettra 

L'armée  avec  laquelle  Conradin  avait  en   mouvement  toute  cette  noblesse 

franchi  les  Alpes   était  ,    d'après  le  immédiate,  qui  brûlait  de  venger  ses 

système  militaire  adopte  dans  ce  siè-  injures.  Lui-même  il  s'avança  par  la 

de ,  une  des  plus  puissantes  qu'on  eût  rivière  du  Poueiit  jusqu'aux  fiefs  des 

vnes  depuis  long- temps  en  Italie  ;  mais  maïqnis  de  Carreto ,  taudis  que  sa  ca- 

elle  n'était  pas  destinée  à  l'accompa-  Valérie ,  à  l'extrémité  de  la  rivière  de. 

Cer  jusqu'au  bout  de  son  entreprise.  Levant,  traversait  Içs  fiefs  des  Ma- 

dnc  de  Bavière  et  le  comte  de  Ty-  lespina  ,  et  descendait  le  long  de  la 

roi  n'étaient  poîut  '  ;issez  riches  pour  Magra  jusqu'à   Sarzane.   Conradin  , 

garder  long-temps  un  si  grand  nom-  après  avoir  rassemble  tout  ce  que  la 

brede  soldats  à  leur  pave,  et  le  terme  I/gurie-  lui  pouvait  fournir  de  soldats, 
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tes  conduisit  à  ;Pise  sur  dix  galères  à  Vttetbe,  contre  lui  et  tous  ses  par- 
pisanes  qui  l'attendaient.  L'armée ,  tisacs,  la  seutence  d'excommunica- 
que  tant  d'activité,  tant  de  dévoue-  lion,  le  déclarant  en  même  temps  dé- 
■  ment,  et  cette  antique  fidélité  avaient  chu  duroyamne  dejérusalera,  le  seul 
mise  sur  'pied ,  montait  alors  à  trois  dont  jusqu'alors  te  saûtt-siégc  hii  eut 
mille  cinq  cents  hominei  d'armes,  for-  permis  de  porter  le  titre.,  et  déliant 
ce  assez  redoutable  pour  que  Charles  tous  ses  vassaux  de  leur  serment  de 
d'Anjou  m  vit  forcé  d'abandonner  la  fidélité.  Conradin ,  qui  à  cette  époque 
Toscane  à  son  approche,  et  de  re-  l'avançait  vers  Borne,  passa  es  re- 
•onrnerprecipitanunentdanslaPouilla  tue  sou  armée  sons  les  murs  raè- 
pmir  arrêter  la  rébellion  qui  j  éclatait  me*  de  Vîterbe,  pour  intimider  le 
detoutesparts.Unmouvementuniver-  vieux  pontife.  Les  cardinaux  et  les 
sel  d'insurrection  semblait  devoir  dé-  prêtre»,  effrayés ,  accoururent  en  effet 
livrer  l'Italie  de  se*  oppresseurs  j  l'ap-  .  auprès  de  Clément  IV,  qui  dans  ce 
proche  du  jeune  prince  excitait  partout  moment  était  en  prières  :«  Ne  crai- 
l'enthousiasme,  et  la  haine  commune  »  gnei  point,  leur  dit-il  ;  car  tous  s» 
suggérait  aux  peuples  des  opérations  p  efforts  doivent  se  dissiper  en  fu- 
qui  semblaient  concertées.  Les  Pisans  »  usée.  ■  Alors  il  s'avança  sur  les  rem- 
avaient  armé  trente  galères,  montées  parts,  d'où  on  lui  montra  Conradia 
pif  cinq  mille  soldats  ;  après  avoir  et  Frédéric  d'Autriche ,  à  la  tête  dt 
dévasté  les  environs  de  Gaëte  ,  elfes  leurs  chevaliers.  ■  Ce  sont,  dit-il  à  set 
avaient  battu  la  flotte  provençale  de  a  cardinaux ,  des  victimes  qui  se  lais- 
Charles  et  brûlé  vingt-sept  de  ses  vais-  »  sent  conduire  au  sacrifice.  »  Ccpcn- 
seaux  à  la  vue  du  port  de  Messine.  Les  dsnt  le  sénateur  Henri  de  Cas  tille  re- 
Sarrasins,  dont  Frédéric  11  avait  établi  (ut  Conradin  à  Home,  avec  huit  cents 
une  puissante  colonie  à  Luceria ,  dans  hommes  d'armes,  espagnols ,  qui  s'en- 
la  PouïHe ,  y  relevèrent  l'étendard  de  gagèrent  à  le  suivre.  Les  trésors  des 
Conradin.  Guillaume  de  Bclselve ,  éguses  furent  mis  à  la  disposition  de 
lieutenant  de  Charles  en  Toscane  ,  l'ennemi  du  pape;  l'armée  se  fortifia 
avait  été  mis  en  déroute  par  des  émi-  par  l'enraiement  de  nouveaux  sci- 
grés  gibelins  de  Florence.  Frédéric  de  gneurs  gibelins ,  et  après  quelques  se- 
Cajtiile,  revenant  de  Tunis  avec  huit  maines  de  séjour  à  Rome,  elle  se  ré- 
cents chevaliers  espagnols ,  allemands  mit  en  route,  le  18  août,  pour  entrer 
et  toscans,  avait  débarqué  à  Sciatta  ,  par  les  Abruras  dans  te  royaume  de 
en  Sicile ,  et  avait  soulevé  tonte  l'île ,  jNaples.  Conradin  était  parvenu  dans 
à  la  réserve  de  Païenne ,  Messine  et  la  plaine  de  St.-Valeulùi  ou  Tagliacofr 
Syracuse.  Henri  de  Castille ,  qui  gou-  1» ,  lorsqu'il  rencontra  Charles  d'An- 
vernait  Borne  avec  le  nom  de  sc'na-  iou  avec  utie  armée  moins  forte  que 
leur,  attendait  Conradin  à  bras  ou-  la  sienne,  mais  toute  composée  de 
verts  ;  le  pape  demeurait  seul  tidèle  à  vieux  guerriers,  accoutumés  à  une 
Charles  d  Anjou.  (  Voyez  Cléueht  exacte  discipline.  D'une  part ,  ciwr 
lV.)  Trois  fois  il  avait  envoyé  à  Con-  mille  chevaliers ,  de  l'autre  trois  mille, 
radin  l'ordre  de  licencier  sou  armée,  devaient,  le  33  août  1268,  décider, 
et  tie  venir  sans  suite,  recevoir, aux  dans  la  bataille  de  Tagjiacozso,  du 
pieds  du  prince  des  apôtres,  {la  son-  sort  de  toute  l'Italie,  et  de  la  domi- 
tcnccqiû  décalerait  de  son  sort.  Enfin,  nation  des  Français  ou  des  Allemands 
Je  joai  de  Pâques ,  1268,  il  prononça  dans  le  royaume  de  flapies.  De  puîa- 
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santi  états  ne  pouvaient  guère  mettre  din,lesGvmtcsLanciaetIf»Ghérardes- 
des  armées  plus  considérables  sur  ca,  loi  conseillèrent  de  s'enfnir ,  ponr 
pied ,  lorsque  chaque  soldat  et  chaque  réunir  ensuite  son  armée  loin  de  00 
cheval  devait  être  tout  revêtu  de  fer  ou  malheureux  champ  de  bataille ,  et  ten- 
d'aîrain,  et  que  l'éducation  ou  Par-  ter  denouïeau des chancesde  guerre, 
mure  d'un  guerrier  coûtait  seule  le  qui  ne  paraissaient  point  ddiespérées; 
travail  de  longues  années.  Conradin  Le  parti  de  Conradin  ,  si  menaçant 
avait  pour  lui  une  supériorité  de  nom-  avant  la  bataille,  était  anéanti  par  us 
bre  qui  semblait  devoir  être  décisive;  seul  échec;  les  fugitifs ,  croyant  re- 
niais Charles  ,  et  surtout  le  vieux  /oindre  leursaportisans ,  ne  trouvèrent 
Àlard  de  St.- Valéry ,  son  conseiller ,  dans  le  pays  qu'ils  traversaient  que 
espérèrent  que  ces  troupes,  levées  par  des  hommes  empressés  a  làire  oublier 
l'enthousiasme  de  parti ,  seraient  plus,  leur  révolte  par  des  trahisons.  Henri 
facilement  que  d'autre*  cuivrées  par  deCastillefutlivre'àCharltspBrl'abbé 
une  facile  victoire.  Charles  osa  exposer  cm  Mo  ut-Cas  sin ,  auquel  il  avait  de- 
à  leur  fureur  les  deux  tiers  de  son  ar-  mandé  un  asyle.  Conradin  et  ses  amis 
mée ,  calculer  d'avance  sa  défaite  ,  et  avaient  fait' quarante-cinq  milles  pour 
attendre  le  moment  où  les  soldats  de  s'éloigner  du  champ  de  bataille,  sas* 
Conradin  se  disperseraient  a  la  pour-  trouver  un  baron  qui  osât  embrasser 
suite  des  vaincus ,  pour  leur  tomber  leur  cause.  Parvenus  sur  le  bord  de  la 
dessus  avec  un  corps  de  réserve,  l'é»  mer,  ils  résolurent  de  passer  «n  Si- 
lite  de  farinée  ,  qu'il  avait  dérobé  a  cile ,  ou  ils  étaient  sûrs  d'être  accueil- 
leur  observation.  Cette  manoeuvre  ha-  lis  par  un  parti  puissant.  Ils  s'embar- 
«ardeuse  fut  pleinement  couronnée  entèrent  a  Astura  sur  un  frêle  bateau; 
par  le  succès.  Conradin  et  Frédéric  mais  Jean  Fi-anginsni,  seigneur  d'As- 
passèrent  hardiment  la  rivière  qui  lés  tara  ,  craignant  d'être  rendu  respon- 
séparait  des  Provençaux;  ils  renver-  sable  de  leur  furie  ,  et  se  repentant 
séreiit  tout  ce  qui  leur  était" opposé,  ils  d'une  action  généreuse,  les  poursuivit 
-vainquirent  tout  ce  qu'ils  croyaient  avec  <ks_  barques  armées,  les  ramena 
avoir  à  vaincre;  déjà  ils  se  dispersaient  de  force,  et  les  livra,  moyennant  une 
à  la  poursuite  des  fuyards  ,  déjà,  infâme  récompense,  à  l'amiral-  de 
trompés  par  la  mort  de  Henri  de  Co-  Charles  d'Anjou ,  qui  les  transporta  à 
sence,  qui  portait  les  habits  royaux  de  ïfaples,  lia  monarchie  de  Charles  avait 
Charles ,  ils  croyaient  la  guerre  finie ,  été  ébranlée ,  et  son  existence  entière 
lorsque  le  comte  d'Anjou  fondit  sur  avait  été  en  danger.  Le  jeune  prince  , 
eux  avec  ses  huit  cents  gendarmes,  que  Li  fortune  des  armes  et  la  trahison 
Tout  l'art  de  la  guerre  consistait  alors  livraient  entre  ses  mains,-  avait  des 
dans  l'emploi  des  masses  de  la  cavale-  droits  incontestables,  et  avait  reçu 
rie  pesaùte.  Les  hommes  d'armes épars  trop  de  preuves  de  l'amour  et  du  de- 
deConradinne  pouvaient  opposer  an-  Vouement  des  peuples,  pour  que  Pin 
eune  résistance  à  cette  muraille  de  fer  sm-pateurput  lui  pardonner.  Il  est  peu 
qui  se  précipitait  sur  eux;  ils  étaient  probable  qu'il  ait  consulté  sur  ht  con- 
culbutes  et  massacres  sans  avoir  pu  duite  qu'il  devait  tenir;  et  la  réponse 
combattre;  en  peu  d'instants  la  ba-  hypocrite  qu'où  prête  à  Clément  IV: 
taille  fut  perdue  sans  ressource,  et  «  Il  ne  convient  point  a  un  pape 
les  conseillers,  qui  avaient  jusqu'alors  »de  conseiller  do  faire  mourir  pér- 
it bien  dirigé  tout  Ira  pas  de  Conra-  »  sonue;  a  ou  selon  d'autres,  vita 
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Çonradthi,  mors,  Caroli;  mors  Çon- 
radiiti,  vita  Caroli  ,  n'était  nulle- 
ment nécessaire  pour  le  déterminer 
à  la  cruauté)  mais  si  l'on  s'attendait 
à  ce  que  Conradin.  pérît  de  la  mort 
de»  rois  détrônes,  on  ne  s'attendait 
pas  à  ce  qu'un  supplice  effrayant,  et 
cji  apparence  juridique ,  appelai  en 
quelque  sorte  l'Europe  à  ses  funérail- 
les. Apparemment  Charles  d'Anjou 
voulut  ainsi  redoubler  l'effroi  des  vain- 
cus ,  et  lier  les  vainqueurs  entre  eux- 
parla  communion  à  un  même  crime. 
Il  forma  un  tribunal  des  députés  des 
provinces  qui  lui  étaient  les  plus  dé- 
vouée*, et,  au  milieu  de  ces  magis- 
trats, effrayés  ou  vendus ,  il  n'en  trou- 
va encore  qu'un  seul  qui  osât  pronon- 
cer la  peine  de  mort  contre  un  prince 
légitime,  qui  tentait  de  recouvrer  son 
héritage.  A  peine  ce  juge  inique  avait 
condamné  Conradin ,  que  Robert  de 
Flandre,  propre  gendre  de  Charles  , 
l'ciendit  mort  a  ses  pieds,  en  lui  di- 
sant: «  11  ne  l'appartient  pas,  misera» 
»  ble ,  de  condamner  à  mort  si  noble 
v  et  si  gentil  seigneur.  ■  Cependant 
Conradin  fut  livré  au  bourreau,  le  26 
octobre  1268;  il  détacha  lui-même 
son  manteau ,  et  s'étant  mis  à  genonx 
pour  prier,  il  se  releva  en  s'écriant  : 
.«  0  ma  mère!  quelle  profonde  dou- 
»  leur  te  causera  la  nouvelle  qu'on  va 
»  te  porter  de  moi  !  ■  Il  jeta  ensuite 
son  gant  au  milieu  de  la  foule,  comme 
pour  y  chercher  un  veugeur.  11  posa 
sa  tète  sur.le  bloc,  et  elle  tomba  sous 
Je  glaive.  Son  noble  ami ,  Frédéric 
d'Autriche  ,  et  ses  conseillers  fidèles, 
les  Lancîa  et  les  Ghérardesca,  subirent 
le  même  supplice  s  u  r  le  m  ême  éch  a  fa  ud . 
Des  milliers  de  victimes  furent  sacri- 
fiées ensuite  par  Charles  d'Anjou.  La 
mort  du  dernier  prince  de  la  race  qui  a 
donné  au  trône  le  plus  de  héros,  fut 
accompagnée  par  le  massacre  de  tous 
ses  plus  fidèles  sujets.       S.  S— 1. 


cos 

CONRATIIO  (Ange).  Foy.  Cti- 
goibe  XII ,  p.ipe. 

COHBAKT  (  Valent»  ),  né  en 
i(k>3  à  Paris,  d'une  famille  calvi- 
niste et  originaire  du  Bamaut,  con- 
seiller et  secrétaire  du  roi,  fut.  pour 
ainsi  dire ,  le  père  de  l'académie  fran- 
çaise. C'était  clin  lui  que  se  ra<sem> 
blaieut  vers  i65o  Godeau ,  Gom- 
bsuld.  Chapelain,  Giry  ,  Habert , 
commissaire  de  l'artillerie;  l'abbé  de 
Cerisy  son  frère,  Serizay  et  Malle- 
ville.  Ce  dernier  introduisit  dans  ces 
assemblées  >aret,  qui  fut  à  son 
tour  cause  de  l'introduction  de  des 
Marests  et  de  l'abbé  Buisroliert.  Ea 
l634 1  cet  abbé  en  parla  au  cardinal 
de  Richelieu,  qui  fit  offrir  «a  protec- 
tion a  celte  compagnie.  Serizay ,  Mal- 
leville  et  quelques  autres  voulaient 
qu'on  refusât  le  cardinal;  mais  l'avis 
de  Chapelain  l'empotta,  et  cette  so- 
ciété,» laquelle  on  donnait  les  noms 
d'académie  des  btàux-esprils  ;  d'aca- 
démie de  t 'éloquence ,  d'académie 
cminenle ,  pi  il  celui  d' académie  fran, 
çaise.  Montmor ,  maître  des  re- 
quêtes, du  Cbastelet  et  Baulru  ,  con- 
seillers d'état  ,  SeiTÎen  ,  secrétaire 
d'état,  voulurent  être  de  cette  com- 
pagnie. On  nomma  trois  officiers,  us 
directeur  et  un  chancelier  qui  seraient 
changés,  et  un  secrétaire  qui  serait 
perpétuel  :  cette  dernière  charge  fut 
confiée  à  Courait.  On  tint- alors  regî> 
tre  de  ce  qui  se  passait  dans  les  as- 
semblées, et  les  registres  commencent 
au  i3  mars  (634.  Les  lettres  -pa- 
tentes de  Louis  XllI  peur  l'établisse- 
ment de  l'académie  française  sont  da- 
tées de  janvier  i635 ,  et  furent  scel- 
lées le  39  du  même  mois.  Le  garde 
des  sceaux  Seguier,  depuis  chance- 
lier, fit  dire  qu'il  désirait-être  cou- 
pris  dans  le  tableau  des  académiciens. 
Les  lettres-patentes  ne  furent  véri- 
fiées au  parlement  que  dans  le  mois  de 
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juillet  1637.  Courart  occupa  la  place  l'éditeur  de  l'ouvrage  anonyme  de  Mi- 
lle secrétaire  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  cbel  le  Faucheur ,  intitule:  Traité  de 
le  a3  septembre  1675.  Quoiqu'il  ne  l'action  de  ^orateur  ou  de  la  pro- 
mut ai  le  grec  ni  le  latin,  mais  seule-  nonciation  et  dit  geste ,  Pari»,  iltf;, 
ment  l'italien  el  l'espagnol,  il  possé-  itt-13.  Cest  à  tort  que  la  traduction 
dait  parfaitement  la  langue  française,  latine  de  ce  traite ,  publiée  a  Hclm- 
Pelrssonen  fait,  comme  de  droit,  un  stxdt  en  ilx)o,in -4°.  donne  Connut 
grand  éloge  dans  son  Histoire  de  pour  auteur.  A.  B— -t. 
l'académie  française,  et  attribue  h  CONRING  (  Huiun  ) ,  an  de* 
«a  modestie  le  petit  nombre  de  ses  savants  les  plus  distingués  du  17*. 
écrits.  Boilrau,  plus  sévère,  et  peut-,  siècle,  naquit  le  9  novembre  1606, 
être  plus  juste ,  qualifie  ce  silence  de  à  Nordcn  en  Ostù-ise.  Il  n'était  âgé 
prudent.  Coorart  a  fait  si  peu  de  que  de  cinq  ans  lorsqu'il  fut  atteint 
choses  qu'on  ne  peut  trouver  nue  hy-  de  la  peste  qui  régnait  dans  sa  patrie , 
perbolc  dans  le  vers  de  Boilcau.  On  et  qui  enleva  toutes  ses  sœurs.  L'ap- 
a  de  Conrart  :  I.  une  Épitre  dédica-  plication  du.  feu  sur  un  anthrax  à  la 
to ire  k  la  tête  de  là  vie  de  Philippe  de  mamelle  droite  le  fit  tellement  souffrir, 
'Mornaj,  Leydc,  1647, in -4°-:  Jean  que,  pour  ne  pas  s'exposer  aux  raè- 
Daillé  fut  Htdjjeur  de  cet  ouvrage  mes  douleurs  ,  il  cacha  deux  bubons 
dressé  sur  un  journal  de  Charlotte  qui  lui  survinrent  aux  aines.  La  mort 
Àrbalestre,  femme  de  Moruay  ,  et  pouvait  être  le  résultat  d'une  pareille 
continué  par  David  de  Lignes;  II.  imprudence;  mais  ta  nature  triompha. 
Ëpitre  en  vers,  imprimée  dans  la  Cependant,  Conring  .fut  tourmenté 
première  partie  des  Épîlres  de  Bois-  par  une  éruption  rebelle  qui  épuisa 
robert;  III.  une  Ballade  en  réponse  ses  forces,  elle  priva  ,  pendant  plu- 
à  celle  du  Goutteux  sans  pareil,  et  sieurs  mois,  de  la  facullédc.marclier. 
imprimée  dans  les  Œuvres  de  Sar-  Dès  que  sa  santé  fut  rétablie,  il  com- 
rasimlV.  la  Préface  des  Traites  menca  le  cours  de  ses  études,  et  mou- 
et  Lettres  de  Gombattld  touchant  la  tra  les  plus  heureuses  dispositions  ; 
religion,  Amsterdam,  1669,  iu-ia:  _ses  progrès  furent  aussi  brillants  que 
cette  préface,  qui  contient .  l'éloge  de  rapides.  Une  satire  qu'il  fit  à  quatorze 
Gombauld,  a  été  réimprimée  en  ans  sur  les  poètes  couronnés  fut  1res 
grande  partie  par  d'Olivet  daus  son  .favorablement  accueillie.  Corneille 
Histoire  de  l'académie,  etc.;  V.  Martini,  professeur  de  philosophie  à 
Imitation  du  psaume  X Cil  daus  le  Hclmsia;di,  conçut  ïaut  d'estime  pour 
'tome  l">des  Poésies  chrétiennes  et  le  jeune  auteui,  qu'il  désira  guider 
diverses;  VI.  les  Psaumes%au  nom-  ,ses  pas  dans  la  carrière  des  sciences, 
bre  de  cinquante  -  un  seulement)  re-  .Conring  ayant  perdu  cet  habile  maître 
touches  sur  l'ancienne  version  de  Clé-  au  bout  d'une  année,  trouva  un  nou- 
menlMarot,Cliaren(oii,i677,in-i3:  veau  Me  ntor  dans  Rodolphe  Diepholdf, 
ou  prétendit  en  1730  avoir  découvert  professeur  de  langue  grecque,  et  pos- 
ent Hollande  le  manuscrit  des  cent  sédanl  de  vastes  .  connaissances  en 
cinquante  psaumes  retouchés  par  Cou-  histoire  et  en  géographie.  La  guerre 
rart;  mais  il  y  a  tout  lieu  do  croire  que  et  la  peste  qui  désolaient  son  pays, 
c'était  une  charlaianerie  de  libraire  ;  déterminèrent  Conring  à  s'en  éfoi- 
VII.  Lettres  familières  à  M*  Feli-  gner.  Us  se  rendit  à  Leyde  en  iGa5, 
lien,  1681,  iii-i«,  Conrart  a   gté  suivit  *vec  ardeur  les  leçons  de  l'uni- 
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versité,  étudia  la  théologie,  surtout 
la  médecine,  et  y  ohthit  ses  premiers 
degrés  en  i(h*.  Si  dissertation  tnau- 
i;  il  rate,  0e  coKrfo  irmato,  plusieurs 
fois  réimprimée,  et  considérable- 
ment augmentée  ,  est  devenue  un 
traita  spécial.  De  retour  à  HelmStxdt , 
Conring  fut  nommé,  en  i<î3a,  pro- 
fesseur de  philosophie  naturelle.  Eh 
i636,  il  fût  reçu  docteur  en  mé- 
decine ,  et  il  vit  sa  réputation  s'éten- 
dre ait  loin  ,  et  les  dignités  se  succé- 
der. Il  fut  d'abord  transféré  à  la 
chaire  de  médecine;  la  princesse  ré- 
gente d'Ostfme  lui  donna,  en  1649, 
le  titre  de  son  médecin  et  conseiller. 
I i*annee  snîvanle ,  il  fut  honoré  de 
la  même  distinction  par  la  reine 
Christine  de  Snëdé,  qui  Partira  a 
Stockholm ,  où  elle  essaya  vainement 
de  te  fixer.  Le  duede Brunswick,  sen- 
sftlc  à  la  préférence  de  Conring'pour 
Belmstxdt ,  augmenta  ses  appointe- 
ments, et  le  nomma  professeur  de 
«Voit  Les  talents  qu'il  déploya  dans 
wftte  nouvelle  carrière  et  les  exeei- 
lents  ouvrages  qu'il  publia  sur  la 
législation ,  mi  acquirent  uile  telle  re- 
nommée ,  qu'il  fut  consulté  par  divers 
souverains  snr  des  objets  de  là  plus 
haute  importance.  Charles-Gustave, 
roi  de  Suède,  puis  l'électeur  palatin, 
ensuite  le  roi  de  Danemarck  lui  adres- 
sèrent des  lettres  de  conseiller.  Louis 
XIV,  dont  la  munificence  allait  de 
toutes  parts  chercher*  le  mérite  pour 
le  récompenser,  fit  une  pension  à 
Conring.  Son  traité  Defmiïus  impe* 
fit  obtint  les  suffrages  de  l'empereur 
d'Allemagne,  qui  imita  l'auteur  à 
l'augmenter  et  le  perfectionner  en- 
core.' Il  travaillait  sans  relâche,  sous 
les  auspices  du  monarque,  à  cette 
édition  nouvelle,  lorsqu'il  fut  frappé 
de  la  maladie  qui  termina  sa  longue 
et  glorieuse  carrière,  le  12  décembre 
1  fit)  1 .  Henri  Meibora ,  son  digne  col- 


cor* 

fégue,  lui  fit  cet  épitaphe  honorable 
et  juste  à  tous  égards  :  ffoc  tumula 
clauditar  regum  principiinique  coït' 
Siliarius,  juris  naturalis  gentiuiâ 
publiai  doctor ,  philosophie  ortmis 
peritissimus  practicœ  et  theoretica , 
philologus  insignU ,  orator ,  poêla  T 
historiens ,  medicils  ,  theologus  1 
tniiltos  putas1  hic  condiios  ?  umtt 
est,  Hermannus  ConrmgiUs,  sœcaU 
miraculum.  Cet  illustre  professeur 
avait  une  tête  véritablement  ency- 
clopédique; on  le  regardait  comme 
Une  bibliothèque  vivante,  lia  publié 
une  immense  quantité  d'ouvrages  sut 
des  matières  diverses.  La  plupart  sout 
entièrement  de  lui  ;  il  a  enrichi  tel 
autres  de  notes ,  de  préfaces ,  <n 
commentaires  ,  où  brille  une  érudi- 
tion vaste  et  presque  toujours  choisie. 
Nicéron ,  qui  présente  une  liste  acsci 
exacte  et  complète  de  tous  ses  écrits, 
les  lait  monter  à  deux  cent  nn  ;  il  suf- 
fira d'indiquer  et  d'apprécier  les  plus 
importants  :  I.  Inirvductio  in  nota- 
raient  philosophiam  ac  naturatium 
insiitutlonum  liber  imas,  Ilelmstaxlt , 
i838,  in-40.  On  reproche  â  Conring 
nn  attachement  trop  excessif,  trop 
aveugle  pour  les  opinions  cTAristote. 
La  partie  historique  de  cette  intro- 
duction n'est  qu'ébauchée  ;  cependant 
elfe  se  lit  avec  intérêt.  II.  De  san- 
guihîs  generatione  et  motu  naturali, 
Helmststdt,  1645  ^  .111-4*.;  Leyde, 
j.6^G,.JB-ia.  La  belle  découverte 
ifHarvflySrouva  un  partisan  zélé  dans 
Conring,  qui  enseigna  le  premier  la 
circulation  du  sang  à  fuuivmité 
rfHetmstxdt.  III.  De  origine  juris 
eermanici  commentarius  historiens, 
Nclmsixdt,  i643,  in-4".  La  cin- 
quième édition,  publiée  à  Iéaa  en 
1719,  in-4".,  est  considérablement 
augmentée.  tV.  De  imperio  Ger- 
manorum  rnmana  liber  unus,  Hetms- 
tcdt,   1644  ,  in-4'.  >  &«*■  ,   1094- 
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V.  De  gtrmanicorum  corporum  ha-  ■  1648,  in-4*.  Cette  dissertation  curieuse 
hUûs  antiqui  ac  novi  cousis,  Uelios-  tend  à  soutenir  le  sentiment  d'Héro- 
Uedt,  1(145,  in-4*-  i  '°*d'>  "65a,  dote.quî  ne  donne  que  cinq  ceot  vingt 
1666;  idem  Cum  annotalionibus  années  de  durée  à  l'empire  des  As- 
Joannis  Philippi  Btirggravii,  frtnc-  syriens.  VIII.  Dehermeucd  JEgjp- 
fort  ,  1717  ,  in -8'.  Cet  ouvrage  tiorum  vetere  et  Paracelsftorum 
est  un  des  meilleurs  qui  soient  sor-  novd  medicind  liber,  Hojmstedt , 
lis  de  la  plume  de  Conring.  Il  a  >t>48  ,  in-4".,  eâiùa  stcunâa,  infi- 
exigé  d'immenses  recherches,  et  les  nitis  fucis  emendatior  et  auctior , 
réflexions  de  l'auteur  sont  presque  cum  apologelico  advenus  calum- 
toujours  judicieuses.  11  explique  d'une  nias  Olai  Borrichii ,  ibid. ,  1669. 
manière  assez  vraisemblable  pour-  Borrichius  exagère  prodigieusement 
quoi  les  Allemands  n'ont  plus  la  sta-  les  connaissances  chimiques  des  an- 
ture  élevée  ,  la  force,  la  blancheur,  ciens  Égyptiens;  Conring  les  dépré- 
la  longue  chevelure  blonde  dorée,  les  de  trop.  Le  premier  fait  remonter 
yeux  bleus  de  leurs  ancêtres.  Il  trouve  l'histoire  de  la  chimie  jusque  dans  U 
tes  principales  causes  de  cette  dc'gé-  temps  fabuleux;  le  second  lui  ailrl 
aération  dans  le  changement  des  bue  peut-être  une  origine  trop  mo- 
woeurs  et  des  aliments  ;  ce  qui  le  con-  derne.  Korrichins  affecte  une  admira- 
duit  à  l'examen  comparatif  de  la  ma-  tiou  outrée  pour  Paracelse  ;  Conring 
pière  de  vivre  de  ces  peuples  aux  di-  traite  ce  fougueux  réformateur  com- 
verses  e'poques  de  leur  histoire.  Il  me  un  charlatan ,  et  la  postérité  sem- 
avait  préludé  à  cet  important  travail  btc  avoir  confirmé  ce  jugement  sé- 
riai- un  savant  commentaire  sur  le  li-  vère.  IX.  De  antiquitatibus  acade- 
vre  de  Tacite ,  De  moribus  Germa-  micis  dissertationes  (  sex  ) ,  Hrlm- 
nurum.VX,  Propace  perpétua  pro-  staîdt,  1 65 1  ,  in-4".;  ibid.,  1674. 
testoiUibits  dandd  consnltalio  catho-  Heumann  a  publié  une  nouvelle  édi- 
liea,  autore  Irenato  Eubulo;  Fri-  lion  très  correcte  de  cet  ouvrage  in- 
dvburgi ,  apud  Germanum  Palien-  tc'ressant,  auquel  il  a  fait  des  additions 
tara  ,  1648,  in-4".;  réimprimée  avec  énoncées  sur  le  titre  :  De  antiquita- 
des  augmentations  ,  sous  ce  titre  :  tîbus  academicis  dissertationts  sep- 
De  pace  civdi  inter  imperii  ordînes  tem,  unà  cum  ejus  supplementis , 
rèUgione  dissidentes  perpetub  con-  recognovit  Chrislophorus  Augustus 
servandd  libii  duo  ,  Helmstaidi ,  Seumànn  ,  adjecitque  bibiiothecam 
1677,  in-4°.  On  s'accorde  générale-  historicam  academicam  ;  accédant 
ment  à  penser  que  cet  ouvrage  coii-  Qeorgut  Auguste  privilégia,  G  cit. 
tribuapuissammentalapaixdeMuns-  tingue  ,  17^9,  in-4°.  X.  Introduc- 
ter ,  qui  fut  conclue  l'année  même  de  tio  in  universam  artem  medicain 
sa  première  publication.  Conring,  qui  singulasaue  ejus  partes ,  auam  ex 
s'y  est  caché  sous  le  nom  àUrenaetu  publieis  jtraxipaè  dissertationibus 
Eubidtts ,  réfute  victorieusement  l'é-  Hermansti  Conringii  concinnatam 
crit  pseudonyme  intitulé,  Judicûm  proposât  Sebostianus  Scheffer  , 
super  quœsthme  :  an  pas  aualem  Hetasltedt,  i654  ,  in-4"- Ce  recueil 
desidsrant  protestantes  sit  secun-  comprend  toutes  les  branches  de  la 
dùm se fUicita , etc. VU.De  Asiœet  médecine,  avec  l'indication  et  l'ap- 
Mgypli  anti/juissimis  dynastiis  ad-  préciation  des  auteurs  principaux  qui 
yersaria  ekronologiça ,  Ilrliuïiatdt ,  ont  écrit  sur  chacune  d'elles.  Ledi- 
ts. 3*> 
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lion  publiée  en  1687  par  Gontbicr  rinpî  epistoîis  misreltaneisrumdànt 

Christophe  ScHelliiimnier,  gendre  de  edilis  Hbatœ,  cura Christophori  Htn- 

Conring,  esl  enrichie  de  Suppléments  rici   Fitmeieri ,   Helmstïedt ,    1708, 

nombreux,  puisés  à  de  bonnes  son  r-  in-  la.  On  en  a  donné,  en  1  «j  iq,  à 

es;  on  la  préfère  à   celle  de  Halle,  Leipzig  ,  une  seconde  édition   in-4"., 

quoique  celle-ci  soit  plus  moderne'  considérablement    augmentée.   XIX. 

(  in'jfl)   et   ornée  d'une  préface  de  ffermanni  Conringii mitsœ errantes; 

Frédéric  Hofmann.  XL  De  finibus  dispersas  eollepit  ediditque  Justus 

ïmperii  gernumici  libri  duo ,  quitus  Christtiphorus  Bœhtner,  Helmsladt, 

jura  finium  à  primo  imperii  exor-  1708,  in-8".;  XX.  De  scriploribus 

dio   ad  htte  nostra  usque  tempera  Xfl  post  Christum  natum  strculo- 

propugnanlur,  HelmsIaeHt,  it>5/t,  in-  run*  commentarius ,  afinprolepomr.- 

4°.;  Leipzig,  1680,  in-4">;  XII.  De  nis   antiquiorem   eruditioiUs    hislo- 

lïbliothecd  aupistd  qiae  est  in  arce  riam  sisttntibus ,  notis  perpeUtis,  et 

ffolfenbuttelensi  epistola,  qud  si-  addhionibus ,  quibus  scriptonim  se- 

muldeomni  rcbibliothecarid  disse-  ries  usque  ad  finem  sœculi  XVII 

ritur,  Helmstaedt,  ifiGi,in-4;.;  ibid.,  continuatur {cura Golûobii Krantz) , 

1884,  in-4".;  T^W.De^nUpTudm.  Breslau,  1727,^-4°., de  a5f>  pag., 

fia  liber,  Helmslxdt,  1662  ,  iu-4";  édition  jims  complète  que  celle  qui 

XIV.  Epistola   haclenùs    sparsim  avait  paru  en  1705.  C'est  un  traité 

ediUe ,  nunc  uno  volumine  compre-  qne  Conring  avait  dicté  à  ses  écoliers 

hensœ  ,  de  varia  doctrine,  Helm-  en  16C4,  et  dont  on  a   long-temps 

Huit ,  1666 ,  in-4".  ;  XV.  De  civili  conservé  des  copies  manuscrites.  Les 

philosophid  ejusque  optimis  scrip-  quatre  chapitres    de    prologonicues 

toril/us,  Helmsixdt,   1673,  rn-4°-;  traitant  do  l'érudition  des  Hébreux, 

XVI.  Denummis  Ebrteorum  para-  des  Barbares,  des  Grfts  et  des  Ita- 

doxa  :  aecesserunt  exercitatio  aca-  liens  ,  c'est-a-dire  des  Romains  ,  sont 

demica  de  repubiied  Ebrxorum ,  et  de  Krantz.  Le  travail  de  Conring  qui 

eommentariohts  de  initia  annisab-  vicut  ensuite  présente  siècle  par  sic- 

hatici,  et  tempore  messis  Ebrteo-  de  les  écrivains  divisés  en  cinq  clas- 

Tum,  Helmstœdt,  1675,  in-4".,  et  dans  ses  :  théologiens;  — philosophes;  — 

le  deuxième  fascicule  des   Opuscules  jurisconsultes;  : —  médecins;  — liis- 

de  Tb.  Crenius;  XVII.  Hermanni  toriens,  poètes  et  orateurs.  Le  chapitre 

Conringii  epistolarum  syntagmata  ajouté  sur  le  17".  siècle  est  sur  le  me- 

duo,  unà  cum  responsis  ;  pretmissa  me  plan.  Cet  ouvrage  souvent  citées! 

Conringii  vita,  scriptorum  index  ,  bien  loin  des  autres  travaux  de  Coh- 

ttdekis  doctorum  viroruin  judicia,  ring ,  il  en  est  meme  si  loin  que  les 

Helmstxdt ,  1 694 1  in-4°.  Ce  recueil  notes  de  l'éditeur  en  font  le  principal 

a  été  publié ,  treize  ans  après  la  mort  mérite.  Conring  a  publié ,  sur  des 

de  l'auteur,  par  Gaspard  Corber;  il  sujets  variés,  une  foule  de  dîsserLi- 

est  divisé  en  deux  parties,  dont  la  lions,   plusieurs  fois    réimprimées  , 

première  renferme  les  lettres  de  Cou-  tantôt    isolément,    tantôt    réunies. 

ring  au  prince  Ferdinand  de  Furstem-  biles    peuvent    être    rangées    sous 

liercr ,  et  la  seconde ,  celles  qu'il  a  trois    chefs  ,    suivant  qu'elles    ont 

ér.ritcsà  Baluze.XVllf.  Conringiana  pour  objet  :   1  °.  la  politiqua,  ;   a",  la 

■epistolica ,  sive  animadversiones  va-  physique  et  la  médecine;  5"  la  théo- 

rtt*  eruditionis,  ex  Hermanni  Coït-  logie.  Dans  la  première  classe  t  on 
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distingue  celles  De  jure,  165};  Dt  mînis ,-  iGSg;    De  variolis  et  mor- 

rubuspublicis  in  génère,  itiÔQ',  De  billis  ,  it»4'  ;  De  palpitations  cor- 

régna  et    tyrannide ,    1640;  '  De  dis,  1 645;  De  phreaitide  ,  164 3; 

inorbis   ne  mutationibus   rerumptt-  De  peripneumonid,  iG44  ;  Dema- 

i/licaram,     i(>4«  ;    Ce    imperatore  nia,  iC44 1  De  vità  et  morte ,  i/>45; 

rumano-germanico ,  iG^i  ;  De  oli-  Ve   lacté,    iG4<);    Va    vertigine , 

garchid,  1 643  ;Delegibus,  i643  ;  iG5o;   De  gravissimo    cordis   aj- 

J)e  regno,  iG5o;  De  ratione  sla-  Jectn ,  syncope,  1GJ1;  De pUurif 

tûs,  i65i;    /Je  optimd   repubiied,  Mde ,     >654;     /Je  fermentalione , 

i(i;Vi  ;  De  polidd,  sive  repubiied  in  i6j^  ;  Ve  incubation* in faitis  deo- 

specie  sic  dicta,   i65a;  De  cive  et  runi   medidnœ   causa,    iGk);  Ve 

civitate     in     génère    considérât»,  morbo  hypocondriaco ,  iGôa.  Dans 

i655;    De  repubiied    in   commu-  la  troisième  classe,  on  remarque  1rs 

ni,     i655  ;    0e    repubiied    anti-  dissertations,  -Ve   majestalis  civilis 

t/ud  veterum  Germanorum ,  i654  ;  aatoritate  et   officia   circa    sacra, 

De  differenlid  regnorum,   i6.55;  lG4>;    Ve  conciliis,   et  circa  e« 

_#e  oria  et  mutationibus  regnorum,  sumime  potestalis  autorilate,  i65o  ; 

i658;    De  fwderibus,    )Ô5g;  Z7e  De  purgatorio,    i65i;    Concussio 

legatis,  1660;  Ve  morbis  ac  mu-  fundamentorum    Ji'lei  ponlificioe r 

tationibus   oligarchiarum  ,   eorum-  16S4;  Defensio  ecclesite  protestan- 

Cfite  remediis,     16G1  ;   Oe   militid  tium adversùs  duo ponlijiciorum  ar- 

lecld,  mercenarid  et  socid,  iGG5;  gumenta  ,    iG54-   Coiiring  a   c'ié   le 

Ve  bello  et  puce,  i6G3;  Devecti-  traducteur  et  l'éditeur  de  nombreux 

gulibus,  iGGJ;  De œrarïo boni prin-  ouvrages,  qu'il  a  enrichis  dénotes,  Je 

cipis  rectè  çonstil(umdo ,   augendo  préfaces,  de  suppléments:  tels  sont, 

et  conservando,  iG63;  De  re  num-  entre   autres,   l'excellent  Traité  de 

maria   in  repubiied  .  qudvis    rectè  Jacques    Bcrcnger    de   Carpi  ,    De 

cmstituendd ,  iGG3;  De  importait-  fractura  cranii,  iCm);   les  Politi- 

dis  et  exportandis  ,  iGGj  ;  De  rectd  ques  d'Anstotc ,    iG5-j  ;  les    Obser- 

in   optimd    repubiied    éducations,  votions  médicales  de   Philippe  Sal- 

i(i(>j;  De   commerciis  et  merca-  mulh,  1G4S;  la  diirurgie  de  TI10- 

turri,   iGGG;  De  judiciis  in  repu-  mas  Fienus,    iG49i  'a  Polonia  de 

blied  rectè  instituendis  ,  1666;  De  Simon  SUrowolsky,  1GJ6;  le  Prince, 

causa  judiciorum  efficiente  maie-  de  Marina  velli,  i6Go;la  Dissertation 

riali  et   finati,    1667;   De   lega-  curieuse  àe  J.  Dubrav  ,  De  pisdnisl 

tione  ,   iiiG8;   De  contributionthus,  ■  i"f>7 1 .  lia  publié  le  premier  les  lettres 

1GG9;  /'e  dominio  maris,   1676;  du  pape  Léon  III  à  Gbarlcjnag«e,.et 

De   maritimis  commerciis,   iG8«;  le  Capitulai  re  de  cet  empereur,  De 

De  senaiu  liberarum  rerumpubli-  y  dits  suis,  Helmsiaedt ,  1G47,  in- 

carum,  1681.  A  la  seconde  classe  4°-  Tous   'es  ouwages  de  Conrinjj 

des  dissertations  appartiennent   :  De  ont  été  recueillis  par  Jean -Guillaume 

scorbuto  ,  i634  î    De    respiratio-  Gtibel,  et  publiés,  eu  1730,  ,î.  Ùruns- 

«e   animalium  ,   i634  ;   De  somna  wick,  eu  7  volumes  in- fol.  Il  est  aise 

et  vigiUd  animalium,    t  G  3  :  j  ;    De  de  s'apercevoir  que  l'éditeur  était  ju- 

molu*  animalium ,  1 G5  '1  ;  De  terris,  risconsulle.  En  effet ,  les  écrits  poli- 

earumque  ortueldîfferentiis,  iG38;  tiques  de  Conring  sont  disposés  avec 

.Doaqui»,  i638;  Dt [TUitrUiona ko-  ordre,  et   plusieurs  questions  sont 
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éclaircies  à  l'aide  de  remarques  jointes  importante  près  de  Theodose  lejeune, 
an  texte.  La  partie  médicale  est  beau-  Valenlinien  étant  mon  en  §55,  il 
coup  moins  soignée  et  présente  di-  se  démit  de  ses  emplois  ci  se  retira  a 
verses  lacunes.  L'éloge  funèbre  de  Narbonne;  mais  il  céda  aux  instances 
Cou  ring,  prononce  en  allemand  par  ifAvitus ,  qui  le  suppliait  de  revenir 
André  Frœlrng,  a  été  imprimé  et  in-  dans  une  cour  dont  il  faisait  l'orne- 
se'ré  dans  plusieurs  recueils.  Le  Pro-  meut.  Au  bout  d'un  an  de  séjour  à 
gramma  academicum  in  funere  Rome,  il  revint  une  seconde  foie 
JfermamU  Conringii,  par  Mdchior  dans  sa  patrie,  où  il  mourut,  his- 
Schmid ,  est  une  bonne  biographie  sant  un  fils  nomme  aussi  Consentias, 
de  ce  savant  polygrapbe  :  on  le  trouve  qui,  au  r.ipport  de  S.  Sidoine,  excel- 
en  tète  des  Epistolarum  syntagmata  lait  dans  la  poé-ie  lyrique,  et  passa 
duo ,  et  des  Opéra  omnia ,  avec  des  une  vie  tranquille  dans  une  campa- 
notes  de  Gbbel.  —  Deux  filles  de  gne  délicieuse  ,  sur  le  bord  d'une 
Conring  tiennent  un  rang  distingué  rivière,  à  peu  de  distance  de  la  mer. 
parmi  les  dames  qui  ont  cultivé  la  On  ne  sait  auquel  des  deux  uo  doit 
poésie  allemande  :  l'une  (  Elise- So-  attribuer  la  Grammaire  laline  pu- 
pliie  } ,  mariée  au  baron  de  Rèicheu-  bliée  par  Jean  Sichard ,  Bâle ,  1  5*8, 
bacti,  chancelier  de  Holstein-Gottorp ,  et  réimprimée,  d'après  un  manuscrit 
«t  morte  le  ti  avril  1718,  a  publié  plus  complet,  dans  la  collection  de 
une  traduction  en  vers  allemands  ,  Putschius,  Hanau  i6o5,  in-4"- 
de  la  Sagesse  de  Salomon ,  et  quel-  W— ». 
ques  atiires  poésies;  l'autre  (  Marie-  CONSTANCE-CHLORE  (  Fla- 
Sopbie),  mariéeà  G.  Clir.  Schelham-  vius-Valebius  ),  étiit  fils  d'Eutro- 
mer,  professenr  en  médecine,  n  ira-  pins,  illyrien  d'un  sang  illustre,  et 
doit  du  latin  un  ouvrage  de  Boccace  ,  de  Claudia,  niècede  l'empereur  Clau- 
*t  publié  quelques  Traités  d'éctmo-  de  le  Gothique.  Un  de  ses  titres  à  la 
mie  domestique  et  quelques  Poésies,  célébrité  est  d'avoir  donné  le  jour  à 
C  Constantin.  11  reçut  une  éducation 
CONSENCE(P.  ConsENTics  ) ,  ne  toute  militaire,  et  s'éleva  par  degrés 
u  Narbonne  dans  le  4'-  siècle.  S.  su  commandement.  11  servit  avec 
Sidoine  l'a  loué  avec  une  telle  exa-  distinction  sous  Aurélien  et  sous  Pro- 
gération  qu'où  ne  peut  lui  accorder  bus,  Vopiscns  raconte  que  l'empe- 
sucuneconfiancc.  A  l'en  croire,  Con-  rcur  Carus  ,  mécontent  de  la  cou- 
sence  aurait  composé  des  poèmes ,  duite  de  Carinus  son  fils,  cutl'inten- 
des  tragédies ,  des  comédies ,  des  ha-  ti ou  de  créer  césar,  Constance,  qni 
tangues  ,  des  bisloires  ,  et  aurait  était  alors  gouverneur  de  la  Dalmaiie. 
surpassé  les  premiers  écrivains  dans  Dioctétien  l'employa  avec  succès  à  re- 
tous les  genres.  Il  ne  reste  point  de  pousser  une  irruption  des  Sarmates, 
fragment  de  tant  d'ouvrages.  Cou-  voisinsdoBosphorcCinimc'rien.  Mari- 
seucc  mourut  vers  45°-  H  avait  mien,  collègue  de  cet  empereur,  le 
épousé  la  fille  du  consul  Jovin,  dont  fit  César  et  l'adopta.  On  lui  donna 
il  eut  un  fils  du  même  nom  que  pour  département  les  Gaules ,  l'Es- 
titi,  et  qui,  par  ses  succès  dans  les  pagne  et  la  Grande-Bretagne;  ce  qui 
lettres ,  «lititi t  l'estime  de  ValeMtinicn  lui  donna  deux  ennemis  a  combattre, 
111.  f/empCMur  le  nomma  comte  du  Carausius,  qui  avait  usurpé  la  Grande- 
paLù»  et  le  chargea  d'un»  mission  Bretagne  {Poy.  C*bavuv>),  cl  Ira 
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Franrs.qtii s'étalent  emparés  du  pays  Constance  et  Galère,  en  qualité  d'au- 
dis  Bataves.  Il  enleva  au  premier  gtistcs  :  Sévère  et  Maximin  -  Daza 
la  ville  de  Boulogne  qu'il  possédait  furent  nommes  césars,  11  n'échut 
au  bord  de  l'Océan;  il  reprit  aux  à  Constance,  pour  sa  part,  que  son 
Franc*  leur  conquête,  les  força  de  ancien  département.  IF  continua  d'en 
te  rendre  a  discrétion,  et  tes  dis-  faire  le  bonheur  par  la  douceur  et 
persa  dans  divers  endroits  de  la  l'équité  de  son  gouvernement.  H  y 
Gaule.  Vers  le  même  temps ,  il  réta-  fit  cesser  la  persécution  exercée  «m- 
blit  la  ville  d'Antun,  que  les  Bagaudes  tre  les  chrétiens  dans  tout  rempl- 
iraient détruite  vingt-cinq"  ans  au-  re.  Bien  loin  de  fouler  ses  peuples 
paravant,  et  releva  son  antique  et  par  des  impôts,  il  laissait  vuide  le 
célèbre  école,  à  la  tète  de  lairuelle  trésor  public.  Son  liistorien  cite,  a 
il  plaça  l'orateur  Euuièuc,  qui  y  pro-  ce  sujet,  un  trait  curieux.  Diocléiim  , 
fessa  les  bel  les- lettres  (  V.  EumÈne).  qui  aimait  à  thésauriser,  n'approuvait 
11  porta  enfin  la  guerre  dans  la  pas  la  conduite  de  Coustauce.  Il  en- 
Grande-Bretagne.  Allecins,  assassin  voya  des  personnes  de  sa  cour  lui 
de  Cirausius,  y  régnait  depuis  trois  eu  faire  des  reproches,  et  lui  repré- 
ans.  Pour  celle  expédition ,  Constance  senter  que  la  pauvreté  ne  convenait 
équipa  deux  flottes  :  il  se  mit  à  la  pas  a  un  prince,  et  que  négliger  ses 
tête  de  celle  de  Boulogne,  et  donna  finances  était  négliger  le  bien  public. 
le  commandement  de  l'autre  à  A  scié-  Constance  ne  répondit  rien  dans  le 
piudotus,  préfet  du  prétoire.  Celui-ci  moment;  mais  il  pria  les  députes  de 
débarqua  le  premier ,  et  attira  sur  demeurer  quelque  temps  auprès  de 
lui  les  forces  que  commandait  Alleclus  lui.  Incontinent,  il  manda  tes  plus 
en  personne.  Constance  profita  du  riche»  ckoyeusde  toutes  les  provinces 
conflit  et  aborda  sans  obstacles.  Il  de  sob  ressort,  et  leur  témoigna  qu'il 
luti'içu  comme  libérateur  par  les  na-  avait  besoin,  d'argent.  Tous  s'empres- 
turels du  pays. AllrcLis s'empressa  de  scient  de  lui- apporter  or,  argent, 
mettre  tout  au  hasard  d'une  bataille  effiets  précieux.  Le  trésor  de  Cous- 
contre  Asclépiodotiis.  Son  armée  fct  tance  se  trouvant  ainsi  rempli ,  il 
battue ,  et  lui  tué  sur  le  ebamp  de  appela  les  envoyés  de  Dioctétien ,  et 
bataille.  Constance  se  trouva  maître  leur  montra  toutes  ces  richesses,  les 
de  la  Grande-Bretagne  sans  s'être  chargeant  de  rendre  compte  à  fem- 
mesuré  lui-même  avec  le  rebelle.  Il  pereur  de  ce  qu'ils  avaient  va.  «  Je 
usa  de  la  victoire  avec  la  modéra-  »  laissais ,  dit-il ,  la  garde  de  ces  tré- 
tion  qui  était  dans  son  caractère,  et  »  sors  aux  possesseurs,  qui,  comme 
termina  tout  par  une  amnistie  gé-  »  vous  voyez,  en  étaient  de  fidèles 
nérale.  Ainsi  fut  réduite  cette  pro-  *  dépositaires.  »  Constance,  bien  as- 
vince,  l'au  de  J.-C.  yy(>,  après  plus  sure  de  trouver  des  ressources  tou- 
de  neuf  ans  de  révolte.  Constance  jours  prêles  dans  les  cœurs  de  ses 
eut  encore  d'aulres  succès  militaires  :  peuples,  fit  reprendre  à  chacun  ce 
il  remporta  sur  les  Germains  ou  Aile-  qu'il  avait  apporté.  Il  était  si  éloigné 
raands  une  victoire  si  considérable,  de  tout  faste,  que,  lorsqu'il  lui  fallait 
que,  suivant  un  auteur,  ils  perdirent  donner  un  grand  repas,  il  était  obligé 
Misante  mille  hommes.  Quand  Dîo-  d'emprunter  l'argenterie  de  ses  amis 
clélien  et  Ma  simien-Hercule  eurent  pour  le  service  de  sa  table.  Ce  bon 
abdiqué  ,    l'empire    tut    à    sa    têts  empereur  termina  sa  carrière  au  re- 
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Mur  d'une  campagne  glorieuse  contre 
les  Pietés.  Il  mourut  à  York,  dans 
les  bras  de  Constantin  son  fils,  l'an 
5oti  de  J.-C.  fi).  Q—R— r. 

COMSTAJNCE  i&isstawtius  Fla- 
vius Jllius),  fils  et  successeur  du 
grand  Cuiislautiu,  naquit  à  Sirmidi, 
en  Pjnmmie,  au  mois  d'août  317.  Il 
é:.iil  le  second  fils  de  l'impératrice 
Faitsfa.  Constantin,  dans  le  partage 
qVii  fil  de  ses  étals,  deux  ans  avant 
sa  mort ,  désigna  pour  le  lot  de  Cons- 
tance une  partie  de  l'Asie,  la  Syrie  et 
l'Egypte.  Ce  fut  ce  prince  qui  rendît 
les  derniers  honneurs  à  son  père,  mais 

(1)  Constance-Chlore  aï  ait  épousé  Ste. 
HéL;ne,dontileu.tCc-oelaiilin-[e-Gi-aiul. 
Aussitôt  itu'il  fut  créé  césar  aiec  Galè- 
re,  lu  empereurs  Dioctétien  et  Maii- 
inîeii  les  forcirent  l'un  et  l'autre  à  répu- 
dier leurs  femmes.  Diocletien  donna  sa 
lillc  à  Galère,  et  Mai i mien  fit  épouser  à 
Constance  Théodora,  fille  de.  sa  femme. 
Ce  prince  en  em  plusieurs  enfants ,  dont 

it  Dclniacc 


Anntballie 


i;Gn„ 


,  Jules  Coïts: 


t  Cons- 
làlem- 
uopie, 


làire  de  fempe reurNépotieu.  G 
Chlore  u*  donna  le  titre  de  césar  à  aucun 
dei  fil<  <|n'i1  avait  eui  de  Théodora ,  mais 
plusieurs  de  ses  petits-fil*  en  furent  déco- 
ré» par  Constatai  u-le-Grand|et  par  Coos- 
tance  II.Delmace  et  Anmbalien  I'un  et 
l'autre  filsdc  Deliuace,  durent  à  Conslan- 

ceW,  et  le  second  fut  fait  roi  de  Pont  ; 
c'est  le  seul  romain  qui  depuï»  Tarquin 
au  porté  le  litre  de  roi.  Constsntius  Gal- 
lus  et  Julien  111 ,  fils  de  Iules  Constance , 

la'  famine  de  Constantin  ,  im m t.léc  pres- 
que sur  «a  tombe  par  Constance  II.  Celui- 
ci  donna  quelque  temps  après  lailifcniuS 
tU-  césar  à  Constantin*  Gallus,  cl  Julien 
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qui  ne  put  empêcher,  s'il  ne  l'auto- 
risa pas,  la  sanglante  tragédie  dont 
ses  funérailles  furent  suivies.  Les  sol- 
dais, en  proclamant  augustes  Cons- 
tance et  ses  deux  frères  Constantin 
et  Constant,  massacrèrent  Aunlbalicn 
et  Dchnace,  leurs  cousins,  qui  de- 
vaient régner  sur  une  partie  de  l'em- 
pire. Deux  frères  de  Constantin  et 
cinq  antres  de  ses  neveux ,  ses  prin- 
cipaux courtisans,  le  pahice  Optât, 
et  Ablave ,  préfet  du  prétoire ,  furent 
égorges,  et  l'attache  ment  qu'on  por- 
tait à  la  mémoire  et  aux  fils  d'un  grand 
homme  devint  l'arrêt  de  mort  de  sa 
famille,  de  ses  favoris  et  de  ses  mi- 
nistres, et  la  cause  de  i'inexéculîon  de 
ses  volontés.  11  fallut  faire  un  nou- 
veau partage  de  l'empire,  qui  ne  fut 
réglé  définitivement  que  l'année  sui- 
vante, dans  une  conférence  que  les 
trois  princes  eurent  en  fannouie.  Les 
élats  de  Constance  forent  accrus  de 
la  Tlirace,  de  Consenti  no  pie,  du  Pont 
et  de  la  Cappadoce.  Ses  frères  obtin- 
rent de  lui  le  rappel  de  S.  Athanase 
el  des  autres  évêques  que  Constantin 
avait  exilés.  Cependant  Constance, 
également  plein  de  faiblesse  et  de  pré- 
vention, était  alors  dominé  par  les 
Ariens;  ils  l'engagèrent  à  exiler  Paul, 
qui  venait  d'être  nommé  à  l'cvêclié  de 
Consiauti  nople,  et  celte  première  tra- 
casserie ne  fut  que  leprclude  de  tous  les 
débats  religieux  qui  remplirent  pres- 
que entièrement  le  règne  de  ce  prince, 
plus  occupe  de  convoquer,  de  dis- 
soudre, de  soutenir  ou  d'improuver 
des  conciles ,  que  de  défendre  sa  puis- 
sance, d'entretenir  la  discipline,  el  de 
repousser  les  nombreux  ennemis  de 
l'empire.  Après  avoir  combattu  molle- 
ment Sapor,  roi  de  Perse,  contre  le- 
quel il  eut  quelques  succès  en  Armé- 
nie, il  revint  à  Constant!  nople.  Les 
ariens  suscitèrent  nue  nouvelle  persé- 
cution contre  S.  Athanase.  Dépose  par 
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le  concile  arien  deTyr,  défendu  par  nage  horrible.  En  35o,  Sapor  aita- 
celui  d'Alexandrie,  le  saint  évêque  vit  qua  de  nouveau  Nisibe;  mais  ^1  fttf 
confirmer  sa  déposition  dans  leçon-  repoussé.  Constance  parut  enfin  se 
cile  d' A ntioclifi.  Grégoire, qui  fut  nom-  lasser  d'être  l'instrument  de  l'arianis- 
me  pour  le  remplacer,  regarda  la  ville  me;  les  évêques  orthodoxes  cessèrent 
d'Alexandrie  comme  sa  conquête,  et  un  instant  dètre  persécutés,  et  bien- 
la  traita  comme  une  Yille  prise  d'as-  tôt  l'état  de  l'Occident  attira  tous  lei 
saut;  de  pareilles  violences  eurent  lieu  ■  soins  de  l'empereur.  Son  frère  Cons- 
daus  plusieurs  parties  de  l'empire,  tant  venait  de  perdre  le  troue  et  la 
Constant!  nop  le  éprouva  une  sédition  vie  par  ta  révolte  de  Magnence,  l'un 
dans  laquelle  Hermogène,  général  de  de  ses  officiers,  pour  lequel  l'Italie , 
la  cavalerie,  fut  lue,  et  Paul  rétabli  -ta  Sicile  et  l'Afrique  se  déclarèrent. 
sur  le  trône  épiscopal.  Cmslance  ac-  Veiraniou,  au  mime  instant,  se  lit 
courut  en  maître  offensé; mai;  bientôt  proclamer  auguste  en  Pannonie,  et 
sa  colère  fut  apaisée  par  le  renvoi  Hépoticn  tenta  également  de  s'empa- 
de  Paur.  Tout  occupe  de  ces  quercl-  rer  de  la  pourpre  et  de  Rome  :  il  y 
les,  ii  s'était  à  peine  aperçu  de  la  gutr-  parvint ,  mais  ne  garda  celte  double 
re  qui  s'était  allumée  entre  ses  deux  conquête  que  vingt-huit  jours.  Atta- 
ftères,  et  qui  se  téfmina  parla  mort  que  par  Magnence,  il  fut  défait  et  tue', 
tragique  de  Goujtaiilin  ,  dont  les  e'tals  Constance  lit  lentement  d'immenses 
agrandirent  ceux  de  Constant  (  Voy.  préparatifs;  Magueuce  et  Vétranion 
Constant  et  Constantin  II).  D'un  teutèrent  la  voie  des  négociations; 
autre  côté,  les  Perses  menaçaient  tou-  mais  Constance  se  mil  en  marche,  et 
jours  les  provinces  d'Orient,  et  d'af-  l'armée  de  Vétranion  s'élant  déclarée 
freux  tremblements  de  terre  ébran-  en  faveur  du  fils  de  Constantin,  l'u- 
laient  les  plus  belles  villes  de  l'empire,  surpateur  se  trouva  heureux  d'obte- 
J.a  garnison  de  Nisibe  fit  seuleéchouer  nirlavieel  un  traitement  honorable. 
les  efforts  de  l'ennemi,  et  l'empereur  Maître  de  la  Pauuonie  et  del'lllyrie, 
revint,  sans  tirer  i'épée,  à  Antiocbe,  Constance  voulut  alléger  le  poids  du. 
qu'ilembellit, ainsi  que Séleucier-t  An-  sceptre  en  faisant  nommer  césar, 
larade,  ville  de  Pliéuicie,  qui  prit  son  Gallus,  frère  de  Julien;  ces  deux  jeu- 
nom.  Cependant,  tin  concile  tenu  a.  lies  princes,  échappés  au  massacre  de- 
Milan  par  les  évèques  d'Occident ,  la  famille  de  Constantin ,  leur  oncle, 
amena  bientôt  le  concile  général  de  étaient  élevés  en  Cappadoce  et  soumis 
Sardique;  S.  Athanase  y  fat  justifié,  à  une  surveillance  sévère.  Gallus  fut 
et  la  foi  de  Nice'e  confirmée.  Les  ariens,  chargé  de  défendre  l'Orient.  De  sort 
formèrent  une  scission;  il  fallut  un  coté,  Magnence  nomma  césar  son  frè- 
autre  concile  à  Milan;  Constant,  qui  reDécence,qu'ilenvoyadaiis  laGaule 
le  convoqua,  insista  près  de  Constance  au  moment  où  lui-même  traversait  les 

Îour  qu'il  en  admît  les  décisions.  Ce  Alpes  Juliennes  pour  marcher  contre 

sruirr  combattait  alors  contre  les  Per-  Constance  :  l'empereur  éprouva  d'a- 

ses,  qu'il  défit  d'abord  à  Singara,  sur  bord  quelque   revers  sur  les  bords 

les  rires  du  Tigre;  mais  l'indiscipline  de  la  Save  ;  enfin ,  une  bataille  terri- 

des  Romains  leur  coûta  cher;les  vain-  ble  et  décisive  eut  lieu,- en  35i,  près 

eus, avant  de  repasser  le  fleuve,  se  de  Murse,  sur  la  Drave;  Magnence 

précipitèrent  sur  les  vainqueurs,  tout  fut  vaincu;  Constance  y   perdit  la 

,  occupés  du  pillage,  et  eu  firent  un  car-  meilleure  partie  de   ses  troupes   et 
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ses  plus  braves  officier',  it  vers*  de*  mit.  Peu  de  temps  après ,  Constanet 
larmes  sur  leur  sort ,  mais  il  n'avait  éleva  julien ,  par  le  conseil  de  rira- 
point  pariagé  leurs  périls  ;  et  pendam  pératrice  Eusébie,à  la  dignité  de  cé- 
ijue  te  plus  pur  sang  des  armées  ro-  sar;mais  il  l'entoura  de  surveillants, 
m  a  iues  cou1  ait  à  grands  flots,  l'empe-  et  lui  donna  très  peu  de  forces  et  d'au- 
reur,  enferme'  dans  une  église,  s'oc-  tonte'.  Il  lui  confia  la  défense  et  le 
cupait  avec  inquiétude  de  pronostics  commandement  de  la  Gaule.  Les  trou- 
stiperslitîeui.  Magncnce  se  relira  cFa-  blés  religieux  n'avaient  point  été  sus- 
bord  en  Italie, et  bientdt  dans  laGau-  pendus  pendant  ces  événements  et 
le,  seule  province  do  ut  il  restât  le  avaient  occasionné  successivement  les 
mattre.  H  tâcha  de  faire  assassiner  conciles  d'Arles,  où  Athanase  fut  en- 
Oallus  dans  l'Orient;  mais  voyant  core  une  fois  condamné,  et  de  Milan, 
échouer  tous  ses  complots,  et  se  trou-  où  Constance  se  déclara  ouvertement 
vaut  pressé  vivement  parles  généraux  arien,  et  exila  avec  emportement  les 
de  Constance,  il  entra  dans  un  accès  évéques  qui  lui  résistèrent,  etkpape 
de  fureur  horrible,  tua  de  sa  propre  Libère,  qui  refusa  de  ratifier  les  déci- 
main  ses  parents,  ses  amis  et  sa  mère,  sions  arrachées  par  l'empereur.  Tout 
et  se  perça  lui-même  sur  leurs  corps  l'empire  fut  agiteLpar  ces  querelles  et 
sanglants.  Décence,  a  cette  nouvelle ,  parles  persécutions  qui  en  furent  le  rt- 
s'étrangla.  Constance,  martre  de  tout  sultat.  Cependant  latéputation  de  Ju- 
l'empiie,  promulgua  un  grand  nota-  lien  croissait  avec  rapidité;  ses  talents 
bre  de  lois  et  dérèglements;  mais  son  et  sa  valeur  lui  préparaient  chaque 
caractère  fitibieet soupçonneux  le ren-  jour  de  nouveaux  succès. Constance, 
dit  le  jouet  des  délateurs  et  l'iustru-  jaloux  de  sa  réputation,  crut  la  balan- 
inent  de  leurs  fureurs;  les  intrigues,  cer  en  se  faisant  décerner  à  Rome  In 
les  exactions  et  les  cruautés  se  mul-  honneurs  du  triomphe  en  35^.  Il  ad- 
tiplièreut.  De  son  côté,  Gallus,  qui  mira  la  magnificence  de  cette  ville,  y 
défendait  l'Orient  contre  les  attaques  fit  apporter  d'Egypte  le  grand  obé- 
des  Perses ,  y  exerçait  la  plus  affreuse  Hsque  qui  décore  aujourd'hui  la  place 
tyrannie.  Constance  le  manda  près  de  de  St. -Pierre,  et  ne  put  refuser  au  cri 
lui,  le  fil  arrêter  et  condamner  àmort  public  le  rappel  de  Libère.  De  retour 
en  554-  Peu  s'en  fallut  que  Julien  ne  à  Milan,  l'empereur  s'enfonça  de  plus 

fartageât  le  sort  de  son  frère ,  mais  en  plus  dans  les  querelles  religieuses, 
impératrice  Euscbie  le  protégea.  En  tandis  que  Julien  s'illustrait  dans  les 
555,les  Allemands  firent  une  incursion  Gaules  en  repoussant  les  peuples  bar- 
dans  la  Gaule,  et  furent  repousses;  bares,  malgré  les  pièges  que  lui  Un- 
ce  fui  la  même  année  qu'Arbétion ,  dait  Barbation  ,  l'un  des  favoris  de 
un  des  généraux  de  Constance,  Ira-  Constance.  En  558,  l'empereur  battit 
ma  la  perte  de  Sylvain, autre  officier,  les  Sarmates  et  les  Quades,  et  sa  cW- 
que  ses  services ,  sa  valeur  et  ses  ta-  mence  entraîna  la  soumission  de  quel- 
lents  avaient  élevé  au  commandement  ques  autres  peuples.  Les  Limiganta, 
de  la  Gaule.  A  force  d'intrigues,  on  le  plus  opiniâtres,  furent  presque  m tiè- 
poussa  à  la  révolte.  Ursicin ,  général  rcment  détruits.  Les  succès  de  Julien 
non  moins  habile,  se  vil  avec  regret  continuaient  dans  là  Gaule  et  dans  la 
chargé  de  le  poursuivre,  et  débaucha  Germanie;  les  courtisans  envieux  eu 
les  Gaulois  el  Jes  IHyriens  qui  ser-  rabaissaient  l'éclat.  Constance,  enton- 
vaient  sous' Sylvain  et  qui  l'assassiné-  té  d'intrigues,  fit  trancher  la  l*te  * 
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Barbatioit  .naguère  un  de  ses  favoris,  peur  VW»  les  frontières  delà  Gaule 
maii  qu'A rbétion,  plus  perfide  encore,  par  de  nouvelles  victoires, .et  en  36 1, 
lui  rendit  suspect.  L'empereur  partit  il  se  mit  en  marche  pour  aller  com- 
ensuite  pour  Coustantiuople  afin  de  battre  son  rival,  Ses  progrès  furent 
veiller  sur  l'Orient,  que  menaçaient  les  rapides,  et  Constance  avait  perdu  plus 
Perses,  et  dont  les  Isaures  ravageaient  de  la  moitié'  de  son  empire,  lors- 
les  frontières.  Ursiciu  ,  gênerai  ro-  qu'il  partit  d'Antioche  pour  repous- 
uiaiti,  rempli  de  zèle  et  de  talent,  et  ser  Julien  ;  mais  arrive  au  pied  du 
pour  cela  même  odieux  ans  favoris  mont  Taurus ,  dans  une  bourgade 
de  Constance,  multipliait  les  faibles  nommée  Mopsucrènes ,  il  fut  saisi 
ressources  qu'un  lui  avait  laissées  pour  d'une  fièvre  ardente,  dont  il  mourut 
défendre  l'empire;  l'historien  Anunit-D  à  Cage  de  quarante-quatre  ans,  après 
Msrcelliri  l'accompagnait,  et  le-servait  un  règne  de  vingt -quatre  ans,  le  3 
avec  zèle.  Ils  ne  purent  empêcher  la  novembre  36i.  Son  plus  beau  titra 
prise  d'Amide,  que  Saper  fit  saccager  est  d'avoir  été  fils  et  successeur  dit 
après  un  siège  opiniâtre;  mais  la  Ion-  graud  Constantin;  doux  ,  clément  et 
eue  résistance  de  cette  ville  sauva  généreux,  il  n'eut  d'ailleurs  aucune 
l'Orient.  L'empereur  était  entièrement  des  qualités  qui  conviennent  aux  sou- 
occupé  du  concile  de  ftimini,  où  la  verains;  mais  ses  défauts,  comme  son 
fui  île  Nkée  fut  d'abord  confirmée,  caractère,  furent  sans  suite  et  sans 
mais  où  les  ariens  finirent,  à  force  de  énergie.  Son  incapacité  égala  son  en- 
ruse,  par  triompher  encore.  Enfin  ,  tèumeulet  sa  versatilité j sa  lenteur  et 
en  3Go,  Constance  songea  sérieuse-  sou  manque  d'habileté  furent  fatales 
meut  à  repousser  les  Perses ,  et  com-  à  l'empire.  Les  Romains,  sous  son 
tnença  par  se  priver  de  l'appui  d'EJr-  règne,  ne  s'étonnèrent  plus  d'être 
sicin,  qu'il  disgracia  à  l'instigation  vaincus;  l'a  mbilion  et  l'intrigue  devin- 
d'Arbélion ,  des  eunuques  et  des  in-  rent  les  mobiles  des  grands,  des  ea- 
trigatits  de  toute  espèce ,  dont  il  était  pit aines  et  des  hommes  d'état,  et  l'es- 
le  jouet;  mais  son  imprudence  allait  prit  public  fut  anéanti.  Constance  avait 
lui  susciter  de  plus  grands  embarras,  épousé  d'abord  une  nièce  de  Constau- 
11  envoya  dans  la  Gaule  demander  à  tin ,  et  ensuite  Aurélia  Eusébia ,  qui 
Julien  la  plus  grande  partie  de  ses  mourut  en  3(io.  Il  se  remaria  bientôt 
troupes;  ce  dernier  se  montra  disposé  à  Fausline,  qu'il  laissa  grosse  d'une 
à  obéir,  toutefois  en  remontrant  pu-  fillr.  Elle  fut  nommée  Constantin  et 
bliqiiement  l'inconvénient  de  bisser  la  mariée  depuis  à  l'empereur  Gratien. 
Gaule  en  proie  aux  barbares. Bientôt  (/".lesarticlesde  Julie!», d'An betiou, 
"année,  prévenue  de  celle  mesure ,  d'EusÉm*,  d'ArniNASE).  On  a  des 
se  révolta,  et  le  proclama  auguste,  médailles  de  cet  empereur.  L— S— t.. 
Julien  écrivit  à  Constance  avec  une  CONSTANCE  ,  général  romain  , 
apparence  de'  respect  et  de  soumit-  naquit  en  lllyrie ,  sous  le  règne  du 
sioii;  l'empereur  irrité  menaça  et  grand  Tliéudose,  et  s'avança,  par  son 
négocia  alternativement  :  les  succès  mérite,  du  rang  de  simple  officier  jus- 
des  Perses  le  retenaient  en  Me'so-  qu'au  grade  de  général ,  qu'Honorius, 
potamie,  où  il  eut  la  honte  d'échouer  empereur  d'Occident,  lui  conféra  en 
devant  Bécabde,  que  les  Perses  ve-  4'  ■■  Constance  fut  chargé  de  coin- 
liaient  de  lui  enlever,  et  qu'il  ne  put  fcatlre  Géronce  et  Constantin,  deux 
reprendre.  Julien  profita  de  et  délai  autres  généraux  qui  s'étaient  révoltés 
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dans  la  Gaule ,  et  qui  de'rh  iraient  celle 
province  en  se  disputant  la  pourpre 
et  1  autorité.  Gérouce  assiégeait  Cons- 
tantin dans  Arles ,  lorsque  Constance 
arriva ,  précédé  d'une  grande  réputa- 
tion et  assuré  de  la  confiance  des  trem- 
pes. Celles  de  Géronce  désertèrent  à 
l'instant;  leur  chef  effrayé  se  sauva 
en  Espagne,  où  sa  femme  et  lui  se  tuis 
rent  de  désespoir.  Constance  reprit  le 
nége  commencé  par  Geronce,  et  pres- 
sa virement  Constantin ,  qui  fut  force 
de  se  rendre  au  bout  de  quatre  mois. 
Constance  lui  promit  la  rie,  ainsi  qu'à 
sou  fils  Julien,  il  les  envoya  tous  deux 
à  Honorius,  qui  leur  fit  trancher  la  tête. 
(^.ConsTiKTiHi 11, tyran  ).Cette vic- 
toire augmenta  le  crédit  de  Constance  , 
qui  fut  nommé  consul  en  4 1 5 ,  et  qui 
prétendit  bientôt  à  l'Iioimecr  d'épouser 
Placidie,  sœur  de  l'empereur;  il  la  fit 
redemander  a  Ataulfc,  roi  des  Gotbs, 
qui  la  retenait  captive  depuis  cinq  ans. 
Alaiil  le  la  refusa ,  et  l'épousa.  En  4  <  4> 
Constance  marcha  contre  lui  pour  le 
forcer  à  livrer  Attale,  ce  faolômed'em- 
perenrdonl  le  roi-gothse  servait  pour 
intimider  Honorius  (  Poy.  Attale  )• 
Alaulfe  fut  conlrainl  de  Inir  eu  Espa- 
gne, et  Aitale,  livré  aux  Itotnains.  Pla- 
cidie fui  également  rendue  quelque 
temps  après  la  mort  d'Aïaujfe  ,  et 
Constance  l'épousa  en  4 17.  En42*» 
Honorius ,  pressé  par  les-  vives  sollici- 
tations de  Placidie,  accorda  le  titre 
d'auguste  k  Constance  ;  mais  The'o- 
dose  II ,  empereur  d'Orient,  refusa  de 
le  confirmer.  Constance  allait,  pour  se 
venger,  porter  la  guerre  eu  Orient , 
lorsqu'il  mourut  à  Bavcnne,  d'une 
inflammation  de  poitrine,  le  1  sep- 
tembre $11.  Les  qualités  qui  l'a- 
vaient porté  au  rang  suprême  se 
démentirent  lorsqu'il  l'eut  obtenu  ; 
Placidie  le  rendait  avide,  injuste, 
oppresseur.  11  regretta ,  dit-on ,  Je 
liberté  et  la  douceur  de  la  vie  pri- 


COH 
véejil  dut  aussi  en  regretter  Iw  ver- 
tus. H  laissa  un  Gis  qui  régna  dans  la 
suite  sous  le  nom  de  Falentàuen  lit, 
et  une  fille,  nommée  Jusla  Grataffo- 
noria,  qui  fui  fiancée  à  Attila,  et  dont 
nous  avons  des  médailles.  Celles  de 
Constance  sont  fort  rares,  et  ne  se 
trouvent  qu'en  or.  L — S— e. 

CONSTANCE,  ouCQNSTANTIUS, 
né  dans  le  5°.  siècle,  à  Lyon,  suivant 
l'opinion  la  plus  commune ,  a  fui, 
»  dit  Pernetly,  le  Mécène  et  l'Aris- 
■  turque  des  gens.de  lettres;  il  les 
*  encourageait  ■  par  ses  bienfaits  et 
»  les  perfectionnait  par  ses  conseils.  » 
II  fut  l'ami  de  Sidoine  Apollinaire , . 
qui  lui  a  adressé  quatre  lettres  ,  et 
entre  autres  la  première  du  premier 
livre,  où  l'évéque  de  Germon t  recon- 
naît n'avoir  recueilli  ses  lettres  qu'à 
la  sollicitation  de  Constance.  En  473, 
les  habitants  deClermont  ayant  aban- 
donné leur  ville  que  les  Golhs  avaient 
incendiée,  Sidoine  engagea  Constance 
à  venir  à  Clermonl  pour  consoler 
et  réunir  son  peuple;  et  son  éloquence 
prodnisit  l'effet  qu'en  attendait  Si- 
doine, qui  lui  écrivit  une  lettre  de 
remerciments  (livre  111,  e'pitre  3) 
.  au  nom  du  peuple  d'Auvergne.  Il  pa- 
rait que  Constance  vécut  jusqu'en  4  H8. 
On  a  de  lui  :  1.  fie  de  S.  Germain, 
éve'que  àn.4uxerre,  imprimée  dans 
la  collection  de  Surius,au  3i  juillet, 
et  traduite  eu  français  par  Aruauld 
d'Andilly;  II.  la  Vie  de  S.  Just, 
ci-aque  de  Lyon  ,  imprimée  aussi 
dans  le  recueil  de  Surius,  au  ■*  sep- 
tembre, et  traduite  en  fiançais  par 
le  Maître  de  Sacy  dans  ses  Fies  des 
Pères  du  désert.  A.  B — t. 

CONSTANCE,  reine  de  France, 
surnommée  Blanche  ou  Candide,  à 
cause  de  la  blancheur  de  son  teint, 
était  fille  de  Guillaume  V,  comte 
d'Arles.  Elle  épousa  en  ijpfi  le  roi 
Hubert,  que  le  pape  venait  de  cou. 
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traindre  à  se  séparer  de  Berthe,  sa  prétend  que  ce  lui  de  concert avec  lui 

première  femme,  qu'il  aimait  tendre-  que,  vingt-un  ans  après  leursépara- 

ment  (  Voy.  Bobert  ).  Le  caractère  tiou,  Berthclc  suivit  enltalie,oùell« 

impérieux  et  tracassicr  de  cette  non-  tenta  en  vain  de  faire  rehabiliter  son 

Telle  épouse  ne  fit  qu'ajouter  ans  re-  mariage.  Constance,  qui  fut  informés 

grets  de  ce  malheureux  prince.  ■  Dès  du  motif  de  ce  voyage,  cb  conçut  une 

»  que  Constance  parut  à  la  cour,  dit  grande  inquiétude,  el,  si  l'on  en  croit 

»  l'historien  GIaber,on  vit  la  Fiance  la  chronique  d'Odran  ,  la  protection 

»  inondée  d'une  nouvelle  espère   de  de  t>.  Savinicn  put  seule   lui  rendre 

»  gens  ,  les  plus  vaius  et  les  plus  lé-  son  époux ,  qui  parut  à  ses  yeux  le 

»  gers  de  tous  les  hommes.  Leur  fa-  jour  même  eu  elle  avait  invoque  le 

•  çon  de  vivre,  leur  habillement,  leur  saint  pour  son  retour.  Ce  trait  moit- 
ié armure,  les  harnois  de  leurs  elle-  ire  combien  Constance  était  sûpersti- 
v  vaux  étaient  également  bizarres*;  ticuse.  Elle  fil  rendre  de  grands  hon- 
»  vrais  histrions  dont  le  menton  rasé,  neurs  à  des  reliques,  entre  autres  à 
»  les  hauts  de  chausse ,  les  bottines  un  crâne  d'homme  trouvé  dans  une 

•  ridicules  et  tout  l'extérieur  mai  corn-  muraille,  et  qui  fut  pris  pour  la  tète 
a  pose  annonçait  le  dérèglement  de  de  lS.  Jean- Baptiste.  Un  no  petit  assu- 
»  leur  ame.  Hommes  sans  foi ,  sans  rément  croire,  d'après  toute  sa  con- 
1»  loi ,  sans  pudeur ,  dont  les  conta-  duite ,  qu'elle  fût  d'une  piété  sincère  ; 
»  gîeux  exemples  corrompaient  la  cependant  elle  montra ,  à  la  manière 
a  nation  française  ,  autrefois  si  dé-  du  temps ,  nue  sorte  de  zèle  pour  la 
»  cenle  ,  et  la  précipitèrent  dans  religion,  suitont  en  poursuivant  avec 
»  toutes  soi  tes  de  débauches  et  de  fureur  tout  ce  qui  lui  parut  éloigné  de 
»  méchancetés.  »  11  ne  faut  ce  peu-  la  véritable  foi.  Son  propre  confes- 
daut  pas  omettre  que  ce  fut  à  Cons-  setir,  nommé  Etienne,  ayant  été  ac- 
tance  que  la  France  dut  ses  premiers  cusé  d'une  espèce  d'hérésie  à  laquelle 
poètes  ou  troubadours,  que  celte  prin-  on  donna  le  nom  de  mamckéisme , 
cesse  amena  de  la  Provence  pour  Constance  fut  présente  à  son  juge- 
plairc  à  son  époux,  qui  aimait  beau-  ment,  et  en  sortant  de  l'église,  où  ce 
coup  la  poésie.  Ce  léger  bienfait  fut  malheureux  avait  été  condamné  an 
acheté  chèrement  par  le  malheureux,  feu,  ainsi  que  dix  de  ses  confrères , 
Robert,  dont  le  caractère  doux  et  fa-  elle  lui  creva  les  yeux  avec  un  bâton, 
cile  eut  bientôt  à  fléchir  devant  tous  en  l'accablant  d'injures,  et  assista  en- 
les  caprices  et  les  moindres  volontés  suite  à  son  supplice.  Elle  voulut  aussi 
de  la  reine.  Elle  prétendait  que  toutes  faire  preuve  de  piété  en  faisant  bâtir 
les  affaires  passassent  par  ses  mains  ;  plusieurs  monastères ,  parmi  lesquels 
et  si  le  roi  accordait  quelque  grâce  on  remarque  celui  de  Poissy,  où  du 
sans  qu'elle  s'en  fût  mêlée,  il  disait  Tïllet  a  dit  par  erreur  qu'elle  fut  in- 
ordiiiaircment  :  u  Faites  en  sorte  que  humée.  Des  quatre  fils  de  Constance, 
s  Constance  n'en  sache  rien.  »  Cette  celle-ci  ne  chérissait  que  le  troisième, 
femme  cruelle  alla  jusqu'à  faire  assas-  nommé  Robert,  et  elle  accabla  de 
siner',  sous  les  yeux  mêmes  de  son  mauvais  traitementsHugues,l'aîuédc 
époux,  Hugues  de  Beauvoir,  seul  fa-  tous,  que  son  père  avait  fait  couron- 
vori  et  seul  confident  des  peines  du  ner  en  1017,  afin  de  lui  assurer  le 
malheureux  monarque ,  qui  ne  cessa  trône.  Ce  jeune  prince,  quoique  d'un 
de   regretter  sa  première  union.  On  caractère  doux  et  soumis ,  fut  obligé 
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de  s'éloigner  de  la  conr  et  de  pren-  pression  de  se  s  fidèles  Normands  ; 
dre  les  armes  pour  résister  a  tant  elle  les  seconda  dans  leur  résistance, 
d'injustices;  et  lorsque,  par  sa  mort,  il  Plusieurs  historiens  assurent  même 
eut  laissé  ses  droits  a  Henri ,  son  se-  qu'elle  prit  les  armes  avec  eux  ,  et 
cond  frère,  toute  la  naine  de  M  qu'elle  fit  la  guerre  à  son  mari;  mais 
mère  se  tourna  contre  ce  dernier;  ses  confidents  lui  furent  enlevés  les 
mais  ce  fut  en  Tain  qu'elle  forma  des  uns  après  les  autres ,  et  périrent  par 
ligues  et  des  intrigues  de  toute  es-  d'horribles  supplices.  Tout  à  coup 
père  pour  empêcher  qu'il  ne  fut  Henri  VI,  qui  s'eiait  réconcilié  avec 
couronné.  Elle  se  vit  obligée  de  ren-  sa  femme,  ou  qui  du  moins  habitait 
4re  les  places  qu'elle  avait  prises  au  avec  elle,  mourut,  non  sans  qu'on 
nom  de  Robert,  son  fils  chéri ,  et ,  peu  soupçonnât  Constance  de  l'avoir  cni- 
secondée  par  le  caractère  pacifique  poisonné.  La  reine  dès-lors  se  (oignit 
et  juste  de  l'objet  de  toutes  ses  affec-  à.  ses  sujets  pour  chasser  des  Déla- 
tions ,  elle  eut  la  douleur  de  le  voir  Sicncs  les  généraux  allemands  que 
simple  duc  de  Bourgogne,  sans  pou-  son  mari  y  avait  amenés;  elle  re- 
voir arracher  la  couronne  à  Henri,  chercha  l'alliance  du  pape;  elle  mit 
On  prétend  que  le  chagrin  qu'elle  sous  la  protection  d'Innocent  111 , 
éprouva  de  ces  contrariétés  la  cou-  son  fils  Frédéric  II, qui  était  à  peine 
duisit  au  tombeau.  Elle  mourut  à  âgé  de  quatre  ans;  mais  elle  mourut 
Mclun,  eu  juillet  io3a,  un  an  après  le  37  novembre  1 198,  avant  d'avoir 
la  mort  de  son  mari,  et  fut  iiibumée  pourvu  suffisamment  à  l'indépendance 
à  St. -Denis.                     M— ij  j.  de  sa  couronne.  S.  S —  1. 

CONSTANCE,  reine  des  Deux-  CONSTANCE,  reine  de  Sicile, 
Sicilrs,  fille  posthume  de  Roger  Ier.,  fille  du  roi  Mai  nf roi  et  de  Hcitrii 
sœur  de  Guillaume  1".,  et  tante  de  de  Savoie,  fut  mariée  à  don  Pedro 
Guillaume  1 1.  Ce  dernier,  n'ayant  tTArragon  en  I!l6l ,  avant  que  Main- 
poiut  d'enfants,  maria  Constance,  froi  eut  un  fils  de  sa  seconde  femme, 
qu'il  regardait  comme  son  héritière,  Cependant  la  succession  au  royaume 
à  Henri  VI,  fils  de  l'empereur  Fré-  de  Naplesayaut  été  assurée  par  Main- 
déric  Uarberousse.  I.e  mariage  fut  froi  lui-même  à  Conradin ,  ce  ne  fut 
•élébré  en  1 »85,  et  Constance  avait  qu'après  la  mort  de  Mainfroi  et  de 
trente  ans  a  cette  époque.  Ainsi  le  Manlredm  son  fils  ,  et  le  supplice 
sang  des  Normands  conquérants  des  de  Conradin,  que  Constance  put  soq- 
Deux-Siciles  se  confondit  avec  celui  ger  à  le  revendiquer.  Jean  de  Pro- 
de  la  maison  de  HohenstaufTen  ou  de  cida  fit  alors  valoir  les  droits  dt 
Souabe.  Frédéric  II ,  empereur  et  roi  Constance  ;  il  alla  en  Airagon  im- 
deNaptes,  naquit  de  ce  mariage.  Quoi-  plorer  sa  protection  pour  les  sujets 
que  Guillaume  II  fut  mort  en  1  189,  de  ses  pères,  et  sa  vengeance  contre 
ce  ne  fut  qu'en  1 1  g4  '(l|c  Constance  la  maison  d'Anjou.  Constance  engagea 
put  recueillir  l'héritage  des  Deux-  son  mari  à  prendre  la  défense  des 
Viriles,  qui  lui  avait  été  disputé  par  Siciliens  après  les  vêpres  siciliennes. 
*n  cousin  Taucrède.  Son  mari  Henri  Elle  vint  elle-même  à  Palerme,  le 
VI  traita  des -lors  avec  la  dernière  aa  avril  ia83,  avec  tous  sesçnfants, 
cruauté  les  sujets  de  sa  femme  et  le  y  fut  reconnue  comme  reine  de  Si- 
royaume  qui  lui  appartenait.  Cons-  cilc,  et  dès-lors  ne  quitta  plus  cette 
tance  ne  put  voir  sans  douleur  l'on-  île  qu'elle  aimait,  et  qu'elle  gonvu-n» 
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m  mfcreteadit^tandîsqnedoD  Jhynie  tes  les  fonctions.  Son  administration, 
et  don  Frédéric ,  ses  deux  fils,por-  fréquemment  contrariée,  eut  cepen- 
tèrent  successivement  le  titre  de  rots,  dant  des  commencements  heureux ,  et 
Klle  sativ?  la  vie  à  Charles- le- Boiteux  (ht  très  avantageuse  à  l'état.  Quoique 
fils  du  roi  de  flapies  (  V.  Charles  II,  grec  de  naissance,  Constance,  ayant 
tome  VIII,  page  1 56).  En  i»ffl,  elle  vécu  long -temps  avec  les  Anglais, 
vînt  à  Rome  recevoir  l'absolution  du  avait  embrassé  la  religion  anglicane*; 
jj;i(>e  Boniface  VIII,  qui  levait  enfin  le  jésuite  portugais  Thomas  entreprit 
apiès  quinze  ans,  les  peines  spirituel-  d'en  faire  un  catholique.  Constance 
les  prononcées  contre  les  Siciliens  écoula,  pendant  une  maladie,  les  ins- 
et  les  Arragonais ,  pour  les  punir  des  tructions  du  jésuite,  et  fit  abjuration 
vêpres  siciliennes.  Elle  y  mourut  peu  le  -  mai  168*.  Il  résolut  aussitôt 
aurfes.  S.  S— 1.  djnlroduire  le  christianisme  a  Siara  , 

CONSTANCE  FAULKON,  on  an  Tonquin,  à  la  Chine,  à  la  Cochin- 
PHAULKOM.ou  PAULKON.aven-  chine  et  au  Japcntles  jésuites  altri- 
birier,  dont  le  véritable  nom  était  bueut  ce  projet  gigantesque  à  un  grand 
Constantin,  naquit  vers  le  milieu  dn  zèle  pour  la  religion;  mais  Forbin  et 
17".  siècleàla  Custode,  bourg  de  Me  Dcslandes,  qui  peignent  Constance 
de  Céphatonie ,  d'un  cabaretier,  sui-  comme  un  intrigant  hypocrite  et  sans 
Tant  Forbîn ,  et  d'un  noble  vénitien ,  vertu ,  disent  qu'une  ambition  déme- 
61s  du  gouverneur  de  l'île,  suivant  to-  surée  fut  le  motif  de  sa  conduite.  Il 
pîoionïaplus  commune.  Sa  mère  était  détermina  le  roi  de  Sïamà  envoyer  à 
grecque.  Il  avait  à  peine  atteint  sa  12".  Louis  XIV  trois  députés,  qui,  par 
année,  qu'il  s'embarqua  pour  l'Angle-  malheur,  moururent  en  route.  Louis 
terre,  d'où  il  passa  dans  les  Indes.  XIV,  l'ayant  su,  envoya  lui  -mémo 
Ayant  gtgité  quelque  chose  au  service  une  ambassade  à  Staro  (  Foy.  Ch  Au- 
de la  compagnie, il  fréta  un  vaisseau  MORT  et  Choisi ),  et  le  roi  promit, 
pour  commercer,  fit  naufrage  sur  la  dit-on,  de  se  convertir.  Au  milieu  de 
côte  de  Malabar,  perdit  tout,  mais  eut  ces  négociations,  dont  le  christianisme 
le  bonheur  d'y  rencontrer  l'aiabassa-  était  I  objet  apparent,  les  princes  de 
de.nr  du  roi  de  Siara,  en  Perse,  nau-  Ciaropa  et  de  Macassar  ,  réfugiés  à 
frage  comme  lui.  Ils  parvinrent  a  se  Sîam ,  y  ourdirent  un  complot  en  fa* 
procurer  une  barque,  et  Constance  venr  dn  mahométisme;  mats  l'activité 
ramena  l'ambassadeur  a  Siam.  Celui-  dn  premier  ministre  parvint  à  l'étouf- 
cî  lui  fit  faire  la  connaissance  du  bar-  fer,  après  un  combat  où  le  prince  de 
kalon,  ou  premier  ministre  du  royan-  Macassar  fut  tué  par  Constance,  qui 
me,  qui,  charmé  de  l'intelligence  de  montra  une  grande  valeur.  Les  trou- 
Constance, l'employa  dans  l'admiras-  pes  françaises  se  répandirent  dans  le 
tration ,  et  le  chargea  de  plusieurs  né-  royaume  de  Siam  ;  on  leur  donna  les 
gocia lions  extérieures  dont  il  s'acquit-  forteresses  de  Mergui  et  de  Bankol  , 
ta  avec  adresse  et  courage.  Il  obtint  et  le  roi  fit  demander  de  nouvelles 
un  grand  crédit,  et  mérita  la  confiance  troupes  par  le  jésuite  Tachard,  son 
du  roi,  qui, à  la  mort  du  barkaloa  ,  ambassadeur  à  la  cour  de  France; 
lui  offrit  le  ministère.  Constance  crai-  mais  une  mésintelligence  ayant  éclaté 
gnant  d'indisposer  contre  lui  les  grands  entré  Constance  et  DesParges,  eom- 
du  royaume  ,  refiisa  le  titre  de  pre-  mandant-  des  Français  ,  les  grands 
laier  taiiiistre,  mais  il  en  exerça  ton-    du   royaume  ,  mécontents  de   l'in- 
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fiuence  qu'avaient  les  étrangers  sur  Tbrace ,  les  étals  du  jeune  Delmaee, 

toutes  les  aflaires  ,    en    profitèrent  son  cousin ,  massacré  dans  les  pre- 

pour   la  détruire.  Lu  mandarin,  de  miers  jours  du   règne  de  Constance, 

l'ordredes  Opras,  nomme  Pitracha,  (  Voyez  Constance. )  On  ne  croit 

excita  un  soulcvemeut ,  fit  le  monar-  pas  que  Constant  ait  eu  part  à  ce  cri-    . 

que  prisonnier,  et  se  déclara  régent  tue;  mais  il  ne  tarda  pas  à  en  recueil- 

rki  royaume.  On  contraignit  les  F  tau-  lir  le  fruit  Con  s  ta  min ,  l'aîne'  des  trois    , 

cuis  à  quitter  Siam;  plusieurs  chrà-  frères,  qui  régnait  dans  les  Gaules, 

tiens  furent  misa  mort,  et  Constance  réclama  une  part  de  l'héritage  de  Del- 

eut  la  tète  tranchée.  Le  roi  de  Siam  mace  et  d'An  tribal  i  en.  Pour  faire  re- 

mourut  bientôt  lui-même, et  Pitracba,  connaître  ses  droits,  il  s'avança  à  la 

qu'on  soupçonnna  d'être  son  assas-  tête  d'une  armée;  la  fortune  trompa 

siu  ,  lui  succéda.  Constance  laissa  un  son  courage;  il   pérît  dans  nue  enj- 

eufant  de  son  mariage  avec  une  Japo-  bu  scade,  auprès  d'Aquiîéc.  Son  frère, 

naise,  dont  Soyetan.fils  de  Pilracha,  vainqueur,  s'emparade tout  l'Occident, 

devint  amoureux  ;  il  voulut  d'abord  et ,  fidèle  à  sa  haine ,  qui  n'était  [as 

la  faire  entrer  dans  son  sérail  ;  la  veu-  éteinte  par  la  mort  du  malheureux 

ve  de  Constance  repoussa  avec  bor-  Constantin,  il  détruisit  ses  lois,  ses 

reur  cette  proposition ,  échappa  à  ses  établissements  ,   et  voulut  proscrire 

persécuteurs  ,  et  se  réfugia  à  Ban-  jusqu'à  sa  mémoire,  en  le  déclarait 

kok ,   où  les   Français  étaient  f nco-  ennemi  de  l'état.  Fier,  emporté,  fas- 

re;  mais  Desfarges  la  livra  à  Pitra-  tueux,.livré  a  ses  courtisans ,  plongé 

cha.  T.e  fils  de  cette  infortunée  lui  fut  dans   la  débauche,   il  s'attira  bientôt 

enlevé,  et  probablement  misa  mort:  la  haine  et  le  mépris.  Cependant ,  il 

elle  resta  longtemps  esclave.  Enfin  le  avait  d'abord  disposé  les  esprits  en  »» 

tyran  s'adoucit,  et  lui  confiai  même  faveur,  en  se  montrant  le  protecteur 

l'éducation  de  ses  enfans.  On  trouve  deS.  Athatiase,  évêque  d'Alexandrie, 

dans  Forbin,Choisy  elChaumont  de  proscrit  par  les  Ariens,  que  protégeât 

longs  détails   sur  l 'administration  et  Constance.  Constant  parvînt  à  le  faite 

les  projets  de  Constance.  Le  P.  d'Or-  rétablir  sur  sou  siège  épi scopal  ;  il 

léaus  et  Deslandes  ont  écrit  sa  vie  l'un  porta  eusuitela  guerre  dans  la  Grande- 

et  l'autre,  mais  avec  nu   esprit  bien  liretSgne;  tout,  en  apparence,  luipro- 

opposé;  le  premier  en  fait  presque  un  mettait  un  règne  plus  long  et  une  foi 

saint,  le  second  le  dénigre  avec  cm-  plus  heureuse  ,  lorsque  la  sourdeam- 

portement.                     B— g — t.  bit  ion  de  Magnence,  qu'il  avait  tiré 

CONSTASTI".(FLAV!us-Jut-njs  de  l'obscurité  pour  l'élever  aux  prt- 

Cowstaks)  ,  empereur  romain  ,  était  mières  places  ,  lui  ravit  à  la  ibis  le 

le  plus  jeune  des  fils  du  grand  Cons-  trône  et  la  vie.  En  54o,  Magnence, 

tautin  et  de  Fausta.  Nommé  césar  en  qui  commandait  a  Autnu ,  se  fait  sa- 

353,  il  parvint  à  l'empire  après  la  hier  empereur  par  ses  soldats  ;  à  la 

mort  de  son  père,  en  33^.  Il  était  tête  de  ses  troupes,  il  traverse  rapi- 

alors  âgé  de  dix-sept  ans.  Constantin  dément  les  Gaules,  et  trouve  partout 

en  mourant  avait  partagé  l'empire  en-  de  nouveaux  partisans.   Au   premier 

tre  ses  trois  fils  :  l'Illyrie,  l'Italie  et  bruit  de  celte  révolte,   Constant  ef- 

l'Afrique  échurent  à  Constant;  il  y  .  frayé,  n'ayantaucun  moyen  à  opposer 

joignit  bientôt  après  la  Macédoine  et  aux  progrès  du  rebelle,  s'enfuit  vers 

lu   Grèce ,  qui    formaient ,  avec  la  l'Espagne  ;    mais  Gatson,  l'un   des 
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émissaires  de  Magne  nce  ,  à  la  tête  $ iranniï,  il  n'épargna  pas  son  propre 
d'une  troupe  d'élite,  l'atteignît  au  pied  frère  Théodose,  qu'il  avait  déjà  forcé 
•les  Pyrénées.  Abandonné  de  tous  les  de  prendre  1rs  ordres  sacrés ,  et  il  le 
siens ,  excepté  d'tiu seul  Franc ,  nom-  lit  tuer  en  <>5g.  Constant ,  devenu  , 
me  Lamogaise,  qui  vendit  chèrement  par  ce  nouveau  crime,  i'iiorreurde  se» 
sa  vie  pour  défendre  son  maître.Cons-  sujets  j  voulut  punir  sa  capitale ,  en 
tant  fi.it  massacré  la  i3".  année  de  sou  établissant  son  séjour  dans  une  autre 
règne,  à  l'âge  d'environ  trente  ans.  partie  de  l'empire.  Après  avoir  par-' 
Nous  avons  des  médailles  de  cet  em-  couru  l'Italie,  pillé  Home  et  vu  battre 
pereur.  L  •$,•*/.  les  troupes  impériales  par  les  Loui- 
CONSTANT  lI(HeEACUirsCoNs-  bards,  qui  le  forcèrent  .à  lever  le  siège 
tantinos  ) ,  Gis  de  Grégoria  et  d'Ile-  de  Bénéveiil ,  il  se  retira  dans  la  Sici- 
raclius  11  Cc-nstantinus.  Il  perdit  son  le ,  qu'il  épuisa  par  ses  rapines  et  par 
père  à  l'âge  d'onze  ans  ,  et  fut  asso-  les  vexations  les  plus  odieuses.  Cé- 
dé à  l'empire  par  Hcracléonas  son  pendant, le  khalyfeMuavia poursuivait 
onde,  collègue,  successeur  et  frère  ses  victoires  et  s'emparait  de  toutes 
dliéractius  II.  Après  la  disgrâce  les  placesdcla  Syrie,  sans  cjueCons- 
d'Héracléonas ,  en  641  ,  Constant  fut  tant  se  mit  en  devoir  de  l'arrêter.  Tant 
proclamé  empereur.  Ce  prince,  ne'en  de  lâcheté,  de  fureurs  et  d'incapacité 
6jo,  n'était  alors  âgé  qu«  de  douze  trouvèrent  leur  terme.  Le  i5  juiiLt 
ans.  Sous  sou  règne ,  les  Sarrasins  ,  668 ,  Constant  fut  tué  dans  son  bain , 
conduits  par  le  khalyfeMoam,  obtin-  à  Syracuse;  l'officier  qui  le  servait  lui 
rent  les  succès  les  plus  éclatants  ;  porta  sur  la  tète  un  coup  si  violent, 
Rhodes  fut  perdue  pour  l'empire.  C'est  qu'on  ic  trouva  qoclques  heures 
i  cette  époque  que  le  fameux  colosse,,  après  noyé  daus  i'eau  mêlée  avec  son 
l'une  des  sept  merveilles  du  maude-j  sang.  Constant  périt  daus  la  û8". 
fut  vendu  à  un  juif  par  ce  conquérant,  année  de  sa  vie ,  après  un  règne  de 
(Voyez  ChabÈs.)  Constant  épou-  vingt -sept  ans.  Il  laissa  trois  fils, 
Tante  équipe  une  flotte,  et  rencontre  Constantin- Pogcmai,  qui  lui  succéda, 
celle  des  ennemis  sur  les  côtes  de  la  Héraciius  et  Tibère,  avec  lesquels  il 
Lycie.  La  victoire  ne  resta  pas  long-  se  trouve  sur  ses  médailles  ;  mais  l'c- 
temps  incertaine;  la  mer  fut  bientôt  tat  de  barbarie  dans  lequel  étaient 
couverte  par  les  débris  des  vaisseaux  tombés  les  arts  dans  le  bas-empire,  ne 
romains,  et  l'empereur  ne  dut  la  vie  permet  pas  de  distinguer  les  traits 
qu'au  déguisement  qu'il  avait  eu  soin  des  personnages  qui  sont  représentes 
de  prendre.  Les  Sarrasins  massacre-  sur  ces  monnaies.  J, — S— B. 
rent  l'infortuné  qui  était  revêtn  de  la  CONSTANT ,  tyran.  V.  Coûtai». 
lourpre  impériale.  A  la  faveur  dit  tin  III,  tyran, 
irait  de  sa  mort ,  Constant ,  échappé  CONSTANT  (Pierre),  poète  fran- 
aux  poursuites  des  vainqueurs,  cou-  çais  de  la  fin  du  16*.  siècle,  était 
rut  cacher  au  fond  de  son  palais  la  de  Langies,  mais  il  paraît  qu'il  passa 
bonté  de  sa  défaite.  Depuis  ce  mo-  les  dernières  années  de  sa  vie  à  Di- 
luent, uniquement  occupé  de  disputes  joo,  où  il  demeurait  en  i.'xp.  On 
théologîqucs  ,  il  fit  subir  les  plus  ri-  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  a  pu- 
goureux  traitements  au  pape  saint  lilié  plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus 
Martin,  ainsi  qu'à  tous  les  prélats  at-  connu  est  un  poëme  didactique  in- 
tacltés à  l'Église  romaine.  Cruel,  soi ip-  Wulé  :  la  République  des  Abeilles, 
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Paris ,  ■  58a ,  în-4".  Ce  poème  corn-  plots  dan»  l'académie  de  Lausanne , 

mence  ainsi  :  u  se  relira  dans  une  campagne,  et 

U  iliimuraaîua,  Mit,  Hni  1m  nui  nu  tttOlirut  le  3^  février    I -j33.  —  GtMlt> 

D.  m  ph^Ui  uUi,  «u,  TAMT  DB  [)ÏBBCqUZ  (Samuel  )  j  petït- 
La  seconde  édition  parut  dix -nuit  fils  du  précédent,  né  en  1739,  mort 
ans  après,  sous  ce  litre  :  les  Abeilles  en  1800,  est  auteur  de  plusieurs  fo- 
rt leur  état  royal,  Paris,  1600,  mans,  de  différentes  pièces  de  théi- 
in-8".  Lacroix  du  Maine  dit  que  tn  et  de  quelques  ouvrages  de  morale. 
Pierre  Constant  était  a  homme  docte  Officier  des  l'enfance,  dans  le  régi- 
»  et  gentil  poète  français.  *  On  a  ment  de  son  père,  lieutenant-général 
encore  du  même  auteur  :  1.  Invective  au  service  de  Hollande,  ce  fut  proba- 
contre  le  parricide  attenté  sur  le  blctnent  à  ses  liaisons  avec  Voltaire 
roi  Henri  ÎV,  Paris,  i5ij5,  in-8°.,  qu'il  dut  les  premiers  développements 
réimprimé  dans  les  Mémoires  de  des  talents  littéraires  qu'il  avait  reçus 
Condé,  tome  V,  édition  de  174^  ;  de  la  nature.  Constant  ,  admis  dans 
IL  la  Cause  des  guerres  civiles  de  la  société  intime  de  cet  homme  illustre, 
France,  Paris,  1597,  '""B"-  0°  v0,t>  acteur  dans  les  pièces  qu'il  faisait  re* 
par  ces  deux  ouvrages,  que  Constant  présenter  aux  Délices  ,  et  admirateur 
était  zélé  partisan  de  Henri  IV,  et  fut  des  écrits  par  lesquels  toute  l'Europe 
ennemi  des  jésuites,  qu'il  regardait  était  subjuguée,  contracta  le  goût  de 
nomma  coupables  de  toutes  les  ten-  l'étude  et  de  la  composition  ,  et  s'y 
talives  faites  contre  la  vie  de  ce  prince,  exerça  dans  différents  genres.  Ce  ne 
111.  Le  grand  Avant-Messie  M.  S.  fut  néanmoins  que  beaucoup  plus  tard 
Jean- Baptiste ,  avec  sa  Nativité,  qu'il  fit  imprimer  ses  ouvrages;  le 
Fie  et  Décolation ,  en  vers,  Lan-  phm  volumineux,  intitulé  :  Lattre  de 
grès,  1601 ,  in- ta.  Ce  poème  a  été  ûermoian  (Paris,  1787,  7  vol.  in- 
inconnu a  presque  tous  les  biblio-  1-1  ),  cou  tient  un  tableau  des  mœurs 
graphes.          W — s  et  D— P— s.  et  de  la  société  de  Suisse  et  de  Ge- 

CONSTANT  DB  RKBECQUE  nève.  La  fidélité  de  ce  tableau  lui  a 
(David),  citoyen  de  Genève, d'une  mérité  d'être  cité  daus  un  ouvrage 
famille  française  réfugiée,  naquit  en  estimé  sur  la  constitution  de  celte  pe- 
■  638  ,  et  se  fit  connaître  par  les  lite  république  (  Voy.  Dictionnaire 
ouvrages  suivants:  1.  l'A  me  du  mon*  de  la  Suisse,  article  Genève  );  ses 
de  ,  ou  Traité  de  la  l'iwiden-  autres  productions  en  ce  genre  sont: 
ce,  Leyde,  1679;  11.  Fieras  ,  cum  le  Mari  sentimental ,  Genève ,  1785, 
notis  pkUolagicis  et  historicis  ,  Ge-  et  Camille,  ou  Lettres  de  deuxJUlcs 
nève  ,  itit>4  ;  III.  Erasrni  eollo-  de  te  siècle,  9at'a,  4  vol.  in- ta,  1784. 
quia;  IV.  Abrégé  de  politique  ,  Co-  Ce  dernier  eut  plusieurs  éditions  et 
logue,  i68g;'V.  Cic'ro.de  Ofjiciis,  fut  traduit  en  diverses  langues. 
etc.,  Genève,  1688;  VI.  Systcma  Au  milieu  de  ses  occupations  littr- 
cthico-theologicum, Lausanne,  1689;  raires,  Constant  ne  négligea  poiut 
VIL  Transitas  per  morerubrum,  ses  devoirs  publics  et  panicuuevs; 
Genève,  1690,  et  plusieurs  autres  l'éducation  d'une  famille  assez  nom- 
dissertations  sur  les  antiquités  hébraï-  breuse  ,  et  une  part  active  et  ho- 
ques.  IJayle  parle  de  lui  avec  estime,  Durable  aux  dissensions  de  la  reré- 
et  loue  surtout  son  Abrégé  de  politi-  clique  de  Genève  ,  dissensions  dont 
que.  Après  avoir  rempli  différents  «a-  «a  s'exagérait  alors  h 
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et  les  majeurs ,  remplirent  ses  der-  Orationas  nuptiales  FUI,  Prielec* 

oières  années.  11  composa  pour  «s  tiones  IF,  Oraliones  Fil ,  .'/nge- 

enfanlsun  Abrégé del  Histoire  juiv.e  lica  Salutatio  ,  Fano,  i5oi,  in-4". 

eun  Traite  de  la  religion  naturelle,  On  y  trouve  nue  lettre  très  curions 

et,  lorsqu'un  1781 ,  l'académie  fran-  d'Antoine  Gonstauti,  adressée  à  Ga- 

Çaise  eut  proposé  le  plan  d'un  caté-  léai   Manftcdi ,  prince  de    Faè'nza, 

ebisme  de  morale  a  l'usage  de  toutes  dans  laquelle  il  lui  envoie  la  des> 

les  classes,  il  publia  à  ce  sujet  une  criplion    et   le  dessin    d'une  girafe 

brochure ,  dont  l'édition  fut  prompte-  qu'il   avait  vue  vivante  à  Fano  en 

ment  épuisée  ,  et  qui  fut  insérée  en-  (,486.  Sa  lettre  est  datée   de  celte 

suite  dans  un  recueil  destiné  à  Tins-  ville  le    16,  décembre  de  la  même 

truction.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  se  re-  année.  Les  détails  qu'il  donne  sur  ce 

tira  dans  une  campagne  près  de  Lau-  singulier  quadrupède,  sur  sa  liante. 

sanoe  ;  mais  son  attachement  pour  stature,  sur  sou  caractère,:  ses  habi- 

Genèvc  l'y  rappela  eu  1 79a ,  lorsque  ludes,  sa  manière  de  vivre  et  les  ali- 

celte  république ,  menacée  par  une  menls  qu'il  préfère,  fout  voir  qu'il  l'a 

puissance  formidable  ,  voulut  défen-  fort  bien  observée,  et  qu'il  l'a  peut- 

dre  son  indépendance,  et  ses  couci-  être  mieux  connu  que  liuffou,  qui 

toyens  le  vireut,  à  suixante-troisaiis,  n'eu  a  parlé  qu'environ  trois  cents 

monter  la  garde  dans  les  fossés  de  la  ans  après,  sur  le  dire  des  auteurs  qui 

TiUc,  comme    simple   soldat.   Ayant  ne -l'avaient   pas    vu,  ou  des' voya- 

rempli  ce  dernier  devoir,  il  retourna  geurs  qui  l'avaient  mal  observé,  et 

dans  son  asyle,  et  publia,  peu  de  mieux  même  que  le  professeur  et  ua-- 

temps  avant  sa  mort,  une  seconde  imalisnrJ.N.F.Allamaitd.quiadomit) 

édition  ,  très  augmente'? ,  de  son  Co-  de»  Suppléments  à  l'Histoire  -natu-. 
téchisme  de  morale.      B.C-— t.         rellede  Ëuffon. Constauti parle dr  la 

;    COXSTANTl,  on  COSf  AiNïlO,  girafe  que  IW  vil  à  Rome  sousla  die- 

«nlatiiiCJN5TANTIU.S(AsToiNE>,.  taiure  de Jutca-Gésar,  et  d'une  autre 

Krufesseur  delà  villede  Fano, en  lta-[  qui  appartenait  à  l'empereur  Frcdé- 
e  ,  au  1 5'.  siècle ,  eut  pour  disciple,  rie,  que  l'on  avait  amenée  d'Éihio- 
le  poète  Octave  Cléopbile  de  Fano,     pie,  et  dont  Albcrt-le- Grand  (lit nïen* 

Îii  s'est  fait  honneur  dans  ses  écrits  tion,  comme  l'ayant  vue;  mais  aucun: 
avoir  été  forme  par  ce  inaSlre  dans  des  auteurs  anciens ,  tels  que  Vairon  , 
l'art  oratoire  et  dans  celui  des  vers.  Diodorede  Sicile,  Pline,  Strabon, 
L'un  et  l'autre  fiirent  liés  d'une  étroite  Solin,  ni  même  aucun  des  modernes 
amitié,  et  moururent  la  même  année,  jusqu'à  Constant! ,  n'avait  dit  qui 
eu  i4i)o(i).  On  a  d'Antoine  Conslanli,  l'espèce  de  cet  animal  eût  des  cornes, 
un  recueil  contenant  Epigrammalum  11  fait  de  cette  omission  des  eerij 
libeUus ,  Odm  III ,  Epistolz  IF,  vains  de  l'antiquité,  et  même  de 
ceux  de  sou  temps,  uue  critique i«di* 

tatc  ltUcratoruni),rapparleqne, pendant     ■""""*■■      .*  .        , %  >    „,.,'.. 

le*  irouble»  d'Italie,  ÀmoiJe  liguant;     *n  vers  lalins  a  Laurent  de  Mcdictsy 
i  tes  livres  et  aea  papiers,    dans  laquelle  il  fait  parler   celte  gi- 


dans  la  citadelle  de  Mondolfi  comme  dans  rafe  ,  qui  réclame  pour  faire 

U  «fe  «sur*  :  la  place  ayant  été  prije  Vexistence  de  sn  cortles    cl  se  p|ailJ. 

*t  pillée  par  le»  troupes  de  Laurent  de  ,       ,       .    ,        i  j       -.              n-    :•  j 

Jlidicis,  il  pwdit  mut  «t  m  mourut  d.  dre  a  tEl  *&™  da  ,sllence  affecte  des. 

(hagi-in.                                               .  auteurs.  Le  prince  de  Faenza ,  nomme 
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éclaire,  et  qui  aimait  les  sciences ,  lui 
écrivît  pour  le  remercier  de  sa  lettre , 
et  lui  envoya  des  présents.  L'abbe'  de 
Si.- Léger  a  publié,  dans  le  Journal 
îles  Savants  de  juillet  1784,  "ne  no- 
tioe  sur-ce  livre,  il  y  a  joint  le  texte 
latin  de  cette  lettre  et  sa  traduction 
eu  français  (0-  Ce  volume  renferme 
encore. des  opuscules  d'Octave  Cléo- 
pbile  et  de  Jacques  Constant).  On  ai 
encore  d'Antoine  Consenti  plusieurs 
Dissertations  sur  Ovide  et  sur  ses 
Fastes  ;  elles  se  trouvent  réunies  au 
-  commentaire  de  Paul  Mario,  sur  fe 
même  ouvrage,  dans  les  éditions  de 
ce  poète,  de  Venise,  i5oa,  i5o8, 
tu. foi. ,  dans  ta  jolie  édition  de  Fras- 
cgl|  (  Tusculum  ),  l5vf,  in-4*-, 
etc.yet,  par  extrait,  dans  VOvidîus 
d*  IWmann  ,  à  l'appendice  du  tome 
Vi.  Celle  qui  coneera*  là  personne  de 
Œpoètea  pour  titre  :  Dhctpt/iiio  paf- 
cura-,  an  Ovidius  phtres  fdius  ha- 
buerit? .An  Perfflafuerit ejmfilia? 
An  terlia  uxor  et  soli  nupserit  ?  — 
Gc-mtast^  (Jacques) passe  pour  être 
b»  fils  .i«.  précédent  On  voit ,  par  un 
des  ouvrages  qui  restent  de  lui ,  qu'il 
m  passions ,  comme  Antoine  ,  pour 
Ovide.  La  femme  qu'il  épousa  se  trou- 
vant ivA  parente  du  cardinal  de  Cor- 
netot-/'.GJSTELLES]),  il  crut  devoir 
ijàre  hommage  a.  ce  cardinal  de  sa 
occmîèré  production ,  où  il  montrait 
beaucoup  de  connaissance  des  aucuns  ; 
iln'availpu  l'acquérir  sans  peine,  parce 
qu'étant  toujours  resté  a  Fano ,  il  n'y 
ayaiipaseu,  conftne  il  le  Hit  lui-même, 
ta  ressource  des  grandes  bibliothèques. 
Sa  seconde  production ,  composée  à  la 
campagne,  dans  l'été  de  i5o^j,  a  pour 


,    ' ,  à«n»  le  Ca- 
bibliodièqua  d'histoire  na- 

Banks,  on  rapporte  celte 
......   a   Antoine    Constantin,  roeitetin 

(TAi<  en  Provence  ,  qui  a  t£cu  un  siècle 
sun-fc»,  et  qui  mourut  et  1©I& 
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tafasue  de  ùt  bibi ,_   ._      _ 
lureîledcM.  Bank* ,  on  i 
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objet  les  poésies  d'Ovide,  dont  la  rec- 
lure faisait  ses  délices.  11  regardait  cet 
opuscule  comme  une  appendice  aux 
Ënarrafionef  de  Calderini,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  sur 
te  sujet  à  Nicolas  Abstemius  de  Fano , 
le  ■  2  juillet  1 5o8.  Ces  deux  ouvrages 
se  trouvent  réunis  en  un  seul  volume 
fo-4°> ,  itnp.  imé  à  Fano  ,  en  1 5o8 , 
sous  ce  titre  :  Collectaneorum  Heca- 
tostft  :  in  Ibin  Ovidii  sarritionet 
annùtatiomm  ultra  centum;  in  cjus- 
dem  Métamorphoses  assumenta  an- 
notationnm  suprà  ter  centum;  il  en 
existe  à  la  bibliothèque  Ambrosienne 
de  Milan  un  exemplaire  chargé  à  la 
marge  de  notes  manuscrites.  Ces  Col' 
lectanea ,  mêlés  de  prose  et  de  vers  , 
Contiennent  l'exposition  des  usage» 
pratiqués  chez  les  anciens  ,  en  com- 
mençant par  la  description  de  leurs 
repas,  et  il  assure  qu'il  n'a  voulu 
consulter  que  les  auteurs  classiques. 
Les  poésies  particulières  de  Jacques 
Constant!  se  trouvent  réunies  à  celles 
d'Antoine  Constanti ,  dans  les  Opus- 
cuîavariaàe  celui-ci,  Fano,  i5oa; 
cjles  consistent  en  quelques  épïgram- 
més,  et  en  un  Epicedium  m  Tha- 
dœam  matrem.  G — n  et  D— p— s. 
CONSTANTIA  (  Flavia-  Juma- 
Valebia  ) ,  soeur  du  grand  Constantin 
e:  femme  de  Licimiis,  fat  célèbre 
par  ses  vérins,  son  esprit  et  sa  beauté. 
La  plus  tendre  affection  l'onit  toujours 
à  son  frire  -,  qui  ,  en  3 1 5 ,  lui  fil 
épouser  Licïnius ,  dont  il  recherchât 
l'alliance,  pour  l'opposer  à  celle  de 
Maxcnce  et  de  Maxtmin.  Conslantia 
eut  un  Sis,  et  maintint.,  autant  qu'elle 
put,  l'union  entre  les  deux  empe- 
reurs ,  en  réprimant  la  jalousie  el  les 
emportements  de  Licïnius  ;  mais  lors- 
que ce  dernier  força  Constantin  à  le 
combattis ,  Conslantia  abandonna  son 
Cpoux.et  apprit  sa  mort  avre  peu  de 
regrets,  II  ne  parait  pas  même  qne  lé 
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meurtre  au  jeune  Liciiiius,  son  fils, 
ijui  avait  été  crée  césar  ,  Tait  long- 
temps  irritée  contre  Coustanlin,  puis- 
qu'elle  continua  de  vivre  à  la  cour , 
et.de  jouir  d'un  grand  crédit  dans 
l'empire;  cite  l'employa,  vers  la  fin 
de  sa  vie,  en  faveur  des  ariens,  et  leur 
donna  près  de  Constantin  un  accès 
qui  devint  funeste  à  l'église.  Coustan- 
ùa  mourut  en  3ag,  L— S — e. 

CONSTAHT1A  (  Flavu-Jclia),1 
fille  posthume  de  Constance  II  .et  de 
Faùstiue,  naquit  en. 36a.  Le  tyran  Pro- 
cope,  qui  s'était  lait  déclarer  empe- 
reur,'portait  cet  enfant  dans  les  rangs 
des  soldats ,  parce  que  la  mémoire  de 
Constance  leur  étaft  chère.,  et  qu'il 
voulait  se  cbncilîer'  la  faveur  de  I  ar- 
mée. Consiaiitia  épousa,  l'an  3^5, 
Gràtien.  qui  l'aimait  passionne'ruent- 
Elle  mourut  en  383, 'à figé  de .vingt- 
un  ans.  V— ve. 

ÇONSTANTIN-L'E-GBAND 
(Caïus  Flavius  Vai.ebujs.^ubï^jus 
Claudi  us),  empereur ,  naquit  en  ■à'iix, 
suivant  quelques  historiens ,  et ,  selon 
d'autres,  en  2^4-  On  est  aussi  peu 
d'accord  sur  le  lieu  de  sa  naissance, 
sur  l'origine  do  sa  mère  HeUue ,  et 
sur  les  détails  qui  conçcrucnWes  pre- 
mières années  de.  ce  prince^  on  peut 
même  ajouter,  sur  les  dates,  les  cau- 
ses et  les  circonstances,  des  princi- 
paux faits  de  je  règne,  que  ses  oom<- 
hreuï  historiens  Qnt  rapportés  diver- 
sement, d'^p; es  jeurs  opinions  parti- 
culières. On  regarde  comme  assez  ccf- 
lain  que  Constantin  reçut  le  pur.  à 
Naisse,  ville  deDardanic  (|?;qu  Hé- 
lène, sa  mère  ,  était  d'une  naissan- 
ce obscure,  et  que  Constance-Chlore, 

(i)  noiiew,  uûtwiï.it  fe  font  nâûre 
■<l>ni  la  Grande- Breiaaile.  On  trouve  .laùi 
1m  Cummenlationei  historien:  de  Schont- 
flm,  Bile,   1-/6,1  ,-in-i"..   UMdlwitR- 
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père  de  Constantin,  fut  forcé  de  la 
répudier,  lorsqu'il  fut  nomme  césar 
avec  Galère  par  les  empereurs  Dio- 
cléiien  et  Maximien.  Constance  épou- 
sa ThcoJo :a,  l.elle-fillc  du  dernier, 
et.  Constantin  spn  fils  fut  remis  su/ 
otage  entre  les  mains  de  Dioctétien, 
qui  le  traita  d'abord  avec  biruveil- 
lance  ,  et  lui  fournit  plusieurs  oc? 
casions  de  se  distinguer.  Constan- 
tin, à  peine  âgé  de  dix-neuf  ans,. lé 
suivit  en  Egypte  où  Achillée  s'était 
révolté.  Les  vertus  et  les  talents  du 
jeune  prince  parurent  avec  tant  d'é- 
clat ,  qu'il  devint  bientôt  l'amour  et 
l'espérance  des  Komains  et  l'objet  de 
la  jalousie  dés  empereurs  et  des  autres 
césars;  et,  lorsqu'jprès  l'abdication 
de  Diocletien  .Constance  et  Galère  pri- 
rent le  titré  d'augustes ,  le  dernier  ne 
voulut  jamais  consentit  à  donner  celui 
de  césar  au  fils  de  son  collègue;  il  lu 
retint  mime  auprès  de  lui,  malgré  les 
décades, jrc'itcïées.  de  Constance',  et 
Constantin,  se  vit  à  cliaque  iustant 
entouré  4e  pièges  et  chargé  des  or- 
dres les  plus  périlleux.  Mais  déjà  1s 
ciel  scniujait  avoir  choisi  ce  prince 
t>our  renouveler  la  face  du  monde,  et 
les,  lustorieus  lui  font  accumuler  les 
.pfcdlgcs  -■  comme  Hercule,  il  abat  un 
liou  furieux;  connue  David  ,.iT ter- 
rasse un,  barbare  d'une  taille  gigan- 
tesque^ il  traverse  à  cheval  un  marais  ' 
saus  fond  ;  enfin,,  sou.  adresse,  sou 
courage  ,  sa  piudence  et  sa  fermeté' 
le.  .tirent  des  mains  de  Galère.  H, 
traverse  'Europe  entière,  et  rejoint 
sou  père  à  l'instant  où  ce  prince 
s'pmbarquait  pour  porter  ses  armes 
d,itis  la  Grande-Bretagne.  Constance, 
vjctoriçta  des  Pietés,  mourut»  York 
(jn  3o6 ,  après  avoir  désigne  Cons- 
tantin pour  son  successeur,  au  pré- 
jùdicc  des  enfants  de  Tbéodora.  [/ar- 
mée ajiplaiidit  à  ce  choix ,  que  Galère 
«'appui  qu'avec  fureur;  mais  ,  oblige 
5r>.. 
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de  ménager  Constantin ,  il  ne  put  loi  oeil*  nouvelle ,  Constantin  quitte  le* 
refuser  le  titre  de  césar.  Le  premier  bords  du  Bhîii  ,  embarque  ses  racil- 
usagc  que  celui-ci  fit  de  son  pouvoir  leures  troupes  sur  la  Saône ,  descend 
lut  d'accorder  aux  chrétiens,  déjà  très  cette  rivière  et  ensuite  le  Rhône  avec. 
nombreux  dans  l'empire,  le  libre  exer-  rapidité.  Maximien  efirayé  s'était  sau- 
cice  de  leur  religion.  Il  s'occupa  en-  vé  à  Marseille.  Constantin  l'y  pour- 
mite  de  délivrer  la  Gaide  des  incur-  suit ,  surprend  la  ville ,  et  se  contente 
lions  des  Francs.  Deux  de  leurs  rois,  de  dépouiller  de  la  pourpre  son  per- 
nommés  Ragaise  et  Ascaric ,  fu-  fide  béau-père  ;  mais  le  vieil  empe- 
rent  pris  et  livrés  aux  bâtes;  on  reur,  désespéré  de  voir  échouer  ses 
grand  nombre  de  prisonniers  furent  projets ,  forma  le  dessein  d'assassiner 
égorgés,  et  la  rigueur  que  Constantin  Constantin,  et  voulut  faire  entrer 
déploya  dans  cette  occasion  ne  peut  Fausta  dans  le  complot.  Celle-ci  fei- 
étre  justifiée  que  par  des  raftons  poli-  gnil  de  servir  son  père  contre  son 
tiques  sur  lesquelles  l'humanité  gémit  époux,  et  prévint  Constantin,  qui 
avec  raison.  Cependant ,  tout  l'Dcci-  fit  placer  dans  son  lit  un  esclave  que 


dent   se  préparait  à  reconnaître  la     Maximien  trompé  vint  lui-même  poi- 
ptrissance  du  nouveau  césar,  et  Ho-     gnarder.  L'empereur  parut  à  l'instant 


me,  opprimée  'par  les  satellites  de  Ga-  environné  de  ses  gardes,  et  Maxi- 
lire,  s'agitait  sourdement.  Maxence,  mien,  ne  pouvant  excuser  ni  faire 
Gis  dcMaximienetgendrede  Galère,  pardonner  sou  crime,  fut  condamne 
profita  de  celte  agitatiou  secrète  pour  à  s'étrangler  de  ses  propres  mains, 
reprendre  le  rang  dont  ses  vices  ob-  Constantin, maître  de  la  Gaule,  ein- 
■curs  l'avaient  écarté.  Il  se  servit  iellit  Trêves ,  où  il  faisait  sa  résideu- 
du  crédit  et  du  nom  de  son  père  et  ce  ordinaire ,  et  remporta  plusieurs 
de  la  baïue  qu'on  portait  à  Galère,  victoires  sur  les  peuples  de  la  rive 
pour  faire  déclarer  rïtslie  en  sa  pro-  droite  du  Rhin.  Tandis  qu'une  partie 

Ïre  faveur.  Maximum  reprit  le  titré  de  l'Occident  respirait  sous  l'empire 
'empereur,  et  passa  dans  la  Gaule  de  Constantin ,  l'Orient  gémissait  sous 
pour  offrira  Constantin  la  main  de  sa  la  tyraniedeMaximin,  qui  a  vait  par- 
fille  Fausta.  Constantin  avait  été  ma-  ttgé  awc  Licinius  les  départements 
rié ,  vers  le  temps  de  soc  voyage  en  soumis  a  Galère ,  et  l'Italie  et  l'Afri- 
ÉgYpte,  avec  Minervine,  dont  il  que  étaient  eu  proie  aux  fureurs  ,  aux 
avaiteu  un  fils  nommé  Crispus;  elle  rapines  de  Maxence.  Les  principales 
n'existait  plus,  et  Constantin,  qui  s'é-  villes  de  l'empire  étaient  baignées  du 
tait  fait  déclarer  auguste,  devint  le  sang  des  martyrs,  Constantin,  appel* 
gendre  de  Maximien.  Ce  dernier,  par  les  vœux  secrets  des  Romains, 
*  l'étant  brouillé  avec  son  fils  Maxence,  et  instruit  de  la  haine  que  lui  portait 
se  réfugia  dans  la  Gaule;  Constantin  Maxence,  résolut  de  le  prévenir,  et 
l'y  reçut  avec  déférence  ,  et  lui  ac*  se  prépara  à  passer  en  Italie  à  la  tête 
corda  les  honneurs,  mais  non  te  titre  de  toutes  ses  forces.  Il  s'assura  d'a- 
d'empereur.  Peu  de  temps  après,  en  bord  de  l'alliance  ou  plutôt  de  la  neu- 
3or),  Maximien,  voyant  son  gendre  tralité  de  Licinius;  Maxence,  de  son 
engagé  dans  nue  expédition  contre  les  côté,  se  lia  secrètement  avec  Max  imin. 
Francs,  voulut  profiter  de  son  absence  Cependant  Constantin ,  tourmenté  des 
pour  ressaisir  le  rang  suprême,  et  se  craintes  les  plus  vives  sur  les  résultats 
Et  couronner  dans  la  ville  d'Arles.  A  de  la  grande  querelle  dans  laquelle  il 
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engageait,  voulut  interroger  les  TO-  au-dessus  de  Ponte  Mole.  Il  avait  fait 
Iontes  du  ciel  :  les  dieux  des  païens  fu-  construire  un  pont  de  bateaux  surit 
rent  muets;  les  aruspices  menacé-  fleuve  pour  faciliter  sa  retraite.  Cons- 
rent,  Constantin  penchait  intérieu-  tantin  eut  bientôt  enfonce'  une  armée 
Tentent  pour  la  foi  chrétienne;  tout  nombreuse,  mais  fatiguée  du  jougd'utt 
1  coup  il  aperçut  dans  les  airs  le  signe  tyran  ;  tout  plia,  et  prit  la  fuite  dans 
•acre  de  cette  religion ,  entouré  de  ce»  un  desordre  affreux.  Les  fuyards  s'en- 
mots  tracés  en  lettres  de  feli ,  In  hoc  tassaient  sur  le  pont  ;  Maxence  luî- 
signo  vinces.  Ce  miracle,  que  quel-  même  le  traversait,  enveloppe'  d'une 
ques  auteurs  ont  contesté  (  i  ) ,  frappa  foide  de  ses  gcfis,  lorsque  les  bateaux 
toute  l'armée  et  la  remplit  d'élonne-  s'abîmèrent  sous  le  poids;  Maxence 
ment.  Constantin  adopta  pour  éten-  fut  englouti,  et  le  lendemain  son 
dard ,  sous  le  nom  de  labantm ,  le  cadavre  fut  trouvé  dans  la  vase, 
■igné  merveilleux  qui  lui  promettait  Les  Romains  reçurent  le  vainqueur 
la  victoire;  la  garde  en  fut  confiée  en  triomphe.  Constantin  ne  monta 
aux  plus  braves  de  l'armée.  L'empe-  point  au  Capitole  pour  rendre  grâces 
Mur,  sa  mère  Hélène,  son  fils  Cris-  à  Jupiter ,  et  cependant  il  accepta 
pus ,  et  sa  sœur  Constanlïa,  qui  ve-  le  titre  de  souverain  pontife ,  usage- 
nait  d'être  fiancée  à  Licinius  ,  se  firent  qui  fut  encore  pratiqué  par  quelques- 
instruire  dans  la  doctrine  des  chré-  uns  de  ses  successeurs.  L'Afrique  et 
tiens,  et,  dès  le  commencement  de  les  provinces  reconnurent  le  nouvel 
fannée  suivante,  3ia,  Constantin,  empereur,  qui  s'occupa  sur  k-ebamp 
plein  delà  confiance  des  braves  et  du  de  tout  ce  qui  pouvait  assurer  U 
zèle  des  néophytes,  passa  les  Alpes,  stabilité  et  le  bonheur  de  son  empire. 
s'empara  de  Suze ,  écrasa ,  dans  les  H  rétablit  les  monuments  et  les  dc- 
pbraesdeTurin,iarméequeMaxence  cora,  autant  que  put  le  permettre 
avait  envoyée  coutre  lui,  prit  Milan  ,  l'état  des  arts,  déjà  totalement  cor- 
gagna  une  seconde  bataille  près  de  rompus  à  cette  époque  ;  il  cassa  la 
Vérone,  et  pénétra  jusqu'à  deux  garde  prétorien  ne,  tant  de  fois  funeste 
milles  de  Rome,  au  pont  Milvius,  au-  à  l'autorité  ,  rétablît  la  justice  ,  les 
jourd'hui  Ponte-Mole.  Maxence, qui  mœurs  et  la  police  ,  releva  les  for- 
jnsque  -la  célébrait  dans  Home  des  tunes  particulières  par  ses  bienfaits  j 
triomphes  imaginaires,  avait  suspen-  ranimalacLivitédanstouteslcsclasses, 
du  leurs  pompes  ,  ses  orgies  et  ses  promulgua  des  lois  et  des  règlements 
cruautés ,  et  s'était  avancé  au-devant  utiles,  réforma  le  calendrier,  mit  en 
de  son  rival  qu'il  attendait  sur  les  usage  les  indictions, périodedequiuze 
bords  du  Tibre,  a  quelque  dislance  années,  encore  employée  aujourd'hui 
; dans  l'église  de  Home ,  mais  avec 

(i)   On  ne  trouve  aucun  monument  quelques    modifications,    fia    religion 

«mwmporam  d«  «  mirwle.  On  n'en  qll'U  venait  d'embrasser  fut  écaleinent 

voit  point  de  trace  dans  l'arc,  de  triom-  1.  v-  ,  ]„  r„r  .„:   .    ■!  r„   j       i 

pne  île    Con.rt.ntin  ;  mai,  „n  y  llt  e„  °Vl  &  ses  soins;  il  fonda  plusieurs 

deui  mou  -.lasliaeiu  divinilatit  (  par  basiliques  ,  obtint  de   LlCimus  et  de. 

l'inspiration  divine  J.Iln'jn  aucune  croix  Maximin  le  libre  exercice  du  ebris- 

dans  1m  lutuea  de  Constantin  qn'on  Toit  tianUmc  dans  leurs  élats .  et  s'occupa 

iSs-saïïJrtr, ïïSt *  * vf%w<>° «'"<.»=. a*** 

Constantin,  par  I.  B.  Duvoisin,  èVe-  IMr  Ic  schisme  des  donatistes  (  Fqy- 

lue  d«  Hantca.                  .V-  -vu  Do-hàt).  Ca  fut  à  cette  occasion  qu'il 
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fit  assembler  à  Arles,  en  3i4i  «n  semb'w  de  nouvelles  troupes,  à  la 
concile  des  évêqurs  d'Ocrident.  Ce-  tête  desquelles  il  vint  attaquer  Cons- 
olidant Licinius,  qui,  l'année  précé-  tanlin  à  Chrysopolis,  en  face  de.By- 
dente,  avait  vaincu  Maximiu  dTavait  zauce;  il  fut  liait  u  de  nouveau,  et 
réduit  à  se  donner  la  mort ,  conçut  s'enfuit  à  Micowe'die.  Constantin  mat- 
une  jalousie  extrême  de  l'élévation  tre  de  Byzance  et  de  Chalcédoine  , 
et  de  la  renouuuéc  de  Constantin,  poursuivit  son  rival;  celui-ci  ne  vit 
Il  chercha  les  moyens  de  l'irriter  en  plus  de  ressource  que  dans  la  média- 
pcrsécnlaut  les  chrétiens.  Constantin  tion  de  sa  femme  Constant ia  sœur  de 
vola  aussitôt  à  leur  secours  ;  il  ga-  l'empereur  ;  cette  princesse  bbtint 
gna  nnc  première  bataille  à  Cibales  pour  le  vaincu  la  permission  de  vivra 
en  Pannonic;  mie  seconde,  livrée  en  tranquille  à  Tlicssaloniqiie;  mais,  soit 
Thrace  près  de  Mardi é,  n'eut  |ioim  que  Ucinius  fût  ourdi  de  nouvelles 
de  résultat,  mais  Lii'ini*s  effrayé  intrigues,  suit  que  Constantin  n'eût 
demanda  la  paix  :  le  prix  qu'y  mit  consulté  dans  cette  occasion  que  le 
Constantin  fut  la  cession  dr  l'IIlyric  désir  de  la  vengeance,  ou  les  con- 
et  de  la  Grèce,  et  ta  déposition  du  seils  de  la  politique,  le  prince  dé- 
césar Voiras,  que  Licinius  avait  nom-  trôné  fut  misa  mort  peu  de  temps 
me  après  la  bataille  de  Cibales.  De  après,  et  c'est  encore  un  de  ces  faits 
nouveaux  règlements,  la  prumulga-  sur  lesquels  les  historiens  ne  sont 
tion  des  décennales,  et  les  débats  sans  pas  d'accord,  et  qu'ils  présentent  sous 
cesse  renaissants  des  donalistes  occii-  dis  rapports  entièrement  opposes, 
pèrent  Constantin  imite  Tannée  soi'  Constantin  se  montra  moins  rigon- 
vante.H  fit  cependant  quelques  eupé-  reux  eu  matière  de  religion  qu'il  ne 
ditions  contre  les  Goilis  et  les  SJr-  l'avait  été  eu  matière  de  politique, 
mates  qui  paraissaient  sur  les  bonis  L'église  et  l'empire  éprouvaient  de 
du  Danube.  En  5  i  •*,  il  fit  nommer  nouveaux  troubles  par  l'hérésie  d'Anus 
césars  son  fils  Crispus  et  le  fils  de  (  Voy,  Arius).  Quelques-uns  de  ses 
Licinius.  L'éducation  de  Cris  pus  fut  sectateurs ,  furieux  dé  ce  que  l'étape- 
confiée  au  célèbre  Lactance,  nommé  reur  n'embrassait  pas  leurs  opinions, 
depuis  le  Cicératlde  la  Chrétienté ,  et  lapidèrent  ses  statues  ;  Constantin , 
le  jeune  prince,  en  3a  i,,  battit  les  auquel  ou  rapporta  l'affaire  de  ma- 
ÏVancs,  qui  de  nouveau  s'étaient  mi^J"  nîëre  à  Fini  ter,  se  contenta  de  sou- 
frés sur  les  frontières  de  la  Gaule,  rire  en  passant  la  main  sur  son  vi- 
Constantin,  de  son  côté,  repoussa  les  sage  et  eu  assurant  qu'il  n'avait  point 
barbares  dans  la  Thraceel  dans  la  Mce-  été  blessé.  11  convoqua  eu  5'JÏ  uu 
sie.  Lieinius  en  conçut  de  l'ombrage,  concile  général  à  Kicée;  Arius  et  ses 
et  ralluma  la  guerre  en  5a3.  Les  deux  sectateurs  y  forent  frappés  d'ana- 
princes  se  Rencontrèrent  à  Andrino-  thème.  Constantin  les  exila,  el  les 
pie  (5  juillet).  La  bataille  fut  sanglante,  évoques  orthodoxes  fixèrent  irrévo- 
Licinius  y  perdit  son  armée,  et  Cous-  cablement  les  bases  de  la  foi  chré- 
tantin  y  fut  blessé  à  la  cuisse.  Cris-  tteune ,  eu  dressant  cettefameuse  pro- 
pos remporta  bientôt  après  une  vie-  fession  qu'on  appelle  te  symbole  de 
toire  navale  dans  le  détroit  de  Gai-  Nicée.  Cependant  Constantin,  occupé 
lipoli.  Lieinius  retiré  à  Clialtcdoine  de  rétablir  Tordra  et  la  paix,  dans 
panit  fléchir,  et  feignit d--  demander  l'empire  et  dans  l'église,  allait  Hé- 
la paix ,  pour  avoir  le  temps  de  ras-  irir  sa  gloire  en  n'écoutant  que  sa 
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violence  et  mie  excessive  sévérité dans  Constantin  seconda  le  rèle  et  la  piété 
le  gouvernement  de  sa  propre  famille,  de  sa  mère,  et  tiii  prêta  son  autorité 
Son  fils  Crispus,dout  les  Belles  qua-  pour  diminuer  l'influence  des  su- 
lile's  fai>aieut  l'espoir  de  l'emplie  et  perstitions  (i)  païennes';  il  iuï  pro- 
Forgutil  de  sa  maison,  fat  t»ut  à  digua  ses  trésors,  pour  donner  plus 
coup  accusé  par  sa  belle-mère  Fausta  de  magnificence  aux  *iienscs  fonda- 
d'avoir  osé  lui  montrer  une  p.ission  lions  duut  elle  couvrit  U  Judée.  Mais  à 
incestueuse.  Ou  ignore  si  ce  fut  l'en-  peine  eut-elle  rejoint  Constantin  ,  an- 
vie  ou  f amour  méprisé  qui  porta  quel  elle  rapportait  les  restes  de  la 
cette  nouvelle  Phèdre  a  nue  démar-  croix,  qu'elle  mourut  entre  ses  bras. 
che  si  fatale.  Constantin  fit  trancher  11  lui  rendit  les  plus  grands  hon- 
la  tête  à  Crispns;  mais  à  peine  le  neurs  ,  et  voulut  que  des  monu- 
coup  fut-il  porté  qu'il  en  sentit  toute  meuU  multiplies  ,  nne  ville  entière 
IWreur.  Le*  reproches  de  sa  mer»  et  de  nombreuses  médailles  conscr- 
Helène.  vinrent  augmenter  ses  re-  Tassent  la  mémoire  et  le  nom  de 
mords ,  et  ils  furent  à  leur  comble  cette  princesse;  il  crut  l'honorer  cn- 
lorsqu'on  lui  découvrit  les  désordres  core  plus  en  poursuivant  avec  zèle 

Eubiics  de  Fausta  et  son  infime  ca-  les  restes  de  l'idolâtrie  dans  l'Orient. 
imnie.  Dans  l'égarement  de  la  co-  H  fit  fermer  ou  détruire  les  temple» 
1ère,  il  fit  étouffer  dam  une  étuve  sa  les  plus  renommés  par  leconcoursdes 
coupable  épouse.  Plusieurs  person-  peuples  et  par  l'obscénité  de  leurs 
nages  marquants  furent  aussi  mis  k  mystères;  tels  étaient  le  temple  d'A1- 
mort,  et  Rome  put  croire  un  mo-  phaqiie,sur  un  des  sommets  du  Li- 
ment que  Constantin  allait  marcher  ban,  dédié  à  Vénus  et  Adonis,  et  te 
rie  cruautés  en  cruautés;  car  ce  fut  temple  de  Sérapis  en  Egypte,  Conï- 
à  la  même  époque  qu'il  fit  périr  le  tintiu  mil  tant  de  prndence  et  de  nia- 
jeune  fils  de  Liciuius,  à  peine  âgé  de  délation  dans  les  mesures  qu'il  prit 
douze  aus.  Les  clameurs  des  Komiius  pour  éteindre  l'idolâtrie  ,  qu'il  ifc 
vinrent  à  ses  oreilles;  ils  lui  prodi-  donna  pas  au  paganisme  l'honneur 
guèrcntles  insultes.  Oo  voulut  l'exci-  de  compter  des  martyrs.  Cependmt 
ter  à  un  massacre  général;  mais  il  les  changements  au'il  apportait  dsris 
rejeta  ce  conseil,  tt  chercha  à  re-  les  mœurs,  dans "a  religion  et  dans 
gagner',  par  la  douceur,  des  cœurs  les  lois  de  l'empire  ne  lui  srmblè- 
aigtis.  Cependant  le  souvenir  de  ces  rent  pas  encore  suffisants  ,  et  déjà  , 
scènes  sanglantes  augmenta  le  dégoût  depuis  plusieurs  années,  il  méditait 
qu'il  avait  conçu  pour  le  séjour  de  do  transférer  dans  l'Orient  la  rési- 
Bome.  il  quitta  cette  ville,  pour  n'y     . . 

S  fus  revenir,  à  la  fin  de- septembre  fil  Constantin  Be-cornenu  a*  défendre* 
e  la  même  année,  et  partit  pour  la 


Pannonie.  Ce   fut   l'aimée   suivante  ■»«?«««.,  comme  contraire*  »  le  born*- 

,„  ,.  .        i    »  police;    mms    il  a a    ijuiais   défendu  le 

qu  Hélène,  merc  de  l  empereur,  entre-  £ul(e  ia  idoli,s  „  ^^  „èmnnoins  ,pCll 

prit  le  voyage  de  la  Palestine,  dans  «mi  projeté  sur  ce  aujetlesloîxrt  ' 


._  ,_j  de  retrouver  la  croix  de  i.-C  insérés  moi  ton  nom  dani  le'  Cad* 
et  de  rendre  à  ces  lieux ,  berceau  du  ThëofaUn  ;  maii  il  ne  v»  puUiajpoini 
christianisme,  l'éclat  dont  les  perse-     £*"  fabmnàî" 
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entions  des  empereurs  et  les  CérémC-      Fan,  poutifical  des  empereurs  romaiot 

■its  du  paganisme  les  avaient  privés.  V— vtv 
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«fonce  des  empereurs  et  le  'croire  dn 
eoiii  ei  iiemcuL  On  n'a  que  des  con- 
jectures sur  les  motifs  qui  le  détermi- 
nèrent à  cette  translation  (  les  uns  l'ont 
atlribnée  à  l'élui^nement  que  les  mal- 
heurs de  sa  famille  et  ses  propres  vio- 
lences lui  donnèrent  pour  Rome,  d'au- 
tres à  l'attachement  que  cette  ville  et 
■es  Habitants  témoignaient  pour  le  pa- 
ganisme. On  pre'leud,  avec  plus  de 
raison,  que  Cunstantin  désespéra  de 
réformer  un  peuple  amolli,  que  les 
cruautés,  le  luxe  cl  les  débauches  de 
les  tyrans  avaient  conduit  au  dernier 
degré  de  corruption  ,  et  qui  -n'avait 
d'ardeur  et  d'énergie  que  pour  les 
jeux  publics.  Il  est  probable  aussi  que 
ce  prince ,  qui  avait  commencé  par  ré- 
gner en  Occident,  avait  pu  s'aperce- 
voir de  l'affaiblissement  de  cettepar- 
tie  de  l'empire  et  de  la  chute  rapide 
dont  elle  était  menacée, soit  par  les 
incursions  prochaines  des  barbares , 
toit  par  le  délabrement  général,  «t 
qu'il  ne  vit  d'autres  moyens  de  pro- 
longer la  puissance  romaine  que  de  la 
transférer  tout  entière  au  centre  de 
ses  possessions  el  dans  un  pays  en 
quelque  sorte  nouveau,  ou  moins  fati- 
gué par  Je  .poids  du  pouvoir  et  par  les 
secousses  qu'il  enframe  à  sa  suite. La 
durée  qu'eut  ce  nouvel  empire,  qui 
ne  fut  anéanti  qu'après  plus  de  dix 
siècles,  peut  servir  à  justifier  la  poli- 
tique de  Constantin,  dans  cette  occa- 
.  sion.  Il  suffit  d'avoir  entendu  parler 
de  la  situation  de  Constaniinople  pour 
t  admirer  lechoix  qu'il  fit  de  l'ancienne 
et  peu  importante  ville  de  Byzance , 
lorsqu'il  'a  destina  a  devenir  la  pre- 
mière ville  du  monde ,  et  à  recueillir 
les  restes  de  la  magnificence  et  des  arts 
des  Grecs  et  des  llomains.  11  paraît 
qu'il  avait  songé  d'abord  à  relever  les 
ruines  de  Troie;  mais  les  avantages 
réels  de  Byzance.  l'emportèrent  sur  les 
souvenirs   poétiques  d'ilion.  On  vit 
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s'élever  avec  une  promptitude  éton- 
nante, dans  une  enceinte  immense, 
des  bâtiments  de  toute  espèce,  des 
places  publiques,  des  fontaines,  un 
cirque ,  des  palais,  de  vastes  citernes, 
des  marches.  Il  paraît  que  ces  monu- 
ments furent  construits  avec  plus  de 
somptuosité  que  de  goût,  avec  plus 
détendue  que  de  solidité. La  dédicace 
de  la  nouvelle  Borne  eut  lieu  le  1 1  mai 
53o  ;  les  solennités  durèrent  qua- 
rante jours.  Constantin  ne  prodigua 
point  les  inscriptions  en  son  honneur; 
il  blâmait  Trajan  d'avoir  eu  cet  or- 
gueil, et  l'appelait  le  pariétaire,  par- 
ce que  le  nom  de  cet  empereur  se  li- 
sait sur  toutes  les  murailles  ;  mais  un 
autre  orgueil,  non  moins  Onéreux  4 
l'état,  marqua  celte  époque,  et  ne  fit 
que  s'accroître  sous  les  successeurs  de 
Constantin  :  ce  fut  celui  des  charges 
et  des  litres,  et  enfin  la  somptuosité 
dans  les  habits  et  dans  les  solennités: 
un  luxe  insensé  prit  la  place  des  arts. 
Quelque  te  m  psanparavant,  Constantin 
avait  vu  mourir  dans  ses  bras  sa  sœur 
Constantia ,  veuve  de  Licinius  ;  elle 
lui  demanda  ,  en  mourant ,  d'accor- 
der sa  protection  et  sa  confiance  à  un 
prêtre  arien ,  d'un  esprit  insinuant  et 
dangereux.  L'empereur  se  l'attacha, et 
bientôt  cet  homme  obtint  le  rappel  d'A- 
rins ,  qui  présenta  une  justification  en 
termes  équivoques  ,  dont  Constantin 
fut  la  dupe,  mais  que  les  évèques  or- 
thodoxes, et  entre  autres  S.  Athanase, 
évêque  d'Alexandrie  ,  refusèrent  de 
reconnaître.  Ce  vertueux  prélat  rat 
persécuté  par  les  ariens,  et  eiilé 
à  Trêves.  Cependant  d'autres  soies  t 
avaient  occupé  Constantin ,  et  en  3  3a, 
son  fils  Constantin  ie  jeune  battît  les 

■  Goths,  et  força  Aria  rie,  leur  roi,  à 
donner  des  otages.  Les  Sar mates ,  qui 
voulurent  secourir  les  Goths ,  furent 
défaits  et  soumis.  L'an  335  tut  marqué 

■  paruiiefattiiflequidésolatouiroriert; 


^  Google 


COK  CON  "  4-?3 
Cor,stintin  envoya  du  h!e'  auxévêques  tu  les  débris  à  Constantinople.  Les 
pour  le  distribuer  aux  pauvres.  Les  païens  firent  un  dieu  de  ce  prince, 
peuples  de  l'Ethiopie  et  de  l'Inde,  les  les  chrétiens  le  révérèrent  comme  un 
ambassadeurs  de  Sapor,  roi  de  Perse,  saint  :  ses  grandes  qualités  étaient  di- 
*vinrent  la  même  année  rendre  hom-  gnes  du  moins  d'immortaliser  son 
mage  à  sa  puissance  et  à  sa  sagesse,  nom;  mais  on  a  blâmé  avec  raison 
En  535, Constantin,  soit  qu'il  crût  quelques  actions  indignes  d'un  chré- 
le  fardeau  de  l'empire  trop  lourd  pour  lien  et  d'un  grand  tomme,  et  plusieurs 
■une  seule  tête,  soitjiu'il  craignit  les  actes  im  politiques,  tels  que  le  partage 
divisions  qui  pourraient  s'élever  après  de  l'empire  entre  ses  successeurs.  Des 
lui ,  partagea  l'empire  entre  ses  trois  écrivains ,  ennemis  du  christianisme , 
fils  et  ses  deux  neveux;  il  assigna  les  se  sont  attaches  a  déprimer  toutes  les 
Gaules ,  l'Espagne  et  la  Grande-Bre-  actions  de  Constantin  ;  ils  ont  voulu 
tague  a  Constantin  l'aîné-  à  Constata  le  présenter  comme  un  prince  faible , 
ce  le  second,  l'Asie,  la  Syrie  et  l'E-  superstitieux,  cruel,  imprévoyant, et 
cypte;  à  Constant  le  dernier,  l'IIlyrie,  ont  été  jusqu'à  ne  point  regarder  son 
l'Italie  et  l'Afrique;  à  Delmace,  un  de  règne  comme  une  grande  époque  hislo- 
ses  neveux,  la  Thrace,  la  Macédoine  rique.Ilsuffil  de  penser  que  Constantin 
et  l'Achaïe;  à  Annibalien,  l'Arménie,  réunit  sous  sa  domination  autant  de 
le  Pont  et  la  Cappadoce.  Cependant,  provinces  qu'Auguste  et  que  Trajan; 
en  337,  Sapor,  roi  de  Perse,  rc'cla-  qu'il  en  a  renouvelé  totalement  les 
ma  cinq  provinces  cédées  aux  Romains  mœurs, les  lois  elles  usages;  qu'ila 
quarante  ans  auparavant  par  un  de  ses  transféré  le  siège  du  pouvoir  d'Occi- 
prédécesseurs.  Constantin,  cbez  qui  dent  en  Orient;  qu'il  a  substitué,  sans 
l'âge  n'avait  pas  abattu  le  courage,  secousses,  la  religion  sévère  des  chre'- 
passa  en  Asie  pour  se  mettre  a  la  tête  tiens  aux  rites  relâchés  de  l'idolâtrie; 
de  ses  troupes,  et  porter  lui-même  sa  qu'a  partir  de  ce  moment,  d'autres 
réponse  à  Sapor  ;  mais  il  tomba  ma-  vertus,  d'autres  vices  peut-être ,  de- 
lade  près  de  Micoraédie,  et  sentit  sa  vinrent  le  partage  de  l'humanité;  que 
fin  s'approcher.  Il  ordonna ,  avant  de  les  liens  de  famille  ,  l'action  du  pou- 
mou  rir  ,  le  rappel  d'Athaaase  et  des  voir,  les  relations  des  peuples  prirent 
ejveqnes  contre  lesquels  les  ariens  un  autre  caractère ,  et  qu'enfin  les 
avaient  excité  son  ressentiment,  et,  arts ,  là  littérature  reçurent  une  autre 
saivaat  l'usage  de  ces  temps,  il  se  fit  impulsion,  pour  convenir  qiie  son  rè- 
administrër  le  baptême,  remit  son  tes-  gne  et  son  nom  semblent  partager 
tain  eut  à  ce  prêtre  arien  dont- on  a  Pbistoire  du  monde  en  deux  parts 
parlé,  et  mourut  le  a  mai  537,  à i'àge  immenses.  Le  goût  que  ce  prince 
de  soixante-trois  ans,  après  un  règne  montra  pour  les  arts  (1),  ta  magni- 
de  trente-un  uns.  Tout  l'empire  se  li-  fieence,  et  les  lettres,  fut  sans  doute 
vra  à  la  plus  vive  douleur  ;  Constance,  mauvais  et  corrompu  ;  mais  cette  cor- 
cciui  de  ses  fils  qui  se  trouvait  le  _  ruptiou  existait  avant  lui.  En  effet , 
moins  éloigné,  accourut  à  Constanti-  lorsque  Constantin,  après  ses  preraiè- 
nople  pour  lui  rendre  les  derniers  hou-  res  victoires  en  Italie,  voulut  faire  bâ- 
neiirs.  Il  fut  enterre  avec  pompe  dans  tir  l'arc  qui  existe  encore  à  Home,  il  ise 
l'église  des  Apêtres.  Depuis ,  son  tom-  '          ; 

beau  fut  déplacé  a  différentes  fois;  an  (l)  r<rfa  ciflmpiDj,  De  Mcrù  adi. 

voyageur  du  ifj*.  siècle  croit  enavoir  fieiUà  Comtuntino M. 
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trouva  de  moyen  pour  l'orner  de  nibalien  (  Ptytz  DeumCe),  Bis- 
sculptures  passables,  que  de  dëpoiùl-  sacrés  avec  tous  les  autres  patents  de 
1er  d'autres  monuments  de  leurs  lus-  J 'empereur.  Constantin  fut  c'tr auçer  a 
reliefs;  et  les  sculptures  que  les  ar-  ces  horreurs ,  dont  ou  accusa  Cous- 
tistes  contemporains  y  ajoutèrent  .tance.  Né  avec  des  vertus ,  rempli  de 
étaient  déjà  de  la  jderpière  barbarie,  valeur  el  de  boute ,  il  s'était  déjà  si- 
Conslanlin  ctail  d'une  belle  figure  ,  enalé  tous  le  règne  de  son  père  par 
d'une  taille  majestueuse  ,  d'un  esprit  des  succès  brillants  contré  les  Gotbs; 
vif  et  pénétrant;  la  douceur  de  ses  mais  il  «tait  superbe,  audacieux,  im- 
maiitèrcs  ctsa  libéralité' gagnaient  tous  prudent  ;  il  ne  put  supporter  paliem- 
les  coeurs.  Sa  prudence,  son  bonheur  nteutqueses  frères  partageassent  seuls 
et  son  génie  rendaient  toutes  ses  en-  les  états  qui  avaient  appartenu  aux 
treprises  aussi  nobles  qu'étendues;  il  princes  de  leur  famille..  11  passa  I« 
aimait  la  justice  ,  mais  il  se  prévenait  Alpes  à  la  iclc  d'une  armée  ,  pour 
avec  trop  de  facilité  pour  des  hommes  .  combattre  Constant ,  au  mois  d  avril 
qui  savaient  l'éblouir.  Sou' goût  pour  34° i  nuis,  s'étant  avancé  sans  prt- 
.1  a  magnificence  était  outré;  toutefois,  caution  ,  il  fut  attiré  dans  une  em- 
on  doit  le  louer  d'avoir  répare  et  cm-  buscade ,  près  d'Aquilée ,  et  entouré 
bi'lli  les  principales  villes  de  l'empire,  .par  les  troupes  de  son  frère.  Son  ir- 
depuis  la  Gaule  jusqu'au  fond  de  l'A-  mec  fut  taillée  en  pièces ,  et  lui-même 
sic.  Constantin  laissa,  outre  ses  trois  fut  tué  |a  3°.  année  de  son  règne,  et 
iils ,  deux  filles ,  Constannue  ,  qui  la  34*  ■  de  son  âge.  Il  était  né  à  Arles  , 
épousa  d'abord  A unibatien  et  ensuite  le  7  août  3 16, avait  été  nommé  césar 
Gallus,  et  Hélène ,  femme  de  Julien-  en  3i  7 ,  et  proclamé  auguste  en  337- 
l'Apostat.  On  en  ajoute  une  troisième  Les  médailles  de  cet  empereur,  en  or 
sans  aucun  fondement.  Les  médailles  et  en*  argent ,  sont  plus  rares  que  cet- 
de  cet  empereur  sont  nombreuses  en  les  de  ses  frères,  .  I.— S  —  e. 
tous  métaux.  Eusèbe  de  Césarée  a  CONSTANTIN  ( Hèkacuik.)  f. 
écrit  la  vie  de  Constantin  ;  le  jésuite  Hebacuds.1I  Constabïisits. 
Mwnbrun  a  composé  un  poème  latin  CONSTANTIN  Ht,  tyran,  était  on 
intitulé  :  Conslantinus  sive  idola-  simple  soldat  que  les  légions  romaines 
tria  debeîlata  ;  J.  Vogt  a  publie  sous  cantonnées  dans  la  Grande-Bretagne, 
le  titre  d'ffistoria  litteraria  Cous-  revêtirent  de  la  pourpre  vers  l'an  ,£07. 
taniini  magni  (  Hambourg,  1720,  Sa  bravoure  et  un  nom  cher  «ni  »r- 
in-8\  de  68  pages  ),  une  bibb'ogra-  mèes  furent  ses  seuls  droits  à  l'em- 
pbie  raison  née  et  fort  curieuse  de  cent  pire.  Aussitôt  après  son  élection  ,  il 
quatre-vingts  auteurs  qui  ont  écrit  sur  se  bâu  de  passer  dans  la  Gaule,  ac- 
Constanlin-le-Grand.  L— S— e,  compagne  de  ses  deux  fds,  Constant 
CONSTANTIN  II  (Claudids  et  Julien  ,  et  se  fit  reconnaître  depuis 
Flavius  Julius  Coustautihus  ),  k  Rhin  jusqu'aux  Alpes  et  aux  Pyré- 
empercur  romain ,  était  l'aîné  des  trois  nées.  Plusieurs  victoires  remportées 
princes,  fils  de Fausta,  qui  succédé-  sur  les  barbares,  ta  défaite  de  Sans 
rent  au  grand  Constantin  leur  père,  que  l'empereur  Honorius  avait  en- 
en  337.  Il  obtint  pour  son  partage  les  voyé contre  lui ,  et  la,  conquête  de  l'Efi- 
Gaules,  l'Espagne  et  la  Grande-Ureta-  pagne  par  son  fils  Constant  qu'il  avak 
gne,  et  ne  profita  point  de  la  dépouille  .nomme  cp'sar ,  semblaient  assurer  sa 
doses  jeunescousius,ttelmaccctAi>-  pu  Usante.  Arles  devint  la  reaidenre 
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du  nouvel  empereur.  La  coiir  de  Ba- 
ronne était  alors  en  proie  aux  dis- 
sensions. Honorius,  le  |ouit  perpe'tuel 
de  ses  ministres,  souscrivit  aux  de- 
mandes de  Constantin ,  te  reconnut 
pour  son  collègue,  lui  donna  le  titre 
d'auguste,  el  lui  envoya  les  ornements 
impériaux  ;  mais  bientôt  Gèruuce  ,  le 
plus  babile  des  généraux  de  Conslan- 
tin ,  averti  que  le  jeune  Constant , 
crée  nouvellement  auguste  par  son 
père,  revenait  en  Espagne  pour  lui 
ôler  le  commandement  de  cette  pro- 
vince ,  se  crut  assez  fort  pour  taire 
de  son  côté  un  nouvel  empereur.  II 
fit  prendre  la  pourpre  à  un  officier, 
nommt  Maxime,  homme  inconnu  , 
sans  ambition  comme  sans  talents  , 
qui  ne  pi  était  que  son  nom  aux  en- 
treprises (le  Gérance.  Celui-ci  laisse 
à  Tarraeone  ce  fantôme  d'empereur, 
et  marche  routre  le  jeune  Constant, 
La  guerre  fut  horrible.  L'Espagne  , 
déchirée  d'un  côté  par  les  deux  com- 
pétiteurs ,  et  de  l'autre  par  les  Van- 
dales, acharnés  sur'lcs  débris  de  la 
puissance  romaine,  devint  la  proie 
de  tous  les  fléaux.  Le  famine  acheva 
de  détruire  ce  qu'avaient  épargné  le  fer 
des  barbares  et  la  fureur  des  guerres 
civiles.  Les  hommes  se  dévoraient 
entre  eux,  et  l'histoire  répète  avec 
effroi  le  irait  d'une  mère  qui  égorgea 
successivement  ses  quatre  enfants  , 
les  fit  rôtir  et  se  nourrit  de  leur  chair. 
Constant,  défait  dans  plusieurs  ba- 
tailles ,  se  réfugia  dans  les  Gaides  ; 
Géronce  l'y  suivit ,  mit  le  siège  devant 
Vienne  où  son  ennemi  s'était  renfer- 
mé ,  s'empara  de  la  place  par  force 
ou  par  adresse  ,  et  lit  couper  la  tête 
à  Constant.  11  courut  ensuite  attaquer 
Constantin,  qui  s'était  renfermédaus 
la  ville  d'Arles.  Honorius  profita  de  la 
désunion  des  rebelles  pour  recouvrer 
la  Gaule  ;  une  armée  romaine ,  sous 
les  ordres   de  Constance ,  le  mémo 
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qui  mérita  depuis  la  main  de  Plari- 
die ,  >œur  de  l'empereur,  parut  sous 
les  murs  d'Arles.  Les  soldats  de  Gé- 
ronce, mécontents  de  la  dureté  de 
son  commandement ,  l'abandonnèrent 
pour  se  ranger  sous  les  drapeaux  de 
Constance;  Géronce  effrayé  s'enfuit 
eu  Espagne,  et,  peu  de  tempsaprès, 

Sterît  misérablement.  Après  la  défaite 
le  Géronee,  Constance  poussa  le  siège 
d'Arles  avec  vigueur;  un  corps  nom- 
breux de  Francs  et  de  Germains,  qui 
venait  au  secours  de  Constantin  ,  fut 
taillé  en  pièces  par  les  troup>s  ro- 
maiues  ;  Edobinc  ,  leur  chef,  périt 
dans  cette  bataille.  Constantin,  après 
uu  siège  d.'  quatre  mois  .  privé  de 
toutes  ressources  ,  consentit  à  se  ren- 
,  dre  :  avaut  d'ouvrir  les  portes ,  il 
quittâtes  marques  de  la  dignité  impé- 
riale ,  et  se  fil  ordonner  prêtre ,  es- 
pérant éviter  le  châtiment.  Constance 
lui  promit  la  vie,  ainsi  qu'à  son  fils 
Julien ,  et  leur  fit  prendre  le  chemin 
de  Ravenne  ;  niais  Honorius  ne  se 
crut  pas  lié  par  la  parole  de  son  gé- 
néral ;  il  voulut  venger  la  mort  de 
Didyme  et  de  Véritiien  ,  neveux  du 
grand  Théodose  son  père,  el  que 
Constantin  avait  fait  secrètement  égor- 
ger, malgré  les  promesses  du  jeune 
Constant,  leur  vainqueuren  Espagne. 
Ce  fut  auprès  de  Mantoue  que  l'ordre 
arriva  de  faire  périr  les  prisonniers. 
Constantin  et  son  fils  furent  déca- 
pilés  le  18  septembre  4'i  ,  et  leurs 
tètes  portées  a  Ravénne ,  el  ensuite 
^à  Carthage.  Les  médailles  de  Constan- 
tin et  de  son  fils  Constant  sont  rares. 


CONSTANTIN  IV,  surnommé 
Pogonat ,  ou  le  Barba ,  empereur 
d'Orient,  monta  sur  le  trône  en  668, 
avec  ses  denx  frères  Tibère  et  Héra- 
clius,  après,  la  mort  de  leur  père 
Constant  II ,  qui  venait  d'être  assas- 
siné eu  Sicile.    Le  premier  soin  da 
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Constantin  fut  dp  punir  les  meurtriers  soler  les  provinces.  Les  Abares,  1m 
de  ce  prince.  Le  patrice  Justinien ,  durs  de  Bénévent ,  de  Frîoul ,  et  le 
homme  d'un  rare  savoir,  dans  ces  roi  des  Lombards ,  lui  envoyèrent  des 
temps  de  barbarie,  et  généralement  ambassadeurs  pour  obtenir  son  al- 
«stitué,  se  trouva  au  nombre  des  cou-  liante.  Les  Bulgares  seuls  ne  furent 
pables,  et  périt  avec  eus.  Misizi ,  pasintimidés,ctrecomniencërentleuri 
Arménien,  et  l'un  des  officiers  du  courses  avec  plus  de  fureur.  Cons- 
paluis ,  que  les  rebelles  avaient  pro-  tantin  ne  parvînt  à  les  éloigner  qu'en 
damé  empereur,  paya  de  sa  tète  ce  achetant  ta  paix.  Ce  prince  s'occupa 
aangereuxhonneur.Devenutranquille  ensuite  de  rétablir  la  tranquillité  de 
possesseur  de  la  couronne,  Gons-  l'église,  troublée  par  les  erreurs  des 
tantin  réunit  tous  ses  efforts  contre  monotfaéliies  :  ces  sectaires  furent  eon- 
Ics  Sarrasins.  Le  kbaljfe  Moavia  ,  damnés  au  concile  de  Constantinople, 
enhardi  par  des  victoires  multipliées  que  l'empereur  convoqua,  en  680,  et 
qui  ne  lui  avaient  pas  même  été  après  lequel  il  accorda  de  grands  pri- 
disputees,  rassembla  toutes  sa  for-  viléges  au  pape  et  au  clergé.  Le  désir 
ces  et  vint  mettre  le  siège  devant  d'assurer  la  couronne  à  son  fil»,  et  la 
Constantinople  en  670.  L'empereur,  crainte  que  lui  inspiraient  ses  deux 
averti  depuis  long-temps  des  desseins  frères,  Tibère  et  Héraclius,  quisem- 
du  khalyfe,  s'était  préparé  à  une  dé-  blaieut  se  lasser  de  ne  jouir  auprès 
fense  vigoureuse.  Pendant  sept  an-  de  lui  que  des  vains  titres  d'ajustés 
nées ,  les  Sarrasins  se  présentèrent  sans  prendre  aucune  part  au  gpuver- 
avec  des  flottes  considérables,  et  cha  nement,  troublèrent  la  tranquillité  de 
que  année  Us  furent  forcés  de  lever  le  Constantin ,  et  ternirent  la  gloire  de 
siège;  enfin,  en  679,  ils  abandon-  son  règne.  On  leur  supposa  des  prô- 
nèrent une  entreprise  qui  leur  avait  jets  criminels ,  et  l'empereur  leur  fit 
coûté  l'élite  de  leurs  troupes ,  et  Aes  crever  les  yeux.  Il  ne  survécut  pas 
milliers  de  vaisseaux  incendiés  par  le  long-temps  a  ce  crime ,  et  sentant  sa 
feu  grégeois.  Ce  feu,  qui  consumait  fin  s'approcher,  il  se  hâta  d'associer 
au  milieu  des  flots?  les  navires  aux-  sou  fils  Justinien  à  l'empire.  Il  mou- 
quels  des  plongeurs  l'attachaient ,  ve-  rut,  au  mois  de  septembre  685, 
naît  d'être  inventé  par  Callinique.  Les  dans  la  57e.  année  de  son  âge,  et 
souverains  de  Constantinople  reçurent  la  17".  de  son  règne,  et  fut  enterre 
avec  joie  cette  invention  meurtrière,  dans  l'église  des  Apôtres.  Constantin, 
Ils  en  firent  un  secret ,  et  sa  compo-  élevé  très  jeune  sur  un  trône  eban- 
sition  n'était  connue  que  d'eux  seuls  celant,  montra  des  talents  et  des  qua- 
et  de  quelques  grands  de  l'empire ,  lités  qui  rendirent  à  l'empire  quelque 
engagés  par  les  serments  les  plus  ter-  tranquillité  et  quelque  éclat  j  il  dut 


ribles  à  ne  le  pas  révéler.  Moavia,  néanmoins  une  partie  de  s< 

trompé  dans  l'espoir  de  prendre  la  l'invention  terrible  du  feu  grégeois, 

capitale,  se  trouva  trop  heureux  d'ac-  et  cependant  il  fit  deux  fautes  graves,   : 

cepler  les  conditions  que  Constantin  en  accordant  trop  légèrement  la  paix 
voulut  lui  imposer,  et  se  soumit  à  '  aux  Sarrasins,  et  en  l'achetant  bon- 

payer  un   tribut    annuel  à  l'empire  teu^eraent  des  Bulgares.  Son  fils,  Jus- 

dont  il  avait  médité  la  ruine.  Les  vie-  tinien  II ,  qu'il  avait  eu  d'Anasiosie ,  ■ 

poires  de  Constantin  imprimèrent  le  lui  succéda.  On  connaît  plusieurs  mé- 

respect  aux  peuples  accoutumés  à  d«-  daiUes  <h  cet  empereur.   L — S— ju 

: 

■edby  Google 


CÔ!t 

CONSTANTIN  V  f  surnommé  Co- 
wronyme ,  parce  qu'il  salit  les  fonts 
baptismaux  ),  empereur  d'Orient  , 
était  fils  de  Léon  l'Isaurien  et  de 
l'impératrice  Marie.  Il  naquit  à  Cous* 
tandnopte  en  718,  et  succéda  en 
74 1  à  sou  père  Léon.  Des  le  com- 
mencement de  son  règne,  il  donna 
un  libre  cours  à  son  impiété  et  h 
ses  fureurs.  Livré  à  ht  débauche  et 
à  la  magie ,  il  soutenait  en  même 
temps  l'hérésie  des  iconoclastes,  et 
rétablissait  les  pratiques  des  juifs  et 
des  païens.  Tout  lui  devenait  bon  , 
pourvu  qu'il  persécutât  La  haine  pu- 
blique ,  que  ses  violences  lui  avaient 
attirée,  même  du  vivant  de  son  père, 
lut  portée  a  son  comble,  et  Cons- 
tantin ayant 'quitté  sa  capitale  en 
7^2  pour  aller  combattre  les  Sarra- 
sins, apprit  bientôt  qu'Artabasde,  sou 
beau  frère,  soutenu  par  le  patriarche 
Anastasc,  venait  d'être  proclamé  em- 
pereur et  s'était  rendu  maître  de 
Constant  in  op  le  (  Voy.  Aktabasde  et 
Ajsastase).  Copronyme,  dont  on  pu- 
bliait la  mort,  rassembla  des  troupes 
en  Asie,  et,  après  avoir  inutilement 
sollicite  l'appui  du  khaiyfe  Oualid ,  le 
plus  cruel  ennemi  des  Romains,  il 
s'avança  vers  Sardes,  où  il  rencon- 
tra l'armée  d'Artabasde.  Ce  dernier 
fut  vaincu,  et,  quelque  temps  après , 
son  fils  ficelas  éprouva  le  même  sort 
en  Arménie.  Constantin  victorieux 
marcha  vers  Constant inople,  poussa 
le  siège  avec  vigueur  ,  emporta  la 
ville  d'assaut  en  ^43,  et  y  exerça  les 
plus  cruelles  vengeances.  Artabasde 
et  ses  deux  fils  étant  tombés  dans  ses 
mains  peu  de  temps  après,  il  leur 
fit  crever  lés  yeux.  On  les  promena 
dans  Constantinbple,  montes  chacun 

sur  un  âne  dont  ils  tenaient  la  queue. 
Le  patriarche  Anastase  reçut  le.mé'me 
traitement;  mais  Constantin, qui  con- 
naissait sa  lâche  complaisance  ,  le 
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laissa  sur  le  siège  patrtarchal,  et  fit 
en  même  temps  des  protestations  de 
soumission  au  pape  Zacharie.  L'an- 
née 746  fut  plus  glorieuse  pourCo- 
Eronyine,  qui  reprit  sur  les  Sarrasins 
1  province  de  Comagène.  En  747, 
une  peste  affreuse  dépeupla  Constau- 
tinople  ;  elle  dura  trois  ans.  L'empe- 
reur s'occupa  tout  à  la  fois  de  s'em- 
parer des  richesses  des  pestiférés , 
de  repeupler  sa  capitale ,  et  de  con- 
tinuer ses  persécutions  et  ses  crimes  ; 
mais  il  parut  oublier  l'Asie,  où  s'éle- 
vait la  puissance  des  khâïyfes  abba- 
çydes ,  et  l'Italie  où  tes  Lombards  lui 
enlevaient  l'exarcat  de  Ravenue  et 
menaçaient  Rome.  Le  pape  Etienne  II 
réclamait  en  vaîn  des  secours;  Cons- 
tantin envoyait  des  députations ,  au 
lieu  d'armées.  Les  Romains  aban- 
donnés se  jetèrent  dans  tes  bras  de 
Pépin,  roi  de  France;  et  Rome,  déli- 
vrée par  les  Français,  fut  perdue 
pour  l'empire  d'Orient.  Constantin , 
pendant  ce  temps,  avait  assemblé  un 
concile  d'iconoclastes;  il  y  proclama, 
patriarche  de  Constat:  tinople  un  moine 
scandaleux,  nommé  Constantin,  qui 
se  prêta  d'abord  à  tons  ses  caprices 
et  à  toutes  ses  fureurs.  En  757,  les' 
Bulgares  s'avancèrent  jusqu'aux  por-  ' 
tes  de  Conslantinopte  ;  l'empereur 
marcha  contre  eux  et  les  repoussa; 
mais  trois  ans  après,  il  vit. ces  mêmes 
barbares  tailler  en  pièces  l'armée  qu'il 
commandait,  tandis  que  les  Sarrasins 
en  Asie  battaient  ses  généraux  et  ra- 
vageaient ses  provinces.  Aigri  par  ces 
revers,  il  redoubla  de  férocité,  et  mul- 
tiplia les  persécutions  et  les  cruautés, 
malgré  les  re présenta lio us  réitérées 
du  pape  et  des  dveques.  L'année  763 
fut  marquée  par  quelques  succès  con- 
tre les  bulgares,  et  l'année  764  par 
un  hiver  si  rigoureux,  que  le  l'ont- 
Euxin  gela  en  partie,  et  que  d'ef- 
froyables masses  de  glaces  s'araau-. 
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celant  dans  le  détroit ,  vinrent  frapper 
les  murs  de  Coustantinople  et  mena- 
cer la  ville  d'une  destruction  entière. 
Par  une  nouvelle  bizarrerie,  l'empe- 
reur songea  secrètement»  rrtib-ir  rhé- 
resicdeNeslorius;  mais  tout  corrompu 
qu'était  le  patriarche  Constantin,  il 
s'opposa  ncenouvean  sacrilège:  Copro- 
riyme  le  déposa,  le  remplaça  par  l'eu- 
nuque Nieétas,  l'accabla  d'opprobres  el 
de  traitements  barbares,  et, après  plu- 
sieurs mois  de  la  plus  dure  captivité', 
le  patriarche  eut  la  tête  tranchée  dans 
l'amphithéâtre.  Les  exécutions  se  mul- 
tiplièrent, et  l'empereur,  au  milieu 
de  ses  débauches  el  de  ses  cruautés, 
s'occupait  encore  à  composer  des  ser- 
mons qu'il  récitait  en  public.  En  ■;(!;), 
il  tenta  de  former  une  alliance  aveu 
Pépin ,  auquel  il  demanda  sa  fille 
.Giselle  pour  le  jeune  Léon  son  fils. 
Ce  mariage  n'eut  pas  lieu,  et  ï.évn 
épousa  nue  athénienne  nommée /rêne, 
que  ses  crimes  et  ses  talents  ont  rendu 
ce! èhre.  Constantin  était  méprisé  dans 
l'Occident,  et  ne  songeait  guère  à  re- 
couvrer dans  Borne  une  autorité  qui 
flottait  incertaine  entre  les  lois  de 
France  et  de  Lombardie  et  les  papes 
,  .qui  se  disputaient  la  tiare.  Charlc- 
maglle,cn7'J4'm', '■"  ■'  ces  troubles 
el  au  royaume  des  Lombards.  A  celte 
époque,  les  Sarrasins  et  les  Bulgares 
ravageaient  l'Orient.  Constantin  eut 
quelques  succès  contre  ces  derniers; 
il  se  préparait  À  les  combattre  l'année 
suivante  ,  lorsqu'il  fut  attaqué  par 
des  charbons  qui  parurent  sur  ses 
jambes  et  qui  le  firent  périr  dans 
des  douleurs  insupportables.  On  dît 
qu'il  reconnut  dans  ces  affreux  tour- 
ments la  jns'e  punition  de  ses  crimes, 
11  était  âgé  de  ciuquanle-six  ans,  et 
en  avait  régné  tnmtc-qiialte.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  des  SS.  Apôtres; 
in.iis  quatre-vingts  ans  après,  Michel 
îll  fit  déterrer  ses  os  et  les  fil  brûler 
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sur  la  place  où,  l'on  exécutait  les  meur- 
triers. Quelques  t.ilt  n  ts  militaires  n'ont 
Sis  snlli  pour  relever  sa  mémoire 
élrie  par  ses  vices  infâmes  et  par 
son  caractère  odieux.  U  laissa  d'Irène, 
sa  première  femme,  Léon  qui  lui  suc* 
céda  et  une  fille  nommée  A/tfJutse, 
dont  l'histoire  vante- les  vertus  et  la 
piété.  Marie,  sa  seconde  femme,  n'eut 

Eu  d'enfantt.  fiudocie ,  la  troisième , 
issa  cinq  princes,  Christophe  et 
Nirépliore ,  nommes  césars  par  Co- 
pronyme,  Nicélas,  Anlhimeet  Eudoxe, 
Quoique  l'histoire  ne  fasse  mention 
d'aucune  irève  entre  Constant»  «l 
Artabn  s  Je,  son  compétiteur  à  l'empire, 
il  existe  une  médaille  où  la  tête  de  ce 
dernier  se  trouve  au  nvers.de  celle 
de  Constantin.  I.— S —  e. 

CONSTANTIN  VI, empereur  d'O- 
rient ,  fils  de  Léon  1 V  Chazare  et  d'I- 
rène, n'était  encore  que  dans,  sa  i  o', 
année,  lorsqu'on  780  la  mort  de  Léon 
le  lit  monter  sur  le  trône,  sous  la  tu- 
telle d'une  mère  ambitieuse ,  al  llère  et 
vindicative.  Celte  princesse,  dont  le 
génie  égalait  les  vices,  chercha  pour 
son  fils  une  alliance  qui  put  soutenir 
l'empire  ébranle.  Elle  jeta  les  yeux 
sur  llolrude,  fille  de  Çliarlemagnt , 
dans  l'espoir  que  ce  prince  lui  rendrait 
l'Italie;  la  jeune  princesse  fut  fiancée 
en  78  1.  Cependant,  dix  ans  plus  tard, 
Irène  rompit  le  mariage  projeté.  (  V, 
Irène  ) ,  et  Constantin  épousa  une  jeu- 
ne fille  d'une  rare  beauté,  à  laquelle 
toutefois  il  ne  put  s'attacher,  et  qu'il 
accabla  de  mépris.  Irène  gouvernait 
l'empire  sans  partage ,  lorsque  des 
courtisans  excitèrent  Constantin  à  re- 
prendre l'autorité.  L'impératrice  mç/c, 
avertie  du  complot  ,  s'emporta,  lit 
arrêter  plusieurs  conjurés ,  et  confina 
le  jeune  prince  dans  une  chambre 
du  palais.  Les  troupes,  excitées  par 
Alexis  Mnsèle.  délivrèrent  Cou  s  tau? 
lin  ,  el  forcèrent  Irène  à  se  retirer 
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dans  un  château,  an  bord  de  la  par  te  surnom  de  Porpkyrogénète  \ 
Propontidé.  Eu  791,  1'etnpeteur  ob-  qui  lui  est  corn  mu  a  avec  Constantiu 
tint  quelques  succès  contre  les  Sarra-  VII.  Nous  Avons  des  médailles  de  cet 
sios.Ason  retour,  il  rappela  sa  mè-  empereur,  au  revers  d'Irène  sa  mère. 
r«,el  indisposa  les  troupes  en  faisant  L — S— e. 
raser,  battre  de  verges  et  enfermer  ce  CONSTANTIN  VII,  surnomme 
même  Alexis  qui  lui  avait  rendu  l'au-  Porphprogénète ,  empereur  d'Orient; 
torité.  Une  défaite  qu'il  essuya  en  Bu!-  reput  le  jour  à  Constant!  nople  en  qo5 , 
garie  acheva  d'aigrir  les  esprits.  On  de  Léon  VI,  le  philosophe,  etdcZoé 
parla  de  couronner  Nicéphore,  fils  dé  Carbouopsime.  A  la  mort  de  Léon  , 
Constantin  V,  et  oncle  de  l'empereur,  arrivée  en  gi  1 ,  le  sceptre  passa  dans 
Irène  et  l'eunuque  Slaurace  déjouèrent  les  mains  de  son  frère  Alexandre,  qui 
la  conspiration.  Constantin  fit  crever  chassa  Zoé,  et  qui  voulut  faire  mutiler 
les  yeux  à  Nicéphore,  et  couper  la  Constantin,  alors  âge  de  moins  de  sept 
langue  à  quatre  autres  de  ses  oncles,  ans  (  Foy.  Aiiutobe  ).  Le  jeune 
Christophe ,  Nrcétas ,  Ânthime  et  Eu-  prince  n'évita  ce  danger  que  parce  que 
doxe;  de  nombreuses  exécutions  aug-  sa  santé  chancelante  faisait  croire  qu'il 
montèrent  la  haine  et  l'effroi  général,  ne  vivrait  pas  long-temps.  Alexandre 
En  795,  Constantin  devint  éperdu-  mourut  Tannée  suivante.  Zoé  revint 
mentamoureuxdeThéodote,unedes  a  Constaritihople  ,  et  Constantin  fut 
filles  de  la  suite  d'Irène,  qui  favorisa  couronné.  Les  favoris  du  dernier  un- 
cette  passion  pont  rendre  son  fils  perenr  excitèrent  alors  quelque  trou- 
odieux.  Constantin  répudia  Marie,  ble;  ils  voulurent  donner  le  sceptre 
malgré  l'opposition  du  patriarche  Ta-  à  Constantin  Ducas,  qui  périt  dans  I* 
raise , et  couronna  Théodote.  Le  mé-  tumulte: ses  complices  furent  punis. 
pris  public  augmentant  de  jour  en  Cependant  Siméon ,  roi  des  Bulgares, 
jour  pour  un  prince  qui  ne  gardait  dont  Alexandre  avait  provoqué  la  co- 
aucune  mesure,  Irène  conjura  contre  1ère,  parut  aux  portes  de  Ccnstan ti- 
son propre  fils;  il  finit  par  tomber  nople  avec  une  armée  nombreuse.  On 
dans  les  pièges  dont  on  l'entourait.  lui  résista  d'abord  avec  courage  :  on 
Arrêté  présdeConstantiuopleen  797,  finit  par  acheter  sa  retraite,  et,  l'a  ni 
et  ramené  dans  le  palais ,  où  on  l'em-  née  suivante ,  il  fallut  recommencer 

5rÎ5onua,it  s'était  endormi,  accablé  cemarchchouteux;maislapaixavaiit 
e  fatigues,  lorsqu'on  vint,  par  l'or-  été  faite  avec  les  Sarrasins,  qui,  de 
drede  sa  mère,  lui  enfoncer  des  poin-  leur  côté,  dévastaient  l'Asie,  Zoé  en- 
çons  dans  les  yeux  :  on  croit  qull  ne  (reprit  (Tanéantir  les  Bulgares.  Les 
survécut  pas  Ion  g- temps  à  cette  ca-  succèà  de  cette  guerre  furent  partagés; 
tastroplie.  Constantin  avait  montré  mais  elle  devint  le  prétexte  de  la  ri- 
des talents  militaires,  et  si  l'ambition  vaille  et  des  dissensions  de  deux  gé- 
de  sa  inere  et  une' mauvaise  éducation  néraux  puissants,  Léon  Phocas,rom- 
to'avatent  point  avili  son  caractère ,  il  mandant  des  troupes  de  terre,  et  Ro- 
eut  sans  doute  régné  avec  plus  d' Lan-  maiiiLecapènC, amiral.  Romain  s'insi- 
nenr.  11  laissa  deux  elles,  Euphrosine  nua  dans  l'esprit' de  Constantin,  et  fit 
et  Irène;  la' première  fut  placée  sur  disgracierZoéetLéon.Céderiiiercons- 
le trdne  vingt-sept  ans  plus  tard  par  pira, et'ffnit  paravoirles yeux  crevés, 
retnpereiir  Michel-Ie-Bègne. Constan-  Constantin, 'toujours dnpcdf  Romain, 
tia  est  aussi  désigne  dans   l'histoire  venait  d'épouser  la  fille  dé  cet  homme 
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ambitieux,  et  bientôt,  en  exilant  Zoé  affronts.  La  guerre  n'en  devînt  qafl 

et  Théodore  sou  gouverneur,  il  se  plus  acharnée ,  et  les  Bornai n s  furent 

■bit  entièrement  sons  la  dépendance  battus  à  leur  tour.  Constantin  parut 

de  son  beau-père,  qui  ne  cacha  plus  accablé  de  ces  revers;  un  forfait  exé- 

•es  projets,  et  qui  se  fit  couronner  en  crable   vînt  mettre  le  comble  a  ses 

019.  Les  Gis  de  Romain  partagèrent  malheurs,  ltomain,  impatient  de  ré- 

bientot  les  honneurs  et  le  litre  d'em-  gner,  et  excite  par  l'infâme  Tbeo- 

Eereur,  et  Constantin,  qui  n'eut  que  phano  qu'il  avait  épousée  (  Voyez 
:  dernier  rang  parmi  ses  collègues ,  Tulophand)  ,  fit  donner  du  poison  à 
lie  prit  aucune  part  au  gouvernement,  son  père.  Un  accident  ayant  tait  rcH- 
et  fut  même  obligé ,  pour  subsister ,  verser  la  coupe  avant  que  Constantin 
d'exercer  les  talents  qu'il  avait  acquis  l'eut  bue  entièrement,  il  en  éprouva 
dans  les  arts.  11  supporta  cette  bumi-  seulement  une  révolution  violente,  qui 
iiatîou  pendant  vingt -cinq  ans,  sans  le  fit  tomber  en  langueur.  Cependant 
faire  aucune  tentative  pour  recouvrer  il  partit  pour  la  Syrie  l'année  suivau- 
ses  droits;  mais  eu  944  'es  fils  de  Ho-  te;  mais  ayant  appris  que  son  ûls 
main,  mécontents  de  sa  sévérité, et  conspirait  de  nouveau  contre  lui,  il 
excites  par  Basile  l'Oiseau  (  Voy.  Ba-  ne  put  supporter  cette  horrible  nou- 
sile),  firent  enlever  leur  pire ,  et  le  velfe,  et  mourut  le  1 5  novembre  g5g, 
reléguèrent  dans  l'île  de  Proie  ;  a  l'âge  de  cioquante^uatrc  ans.  Ses 
bientôt  après,  Constantin,  aide  de  funérailles  furent  honorées  par  des 
Basile,  leur  fit  éprouver  un  sort  pa-  larmes  sincères  et  générales;  ta  pom- 
rcil.  Délivre  de  ses  rivaux ,  il  ne  don-  ne  eu  fut  magnifique.  Un  héraut,  à 
na  pas  plus  de  soin  aux  affaires  pu-  la  tête  du  cortège ,  prononçait  ces  pa- 
bliques,et,  laissant  l'impératrice  né-  rôles  solennelles  :  «  Levez- vous,  ô  roi 
lène  gouverner  l'empire,  il  se  livra  1  du  monde,  répondrai  l'appel  durai 
entièrement  à  l'étude  des  sciences  et  *  des  rois.  »  Constantin  ,  en  mourant, 
des  lettres, et  se  contenta  de  faire  pro-  avait  recommandé  à  son  fils  de  neja- 
clamer  auguste,  son  fils  Bornai  ti  le  mai  s  prendre  de  femme  crjc*  les  peuples 
jeune.  Les  premières  années  qui  sui-  barbares ,  n'exceptant  que  les  femmes 
virent  le  rétablissement  de  Constan-  françaises,  à  cause  de  la  noblesse  et 
tin  furent  paisibles,  et  Coustantinople  delà  valeur  de  celte  nation.  Constau- 
devint  florissante  ;  les  étrangers  y  ac*  tiu  fut  zélé  pour  la  justice ,  la  religion, 
couraient  en  foule.  Elga,  reine  des  les  sciences  et  les  arts;  mais  il  eut 
lïnssiens,  Bologude  et  Gylas,  princes  plutôt  les  talents  et  les  qualités  d'un 
hongrois,  y  vinrent  pour  en  admirer  nommeprivéquecellesd'un empereur: 
la  magnificence;  frappes  de  la  ma-  il  négligeait  totalement  les  affaires  pu- 
jestê  des  cérémonies  des  chrétiens,  bliques  pour  se  livrera  ses  goûts. On 
ils  abjurèrent  l'idolâtrie  ,  et  devinrent  lui  reproche  aussi  d'avoir  aime  le  vin  . 
les  alliés  de  l'empire.  Cependant  les  avec  excès.  Constantin  a  laisse  plu- 
Sarrasins  établis  dans  la  Crète,  s'élant  sieurs  ouvrages  qui.uous  sont  parve- 
réunîs  à  ceux  d'Asie  en  <p6,  rava-  uns,  et  que  J.  Meursius  a  publies 
geaienl  les  provinces.  Ils  essuyèrent  avec  des  noies  et  uoe  version  latine, 
une  défaite  complète  en  g5^  ;  Apo-  Lejde ,  itiii,  1617,  in-8*.  On  y 
lusèrac  ,  un  de  leurs  généraux,  fut  trouve  des  traités  d'iiippia trique ,  là 
pris  et  conduit  à  Constanliuoplc  de-  aj*.  et  5o".  des  cinquante -trois  livres 
yant  l'empereur,  qui  lui  prodigua  le*  qu'il  avait  lajtçxtrairc  des  anciens  au- 
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ttnrs,  et  qui  traitent,  le  27*.,  clés  am-  gea  par  Tordre  de  Constantin  Pnrpby- 
haisadcs,  et  le  5o'.,  des  vertus  et  des  rogénète.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
vices.  On  n'est  pas  certain  que  ces  latin  et  en  français  dans  le  16".  siècle 
outrages  soient  de  lui.  Les  suivants  .  (  Vi oy.  Cassiakus-Bassus  et  Corna- 
sont  plus  authentiques:  I.  deux  livres  mus  ).  Constantin  avait  épouse'  He'lè- 
eaalenant  la  description  géographique  ne,  fille  de  Romain  Lecapènc;  il  en, 
des  provinces  de  l'empire;  II.  une  eut  Romain,  qui  lui  succéda,  Zoé, 
Vie  de  l'empereur  Basile ,  aïeul  de  The'odora  et  Agathe;  la  seconde  épousa 
Constantin,  en  deux  livres, Francfort,  dans  la  suite  Jean  Zimiscès.  On  a  des 
i55i,în-8°.;Cologne,  i653,in-8'.,  médailles  de  cet  empereur, au  revers 
etdans  les  Scriptores  post  Theopka-  de  sa  mère  Zoé  et  de  son  fils  Rc- 
n#m,  du  P.  Combcfis  :  c'est  moins  main  II.  L — S — p.. 
une  histoire  qu'un  panégyrique;  elle  CONSTANTIN  VIII ,  empereur, 
commence  en  867  et  finit  en  886;  On  désigne  sous  ce  nom  un  des  fil* 
III.  deux  livres  des  cérémonies  de  la  de  Romain  Lecapène.  En  effet,  ce 
cour  Byzantine,  l.éipîig,  1751,2  vol.  dernier  donna  les  titres  d'augustes 
in-Fol. ,  belle  édition  donnée  par  H.  à  ses  trois  enfants ,  et  leur  fit  prendre 
Leichius  et  J.  J.  Reiske.:  la  version  le  pas  sur  son  collègue  Porphyroge- 
latineest  très  estimée;  IV.  un  Traild  nète.  Constantin  fut  déposé  avec  ses 
de  gouvernement  de  l'empire ,  dédié  frères  en  t)44iet  relégué  a  Ténédos 
à  son  fils  Romain,  I.eydc,  1611, in-  *  et  ensuite  à  Samotbrace,  où  il  fut 
8". ,  avec  la  version  latine  de  Meur-  massacré  dans  une  tentative  qu'il  fit 
sius;  V.  une  histoire  de  la  fameuse  pour  s'échapper  (  Par,  Basile  l'Oi— 
image  d'Édessc;  VI.  un  fragment  de  seau,  Romain  Lzcapene,  Constan- 
tactique;  VU.  un  discours  sur  la  trans-  ,  tin  et  Christophe).  D'autres  auteurs 
latiun  de  S.  Jean-Chrysostdme.  Zo-  11e  le  comprennent  pas  sur  la  liste 
naras  lui  attribue  aussi  quelques  poé-  des  empereurs  de  ce  nom ,  mais  ils 
sics  qu'on  n'a  point.  C'est  par  l'ordre  y  mettent  un  fils  de  Basile  le  macé- 
de  ce  prince  que  l'on  fit  le  recueil  des  donien ,  créé  auguste  en  868 ,  pen- 
lois,  nommé  les  Ifovelles,  et  celui  des  dant  le  règne  de  son  père,  et  mort 
Basiliques,  augmenté  et  perfectionné,  vers  l'an  878.  On  trouve  aussi  dans 
et  l'extrait  des  divers  auteurs  grecs  et  quelques  historiens ,  parmi  les  Cons- 
tatas qui  avaient  écrit  sur  Fagricul-  tantin,  Héracléonas,  fils  d'Béraclius 
turc  et  f  économie  rurale  ;  ce  dernier  et  de  Marine,  et  frère  de  Constantin 
recueil ,  fait  en  langue  grecque,  est  H)  {V.  Constantin  Ht).  L— -S— 1. 
intitulé  :  les  Géoponiques.  On  l'a  mis  CONSTANTIN  IX  ,  empereur 
sons  le  nom  de  cet  empereur,  parce  d'Orient,  était  fils  de  Romain  le  jeune, 
qu'il  fut  fait  à  sa  demande  et  sous  ses  et  frère  de  Basile  II ,  avec  lequel  il 
auspices;  aussi  a-t-on  donné  quel-  fut  d'abord  réduit  en  tutelle,  sous  les 
quefoîs  â  ce  livre  lé  titre  de  Traité  règnes  de  Nicéphore  Phocas  et  de 
d'agriculture  de  Constantin  César.  Jean  Zimiscès.  A  la  mort  de  ce  derr 
Quelques  auteurs  Pont  aitribuéàCons-  nier,  en  975,  les  deux  jeunes  princes 
tan  tin  Pogonat;  mais  on  sait  aujour-  furent  reconnus  empereurs,  et  la  di-. 
tTbui  plus  positivement  que  ce  fut  un  rection  des  affaires  tomba  dans  les 
avocat  de  Constantin ople  (scholasti-  mains  de  l'eunuque  Basile,  jusqu'à 
eus),  nommé  Cassianus  Bas.sus,qm  ce  que  Basile  II  se  fut  rois  à  la  tête 
rassembla,  cette  collection ,  et  la  diri-  de  1  empire ,  qu'il  gouverna  avec  plus. 
.x.                                                                                    3i 
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de  vigueur  que  de  talent  pendant  cin-  des  désordres  de  Zoé,  avait  relégué' 

quanle  ans  {foy.  Basile).  Constan-  Goastantin  à  Milylène;  mais  lorsque 

tin,  pendant  tout  ce  temps,  se  contenta  Michel  eût  e'te'  prive' de  l'empire  et 

du  titre  d'empereur ,  et  ne  fît  usage  enfermé  dans  un  cloître,  «lie  rappela 

du  pouvoir  que  pour  satisfaire  ses  sou  favori,  le  nomma  gouverneur  de 

passious.  A   la  mort  de  Basile,  en  la  Grèce,  et  bientôt  après  le  choisit 

ioa5,  Constantin  put  donner    un  pour  époux.  Le  mariage  fut  célébré 

libre  cours  à  ses  vices.  Il  s'entoura  sans  pompe  le  1 1  juin  1042.  Le  règne 

de  délateurs  et  d'hommes  corrompus,  de  Monomaque  fut  celui  du  scandale, 

il  opprima  les  provinces  et  choisit  L'empereur  entretenait  un  commerce 

pour  ses  victimes  les  premiers  per-  public  avec  une  jeune  veuve  nommée 

»onnagesde!Wipire;NicéphoreCom-  Sclérène ,  petite-fille  de  ce  fameux 

ntnes,  les  patrices  Constantin  et  Bar-  Bardas  Sclérus  qui  avait  disputé  l'em- 

das  et  un  petit-fils  de  Sclérus  eurent  pire  à  Basile  II.  Zoé  connaissait  cette 

les  ycui  crevés;  enfin,  trois  ans  après  intrigue;  mais  elle  ne  s'offensait  pas 

la  mort  de  Basile,  Constantin,  épuisé  des  écarts  de  son  mari,  pourvu  qu'il 

de  débauches ,  fut  attaqué  d'une  ma-  usât  envers  elle  de  la  même  condes- 

ladie    incurable ,    s'occupa  sur  -  le-  cendauce.  Ces  désordres  prirent  une 


mp  de  se  choisir  un  successeur,  sorte  de  régularité.  Sclérène  fut  logée 
auquel  il  voulait  faire  épouser  une  dans  le  palais;  elle  eut  des  gardes, 
de  ses  filles.  On  lui  désigna  Romain-  prît  la  pourpre  ,  et  même  fut  décorée 
Argyre  ;  mais  comme  il  était  ma-  du  titre  d'auguste.  Dans  les  cérémo- 
rié,  Constantin  ,  féroce  jusqu'au  der-  fies  publiques,  Constantin  paraissait 
nier  moment,  le  fit  venir ,  et  lui  don-  assis  sur  le  trône  entre  l'impératrice 
na  le  choix,  ou  d'avoir  les  yeux  cre-  et  sa  maîtresse,  qui,  plus  souveraine 
vés ,  ou  de  répudier  sa  femme  pour  que  lui ,  disposait  à  son  gré  et  à  prix 
épouser  Zoé,  la  plus  jeune  des  trois  d'or,  des  emplois  et  des  dignités.  La 
princesses  filles  de  l'empereur.  Bo-  prodigalité,  le  faste  et  les  débauches 
main  hésitait,  sa  femme  se  sacrifia  pour  de  Zoé,  l'avidité  de  Sclérène,  et  U 
lui,  et  courut  s'enfermer  dans  un  cloî-  faiblesse  de  Constantin,  firent  éclater 
tre  ;  Romain ,  déclare  libre ,  obéit  aux  des  révoltes  de  toutes  parts.  Maniacés, 
ordres  de  Constantin ,  qui  termina  ses  qui  commandait  en  Italie,  s'étant  attire 
crimes  et  sa  vie  à  l'âge  de  soixante-dix  le  courroux  de  Sclérène,  vit  en  un 
ans,  après  en  avoir  régné  cinquante  moment  ses  terres  envahies  et  sa 
avec  Basile ,  et  seul  un  peu  moins  de  femme  indignement  outragée  par  le 
trois.  Il  laissa  de  sa  femme  Hélène ,  frère  de  la  favorite ,  lui-même  fut  dé- 
truis filles  i  Eudoeie,  Zoé,  femme  de  pouilléde  ses  emplois.  Justement  irrité, 
Romain ,  et  Théodora ,  qui  regna  dans  il  leva  l'étendard  delà  révolte;  tout 
la  suite  avec  Zoe.  Il  est  représenté  sur  plia  d'abord  devant  lui;  mais,  au  mo- 
les médailles  avec  son  frère,  Basile  IL  ment  où  il  venait  de.  remporter  une 
L— S— e.  victoire  décisive  sur  le  sébastophore 
CONSTANTIN  X,  surnommé  Mo-  Etienne,  qu'on  avait  envoyé  pour  le 
nomaque,  empereur  d'Orient,  dut  réduire,  Maniacés  tomba  percé  d'il» 
son  élévation  à  l'amour  que  conçut  coup  de  flèche,  et  le  vaincu  rapporta 
pour  lui  l'impératrice  Zoé,  veuve  de  comme  un  trophée  dans  Constanti- 
llomain  Argyre  et  femme  de  Michel  noplela  tète  de  son  vainqueur.  L'era- 
le  paphlagonien.  Ce  dernier,  instruit  pire  n'en  fui  pas  plus  tranquille;  nu 
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parent  de  l'empereur,  nommé  Léon 
Tornice,  prit  la  pourpre  dans  Alidri- 
wople  et  vint  assiéger  Constantin  jus- 
que dans  sa  capitale.  C'en  était  fait 
de  ce  mal  h  cuv  eu  s  prince ,  si  Tornice 
eût  su  profiler  de  ses  avantages;  mais 
il  perdit  un  temps  précieux  dans  de 
vaines  négociations.  Constantin  bien 
servi  par  Jasile,  son  général ,  devint 
bientôt  maître  de  Tornice  et  lui  fit 
crever  les  yeux.  Au  milieu  de  tous 
ces  troubles,  l'empire  était  successi- 
vement attaqué  parjes  Serviens,  les 
Busses  et  les  Turts  Seljoucides,  dont 
l'histoire  fait  mention  ici  pour  la  pre- 
mière fois ,  et  qui ,  après  avoir  donné 
naissance  à  la  puissance  othomane  , 
renversèrent  enfin  l'empire  grec  qu'ils 
avaient  si  long-temps  ravagé.  Une 
antre  circonstance  mémorable  du 
règne  de  Constantin  Monomaque  est 
,  la  division  qui  sépare  encore  l'église 
grecque  d'avec  la  communion  ro- 
maine. (  V.  Michel  CénvLARrns.  )  Au 
milieu  de  ces  troubles ,  Constantin  traî- 
nait une  vieillesse  obscure  et  méprisa- 
ble. Sclérène  n'était  plus  depuis  long- 
temps, Zoé  avait  cessé  de  vivre  en 
i  o55;  l'empereur,  accablé  de  chagrins 
et  d'ennuis ,  affligé  du  schisme  qu'il 
n'avait  pas  eu  la  force  d'arrêter ,  mou- 
rut peu  après  { le  3o  novembre  i  o54  ), 
après  uu  règne  de  douze  ans.  Il  ne 
.laissa  point  d'enfants.  Les  médailles 
de  Constantin  Monomaque  sont  d'une 
grande  rareté.  L— S— e. 

CONSTANTIN  XI  (Ducas),  em- 
pereur d'Orient ,  descendait  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  Constan- 
tinople.  11  monta  sur  le  trône  le  'j5  dé- 
cembre io5y.  IsaacComnènes,  en  ab- 
diquant volontairement  la  couronne, 
Pavait  désigné  pour  son  successeur. 
Ducas  s'était  signalé  dans  plusieurs 
guerres  sous  les  règnes  précédents , 
et  ses  mœurs  étaient  restées  pures 
au  milieu  des  desordres  d'une  cour 
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corrompue  ;  mais  il  ne  montra  dans 
le  rang  suprême  que  des  vertus  ob- 
scures et  aucune  des  qualités  d'un  roi. 
11  avait  la  faiblesse  de  se  croire  un 
brillant  orateur,  et  il  employait  à  com- 

fioscr  et  à  prononcer  en  public  de 
ongues  harangues ,  un  temps  qoo 
réclamaient  les  soins  du  gouverne- 
ment. Son  règne,  qui  dura  sept  ans 
et  cinq  mois ,  fut  marqué  par  l'inva- 
sion des  Uses  ou  Usiens  ,  peuples 
de  Scythie,  qui  entrèrent  dans  l'em- 
pire au  nombre  de  cinq  cent  mille 
et  causèrent  d'affreux  ravages  :  les 
Grecs  /unirent  vainement  aux  Bul- 
gares pour  leur  disputer  le  passage. 
Les  Usiens  vainqueurs  renversaient 
tout  devant  eux ,  lorsque  la  peste  vint 
les  arrêter,  et  les  livra  sans  force 
au. fer  des  Bulgares,  qui  achevèrent 
de  les  détruire  en  io65.  Constantin. 
mourut  dans  les  derniers  jours  de 
mai  1067. 11  avait  épouse-  en  secondes 
noces  Eudocie  MacremboUtissa,  dont 
il  eut  trois  fils,  Michel,  Andronic 
et  Constantin ,  et  trois  filles.  Au  lit 
de  la  mort,  il  désignâtes  trois  princes 
pour  ses  successeurs ,  sous  la  tutelle 
de  leur  mère.  Il  exigea  de  l'impé- 
ratrice une  promesse  signée  qu'elle 
ne  prendrait  pas  d'autre  époux.  Eu- 
docie fondant  en  larmes  promit  tout 
ce  qu'on  lui  demandait;  mais  les  der- 
nières volontés  de  Constantin  Ducas 
eurent  le  sort  des  testaments  des  rois: 
il  fut  à  peine  déposé  dans  la  sépul- 
ture impériale  ,  que  l'on  vit  ses  ordres 
oubliés,  sa  veuve  remariée,  et  ses 
fils  écartés  du  trône.        L — S— e. 

CONSTANTIN  XII,  fils  du  précé- 
dent ,  n'est  pas  compté  par  tous  les 
historiens  au  nombre  des  empereurs 
grecs.  Constantin  Ducas  laissa  l'em- 
pire ,  en  mourant ,  à  ses  trois  fils  , 
sous  la  tutelle  de  leur  mère  ;  mais 
cette  princesse  les  priva  bientôt  du 
sceptre ,  en  le  donnant  avec  sa  main  a 
Si- 
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Romain  Diogène,  auquel  succéda  MI-  le  sort  sembla  le  designer  pour  bo- 

chei,   l'aîné  des  trois  priuces  dont  il  norerla  chute  de  l'empire  d'Occident, 

s'agit.  Il  paraît  que  Gunstantin  ne  re-  comme  une  noble  victime  ûnmolfe 

S;retta  pas  sa  part  trlutorité;  car,  sur  une  tombe  illustre.  Il  fallut  solli- 

orsque  Michel,  effrayé  des  révoltes  citera  Andrinople,  auprès  du  sulthan 

deNicéphore  lirycnne  et  deNicéphore  Amurath ,  la  ratification  de  ce  choix; 

Botoniatc  ,    descendît   du   trône   en  exemple  honteux  de  l'avilissement  et 

1078,  Alexis  Comuènes,  quifutdepuis  de  la  faiblesse  des  derniers  Romains, 

empereur,  engagea  vainement  (ions-  Constantin,    à  peine  sur  le  trône, 

tanu'naceindrelediademcabandonné  chercha  à  s'appuyer  d'une  puissance 

par  son  frère.  Ce  prince ,  d'uu  carac-  ennemie  des  Turks.  On  lui  proposa 

1ère  timide  ,  aima  mieux  se  soumettre  d'épouser  la  fille  du  doge  de  Venise; 

à  Botoniate;  mais  celui-ci  lui  ayant  la  politique  prescrivait  ce  chois;  la 

donné,  quelque  temps  après,  le  corn-  vanité  des  nobles  romains  le  fit  reje- 

mandement  d'une  armée  destinée  à  ter,  et  Constantin  se  décida  pour  une 

combattre  les  Turks,  Constantin  se  princesse  de  Géorgie.  11  songea  aussi 

fit  imprudemment  proclamer  auguste.  a  obtenir,  par  l'entremise  de  ses  frères 

r.es  émissaires  de  Coloniale  s'eiupa-  Démétrius  et  Thomas  ,    auxquels  il 

rirent  bientôt  de  l'esprit  des  soldats  [  ava)tabandonnélaMoree,quclquesse- 

Constantin  fut  pris,  tonsuré  et  relé-  cours  des  princes  de  l'Occident;  mais, 

gué  dans  un  monastère  situé  dans  tandis  qu  il  formait  ces  projets  insnf- 

uqç  île  de  la  Prop 0 11  ti de.  Alexis  Corn-  fisants,  Amurath  n'était  plus,  et  le  fier 

nènes,  devenu  empereur,  l'en  tira  et  Mahomet  II,  son  fils  et  son  succes- 

l'employa  dans  quelques  expéditions,  seur ,  méditait  d'anéantir  on  reste  de 

L— S— E.  puissance  que  la  pitié ,  plutôt  que  la 

CONSTANTIN  DRACOSÈS ,  der-  crainte ,  semblait  avoir  fait  respecter 

nier  empereur   de  Constantinople,  par  ses  prédécesseucs.  Il  ratifia  ce-, 

était  fils  de  Manuel  Paleologue.  Il  soc-  pendant,  par  des  promesses  solen- 

céda  a  Jean  Paleologue,  son  frère,  celles ,  les  traités  qu'il  avait  conclus 

en  i449i  et  fut  le  treizième  du  nom  avec  les  empereurs  grecs;  mais,  peu 

de  Constantin ,  ou  le  quinzième  sui-  de  temps  après,  il  fit  déclarer  par  le 

vaut  quelques  auteurs ,  qui  compren-  dyvâu  la  nullité  de  semblables  ser- 

lient  dans  ce  nombre  deux   princes  ments.  Une  réclamation  imprudente 

que  d'autres  historiens  ne  regardent  de  la  part  des  ambassadeurs  de  Cons-  - 

que  comme  des  césars.  Lors  de  l'ave-  tantin     acheva    d'irriter    Mahomet. 

nement  de  Constantin  sur  un  trône  «  Misérables  Romains,  leur  rérwn- 

qu'aucune  puissance  humaine  ne  pou-  »  dit  son  vezyr,  ignorez-vous  ledan- 

vait  plus  soutenir ,  l'empire  était  ré-  '  •  ger  qui  vous  menace ,  et  dont  tau- 

duit  au  territoire  de  Constantinople  »  tes  les  nations  de  l'Occident  ne  pour- 

et  à  quelques  villes  de  la  Grèce  et  »  raient  vous  sauver  ?  »  Constantin 

de  la  Morée.  Constantin  se  trouvait  eut  recours  aux  supplications.  Mabo- 

daos  cette  dernière  province  ;  Démé-  met  feignit  de  se  laisser  désarmer; 

trius,soa/rcre,  plus  rapproché  delà  mais  il  resserra  Constantinople,  en 

capitale,  éleva  quelques  prétentions  élevant,  à  cinq  milles  de  cette  ville. 

Ma  couronne.  L'impératrice -mère,  une  forteresse  en  face  de  celle  qui 

1«  sénat,  le  clergé,  le  peuple  et  l'armée  existait  déjà  sur  le  rivage  d'Asie,  et 

s«  déclarèrent  pour   Constantin,. et  de  là  les  troupes  se  répandaient  daa» 
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h  campagne,  et  vivaient  à  discrétion  rebâtis  pendant  la  nuit.  Quatre  vais  - 
jusque  sous  les  murs  de  Constant!-  seaux  auxiliaires  traversent  et  met- 
nople.  L'empereur,  ayant  fait  en  vain  tent  en  desordre  la  flotte  turke  qui 
de  nouvelles  représentations,  renou-  bloquait  le  port ,  et  ravitaillent  la  pince. 
vêla  ses  démarches  auprès  des  prin-  Mahomet,  furieux  de  ne  pouvoir  for- 
ces européens ,  et  promit  au  pape  cer  l'entrée  du  port  de  Coiistanliuo- 
Vicolas  V  de  faire  cesser  le  schisme  pie  ferme'  par  une  chaîne ,  conçut  le 
d'Orient  ;  cette  promesse  était  deve-  hardi  projet  d'y  faire  transporter  ses 
nue  la  ressource  bannale  dont  les  em-  vaisseaux  par  terre,  en  les  condui- 
pereurs  grecs  se  servaient  dans  leurs  saut  sur  un  chemin  fait  de  madriers 
dangerspourarmerrOccidcntenleur  et  de  planches  graissées ,  depuis  le 
faveur;  mais  les  Grecs  éprouvaient  Bosphore  jusqu'au  haut  du  port.  Cette 
la  plus  vive  répugnance  pour  cette  entreprise  gigantesque  fut  exécutée 
réunion,  et  Constantin,  en  usant  de.  en  une  nuit,  et  les  Grecs,  au  point 
ce  moyen,  s'attira  un  instant  de  dé-  du  jour,  virent  avec  effroi  la  Boite 
faveur.  La  haine  invétérée  de  ses  turke  au  milieu  du  port.  La  discorde 
sujets  pour  le  rite  latin  rendit  les  se  mit  parmi  eux;  on  pria  de  se  ren- 
negociations  inutiles,  et  les  secours  dre;  la  fermeté  de  Constantin  arrêta 
devinrent  trop  tardifs.  Constantin  ne  les  murmures.  Quelques  propositions 
songea  plus  qu'à  défendre  jusqu'à  la  qu'il  fit  faire  à  Mahomet  ne  furent 
dernière  extrémité'  le  siège  de  son  point  écoutées.  Cependant  le  bruit  se 
empire.  Il  fit  remplir  les  magasins  répandit  dans  le  camp  des  Turks,  que 
de  vivres  et  de  munitions,  s'assura  le  les  chrétiens,  sous  la  conduite  de  Jean 
secours  de  deux  mille  Génois  corn-  Huniade,  accouraient  au  secours  de 
mandés  par  le  brave  Justiniani ,  et  Constantinople.  Mahomet  effrayé  son- 
se  prépara  à  repousser,  avec  huit  ou  gea  à  se  retirer;  un  de  sesvézyrs  le 
neuf  mille  hommes ,  les  attaques  diri-  détourna  de  ce  projet ,  et  l'engagea 
gees  contre  une  ville  d'environ  seize  à  donner  un  assaut  général.  Le  siège 
milles  de  circonférence.  Ce  fut  le  6  durait  depuis  cinquante  jours.  Les  der- 
avril  i453  que  Mahomet  parut  de-  vychs  promirent  une  jeunesse  éter- 
vant  la  porte  Si- Romain ,  a  latétade  nelle  à  ceui  qui  périraient  dans  l'a t- 
quatre  ceut  mille  combattants.  Des  taque;  Mahomet  promît  le  pillage  de 
canons  d'un  calibre  prodigieux  ian-  la  ville  à  ceux  qui  survivraient;  du 
cirent  la  fondre  pendant  neuf  jours  reste,  un  jeûne  solennel  fut  ordonne 
sur  la  ville  impériale.  Constantin,  à  dansParmée. Constantin, de  son  côté, 
la  tête  des  assiégés,  et  Justiniani,  ne  négligea  rien  pour  exciter  les  siens 
nommé  commandant  -  général ,  sou-  et  pour  leur  cacher  les  justes  craintes 
tiennent  avec  intrépidité  les  attaques  qui  l'agitaient.  Il  se  rendit  avec  ses 
les  plus  vives  ;  leur  exemple  electiise  plus  braves  guerriers  à  l'église  de  Ste. 
les  Génois,  les  Grecs  et  les  Vénitiens;  Sophie,  y  prononça  le  pardon  des 
Constantinople  n'est  plus  défendue  injures ,  le  demanda  pour  lui-mime  , 
que  pardes  héros.  Les  Turks  élèvent  et  reçut  solennellement  la  coramu- 
nne  tour  de  bois  d'où  ils  battent  en  nion.  Il  semblait  que  la  puissance  di- 
ruine  celle  de  St.-Boinain.  Ils  creu-  vine,  invoquée  par  les  deux  armées,. 
settt de*  mines, les  assiégés  les  éveu-  allait  être  témoin  des  derniers  mc- 
tent,  La  tour  de  bois  est  brûlée;  les  ments  de  l'empire  de  Constantinople. 
saurs,  ruines  pendant  Je  jour,  sont  Enfin,  les  Turks  s'avancèrent  j leurs 
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Eremiers  rangs  furent  moisson  tics  par 
-.  fer  des  Grecs  et  de  leurs  alliés  ;  de 
nouveaux  assiégeants  succédèrent  aux 
premiers.  Les  assiégés ,  fatigués  de 
carnage,  conservaient  cependant  leur 
avantage,  lorsque  les  janissaires  firent 

Îleuvoir  sur  eux  une  grêle  de  traits. 
ustiniani  dans  ce  moment  fut  blesse'; 
la  vue  de  son  sang  glaça  son  courage. 
En  vain  Constantin  le  'rappela  au 
combat;  Justiniani  s'enfuit!  Galata, 
où,  quelques  jours  après  ,  il  mourut 
de  honte  et  de  remords:  Sa  défection 
ent raina  une  partie  des  assiégés,  qui 
quittèrent  les  murailles  arec  le  plus 
affreux  désordre.  Les  Turks  péné- 
trèrent par  toutes  les  brèches  en 
poussant  des  cris  de  joie  et  de  fureur. 
Constantin ,  n'écoulant  que  son  déses- 
poir, court  avec  un  gros  de  sujets 
fidèles  a  la  porte  St. -Romain  et  se 
précipite  au  milieu  des  ennemis.  La 
noblesse  la  plus  illustre ,  les  Palcolo- 
gne,  les  Comnènes ,  Jean  de  Dalma- 
tie,FrançoisdeTolède,meurentà  ses 
côtés.  Constantin  envie  leur  sort,  et 
s'écrie:  g  N'y  a-t-il  donc  pas  un  chrétien 
»  qui  veuille  me  délivrer  de  la  vie  ?  » 
Dans  ce  moment ,  il  est  frappé  par 
un  Turk  qui  lui  coupe  la  moitié  du, 
visage,  un  second  l'achève.  Comme 
il  avait  ôté  son  manteau  de  pourpre , 
de  crainte  d'être  fait  prisonnier ,  on 
ne  reconnut  son  cadavre  qu'aux  aigles 
d'or  qui  décoraient  ses  brodequins. 
Ainsi  périt  Constant  in  Dracosès,  dans 
la  So'.  année  de  son  âge,  après  un 
règne  de  trois  ans  et  sept  mois.  Sa 
mort  fut  suivie  du  pillage  de  Cons- 
tanrinople ,  où  Mahomet  fixa  le  siège 
de  l'empire  othotnan.  Constantin  était 
digne,  par  ses  vertus  et  par  ses  ta- 
lents, de  régner  sur  un  état  florissant 
Il  a  du  moins  répandu  l'éclat  le  plus 
glorieux  et  l'intérêt  le  plus  vif  sur  la 
dernière  journée  de  l'empire  romain 
d'Orient,  Fondé  par  un  prince  illustre 
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et  puissant ,  cet  empire  cessa  d'exister 
sous  un  empereur  digne  du  nom  de 
Constantin.  Quelques  auteurs  ont  placé 
cette  catastrophe  en  i45a;  mais  cette 
opinion  n'est  pas  suivie.  Chalcondyle 
rapporte  différemment  la  mort  de 
Dracosès ,  et  prétend  qu'il  fut  étonflè 
par  la  foule  des  combattants;  nuis 
Pbranzès, témoin  oculaire, et Ducas, 
qui  se  trouvait  près  de  Constantino- 
ple  lors  de  la  prise  de  cette  ville, 
sont  d'accord  sur  les  circonstances 
que  nous  avous  rapportées,  et  ils  ont 
été  suivis  par  tous  les  historiens  mo- 
dernes. Constantin  ne  laissa  point 
d'enfants;  il  avait  e'té  marié  d'abord 
a  Théodore,  ensuite  à  Catherine;  il 
ne  fut  que  fiancé  à  la  princesse  de 
Géorgie.  L — S — z. 

CONSTANTIN  I".,  roi  d'Ecosse, 
succéda,  en  458,  à  son  frère  Doo- 
gard.  Avant  de  monter  sur  le  trône, 
il  avait  manifesté  des  inclinations  ver- 
tueuses ;  mats ,  dès  qu'il  fut  roi ,  3 
s'abandonna  à  tous  les  vices  ,  ne  fré- 
quenta que  tes  hommes  de  la  plus  vile 
populace,  et  se  montra  cruel  et  hau- 
tain envers  les  nobles.  Ceux-ci,  après 
lui  avoir  vainement  adressé  des  re- 
présentations ,  cherchèrent  à  exciter 
un  soulèvement ,  dans  le  temps  même 
où  les  Pietés  venaient  de  conclure  une 
alliance  avec  les  Saxons.  Dngal  de 
Galloway ,  homme  qui  jouissait  rFnn 
grand  crédit  sur  ses  compatriotes,  les 
empêcha  de  se  révolter  ;  en  lenr  fai- 
sant entendre  qu'ils  allaient  exposer 
le  royaume  à  un  grand  danger,  puis- 
que les  Pietés  venaient  de  se  séparer 
d'eux  ,  et  que  les  Bretons  étaient  des 
amis  peu  surs.  Constantin  reçut  en- 
suite une  ambassade  d'Ambroise,prii- 
cé  breton ,  qui  l'engageait  à  renouve- 
ler l'ancienne  alliance  entre  les  Bre- 
tons et  les  Écossais  contre  les  Saxons, 
ennemis  communs  des  chrétiens.  Cett* , 
alliance  subsista  jusqu'à  l'époque  a  b> 
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quelle  les  Bretons  furent  subjugues 
par  les  Saxons ,  et  les  Pietés  |iar  les 
Ecossais.  Constantin  mourut  en  479  > 
eteutCongalpoiir successeur.  E — s. 
CONSTANTIN  II  succéda  à  son 
frère  Donald  en  858.  Ce  prince, 
doue1  d'an  grand  courage  ,  voulait 
rendre  au  royaume  ses  anciennes  li- 
mites ;  mais  la  jeunesse  ayant  péri 
Ëresque  entièrement  sous  le  régne  de 
Unald,  et  le  reste  étant  si  corrompu 
que  l'on  n'osait  pas  l'armer  pour  la 
guerre,  les  grands  du  royaume  lui 
conseillèrent  de  différer  son  projet, 
jusqu'à  ce  que  l'ancienne  discipline  fût 
rétablie.  Ce" prince,  pour  hâter  ce  mo- 
ment, entreprit  une  reforme  gène'- 
raie,  tant  parmi  les  militaires,  que 
parmi  les  ecclésiastiques.  Ces  mesures 
occasionnèrent  des  mécontentements 
passagers  que  le  monarque  sut  apai- 
ser, et  ses  efforts  eurent  tout  le 
succès  qu'il  en  attendait.  Les  Danois 
ayant  fait  une  descente  dans  le  royau- 
me ,  Constantin  marcha  à  leur  ren- 
contre ,  et  défit  une  de  leurs  armées  ; 
mais  ayant  attaqué  avec  trop  d'impé- 
tuosité l'autre  armée ,  défendue  par 
de  forts  retranchements  ,  il  fut  lue  en 
874.  près  de  Car  ail,  dans  le  comté  de 
Fife.  E— s. 

CONSTANTIN  III,  fils  d'Èthe, 
succéda  à  Donald  V  en  yo3.  Les  Da- 
nois ,  qui  n'avaient  pu  engager  les 
deux  rois  ses  prédécesseurs  à  prendre 
les  armes  contre  les  Anglais  ,  réus- 
sirent mieux  auprès  de  lui ,  a  force 
de  présents  et  de  promesses  ;  mais  à 

feine  deux  ans  s'étaient  écoules,  qu'ils 
abandonnèrent  et  firent  alliance  atf ec 
les  Anglais.  Ceux-ci  les  ayant  attaqués 
quatre  ans  après,  les  Danois  revinrent 
aux  Écossais ,  auxquels  ils  jurèrent 
une  amitié  inaltérable.  Les  deux  peu- 
ples Tondirent  sur  le  territoire  des 
Anglais ,  et  éprouvèrent  une  défaite  si 
jonglante,  que  la  plut  grande  partie 
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de  la  noblesse  écossaise  y  périt,  et 
que  l'Ecosse  y  perditdeux  provinces, 
le  Cumberiand  et  le  Westmorlaud. 
Constantin,  dégoûté  de  la  couronne  , 
abdiqua,  et  se  retira  dans  un  monas- 
tère a  Saint-André ,  en  <)45.  Il  avait 
ôté  au  peuple  le  droit  d'élire  le  suc- 
cesseur au  trône,  en  ordonnant  qu'à 
l'avenir  le  prince  qui  porterait  le  titre 
de  comte  de  Cumberiand  hériterait  de 
droit  de  la  couronne.  E— s. 

CONSTANTIN  IV,  fils  de  Culen, 
parvint  à  la  couronne  après  la  mort 
de  Kcnneth  III,  en  se  faisant  sou- 
tenir par  un  parti  qui  l'aida  à  ren- 
verser l'ordre  de  succession  naturelle, 
par  ordre  de  primogénilure  ,  établi 
par  le  roi  précédent.  Milcolombus  , 
fils  de  ce  dernier,  chercha  à  faire 
valoir  ses  droits;  mais  voyant  que  son 
rival  était  beaucoup  plus  fort  que  lui , 
il  congédia  son  armée  et  se  retira  dans 
le  Cumberiand.  Peu  de  temps  après, 
Constantin,  attaqué  dans  le  Lothian 
par  Kennelh ,  frère  naturel  du  roi 
détrôné,  fut  défait  et  perdit  la  vie 
en  ioo3.Il  avait  régné  un  anet  demi. 
E— s. 

CONSTANTIN ,  élu  pape  le  4  mars 
708,  successeur  de  Sisinnius,  était 
syrien  de  naissance.  C'était  le  7*, 
pape  de  suite  venu  de  Syrie  ou  de 
Grèce.  Il  paraît  que  la  persécution  des 
Arabes  et  les  progrès  rapides  de  la 

Puissance  musulmane  chassaient  de 
Orient  les  Syriens  et  les  Grecs  qui 
venaient  se  réfugier  à  Rome.  Cons- 
tantin fut  appelé  a  Constanliuople 
par  l'empereur  Justiuien  II.  On  ignore 
quel  était  l'objet  de  ce  voyage.  L'em-  - 
pereur  communia  de  la  main  du  pape, 
confirma  tous  les  privilèges  de  l'É- 
glise et  renvoya  le  pontife,  dont  l'ab- 
sence avait  duré  un  an  ;  il  rentra  à 
Rome  en  ■jn.  Justinien  ayant  été 
tué,  Philippique  le  remplaça.  Ce  nou- 
vel empereur,  qui  protégeait  le  mo- 
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nothélisoie,  et  fit  brûler  les  actes. 
du  6*.  concile  général,  envoya  au 
pape  une  lettre  dans  laquelle  sou 
erreur  citait  exprimée;  maïs  Constan- 
tin la  rejeta.  Le  peuple  romain  si- 
gnala son  lèle  en  cette  occasion,  et 
en  éleva  dans  l'église  de  St. -Pierre 
une  image  qui  contenait  les  six  con- 
ciles généraux.  Philippique  ayant  été' 
détrôné  par  une  conspiration  domes- 
tique, Anastase,  qui  le  remplaça,  écri- 
vit aussitôt  une  lettre  à  Constantin  , 
par  laquelle  il  faisait  profession  de 
la  foi  catholique,  et  rétablissait  l'au- 
torité du  6".  concile.  Le  patriarche 
de  Constaiitinople  écrivit  aussi  àCons- 
tantin  pour  renouveler  leur  contmu- 
riion  de  croyance.  L'archevêque  de 
Milan ,  Benoît ,  disputa  à  Constantin 
ledroitdeconsacrerl'évéquedePavie; 
mais  il  perdit  sa  cause  contre  le 
pape ,  à  qui  celte  prérogative  avait 
toujours  appartenu.  Constantin  mou- 
rut le  9  avril  715,  après  sept  ans 
de  pontificat.  D— s. 

CONSTANTIN,  anti-pape,  fut  élu 
par  une  faction  séditieuse,  après  la 
mort  de  Paul  I".  en  767. 11  e'tait laïque, 
frère  du  duc  So  ton  ou  Tôt  on ,  qui ,  à 
la  tète  de  quelques  brigands  armés , 
l'installa  avec  violence  au  palais  de 
Latran,  et  le  fil  consacrer  de  la  même 
manière.  C'était  le  premier  exemple 
à  Rome  d'une  pareille  usurpation.  Cet 
intrus  resta  eu  possession  du  saint 
siège  pendant  treize  mois.  11  écrivit 
k  Pépin  pour  lui  faire  approuver  sou 
élection ,  et  n'en  reçut  point  de  ré- 
ponse. Une  nouvelle  révolution  dé- 
truisit le  pouvoir  de  Soton ,  et  mit 
pour  un  instant  un  autre  intrus  , 
nommé  Philippe,  à  la  place  de  Cons- 
tantin, qui  fut  obligé  de  se  cacher, 
avec  un  de  ses  frères,  nommé  Passif, 
dans  l'oratoire  de  Sl.-Césaire.  Ces 
troubles  durèrent  jusqu'à  l'élection 
d'Etienne  III.  le  6  duût  768;  mais 
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les  violences  continuèrent;  Constan- 
tin fut  tire'  de  sa  retraite;  on  le  mil 
à  cheval  sur  une  selle  de  femme ,  avec 
de  grands  poids  aux  pieds,  et,  en 
cet  état,  on  le  mena  au  monastère  de 
Ce] les-Neuves.  11  en  fut  tiré  quelques 
jours  après.  On  lui  arracha  les  yeux, 
et  on  le  laissa  danç  cet  état  étendu 
dans  la  rue.  L'année  suivante,  au  mois 
d'avril  769,  il  fut  traduit  devant  un 
concile ,  où  on  le  condamna  à  faire 
pénitence  le  reste  de  ses  jours.  On 
annulla  toutes  les  ordinations  et  tous 
les  autres  actes  faits  pendant  son  in- 
trusion. Il  paraît  que  Constantin  fut 
enfermé  dans  un  monastère  jusqu'à 
sa  mort,  dont  on  ignore  l'époque. 
Le  jésuite  Gretsera  publié  les  Lettres 
de  cet  anti-pape,  avec  celles  de  Gré- 
goire III ,  Etienne  III ,  Zacharie  1"., 
Paul I". ,  etc. ,  lugoistadt,  i6i3,in- 
4".  Ducbesne  les  a  aussi  recueillies 
dans  sa  Collection  des  historiens  de 
France;  mais,  suivant  Lambédus , 
Gretser  a  altéré  le  textede  ces  lettres, 
dont  le  manuscrit,  qu'on  croit  uni- 
que  ,  se  trouve  à  la  bibliothèque  im- 
périale de  Vienne.  (  F'oy.  Philippe, 
auti-pape,  et  Etienne  III].     D— s. 

COWSTaNTIN,  surnommé  \' Afri- 
cain ,  parce  qu'il  était  de  Cartbage , 
occupe  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  hommes  célèbres  du  1 1'.  siècle. 
Jaloux  d'acquérir  des  connaissances 
profondes  et  variées,  il  se  rendit  à 
Babylone  (d'Egypte),  qui  était,  pour 
ainsi  dire ,  à  cette  époque,  la  métro- 
pole des  sciences.  Constantin  étudia 
avec  un  zèle  infatigable  "et  un  succès 
prodigieux  la  grammaire ,  la  dialecti- 
que ,  l'arithmétique,  la  géométrie ,  la 
physique ,  l'astronomie,  la.  nécroman- 
cie et  la  musique,  des Cbaldéens , des 
Arabes,  des  Persans  et  des  Sarrasins; 
ensuite  il  passa  dans  l'Inde ,  toujours 
occupé  du  vif  désir  de  s'instruire. 
Après  trente  neuf  années  d'absence, 
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it  revînt  à  Cartilage;  mais  ses  com- 
patriotes, incapables  d'apprécier  un 
mérite  si  transcendant,  l'attribuèrent 
à  la  magie ,  et  Constantin  se  vit 
cruellement  persécute.  Pour  se  sous- 
traire an  péril  qù  le  menaçait ,  il 
prit  la  fiûte,  et  se  rendit  à  Salerne, 
où  il  se  déguisa  sous  l'habit  de  men- 
diant. Le  frère  du  roi  de  Babyloue 
vint  à  Salerne ,  reconnut  Constantin, 
l'accueillit  honorablement ,  et  le  re- 
commanda particulièrement  au  fameux. 
duc  ttobert  Guiscard,  qui  le  choisit 
pour  son  premier  secrétaire.  Cons- 
tantin, préférant  l'obscurité  du  cloître 
à  l'éclat  des  dignités ,  se  retira  au 
monastère  du  Mont-Cassin ,  et  s'ac- 
quit l'estime  de  l'abbé,  Didier,  qui 
devint  pape  sous  le  nom  de  fictor 
III.  11  lui  dédia  une  partie  des  écrits 
qu'il  rédigea  dans  cette  solitude ,  où 
il  demeura  jusqu'à  sa  mort  ,  ar- 
rivée en  1087.  On  a  porté  sur  ce 
moine  médecin  les  jugements  les  plus 
contradictoires, Cens- ci  le  proclament 
docteur  de  l'Orient  et  de  1  Occident , 
restaurateur  des  sciences  et  surtout 
de  l'art  de  guérir,  nouvel  Hippocrate , 
et  fondateur  de  l'illustre  école  de  Sa- 
lerne; cciis-là  le  représentent  comme 
un  écrivain  barbare,  un  traducteur 
infidèle,  un  compilateur,  un  plagiaire 
méprisable.  Constantin  ne  mérile  ni 
tout  le  bien  ni  tout  le  mal  qu'on  a 
dit  de  lui.  Sans  doute  il  ne  fut  point 
un  auteur  original;  on  peut  même  lui 
reprocher  de  s'être  parfois  appro- 
prié des  écrits  dont  il  n'était  que  le 
traducteur,  l'abre'viateur  ouïe  com- 
mentateur; mais  il  faut  savoir  gré  à 
cet  homme  laborieux  de  la  vive  im- 
pulsion qu'il  donna  à  son  siècle.  Les 
sciences,  et  particulièrement  la  méde- 
cine, étaient  tombées  dans  une  sorte 
de  léthargie.  Constantin  eut  le  bon 
esprit  de  remonter  aux  sources  les 
plus  pures.  Il  traduisit  en  .latin  les 
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meilleures  productions  des  Grecs  et 
des  Arabes.  Son  style  est ,  à  la  vé- 
rité ,  dur  et  incorrect;  sa  version  est 
quelquefois  infidèle;  mais  celui  qmi 
fait  le  premier  pas  dans  une  carrière 
utile  et  pénible ,  n'a-t-il  pas  droit  à 
notre  indulgence  et  même  a  nos  lioin- 
inages?Si  l'école  de  Salerne  ne  fut  pas 
créée  par  ce  médecin,  elle  lui  doit 
au  moins  une  grande  partie  de  sa  re- 
nommée. Les  ouvrages  qui  portent 
lenom  de  Constantin  ont  été  recueillis 
en  deux  volumes,  intitulés:  I.  Cons- 
tantin* Africani,  post  Hippocratent 
et  Galenum  quorum ,  grœcas  lin- 
guœ  dodus  ,  seduhts  fuit  lector , 
medicorum  nulli  prorsùs  ,  muftis 
doctissimis  ttstibus ,  postkabendi , 
Opéra ,  conquisita  uàdique  mmgno 
studio,  etc.,  Me,  153g,  in-folio; 
II.  Summi  in  omni  philosophid  viri 
Consttintinî  Africani  medici  Ope- 
rum  reliqua  ,  hactenùs  desiderata  , 
nuneque  primiim  impressa ,  ex  vene- 
randœ  antiquitatis  exemplari  quod 
nunc  demùm  est  înpeqfum,  etc., 
Bâle  ,  1.539  ,  in-folio.  Ces  deux  vo- 
lumes renferment  un  grand  nombre 
de  traités  ,  dont  la  plupart  n'ont  pas 
été  composés,  mais  seulement  traduits, 
abrégés ,  quelquefois  refondus  par 
Constantin.  André  Turini ,  éditeur 
des  Œuvres  d'Isaac  (en  i5i5}, 
attribue  à  ce  médecin  arabe  presque 
tous  les  écrits  publie's  par  le  moine 
du  Mont-Cassin ,  et  notamment  le 
Panlechnum  et  le  Fiaticatn.  Per- 
sonne nedispute  à  Constantin  le  Traité 
des  Maladies  de  f  estomac ,  qui , 
sans  contredit,  est  un  des  meilleur* 
de  cette  volumineuse  collection.  C. 

CONSTANTIN  MANASSES.  V. 
M'amasses. 

CONSTANTIN  (  Antoihe),  pra- 
tiqua la  médecine  à  Aix  en  Provence , 
et  mourut  en  1616.  It  fit  imprimer 
a  Lyon,  eu  O97,  un  ouvrage  in-80,, 
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sous  ce  titre -,  Brief  traité  de  la  qui  lui  offrirent,  en  1 56 1,  la  place  de 
pharmacie  provençale  et  familière,  professeur  de  belles- lettres.  U  était 
dans  lequel  on  fait  voir  que  la  alors  occupé  de  l'impression  de  son 
Provence  porte  dans  son  sein  tous  dictionnaire  grec  et  latin,  qui  parut 
les  remèdes  qui  font  nécessaires  pour  l'année  suivante,,  et  qu'il  dédia  aui 
la  guérison  des  maladies.  Il  tdene  de  magistrats  de  ta  ville  de  Caen  et  à  Jac- 
prouver  que  l'on  peut  faire  la  méde-  ques  Dalechamp,  son  ami,  par  une 
due  avec  les  remèdes  indigènes  de  épitre  remarquable,  en  ce  qu'elle con- 
chaque  province ,  et  c'est  presque  tient  sa  profession  de  foi.  De  retour 
entièrement  des  végétaux  qu'il  les  à  Caen,  il  se  fit  recevoir  docteur  en 
tire.  Ses  raisonnements,  et  ceux  de  médecine  en  i564,  et  donna  des  fe- 
Symphor.  Cbampier ,  qui  avait  traité  çons  publiques  et  particulières  de  Un- 
ie même  sujet,  ne  persuadèrent  ni  le  gue  grecque.  On  l'accusa  de  laisser 
fubiic,  ni  les  médecins;  sans  cela,  percer, dans  ses  explications  du  JVou- 
auteuret  le  livre  ne  seraient  pas  tora-  veau- Testament ,  des  opinions  favo- 
bés  dans  l'oubli,  quoique Peiresc  en  ait  râbles  au  protestantisme  r  il  en  re- 
parlé d'une  manière  honorable.  Ce  sultapour  lui  quelques  désagréments; 
médecin  est  aussi  l'auteur  du  livre  mais  il  tint  ï>on  pendant  quelque 
suivant  :  Opus  medicar  prognoseos ,  temps.  Cependant  la  prudence  le  dé- 
ia  quo  omnium  qute  possunl  în  agris  termina  à  se  retirer  à  Montauban,  où 
animadverti  symptomaUim  in  ont-  il  exerça  la  médecine  ;  et  ,  ne  s'y 
nibus  morbis ,  causa}  et  éventas  co-  croyant  pas  en  sûreté,  il  se  réfugia  en 
piosè  et  tuculenter exponuntur.  Ont-  Allemagne.  11  y  vécut  dans  l'obscurité 
nia  à  Galeno,  Hollerio,  Duretoet  et  la  misère  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
Jacotio ,  Sdelissimis  summi  Bip-  le  '17  décembre  ifioâ.  De  Tliou  dit 
pocratù  mterpretibus  deprompta,  qu*  Constantin  a  vécu  cent  trois 
Lyon,  i6i3,iu-8'.  D — P — s.  ans,  mais  Joseph  Scaliger,  qui  l'a- 
CONSTAMTIN  (Robeht)  ,  né  a  vit  connu  personnellement,  assure 
Caen,  dans  le  16*.  siècle,  s'appliqua,  qu'U  n'avait  que  dix  ans  de  plus 
dès  sa  jeunesse,  à  l'étude  des  langues  que  lui,  suivant  le  Scaligériana 
et  des  belles-lettres,  et  y  fit  de  très  de  1669  (  i  )  ;  or,  Scaliger  était 
grands  progrès.  Il  se  rendit  ensuite  à  né  en  1S40,  cl,  d'après  ce  calcul, 
Âgen,pour  suivre  les  leçons  de  Jules-  Constantin  en  i53q  ,  ce  qui  ré- 
César  Scaliger,  qui  le  prit  en  affec-  du  il  la  durée  de  sa  vie  a  soixante- 
tion,  et  dont  il  devint  lé  commensal,  quinze  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
Scaliger,  en  mourant,  le  chargea  de  sont  :  I.  Lexicon  grreco  -  latiimm  , 
publier  quelques  ouvrages  qu'il  lais-  Genève  ,  Crispiu ,  1 5Ga ,  a  vol.  in- 
sait imparfaits,  et  lui  en  fit  remettre  fol.  ;  nouvelle  édition,  augmentée  par 
les  manuscrits.  Cette  préférence, que  F.  Portas,  Genève,  Vignon  ,  i5çp', 
Scaliger  donnait  à  Constantin  sur  son  a  vol.  in-fol.,  rare  et  recherchée. 
propre  fils,  fut  la  cause  de  la  naine  On  en  trouve  des  exemplaires  avec 
que  celui-ci  lui  porta  dans  la  suite,  les  dates  de  1607  et  1(137.  *** 
Constantin  passa  eu  Allemagne ,  où  il  mots  y  sont  classés  dans  l'ordre  al- 
fréquenta  les  écoles  les  plus  célèbres,  phabétique,  ce  qui  en  rend  l'usage 

«'appliquant  particulièrement  à  se  per-  '',,.-.    _i    "   .     "'  '  1  T~~- 

1    '■'    a        ,'       ,     ,  >„  { 1 1  Ou  même  deux  MM  seulement ,  M 

fecUonner  dans  la  langue  grecque.  Il  r^  'geo  rapp0rle  â  réaition  j,  l666'im 

en  fut  rappelé  par  «es  concitoyens ,  même  ouvrage 


^  Google 


COH  '  CON  4*Ji 

S  lus  facile  que  celui  du  dictionnaire  iniexque  totius  biblict.  atque  j>an- 

e  H.  Estienne ,  où  ils  sont  ranges  d'à-  dectarum  Conrad,    Gesneri ,  Paris , 

près  leurs  racines  ;  aussi,  par  cette  i555,  in-8".  ;  compilation  sans  in- 

raison,  plusieurs  personnes  le  préfe-  térêt,  et  qui  date  de  la  jeunesse  de 

rent-ils  à  celui  d'Ks tienne ,  qui  est  ce-  l'auteur.  W — s. 

pendant  plus  savant  et  plus  complet.        CONSTANTIN  DE  MAGNY 

On  en  a  fait  un  abrégé  sous  ce  titre  :  (Claude-François),  né  à  Keignier, 

Lexicon  grœco-latinam  exR.  Cons-  en  Savoie,  l'an  1692,  se  destina  d'à - 

tantini  et  aliorum  scrîptis  collection,  bord  à  l'étude  de  la  jurisprudence,  et 

Genève,  i566tm-4".,  souvent  réi  m-  reçut  le  degré  de  licencié  à  l'uni  ver- 

Jirimé.  II.  Supplementum  latime  site  de  Lonvain,  où  il  avait  fût  ses 
inguœ  Seu  diclionarium  abstruso-  études  avec  la  plus  grande  distinction. 
mm  voctibuhrum ,  Genève,.  1 5^3  ,  Ayant  dédié  sa  thèse  au  prince  Eu- 
ia-4°.;  III.  A.  Corn.  Celsï de  rente-  gène  de  Savoie,  cette  circonstance  le 
died  libri  ,■  Sereni  poêma  médicinale  fit  connaître  du  roi  de  Sardaigne,Vic- 
€t  Bhemnii  poêma  de  po/ideribus  et  tor-Amédée  II ,  qui  lui  fil  offrir  une 
mensuris  eut»  annotât.,  Lyon,  1 54g,  chaire  de  droit  à  l'université  de  Turin. 
1664  ,  in- 16  :  Th.  Jansson  d'ÀImelo-  Ebloui  par  quelques  succès  littéraires, 
veen  a  réimprimé  les  notes  sur  Celse,  le  jeune  avocat  se  flatta  de  parcourir 
avec  des  additions  ,  Amsterdam ,  une  carrière  plus  brillante  en  se  ren- 
1687,  in-ia,et  1 7 1 3  ,  in-8°.  ;  IV.  dant  à  Paris.  Reçu  en  1-1*6  chez  li: 
Thcophrasti  de  kistorik  plantarum  maréchal  d'Estrées  ,  gouverneur  de 
cum  annot.  3,  CScaligeri,  Lyon-,  Bretagne,  en  qualité  de  bibliothécaire, 
i584,in-4°-  Constantin  publia  cette  il  suivit  ce  seigneur  à  Rennes,  et  lui 
édition'  d'après  les  manuscrits  de  Sca-  servit  de  secrétaire  pendant  la  tenu* 
liger;  il  y  joignit ,  sur  quatre  livres  des  états  de  la  province.  Peu  content 
de  cette  histoire,  des  remarques,  d'unemploiqu'iiregardakencorecom* 
qui  sont  certainement  de  lui,  quoiqu'il  me  trop  subalterne  pour  lui,  deMagny 
n'y  ait  pas  mis  son  nom;  c'est  ce  qui  trouva  moyen  de  se  faire  nommer  bi- 
a  fait  croire  à  Vossius  qu'elles  étaient  bliothécaire  du  roi  de  Pologne,  élec- 
de  Dalechamp;  mais  ,  quarante  ans  teur  de  Saxe.  Il  se  rendit  à  Dresde, 
après  sa  mort,  elles  furent  réimpri-  et  s'y  maria  en  1754;  mais  son  hu- 
mées sous  son  nom,  dans  la  grande  et  meur  inconstante  et  son  esprit  causti- 
belle  édition  de  l'Histoire  des  plantes  que ,  qui  le  faisait  surnommer  le  Dio- 
de Théophraste ,  qui  fut  donnée  à  ble  boiteux ,  ne  lui  permirent  pas  d'y 
Amsterdam  en  1Ô44 1  in-fol.  {  Vojr.  demeurer  long-temps.  11  revint  dans 
ThÉophràste  ).  Ces  notes ,  réunies  à  sa  patrie,  et  se  rendit  ensuite  à  Lau- 
celles  de  Scaliger,  avaient  été  publiées  sanne,  avec  le  projet  d'y  former  un 
séparément  du  texte.,  Lyon,  1 584,  établissement  pour  l'instruction  des 
in-8° ,  et  il  paraît  que  Constantin  n'en  sourds-muets  :  il  avait  lieu  d'espérer 
fut  pas  l'éditeur  ,  a  en  juger  par  les  un  heureux  succès  dans  cette  entre- 
éloges  qu'on  lui  prodigue  dans  ta  pré-  prise;  car  ayant  un  fils  né  avec  celle 
face.  V.  Des  notes  sur  Dioscoride  infirmité,  il  était  parvenu,  a  force  de 
(  Vay.  Amatcs!  ;  VI.  lïomenclator  patience,  à  lui  apprendre  à  lire,  à 
insignium  scripiorvm  quorum  libri  écrire,  à  pratiquer  les  quatre  règles 
e.ttant  vel  manuscripti  vel  impressi  d'arithmétique,  et  à  se  reconnaître  sur 
m  UtitiothoGis  Jngtiat  et  G  allia  ;  un  écarte  géographique,  au  point  d'aï- 
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1er  sans  guide  clans  toutes  les  villes  des  vécut  ainsi  pendant  quatorze  ans.  On 

environs.  L'établissement  de  Lausanne  l'accuse  d'avoir  favorise' la  révolte  de 

n'ayant  pu  être  formé,  l'avocat  Cons-  Vétranion  en  35o.  Il  parait  bien  eet- 

tantin  mena  encore  pendant  quelques  tain  qu'elle  y  contribua    et    que  ce 

innées  une  vie  errante ,  et  mourut  à  fut  elle  qui  le  revêtit  de  la  pourpre  ; 

Strasbourg  vers  1764.  On  a  de  lui:  mais  elle  ne  le  fit  que  pour  servir 

I.  Dissertation  critique  sur  le  Para-  les  intérêts  de  Constance II,  son  frère, 

dis  perdu  de  Milton,  Paris,  173g,  A  cette  époque,  Magnence  ayant  fait 

in-ia  ;  les  beautés  et  les  défauts  de  assassiner  l'empereur  Constant  dans 

ce  poème  y  sont  appréciés  avec  ira-  les  Gaules  ,  s'était  rendu  maître  de 

Îartiahté,  ou  plutôt  avec  sévérité;  eetteprovince  et  de  l'Italie.  Constance, 
1.  /' Olla  potrida ,  soit  recueil  sur  qui  était  alors  en  Mésopotamie ,  se 
toutes  sortes  de  matières  littéral-  trouvait  trop  éloigné  pour  marcher 
rcs ,  facétieuses  et  amusantes ,  a  vol.  contre  ce  tyran,  et,  comme  il  était 
in-12;  III.  quelques  brochures,  une  urgent  d'arrêter  ses  progrès,  Cons- 
Dissertation  sur  la  poésie,  insérée  tantina  se  hâta  de  loi  opposer  un 
dans  le  Mercure  de  France  ( octobre  concurrent,  et  favorisa  l'élection  de 
1734),  et  des  manuscrits  conservés  Vétranion,  préférant  de  donner  un 
dans  sa  famille.  —  Bonifiée  Cons-  collègue  à  son  frère,  plutôt  que  de 
tastir  ,  jésuite  ,  grand  -  oncle  du  laisser  l'empire  d'Occident  entre  les 
précédent,  mort  a  Vienne  en  Dau-  mains  d'un  usurpateur.  Ce  qui  peut 
phiné  ,  le  S  novembre  i65i  ,  a  justifier  notre  opinion  ,  c'est  l'accord 
publié  :  I.  Vie  de  Cl.  de  Granyer  ,  parfait  qui  régna  entre  Constance 
tvêque  et  prince  de  Genève  ,  Lyon,  et  Vétranion  ;  celui-ci,  loin  d'être 
1640,  in-4°-,  ouvrage  où  l'on  trouve  traité  en  rebelle,  fut  reconnu  emne- 
des  détails  sur  la  mission  de  Chablais,  reur,  et  joignit  ses  troupes  à  celles 
faite  par  S.  François  de  Sales;  H.  de  Constance.  Quelque  temps  après , 
Historue sancUirum  angelorum  epi-  Constance  II,  satisfait  sans  doute  de 
tome,  Lyon,  i65a,  in-8".,  ouvrage  la  conduite  de  sa  sœur,  la  donna  en 
curieux,  divisé  en  quatre  livres.  Les  mariage  à  Constance  Galtus  ,  qu'il 
trois  premiers  et  les  corollaires  qui  décora  du  titre  de  césar.  Ifs  partirent 
terminent  l'ouvrage  sont  purement  l'un  et  l'autre  pour  Antioche ,  siège 
théologiques;  mais  le  quatrième  livre,  du  gouvernement  donné  à  Gallus.  Ce 
qui  forme  seul  les  deux  tiers  du  vo-  fut  alors  que  se  développèrent  tontes 
lume ,  est  un  recueil  par  ordre  ebro-  les  mauvaises  inclinations  de  Cods- 
nologique  de  tous  les  événements  aux-  tantina.  Son  ambition  s'était  réveillée; 
quels  les  anges  ont  eu  quelque  part,  fille  du  grand  Constantin  et  créée 
avec  la  citation  en  marge  des  légendes  auguste  par  lui ,  elle  voyait  avec  peine 
et  historiens  originaux  desquels  les  que  son  mari  n'eût  que  le  titre  de 
récits  sont  tirés.  III.  Plusieurs  autres  césar.  Loin  de  le  ramener  aux  senti- 
ouvrages  ascétiques.  C.  M,  P.  ments  de  douceur  et  d'équité  dont 
COSSTAHT1NA(Fu.vi*.-Jt7IJà),  il  s'écartait  tous  les  jours,  elle  devint 
Glle  aînée  de  Cou  sud  tin- le- Grand,  fut  complice  des  persécutions  et  des  cri- 
mariée  par  son  père  au  jeune  Anni-  mes  de  Gallus.  Ammien  Marcellin 
balien ,  lorsque  cet  empereur  le  fit  l'appelle  une  furie,  et  lui  attribue  la 
roi  de  Pont.  Annibalien  ayant  été  mort  de  plusieurs  personnages  de 
assassiné,  Goastaolma  resta  Teuvet!  distinction.  La  conduite  de  ces  deux 
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/poux  excita  le  mécontentement  de  d'après  de  Troy,  a  le  rare  avantage 
Constance,  qui  manda  Gallus  auprès  d'être  enrichi  d'un  sixain  de  La  Fon- 
de lui.  Celui-ci  prit' la  route  de  Borne,  taine ,  qui  Unit  ainsi  :                        , 
et  se  fit  précéder  par  Conslantina,  ouîmi. .«..f,  <?.  r\ra  ,„, 
dans  l'espoir  qu'elle   fléchirait  plus  **"  *  """ ,B  "™" ch***" 
aisément  son  frère;  mais  elle  mourut  ce  qui  Ht  dire  au  poète  Gâcon  que  c'é- 
dans  une  ville  de  riilhynie,  et  son  tait  là  ancontede  I  ,a  Fontaine.  On  a  du 
mari  resta  seul  expose  à  la  vengeance  Constantin!  une  facétie  assez  rare  :  La 
de  l'empereur.  Il  fut  mis  à  mort  par  Vie  ,  les  amours  et  Us  actions  de 
ses  ordres  en  Istrie.  avant  son  arrivée  Scaramouche,  Lyon ,  Cologne,  i  6g5, 
a  Rome.  On  n'a  point  de  médailles  Paris,  [698, in- 13.               D.  L. 
authentiques  de  Conslantina.  T— ».  CONSTANTIN  US  (JulhjsCel  sus). 
CONSTANTIN!  (  Akjïei.o  ) ,  natif  C'est  le  nom  de  l'auteur  des  Commen- 
ce Vérone ,  embrassa  fort  jeune  l'état  tarii  de  vitd  Cossaris ,  qui  parurent 
de  comédien  dans  sa   patrie,  où  ii  pour  la  première  fois  à  la  suite  des 
jouait  avec  succès  le  rôle  d'arlequin.  Commentaires  de  César,  en  1473. 
'    En  1681  ,  il  fut  appelé  à  Paris  pour  CetauteuraUribueàunJuliusCelsusIe 
:     doubler  Dominique;  mais  ce  dernier  8°.  livre  de  la  Guerre  des  Gaules,  qui 
1    quittant  peu  son  emploi ,  Constantin!  est  à  la  suite  de  ceux  qu'a  composés 
''    s'en  créa  un  particulier,  celui  de  mez-  César,  et  il  nomme,  comme  un  des  of- 
'    zetin ,  qui ,  dans  les  canevas  italiens ,  ficier.s  de  César  qui  se  trouvait  pré- 
'    représente  toujours  un  intrigant.  A  la  sent  à  la  guerre  d'Ambiorix,cemêmc 
'■•    mort  de  Dominique,  Angelo  le  rem-  Julius  Celsus.  D'un  autre  côté,   on 

•  plaça  jusqu'à  l'installation  de  Gherar-  trouve  nombre  de  manuscrits  de  ees 
1  ai ,  son  successeur.  Il  reprit  alors  le  mêmes  Commentaires  qui  portent  ce 
t  rôle  de  metzetin ,  qu'il  continua  de  titre  :  C.  Julii  Carsaris  per  JulUtm 
il     remplir  jusqu'en  1690.  La  troupe  ita-  Celsum    Commentai' ii,  et  qui  sem- 

#  lienne  ayant  élé  supprimée  a  cette  blent  par  conséquent  attribuer  ces 
1  époque,  Constantin!  se  rendit  à  Bruns-  Commentaires  a  Julius  Celsus.  Cest 
li  wick,  où  il  en  leva  une  pour  le  ser-  en  effet  le  sentiment  que  Juste-Lipse, 
■  vice  d'Auguste ,  roi  de  Pologne.  Ce  Carrion  et  d'autres  savants  ont  voulu 
f  prince,  enchanté  des  talents  de  son  soutenir.  On  est  certain  cependant  que 
1  comédien  ,  l'anoblit  et  le  fît  trésorier  les  sept  premiers  livres  des  Commen- 
t  de  ses  menus-plaisirs.  Ces  faveurs  Uàres  sur  la  Guerre  des  Gaules  et 
«  tournèrent  la  tête  au  pauvre  mezzetin,  les  trois  livres  de  la  Guerre  civile  sont 
i  qui  eut  l'insolence  d'adresser  ses  vœux  de  César.  A  la  vérité,  dans  un  grand 
f  à  uue  maîtresse  du  monarque.  Celle-ci  nombre  de  manuscrits  des  ouvrages 
(.  s'en  plaignit  ;  Auguste  surprit  le  cou-  de  ce  conquérant,  on  trouve  ces  mots  : 
(  pable  elle  lie  plonger  dans  les  cachots.  Julius  Celsus  vir  clarissimus  recen- 
I  11  y  demeura  vingt  ans ,  au  bout  des-  suit;  ce  qui  prouve  seulement  que  ce 
,  quelsil  revint  à  Paris  et  prit  parti  dans  JnliusCelsusaétésimplementediteur; 
1  la  nouvelle  troupe  italienne.  Coustan-  mais  .\  la  fin  du  premier  siècle  de 
ii  tini  eut,  à  son  début,  un  succès  pro-  l'ère  chrétienne,  on  ignorait  déjà 
(  digieux;  cependant,  la  même  année,  quel  était  l'auteur  du  huitième  livre 
$  il  partit  pour  Vérone  ,  où  il  mourut  des  Commentaires  de  la  Guerre  des 
)  quelques  mois  après.  Le  portrait  de.  Gaules  et  des  livres  sur  ta  Guerre 
l    cet  ajuste,    gravé  par  Vcrmculrn,  d'Alexandrie  et  sur  la  Guerre  dJEs- 
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pagne.  Suétone  dit  que ,  de  son  temps, 
quelques-uns  les  attribuaient  à  Hirlius 
ej  d'autres  à  Oppius;  mais  il  penche 
*pon  r  le  premier.  AucuiMncien  n'a  parle' 
de  Julius  CeUus  Constanlimis  ;  ce 
nom  ne  se  trouve  pas  dans  les  écrits 
de  César,  qui  parait  avoir  eu  soin  de 
nommer  tous  les  officiers  qui,  sous 
ses  drapeaux  ,  s'étaient  acquis  quel- 
que célébrité.  Cependant,  comme  les 
manuscrits  de  la  vie  de  César ,  dont 
nous  avons  parlé,  portent  aussi  le 
nom  de  Julius  Celsus,  et  qu'elle  a 
été  imprimée  sous  ce  titre,  il  est  des 
écrivains  (  Voyez  Cbaudon ,  article 
Celsus  Julius  )  qui  ont  d'abord*  réa- 
lisé l'existence  douteuse  de  ce  Julius 
Ct-lsus,  contemporain  de  César,  et 
qui  lui  ont  ensuite  attribué  la  vie  qui 
a  été  imprimée  sous  ce  nom.  Cette  vie 
fut  réimprimée  à  Londres  avec  une 
préface  de  Gravius,  en  1697.  Elle 
parut  enfin  pour  la  troisième  et  der- 
nière fois  dans  l'édition  de  César , 
dite  Fariorum  ,  Leyde  ,  1713  , 
in-8".  Cest  la  seule  édition  que  nous 
ayons  eu  occasion  d«  consulter.  Cet 
ouvrage  est  peu  connu,  même  des 
savants;  il  ne  méritait  pas  cepen- 
dant cet  abandon.  Non  seulement 
on  y  trouve  tous  les  faits  relatifs  à 
la  vie  de  César,  mais  ils  y  sont  dis- 
posés avec  ordre  et  clarté;  la  narra- 
Bon  est  vive  et  rapide ,  semée  de 
courtes  réflexions ,  quelquefois  expri- 
mées avec  élégance ,  et  qui  décèlent  un 
homme  judicieux ,  probe  et  instruit. 
On  est  tellement  incertain  sur  l'époque 
où  vivait  cet  auteur ,  qu'un  savant 
a  attribué  son  ouvrage  à  Pétrarque  , 
et  que  Grsvius  le  dit  vivre  au  5°.  on 
au  G*,  siècle.  Il  était  cependant  possi- 
ble de  déterminer  cette  époque  avec 
assez  de  certitude  :  en  effet ,  les  plus 
anciens  auteurs  où  l'on  ait  trouvé 
cet  ouvrage  cité ,  sont  Walter  Hurlée 
(  Gualterus  Burlaus  )  et  Vincent,  avè- 
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que  de  Beau  vais,  qui  écrivaient  ic-mr 
deux  vers  l'an  ia3o  et  1340.  Ain- 
si ,  il  est  prouvé  du  moins  que  Cel- 
sus Constantînus  est  antérieur  au 
1 3e.  siècle.  Parmi  les  auteurs  qu'il  cite 
lui-même  dans  son  ouvrage,  S.  Au- 
gustin est  le  plus  récent;  il  est  donc 
Postérieur  au  5".  siècle.  Il  y  a  encore 
ans  Celsus  Constantinus  deux  autres 
cirennstances  qui  peuvent  servir  àdé- 
terminer  l'époque  où  il  a  écrit.  En  dé- 
crivant la  Gaule,  il  dit  que  les  Belges 
s'étendent  veçs  les  limites  de  la  Flan- 
dre, du  Hainaul  et  du  BrabanL  Les 
Elus  anciens  monuments  où  l'on  trouve 
:s  deux  premières  dénomination* soat 
de  la  fin  du  7*.  siècle  ;  mais  Celsus 
est  encore  postérieur  à  celte  époque; 
car  il  compare  une  partie  des  limites 
des  Helvétiens  à  celles  des  Bourgui- 
gnons vers  le  midi ,  dont  il  étend 
le  territoire  jusqu'à  Bile  .et  à  la  ville 
de  Constance.  Or,  les  limites  des  Bour- 
guignons ne  se  sont  étendues  jusqu'à 
Constance  que  postérieurement  à  l'an 
\fi~j ,  et  lorsque  Rodolphe  II .  roi  de 
la  Bourgogne  Transjurane ,  conclut  uu 
traite  avec  Henri  F",,  roi  d'Allema- 
gne, qui  luicéda  l'ancienne  Alternante 
(rqrezLuitpraud,liv.IV,cb.  XII). 
Ainsi,  tout  considéré,  c'est  vers  la  fin 
du  t  o*.  siècle  que  Julius  Celsus  Cons- 
tantinus doit  avoir  écrit.  Quelques  tra- 
ces de  barbarie  dans  le  style,  et  d'autres 
indices  qu'il  serait  trop  long  de  déve- 
lopper, viennent  à  l'appui  de  ces  re- 
cherchés. 11  était  de  Constantin  opte; 
car  les  plus  anciens  manuscrits  qui 
nous  restent  de  son  ouvrage  lui  don- 
nent le  titre  de  Coitstantinopolitanus. 
Il  était  zélé  chrétien  ;  car  il  tourne  en 
ridicule  les  superstitions  du  paganis- 
me et  désapprouve  la  mort  volontaire 
de  Calon.  C'est  à  ce  propos  qu'il  cite 
S.  Augustin  ;  cependant  ,  eu  rap- 
portant l'accusation  dirigée  conire  Cé- 
sar de  M  s'être  point  levé  lorsque  k 
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*e*nat  vint  pour  te  féliciter,  il  ajoute!  CONSTANT1US  (  Autobus).  V. 

*  Ne  voilà-t-il  pas  un  grand  crime ,  et  Constant!. 

»  de  nos  jours,  ne  voyons-nous  pas  CONTANCIN  (Ctrique),  jésuite, 

>  des  rustres  qui  ne  daignent  pas  se  né  à  Bourges  en  1 670 ,  et  l'un  des  * 

*  lever  en  présence  des  princes  et  des  plus  vertueux  missionnaires  que  la 
»  rois  ?  ■  Ce  trait  de  satyre  paraît  df  France  ait  donnés  aux  missions  de 
lige  contre  les  gens  d'église  de  son  la  Chine,  partit  pour  cet  empire  en 
temps.  Il  esj  probable  qu'il  était  comte  1700,  et  y  passa  trente-un  ans 
du  palais;  car  il  a  le  titre  de  cornes  dans  l'exercice  du  ministère  aposto- 
dans  les  manuscrits,  et  peut-être  n'a-t-  lique.  Les  besoins  de  la  mission  le 
il  fait  paraître  un  JuliusCelsus  au  nom-  firent  députer  en  France ,  où  il  arriva 
Lie  des  officiers  de  César,  que  pour  en  i^îi.  Lorsqu'il  y  eut  terminé  les 
faire  remonter  à  ces  temps'  reculés  l'il-  affaires  qui  lui  avaient  fait  entrepren- 
lustration  de  sa  famille.  Il  nous  ap-  dre  ce  long  et  pénible  voyage  ,  il  se 
prend  qu'il  a  parcouru  les  Gaules,  tan-  hâta  de  repasser  ces  mêmes  mers, 
lût  potn  affaires  et  aussi  pour  le  plaisir  pour  revoter  au  milieu  de  ses  chers 
de  voir  et  4e  voyager.  H  employa  un  néopfaites.  Chargé  de  conduire  il  la 
jour  d'été  pour  traverser  la  foret  des  Chine  deux  nouveaux  missionnaires  , 
Antennes.  Les  auteurs  qu'il  cite  sont  il  se  rendit  avec  eux  au  Port-Louis  : 
César,  Cicéron,  Suétone,  Florus  ,  on  mit  à  la  voile  le  10  novembre 
Pline  le  jeune,  S.  Augustin  ;  mais  ll^i  ma's  le  pieux  missionnaire, 
■I  n'en  a  eu  aucun  que  nous  ne  pos-  déjà  consumé  de  travaux ,  ne  put  ré- 
sédious.  Nous  voyons  même  que  le  sister  à  ces  nouvelles  fatigues,  Le  i3, 
texte  des  Commentaires  de  César,  il  lut  attaqué  d'une  fièvre  ardente,  et 
qu'il  paraît  avoir  revu ,  était ,  de  son  J  succomba  le  21.  Tout  l'équipage  , 
temps ,  dans  l'état  d'imperfection  où  'f u'  avait  été  témoin  de  sou  zèle  et  de 
nous  l'avons.                       W— b.  ses  vertus  pendant  la  précédente  tra- 

COS5TANTiNTJS(  Emmanuel),  versée  de  la  Chine  en  France,  l'ho- 

théblogien,  poète  et  historien  por-  uorade  ses  regrets  et  de  ses  larmes, 

tugais  ,  naquit  dans  le  16e.  siècle  ,  a.  Par  une  délibération  du  capitaine  et 

FmichaJ ,  ville  épiscopaje  de  l'île  de  des  autres  officiers  du  vaisseau ,  il  fut 

Madère ,  passa  en  Italie ,  et  s'établit  à  arrête'  que,  contre  l'usage  ordinaire,  et 

Borne,  où  il  fut  nommé  clerc  du  sacré  dans  la  vue  de  procurer  les  honneurs 

collège ,  professeur  de  théologie  au  de  la  sépulture  à  ce  respectable  mis- 

gyinnase  romain ,  et  où  il  mourut  en  siounaire ,  ou  conserverait  sou  corps 

1 E5 1 4.  Il  avait  publie  dins  cette  ville  jusqu'à  Cadix ,  où  l'un  devait  reli- 

plusieurs  ouvrages:  I.  Insulcc  Mate-  cher.  Le  corps  fut  embaumé,  gardé 

riat  hittoria,  i5gg ,  in-4°.  ;  II.  Ora-  pendant  ciuq  jours  sur  ie  vaisseau ,  et 

tiones  iluœ  habitœ  coram  Clémente  remis ,  en  abordant  à  Cadix ,  aux  jé- 

VHl  et  Grcgorio  XIII  ;  a  la  suite  suites  du  collège  de  cette  ville ,  qui , 

de  l'ouvrage  précédent,   III.  ffistu-  après  lui  avoir  rendu  tous  les  devoirs 

ria  de  origine,  atque  vitd   Regum  funèbres,  l'inhumèrent  dans  fe  caveau 

iMsitaniœ,  1601 ,  in-4°-;  IV.  Car-  de  leur  église.  Le  P.  Conlancîn  re- 

mina  varia.  Ce  sont  des  poèmes  à  tournait  à  la  Chine  avec  le  titre  de 

la  louange  du  pape  Paul  V  ;  du  cardi-  supérieur-général  des  missions ,  qua- 

nal  Scipion  Borghése,  etc.  Us  furent  liléa  laquelle  sa  modestie  s' était  long- 

inipryaesséuarciu«nt,ia-4°.  V~  va.  temps' refuses.  Ce  missionnaire,  a  qui 
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l'on   doit  plusieurs    lettres   insérées  crut  pas  avoir  encore  assez  fait  pour  la 

dans  le  recueil  des  Lettres  édifiantes  science ,  son  unique  passion;  il  vou* 

(  tom.  XVIII  et  suivants  de  l'ancienne  lut  lui  créer  des  partisans.  C'est  dans 

•  édition), est  lepremicrquinousaitfait  ee  dessein  qu'il  publia  un  ouvrage  iu- 

connaître  les  gazettes  chinoises.  Elles  Ulule  le  Jardin  et  Cabinet  poétique , 

s'impriment  en  caractères  mobiles,  Voiliers,  1608,  in-8'.,  fig.  C'est  un 

que  les  Chinois  connaissaient  long-  poème  où  il  décrit  les  plantes  qu'il 

temps  avant  nous,  mais  dont  ils  ne  avait  rassemblées,  avec  leurs  proprié- 

font  usage  que  pour  les  impressions  tcsmédiciles;  les  animaux,  les  mseaui, 

Îui  exigent  de  la  célérité.  La  gazette  les  poissons  qui  tonnaient  son  cabinet. 

e  Pé-king  parait  tous  les  jours  ,  et  Quelque  temps  après, il  en  publia  un 

forme  un  cahier  de  60   à  70  pages',  second,  sous  le  titre  d'£rfen.  Dansée- 

fetit  in-fol.  Elle  se  répand  dam  tout  lni-ci,  il  suppose  qu'Adam  et  Eve, 

empire;  celles  qui  s'impriment  dans  ayant  été  bannis  du  paradis  terrestre, 

les  provinces  ne  font  que  la  copier  et  1  occupèrent  à  rassembler  dans  uujar- 

l'abréger.  C'est  au  nom  de  l'empereur,  din  des  plantes  ,  des  fleurs  et  des 

cl  sous  l'autorité  du  gouvernement ,  arbustes  de  toutes  lesespècesjce  poë- 

qu'elles  se  publient;  y  faire  le  plus  me  n'est  qu'une  longue  nomenclature 

léger  changement,  pour  en  altérer  la  rimée  des  plantes  connues  alors.  Con* 

sincérité' ,  serait  un  crime.  Le  P.  Con-  tant  n'était  qu'un  poète  médiocre ,  et 


tancin  rapporte  que  deux  écrivains ,  ses  ouvrages  ne  méritent  plus  (Têtre 
l'un  employé  dans  un  tribunal, l'antre  consultes.  Il  mourut  dans  sa  pairie, 
dans  la  régie  des  postes ,  forent  punis  en  i63a,  âgé  d'environ  soixante  ans. 
de  mort,  pour  avoir  fait  insérer  dans  II  était  protestant;  ses  connaissances 
la  gazette  quelques  circonstances  qui  et  ses  qualités  personnelles  lui  avaient 
se  trouvèrent  fausses.  G — n.  mérité  de  nombreux  amis.  Comme 
CONTANT  (Paul), fils  de  Jac-  pharmacien,  il  jouissait  d'une  juste  ré- 
ques  Contant ,  savant  apothicaire  de  pulation  :  il  continua  le  travail  de  son 
Poitiers,  embrassa  la  profession  de  père,  sur  Dioscoride ,  et  fit  impnV 
son  père,  pour  satisfaire  pins  fa-  mer  leurs  observations  rcuoiei,  sous 
dlement  son  goût  pour  la  botani-  le  mtcd' Œuvres  de  Jacques  ciPoid 
que.  Cette  science  ne  faisait  alors  Contant,  contenant,  outre  les  ouvra- 
que  de  renaîtra  en  Europe ,  et  le  pe-  ges  cités  plus  haut ,  les  Commentai- 
tit  nombre  de  personnes  qui  la  culti-  res  sur  Dioscoride ,  Exagoge  Du- 
raient modestement  n'avaient  entre  rabilium  naturœ,  synopsis  planta- 
eux  aucune  communication.  Contant,  rum,  et  le'Gecond  Eden,  Poitiers, 
à  l'exemple  de  son  père,  entreprit  1038,  in-fol.  W — s. 
plusieurs  voyages  en  France,  en  Al-  CONTANT  D'OR  VILLE  (  Al- 
lemagne et  en  Italie ,  dans  le  dessein  Dxi-GciLLACKE  ) ,  né  à  Paris  vers 
de  voir  les  curieux,  de  visiter  leurs  1730,  voyagea  beaucoup,  travailla 
cabinets,  et  il  en  rapporta  des  connais-  pour  les  théâtres  de  province,  et  M 
sances  utiles  et  les  semences  de  plu-  fit  encore  connaître  par  des  romans 
sieurs  plantes  rares  ou  inconnues  au-  et  des  compilations,  dont  quolques- 
paravant  dans  sa  province.  De  retour  unes  nesont  pas  dénuées  d'intérêt.  Ses 
a  Poitiers ,  il  y  établit  un  jardin  nota-  productions  dramatiques  ou  relatives 
nique,  qui  se  trouva  fort  riche,  coin-  à  la-scène  sont;  l'Opéra  aux  enfers, 
paré  à  ceux  qu'on  avait  alors.  Q  ne  le  Paysan  parvenu,  Balthésie,m- 
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gêàie;  laSurprise,  le  Médecin  par 
amour,  F  Essai  des  talents,  le  Plai- 
sir et  la  Reconnaissance  ;  Lettres 
sur  l'Enfant  prodigue  ,  sur  une 
troupe  de  Comédiens  faits  esclaves 
par  un  corsaire,  avec  une  Descrip- 
tion de  Gènes  ;  sur  ce  qu'on  pense 
dans  le  monde  des  auteurs  et  des 
comédiens  ;  Apologie  de  Chilpé- 
ric.  Parmi  ses  autres  ouvrages ,  on 
distingue  :  1.  Mémoires  d" À zèma, 
1764,111-13;  IL  Y  Humanité,  ou 
ffistoire  des  infortunes  du  chevalier 
de  Dampierre ,  1763,  in- 12,  a  vol.; 
III.  le  Mariage  du  siècle,  ou  Let- 
tres de  la  comtesse'  Castelliji  766 , 
in-12,  1  vol.;  IV.  la  Destinée,  ou 
Mémoires  de  lord  Kilmarnoft ,  tra- 
duits de  miss  Woodwill,  1766,  in- 11, 
a  vol.  ;  V.  Pensées  philosophiques, 
morales  et  politiques  des  philosophes 
Sans-Souci  et  Bienfaisant  (  Frédéric 
II  et  Stanislas  ),Nanci,  17G8,  in-8°.; 
VT.  Fastes  de  la  Pologne  et  de  la 
Busste,  1769,  in8\,  -i  vol.;  VII. 
Fastes  delà  Grande-Bretagne, 
1 769,  în-8".,îTol.;  VIII.  Anecdotes 
germaniques,  i76g,iu-8J.;IX.  His- 
toire des  différents  peuples  du  mon- 
de ,  contenant  les  céréhonies  reli- 
gieuses et  civiles ,  1770-72,  în-8'., 
6  vol.,  ouvrageun  peu  superficiel,  mais 
cnrieia.;X.Sophie,oa  Mémoires  pour 
servir  à  (histoire  des  femmes  du  1 8'. 
siècle,  1779,  in- 13,?  vol. XI.  Con- 
ta nt  d'Orville  a  eu  une  très  grande  part 
à  la  rédaction  des  Mélanges  tirés 
d'une  grande  bibliothèque,  à  laquelle 
le  marquis  de  Paulmy  11'a  guère  fait 
que  présider.  Il  est  mort  vers  le  com- 
mencement de  ce  siècle.         D.  !.. 

CONTANT  (  Pierre  ).  Voy.  Cou- 
-nritE. 

CONTANT  DE  LA  MOLLETE 
(  Philippe  nu },  naquit  à  la  Côtc-Sl.- 
Aiidrc  ,  le  29  août  1737.  Se  desti- 
nant a  l'clat  ecclésiastique ,  il  cludia 
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en  Sorbonne  ,  obtint  le  grade  de  doc- 
teur en  1765,  et  souliul,  sur  l'Ecri- 
ture-Sainte,  une  thèse,  en  six  lan- 
gues ,    qui    a   élé  imprimée  *n    un 
vol.  in-4  '.   Il  fut  ensuite  nommé  vi- 
caire-général du  diocèse  de  Vienne  , 
et ,  maigre-  les  obligations  que  cette 
charge  lui  imposait ,  il  a  trouvé  le 
temps  de  composer  plusieurs  ouvrages. 
Ce  savant  ecclésiastique  a  été  judi* 
Clairement  assassiné  en  1 79I.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivant,  :  I.   Essai 
sur  f  Écriture-Sainte ,  ou   Tableau, 
historique  des  avantages  que  l'oit 
peut  retirer  des  langues  orienta- 
les   pour   la   parfaite  intelligence 
des  livres  saints,  1775,  inria  :  il, 
y  a  en  tête  de  ce  volume ,  d'ailleurs 
fort  superficiel,  une  planche  conte- 
nant plusieurs  alphabets  orientaux  ; 
H.  Nouvelle  Méthode  pour  entrer 
dans  lé    vrai  sens  de  l'Écriture- 
Sainte,  1777,  avol.in-12;  III.  la 
Genèse  expliquée  d'après  les  textes 
primitifs ,  avec   des  réponses  aux 
difficultés  des  incrédules,  1777, 3  vol. 
in-i  1  :  l'auteur  répond  très  bien ,  dans 
cet  ouvrage,  à  plusieurs    des    ob- 
jections  de]  Voltaire;    IV.   VExode 
expliqué,  1780,  3  vol.  in- 12;  V.  les 
Psaumes  expliqués  ,  1781,  5  vol. 
iu-ia;  VI.  le  Lévitique  expliqué , 
1785,  in- 12  ;ces  trois  derniers  ou-     , 
vrages  n'apparliennent  que  d'une  ma- 
nière indirecte  à  la  littérature  hébraï- 
que ;  VII.  Traité  sur  la  poésie  et  la\ 
musique  des  Hébreux,  I78i,in-ia, 
Un  antre  ouvrage  de  Contant ,  impri- 
mé en  un  vol,  in-4".,  et  intitule1:  Nou- 
velle Bible  polyglotte ,  est  fort  rare. 
11  était  laborieux,  mais  peu  savant 
dans  la  littérature  orientale  ;  il  connais- 
sait médiocrement  l'hébreu  cl  ignorait 
absolument  l'arabe  et  les  autres  lan- 
gues si  nécessaires  pour  l'intelligence 
du  teste  des  divines  écritures.  Il  avait 
puisé    presque  toute  sou  éiuiluioa 
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dans  les  Prolégomènes  àe'îaPoly'  u,  qui  menaça l'existence mirât  de  h 

glotte  de  Walt  un  ;  et,  quant  à  ses  ou-  république.  Les  Génois ,  conduits  par 

▼rages  de  controverse,  ils  sont  tires  Pierre  Doria,  s'emparèrent,  en  1379, 

en  partie  des   Lettre*   de    quelques  delà  ville  de  Chiozza,  qui,  enfermée 

Juifs  Portugais,  etc.,  à  Foltaire,  par  dans  l'enceinte  des  lagunes,  esteom- 

l'abbc  Guéuéc.  Contant  de  la  Molletc  me  un  avant-poste  de  Venise.  Vettor 

est  cite'  avec  éloge  dans  le  rapport  sur  Pisani,  le  grand-amiral  de  la  repu- 

l'hisioire ,  fait  a  l'empereur  au  nom  blique ,  avait  été  mis  en  prison  après 

del'insiitnt,  parM.Dacier.  B— g— t.  une  défaite  dont  on  le  rendait  res- 

CONTAItfM  (  Domimque  ) ,  de  ponsablc;  la  flotte  du  golfe  était  dé- 

l'une  des  familles  les  plus  illustres  truite;  Charles  Ze'no ,  avec  le  resta 

de  Venise  {  Voy.  Baltbazar  Boni-  des  galères,  croisait  dans  les  mers  du 

FACiO  ),  fut  doge  de  celte  républi-  Levant;  lanombrcusearméedeFran- 

queen  10^3, succédant â  Dominique  [ois  de  Carrare  bordait  la  lagune;  le 

Gradéuigo.  Il  rebâtit,  l'année  suivante1,  roi  Louis  de  Hongrie  assiégeait  Tré- 

la  viile  de  Grade-,  quia  vait  été  brûlée  vise  avec  une  cavalerie  innombrable; 

parlcpatriarclied'Aquilée;  reprit  sur  Venise  manquait  de'jà  de  vivres,  et 

Salomon,  roi  de  Hongrie,   la  ville  le  trésor  de  St.-Marc  était  vide.  Audre1 

de  Zara,  que  ce  monarque  avait  (ait  Contariui  soutint  par  son  courage  ce- 

révolter  contre  les  Vénitiens,  et  mou-  lui  de  tout  le  peuple  ;  il  pourvut  à  la 

rut  en  1 07 1  ,  après  avoir  régné  vingt-  défense  de  la  ville ,  qui  était  ouverte 

huit  ans.  Dominique  Silvio  fut  son  du  côtédeChiozza,  et,  s  étant  avancé 

successeur.                           S.  S — 1.  sur   la   place   publique ,  le^gucfalon 

CONTARINI  (Jacques),  doge,  suc-  de  Saint-Marc  à  la  main  ,  il  invita 
céda,  en  1375,  à  Laurent  Tiépolo:  ses  compatriotes  à  suppléer,  par 
il  était  alors  âgé  de  quatre-vingt-deux  de  généreux  efforts,  à  l'épuisement 
ans.  Les  Vénitiens ,  pendant  son  rè-  du  trésor  public.  Trente-quatre  ga- 
gne, forcèrent  la  ville  d'Ancône  à  re-  1ères  furent  armées  en  peu  de  temps 
connaître  leur  souveraineté  sur  la  par  des  marchands  vénitiens ,  et  le 
mer  Adriatique  ;  ils  soumirent  aussi  doge,  âgé  luiimême  de  soixante-douze 
Capo  distria  qui  s'était  révoltée.  Ce-  ans,  monta  le  premier  sur  cette  nou- 
pendant  la  vieillesse  et  la  maladie  for-  relie  flotte.  U  ne  redescendit  point  à 
cèrent  Coulaiiiii  à  s'absenter  des  con-  terre  avant  que  Chiozza  eût  été  re- 
seils  ;  il  abdiqua ,  en  ri8o,  une  ma-  prise.  Enfin,  le  24  juin  i38o,  André 
gistrature  qu'il  ne  pouvait  pins  rem-  Contariui  rentra  triomphant  dans  Ve- 
plir ,  et  il  eut  pour  successeur  Jean  nise,  après  avoir  fait  prisonnière  U 
Dandolo.                            S. S— 1.  -  flotte  et  l'armée  génoise,  qui  avait 

CONTARINI  (Amdbé),  doge  de  missa  patrie  en  si  grand  danger.  Il 

Venise,  succéda,  le  ao  janvienSô^,  mourut  le  5  juin  i38a,  et  eut  pour 

à  Marc  Cornai o:  il  était  alors  procu-  successeur  Michel  Morosioi.  S.  S — 1. 

rateur  de  St.-Marc  On  assure  qu'il  CONTARINI  (F&A«çoi$),5ucccs- 

se  refusa  long-temps  aux  vœux  des  seur  d'Antoine  Pïiuli ,  qui  était  mort 

électeurs,  parce  qu'on  lui  avait  pré-  le  13  août  i6î3.  La  république  était, 

dit  que ,  sous  son  gouvernement,  sa  à  cette  époque  ,  engagée  dans  une 

patrie  courrait  les  plus  grands  dan-  lutte  difficile  avec  la  maison  d'Autri- 

gers.  En  effet,  le  règned'André  Conta-  che.  Celle-ci ,  déjà  maîtresse  du  Mila- 

linifuL  l'époque  de  la  guerre  de (iliiw.-  nais,  voulait  asservir  les    Grisous, 
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pour  établir  par  la  Valteline  h  com- 
munication ftitre  les  c't.tts  d'Italie  (lu 
roi  d'Espagne  et  les  étals  d'Allema- 
gne de  l'empereur,  Les  Vénitiens 
prirent  la  protection  des  Grisous  ; 
ils  s'a! lièrent  avec  Louis  XIII,  le  duc 
de  Savoie  et  les  cantons  protestants 
de  Suisse.  La  Valteline  fut  reconquise 
en  iciî4>  Pir  'cur!l  araMS  réunies; 
mais  Contarini  mourut  en  1625,  avant 
de  voir  la  (in  de  cette  entreprise.  11 
«ut  pour  successeur  Jean  Cornaro. 
S.  S— t. 
CONTARINI  (Nicolas),  succes- 
seur de  Jean  Coruaro,  fut  élu  au  com- 
mencement de  janvier  i63o,  et  ue 
régna  qu'une  année  ;  mais  cette  année 
fut  marquée  par  deux  grands  désastres 
pour  la  république.  Charles  de  Gon- 
Eâgue ,  duc  de  Nevers ,  à  qui  les  Vé- 
nitiens croyaient  avoir  assuré  la  suc- 
cession du  duché  de  Mautoue,  et 
qu'ils  avaient  maintenu  dans  ses  nou- 
veaux états  par  d'énormes  sacrifices, . 
fut  surpris  par  les  Impériaux  dans  sa 
capitale,  lé  18  juillet  i(i3o,  et  réduit 
a  s'échapper  dans  le  Ferrarais,  tan- 
dis que  Mantoue  lut  saccagée  par  les 
Allemands  avec  une  excessive  cruauté. 
En  même  temps,  la  peste  se  répandit 
dans  toute  l'Italie;  elle  enleva  plus  de 
soixante  mille  âmes  dans  Venise  seule, 
et  cinq  cent  mille  dans  l'état  véni- 
tien. Nicolas  Conlariui  eut  pour  suc- 
cesseur François  Erizzo.        S.S-— 1. 

CONTARINI  f  Charles ) succéda , 
le  25  mars  i6S5,  à  Français  Moliuo. 
Son  règne  fut  illustré  par  une  victoire 
que  Lazaro  Mocenigo ,  amiral  de  la 
république ,  remporta  au  commence- 
ment de  juin  sur  les  Turks,  dans  le 
canal  des  Dardanelles.  Trois  vaisseaux 
turks  furent  pris ,  onze  brûlés  ,  neuf 
submergés;  mais  la  guerre  n'en  conti- 
nua pas  avec  moins' d'acharnement. 
Contarini  n'en  vit  point  la  lin;  il  mou- 
rut   au   commencement   de    l'année 
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i65r>  François  Cornaro, qui  lui  suc- 
céda ,  no  vécut  que  peu  de  jours.  Ber- 
tucc  Valieri  bu  f"'  substitué.  S.  S-~i. 
GONTAKINi  (DoMtsiQDE  II), 
doge  de  Venise ,  succéda,  vers  la  fin. 
de  l'année  iG5g,  à  Jean  Pesaro.  La 
république,  à  son  avènement  au  trône, 
était  engagée  dans  une  guerre  dange- 
reuse avec  les  Turks ,  pour  la  posses- 
sion de  l'île  de  Candie.  Pendant  cinq 
ans ,  les  armes  des  Turks  furent  par* 
tagées  entre  la  Hongrie  et  la  Grèce) 
aussi  les  Vénitiens  repoussèrent*-  ils 
leurs  attaques  avec  avantage;  mais, 
l'empereur  Léopold  ayant  fait  la  pais 
en  1664,  Mahomet  IV  tourna  dès- 
lors  toutes  ses  forces  contre  les  Véni* 
tiens.  En  1667  ,1e  graud-vézyr  Ach- 
met  -Kiupergli  passa  lui-même  dans, 
l'île  de  Candie  avec  une  nombreuse 
armée.  La  Canée  et  tout  un  côté  de 
111e  étaient  déjà  soumis  aux  Olbo- 
mans.  Les  Vénitiens  avaient  conservé 
Candie ,  la  Sude  et  quelques  autres 
petites  places.  Le  grand-vézyr  ouvrit 
la  tranchée  devant  la  première  le  22 
mai  1667.  Le  siège  fut  continué,  pen* 
danl  trois  campagnes,  avec  un  achar- 
nement et  des  efforts  de  valeur  qui  ne 
sont  comparables  à  rien  dans  l'histoire. 
Un  très  grand  nombre  de  volontaires 
de  France ,  de  Savoie  et  d'Italie  vin- 
rent successivement  s'enfermer  dans 
Candie ,  pour  donner  des  preuves  de 
leur  bravoure  et  apprendre  l'aride  la 
guerre  dans  la  plus  brillante  école. 
Presque  tous  se  retirèrent  après  quel-, 
ques  mois  de  combats ,  rebuté»  par 
les  fatigues  du  siège  et  la  férocité  de 
leurs  ennemis.  Ccu*huit  mille  Turks 
avaient  péri  devant  Candie;  trente 
mille  chrétiens  avaient  été  tués  en  la 
défendant,  et  cette  ville  n'était  plus 
qu'un  monceau  de  ruines  arrosé  de-, 
sang ,  et  dont  les  remparts  étaient  ou- 
verts de  toutes  parts  ,  lorsque  Fran- 
çois Morosiui ,  capitaine  -général  yé- 
5x. 
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iiilîrn  ,  pril  te  pnrii  de  'capituler  et 
d'évacuer  Candie  le  36  septembre 
1667.  La  paix  avec  les  Turks  fut  une 
suite  de  la  reddition  de  celte  place. 
Peu  d'années  après,  Dominique  Con- 
larini  mourut,  en  1674  ,  dans  un 
âge  très  avancé;  il  ent  pour  succes- 
seur Nicolas  Sngrcdo.  —  Comtahjm 
(Louis)  fut  élu  doge  en  1676,  pour 
succéder  a  Nicolas  Sagredo.  Son  gou- 
vernement fut  pacifique  et  n'eut  rien 
de  remarquable.  Il  mourut  en  i683, 
et  eut  pour  successeur.  Marc-Antoine 
Giustiuiani.  S.  S— 1. 

CONTARINI  (François),  de  la 
même  famille  que  les  précédents  , 
vivait  dans  le  l5'.  siècle.  En  1460, 
il  professa  la  philosophie  à  l'adouc, 
et  fut  chargé  d'une  ambassade  auprès 
du  pape  Pie  II.  Il  conduisît  des  troupes 
vénitiennes  au  secours  des  Siennois 
attaqués  par  les  Florentins,  et  écrivit 
lui-même  en  latin  l'histoire  de  cette 
expédition,  en  trois  livres,  que  Jean 
Michel  Brulus  a  joints  aux  huit  pre- 
miers livres  de  son  Histoire  de  Flo- 
rence ,et  a  fait  imprimer  pour  la  pre- 
mière fois,  à  Lyon,  iSta,  in-4*. 
Cet  ouvrage  est  peu  commun ,  les 
grands -ducs  de  Florence  en  ayant 
fait  rechercher  les  exemplaires  pour 
les  supprimer.  Contarini  fut  même 
obligé  de  quitter  l'Italie  pour  avoir 
parlé  trop  libremeut  de  la  maison 
de  Mériicis.  C.T— t. 

CONTARINI  (Amdboise),  de  la 
même  famille  que  les  précédents,  fut 
choisi,  en  1475,  pour  aller  en  am- 
bassade auprès  du  roi  de  Perse,  à  qui 
l'on  venait  déjà  d'envoyer  Josaplîat 
Barbaro  (  fojr.  Bamako  ).  Contarini 
partit ,  le  'j3  février ,  avec  une  suite 
nombreuse,  traversa  l'Allemagne  ,  la 
Pologne,  la  Russie  rnéridiouale ,  la 
Crimée,  s'embarqua  sur  la  mer  Noire, 
aborda  à  Fazo  en  Mingrélie , fut  mal- 
traite pal'  un  petit  prince  de  Géorgie, 


et  arriva, en  août  1.J74,  à  Tam-is,wi 
il  vît  le  fils  dTJsun-Cassan.  Le  ôo 
octobre,  il  trouva  à  Ispahan  ce  mo- 
narque, auquel  il  fut  présenté  par 
Barbare.  Il  fut  Lieu  accueilli,  et  suivit 
dans  plusieurs  voyages  le  roi,  qui  lui 
donna  l'ordre  de  retourner  dans  sa 
patrie,  et  de  déclarer  qu'il  ne  tarde- 
rait pas  à  attaquer  les  Turks.  Conlar 
rini  quitta  a  regret  la  cour  de  Perse 
en  juin  i4?5 ,  et  retourna  à  Fazo.  Il 
y  apprit  que  les  Turks  venaient  de 
s'emparer  de  Caffa.  Forcé  de  revenir 
sur  ses  pas,  il  alla  par  Schamaki  à 
Derbent ,  où  il  passa  l'hiver.  Au  mois 
d'avril  1416,  les  désagréments  qu'il 
éprouva  le  forcèrent  à  s'embarquer 
sur  la  mer  Caspienne.  Arrive  à  As- 
tracan ,  il  fut  traité  hostilement  par 
les  Tatars.  Secouru  par  un  ambas- 
sadeur russe  qui  revenait  de  Perse, 
il  prit  sa  roule  par  les  Steppes  et 
par  Rézan,  et  entra,  en  septembre 
1476,  à  Moscou.  Le  grand  -duc  le 
reçut  bien,  et  lui  avança  de  l'argent. 
Contarini  avait  renvoyé  sa  suite  à  Ve- 
nise, afin  d'y  chercher  des  fonds  pour 
payer  ses  dettes  et  continuer  son 
voyage.  Après  avoir  reçu  des  dons 
considérables,  il  quitta  Moscou  le 
21  janvier  1.477,  passa  par  Troki, 
OÙ,  pour  la  seconde  fois,  Casimir, 
roi  de  Pologne,  auprès  duquel  il  avait 
rempli  une  mission  eu  allant  en  Perse, 
l'accueillit  avec  affabilité  et  lui  Gt  des 
présents.  Il  revint  à  Venise  le  10  avril 
1477- La  première  éililion  du  voyage 
de  Contarini  fut  imprimée  sous  ce 
litre  :  //  Fiaggio  àel  magnijtco  M. 
Ambrogio  Contarini,  amhasciatore 
délia  illustrissima  Signoria  di  Fe- 
netia  al  grau  signore  Ussum-Cus- 
san,  redi  Persia ,neW  anno  i4"^> 
Venise,  1487,  in-fol.  Il  fut  ensuite 
inséré  dans  le  recueil  publié  par  Ma- 
uucc ,  et  imprime  par  les  Aide ,  Ve- 
nise ,  1 54  3,  in-B  '. ,  et  daus  le  tome  11 
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du  recueil  de  Ramnsio.  Jac.  Geuder  en  Quint  tenait  prisonnier  dans  le  cliâ- 
a  donné  une  version  latine  infidèle  ,  teau  Saint-Ange.  Lorsque  ce  pon- 
dans  son  livre  intitulé  ;  Persicarun*  tire  eut  recouvré  sa  liberté,  Contarini 
rerum  scriptores  ;  enfin  ,  on  en  fut  nommé  ambassadeur  auprès  de 
trouve  une  traduction  française  dans  lui;  il  le  servit  utilement,  et  retourna 
1*  »■.  volume  de  la  a',  édition  dure-  ensoîte  à  Venise,  où  il  fut  admis  an 
cueil  de  Bergcron.  La  relation  de  nombre  des  sénateurs.  Le  pape  Paul 
Contarini  est  bien  moins  intéressante  III  le  créa  cardinal  en  1 535  ,  sans 
que  celle  de  Barbara,  Il  donne  peu  de  qu'il  eût  recherché  cette  dignité.  Son 
détails  instructifs.  On  voit,  par  le  soin  mérite  imposa'  silence  an  fameux  Aré- 
qu'il  mit  à  se  procurer  des  guides  tin  ,  qui  fit  de  lui  de  grands  éloges. 
dan»  toute  l'Allemagne,  combien  il  GonlarMiiétaitévêqucdeBellunoîtlfirt 
était  diffici le  de  voyager  en  Europe  à  faitévéquede  Bologne.  Le  pontife  tVn- 
la  fin  du  1 5".  siècle.  On  ne  peut  pas  voya  bientôt  en  qualité  de  légal  à  la 
toujours  déterminer  avec  certitude  les  diète  de  Uatisbonne  (en  i54o).  Gou- 
iioms  actuels  des  lieux  dont  parle  tarini  eut  plusieurs  conférences  par- 
Contarini;  ses  traducteurs,  latins  et  ticulières  avec  Charles -Quint ,  et  tut 
français ,  ont  encore  augmenté  la  dif-  parla  du  désir  qu'avaient  tous  les 
iiculié.  Le  rédacteur  de  cet  article  a  peuples  de  voir  la  paix  rétablie  : 
inséré  dans  le  tome  IV  des  annales  ajai  offert,  répondit  l'empereur, 
des  Voyages  un  mémoire  sur  le  n  des  conditions  équitables;  mais  le? 
fayasedv  Contarini,  traduit  de  l'a!  -  »  roi  de  France  ue  veut  pas  me  traiter 
lemanu  de  Bektnann.  Ayant  eu  depuis  »  en  frère, mais  en  maître».  Le  jour 
l'occasion  de  consulter  l'original,  il  de  l'ouverture  de  la  diète,  Charles 
s  est  aperçu  qu'il  était  échappé  quel-  ayant  parlé  du  légat  comme  d'un 
ques  inexactitudes  au  savant  profes-  homme  d'une  grande  vertu  et  très 
fesseur  de  Gôltiiigen,  £ — s.  porté  à  lapais,  annonça  que  l'asscm- 
CONTARIM  (Gaspab)  naquit  à  idée  devait  avoir  pour  but  de  par- 
Venise  en  1 483.  Ses  parents  le  des-  venir  à  une  réconciliation  entre  les 
linaient  au  commerce ,  qui ,  dans  la  catholiques  et  les  protestants.  Ceux- 
république  vénitienne,  n'était  point  ci  nommèrent  pour  discuter  les  points 
incompatible  avec  là  noblesse;  mais  de  doctrine,  Mêla nch thon ,  Buccr  et 
Contarini  montra  une  si  grande  in-  Pistorius.  Le»  théologiens  catholiques 
clination  pour  les  lettres,  que,  chan-  avec  lesquels  ils  entrèrent  en  confé- 
geant  de  dessein,  ils  le  laissèrent  sui-  rence  furent  Eckins  ,  Gropper  et 
vre  sa  vocation.  H  suivit  à  Padone  Phlng.  Le  prince  Palatin,  GraitveJle, 
les  leçons  de  Pomponace.  Ayant  achevé  Jacques  Slurmius,  Calvin,  député  par 
ses  études,  il  entra  dans  les  affaires  Strasbourg,  et  plusieurs  autres  assis- 
de  la  république.  Nommé  ambassa-  tèrent  à  ces  conférences.  Granvelle 
deur  auprès  de  Charles-Quint,  il  mé-  présenta  le  livre  de  la  Concorde,  attri- 
nagea  une  paix  solide  entre  ce  prince  bue  parles  uns  à  Mêla  nch  thon ,  et 
et  la  république,  ctfutnomméàson.re-  par  les  autres  à  Jean  Gropper,  ar- 
*  tourgouverncurdeBrcscia.En  i5'27,  cbidiacre  de  Cologne.  Ce  livre  avait 
il  fut  envoyé,  en  qualité  d'ambassa-  été  revu  et  corrigé  secrètement  par 
deur,  à  Borne,  et  ensuite  à.  Ferrare,  le  léjat  Contarini ,  par  le  nonce  Mo- 
pour  négocier  la  liberté  du  pape  Clé-  roi»,  et  par  des  théologiens  italiens, 
nient  VII,  que  l'armée  de  Charles-  Tous  les  articles  qu'il  contenait,  an 
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nombre  de  vingt-deux ,  furent  «a-  content  ni  des  discours,  ni  de  la  con- 

minés  dans  les  conférence»,  et  en  duile  du  légat.  Les  catholiques  trou* 

partie  contestés,  en  partie  accordes.  vèicnE  qu'il  semblait  approuver  les 

Eckius  prétendit  que  le  livre  était  articles  accordes  dans  la  conférence, 

rempli  d'erreurs  ;  il  écrivit  bientôt  et  qu'il  ne  s'opposait  point  à  ce  qu'ils 

après  une  lettre  circulaire   pour  le  fussent  observes  jusqu'à  la  tenue  di 

décrier.    L'archidiacre    Gropper    et  concile.  Li  s  protestants  se  plaignirent 

Phlng  avaient  étuis  une  opinion  con-  aussi  de  Coniarini,  dont  ils  louaient 

traire.  Les  conférences  étant  termi-  d'ailleurs  la  profonde  érudition,  et 

liées  ,  le  rapport  fut  ftit  à  la  diète,  déclarèrent,  par  écrit,  que  le  légat  se 

Les  évèques    rejetèrent  entièrement  trompait  en  pensant  qu'on  leur  ferait 

le  livre  de  la  Concorde.  Les  électeurs  approuver  les  erreurs  qu'ils  avaient 

et  les  princes   catholiques  invitèrent  jusque  là  condamnées.  Goiilarini  ré- 

l'empereur  à  communiquer  l'affaire  au  pondit  par  un  troisième  écrit  aux 

légat.  Les  protestants  s'expliquèrent  plaintes  des  catholiques  et  des  pru- 

par  écrit  sur  les   articles  accordés,  testants,  et  déclara  qu'il  n'avait  rien 

montrant  combien  il  serait  facile  de  voulu  dérider,  ni  déliniv  qu'on  dût 

convenir  des  antres,  et  déclarèrent  recevoir,   tolérer  ,  même  observer 

d'ailleurs  vouloir  s'en  tenir  à  la  Con-  certains  articles  jusqu'au  futur  con* 

fcssiond'Augsbourg:  l'affaire  fut  donc  file;  mais  Cbailes-Quint  n'eut  aucun 

communiquée  au  légat  par  Charles-  égard  à  cette  déclaration.  Il  désirait 

Quint.  Coniarini  donna  par  écrit  une  que  les  troubles  religieux  fussent  pa- 

réponse  conçue  eu  termes  ambigus  ;  ciGés ,  afin  de  réuuir  contre  les  Tu  ils 

«  Ayant  vu,  disait-il,  le  livre  de  la  Con-  toutes  les  forces  de  la  chrétienté.  Il 

corde  et  tous  les  écrits  des  députés  invita  donc  la  diète  à  délibérer  si 

de  la   conférence,   il   trouvait   que  ,  l'on  devait  recevoir  les  articles  accor- 

comrae  les  protestants  différaient  de  dés  dans  la  conférence,    du  moins 

la  créance  commune  de  l'Église  eu  jusqu'au  concile.  Les  princes  clectiurs 

certains  articles ,  sur  lesquels  il  es-  adoptèrent   cet  avis ,  en    exprimant 

pérait  de  les  voir  bientôt  d'accord  le  vœu  d'un  concile  national  en  Aile- 

avec  les  catholiques,  l'on  ne  devait  magne.  Les  protestants  firent  la  mime 

Eoint  passer  outre,  mais  remettre  réponse,  déclarant  néau moins  qu'ils 
.  décision  du  tout  au  pape  et  au  n'accepteraient  jamais  un  concile  où 
Saint-Siège  ou  au  concile  général  qui  le  pape,  par  ses  légats,  serait  juge 
allait  bientôt  s'assembler.  »  En  même  des  affaires  de  la  religion.  Co'otarini 
temps,  le  légat  réunit  chez  lui  tous  écrivit  alors  à  tous  les  états  de  Tern- 
ies évèques,  et,  dans  un  très  long  pire  pour  s'opposer  à  la  tenue  d'un 
discours,  il  les  exhorta  à  ne  point  scan-  concile  national,  alléguant  que  les 
daliser  les  peuples  par  le  luxe,  l'ava-  différents  concernaient  l'Église  uui- 
rîce  et  l'ambition,  à  visiter  leurs  dio-  verselle,  et  ne  pouvaient  être  lermi- 
cèses,à  soulager  les  pauvres,  à  établir  ués  que  dans  des  conciles  généraux, 
des  écoles  et  des  collèges ,  à  ne  con-  Il  publia  aussi  un  quatrième  écrit 
ferer  les  bénéfices  qu'à  des  ecclésias-  sur  le  même  sujet  ;  les  théologiens  - 
tiques  pieux  et  éclairés ,  etc.  Contarini  protestants  le  réfutèrent.  Voyant  ainsi 
donna  copie  de  ce  discours  à  l'em-  les  avis  partagés ,  Charles  congédia 
pereur,  aux  évèques  et  aux  princes;  la  diète,  en  annonçant  qu'il  ferait  le 
mais  aucun  des  deux  partis  ne  fut  voyage  .d'Italie  pour  obtenir  du  pape» 
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soit  un  concile  général,  soit  nu  con-  éditions,  notamment  dans  celle   de 

cile  national ,  et  que,  si  l'une)  l'antre  Venise,  i5Ôi,  in  8".  Contarini  éta- 

étaiem  refuses,  il  convoquerait  dans  blit  que  lé  droit  de  gouverner  l'Église 

dix -huit  mois    une   dicte   où.  l'on  appartient  aux  papes ,  successeurs  de 

prierait  le  pape  d'envoyer  un  légat,  S.  Pierre,  à  qui  J.-C.  l'a  donné,  et 

et  où  l'on  tâcherait  de  terminer  les  qu'il  en  de  droit  divin.  IV.  De  ma- 

différents.  Cependant  Contarini  fut  gistratibus  ac  republied  venetorum 

rappelé' de  sa  légation  en  Allemagne,  libri  F,  Paris,  Vascosan,  i545,  in- 

J.a  cour  de  Rome  ne  paraissait  pas  4"->  souvent  réimprimé,  traduit  en 

contente  de  ses  négociations.  On  lui  italien  et  en  français  (  F, .Cootwtk.  ) 

reprochait  d'avoir  trop  accorde'  aux  L'auteur,  comme  vénitien ,  n'a  gar- 

protestants,  d'être  dans  leurs  intérêts,  de  d'expliquer  le  gouvernement  de 

de  n'avoir  pas  montré  assez  de  résis-  sa  république  ;  il  se  borne  à  faire 

tance,  et  d'avoir  mis  l'autorité  du-  connaître  les    anciennes  magistrats- 

pape  en  danger.  Contarini  arriva  à  res  et  les  tribunaux  de  Venise.  V. 

Borne;  il  se  justifia  facilement,  et  fut  De  démentis   et  eorum  mixtioni- 

envoyé,  en  qualité  de  légat ,  à  Bolo-  bus  libri  F,  Paris,    i548,  in-S". 

fine,  où  bientôt  après  il  mourut,  le  Les  autres  ouvrages  de    Contarini 

a4  août    i54a  ,   âgé    de  cinquan-  sont  quatre  livres  des  Sacrements: 

te -neuf  ans.   Contarini  avait  corn-  les  matières  n'y  sont  qu'effleurées; 

posé  plusieurs  ouvrages  dont  le  re-  deux  livres  Des  devoirs  des  évé- 

cueil  fut  imprimé  à  Paris ,  en  \5-]  i ,  ques  :  ils  contiennent  des  maiimes 

in- fol.  Les  principaux  sont  :  I.  De  im-  très  utiles  ;  des  Scholies  sur  les  Épî- 

mortatitate  animer  t  L'auteur  établit,  très  de  S.  Paul  :  le  sens  littéral  y 

par  des  raisons  naturelles,  l'imtnor-  est  bien   expliqué  dans  les  endroits 

talité  de  l'ame,  contre  le  sentiment  les  plus  difficiles;  des    Traités  de 

de  Pomponace,   son   maître,  qui,  controverse  contre  Luther:  la  mé- 

croyant  qu'on  ne  pouvait  la  démon-  thode  de  l'auteur  est  d'expliquer  la 

trer  par  la  raison,  soutenait  que  la  doctrine  de  l'Église.,  de  faire  voir 

foi  seule  pouvait  nous  apprendre  cette  qu'elle  est  conforme  à  l'Écriture;  et 

vérité.  II.  Conciliorum  magis  illus-  que  les  novateurs  ne  l'attaquent  que 

triiim  Summa.  Cette  Somme,  qui  .1  sur   de    fausses   suppositions   ;   une 

eu  plusieurs  éditions,  est  un  des  plus  Explication  du  psaume-  Ad  te  le- 
anciens  recueils  de  ce  genre.  Contarini    vavi,  composée  à  fa  prière  d'une  sœur 

le  composa  lors  de  la  convocation  qui  s'était  retirée  dans  un  monastère  ; 

du  concile  de  Trente.  Ce  n'est  qu'un  «ne  traduction  des  Exercicts  spi- 
abrégé  des  principaux  conciles  jus-  rituels  de  S.  Ignace,  dont  il  était 
qu'à  celui  de  Florence,  que  Fauteur  amt;  un  Catéchisme,  des  traités  de 
appelle  le  neuvième  œcuménique.  II  la  Justification ,  de  la  Prédestina- 
paraît  avoir  suivi  l'ordre  qu'Isidore  tion  et  du  Libre  arbitre.  Contarini 
tient  dans  sa  collection.  On  y  trouve  paraît  avoir  des  sentiments  partie u- 
des  remarques  judicieuses  qui  servent  lier»  sur  la  prédestination.  Il  déclare 
à  faire  connaître  le  dogme ,  la  rao-  qu'il  ne  peut  adopter,  sur  ce  point, 
raie  et  la  discipline  de  l'Église.  III.  le  sentiment  de  S.  Augustin ,  et  qu'il 
De  potestate  pontifias.  Ce  traité  de  ne  pense  pas  comme  ceux  qui  disent 
la  puissance  du  pape  est  réuni  à  la  que  les  hommes  seront  réprouves  h 
Somme  des  concile»  dans  plusieurs    cause  du  pécbé  originel.  11  croit  que 
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la  prédesti nation  et  la  réprobation  encore  à  Padone  eu  iG:4;  mais  des 
ne  sont  point  des  causes  nécessaires  tracasseries  qu'il  éprouva  le  dctermi- 
du  salut  et  de  la  condamnation.  Au  lièrent  à  donner  sa  démission.  Il  se 
surplus,  il  conseille  aux  prédicateurs  retira  d'abord  à  Borne,  où  il  passa 
de  piler  sur  ces  matières  avec  beau-  deux  années.  Il  entreprit  un  voyage 
cui'p  de  réserve  et  rarement.  Con-  dans  1'  1  strie  pendu  ni  l'été  de  1617) 
tariiii  écrit  avec  netteté,  correction  l'extrême  cbaleur  qu'il  eut  à  souffrir, 
et  politesse  ;  mais  on  trouve  qu'il  et  peut-être  le  chagrin  qu'il  côn- 
es! plus  philosophe  que  théologien.,  servait  d'avoir  quitté  sa  place,  le 
J-  au  Casa  a  donné  une  fie  de  Con-  rendirent  malade;  il  se  hâta  de  se 
ttirini  dius  ses  Latin»  monimenta,  rendre  à  Venise,  où  il  mourut  peu  de 
Florence,  i5l>4,  111-4.;  oh  en  aune  jours  après.  Muret  et  Juste  -  Ijpse 
aulte,éciite  en  italien  p.ir  Louis  Bec-  étaient  au  nombre  de  ses  amis  ;  il 
Cflttllo  ,  Brescia  ,  17-16  ,  tn-4'.  Le  .écrivit  cependant  contre  Lipse,  et 
cardinal  Quirini  en  fut  l'éditeur,  et  y  avec  trop  peu  de  ménagement.  On  3 
joignit  quelques  pièces  qui  concer-  de  Contarini  :  I.  Variarum  lectio~ 
nent  Contarini.                     V— -VE.  nam  liber ,  in  qua  muîtis  veterum 

CON  TARI  NI  {  Jeaw  ) ,  peintre  ,  cùm  gracorum  tùmlatinorumscrip- 
contemporain  des  Palma  ,  naquit  à  forum  loci  illustrantur  atque  emen- 
Venise  eu  t54fj,  et  y  moivrut  en  daniur,  Venise,  1606,  iu-4%  Ttte- 
iGo5.  Son  père,  qui  avait  été  pro-  L'édition  d'Utrecht,  i^54 ,  in-H".,a 
fesseur  do  philosophie  a  Padoue,  von-  l'avantage  d'Être  augmentée  des  re- 
lut lui  Taire  étudier  le  droit  ;  mais  marques  de  Nicolas  Bond.  II.  De 
Jean  aima  mieux  suivre  la  carrière  de  Jrumentarid  Romanorum  largitio- 
la  peinture.  11  préféra  le  style  du  Ti-  ne,  et  de  militari  Romanorum  iti- 
lien,  et  posséda  à  un  degré  éminent  pendio  commenlanus  ,  Venise, 
!e  talent  de  bien  peindre  les  voûtes  i(iof),  iu-4'.  ;  Wescl,  1669,  in-S°. 
et  les  plafonds  ,  comme  on  le  voit  à  Le  premier  de  ces  traités  a  été  inséré 
Sl.-lVançois-de  Paule  à  Venise,  où  il  dans  le  tome  VIII,  et  le  .second  dans 
a  laissé  une  Résurrection.  Il  alla  en  le  tome  X  du  Thésaurus  antiauit. 
Allemagne ,  et  travailla  pour  Kodof-  Romanarum  de  Grxviiis,  W — s. 
phe  II,  qui  le  fit  chevalier.  Ses  sujets  COiNTAltlNlf,  Sinon  ),  poète  iu- 
les plus  ordinaires  sont  tu  es  de  la  my-  lien  ,  et  procurateur  de  St.-Marc, 
tbologir.  Il  a  peint  aussi  le  portrait,  était  né  à  Venise,  en  i565.  Après  - 
Il  eut  pour  élève  Tibère  Tinelli,  qui  avoir  £>it  d'excellentes  éludes  à  Pa- 
muiitra  encore  plus  de  talent.  Le  chc-  doue,  sous  les  meilleurs  maîtres,  il 
v<du  r  Marini  a  fiiit  quelques  poésies  alla  à  Home  pour  se  former  à  l'esprit 
eu  l'honneur  de  Contarini.  Le  musée  des  affaires  ;  et  quand  il  en  revint,  le 
p-nsèdeuti  tahtmuiWi-  peintre. A- '  d.  sénat  l'envoya  en  qualité  d'ambassa- 

CONTArVNl  tViscEHT),  littera-  deur  au  duc  de  Savoie  ,  ensuite  au 

leur,  néa  VVniscen  ■  S77,  s'était  ac-  roi  d'Espagne  Pbilippe  II,  puis  à 

qui'  une  telle  réputation ,  que  hs  ma-  Constant!  no  pic  ,    auprès   de    Maho- 

gisliandePadouc,  jwur  lu  fixer  dans  met  111 ,  après  cela  au  pape  Paul  V, 

ce-ti'  ville,  créèrent  eu  sa  faveur  une  et  enfin,  à  l'empereur  Fcrdi  11a nd  IL 

chaire     extraordinaire      d'éloquence  La   haute  dignité  de  procurateur  de 

piieque  et  i-ititie.  Il  n'était  alors  âgé  St.-Marc  luifut  conférée,  et  il  fît  en- 

quu  do  vingt-six  ans.  Il  professait  core  un  voyage  à  Constantiuonle  pour 
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les  intérêts  de  l'état.  Lors  de  la  peste  session  de  l'emploi  des  grandes  co- 
(jui,  en  i05o,  vint  ravager  la  ville  de  ailettes,  un  rôle  de  soubrette,  et  le 
Venise, il  ne  voulut  point  fuir  iednn-  brillant  succès  de  Mu*.  Contât  dans 
ger,  parce  qu'il  lui  aurait  fallu  s'éloi-  S'ifcume  (  du  Mariage  de  Figaro  ) , 
gner  d'une  cite  dans  laquelle  il  regar-  prouve  qu'il  avait  bien  grésumé  de 
dait  comme  d'autant  plus  important  la  souplesse  de  son  talent,  La  piè- 
de  maintenir  le  bon  ordre,  que  c'était  ce  était  à  peine  finie  lorsque  Pré- 
l'un  des  moyens  les  plus  eiliiaces  pour  ville,  surpris  et  enchanté,  vint  lui 
en  écarter  ce  terrible  fléau.  Il  mourut  dire  dans  la  coulisse  ;  «  Voilà  la  prè- 
le 10  janvier  i(i53  ,  des  suites  de  ce  »  mière  infidélité  qu'on  m'ait  fait  faire 
mal,  comme  encore  des  fatigues  qu'il  »  à  M"".  Dangeville.  »  Faisant  ainsi 
avait  essuyées  en  cette  affreuse  cir-  allusion  à  l'impression  profonde  que 
constance.  i.es  mémoires  de  ses  ara-  cette  dernière  actrice ,  qm  jouait  l'em- 
bassades  ,  qu'on  prétend  qu'il  avait  pioi  des  soubrettes ,  avait  laissée  dans 
écrits ,  n'ont  jamais  été  publiés  ;  le  son  esprit.  Dès-lors  la  réputation  de 
vénitien  Bali  Farsetti,  qui  publia  su  M"'-  Contât  jwrut  fixée ,  et  n'eut  plus 
vie  à  Venise  en,  177a  ,  possédait  un  besoin,  pour  s'accroître, que  deuou- 
ca  hier  de  ses  poésies  eu  langue  ita-  vellesoccasions;  les  auteurs  s'e m pres- 
tienne,  qu'à  sa  mort  ,  arrivée  l'an  sèrent  de  ies  !ui  offrir. On  se  fera  une 
1 79a ,  il  a  léguées ,  avec  ses  propres  idée  de  la  variété  de  son  talent  en  se 
manuscrits  ,  à  la  bibliothèque  de  St.-  rappelant  qu'elle  a  joue  avec  une  égale 
Marc.  G — n.  perfection  plusieurs  rô'es  des  corné- 
CONTAT  (Louise  ,  M^  de  Pjr-  dies  de  Marivaux ,  la  Coquette  cor- 
xy,  connue  an  théâtre  sous  le  nom  rigee,  M"",  de  Volin-ir  dit  Mariage 
de  mademoiselle),  née  à  Paris  en  1760,  Secret,  M''.  Evrard  du  Vieux  Cê- 
débuta  à  la  Comédie  française  le  ô  fc-  libataire ,  Elraire  du  Tartuffe ,  Ce- 
vrier  1776,  par  le  rôle  d'Alalide  de  limène  du  Misanthrope ,  etuneibule 
la  tragédie  de  Bajazet,  et  fut  reçue  d'autres  ,  dans  lesquels  il  faut  ou  de 
en  1777.  Ses  débuts  n'eurent  rien  la  sensibilité,  ou  de  la  profondeur, 
de  remarquable.  Élève  de  Mm".  Pré-  on  de  la  finesse  et  de  la  grâce ,  on 
ville,  on  lui  trouva  la  diction  sage,  enfin  un  mélange  de  ces  diverses 
le  maintien  noble  de  son  institutrice,  qualités  ,  que  M'1".  Contrit  possédait 
mais  elle  retraça  aussi  ses  défauts,  àun  hautdegre,  et  qui  étaient  encore 
qui  étaient  un  peu  de  monotonie  et  rehaussées  par  un  maintien  plein  de 
un  ton  généralement  froid;  cependant  décence,  une  taille  élégante  et  la  phy- 
la  grâce,  la  finesse  qu'elle  laissait  en-  sionomie  la  plus  spirituelle.  C'estsur- 
trevoir,  enhardirent  quelques  auteurs  tout  à  cette  rare  intelligence ,  qui  crée 
à  lui  confier  des  rôles  neufs,  et  on  en  quelque  sorte  des  beautés  dans 
la  vit,  dans  les  Courtisanes  de  M.  des  rôles  jusque-là  peu  remarqués, 
Palissot  et  le  Vieux  Garçon  de  Du-  qu'il  faut  attribuer  la  vogue  qu'elle  a 
buisson,  céder  plus  à  ses  heureuses  donnée  aux  pièces  de  Marivaux. 
dispositions  qu'à  des  leçons  qui  sim-  H"".  Contât,  en  acquérant  de  Sem- 
blaient en  contrarier  lo  développe-  bompoint  .  crut  devoir  ne  garder 
meut.C'estverscctteépoquequcUiau-  qu'une  partie  des  rôles  dans  lesquels 
marchais  ,  qui  avait  une  aussi  grande  cependant  on  la  revoyait  toujours 
babitude  du  théâtre  que  du  monde  ,  avec  plaisir  ;  elle  en  joua  avec  la 
donna  à  celte  actrice,  alors  en  pus-  même  mpérioritc   quelques-uns  de 
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l'emploi  des  mères,  et  elle  aurait  le  9  mars  i8i3,  des  suites  d'un  ca» 

pu  briller  encore  long-temps  sur  la  cer,  et  après  cinq  mois  de  souffrances 

scène  française ,  lorsqu'elle  se  retira  qu'elle  a  supportées  avec  an    rare 

du  théâtre,  à  l'âge  de  cinquante  ans,  courage.                                    P— 1, 

laissant  de    vifs    regrets.   Les  peç-  CONTE  (Jacoi  de),  peintre,  na- 

sonnes  qui  ont  connu  H™',  de  Par-  quit  à  Florence  eu  i5oa.  Il  fut  élève 

ny  dans  le  monde ,  et  de  ce  nombre  d'André  de!  Sario ,  devint ,  sous  ce 

sont  des  gens  de  lettres  très  distin-  grand  maître,  un  dessinateur  correct 

Eiés ,  s'accordent  à  louer  en  elle  la  et  un  habile  coloriste.  Il  peignait  le 

inté  de  son  cœur,  la  douceur  de  ses  portrait  avec  tant  de  succès  qu'il  fat 

Mœurs, la  franchise  de  son  caractère,  appelé  à   Rome,  quoiqne  celle  ville 

Dne  raison  solide ,  jointe  à  beaucoup  comptât  alors  parmi  les  artistes  qia 

d'esprit  naturel,  et  fortifiée  par  Tins-  l'embellissaient  de  leurs  ouvrages  plu* 

tr union  ,  l'ont  fait  citer  comme  un  sieurs  maîtres  célèbres  dans  ce  genre 

modèle  pour  le  charme  et  te  piquant  de  peinture.  Conte  fit  le  portrait  de 

de  la  conversation.  Un  trait  peut  ser-  plusieurs  papes  ,  princes   et  autres 

vir  à  faire  connaître  à  la  fois  son  es-  grands  personnages  ;  on  voit  dans  les 

E rit  et  la  noblesse  de  ses  sentiments,  églises   de  Borne   plusieurs   tableaux 

a  reine,  ayant  désire',  en  17*19,  de  sa  composition.  Tons  les  ouvrages 

aller  à  la  Comédie  française  et  y  de  Conte  annoncent  un  maître  formé 

voir  représenter  la    Gouvernante,  à  l'école  des  grands  modèles.  Soi 

fit  savoir  à  M"\  Contât  qu'elle  sou-  dessin  estpur,  sud  coloris  a  de  l'éclat 

baitait  la  voir  dans  ce  rôle  ,  qui  n'é-  et  ses  expositions  sont  bien  enten- 

tait  point  de  son  emploi.  Il  fallait  des  dues.  JacoE  de  Conte  mourut  à  Bon» 

efforts  surnaturels  pour  apprendre  en  1598.                               A— -s. 

en    vingt -quatre    heures    plus    de  CONTE  (le)  'Voy.  Lecomte. 

cinq  cents  vers;  WLlu.  Contât  fit  ce  CONTÉ  (  Niçois-  Jacquss  ), 

qu'on  aurait  pu  croire  impossible,  et,  peintre,  chimiste  et  mécanicien  habi- 

salUfâite  d'elle-même,  écrivit  a  la  le,  naquità  St.-Céneri,  près  de  Sert, 

personne  qui  lui  avait  fait  part  des  en  Normandie,  ie  4  aoûl  *  "55.  Etant 

désirs   de  la   reine  :   a  J'ignorais  où  encore  en  bas  âge,  il  perdit  son  père. 

»  ttait  le  siège  delà  mémoire,  je  saisi  Sa  mère  le  garda  près  d'elle,  espérant 

»  présent  qu'il  est  dans  le  cœur.»  Cette  qu'il  l'aiderait  un  jour  à  faire  valoir 

lettre,  qui  fut  publiée  par  ordre  de  leur  commun  héritage;  mais,  à  peine 

la  reine,  faillit  bientôt  après  coûter  avait-il  douze  ans,   qu'un  penchant 

la  vie  à  son  auteur ,  et  devint ,  pen-  invincible  l'entraîna  vers  la  mécani- 

dant  les  orages  de  la  révolution,  le  nue  et  la  peinture.  Ses  premiers  essais, 

motif  de  son  arrestation.  On  lit  dans  composés  à  l'insu  de  ses  parents,  sans 

une  excellente  notice  publiée  dans  les  maître,  sans  secours,  avec  les  seulsiris- 

jonrnaux  que ,  six  semaines  avant  sa  trutnents  qu'il  s'était  faits  lui-même, 

mort,M°".  de  Par  ny  jeta  au  feu,  mal-  devaient  nécessairement  manquer  de 

gré  l'opposition  d'un  témoin,  un  le-  correction  et  d'élégance  ;  mais  on  y 

cncil  assez  considérable  d'ouvrages  en  découvrait  déjà  "étincelle  du  talent, 

vers  et  en  prose  échappés  à  sa  plume ,  et  surtout  cet  esprit  d'invention  par 


x  qu'ils  cou-    lequel  Conte  devait  se  distinguer  un 

tenaient  ■quelques  traits  de  satire  per-     jour.  Pourrait-on  croire ,  par  exem- 
Mi'iucllc.  M"-,  de  Parny  est  morte     pie,  que,  n'ayant  d'outil  qu'un  cou* 
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ïeau,  il  était  parvenu  à  fabriquer  un  _  que  de  M.  Charles,  qui  l'employait 
violon ,  nu  violon  qui  a  etc  entendu  habituellement  dans  ses  démonstrar 
avtc  plaisir  dans  plusieurs  concerts,  lions.  Les  talents  de  Conte1 ,  et  les  qua- 
rt quun  de  ses  amis  conserve  encore  lités  de  sou  cœur  qui  valaient  mieux 
aujourd'hui?  il  n'avait  pas  alors  dix-  encore,  lui  gagnèrent  l'estime  et  la 
buit  ans.  M"",  de  Préineslé ,  supé-  confiance  d'une  femme  issue  d'une 
rieure  de  l'hôpital  de  Séez,  instruite  des  premières  familles  de  Normandie 
des  dispositions  du  jeune  Conté,  l'en-  par  ses  parents  maternels;  il  l'épousa, 
gagea  à  peindre  divers  sujets  religieux  Tous  deux  se  trouvaient  prives  de 
pour  l'église  de  cet  établissement.  On  fortune;  ce  fut  pour  Conté  un  nou- 
îmagînera  aisément  qu'il  entreprit  ce  veau  motif  de  redoubler  de  zèle  dans 
travail  avec  crainte;  mais ,  ce  qui  est  sa  double  carrière.  Arrivé  à  Paris  , 
plus  difficile  à  croire,  il  y  réussit.  On  son  temps  se  trouva  partage'  entre 
montre  encore  aujourd  hui  ces  ta-  les  portraits  qu'on  lui  demandait  de 
bleaux  dans  l'église  de  1* Hôtel- Dieu  toutes  parts,  et  les  études  qu'il  vou- 
de  Séez  ,  et  l'on  admire  comment  un  lait  continuer.  Il  satisfit  à  ces  deux 
jeune  homme,  n'ayant  jamais  eu  d'au-  genres  d'engagements  ;  tandis  qu'il 
Ire  maître  que  la  nature,  a  pu,  à  taisait  des  portraits  pour  les  autres, 
quelques  incorrections  de  dessin  près,  .il  suivait  pour  lui -même  des  cours 
exécuter  de  pareilles  compositions,  d'anatomie,  de  chimie,  de  physique 
Encouragé  par  les  suffrages  qu'il  re-  et  de  mécanique.  Ce  fut  ainsi  que , 
cueillait  ,  Conté  se  livra  à  la  peinture  dans  le  silence  des  arts  et  dans  le  ' 
du  portrait,  en  y  joignant  l'étude  des  commerce  de  quelques  vrais  amis, 
sciences  physiques  et  mécaniques,  s'écoulèrent  paisiblement  les  sis  pre-. 
pour  lesquelles  il  se  sentait  un  goût  mières  années  de  son  séjour  dans  la 
particulier.  Il  se  fit  bientôt  une  ré-  capitale.  Les  temps  orageux  de  la 

Êutation  dans  toute  la  province ,  par  révolution  le  tirèrent  de  sa  retraite, 
ressemblance  parfaite  de  ses  por-  A  l'époque  où  l'on  voulut  faire  des 
traits,  la  fraîcheur  et  la  vérité  du  aérostats  une  machine  de  guerre, 
coloris,  de  sorte  que  l'intendant  d'A-  il  fut,  avec  plusieurs  autres  savants  , 
lençon  désira  le  connaître ,  et  le  dé-  chargé  de  répéter  en  grand  l'cxpé- 
termina  à  aller  perfectionner  son  rience  de  la  décomposition  de  l'eau 
talent  à  Paris.  Vers  cette  époque ,  par  le  moyen  du  fer.  On  voulait  snb- 
Cunté,  s'étaut  lié  d'une  étroite  amitié  stituer  ce  procédé  à  l'emploi  de  l'acide 
avec  un  seigneur  des  environs  d'A-  sulfurique,qui  paraissait  devoir  être 
lençon  ,  entreprit  de  lever  le  plan  de  trop  coûteux.  L'activité  de  Conté  et  '■ 
ses  terres;  mais  trouvant  la  méthode  ses  lumières  le  firent  distinguer;  on 
usitée  jusqu'alors,  longue  et  peu  sûre,  le  chargea  de  répéter  les  expériences 
il  inventa  un  intrument  très  simple  plus  en  grand  a  Meudon,  et  on  lui 
pour  mesurer  les  distauces.  liaus  le  donna  la  direction  d'une  école  d'aé- 
roêinc  temps  ,  Coûté  fit  aussi  exécu-  rostiers  que  l'on  y  ayait  placée.  La 
ter  une  machine  hydraulique  très  in-  plupart  des  élèves  arrivaient  dansectte 
génie  use ,  qui  fut  soumise  à  l'examen  école  sans  aucune  teinture  de  chimie, 
de  l'académie  des  sciences ,  et  dont  de  dessin  ,  ni  de  mathématiques  ;  ils 
cette  compagnie  rendit  un  compte  en  sont  sortis  avec  des  connaissances 
avantageux  :  elle  est  maintenant  dé-  qui  les  ont  mis  en  étal  de  suivrais  car- 
posée  dans  le  beau  cabinet  de  physi-  rière  des  avis ,  où  quelques-uns  même 
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se  sont  distingués  depuis.  Conte  s'était  II  s'occupait  d'y  joindre  un  nouveau 

particulièrement  chargé  de  faire  di-  genre  de  couleurs  inattaquables  à  ton» 

verses  expériences  pour  reconnaître  les  agents  connus  ;  mais,  appelé,  avit 

l'altération  que  le  gaz  hydrogène  pou-  beaucoup  d'autres  savants ,  à  l'expe- 

vait  produire  sur  l'enveloppe  des  aé-  diiiou  d'Egypte,  il  ne  put  achever 

rostats  ;  il  avait  prépare'  pour  cet  ob-  cette  entreprise.  Il  partît  en  qualité 

jet  plusieurs  matras  remplis  de  dif-  de  chef  de  brigade  du  corps  des  aé- 

feïents  gai ,  et  des  morceaux  de  taffe-  rosiiers  qu'il  avait  commandé  à  Men- 

tas  enduits  de  compositions  diverses,  don.  A  peine  arrivé  a    Alexandrie, 

Voulant  un  soir  terminer  ses  obscr-  il  se  livra  aux  travaux  les  plus  urgents 

valions,  il  se  fait  donner  une  lumière  pour  le  service  de  cette  place,  presque 

qu'il  place  â  l'extrémité'  de  son  labo-  dénuée  de  tout  ce  qui  était  néces- 

ratoire,  et  il  enlève  le  bouchon  d'un  saire  à  l'armée.  Il  proposa  une  ligne 

des  matras  pour  essayer  le  gaz  qu'il  télégraphique  pour  signaler  à  notre 

renfermait.  Malheureusement  la  porte,  flotte,  qui  était  stationnée  à  Aboutir, 

hissée  entrouverte,   établit  un  cou-  l'apparition  de  la  flotte  anglaise.  Cet 

rant  d'air,  qui  porte  le  gai  hydrogène  avis  fut  négligé,  et  l'a  a  n'eut  connais- 

combiné  sur  la  lumière;  il  se  forme  &  sauce  de  l'ennemi  qu'au  moment  ai 

l'instant  une  traînée  de  gazenflammé ,  il  fallut  se  battre.  Après  le  combat,  In 

qui,  -en  arrivant  au  matras ,  produit  Anglais  menaçaient  Alexandrie,  qu'on 

une  déto nation  terrible,  brise  tous  les  pouvait  enlever  d'un  coup  de  main; 

instruments  de  verre ,  dont  les  éclats  il  construisit  en  deux  jours,  au  Phare, 

atteignent  Coûté  sur  toutes  les   par-  des  fourneaux  à  boulets  rouges  avec 

lies  du  corps.  Il  tomba  baigné  dans  les  moyens  les  plus  simples;  depuis, 

son  sang,  elle  pansement  de  ses  plaies  les  vaisseaux  anglais  se  Lurent  éloigné) 

donna  la  triste  certitude  qu'il  était  pri*  des  côtes,  et  l'on  eut  le  temps  de 

vé  de  l'œil  gauche.  Le  gouvernement,  fortifier  la  place.  Appelé  peu  après  M 

ton^béde  son  zèle,  lui  conféra  le  grade  Kairc,  il  forma  aussitôt  des  ateliers 

de  chef  de  brigade,  avec  le  commande-  destinés  à  remplir  les  besoins  desnif- 

roent  en  chef  des  aérosliers.  Ce  fit  férentes  armes  et  de  tous  les  services 

dans  le  même  temps  que  se  fit  sentir  publics.  La  révolte  du   Kaire  venait 

la  nécessité  de  former  un  dépôt  des  de  mettre  au  pouvoir  des  Arabes  les 

modèles,  outils,  instruments  et  ma-  instruments  et  les  machines,  rassem- 

chînes relatifs  auxarts  et  métiers,  dis-  blés  en   France  pour  l'expédition;  il 

séminés   sans    ordre   sur    plusieurs  fallut  tout  créer,  jusqu'aux  outibeui- 

points  de  ta  capitale.  Le  Conservatoire  mêmes;  mais  aucun  obstacle  n'arrêtait 

fut  établi,  et  Conté  en  fut  nommé  le  génie  actif  et  fécond  de  Conté. Il 

membre.  A  cetfe  époque  encore ,  la  fit  plusieurs  moulins  à  vent ,  dans  m 

ruric  des  crayons  que  nous  tirions  pays  où  l'on  ne  connaissait  rien  de 
l'étranger  augmentait  de  plus  en  semblable,  des  machines  pour  la  mon- 
plus;  l'agence  des  mines,  consultée  naie  du  Kaire,  pour  l'impriment 
par  le  gouvernement,  chargea  Conté  orientale  ,  pour  la  fabrication  de  I) 
dereprodoirc  ou  de  remplacer,  à  force  poudre.  H  créa  diverses  fonderies: 
d'industrie,  une  matière  que  notre  sol  on  faisait  dans  ses  ateliers  descanons, 
ne  donne  point  :  il  réussit,  et  éleva  ,  de  l'acier ,  du  carton ,  des  toiles  Ter- 
en  moins  d'une  année,  la  manufâc-  nissées,  etc.  En  moins  d'un  an,  w 
tare  de  crayons  qui  porte  son  nom.  transporta  ainsi  tous  les  arts  de  Ft»- 
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roue  dans  une  terre  lointaine  ,■  et  jus- 
qu'alors presque  «mièrement  réduite 
a  des  pratiques  grossières.  C'était  peu 
de  tous  ces  services  rendus  à  l'expédi- 
tion ;  Conté  voulut  que  tes  habitants 
profilassent  aussi  de  ses  travaux.  Il 
visitait  les  manufactures  du  pays  ;  il 
proposait  avec  simplicité  des  amélio- 
rations faciles,  et  il  était  favorisé  dans 
son  dessein  par  l'adresse  et  la  docilité' 
qui  sont  propres  aux  naturels.  Aussi, 
a-t-on  vu  en  peu  de  temps  s'introduire, 
dans  leurs  fabriques  des  procédés 
nouveaux.  Quelques  années  auraient 
suffi  pour  opérer  une  révolution  to- 
tale dans  leur  industrie.  Au  milieu  de 
■es  visites,  il  étudiait  les  divers  mé- 
tiers ,  il  recueillait  des  renseignements 
nombreux,  il  dessinait  tes  ateliers, 
les  instruments  et  les  machines.  C'est 
ainsi  qu'il  s'était  fait  un  immense 
porte-feuille,  où  son  pinceau  facila 
Ct  fidèle  retraçait  une  foule  de  tra- 
vaux, de  scènes  intérieures,  de 
costumes  du  pays  inconnus  aux  au- 
tres voyageurs.  Cette  collection  de 
dessins  a  été  gravée  en  partie  pour  le 
grand  ouvrage  que  publie  la  commis- 
sion d'Egypte;  elle  pourrait  être  re- 
gardée comme  l'ouvrage  d'un  artiste 
qui  ne  se  serait  livre  quï  cet  unique 
travail  ,  et  cependant  son  auteur  pa- 
raissait occupé  tout  entier  des  besoins 
de  la  colonie.  11  perfectionna  fa  fa- 
brication du  pain  ;  il  faisait  exécuter 
des  sabres  pour  l'année,  des  usten- 
siles pour  les  hôpitaux ,  des  instru- 
ments de  mathématiques  pour  les  in- 
génieurs, des  lunettes  pour  les  astro- 
nomes, des  crayons  pour  les  dessi- 
nateurs, des  loupes  pour  les  natura- 
listes, etc.;  en  un  mot,  depuis  les  ma- 
chines les  plus  compliquées  et  les 
plus  essentielles,  comme  les  moulins  à 
blé,  jusqu'à  des  tambours  et  des  trom- 
pettes ,  tout  se  fabriquait  dans  son 
établissement.  La  physique  lui  four? 
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ntt  en  Egypte  plusieurs  applications 
utiles.  Ou  lui  dm  bientôt ,  par  exem- 
ple, un  nouveau  télégraphe,  qui  était 
moins  facile  a  établir  la  qu'ailleurs, 
à  cause  du  mirage  et  des  autres  phé- 
nomènes analogues  et  propres  à  celte 
atmosphère  brûlante.  Ou  voulut,  à 
l'occa-ion  des  fêtes  annuelles ,  donner 
aux  Égyptiens  tin  spectacle  frappant, 
celui  des  ballons,  et  il  fit  des  mont- 
golfières. Ou  ne  saurait  détailler  tous 
les  travaux  qu'il  a  exéculés  ou  com- 
mencés en  Egypte.  Des  événements 
imprévus  l'arrachaient  souvent  à  une 
entreprise  utile  pour  dessoins  plus  ur- 
gents. C'est  ainsi  que,  pour  l'embar- 
quement de  l'année  qui  allait  repas- 
ser en  France,  il  avait  projeté  et 
commencé  là  fabrication  de  citernes 
ou  grands  réservoirs  en  plomb,  qui 
devaient  suppléer  au  manque  de  ton- 
neaux; mais  la  mémorable  bataille 
d'Héliopolis  le  rappela  au  Kairc,  où 
il  dut  organiser  de  nouveau  ses  éta- 
blissements. L'habillement  de  l'armée 
avait  épuisé  tous  les  magasins  du  pays, 
et  l'étal  de  blocus  empêchait  le  com- 
merce d'y  apporter  des  draps.  Fabri- 
quer des  draps  pour  une  armée  en- 
tière et  pour  la  consommation  des  ha- 
bitants ,  tel  fut  le  projet  qu'il  conçut, 
et  il  y  réussit  avec  le  même  succès 
qui  avait  couronné  toutes  ses  autres 
entreprises.  Tant  de  services  lui  mé- 
ritèrent l'estime  la  plus  distinguée  de 
la  part  des  trois  généraux  qui  ont 
commandé  successivement  en  Egypte. 
Ils  appréciaient  surtout  en  lui  celle 
simplicité  noie  à  Uni  de  mérite,  et 
qui  le  mettait  au-dessus  de  l'envie; 
cette  intégrité  qui  écartait  de  lui 
tous  les  reproches;  ce  courage,  cette 
constance,  celte  abnégation  de  soi- 
même  qui  rendaient  légers  pour  lui 
tous  les  sacrifices,  et  le  faisaient  re- 
noncer ,  pour  le  bien  des  autres,  aux 
affections  les  plus  chères,  aux  iuté- 
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rets  les  plus  impérieux  qui  l'appelaient 
en  France.  Le  retour  de  l'expédition 
le  força  d'abandonner  tout  ce  qu'il 
avait  exécute  en  Egypte.  Aussi ,  quel- 
que désir  qu'il  eût  de  revoir  sa  pairie, 
il  ne  put  refuser  des  regrets  à  la  perle 
de  tant  de  travaux  qu'il  avait  eu  la 
douce  habitude  de  croire  destinés  un 
jour  à  \a  prospérité  d'une  nouvelle 
colonie  française.  11  rapporta  au  sein 
de  sa  famille  celte  simplicité  de  mecurs, 
cette  douceur  de  caractère  et  cette 
modestie  rare  qui  lui  ont  toujours  mé- 
rité les  suffrages  et  l'estime  univer- 
sels. Il  était  heureux  du  bonheur  de 
sa  femme  et  de  ses  enfants ,  lorsqu'il 
perdit  cette  compagne  si  tendrement 
aimée.  Bien  ne  fut  capable  de  lé 
distraire  de  ses  regrets,  a  J'étais  ai- 
>  guillotine,  disait-il  à  un  ami ,  parle 
»  désir  de  plaire  à  ma  femme  ;  je  lui 
»  rapportais  le  plus  léger  succès.  Que 
■  me  reslc-il  main  tenait  t  ?  «  Néan- 
moins ,  sa  douleur  et  un  état  de  souf- 
france habituelle ,  qui  commençait  à 
se  manifester,  n'arrêtèrent  point  ses 
travaux.  Le  gouvernement  venait  de 
créer  la  commission  d'Egypte;  il 
chargea  Conte  de  diriger  l'exécution 
du  grand  ouvrage  qu'elle  allait  pu- 
blier. Le  nombre  des  monuments  et 
des  objets  d'art  qu'il  fallait  représen- 
ter était  immense;  le  seul  détail  de 
la  gravure,  si  on  l'eût  exécutée  par 
les. procédés  ordinaires,  aurait  exigé 
des  dépenses  énormes,  et  absorbé  un 
grand  nombre  d'années.  Conte'  ima- 
gina une  machine  à  graver,  au  moyeu 
de  laquelle  tout  le  travail  (les  fonds  , 
des  ciels  et  des  masses  des  monu- 
ments se  fait  avec  une  facilité,  une 
promptitude  et  une  régularité  mer- 
veilleuses. L'utilité  de  cette  machine 
u'a  pas  été  bornée  à  l'ouvrage  sur 
l'Egypte  ;  plusieurs  artistes  Font  déjà 
introduite  dans  leurs  ateliers.  En 
ceja,  comme  dans  tontes  ses  autres 
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inventions  .  Coi  té  ne  pensa  jamais 
à  ses  intérêts  personnels.  11  a  fallu 
tout  l'ascendant  de  ses  amis  pour  le 
déterminer  à  prendre  le  privilège  de 
la  fabrique  des  crayons  ;  invention 
qui  lui  avait  cependant  coûté  beau- 
coup de  dépenses  et  de  peines.  Tant 
de  dé» intéressement ,  de  talents  et  de 
services  ne  pouvaient  être  méconnus. 
Coulé  fut  l'un  des  premiers  membres 
de  la  légion  d'honneur;  mais  l'estime 

Enblique  ,  dont  il  jouissait  au  plus 
aut  degré,  ne  remplaçait  pas  pour 
lui  ce  qu'il  avait  perdu.  Le  coup  qui 
l'avait1  frappé  étant  sans  remède,  sa 
santé  continua  de  s'affaiblir,  et  il 
mourut  le6  décembre  i8o5.  Les  dé- 
tails que  nous  venons  de  douner  sur 
la  vie  de  Conté  sont  extraits  d'un  ar- 
ticle nécrologique ,  inséré  par  M. 
Verrier  dans  le  i".  S°.  de  WJthœ- 
neum  ;  tout  ce  qui  concerne  l'expédi- 
tion d'Egypte  est  tiré  d'une  notice 
publiée  par  M.  Jomar,  qui  a  succédé 
a  Conté  dans  le  travail  de  la  commis- 
sion ,  et  qui ,  en  Orient  et  en  France, 
a  été  le  témoin  de  tous  ses  travaux. 
B— T. 
CONTENSON  (  Vihceht  ),  uévers 
1640,  dans  l'ancien  diocèse  de  Con- 
dom,  entra  %bex  les  dominicains  à 
l'âge  de  dix -sept  ans ,  se  fit  une  répu- 
tation comme  prédicat  cor,  et  mourut 
àCrcil,  dans  le  diocèse  de  Beauvais, 
où  il  venait  de  prêcher  l'Aven  t ,  le  23 
décembre  1674-  "  3  laissé  un  ouvrage 
assez  estimé,  iulilnlé;TAeo/ogia  men- 
tis et  cordis.  Aussitôt  après  sa  mort , 
OD  l'imprima  à  Lyon  en  9  vol.  iu-n  ; 
on  en  donna  une  seconde  édition  aug- 
mentée ,  dans  la  même  ville,  en  1  (187 , 
2  vol.  in-fol.  Contenson  a  voulu  faite 
disparaître  l'aridité  des  scolasliques 
par  de  nombreuses  citations  de  tout 
ce  que  tes  Pères  ont  écrit  de  plus  solide 
et  de  plus  beau  sur  le  dogme  et  sur  la 
morale.  U  traite  des  matières  de  b 
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Sommes  illustres  de  l'ordre  de  S.  l'on  croit  que  les  austérités  auxquelles 
Dominique,  par  le  P.Touron,  tom.  V.  il  se  livra ,  abrégèrent  ses  jours.  Il  avait 
V — vp..  été  charmé  du  talent  naissant  de  Mo- 
CONTI  (Armand  de  Uouhbon  ,  lière,  au  point  delui  offrir  une  placede 
prince  de),  trère  du  grand  Coudé,  secrétaire.  11  écrivit  cependant contr* 
et  chef  de  la  brandit  de  Conti,  lia-  les  spectacles.  *  Il  aurait  mieux  fait, 
quit  à  f.ris  en  iGag.  Il  était  faible  »  dit  Voltaire  ,  d'écrire  contre  les 
et  contrefait  Ce .  fui  peut-être  la  rai-  »  guerres  civiles,  t  On  a  quelques  ou- 
son  qui  le  fit  destiner  à  l'état,  ecclé-  vrages  de  ce  prince  ;  1,  Traite  delà 
siastique  11  étudia  J.i  théologie  à  comédie  et  des  spectacles ,  selon  ta 
Bourgs,  sous  le  P.  de  Champs  (  V.  tradition  de  église,  Paris,  1667,111- 
dk  Champs  ),  avec  beaucoup  de  suc-  8'.  L'abbéd'Aubignacattaquace  livre, 
CÈs.  Cependant,  la  gloire  que  Condé  et  du  Voisin  ,  aumônier  du  prince, 
avait  acquise  par  ses  victoires  lui  en  prit  la  défense  H.  Les  devmirs 
inspira  de  la  jalousie;  il  renonça  à  des  grands,  avec  son  testament, 
l'étude  pour  se  livrer  aux  intrigues,  Paris,  16^6,  1667,  in-8°.;  IV.  des 
«t  lorsque  Condé  défendit  la  cour  Lettres  sur  la  grâce,  en  réponse  à 
contre  le  parlement,  dans  cette  guerre  celles  dit  P.  de  Champs,  sur  le 
ridicule  connue  sous  le  nom  de  la  même  objet  —  Coim  (  Louis  Ar- 
fronde,  Conti  commanda  l'armée  op-  mand,  prince  de),  l'aîné  de  ses  fils, 
posée  à  celle  de  sou  frère.  Leur  né  en  1661,  épousa  M"',  de  Blois, 
désunion  ne  dura  pas.  Devenus  les  fille  de  Louis  XIV  et  de  la  duchesse 
chefs  de  la  cabale  dès  petits-maîtres,  de  la  Vallière;  il  se  distingua  dans 
qui  avaient  remplacé  les  frondeurs,,  une  campagne  contre  les  Turks,  et 
ils  furent  arrêtés  ensrmble  et  enfer-  mourut  de  la  petite .  vérole  le  9  no- 
mes au  Havre  pendant  treize  mois,  venihre  i685,  sans  laisser  de  posté- 
Coude,  en  cabalanl  pourle  renvoi  de  ri  lé.  La  beauté  de  la  princesse  de 
Mazariu ,  avait  4* ambition  de  lui  suc  -  Conti  est  célèbre  ;  on  s'est  plu  à  exagé- 
céder  dans  le  conseil  de  la  régente,  rer  reflet  d'un  de  ses  porlraits  qu'une 
mais  Conti  ne  désirait  que  le  chapeau  peuplade  africaine  prit  pourcelui 1  d'une 
de  cardinal.  Sa  détention  le  fit  réflé-  divinité  ,  et  l'on  ne  doit  regarder  que 
«hir,  el  il  se  détermina  à  épouser  comme  des  romans  le  Triomphe  de 
Anne-Marie  Marlinom,  nièce  de  Ma-,  ta  déesse  Menas  ,  ou  Histoire. du 
sarin.  Ce  mariage  le  brouilla  encore  portrait  de  Mm:  la  princesse  de 
une  fois  avec  s  jii  frère;  rnaii  ilsscrc-  Coiiti ,  JUle  du  roi,  Amsterdam, 
concilièrent  dans  la  suite.  Conti  eut  1698,  in-iîjel  la  Relation  historié 
legouvememeutdeGuienneeu  i054-  que  de  l'amour  de  l'empereur  de 
U  prit,  la  même  année,  Villcfranche  Maroc  pour  M"',  la  princesse  de 
et  Puvcerda  aux  Espagnols.  Il  fit  Conti,  Cologne,  1700  ou  1707,  in- 
en  1657  la  campagne  d'Italie,  qui  12,  rare  et  curieux.  W— s. 
ne  fut  point  heureuse,  et  échoua,  CONTI  (François- Lotus,  prince 
avecleducdeModéne.devantAlexan-  de  la  Bocue-sur-Yow  et  de),  le 
diic.  Il  obtint  ensuite  le  gouverne-  second  fils  d'Armand,  naquit  à  Paris 
■lent  de  Languedoc,   et  mourut  à  en   16O4.  Il  avait  reçu  de  la  nature 
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tous  les  charmes  extérieur*  et  toutes     arriva  en  Pologne,  son  compelîcîur,' 
les  grâces  de  l'esprit.  St.- M  mon,  qui     reconnu    pour    mi  par   la  majorité 


mblc  n'avoir  écrit  ses  mémoires  que  .  delà  n.itii 

rr  avoir  l'occasion  de  dire  du  mal  par  la  force  ou  les  achetait  par  ses 

tout  le  monde,  le  loue  presque  largesses,  il  rrvîut  en  France   sans 

sans  restriction,   a  II  fut,  dit-il,  les  montrer  le    moindre   regret   d'avoir 

>  constantes  délices  de  la  cour,  des  perdu  une  couronne  qu'il  n'avait  pas 

»  armées,  la  divinité  du  peuple,  le  cherchée.  Nommé  enfin  gênerai  des 

»héros   des   officiers,  l'amour  du  troupes  alliées  en  Lombardie,  une 

»  parlement  et  l'admiration  des  sa-  capitulation    la   taisait   évacuer   aur 

■  vants  les  plus  profonds.  »  Élevé  Espagnols  et  aux  Français  ;  dans  le 

sons  les  yeux  du  grand  Coudé,  qui  même  temps  qu'il  se  disposait  à  s'y 

l'aimait  à  l'égal  de  sou  Gis,  il  se  rendre.  Le  roi  *ii  avait  promis  qu'il 

passionna  facilement  pour  la  gloire  commjnderaltl'arinéedeFlandrcclans 

militaire,  et  demanda  un  emploi  dans  la  campagne  de  1709;  mais  il  mon- 

l'armée,  Par  une  singularité  qu'on  ne  rut  Je  »  2  février  de  cette  même  année, 

se  permettra  pas  d'expliquer,  le  prince  âgé  de  quarante-cinq  ans,  et  uni  ver - 

de  Conti ,  qui  plairait  généralement ,  sellement  regretté.  Massillon  pronouçt 

n'avait  pu  obtenir  la  bienveillance  de  son    oraison  funèbre,  a  Conti ,  dit 

Louis  XIV.  Il  n'eut  pas  l'emploi  qu'if  «  Voltaire,  ressemblait  a  11  grand  Coude 

sollicitait, et  îl  prit  la  résolution' d'aller  »  par  l'espiit  et  le  courage,  et  il  fui 

offrir  ses  services  à  l'empereur,  alors  »  toujours  animé  du  désir  de  plaire, 

en   guerre  contre  les  Turks.  H  se,  h  qualité  qui  manqua  quelquefois  au 

rend  en  Hongrie  avec  sou  frère  et  »  grand  Condé.»  De  son  mariage  avec 

quelques  ofliciers;  d'autres  se  pro-  Adélaïde  de  Bourbon,  il  eut  un  fil; 

Kseut  de   les   suivre.  Louvois  s'a!-  nomme  Louis  Armand-, née»  1  (i-]5  , 

me;  on  intercepte  les  lettres  arri-  et  qui  mourut  le  4  mai  1727.  W— *. 
vaut  d' Al lein agne,  et, dans  le  nombre,         CONTI ( Louis-Fn  ahçois deBocb- 

il  s'en  trouve  une  de  Conti,  qui  rrn-  bon,  prince  de),  pctil-fils  du  precc- 

terme  des  plaisanteries  très  vires  sur  dent ,  né  à  Paris  le  1 3  août  1717, 

le  roi  et  sur  son  ministre  (  Poy.  fit  ses  premières  armes  en  qualité  dé 

Emmanuel  Houili.ow).  La  campagne  lieutenant' général    du  maréchal   de 

finie,  les  princes  rentrent  en  France,  Belle-Isle,  dans  la  guerre  de  Bavière, 

et  le  roi  refuse  de  voir  Conti.  Condé  entreprise  pour  soutenir  le  maOïeu- 

moorant  demande  son  pardon  à  Loiris  reux  Charles  Vil.  En  1  744-  ''  eut  le 

XIV ,  qui  le  promit,  et  ne  l'accorda  commandement  en  chef  de  vingt  mille 

pas  entièrement ,  puisque  le  prince  Français  envoyés  pour  s'emparer  du 

n'eut  point  de  commandement  dans  Piémont,  de  concert  avec  les  Espa- 

l'année.   11   fit   cependant   plusieurs  gnols.  Les  alliés  franchissant  la  pre- 

campagnes ,  et  se  trouva  aux  batailles  miére  chaîne  des  Alpes,  s'emparèrent 

de  Gran  ,    de   Stcinkerque    et  de  de  Montatban  et  de  Villefranche,  et 

Nerwinde,  où  il  montra  ce  que  peut  vinrent  attaquer  Château  -  Dauphin. 

!a  valeur  réunie  h  la  prudence.  Il  Après  la  prise  de  ce  poste,  à  laquelle 

fut  élu  roi  de  Pologne,  après  la  mort  les  troupes  espagnoles  n'avaient  pu 

de   Sobieski  ;  iniris  un  autre  parti  contribuer,  leur  général  écrivit  à  la 

portait  sur  le  trône  l'électeur  de  Saxe,  cour  ;  ci  II  se  présentera  quelques  oc- 

\foy,  Auguste  il).  Lorsque  Conti  Mcasioosoutiousfeionsaussibietique 
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*  les  Français;  car  il  n'est  pas  possible 
»  de  faire  mieux.'  La  bataille  de  Corn, 
livrée  le  5o  septembre ,  fut  meurtrière 
6.1ns  être  décisive.  Le  prisée  y  eut 
sa  cuirasse  percée  de  deux  coups 
de  feu  et  deux  chevaux  tués  sous  lui". 
Les  pluies  continuelles  et  les  déborde- 
ments forcèrent  de  lever  le  siège  de 
Coni,  et  le  prince  ramena  en  France 
son  armée  victorieuse,  mais  affaiblie. 
En  17^)  il  fit  la  campagne  d'Alle- 
magne, et,  l'année  suivante-,  relie  de 
'Flandre,  où  il  prit  Mous.  La  paix  lui 
permit  de  revenir  à  Paris ,  où  il  avait 
conservé  des  liaisons  avec  plusieurs 
hommes  de  lettres  célèbres,  il  avait 
montré  dans  sa  jeunesse  un  goût  asseï 
vif  pour  la  poésie,  et  on  a  conserve 
des  vers  qu'il  fit  1  l'occasion  de  t' OE  - 
dipe  de  Voltaire.  Ses  liaisons  publi- 
ques avec  des  personnes  connues  pour 
blâmer  les  opérations  delà  cour,  des 
propos  indiscrets  qu'il  se  permit,  af- 
faiblirent les  sentiments  de  Louis  XV 
pour  lui,  et  il  cessa  même  d'être  em- 
ployé. C'était  une  véritable  disgrâce, 
mais  i!  feignit  de  ne  pas  s'en  aperce- 
voir, et  ne  changea  point  de  conduite. 
Sous  le  régne  suivant,  il  appuya  les 
parlements  dans  leur  opposition  aux 
réformes  demandées  par  Tiirgol,  et 
contribua  fortement  au  renvoi  de  ce 
ministre.  Il  mourut  le  a  août  1776. 
On  assure  qu'avant  sa  mort  il  se  fit 
apporter  son  cercueil,  s'y  plaça  lui- 
même  ,  et  plaisanta  sur  ce  qu'il  s'y 
trouvait  a.  I  étroit.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  secrets  (  mars  1 77'i  )  quel- 
ques anecdotes  sur  te  prince  de  Cunli. 
(  Pby.  du  Cebceao  I.  W— S. 

CONTI  (   [.OL-rst-MAHGUEAITE    DE 

I.ohbaine  ,  princesse  de),  fille  de 
Henri ,  duc  de  GnUe ,  née  en  1 577  , 
fut  élevée  par  Catherine  de  Ctèïes,  sa 
mère,  femme  faible ,  et  qui  ne  sut 
point  la  meitreàl'alni  de  cette  licence 
de  mœurs ,  iuséparail*  du  troubles 
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civils.  Sa  beauté,  son  esprit  et  le  haut 
rang  que  lui  assurait  sa  naissance ,  la 
firent  rechercher  en  mariage  par  les 
partis  les  plus  considérables.  HcBrilV 
écarta  tous  les  prétendants,  en  an- 
nonçant sod  projet  de  Pépou'er;  mai» 
Gabrielle  d'Estrées  le  fit  changer  de 
résolution.  De  son  côte,  la  princesse, 
moins  flattée  de  ta  passion  du  monar- 
que que  de  l'éclat  du  trône ,  avait 
formé  une  intrigue  avec  le  grand- 
écuycrBcllegarde,  qu'elle  trouvait  plus 
a  son  gré.  Henri  ne  conserva  aucun, 
souvenir  de  cet  affront ,  et  ce  fut  lui 
qui  la  maria  ,  en  i6o5 ,  à  François  de 
Bourbon ,  prince  de  Conti.  Devenu* 
veuve  en  16 1 4  ,  elle  épousa  secrète- 
ment le  nlaréchal  de  Bassompierre , 
si  connu  par  son  esprit  et  sa  galanterie. 
Elle  en  eut  un  fils  ,  nommé  Latour. 
L'inlirnité  dans  laquelle  ils  vivaient  ne 
pouvait  rester  ignorée;  aussi  elle  par- 
tagea avec  lui  ta  haine  du  cardinal 
de  Richelieu.  Bassompierre  ayaut  été- 
conduit  à  ta  Bastille,  le  i5  février 
■  63i,  elle  fut  exilée  dans  sa  terra 
d'Eu ,  où  elle  mourut  de  chagrin  le  3» 
avril  suivant.  La  princesse  de  Conti 
avait  infiniment  oesprit  naturel ,  et 
elle  av:iii  pris  sois  de  l'orner  par  la 
lecture  et  par  la  conversation  habi- 
tuelle de  geus  instruits.  Ou  a  de  cette 
princesse  V  Histoire  des  amours  dm 
Henri  IF,  Cologne,  Sanibyx  (  Ebé- 
vir),  IÛÔ4,  in  j'i,  plusieurs  fois 
réimprimée.  On  lui  attribue  aussi 
\' Histoire  des  amours  du  grand  Al- 
candre ,  petit  ouvr.ige  éi-rif  avec  beau- 
coup de  simplicité  et  d'agréments. 
C'est  un  tableau  des  intrigues  galantes 
de  la  cour  de  Henri  IV  et  de  la  chro  * 
nique  scandaleuse  de  son  règne.  La 
princesse  y  parle  d'elle-même,  sous  le 
nom  de  Miùtgarde;  Alcandre  designs 
Henri  IV.  Tous  les  personnages  y 
sont  cachés  sous  des  noms  empruntés. 
ha  principales  éditions  de  cet  ca- 
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vrage  sont  les  suivantes  :Leyde,  Sara-  terre  1  (tacha,  traversa  ensuite  Jet 

bys  (Klacvir),  1 663,10-13;  Goto-  montagnes  et  des  déserta  pendant  un 

cne,  1730  on  1736,  iu-ia;  ajuster-  mots,  et  se  trouva  sur  tes  bords  d'un 

dam,  1743,  in-18,  et  enfin  Paris,  fleuve  appelé  Ava,  qui  est  plus  con- 

Dîdot,  1786,3  vol.  in-ia.  (f.  J.B.  sidérable  que  le  Gange.  Y  ayant  na- 

de  la  Boude  ).  On  a  insère'  le  même  figue  long-temps ,  il  trouva  une  ville 

ouvrage  dans  la  nouvelle  édition  du  du  même  nom  :  quelques  usages  de  os 

Journal  de  HenriIII(  ^.l'Eioiu),  pays  lui  parurent  très  singuliers.  S) 

tomelV,  p.337-43ï,»veclaclefdes  relation   nous  le  montre    ensuite  à 

noms  supposes  et  des  additions.  L'e-  Mangi  (  Chine  méridionale  )  ,  puis  a 

diteur  annonce  qu'il  en  a  revu  le  texte  Calai  et  à  Cambala;  il  y  alla  sans 

sur  un  manuscrit  appartenant  au  duc  doute  par  terra  ;  maïs  comme  il  s* 

de  Bélhune,  frère  de  Sully,  qui  te  te-  trouve  après  son  séjour  à  Ava  dm 

naît  du  galant  Bcllegarde.  Cemanus-  lacune  dans  le  texte,  nous  ne  savon 

critcxisteaujbnrd'huiàbBibliolbèqiu)  pas  comment  il  entra  en  Chine,  ni 

împe'riale  ,  N".  8943-          W— s.  ce  qui  lui  arriva  durant  son  voyage, 

CONTI  (Nicolas),  en  latin  de  II  descendit  après  cela  le  fleure  d'Àva 

Comiùbus ,  voyageur  du  1 5".  siècle ,  jusqu'au  port  de  Zactour  ;  et ,  après 

'  ê\3\X  d'une  ancienne  famille  noble  de  avoir  navigue' sur  la  mer,  il  abordai 

Venise.  Se  trouvant  dans  sa  jeunesse  Pauconia,  seul  endroit  de  l'Inde  os 

aDamas,eni4i9,ityappritrarabe,  croisse  la  vigne.  Une  antre  lacent 

et ,  s' étant  réuni  à  une  caravane ,  il  interrompt  encore  ici  le  fil  de  la  nar- 

traversa    le   désert,  vit  Babylone,  ration  de  Conti.  Nous  le  trouvons  eB- 

Bassora ,  et  s'embarqua  a  l'embou-  '  suite  dans  l'Inde  intérieure ,  d'où  3 

chute    de  l'Ënphratc.  Après    avoir  arrive  eu  deuxmoisaux  deux  Javai, 

touche'  à  Calcun,  à  Ormut,  puis  à  qui  sont  les  contins  du  monde.  Il  j 

Calatia,  très  beau  port  de  Perse,  où  séjourna  neuf  mois  avec  sa  femme, 

il  s'arrêta  quelque  temps   pour  ap-  ses  enfants  et  ses  compagnons,  et  il  en 

prendre  le  persan,  il  prit  l'habit  du  donne  une  description  très  étendue.  E 

pays,  qu'il  carda  durant  tout  ton  retourne  au  couchant,  et,  après  une 

voyage.   Il  fit  ensuite  société  avec  navigation  de  deux  mois,  aborde! 

des  Maures   et    des  Persans   pour  la  côte  de  Malabar;  il  ta  prolonge  jus- 

affréter  un  navire  ,  arriva   à  Cam-  qu'a  Calecut ,  traverse  la    mer  des 

baye,  d'où  il  longea  la  côte  de  Mala-  Indes,  touche  a  l'île  de  Socotora,  a, 

bar ,  s'arrêta  dans  les  ports'les  plus  Aden ,  puis  à  la  côte  d'Ethiopie  et  à 

commerçants  ,  et  pénétra  plusieurs  divers  ports  de  la  mer  Ronge,  dont 

'  Ibis  assez  avant  dans  la  presqu'île  de  la  navigation  est  très  difficile.  Il  fol 

l'Inde,  probablement  pour  suivre  les  deux  mois  a  arriver  au  mont  Sinaï, 

affaires  de  son  négoce.  Il  visita  en-  traversa  le  désert,  et  entra  au  Caire, 

suite  Ceylan,  nuis  Sumatra,  qu'il  ap-  où  sa  femme  et  deux  de  ses  fils  mou- 

pelle  aussi  Taprobane.  Il  resta  un  rurent.  Il  arriva  en  1 444  *  Venise, 

an  dans  cette  dernière  île,  vint  à  Te-  après  vingt-cinq  ans  d'absence.  Conti, 

nasserim  ,  ensuite  aux  bouches  du  dans  ses  longs  voyages, avait  éteobligé 

Gange.  Il  remonta  ce  fleuve,  y  ravi-  '  de  renoncer  à  la  foi  chrétienne  pow 

gna  trois  mois  jusqu'à  des  montagnes  sauver  sa  vie;  et,  désirant  obtenir 
où  se  trouvent  les  èscarboucles ,  re--  l'absolution  de  son  apostasie ,  il  alla 

tourna  à  Cernovem,  d'où  il  alla,  par  l'implorer  du  pape  Eugène  IV.  Ce 
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pontife  l'accueillit  avec  bonté',  le  ré-  suite, et  fui  conseiller  de  Sigismcnd 

1       concilia  avec  l'Église,  et  lui  ordonna  Pandolphe  Malatesta,  seigneur  de  Ri- 

poiir  pénitence  de  raconter  en  toute  mini.  Il  mourut  dans  celte  ville  Iç  ijj 

vérité  ses  aventuras  au  Poggio,  sou  se-  novembre  1 449  >  cl  fui  enterré  dags 

I  cr  et  aire.  Celui-ci  les  écrivit  eu  latin;  la  magnifique  église  deSt.-François, 

■  mais  il  paraît  qu'il  ne  les  publia  pas,  que  Sigisraond  avait  fait  bâtir.  Ses 

*  -ou  que  le  livre  devînt  très  rare.  Ln  poésies,  dans  lesquelles  il  imite  Pé- 

*  effet,  Kamusîo,  quia  inséré  la  relation  trarque  autant  que  le  talent  peut  imï- 

*  de  Conti  dans  le  tome  1er.  de  son  re-  1er  le  génie,  furent  imprimées  à  Bo- 
;'  cueil,  dit  qu'il  la  chercha  en  vain  lugtie,  1 47*-*»  in-8*.,  pt  réimprimées 
'        dans  tonte  l'Italie,  et  qu'il  ne  put  eu  à  Venise,  >$\)2,   in -4°-  Ce  qu'il  y 

trouver  qu'un  exemplaire  fort  défre-  chante  le  pins  souvent ,  c'est  la  main 

*  -tueux  en  langue  portugaise ,  et  qu'il  de  sa  maîtresse,  qui,  apparemment , 

f^t  obligé  de  traduire  en  italien.  Il  l'avait  fort  belle;  aussi  son  recueil  de 

'ï       ajoute  qu'Emmanuel  1™. ,  roi  de  l'or-  sonnets1  et  de  canzoni  a-t-it  pour  ti- 

II  tugal,  ayant  entendu  parler  de  cette  Ire  :  la  Bella  Mono.  Jacques  Corbi- 
»  relation  ,  avait  jugé  qu'elle  pourrait  nelli  en  donna  une  édition  plus  régu- 
fc       fournir  des  lumières  aux  capitaines  et  Hère  à  Paris,  ;  iifciy,  i5g5,  in-ia.  On 

■  '  pilotes  qu'il  envoyait  dans  l'Inde,  et  y  trouve,  à  la  fin  des  poésies  de  de' 
,ij  donna  ordre  de  la  traduire  a  Va  lent  in  "Conti ,  un  recueil  de  pièces  du  prt- 
ï-       Fe  mandez.  Celui-ci,  dans  son  épïtre  micr  âge  de  la  poésie  et  de  la  langue 

*  dédicatoire ,  adressée  au  roi,  dit  que  '  italienne,  qui  ont  été  fort  recherchées 
E'      les  Portugais  qui  ont  découvert  l'iude  dans  le  temps  où  ces  sortes  de  recueils 

*  ■  ont  trouvé  les  choses  conformes  au  étaient  rares.  Ant.  M.  Salvinî  fit  rc'im- 
;  récit  de  Conti ,  qui  a  parcouru  aussi  primer  le  tout  à  Florence,  ï  <j  1 5 ,  in- 
ï  les  pays  situés  entre  les  Indes  et  ceux  12,  avec  des  notes  et  une  préface,  où 
«  qu'avait  vus  Marc-Polo,  auquel  il  il  a  rassemblé  le  peu  de  notions  que 
\i  ajoute  un  nouveau  témoignage.  Les  l'on  pouvait  avoir  sur  la  vie  de  Conti, 
•t  '■  observations  de  Conti  sont  exactes  et  et  qui  se  réduisent  à  ce  que  l'on  vient 
ij       judicieuses;  il  décrit  bien.  Il  raconte  de  voir.                                G— e. 

,;       des  fables ,  c'était  le  goût  du  terapi  ;  CONTI  (  Antoine- Marie  ).  Voyez 

ï,        mats  il  n'exagère  point,  ce  qui  ira-  Maioragius. 

*  < prime  à  son  récit  le  sceau  delà  bonne  CONTI  (Noël),  savant  italien  du 
\\  toi.  lia  relation  de  ses  aventures  ne  16*.  siècle,  naquit  à  Milan.  Ayant, 
y  comprend  que  la  moitié  de  son  ou-  suivant  l'usage  des  humanistes  de  son 
i  Trace;  le  reste  offre  une  description  temps, latinisé  dans  ses  ouvrages  son 
<t  -de  l'Inde,  remplie  de  faits  qui  durent  nom  de  Conti  «u, Conte,  cônes  pon- 
j)  itre  bien  précieux  pour  les  lecteurs  dant  eu  italien  au  mot  français  comte, 
f        dans  un  temps  où  ce  pays  n'était  pas,  quelques-uns  de  nos  biographes  ont 

■  à  beaucoup  près ,  aussi  connu  qu'il  cru  devoir  rendre  ce  nom  ladn ,  Jfa- 
.        l'est  aujourd'hui.                    E — s.  '  talis  Cornes,  par  celui  de  Noëlle- 

CONTI(Juste  de'), poète  italien  comte.Lacélébritéqu'ils'acquitparsa 

;        du  ■  5''.  siècle ,  était  romain.  Ce  fut  vaste  science  et  ses  nombreuses  pro- 

■  à  [tome  même,  et  eu  i4og,  qu'il  de-  ductions  fit  que  les  Vénitiens,  chez 
,        vint  amoureux  d'une  jeune  personne  lesquels  il  en  composa  la  majeurs 

dont  on  ignore  le  nom ,  et  qu'il  a  ce-  partie ,  et'  parmi  lesquels  il  existait 

lébrée  dauswsvcn.il  était  juriscon-  unefamilleGonû,vouiurentaumoui» 

'  ,    -      '                       33« 

D,0iizedb,  Google  — 


5ifi  COU   ,  COÏT 

«'attribuer  l'honneur  de  son  Origine,  tons  ses  ouvrages,  dans  lesquels,  ffl 

puisqu'ils  ne  pouvaient  revendiquer  se  qualifiant  vénitien ,  par  reconnaïs- 

celui  de  Favoir  vu  naître  dans  leurs  sauce  sans  doute  envers  Venise  qui 

murs.  Noël  déclare  lui-même,  dans  lui  procurait  tant  de  facilite  pour  les 

un  de  ses  ouvrages,  qu'il  vît  le  jour  écrire  et  les  faire  imprimer,  il  mon' 

a  Milan;  mais  dans  presque  tous  il  tre néanmoins  enquantitedepassages, 

se  qualifie  vénitien  ;  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  conservai!  pour  Milan   et  pour 

par  Marc  Foscarini  {Letteraturave-  plusieurs  Milanais,  une  sorte  d'atla- 

neziana ,  Venise  i^5i),  que  ce  ne  etiement  filial.  Il  y  était  même  venu 

fut  qu'accidentellement,  et  par  l'effet  habiter   quelques  années,  lorsqu'il 

d'un  voyage  qu*la  mère  de  Noël  était  jeune  encore,  dans  la  maison 

avait  lait  dans  la  capitale  du  Milanais,  du  fameux,  jurisconsulte  Gabriel  Pa- 

qu'îl  y  naquit;  qu'enfin  sa  famille  jùgarola,  qui  le  donna  pour  premier 

était  vénitienne  et  demeurait  à  Venise,  maître  à  son  fils  (  F oy.  Pahig  abou). 

Hais  un  autre  vénitien,  i'abbç  Tarta-  Cest  là  probablement  qu'il  composa 

rotli,  dans  sa  critique  du  livre  de  le  poème  De   anno,  que  l'on  voit 

Foscarini,  laquelle  resta  inédite  par  dédié  par  lui-même  à  Gabriel  Pani- 

le  crédit  de  celui-ci  devenu  doge,  a  dé-  garola.  ArgelUti  a  dit  en  passant  qu'il- 

montré  que  la  famille  de  Noël ,  origi-  fut  professeur  a  Padoue  ;  mais  les 

naire  de  Borne ,  était  établie  à  Milan  historiens  de  l'université  de  cette  ville 

depuisplusieurssiccIes.Nousyvoyonj  ne  font  aucune  mention  de  lui.  Ou 

eu  effet,  dès  i447i  deux  Conti  qui  a  très  peu  de  notions  sur  la  vie  de 

déjà  ,  remplissant  alors  en  celle  ville  cet  auteur ,  qui  mourut  vers  1 58a. 

d'éraineutes  places,  latinisaient  leur  Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  :  I. 

nom,  danseurs  actes  publics,  en lan-  Camuna   scilicet  de  Boris    liber 

gue  latine.  Tel»  furent  deux  des  chefs  «nus  (en  grec  et  eu  latin);  De  anno 

du  gouvernement  républicain  qui  pré-  libri  IF;Mirmicomachûe{bataMcdti 

céda  l'installation  de  François  Sfôrce  mouches  avec  les  fourmis  )  libri  IF; 

comme  premier  duc  de  son  nom.  On  Amatoriarum  libri  II;  Elegiamm 

les  voit  signé»  Cabriolas  de  Comité  hbri  FI,  Venise  1 56o,  Ce  fat  vrai- 

cl  Federicus  de  Comité,  anbas  d'un  semblablemcntce volume  qui  lui  valut 

ordre  donné  par  les  capitaines  et  de  la  part  de  Scaliger  la  qualification 

défenseurs  de  la  liberté  du  peupla  de  Homo  futilissimus.  11.  Mytholo- 

pour  que  tous  les  registres  de  taxes  giie,  s'we  explicationes  fabularum 

et  d'impositions  fussent  livrés  aux  libri    X  ;  in  quibus  naturalis  tt 

flammes.  Le  célèbre  Marie-Antoine  moral»  philosophiez   degmata    in 

Conti  qui ,  dans  la?  même  ville ,  pro-  veterum   fabulis    contenta   fuisse 

fessa  l'éloquence  depuis   i54o  jus-  démons  trahir,  Venise  chez  Aide  le 

qu'en  i555,et  prit  aussi,  dans  ses  .fils,  em55i  et  i58i  ,  souvent  rrim- 

ouvrages ,  tous  latins ,  le  nom  de  Co-  primé.  Cest  par  sa  Mythologie  que 

mes  et  de  Marais  Antonius  Majora-  Noël  Conti  est  le  plus  connu;  eue  a 

ffus{  F.  Majobagius),  était  probable-  fourni  bien  des  matériaux  à,  ceux-là 

ment  un  proche  parent,  et  1  oncle  ou  même  qui  l'ont  le  plus  décriée.  111. 

le  père  peut-être  de  Noël,  Quoi  qu'il  De  venatione  ,  carminum  lihri  IF; 

m  soit,  celui-ci  alla  à  Venise,  lors-  Hieron.  Hussein  scholiis    Ulustrati 

Ju'il  n'était  encore  qu'un  enfant;  il  y  cum  arguments  Joan.  Ant.  Zanrt 

t  set  études,  y  composa  presque  ti,  Venise,  «hra  Aide  le  fils,  in-8°., 


^  Google 


CON  CON               5i7 

1 55 1.  Ce  poème  se  trouve  réuni  à  la  et  transporta  en  outre  de  l'italien  en 

Mythologie,  dans  plusieurs  éditions  latin  l'ouvrage    d'Ene'e  Vico    Sulle 

àece}\e-ci.i\.Commentariideacer-  immagini  délie  Auguste.    G— n". 

rimo  ac  omnium  difficilUmo   tur-  CONTI  (  J.  F.  )  V.  Quiwzaïio. 

cartim  belîo   in  insulam  Melitam  CONTI  (Bbuuui  db'),  ne  à  Pa- 

(  Malte)  gesto ,  attno  1 565 ,  Venise ,  vie  vers  le  milieu  du  1 5".  siècle ,  fut 

i5fi6,in-L2.  L'auteur  y  pritlenomde  un   peintre   estime'.   Son    cojeris   est 

Bieronimi  Cornais  Alexandrini.V .  brillant;  ses  tableaux,  peu  connus  en 

Universte  historiœ  sut  temporis  libri  France ,  sont  recherchés  en  Italie.  Il 

XXX,  parsprima,  in-4".,  Venise,  mourut  en  i535.  Plusieurs  peintres 

j  572.  Celteéditionaparu  imaginaire  a  du  nom  de  Cou  li  ont  successivement 

Foscarini,  mais  on  en  trouve  des  exem-  fleuri  en  Italie;  mais  il  De  paraît  pas 

plaires  dans  plusieurs  bibliothèques,  qu'ils  fussent  parents  de  celui-ci.  — 

I/histoire  y  commence  à  l'année  1 545  César  Cohti  ,  le  premier  dans  l'ordre 

et  s'y  liHitinuc  jusqu'en  1572.  lleD  fut  chronologique,  était  néà  Aucune;  il 

fàituft; 'seconde édition, in-folio,  roui-  avait  orné  de  ses  tableaux  plusieurs 

me  ^précédente,  à  Venise  en  i58i  ,  églises  de  Home  :  il  avait  un  talent 

par  les  soins  de  Gaspard  Birschio;  particulier   pour   les  grotesques    et 

et  dans  celle-là  l'histoire  est  conduite  les  arabesques.  Il  mourut  à  Mace- 

jusfju'â  cette  même  année  ,  comme  rata  vers  161 5.  Les  papes  Grégoire 

dans  celle  de  Strasbourg  en  1612  ,  XIII  et  Sixte  V  avaient  souvent  ein- 

k  laquelle  la  précédente  avait  servi  ployé  sou  pinceau. — Vincent  Cohti  , 

de  modèle. Un  italien,  nommé  Charles  son  frère  et  son  élève,  travailla  con- 


Saracenï,  eu  avait  publié  une  traduc-  curremment  avec  lui,  mais  avec  p 
tioo  en  sa  langue  ,  l'an  1 58g  ,  Ve-  de  talent.  Le  pape  Sixte  V  lui  confia 
irise,  5  vol.  in-4".;  on  y  trouve  cequi  plusieurs  grands  ouvrages.  Vincent 
concerne  Charles  Vf,  les  empereurs  quitta  i'Italîe  pour  r.asser  au  servies 
Ferdinand  et  Maximilieu ,  ainsi  que  du  duc  de  Savoie.  —  Dominique 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne  ;  mais  ces  Conti  ,  de  Florence ,  avait  été  élèv»  ■ 
diverses  additions  ne  paraissent  point  d*Audré"  de!  Sarto  ,  auquel  il  avait 
ilre  tirées  des  manuscrits  de  Noël  &it  élever  im  monument  en  marbra 
Conti,  qui  cependant  avait  compose  dans  l'église  des  pères  Servîtes  de  Flc- 
fingt  autres  livres ,  indépendamment  rence.Cefut  Raphaël  de  Montelupoqui 
des  trente  qui  ont  été  imprimes.  On  fut  chargé  d'en  faire  la  sculpture. Do- 
doit  à  cet  Infatigable  écrivain  les  pre-  mniique  Conti  est  aujourd'hui  moins. 
mierestraduclions1ntin.es  qui  se  soient  eonuuparscs  tableaux  que  par  le  mo- 
ifjitcs,  d'après  !e  grec, des  Deipnoso-  nument  de  sa  reconnaissance  envers 
phistes  d'Athénée ,  du  traité  rie  Hé-  son  maître.  —  Enfin  un  quatrième 
nandre  De  génère  démonstrative/ ,  Conti,  fondeur  et  sculpteur,  fît,  à 
des  livres  De  mifabilibus  d'Anatole,  Venise,  àVins  la  cour  du  palais  du.- 
de  la  Rhétorique  d'Hcrmoçrne ,  du  eal ,  différents  ouvrages  de  feuillage 
Traité  de  FVraison  par  Démélrius-  en  bronze.  A — s. 
de  Pbalère  ,  de  celiri  ans .  Figures  CONTI  (l'abbéABiotNEScainEi^ 
par  Alexandre  d'Aphrodisc'e ,  tt  dé  la ),  patricien  de  Venise,  savant  lit- 
quantité  d'antres  morceaux  d'auteurs  (orateur ,  philosophe  et  poète  célèbre- 
grecs.  Il  mit  en  vers  latins  ceux  de  du  18".  siècle,  naquit  le  aa  janvier 
Gorgias,  de  Zenon,  de  Xenop'hane,  1633  à  PaJo ut, jat mitre  patiie  des* 
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famille.  Le  nom  île  Schinella,  qui  suit 
celui  d'Antoine,  était  héréditaire  dans 
cette  famille  noble  et  ancienne,  dont 
une  branche  l'avait  autrefois  porte  : 
l'abbé  Conti  le  signait  dans  tousses 
contrats  et  autres  papiers  d'affaires  , 
et  le  supprimait  partout  ailleurs.  11 
montra,  dès  sa  première  jeunesse, 
lin  grand  amour  pour  l'étude  et  pour  la 
vie  retirée  qu'elle  exige.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  mais  ne  voulut  ja- 
mais que  ses  parents,  qui  en  avaient 
le  dé-îr,  sollicitassent  pour  lui  aucune 
dés  dignités  de  l'église.  Pour  se  livrer 
tout  entier  à  ses  goûts,  il  se  relira, 
eu  169g,  à  Venise,  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire.  II  y  reçut  la  prê- 
trise, et  y  demeura  pendant  neuf  ans. 
Il  prêcha,  et  fit  admirer  son  éloquen- 
ce ;  niais  on  voulut  aussi  qu'il  confes- 
sai , et,  ne  se  sentant  aucun  goût  pour 
cette  fonction  délicate ,  il  sortit  de  l'O- 
ratoire en  1708.  Ily  était  encore  lors- 
que ,  dégoûte  de  la  philosophie  et  de 
la  théologie  scoiastique,  il  commença 
d'étudier  la  Méthode  et  les  Médita* 
f ions  de  Descaries,  la  Recherche  de 
Malebranche,  le  Novum  organum  de 
Bacon ,  et  ï Essai  de  Locke  sur  l'en- 
tendement humain.  Il  s'éiait  aussi  li- 
vréaux  mathématiques  sous  le  P.Maf- 
fei,  le  docteur  Michelotti,  et  d'autres 
habiles  maîtres  ;  il  avait  même  pris 
pour  ces  sciences^ioc  passion  parti- 
culière ,  y  avait  fait  de  grands  progrès, 
et  était  déjà  en  correspondance  avec 
plusieurs  savants  sur  les  questions  les 
plus  abstraites.  Il  alla  continuer  ses 
études  à  Padoue,  Guglielmini  y  en- 
seignait la  physique  ,  et  Vallisnieri 
l'histoire  naturelle  1  il  suivit  leurs  le- 
çons arec  application  et  avec  fruit.  Ce 
fut  Vallisnieri  qui  l'engagea  à  écrire, 
contre  le  médecin  Nigrisolï,  profes- 
seur à  Fer-rare,  une  Dissertation  qui 
fut  insérée  dans  le  journal  dt'  Lot- 
Krdli  cCltalia  (vol.  XII,  art.  ro , 
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171a),  qui  le  fit  connaître  dans  le 
monde  savant.  Ce  médecin  avait  écrit,. 
dans  un  livre  sur  la  génération  ,  ae% 
pauvretés,  honteuses  en  quelque  sorte 
pour  la  philosophie  italienne.  L'abbé 
Conti  se  chargea  de  la  venger.  Fonte- 
nelle  lui  écrivit  au  sujet  de  sa  disser- 
tation :  «  Que Iqu  estime  que  j'aie  pour 
s  le  génie  italien ,  je  crois  que  ceux  qui 
«sont  aussi  profonds  que  vous  en 
»  physique  et  en  mathématiques,  sont 
»  rares  dans  ce  pays  et  dans  tous  1» 
■  les  autres.»  Peu  de  temps  après, 
Conti  se  rendit  à  Paris  ;,  le  P^hey-, 
neau,  dont  il  avait  étudié  les  'Ouvra- 
ges, le  présenta  chez  Malcbrauche , 
avec  qui  il  crut  pouvoir  discuter  phi- 
losophique ment  et  librement  plusieurs 
points  de  sa  philosophie;  mais  le  bon 
Père  ne  goûta  point  cette  manière  de 
rechercher  la  vérité,  et,  après  les  pre- 
mières visites,  il  le  reçut  avec  une 
froideur  qui  mit  fin  à  leurs  entretiens. 
L'abbé  Conti  fut  présenté  de  même  a 
Fontcnelle,  à  l'abbé  Fraguïer,  à  Ma- 
lézieux,  et  autres  savants  qui  floris- 
saient  alors;  il  le  fut  aussi  dans  les 
meilleures  sociétés,  et  fit  partout  ai- 
mer sa  vivacité  d'esprit ,  sa  franchise 
el  sa  politesse.  En  17 15,  l'éclipsé  so- 
laire, qui  devait  être  vue  à  Londres  le 
2a  avril,  y  attira  plusieurs  savants 
français; Conti  s'y  rendit  avec  Rémond 
de  Moumort,  auteur  du  livre  sur  le 
Calcul  des  probabilités  des  jeux 
de  hasard.  Il  s'empressa  de  visiter 
Newton  ,  qui  'lui  communiqua  set 
manuscrits  et'  ses  plus  belles  expé- 
riences. Newton  lui  rendit  ses  visi- 
tes, s'entretint  souvent  avec  lui  sur 
les  matières  de  la  plus  haute  philoso- 
phie, et  le  fit  recevoir  de  la  société 
royale.  Dans  la  célèbre  dispute  qui 
s'éleva  entre  Newlon  et  Lcihnitz,au 
sujet  du  calcul  différentiel  ,  l'abbé 
Conti  prit  une  part  très  adiré;  mais 
il  conserva  entre  ces    deux  illus- 
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tes  rivaux  nue  impartialité  qui  ne  études  philosophiques  et  littéraires  à 
satisfit  aucun  des  deux.  11  rendit  ce-  celles  de  la  haute  géométrie,  de  l'as- 
pendant  à  Newton  des  services  es-  ironomic  et  de  la  physique,  et  les 
«utii'ls  dans  cette  affaire,  en  enga-  plaisirs  de  la  société  à  la  fréquenta- 
géant  tous  les  ministres  étrangers  qui  tion  des  savants  et  aux  travaux  du 
étaient  à  Londres  à  se  trouver  à  la  su-  cabinet.  Parmi  les  liaisons  du  premier 
àc'ié  royale  le  jour  où  Ton  examina  rang  qu'il  entretint  pendant  tout  son 
les  pièces  du  procès ,  eu  rendant  per-  séjouren  France,  on  distingue  surtout 
sonnellement  compte  au  roi  du  pro-  la  maison  de  la  Rochefoucauld  et  la 
grès  de  tons  les  détails  de  l'affaire;  comtesse  de  Caylus.  (Test  à  l'abbé 
nuis  la  suite  ferait  croire  que  cesser-  Conti  que  l'on  dut  la  première  con- 
viées mêmes  avaient  déplu  au  grand  naissancedelaChronologiedeNewton. 
homme  à.  qui  il  les  rendait.  La  cour  II  avait  obtenu  à  Londres,  de  la  prin- 
de  SWanes  était  alors  fort  occupée  cesse  de  Galles ,  un  manuscrit  qui  con- 
fies sciences  ;  le  roi  lui-même  s'eDtre-  tenait  seulement  les  époques,  les  dates 
tenait  avec  les  savants,  cl,  ce  qu'il  y  a  principales,  en  un  mot  une  simple  ta- 
de  singulier,  c'est  qu'il  u 'aima  il  à  en-  ble  chronologique  sans  développe- 
tendre  qu'en  français  les  principes  de  ments  et  sans  explications;  il  en  avait 
la  physique  et  l'explication  des  phé-  pris  copie,  et  s'était  procme'delabou- 
nomènes.  Le  docteur  Clarke,  qui  ex-  che  de  Newton  tous  les  éclaircisse- 
■liquait  à  ce  prince  le  système  de  New-  ments  qu'il  en  avait  pu  tirer.  II  n'avait 
ton,  ne  parlant  qu'anglais  ou  latin,  pu  à  Paris  se  dispenser  de  commani- 
c'était  l'abbé  Conii,  qui  avait  de  tout  quer  ce  manuscrit,  qui  excitait  une 
temps  cultivé  notre  langue  et  qui  s'é-  grande  curiosité  et  donnait  lieu  à  de 
lait  perfectionné  à  Paris,  que  le  roi  fortes  objections.  Fréret,  qnî  l'avait 
prenait  pour  interprète.  L'ardeur  qu'il  copié,  le  traduisit  en  français,  et  1« 
continuait  de  mettre  dans  ses  études  publia  en  i^a5  avec  des  observations! 
et  la  rigueur  de  l'hiver  de  1715  lui  Newton  fit  grand  bruit  à  Londres,  de 
occasionnèrent  une  attaque  d'asthme,  ce  qu'il  appela  nue  infidélité;  il  écri- 
naladie  à  laquelle  il  avait  été  sujet  dès  vit  contre  Fréret  et  contre  l'abbéCon- 
Fennutce;  il  alla,  pour  se  rétablir,  ti.  Celui-ci  était  malade;  il  répondît 
passer  le  printemps  h  Kinsington.  cependant,  et  avec  beaucoup  de  mo- 
Obhge  de  suspendre  ses  grands  tra-  dération  et  de  témoignages  d'estime 
vaux,  il  se  livra,  pour  la  première  pour  le  savant  anglais ,  dont  il  réfutait 
fois,  à  des  études  poétiques  et  philo-  en  même  temps  toutes  tes  accusations, 
logiques ,  qui  eurent  pour  lui  beau-  Le  public  instruit  fut  pour  lui,  en  Fran- 
coup  d'attrait.  De  retour  &  Londres  ,  ce  et  même  en  Angleterre. Newtun  était 
,3  partit,  en  octobre  1716,  pour  la  devenu  vieux  et  dévot.  Il  portait  alors 
Hollande,  passa  en  Allemagne ,  visita  pour  armoiries  sur  son  carrosse  une 
à  Hanovre  le  roi  George,  qui  l'avait  têtede  mort, et  il  commentait  Daniel 
invité  a  s'y  rendre,  et  qui,  pendant  et  \' Apocalypse  ;  mais  dans  cette  diji 
son  séjour,  le  fit  dîner  tous  les  jours  pute,  et  depuis,  Confine  cessa  jamais 
avec  lui.  Ce  ne  fut  qu'après  être  re-  d'écrire  et  de  parler  de  lui  avec  les 
tourné  en  Angleterre  par  la  Hollande,  égards  dus  à  une  ancienne  amitié  et 
et  avoir  visité  les  universités  d'Oxford  le  respect  dû  au  génie.  Ses  infirmités 
ot  de  Cambridge,  qu'il  revint  à  Paris  habituelles  augmentaient  cependant 
** .1718*  11  continua  d'y  réunir  toi  chaque  année, et  le  forcèrent  enfin, 
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vers  la  fin  de  1726, de  quitter  laFran-  la  maniée  la  plus  agréable,  dans  k 

ce  pour  aller  chercher  dans  sa  pairie  vertu-  Toutes  les  autres  pièces ,  mê- 

un  air  plus  doux.  Il  ne  sortit  plus  de  me  les  sonnets  et  les  odes,  entraient 

Venise  que  pour  aller  tantôt  à  Padoue  dans  le  même  plan.  Le  premier  vo- 

el  tantôt  à  la  campagne.  Ce  fut  alors  luine  contient  donc  d'abord  cette  lou- 

qu'il  composa  la  plupart  de  ses  pot!-  gué  préface  remplie  des  idées  gené- 

sics  ,  ses  poèmes  philosophiques  et  raies  sur  le  beau  platonique,  qni  eV 

scs    tragédies;    il  ne   cessait    point  valent  se  retrouver  plus  développées 

pour    cela  de   donner   une   grande  dans  chaque  ouvrage  particulier  ;  en- 

Îartic  de  son  temps  aux  sciences,  suite  le  poëme  philosophique,  inti- 
1  avait  apporté  d'AngL  terre  oTexcel-  tulé  :  le  Globe  de  l' états  (  //  Gloiio 
lents  instruments  de  physique;  il  di  Fenere),  précédé  d'une  lettre  à 
s'en  servait  pour  répéter  les  expé-  mousignor  Gerati ,  sur  le  sujet  qu'il 
ricuri's  de  Newton  ,  et,  pour  montrer  traite  dans  le  poème,  et  sur  la  mê- 
la véritable  manière  d'y  procéder.  On  thode,  le  style  et  les  ornements  qu'il 
en  faisait  à  la  fois  à  Venise ,  à  Padouc ,  y  emploie.  C'est  un  songe  ou  une  th 
i  Bologne,  à  Turin;  il  animait  tout  sion  qu'il  y  raconte.  Croyant  s'élever 
par  sa  correspondance,  et  était  in  s-  au  globe  de  la  lune,  il  arrive  dans 
truitde  tout.  On  le  pressait  depuis  celui  de  Vénus,  mais  de  la  Vénus 
long-temps  de  publier  ses  ouvrages  céleste.  Une  troupe  de  femmes  y  con- 
en  prose  et  eu  vers;  il  y  consentit  duîsenl  dans-  un  temple  Awtoiiiriut 
enfin,  et  eu  donna  un  premier  volu-  Carrara ,  qui  était  morte  récemment, 
me,  à  Venise,  chez  Pwsquab',  173<),  et  dont  on  y  fait  l'apothéose.  Jtealrix, 
in-4°-  Il  .comptait  alors  que  ses  Oku-  qUi  fat  immortalisée  par  le  Dante; 
Très  complètes,  dont  plusieurs  étaient  Laure,  qui  l'a  été  par  Pétrarque,  et 
finies,  d'autres  commencées,  d'au-  Vénus-Uranie  elle-même  assistent  à  la 
1res  simplement  ébauchées  on  même  cérémonie.  Tel  est  le  fond  de  l'action 
.projetées,  n'auraient  pas  moins  de  du  poëme;  mais  le  véritable  sujetert 
six  volumes.  Il  en  donne  les  titres  et  le  développement  des  grandes  idées 
les  différents  sujets  dans  ta  préface,  de  Platon  sur  le  beau.  II  y  a  plus 
I*  tout  était  lié  par  un  plan  commun;  d'élévation,  de  force  et  de  poésie  dans 
c'était  un  grand  Traité  du  Beau,  con-  ]es  pensées  que  dans  le  slylr.  Dans 
forme  à  la  doctrine  de  Platon;  cette  ce  poème,  l'auteur  parle  plusieurs 
doctrine,  ou  l'échelle  platonique  du  fois  de  l'aurore  boréale;  ayant  cn- 
bean  en  était  la  matière;  des  traités  suite  réfléchi  plus  particulièrement 
particuliers  sur  l'imitation ,  sur  l'en-  sur  ce  sujet ,  il  écrivit  une  oissertay 
thousiasme,  sur  l'allégorie,  sur  les  tien  en  deux  parties,  dont  la  pre- 
îmages  poétiques ,  et  Les  principes  mière  contient  la  description  de  ces 
qu'il  y  devait  établir,  confirmés  par  sortes  de  phénomènes ,  et  la  se- 
l'histoire  de  la  poésie  égyptienue,  conde,  l'explication  de  ce  quiles  1*0- 
■  çrecque,latinectila!ienne,ei>offraieut  duit  et  des  éléments  dont  elles  se 
jaformejquatrc  tragédiesetimpoëme  composent.  C'est  le  second  morceau 
philosophique  d'environ  nulle  vers  du  volume.  Le  troisième  est  nue  lon- 
cn  faisaient  voir  les  exemptes,  ou,  gîte  idylle  en  vers,  intitulée  Proie*, 
dans  le  langage  philosophique  dé  l'au>  et  consacrée  à  la  gloire  de  la  republi- 
teur,  l'union  de  l'idée  i»  la  matière,  que  de  Venise,  qu'il  fait  prédire  par  ce 
tendant  à  instruite  les  hommes^  de  dieu,  au  temps  même  de  sa  fond*- 
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lien.  Viennent  ensuite  trois  cantates*  avaient  déjà  paru  séparées  en  divers 

Timotkèe  ou  les  Effets  delà  musi-  temps ,  Junius  Brutus ,  César.Mar- 

eue ,  Cassandre  et  Orphée  :  \i  \in-  eus  Brutus    et  Drusus,  Florence, 

jnîère  est  imitée  de  la  belle  cantate  l'jSi  ,  in-8'.  Celle  qui  a  pour  titre 

de  Dryden  ;  l'abbé  Conli  a  seulement  César  est   regardée  comme  la  meil- 

ebangé  le  poème  lyrique  en  dramati-  leure;  il  en  avail  eu  la  première  idée 

(pic ,  par  l'introduction  du  cbœur  ,  et  à  son  premier  voyage  en  Angleterre , 

«n  fàùant  chanter  Timothée  lui- mè-  et  l'avait  achevée  à  sou  retour  en 

me  devant  Alexandre.  Ces  cantates  France.  Il  traita  depuis  le  même  sujet 

lurent  mises  en  musique  par  le  célè-  dans  son  Marcus  Brutus;  mais  dans 

breBenedetto  Marcelin,  Un  petit  nom-  la.  première ,  sans  dissimuler  les  vices 
lire  de  sonnets  theologiqu.es ,  philoso-  -  de  César  ,   c'était  sur  lui  qu'il  avait 

SuiqueS  et  héroïques  ,  et  des  poésies  réuni  l'intérêt.  Le  héros  de  la  seconde 
iverses  terminent  la  i".  partie  du  est  le  meurtrier  du  dictateur;  il  entre- 
Volume.  La  2'- contient  des  traductions  prit  d'eu  fonder  l'intérêt  sur  les  iiré- 
de  VAthalie  de  Racine,  avec  une  solutions  de  Brutus,  portage'  entre 
préface  ;  de  quelques  odes  d'Aoacréon,  son  amour  pour  la  liberté  de  Rome 
de  l'ode  de  Sapho  à  Vénus ,  de  quel-  cl  la  reconnaissance  qu'il  devait  à  Ce- 
ques  odes  d'Horace ,  et  de  plusieurs  sar.  Cette  idée  est  froide  ,  et  l'exécu- 
morceaui  grecs  et  latins,  dont  leder-  tiun  ne  l'est  pas  moins.  Junius  Bru  tus 
nier  est  le  poème  de  Callimaque  sur  vaut  beaucoup  mieux.  Drusus  est 
lu  Chevelure  de  Bérénice ,  d'après  la  sou  dernier  ouvrage;  il  t'avait  ter- 
traduction  deCatulle.il  traduisit  aussi  miné  et  publié  depuis  peu  de  temps, 
en  vers  italiens  la  AfércnedeVouaite,  lorsqu'il  eut  sa  première  attaque. '.Un. 
qui  fut  imprimée  sans  nom  d'auteur ,  de  ses  projets  avait  été  de  traiter  en 
mais  el]e  ne  se  trouve  pas  dans  ce  tragédies  toutes  les  grandes  époques 
volume  ;  il  en  aurait  pu  remplir  plu-  de  l'histoire  romaine  ;  les  quatre  qu'il 
sieurs  de  celles  qu'il  avait  faites,  Ne  a  faites  marquent, trois  de  cet  époques: 
Laissant  jamais  détendre  son  esprit,  Junius  Brutut,  l'établissement  de  la 
quand  il  ne  composait  pas  ,  il  tradui-  république  ;  César -et  H.  Brutus  ,.  sa 
sait  du  grec,  du  latin,  dû-français,  de,  décadence.;  «  Prutus,  fils  de  'l'ibère, 
l'anglais ,  et  il  accompagnait  toutes  ces  l'établissement  de  la  monarchie.  Celte 
versions  poétiques  dé  notes  et  d'obier-  çonceptipHe.stgfaiide;!' ordonna  ttee  de 
Talions.  Tandis  qu'il  paraissait  tout  oc-  chacunedes  pièce»  esibelleotcoeforiiiei 
cupé  de  travaux  purement  littéraires,  aux  règJesda  l'art;  le  style  Mulertfti- 
il  ne' suivait  pas  moins  ardemment  ses  ble  ,  prosaïque,  et  queJu,tt*ËMsjin  peu 
études  philosophiques.  Cependant  ses  dur-  Les  préfaces  et  dissertations  dot» 
infirmités  croissaient  avec  l'âge;  le  «Iles  sont  accompagnées  prouvent 
35  novembre  1748  ,  il  eut  à  sacam-  une  «m  naissance  égalestent  appre'^ 
pagne  une  attaque  d'apoplexie;  il  en  fondie  de  l'art  dramatique  et  de  l'bis- 
eut  une  seconde  au  printemps ,  à  Pa-  tojre.  Les  papiers  de  lahbé  Coati  se- 
doue,  et  mourut  fe  6  avril  17481  trouvèrent  a  sa  mort  dans  le  .pin» 
laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages  grand  désordre,  Un  éditeur  patient  et 
imparfaits ,  presque  tous  relatifs  au  zélé,  après  en  avoir  écarté  tout  le* 
grand  plan  qu'il  avait  conçu.  Deux  ans  essais  de  sa  première  jeunesse ,  tous.. 
après  sa  mort,  on  réunit  en  un  seul  les  manuscrits  étrangers  et  tentes  le* 
volume  set    quatre    tragédies,    qui  lettres  indifférentes,  mit  le  reste  «j 
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ordre ,  autant  que  le  lui  permirent  la  dant  demi  ans ,  auprès  de  sa  venve  et 
confusion  qui  y  régnait,  l'extrême  du  marquis  de  Pescaire,  son  fils  ai- 
difficulté  de  l'écriture  et  le  nombre  né.  On  le  voit  ensuite  attache  à  D. 
infini  de  ratures,  d'additions  et  de  Ferdinand  de  Gonzague,  gouverneur 
renvois,  et  il  en  forma  un  second  de  Milan,  envoyé  par  lui,  en  i55o, 
volume  delà  même  étendue  que  le  en  Pologne,  sans  que  Ton  sache  pour 
premier ,  qui  parut  à  Venise  chez  le  quel  objet;  de  là  passant  à  la  cour  du 
même  libraire,  175(1,  ia-4".  II  ne>  cardinal  de  Trente,  puis  au  service 
contient  que  des  fragments,  mais  dont  de  Sfona  Patlavicino,  général  des 
plusieurs  sont  d'une  assez  grande  Vénitiens;  revenant  enfin  à  Milan  chez 
étendue,  taisant  partie  de  différents  le  marquis  de  Pescairejet,  pcut-&rci 
traites  et  dissertations  sur  des  sujets  sa  recommandation  ,  pourvu  de  i'em- 
de  philosophie  et  de  philologie,  des  plot  de  commissaire  du  roi  d'Espagne 
traductions  en  vers  de  morceau»  de  a  Pavie,  en  iStia.  Il  y  passa  tran- 
poesie  anglaise  et  du  poème  entier  de  quilleraent  les  douze  dernières  années 
la  Boucle  de  cheveux  enlevée ,  de  de  sa  vie.  On  remarque  qu'il  avait  eu' 
Pope;  enfin  quelques  essais  en  prose  part  k la  création  des  plus  célèbres  aca - 
française  et  quelques  lettres  italiennes,  démies,  dans  toutes  les  villes  où  il 
On  trouve,  dans  1rs  poésies  de  l'abbé  avait  fait  quelque  séjour.  II  vil  naître  à 
Gonti,  le  philosophe  cl  le  penseur,  plus  Rome  l'académie  de  la  Vertu  ,  à  Ve- 
souvent  que  le  poète  ;  si  prose  est  fa-  nise  la  célèbre  académie  vénitienne  , 
cile  ,  mais  presque  généralement  cor-'  et  k  Pavie  celle  qui  prit  le  nom  des 
rompuepar  des  tours  anglais  ou  fran-  Affidali.  11  mourut  à  Pavie,  le  s8 
cuis,  lient  lagloired'êtreun  des  auteurs  octobre  i5-4-  On  a  de  lui:  I.  Istorià 
italiensquicoiitrfbiièrentleplnsàdon-  de  fatti di Césure Maggi  à*  Napo- 
ner  à  la  littérature  de  son  pays  le  carac-  U ,  dwe  si  contengono  bitte  l»  guerre 
tère  philosophique  qu'elle  a  eu  pendant  succedute  nel  suo  tempo  m  Lombar- 
le  18".  siècle;  mai*  on  lui  reproche  aussi  dia.  ed  in  allre  parti  d'  lU&ia,  Pa- 
davsir  été,  â  l'égard  du  style,  un  des  vie,  i564,  in-S*.;  M.  Rime  ,  divise 
corrupteurs  qui  ont  altéré  la  pureté  de  m  tre  parti ,  con  discorsi  cd  argo- 
cette  belle  langue  en  y  mêlant  des  été-  menti  di  M.  Francesco  Patritio  e 
ments  étrangers.  G— e.  M.  Antonio  Bàrghesi ,  e  con  le  Sei 
CONTILE  (|  Luc*  )  naquit ,  en  canzoni  dette  le  sei  SoreBe  di  M&r~ 
i5o5  on  1607,  à  Célone,  dans  le  te, Venise,  i56o,in-8°.  Le  premier 
territoire  de  Sienne.  Il  fit  ses  éludes ,  livre  est  consacré  a  la  gloire  et  à  la 
d'abord  dans  sa  pairie,  et -ensuite  à  beauté  de  Jeanne  d'Arragon ,  et  de 
Bologne ,  où  il  demenra  pendant  sept  Victoire  Colonna ,  ancienne  marquise 
ans.  Il  entra  au  service  du  cardinal  de  Pescaire;  le  second  est  tout  entier 
Trivnlce  a  Borne  ,  et  s'y  lia  d'amitié  en  l'honneur  du  marquis  del  Vasto, 
aver  tous  les  savants  et  les  littérateurs  dont  il  déplore  In  perte,  et  le  troisième 
célèbres'  qui  y  étaient  alors  rassem-  sur  différents  snjels.  Le  discours  et 
blés;  maïs  n  étant  pas  satisfait  des  les  arguments  annoncés  dans  le  titre 
procédejt  du  cardinal ,  il  s'attacha ,  en  contiennent  des  éloges  un  peu  exigé- 
t542,  à  Milan,  au  marquis  del  Vasto,  res  et  des  éclaircissements  nliles.  Cinq 
qu'il  accompagna,  en  1 545,  à  la  diète  des  canzoni ,  appelées  les  Six  Sœurs 
de  Worms.  Api  es  la  mort  de  oe/grand  de  Mars ,  sont  à  la  louange  de  cinq 
protecteur  des  lettres,  il  reste  ,  peu-  princes  et  guerriers -italiens  iquieHcs 
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sont  adressées  ;  la  sixième  l'est  à  D.  de  soixante-sept  ans.  —  Emmanuel 
Philippe  d'Autriche,  qui  fut  ensuite  Contreras,  habile  sculpteur,  floris- 
Philippell.  III.  Un  petit  pôeme  dra-  sait  en  Espagne  à  la  même  époque  ;  il 
matique  intitulé  iVïce,  Naples,-  i55l,  ne  paraît  pourtant  pas  qu'il  fût  son 
ïu-^.jdans  lequel  il  loue  allégorique-  parent.  Palomino  Vclasco  met  au  nom- 
ment la  jeune  Victoire  Colonne ,  sous  lire  des  plus  belles  statues  qui  de'co- 
le  nom  grec,  Nice,  qui  signifie  Vie-  rent  la  ville  de  Madrid,  un. S.  La-- 
tbire.  IV.  Trois  romédtes  en  prose:  rare  d'Emmanuel  de  Contreras.  Cet 
lu  Pescara,  la  Cesarea  Gonzaga ,  artiste  était  élève  de  Dominique  de  la 
et  la  Trinozia, Milan,  i55o,in-4°.;  Riôja.  Le  maître  eM'élëve  travaillé- 
V.  Lettere,' Pavïe,  i564,  3  vol.  in-  rent  ensemble  aux  belles  statues  de 
&,.;VI.jR«gionanieiito sulle  imprese  bronze  dont  on  oma  la  salle  octogone' 
degli  accademici  Affiddli ,  magnifi-  du  palais  de  Madrid.  Emmanuel  fut' 
quement  imprimé  à  Pavie ,  Tannée  mê-  encore  ebargé  des  statues  de  stuc  pour1 
nie  de  sa  mort,  i5^4  ,  in-fol.VIÏ.  On  le  même  palais.  Cet  artiste  mourut  à 
lui  attribue  mie  Istoria  délie  cose  oc-  Madrid  vers  i656.  À— s. 
corse  nelregm  d'Inghilterra  dopo  CONTRI  (ANToinE),peiiHreasses' 
la  morte  d  Odoardo  FI,  Venise,  habile,  né  vers  la  lin  du  1 7'. siècle, 
i558,  in-4".  VIII.  Il  traduisit  en  inventa,  suivant  beaucoup  d'auteurs 
italien  ta  Bulle  d'or  de  Charles  IV,  italiens,  l'art  de  transporter  les  pein- 
imprimée  a  Venise  la  même  année,  tures  d'un  mur  sur  la  toile.  Fils  d'un 
1 558.  Apostolo  Zéno ,  dans  ses  Notes  homme  de  loi  dé  Fer  rare,  il  se  vit: 
sur  Fontanini ,  dit  avoir  vu,  dans  le  dans  la  nécessite  de  faire  des  voyages 
'musée  impérial  de  Vienne ,  une  belle  a  Rome  et  à  Paris ,.  et  il  étudia  dans 
médaille  de  bronze,  frappée  en  l'bon-  cette  dernière  ville  l'art  de  1»  bro-: 
neur  de  Luca  Contile;  son  portrait  et  derie, -qu'il  cultiva  d'abord  plus  que- 
son  nom  y  étaient  gravés,  et ,  sur  le  lé  dessin.  Revenu  en  Italie ,  il  s'élit-1 
revers ,  une  montagne  an  sommet  de  Mit  à  Crémone ,  et  commença  sous' 
laquelle  était  une  figure  de  femme  ,  le  Bassi  à  peindre  des  paysages  ef 
avec  cette  légende  :  Ardera  ad  cethe-  ,  des  fleurs  :  on  lui  doit  aussi  des  pers*1 
ravirtus.  G — e.  jiectives  el  des  animaux.  Ses  tableaux 
CONTRACTtTS.  Voy.  Hermàbh,  et  ceux  de  .François  ,  son  fils  ,  se 
CONTRERAS  (Abtoise  ve),  na-  trouvent  communément  à  Crémone,' 
quit  en  1 58"j ,  à  Cordoue  0(1  il  ap-  àFerrareet  dans  les  environs  ;  mais' 
prit  l'art  de  la  peinture  dans  l'école  ce  qui  augmenta,  la  réputation  de  co 
de  Paul  de  Cespcdes;  il  alla, ensuite  maître,  fut  la  découverte  dont  nous 
s'établir  à  Grenade  où  il.  travailla  pen-  dvons-parïé,  et  qui  a  été  depuis  per- 
dant quelques  années  ;  c'est  la  qu'il  fectionuée  par  d'autres  artistes  ,  au 
acheva  de  se  perfectionner ,  et  qu'il  se  point  que  nous  espérons  hientôt  voir 
fît  une  manière  de  peindre  pleine  de  exposée  an  Muséum  la  magnifique 
fraîcheur  et  de  correction.  Il  vint  en-  fresque  de  Daniel  de  Volterre,  qui 
suite  à  Buxatànce,  ville  du  royaume  était  dans  l'église  de  la  Trinité  du 
d«  Cordoue,  et  y  fit  plusieurs  beaox  Monta  Rome.  Contri,  le  premier; 
ouvrages,  qui  sont  répandus  dans  déclara  qu'il  en  lèverait  toutes  les  frps-i 
tous  les  couvents,  surtout  dans  celui  ques  quelconques  des  murs  où  elles 
de  St. -François.  Antoine  de  Contreras  seraient  peintes ,  pour  les  transporter 
mourut  dans  celte  ville  en  i654,  *gé  snr  une  toile,  sans  qu'elles  perdissent 
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rien  du  dessin  et  de  la  couleur.  Dif- 
férentes expériences  tentées  pendant 
une  année  entière  lui  apprirent  a 
composer  une  colle  qu'il  étendait  sur 
une  toile  de  la  grandeur  de  la  fres- 
que qu'il  voulait  enlever.  Quand  il 
avait  étendu  ci  fixe'  avec  soin  la  colle 
sur  la  toile ,  il  l'appliquait  alors  dans 
toute,  sa  longueur  sur  la  peinture  , 
et  l'assujétissail  par  des  morceaux  de 
bois  fortement  unis;  il  faisait  tracer 
ensuite  le  long  de  là  toile  une  ligne 
autour  de  laquelle  on  entaillait  le 
mur.  La  toile  était  bientôt  soutenue 
par  une  taLIctte  de  bois  disposée  de 
manière  que  le  bavait  devint  plus 
uni,  et  que  la  pâte  ne  courut  aucun 
rîsjrue  de  s'écailler.  Après  quelque' 
temps,  on  dc'tacliail  la  toile  qui  empor- 
tait avec  elle  .la  peinture  du  mur.  Leiie 
première  toile  ainsi  détachée  était 
placée  sur  une  table  planée  où  l'on 
appliquât  une  seconde  tuile  vernieavee 
une  autre  colle  plus  tenace  que  la 
première. Sur  le  tout  on  jetait,  en 
masses  egades,  une  grande  quantité, 
de  sable  qui  comprimait  les  toiles 
dans  toutes  leurs  parties;  enfin ,  après 

Îuinie  jours,  on  les  découvrait;  on 
étacbait  la  première  eu  la  mouillant 
avec  de  l'eau  chaude ,  et  toute  la 
peinture  du  mur  restait  .parfaitement 
empreiute  sur  la  seconde.  Ces  ixpé- 
riences,  renouvelées  dans  diflereuts 
palais  de  Crémone  et  deFerrare,  et 
a  Manioue  cira  le  prince  de  Darra- 
stadt,  gouverneur.de  la  ville,  per- 
mirent d'envoyer  à  Vienne  quelques 
têtes  de  Jules  liumain,  ainsi  détachées 
d'une  muraille.  Coniri  tint  caché  pen- 
dant ta.  vie  ie  secret  de  la  compo- 
sition de  sa  colle;  mais  de  nos  juilcs 
pu  l'a  retrouvé.  Lauti  doute  que  Cob- 
jri  soit  l'inventeur  de  cet  art;  niait, 
il  est  cwiaiu,  que  ce  maître  fut  -le 
premier  a  Jefairecooiiaîlre.  Il  muurul 
»  Crémone  e».'jj3a.  A — b, ., 


cos 

CONTUCCI  (Ascii),  sculptenret 
architecte,  né  à  Sansovino  en  Tos- 
cane, en  1460,  était  fila  d'un  pay- 
san nommé  Dominique.  Ainsi  que 
Giotto ,  on  le  trouva  modelant  de  pe- 
tites figures  avec  de  la  terre  glaise , 
pendant  qu'il  gardait  les  troupeaux. 
Simon  Vespucci ,  qui  était  alors  po- 
destat de  ce  petit  endroit ,  ayant  re- 
marqué l'inclination  de  cet  enfant , 
l'emmena  à  Florence,  pour  lui  faire 
donner  une  bonne  éducation,  et  An- 
dré devint  un  des  premiers  sculp- 
teurs de  son  siècle.  Il  construisit  vers 
l'an  l5i4i  dans  l'église  de  Saint-Au- 
gustin ,  à  Borne,  une  magnifique  cha- 
pelle de  famille  où  il  plaça  un  superbe 
morceau  de  sculpture  représentant 
['Enfant  Jésus  avec  la  Vierge  et 
sainte  Anne.  Ces  figures ,  quoique 
tirées  toutes  les  trois  d'un  seul  bloc 
de  marbre,  sont  presque  de  grandeur 
naturelle ,  et  Vasari  parle  de  ce  grou- 

§e  comme  d'une  des  plus  belles  pro- 
ue lions  du  temps.  André  Contucci 
n'obtint  pas  moins  de  célébrité  dans 
l'architecture.  On  admire  avec  rai- 
son la  chapelle  du  St. -Sacrement 
daus  l'église  du  St. -Esprit  à  Florence, 
dont  il  donna  les  plans.  Quoiqu'elle 
soit  petite  ,  l'architecture  en  est  si 
belle,. et  le  dessin  si  bien  exécuté, 
qu'on  serait  tenté  de  croire  qu'elle 
est  d'une;  seule  pierre.  On  vante  en- 
core l'entresol  de  la  sacristie  de  la 
même  église  du. St.- Esprit.  Il  est  en- 
tièiement  de  pierre  de  taille,  et  orné 
de  onze  colonnes  corinthiennes.  L'en- 
laidement  soutient  une  voûte  à  lu- 
nette, de  pierre  de  taille,  décorée  avec 
des.  compartiments  très  bieu  sculptés. 
On  remarqua  qu'ils  ne  répondent  pas 
au  milieu  ou  à  l'axe  de  s  colonnes.  Com- 
me l'on  fit  ce  reproche  à  Contucci.,  il 
répondit  qu'il  en  était  de  même  au 
Panthéon,  Le  roi  de  Portugal  le  fil  de- 
mander  à, Laurent  de  Médicis  ,  et  cet 
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Jjrtiste  bâtit  en  Portugal  plusieurs  édi- 
fices parmi  lesquels  on  distingue  un 
Ealais  flanqué  de  quatre  tours  pour 
:  souverain.  Apres  avoir  passé  neuf 
ans  dans  ce  pays ,  3  revint  en  Italie  , 
comblé  d'honneurs  et  de  présents ,  et 
fut  envoyé  par  Léon  X  à  Lorette ,  où 
il  exécuta  les  beaux  bas-reliefs  qui 
décorent  f extérieur  de  la  Santa  Ca- 
m(0>"  '1  acheva  le  logement  des  cha- 
noines ,  commencé  par  le  Bramaute  , 
et  fit  fortifier  celle  ville.  Cet  artiste 
trouvait  Ma  délassement  h  ses  travaux 
dans  les  détails  de  l'agriculture ,  et 
passait  tranquillement  sa  vie  au  mi- 
lieu de  ses  parents  et  de  ses  anciens 
amis.  Il  voulut  décorer  le  lieu  de  sa 
naissance  d'un  couvent  qu'il  bâtit  à 
ses  frais  pour  les  religieux  de  l'ordre 
de  S.  Augustin ,  avec  une  chapelle 
hors  de  la  porte  de  la  ville,  11  fut  at- 
taqué d'une  pleurésie,  dont  il  mourut 
en  1 529.  if  était  très  lié  avec  les 
Rens  de  lettres  et  les  artistes  les  plus 
distingues  de  son  temps  ;  il  a  laissé 
quelques  dessins ,  et  un  Traité  ma- 
nuscrit de  perspective  sur  fart  de 
faire  les  décorations  de  théâtre,  ainsi 
qu'une  Dissertation  sur  les  mesures 
des  anciens  cl  sur  Us  proportions  eh 
architecture.  A— s. 

CONVENNOLE ,  ouCONVENE- 
VOLE  da  Prato ,  maître  de  gram- 
maire et  de  rhétorique  dans  le  14*. 
siècle,  doit  l'espèce  de  célébrité  dont 
il  jouît  au  bonheur  qu'il  eut  de  comp- 
ter Pétrarque  parmi  ses  disciples.  Pé- 
trarque nous  donne  lui-même,  dans 
nue  de  ses  lettres ,  des  détails  intéreS- 

(i)  Lei  talenla  que  Contucei  déploya 
daù  etit*  entreprise  jnitifierent  pleine  - 
mentle  choix  du  souverain  pontife,  et 
Viiiri  lui-même,  quoique  grand  admi- 
rateur de  Michel-Ange ,  reconnut  pour 
leimorceauide  aculpture  lei  plua  beaux 
et  lei  plu»  finie  qui  eussent  paru  ,  eaux 
(M  Coulucci  fit  «M  celle  occuion. 
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sants  sur  les  relations  qu'il  avait  eue» 
avec  lui  dans  son  enfance,  et  sur  le» 
rapports  d'une  autre  espèce  qui  s'éta- 
blirent ensuite  entre  eux.  a  J'en  s,  dit-il 
»  (  Sérùl.  1.  XV,  ép.  1 .  ),  presque  dès 
»  mon  enfance,  un  maître  qui  m'ap- 

>  prit  les  premiers  éléments,  et  en- 
»  suite  la  grammaire  et  la  rbétoriqne', 
»  car  il  était  professeur  et  maîtr*  en 

■  ces  deux  arts.  Dans  la  théorie  ,  je 
»  n'en  ai  point  connu  qui  f  égalât  :  il 

■  n'en  était  pas  ainsi  dans  ta  pratique... 

■  Il  tint  école  pendant  soixante  an- 
»  nées,  et  dans  un  si  long  espace  de 
»  temps,  il  est  plus  aisé  de  penser 

•  que  de  dire  combien  il  eut  d'éco- 
»  liera,  parmi  lesquels  on  comptait 
»  plusieurs  hommes  illustres  parleur 

■  naissance  et  par  leur  savoir,  des 
»  professeurs  de  droit  et  de  théologie, 

■  des  abbés,  des  éyeques,  et  même 
»  un  cardinal.  Or,  il  est  incroyable» 

■  que,  dans  tout  ce  nombre,  il  n'en  ai- 
»  mât  aucun  autant  que  moi.  Tous  le 

•  savaient,  et  il  ne  s'en  cachait  pas 

n  lui-même....  Quand  on  lui  parlait  de    ■ 
»  moi,  quand  on  lui  demandait  s'il 

>  avait  pour  moi  quelque  préférence, 

•  les  larmes  lui  venaient  aux  yeux;  il 

■  s'en  allait  sans  rien  dire, on,  s'il  pou- 

•  yait  parler,  il  jurait  que  personne 
»  ne  lui  avait  jamais  été  aussi  cher. 

■  Mon  père, tant  qu'il  vécut,  secourut 
»  libéralement  ce  bon  homme,  alors 

■  réduit  a  deux  états  Schcux,  la  vieil- 
u  lesse  et  la  pauvreté.  Après  la  mort 

■  do  mon  père,  il  mit  en  moi  toute 
n  son  espérance,  et  moi,  qui  savais 
»  combien  je  lui  avais  d'obligation ,  je 

•  le  secourais  de  toutes  manières  ; 
»  quand  je  manquais  d'argent ,  ce  qui 
»  arrivait  assez  souvent ,  j'obtenais. 

»  tantôt  en  répondant  pour  lui,  tan- 

•  tôt  a  force  de  prières ,  ou  même 
»  quelquefois  en  mettant  des  objets 

•  es  gage.  Combien  de  fois  ne  reent-it 
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»  pas  de  moi ,  pour  cet  effet,  et  de»  m  roi  Robert,  et  écrit  au  temps  Sa 

«livres  et  d'autres  choses.  Il  me  les  pape  Benoit  XII ,  l'Italie  personnifiée 

■  rendait  fidèlement;  mais,  à  la  fin,  prie  le  roi  de   la   secourir  .dans  les 

>  la  pauvreté  le  rendit  infidèle,  ■  Ici,  malheurs  dont  elle  est  accablée.  L'au- 

Pctrarque  raconte  qu'il  avait  prêté  a  leur  ne  se  nomme  pas;  mais  il  se  dit 

son  bon  vieux  maître  le  traité  de  Ci-  ne'  à  Prato,  professeur  et  poète.  Ces 

céron,De  Gloria,  qu'an  de  ses  amis  titres,  joints  aux   circonstances  du 

lai  avait  donne,  et  qu'il  estimait  plus  temps,  font  croire, avec  assez  de  foa- 

qu'un  trésor;  que,  plusieurs  années  dément  à  l'abbé  Mébus  ,  que  cet  aa- 

après  n'en  entendant  point  de  nuu-  leur  n'est  autre  que  Convennok;  les 

velles,il  le  luideinanda  plusieurs  fuis, et  traits  qu'd  en  cite  annoncent  UD  poète 

que ,  sous  différents  prétextes ,  le  boa-  médiocre ,  et  qui ,  comme  ledit  Petrv- 

homme  éludait  sa  demande;  qu'étant  que,  était  loin  d'èlre  aussi  fort  enpta- 

enfin  pressé  de  répondre,  il  avoua  que  tique  qu'en  théorie.               G —  e. 

la  pauvreté  l'avait  forcé  à  le  mettre  en  CONWAY.  Voy.  Setbcouh. 

gage.  Pétrarque  aurait  du  moins  voulu  CONYBEARE  (  Jeaw  ) ,  savant  et 

savoir  en  quelles  mains  était  ce  livre,  pieux  évoque  anglican,  né  en  1693,     ! 

pour  le  racheter  ;  une  fausse  houle  a  Pinhoe  près  d'Exeier ,  fut  successif 

■    empêcha  Couvcnnole  de  le  lui  avouer  veinent  ministre  de  Fetrham  ,  dans  le 

et  Pétrarque  n'eut  pas  le  courage  de  le  comté  de  Surrey  ,  prédicateur  du  roi 

forcer  à  cet  aven.  Depuis  lors ,  il  n'a  au  palais  de  Witehall ,  principal  du 

jilus  été  pendant  long-temps  question  collège  d'Ëxeler ,  doyen  du  collège 

decet  exemplaire.  Alcyonius, médecin  de  ChrUlchurcu  à  Oxford,  et  enfin 

et  littérateur  italien ,  a  été  accusé  d'en  évéque  de  Bristol  eu  l'jSo,  11  moo- 

avotr  volé  un,  qui  était  sans  doute  rutaBathen  17  54- Il  est  auteur  d'une     : 

le  même,  d'avoir  inséré  les  plus  beaux  Défense  de  la  Religion  révélée,  Lou- 

fassages  de  ce  traite  dans  son  livre  sur  dres,  1 7  3a  ,  in-8", ,  contre   le  livre 

Exil,  et  de  l'avoir  ensuite  détruit,  du  déiste  Tindal ,  intitulé  :  le  Chris- 

On  a  dit, dans  l'article  Alcïokius,  tianisme  aussi  ancien  que  le  monde, 

les   raisons    qui   paraissent   détruire  ou  l'Évangile  n'est  qu'une  pablica- 

cette  accusation.  Quoi  qu'il* en  soit,  (ion  nouvelle  de  la  loi  de  nature. 

Convennole  ,  après  avoir,  pendant  L'ouvrage  de  Conybeare  fut  si  bien 

plusieurs  années,  tenu  école  à  Car-  accueilli,  qu'il  en  parut  une  3e.  édi- 

pentras  et  à  Avignon ,  retourna  en  tion  l'année  suivante.  Il  est  écrit  avec    ■ 

Toscane,  tandis  que  Pétrarque  était  autant  de  modération  que  de  candeur  : 

encore  en  Frauce.  Peu  de  temps  avant  le  docteur  Warburtou  le  cite  com- 

sa  mort,  ou  peut-être  même  après ,  me  un  livre   remarquable  pour  la 

ses  concitoyen^,  qui  auraient  mieux  solidité  du  raisonnement,  et,  parmi  le 

fait  de  le  secourir  pendant  sa  vie ,  le  grand  nombre  d'écrits  publiés  par  les 

couronnèrent  de  lauriers,  et  ce  fut  anglicans  et  les  dissenlers  contre  l'ou- 

avec  celle  couronne  qu'il  fui  porlé  eu  vraee  de  Tindal ,  c'est  peut-être  le 

terre.  L'abbé  Méhus,  dans  sa  Fie  meilleur.  On  a  aussi  de  (Jouybeare, 

d'Jmbroise  le  Camaldule  ,  parle  des  Sermons,  dont  la  plupart  ont  e'té 

'  fort  au  long  d'un  poëme  latin  de  dif-  réimprimés  après  sa  mort  en  2  vol. , 

r     fér t nies   mesures ,  que  l'on  conserve  1 7^7  ,  par  souscription  et  au  profit 

à  Florence  dans  la  bibliothèque  de  de  ses  enfants,  qu'il  avait  laisses  sans 

Mjglwbccchi.  Dans  ce  poerac,  adressa  -fortune  On  peut  juger  de  l'uitérêt  qu'on 
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preuaitalaméinoircdece  digqepré-  s'engager  comme  novice  sur  les  Lâ- 
lat,  parle  nombre  des  souscripteurs,  timents  qui  faisaient  le  commère» 
qui  s'éleva  à  quatre  mille  six  cents,  du  charbon  de  terre.  Il  y  servit  en- 
X— s.  suite  comme  matelot,  puis  commt 
CÛOK  (Edouard).  Vap.  Coke.  maître  d'équipage  ,  jusqu'à  l'âge  d* 
COOK  (Jacques)  naquit  le  27  vingt- sept  ans.  La  guerre  ayant  été 
octobre  1728  à  Marton,  village  du  déclarée  entre  l'Angleterre  et  la  Fran- 
comte  d'York,  en  Angleterre.  Son  ce  en  1755,  et  le  navire  ou  était 
père,  qui  servait  dans  une  ferme  de  Cook  s' étant  trouvé  daus  la  Tamise, 
ce  village ,  avait  neuf  enfants  et  n'é-  p*ès  de  Londres ,  ou  vint  y  prendre, 
tait  pas  danslecas  de  leur  donner  une  suivant  l'usage,  des  matelots  pour  ar- 
éducation  soignée.  Sir  Thomas  Skot-  mer  les  vaisseaux  de  guerre.  Cook 
tow  ,  rirhe  propriétaire  des  envi-  chercha  d  abord  à  se  soustraire  aux  re* 
rons,  confia  la  direction  des  travaux  cherches;  mais,  entraîné  par  des  sen- 
tie sa  ferme  de  /tiry-Holme  au  père  timents  plus  élevés  ,  il  alla  s'offrir 
de  Cook ,  lorsque  celui-ci  n'avait  en-  lui-même  et  fut  embarqué  sur  le  vais- 
core  que  huit  ans.  La  bonne  conduite  seau  V Aigle,  où  il  servit  sous  les  or- 
du  père  et  le  soin  qu'il  mettait  à  élé-  dres  de  sir  Hugh  •  Palliser  ,  qui  de- 
ver  ses  enfants  méritèrent  a  celte  fa-  vint  son  plus  ferme  appui.  C'est  sur 
mille  l'intérêt  de  ce  nouveau  maître,  ce  vaisseau  qu'il  donna  les  premières 
Jacques  Cook  fixa  particulièrement  preuves  de  sa  bravoure  et  de  son  in- 
son  attention  ;  il  lui  fît  apprendre  à  telligence.  Les  habitants  de  son  vil- 
lire  et  à  écrireà  ses  dépens  dans J'é-  hige  ayant  appris  qu'il  s'était  distin- 
coled'Aiton.Cctte  première  éducation,  gué, excités  par  un  sentiment  dehien- 
quî  ne  devait  pas  l'élever  au-  dessus  veillance  en  faveur  de  sa  famille,  en- 
des  fonctions  auxquelles  sa  naissance  gagèrent  leur  représentant  au  parle- 


semblait  l'avoir  destiné,  dans  un  pays  ment  à  le  recommander  à  sir  Hugh- 
ou  les  plus  simples  artisans  savent  lire  Palliser.  Cette  recommandation  eut 
et  écrire,  est  cependant  la  seule  que  son  effet,  et  Cook  fut  embarqué  sur 
Cook  ait  reçue,  et  c'est  celle  qui  lui  le  Mercury,  le  10  mai  ■  759 ,  eu 
a  donné  les  moyens  de  devenir,  par  qualité  de  master.  Il  partit  pour  le 
la  suite ,  le  plus  célèbre  des  naviga-  Canada  ,  et  y  arriva  à  l'époque  où 
leurs  anglais.  Ses  parents  le  mirent ,  Québec  était  assiégé  par  le  général 
à  l'âge  de  treize  ans ,  en  apprentis-  Wolf.  Cook  sonda  le  canal  qui  est  au 
sage  chez  un  marchand  mercier  de  nord  de  l'île  d'Orléans,  et  en  leva  le 
Staith  ,  située  à  peu  de  distance  de  plan  avec  une  intelligence  qui  donna 
Newcastle,  ville  considérable  par  ses  dès-lors  une  haute  idée  de  ses  dispo- 
mmes de  charbon  de  terre  et  par  son  suions,  daus  un  genreoùila  surpassa 
commerce  maritime.  Le  voisinage  de  dans  la  suite  tous  ceux  qui  l'avaient 
la  mer  éveilla  dans  le  jeune  Cook  précédé.  Ce  premier  essai  engagea  à  le 
une  passion  dominante,  ainsi  que  la  charger  de  fcure  la  carte  du  cours  du 
plupart  des  hommes  supérieurs  en  fleuve  St-Laurent.  Il  l'exécuta  avec 
ont  éprouvé.  L'état  de  marin  devint  tant  de  succès  que  cette  carie,  qui  a  été 
bientôt  l'unique  objet  de  ses  désirs  ;  gravée ,  est  la  seule  dont  ou  se  serve, 
le  hasard  décida  ensuite  son  sort  et  que  l'on  n'a  pas  jugé  nécessaire  d'eu  . 
Quelques  altercations  survenues  entre  construire  d'autre.  Cook  commença 
son  maître  et  lui  le  déterminèrent  à  alors  à  sentir  ses  forces,  et  à  s^aperce- 
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voir  de  ce  qui  lui  manquait;  il  ne  bile  géographe,  qui  avait  l'ait  plusieurs 
■'occupa  plus  que  d'acquérir  les  con-  voyages  dans  la  mer  des  Indes ,  rédi- 
naissances  propres  à  développer  le  gea  le  plan  de  celle  campagne  ,  cl  rat 
talent  que  les  circo  us  lances  lui  avaient  même  désigné  pour  la  commander  ; 
donné  occasion  de  manifester.  Pen-  mais,  étranger  a  la  marine  militaire, 
dant  une  seconde  campagne  qu'il  il  manquait  des  titres  nécessaires  a 
fit  dans  l'Amérique  septentrionale  ,  un  pareil  commandement.  On  avait 
en  qualité  de  master,  au  milieu  des  accordé  précédemment  une  commis- 
agitations  de  la  vie  de  marin,  pri-  sion  de  capitaine  de  vaisseau  au  doo- 
vé  de  tout  secours ,  il  prit  dans  Eu-  leur  Haliey  j  mais  son  équipage  avait 
ctide  connaissance  des  premiers  été-  refusé  de  lui  obéir,  et  cet  exemple 
mentsdegéométrie,etse  livraà  l'élude  empêcha  d'en  donner  une  pareille  1 
de  l'astronomie.  Les  progrès  qu'il  fit  Daîrymple.  On  fut  forcé  de  jeter  les 
dans  ces  deux  sciences  le  mirent  eu  yeux,  sur  un  officier.  Les  preuves  de 
état  de  faire ,  en  i  ^(34  et  ^a,l>  'es  an_  capacité  que  Cook  avait  données  dé- 
nées suivantes,  les  plans  des  côtes  de  terminèrent  à  lui  confier  cette  expé- 
Fîlede  Terre-Heuve,  avec  l'exactitude  dîtion.  L'événement  a  prouvé  que  l'on 
et  la  précision  du  talent  le  plus  celai-  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix. 
ré.  On  trouve,  dans  le  57*.  volume  Le  «7  mai  1 768,  il  prit  le  comman- 
des Transactions  philosophiques,  uu  dément  de  YEndeavour  ,  bâtiment 
mémoire  dans  lequel  il  rend  comp-  destine  à  faire  ce  voyage,  et  eut  le 
te  d'une  observation  d'éclipsé  de  so-  brevet  de  lieutenant  de  vaisseau.  II 
leil ,  qu'il  avait  faite  le  5  août  1 766.  ne  s'agissait  plus  d'aucun  motif  d'in- 
Depuis  1763,  le  gouvernement  an-  téret ,  ni  d'aucune  entreprise  de  com- 
clais,  avait  entrepris  des  voyages  merce.  Cette  campagne ,  qui  est  de- 
tte découvertes ,  uniquement  dans  le  venue  le  modèle  de  celles  qui  ont  été 
dessein  d'accroître  les  counaissan-  faites  dans  la  suite,  devait  unique- 
ces  humaines,  et  principalement  la  ment  être  utile  à  la  science  :  rien  ne 
géographie.  Iiyron  avait  fait  le  pre-  fui  épargné  de  ce  qui  était  propre  à 
mîer  voyage  ordonné  dans  des  vues  en  favoriser  les  progrès.  Des  insiruc- 
si  désintéressées;  Wallis  et  Carleret  lions  furent  données  par  la  société 
furent  expédiés  pour  un  voyage  de  royale,  sur  la  marche  à  suivre  dans 
ce  genre ,  aussitôt  après  son  retour,  les  diverses  espèces  de  recherches 
Ces  deux  navigateurs  n'avaient  pas  que  l'on  devait  faire.  Le  docteur  Sc- 
encore  achevé  leur  campagne ,  qu'il  lander,  qui  s'était  livré  aux  sciences 
se  présenta  une  nouvelle  occasion  naturelles,  fut  charge'  des  parties  qui 
d'en  entreprendre  uue  troisième,  y  ont  rapport.  Sir  Joseph  Banks, 
Le  passage  de  Vénus  sur  le  dis-  alors  jeune ,  jouissant  d'une  fortune 
que  du  soleil  y  donna  lieu.  L'astro-  considérable,  et  doué  de  talents  qui 
nom  îe  devait  tirer  de  grands  a  van-  lui  donnaient  le  droit  de  prétendra  aux 
ta^cs  de  l'observation  de  ce  phéno-  plus  grands  emplois  ,  accompagna 
mène  dans  quelques-unes  des  îles  Cook,  animé  uniquement  du  zèle  et 
du  grand  Océan.  Le  gouvernement  de  l'amour  des  sciences.  Tant  d'espé- 
auglais ,  à  la  .sollicitation  de  la  société  rances  ont  été  réalisées  ;  tous  ont 
'  royale  de  Londres,  fit  armer  un  vais-  illustré  leurs  noms  :  M.  Banks,  an- 
seau  destiné  à  y  transporter  des  as-  jourd'hui  président  de  la  société  royale 
trônâmes.  Alexandre  Dalryraple ,  lui-  de  Londres ,  s  partagé  leur  gloire ,  et 
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il  en  jouit  encore  à  la  fin  d'une  car- 
ricrr  honorant  à  tant  d'autres  titres. 
L'Endeavoiir ,  qui  les  transportait 
dans  le  grand  Océan  P.rifiqiie  ,  sor- 
tit Je  la  Tamise,  le  1 3  août  r  -jticï.  On 
relâcha  à  Madère,'  ensuite  au  tlrésil , 
dans  la  rivière  de  Kio  Janeiro ,  et  l'on 
entra  dans  te  grand  Océan  par  le  cap 
flom.  Cook  se  dirigea  d'abord  au 
uoi-d -ouest ,  et  eut  connaissance  de 
plusieurs  îles  de  la  partie  méridionale 
de  l'Archipel  dangereux  de  Boug.iu- 
ville.  Il  mouilla  le  1 1  juin  i  7O9  à 
Otaïli.  Ce>t  à  cette  île  qu'on  devait 
observer  le  passade  de  Venus.  Cook 
montra ,  à  son  début ,  qu'il  était  fait 
pour  commander  aux  hommes:  son 
premier  soin  fut  de  prescrire  à  ses 
équipages  des  règles  de  conduite  qui 
font  autant  d'honneur  &  son  huma- 
nité qu'à  sa  prévoyance.  II  se  retran- 
cha ensuite  à  terre,  dans  un  lieu 
commode ,  où  l'on  pouvait  faire,  sous 
(a  protection  de  ses  canons,  des  ob- 
servations astronomiques ,  sans  être 
troublé  par  la  fon'e  des  curieux.  Quoi* 
que  le  caractère  doux  et, sociable  des 
habitants  d'O'aïli  ail  mérité ,  à  juste 
titre,  au  groupe  d'il ''S  dont  elle  fait 
partie,  le  nom  d'Iles  de  la  Société , 
imeiit  ri  se  plaiudie  du  peucliaul  qu'ils 
iraient  au  vol.  Cook  sut  en  réprimer 
piclqiies-uns  ,  et ,  par  sa  prudence  , 
1  empêcha  ses  équipages  de  tirer  ven- 
;eauce  des  autres.  Dès  que  le  passage 
le  Vénus  fut  observé,  on  se  piépara 
mettre  à  la  voile.  1J  Endeavour 
uitta  Otaïii  le  i3  juillet  1769, après 
n  séjour  de  trois  mois.  Les  îles  de 
et  archipel  furent  visitées  avec  soin  , 
milite  on  fit  route  sur  la  Nouvclle- 
élande ,  découverte  par  T 'sman ,  et 
ont  on  tut  connaissance  le  G  octobre. 
00k  aborda  la  partie  orientale  de 
de  la  plus  nord,  dans  unebaiequ'il 
•pela  Paverty.  Les  habitants  von- 
rent  s'opposer  à  son  débarquement, 


COO  539 

et  il  fut  obligé  de  les  repousser  par 
la  force.  Eu  quittant  la  baie  de  î'o- 
verty,  il  suivit  la  côte  en  remontant 
au  nord ,  contourna  le  cap  nord  do 
l'ile  septentrionale,  et  vint,  par  le  sud  t 
le  long  de  la  côte  occidentale ,  jusqu'à 
une  grande  baie  .  où  Tasman  avait 
mouillé.  Cook  découvrit  que  c'était 
l'entrée  du  canal  qui  partage  la  Nou- 
velle-Zélande en  deux  lies.  Après 
avoir  fait  une  courte  relâche  dans  I* 
port  de  la  Reine- Charlotte ,  qui  est 
à  l'entrée,  il  traversa  le  détroit,  et 
gouverna  au  sud,  le  long  de  la  côte 
orientale  de  l'île  la  plus  sud ,  dont  il 
acheva  de  faire  le  tour  entier.  Les 
côtes  de  la  Nouvelle-Zélande  sont  les 
premières  grandes  découvertes  de 
Cook.  il  les  visita  avec  une  intrépi- 
dité mêlée  de  prudence  et  digne  d'ad- 
miration. On  remarque  avec  satisfac- 
tion ,  en  lisant  les  noms  qu'il  a  donnés 
aux  caps  et  aux  îles  qui  y  sont  si- 
tuées ,  que  ce  grand  homme  a  con- 
sacré ses  premières  découvertes  à  la, 
reconnaissance.  On  y  trouve  le  nom 
de  sou  premier  capitaine ,  sir  Hugh- 
Pallîser,  qui  était  devenu  son  protec- 
teur ,  et  celui  de  lord  Colville,  avec 
lequel  il  avait  fait  sa  seconde  campa- 
gne. Les  Anglais  ont  nommé  le  canal 
qui  sépare  les  deux  iles  de  la  Nou- 
velle-Zélande Détroit  de  Cook.  Lors-  . 
que  \' Endeavour  se  trouva ,  pour  ht 
seconde  fois, .à  l'entrée  de  ce  détroit, 
on  quitta  la  Nouvelle-Zélande,  etl'on 
fit  route  à  l'ouest.  Quelque  temps 
après,  Cook  eut  connaissance  de  la 
pointe  nord  de  l'entrée  du  détroit  qui 
sépare  la  Nouvelle  -  Hollande  de  la 
Terre  dc-Van-Diémen ,  que  l'on  n'a- 
vait pas  encore  découverte.  Ensuite, 
il  remonta  au  nord,  en  suivant  la 
côte  de  cette  grande  île,  qu'il  trouva 
presque  entièrement  bordée  de  res- 
cifs.  Parvenu  au  cap  du  Capricorne , 
nommé  ainsi  parce  qu'il  se  trouve  sous 
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le  tropique  de  ce  nom,  la  côte  lui  pa-  qui  avaient  jusqu'alors  excite  tant  de 
rut  précédée  d'une  multitude  d'îles  au  discussions  parmi  les"  géographes, 
milieu  desquelles  il  n  hésita  pas  a  Cook  partit  le  i5  juillet  177», avec 
s'engager  ,  sans  abandonner  sa  pru-  deux,  vaisseaux ,  la  Résolution ,  qu'il 
denee  ordinaire.  Les  dangers  se  mul-  commandait ,  et  I1 A 'Aventure ,  aux  or- 
ti  puèrent  à  mesure  qu'il  s'avançait  •  drea  dn  capitaine  Furncaux.  Cette  se- 
enfin  ,  le  vaisseau  éenoua  sur  un  banc  coude  campagne  dura  trois  ans ,  pen- 
de corai! ,  où  il  fut  sur  le  point  de  dant  lesquels  Cook  chercha,  a  trois 
périr  :  on  parvint  heureusement  à  le  reprises  différentes ,  à  pénétrer ,  pen- 
mett  re  a  flot  ;  niais ,  dès  qu'il  y  fiit ,  daut  la  belle  saison ,  c  est-à-dire  dans 
on  s'aperçut  qu'il  coulait  bas  d'eau,  les  mois  de  notre  hiver,  aussi  loin 
Cook  ent  le  temps  de  gagner  Feutrée  qu'il  pourrait  aller  du  coté  du  pôle 
d'une  rivière,  qui  reçut  le  nom  de  sud,  11  s'attacha  d'abord  à  la  recher- 
YEndetwour,  et  il  fit  aussitôt  réparer  che  du  cap  de  la  C.irccucision,  que 
sou  vaisseau.  Lorsqu'il  fut  abattu  en  Bouvet  avait  cru  voir  au  sud-sud- 
ta  rêne,  on  reconnut  ledanger que  l'on  ouest  du  cap  de  Bonne-Espérance,  à 
venait  de  courir;  la  pointe  du  rocher  près  de  54°-  de  latitude.  L'inutilité  de 
sur  lequel  il  avait  touche  était  restée  cette  recherche  peut  faire  croire  que 
dans  le  trou  qu'elle  avait  fait,  et  fa-  le  capitaine  Bouvet  a  vu  quelques  gh  - 
vait  ainsi  préservé  du  naufrage.  VEn-  ces  qu'ils  prises  pour  de  la  terre.  Le 
deavour  fut  bientôt  en  état  de  conti-  reste  de  la  belle  saison  fut  consacré  i 
nuer  son  voyage  ;  Cook  remonta ,  au  visiter  les  mers  australes  qui  sont  vis- 
inilieu  des  écueils  et  des  rescifs  qui  à-vl«  de  celles  de  l'Inde.  La  seconde 
bordent  la  cote  orientale  de  laNou-  année  fut  employée  à  parcourir. 1rs 
velle-Hollande,  jusqu'à  la  pointe  nord  mers  qui  forment  la  continuation 
de  cette  île; i!  passa  entre  cette poin-  du  grand  Océan;  enfin,  pendant)] 
te  et  la  Nouvelle  -  Guinée,  g;teaa  la  troisième,  Cook  visita  le  prolonge- 
pleine  mer  eu  faisant  roule  à  l'ouest,  ment  de  la  mer  Atlantique.  Il  ren- 
Apiès  avoir  pris  connaissance  de  contra  dans  tous  ces  parages  1rs 
cette  dernière  terre,  il  passa  au  sud  mêmes  difficultés,  et  lutta  avec  son 
de  Timor, et  alla  relâcher  à  l'ile.Savu;  intrépidité  et  sa  persévérance  or- 
de  là  it  vint  à  Batavia,  où  il  mouilla  dinaires  contre  les  dangers  auxquels 
leir  septembre  1770.  Le  bâtiment  il  fui  exposé  pr  les  glaces.  Quelque- 
ne  put  mettre  à  la  voile  que  trois  fois,  pendant  les  brumes  épaisses  qui 
mois,  après.  Le  27  décembre, il  quitta  ont  lieu  dans  ces  parages,  il  en  fut 
Batavia, et,  après  avoir  relâché  au  cap  environné  au  point  d'être  long-temps 
de  Bonne-Espérance,]!  arriva  dans  sans  trouver  d'issue  :  c'est  toujours 
la  rade  des  Dunes  le  21  juin  1771.  entre5o".  et  60".  de  latitude  qu'il  les 
Cook  fut  promu,  à  son  arrivée,  au  rencontra;  jamais  il  n'a  pu  s'avancer 
grade  de  commandant  de  vaisseau ,  que  de  quelques  milles  au-delà  du 
qui  est,  dans  la  marine  anglaise,  im-  71*,  degré.  Aucune  terre  ne  s'offrit  à 
médiatement  inférieur  â  celui  de  ca-  sa  vue  dans  ces  affreux  climats  ;  il  ne 
pitaine.  Bientôt  après,  il  reçut  ordre  vit  que  des  glaçons  qui  paraissaient 
de  faire  un  second  voyage,  dont  le  souvent  couvrir  la  surface  de  la  mer, 
plan  était  encore  plus  étendu  que  ce-  ou  des  masses  de  glace  énormes  qui 
lui  du  premier  :  il  s'agissait  de  véri-  ressemblaient  a  des  îles.  II  paraît  cri- 
fier  l'existence  des  terres  Australes ,  tain  qu'il  n'existe  aucune  terre  dt 
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quelqu'étcndue  en  -  deçà  des  régions  entre  le  nord  de  F  Amérique  et  de  l'A* 
où  il  s'est  élevé'.  Chaque  fuis  que  le  sie.  Les  fatigues  que  CotiVayaitéprou- 
inau vais  temps  ou  la  rigueur  du  froid  vées  pendant  huit  ans  consécutifs 
l'obligeait  de  se  rapprocher  Je  l'équa-  empêchèrent  de  lui  proposer  cette 
leur,  il  venait  dans  le  grand  Océan  nouvelle  entreprise.  On  ne  voulut  ce- 
visiter  les  îles  dont  il  est  parsemé  en-  pendant  pas  perdre  le  fruit  desonex- 
tre  les  tropiques.  Il  relâcha  plusieurs  pc'riencc  et  do  ses  lumières  ;  il  fut  con- 
fois  à  la  Nouvelle  -  Zélaude,  aux  îles  suite  sur  le  plan  de  cette  campagne,  ■ 
de  la  Société  et  à  celles  des  Amis;  il  Ht  et  sur  le  chou  de  l'officier  à  qui  on  de- 
la  reconnaissance  de  l'archipel  du  St.-  vait  la  confier.  Cook,  qui  avait  d'a- 
lisprit  de  Quiros,  dont  Bongainviile  bord  discuté  assez  froidement  les 
(  avait  vu  quelques  îles,  qu'il  avait  nom-  avantages  que  l'on  pouvait  en  a Iten- 
mées  les  Grandes-  Cyciades.  Cook  dre  et  les  moyens  les  plus  propres 
découvrit  pendant  celte  campagne  la  de  les  obtenir,  s'anima  insensible-* 
Nouvelle-Calédonie,  dont  il  reconnut  ment ,  et,  lorsqu'on  viut  à  lui  parler 
la  cote  orientale.  Tandis  qu'il  s'avan-  de  l'officier  à  qui  l'on  pouvait  confier 
(ait  vers  le  pôle  sud  par  l'Océan  at-  une  mission  de  cette  importance,  il 
lanlique ,  il  visita  la  terre  de  la  Roche  resta  on  instant  dans  le  recueillement, 
et  les  îies  Sandwich.  Le  -21  mars  ensuite,  s'élancaut  de  son  siège,  il 
i-f-5,  il  mouilla  au  cap  de  Bonne-  dit  qu'il  s'en  chargerait  lui-même. 
Espérance,  et  le  3  juillet  il  arriva  à  Cette  proposition,  qui  répondait  au  dé- 
Portsmonth.  Cette  seconde  campagne  sir  que  l'on  n'avait  osé  exprimer,  fut 
le  couvrit  de  gloire  en  Angleterre  et  acceptée  avec  transport ,  et  les  prépa- 
dans  toute  l'Europe.  Le  roi  d'Angle-  ralifs  furent  faits  sans  perdre  de  temps. 
terre  lui  donna  le  grade  de  capitaine  II  partit  de  Piymoulh ,  le  1 3  juillet 
de  vaisseau,  et  un  emploi  dans  l'ad-  1776 ,  sur  la  Résolution ,  aceompa- 
ministration  de  l'hôpital  de  Green-  gne  de  la  Découverte  ,  commandée 
wich.  Le  29  février  17^6,  la  société'  par  le  capitaine  Gcrke,  et  il  arriva 
royale  l'admit,  à  l'unanimité,  dans  son  an  cap  de  Bonne-Espérance  le  18  oc- 
sein  ,  et,  dans  la  suite,  elle  lut  de'-  tobre.  La  première  terre  qu'il  visita. 
cerna  le  piix  fondé  par  sir  Godfrey  en  quittant  le  cap ,  fut  celle  de  Ker- 
Goplry ,  qui  devait  être  donné  à  celui  guelen,  11  Toucha  ensuite  à  la  terre  de 
qui  aurait  fait  les  expériences  les  [Jus  Yaii-Diémenel  à  la  Nouvelle-Zélande. 
"utiles  à  la  conservation  des  hommes.  Les  îles  de  la  Société  et  celles  don 
Le  soin  qu'il  avait  pris  de  la  santé  de  Atuis  lurent  visitées  de  nouveau, 
ses  équipages,  l'avait  rendg  digne  de  Enfin, après  avoir  découvert  la  partie 
cette  distinction.  De  tels  succès  ne  fi-  occidentale  des  îles  Sandwich ,  Cook 
relit  qu'augmenter  en  Angleterre  le  arriva  le  7  mars  1778  à  la  cote 
zèle  des  découvertes;  le  premier  lord  nord-ouest  de  l'Amérique,  à  environ 
de  l'amirauté ,  Sandwich ,  conçut  l'i-  5  '  %  dans  le  nord  du  cap  Mendoci- 
dée  d'une  troisième  expédition ,  pour  no.  Le  mauvais  temps  et  la  brume  ne 
décider  une  grande  question,  qui  avait  lui  permirent  pas  d'en  approcher  au- 
partagé  les  géographes.  Il  voulait  ié-  tant  qu'il  l'aurait  désiré.  Il  mouilla  ce- 
vificr  s'il  était  possible  de  pénélrar  pendant  à  l'entrée  du  détroit  de  Noot- 
dansle  grand  océan,  connu  sons  le  ka;  mais  il  ne  put  reconnaître  celui 
nom  de  mer  du  Sud,  par  la  baie  de  de  Jean  de  fîoea,  où  l'on  présumait 
Hudson  ,    et  s'il  existait  un  passage  que  pouvaient  être  les  prétendues  dé- 
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couvertes  de  l'amiral  de  Fonte.  Lors-  saison  qui  s'avançait,  le  força  à  rtvc- 

qiie  les  bâtiments  se  trouvèrent  entre  îiir  sur  ses  pas.  11  se  dirigea  sur  1rs 

les   57'  et  59°  de  latitude  nord,  a  îles  Sandwich.  Le  26  novembre  17'S, 

l'endroit  où  devait  se   trouver  une  on  eut  connaissance  de  l'ile  Mowée, 

communication  avec  la  baie  de  Hud-  située    au    milieu  de   cet   archipel  ; 

son ,  si  elle  existe ,  le  temps  lui  per-  ensuite  on  fit  route  au  sud ,  et ,  après 

mit  de  se  rapprocher  de  la  côte.  Il  avoir  contourne  par  le  sud  ,  Piled'O- 

s'eu gagea  d'abord  dans  une  vaste  baie  whihée,  la  plus  méridionale  la  Heso- 

qu'il  Dotnma&nie du  Prince  William,  lution  elle  Discnverj-  vinrent  muuiller 

mais  il  fut  bientôt  arrêté  par  les  ter-  dans  la  baie  de  Karakakoua ,  située  à 

res  du  continent;   ensuite  il  pénétra  la  côte  occidentale.  Cook  avait  décou- 

dans  uu  bras  de  mer  qui  offrait  l'appa-  vert,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  les  îles 

renced'unpaisage;  il  était  néanmoins  septentrionales  de  cet  archipel ,  «t 

fermé  a  cinquante  lieues  de  l'entrée  ,  avait  relâché  à  l'île  d'Atui  ;   il  ne  lai 

et  Cook  y  trouva  l'embouchure  de  était  rien  arrivé  de  fâcheux  ;  cepen- 

deux  petites  rivières ,  dans  lesquelles  daut  les  habitants  lui  avaient  para 

ses  bâtiments  ne  pouvaient  point  pc-  d'un  caractère  sombre  ,  et   il  avait 

mirer.  Revenu  sur  ses  pas ,  il  côtoya  cru  remarquer  qu'ils  étaient   anlru- 

la  partie  méridionale  de  la  presqu'île  popbagcs.  Les  hommes  qui  .étaient 

d'Alaska  et  celle  des  lies  Aleutienncs;  vernis   par  curiosité  à  bord  des  bà- 

•nsuite  il  remonta  vers  le  nord.  Cette  timents  avant  leur  mouillage,  avaient 

route  le  conduisit  dans  le  détroit  de  conçu  un  tel  respect  pour  lui ,  que 

Behring,  qui  sépare  l'Amérique  de  tous  s'étaient  prosterné  le  visage  con- 

l'Asie,  et  n'a  pas  plus  de  quinze  lieues  ire  terre ,  lorsqu'il  avait  mis  le  pied 

de  largeur.  Cook  continua  a  se  diri-  sur  leurs  îles  pour  la  première  fuis, 

ger  an  nord  sans  perdre  de  vue  la  A  ce  nouveau  voyage,  les  coinraunica- 

côte  d'Amérique.  Des  glaces  qui  se-  lions  furent  plus  franches.  Dès  que 

tendaient  à  perte  de  vue  à  sa  droite  les  Anglais  parurent ,  des   pirogues 

et  à  sa  gauche,  l'arrêtèrent  à  70"  vinrent  de  toutes  parts  leur  apporter 

44'    de    latitude.   Les   vaisseaux  s'y  des  rafraîchissements  ;  les  bâtiments 

trouvèrent  environnés  de  glaçons  ilôt-  en  étaient  sauvent  environnés  ;  leui 

tants,  tandis  que  l'on  voyait  dans  le  conduite  dissipa  les  mauvaises  im- 

iiord  ,  à  une  grande  distance,  des  pressions  que  l'on  avait  conçues  d'a- 

monlagnes  de  glace  très  élevées.  Les  bord.  Cook,  qui  était  loin  de  prévoir 

lias  fonds  de  la  cote  de  l'Amérique  sa  destinée,  ne  cessait  de  s'applaudir 

ajoutèrent  encore  au  péril  de  celte  d'avoir  fajl  la  découverte  d'îles  qui 

navigation.  Cook,  par  son  habileté  et  lui  offraient  tant  de  ressources  ;  il  se 

sa  présence  d'esprit,  sut  éviter  les  plaît,  dans  son  journal,  à  détailler  les 

dangers  qui  le  menaçaient,' il  prit  le  avantages  que  ses  bâtiments  et  sa 

parti  de  côtoyer  les  glaces  par   un  nation  pouvaient  eu  retirer.    Il  fut 

temps  quelquefois  orageux  et  souvent  reçu  en  mettant  pied  à  terre  par  net 

obscur.  Elles  le  ramenèrent  en  le  for-  foule  d'habitants   qui  chantèrent  et 

çmt  de  descendre  uu  peu  vers  le  dansèrent  autour  de  lui.  L'entrevue 

sud,  par  68J  56'  de  latitude,  en  vue  qu'il  eut  avec  le  roi  de  l'île,  nommé 

de  Li  côte  d'Asie,  où  il  arriva  le  ig  Terréeobou,  se  fit  avec  beaucoup  de 

août  1 7'j3,  sans  avoûj  pu  se  frayer  cérémonie  et  cependant  avec  enrdia- 

aui  passage  vers  le  nord.  La  mauvaise  lité,  Cook  le  reçut  à  son  bord  et  le 
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traita  avec  beaucoup  d'égards;  il  se 
forma  entre  eux  une  liaison  qui  fut 
cimentée ,  suivant  l'usage  de  ces  peu- 
ples, par  L'échange  réciproque  de  leurs 
noms.  Les  insulaires  conlinuaienl  à 
Tenir  en  foule  à  bord  des  bâtimeuls, 
et  ne  donnaient  aucun  sujet  de  mé- 
fiance. Cependant ,  on  commença  à 
s'apercevoir  qu'ils  élaieut  très  enclins 
au  vol;  plusieurs  d'entre  eux  s'em- 
paraient des  effets  qui  étaient  sous 
leur  main  ,  toutes  les  fuis  qu'ils 
croyaient  pouvoir  le  faire  sans  être 
aperçus.  Les  larcins  devinrent  en- 
suite plus  fréquents  et  plus  au- 
dacieux ,  et  l'on  fut  obligé  de  les 
reprimer  avec  quelque  sévérité.  Les 
Anglais  passèreut  néanmoins  depuis 
Je  17  janvier  jusqu'au  5  février  au 
milieu  de  ces  peuples ,  sans  que  le 
moindre  accident  troublât  la  bonne 
intelligence.  Le  5  février,  Cook  eut  une 
dernière  entrevue  avec  Tcrreeobou  : 
ce  roi  témoigna  le  plus  grand  re- 
gret de  le  voir  partir.  Les  vaisseaux 
mirent  à  la  voile,  le  4  février,  dans 
l'intention  d'aller  reconnaître  les  an- 
tres îles  de  cet  archipel.  En  partant, 
ils  furent  environnes  de  pirogues  , 
comme  ils  l'avaient  été  à  leur  arrivée. 
Xe  mauvais  temps  endommagea  quel- 
ques jours  après  le  mât  de  misaine 
de  la  Résolution ,  et  Gook  fut  obligé 
de  venir  le  réparer  à  la  baie  de  Ka- 
rakakoua ,  où  il  arriva  le  1 1  février. 
La  rade  était  solitaire  au  moment  du 
mouillage;  on  n'y  voyait  aucune  em- 
barcation. Bien  d'ailleurs  ne  put  faire 
penser  que  les  sentiments  des  habi-  ' 
tants  fussent  changés;  plusieurs  An- 
glais s'avancèrent  dans  l'intérieur  de 
Hic  ,  et  retrouvèrent  leurs  anciens 
amis ,  qui  les  reçurent  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie.  Il  venait  à 
la  vérité  peu  de  monde  à  bord  des 
bâtiments.  Le  roi,  sous  prétexte  d'ab- 
sence, ne  vint  pat  visiter  Gookj  il 
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se  contenta  de  lui  envoyer  quelques 
présents.  Maigre  tant  de  réserve, 
rien  n'annonçait  encore  de  mauvaises 
intentions.  On  établit  l'observatoire 
à  terre,  comme  la  première  fois,  et 
l'on  y  transporta  le  mât  de  misaine 
pour  le  réparer.  Dès  que  les  établis- 
sements furent  formés,  on  eut  lieu 
de  s'apercevoir  que  l'on  s'était  trompé 
sur  les  sentiments  secrets  de  ce  peu- 
ple. La  foule  qui  les  environnait  com- 
mença par  se  rendre  importune,  et  ils 
finirent  par  Toler  effrontément.  Ceux 
qui  Tenaient  à  bord  des  vaisseaux 
se  conduisirent  avec  la  même  inso- 
lence. Les  précautions  que  l'on  prit 
les  empêchèrent  d'éclater  jusqu'au  i5 
février.  Le  même  jour,  les  gens  qui 
étaient  de  service  à  l'aiguade  s'ap- 
perçurent  qu'ils  étaient  entourés  et 
que  les  habitants  avaient  des  inten- 
tions hostiles.  Les  matelots  de  l'équi- 
page d'un  canot  qui  était  à  terre  ayant 
saisi  entre  les  mains  d'un  groupe  d'ha- 
bitants des  effets  volés,  furent  as- 
saillis en  les  rapportant  a  leur  em- 
barcation. Un  des  chefs  qui  avait  en 
le  plus  de  liaisons  avec  les  Anglais , 
fut  frappé  dans  la  mêlée  et  ren- 
versé par  terre.  Cette  rixe  fut  néan- 
moins apaisée  par  son  intervention. 
Le  capitaine  Cook,  que  l'on  prévint 
de  ces  événements ,  sentit  avec  cha- 
grin qu'il  serait  obligé  de  prendre 
quelque  mesure  violente.  Il  donna 
ordre  à  ses  gens  de  se  tenir  sur 
leurs  gardes  et  de  charger  leurs  fusils, 
mais  de  ne  faire  feu  que  lorsque  les 
insulaires  auraient  commencé  à  les 
attaquer.  Le  canot  du  Discovery ,  qui 
était  mouillé  sur  la  bouée  de  ce  bâ- 
timent ,  fut  enlevé  pendant  la  nuit. 
Aussitôt  que  Cook  en  fut  informé, 
il  se  décida  à  descendre  a  terre  avec 
neuf  soldats  armés,  commandés  par 
un  officier.  Son  dessein  était  de  s'em- 
parer du  roi  Terreéobou,  de  l'ame- 
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lier  à  son  bord,  et  de  l'y  carder  jus-  femmes  «e  retirèrent,  et  les  Anglaù 
qu'a  ce  que  les  effets  volés  eussent  furent  assaillis  d'une  prêle  de  pierres. 
été  rendus. Ce  moyen  lui  avait  réussi  Cook,  croyant  les  disperser,  fit  faire  une 
plusieurs  fois.  Il  parvint  sans  oppo-  décharge  de  monsqneterie;  mais  loin 
ait  ion  jusqu'à  sa  demeure.  Ce  chef,  d'en  être  intimidés,  ils  profilèrent  dn 
llgé,  surpris  au  moment  on  il  venait  moment  où  les  soldats  rechargaienl 
rie  s'éveiller ,  consentit  sans  peine  &  leursarmes,  et  se  précipitèrent  siirles 
l'invitation  qui  lui  fut  faite  de  venir  Anglais  en  jetant  de  grands  cris;  qua- 
avec  ses  deux  fils  h  bord  de  la  Ré-  Ire  soldats  furent  tués  et  tombèrent 
solution ,  et  suivit  Cook  jusqu'au  ri-  sur  le  rivage  ;  trois  autres  et  le  lie  nie  - 
vage.  Lorsqu'il  y  fui  arrivé,  la  mère  nant  qui  les  commandait,  furent  blcs- 
de  ses  deux  enfants  et  ses  autres  fem-  ses  dangereusement.  Le  respect  qu'ils 
mes  le  supplièrent  ,  en  faisant  de  conservèrent,  dans  leur  fureur,  pour 
yands  gémissements,  de  ne  pas  s'em-  le  capitaine  Cook,  était  tel ,  qu'aucun 
Darqucr.  Deux  chefs  se  saisirent  alors  d'eux  n'osa  l'attaquer  tant  qu'il  ks  re< 
de  lai,  et  le  forcèrent  de  s'asseoir  à  garda  en  face.  Enfin ,  voyant  la  plu- 
la  place  même  oui)  se  trouvait.  La  part  de  ses  gens  tombés  à  ses  côtés,  il 
foule  que  le  tumulte  avait  attiré,  en-  sa  tourna  vers  le  canot  pour  donner 
toura  en  un  instant  le  roi  et  le  ca-  des  ordres.  Il  reçut  à  l'instant  un  coup 
pitaine  Cook  avec  son  détachement,  de  poignard  dans  le  dos ,  et  tomba 
Les  soldats,  voyant  que  celte  multi-  le  visage  dans  la  mer.  Les  meurtriers 
tude  allait  les  presser  de  toutes  parts,  redoublèrent  leurs  cris,  le  retirèrent  à 
craignirent  de  lie  plus  pouvoir  se  terre,  et  se  jetèrent  à  l'envi  sur  son 
servir  de  leurs  armes.  Ils  la  forcèrent  corps ,  qu'ils  déchirèrent  avec  une  joie 
de  s'écarter,  et  parvinrent  à  les  élot-  barbare.  Ainsi  péril  ce  grand  bomme, 
gner  de  trente  pas  du  lieu  ott  leur  des  propres  mains  de  ceux  qui,  peu 
roi  était  assis.  Cook  réitéra  alors  ses  de  temps  auparavant,  lui  svaieutreuclt 
instances,  et  le  pressa  de  venir  avec  des  honneurs  presque  divins.  Ses  res- 
lui.  Tontes  les  fois  que  Tcrrcéobou  tes  furent  dispersés  parmi  les  guerriers 
paraissait  céder ,  les  chefs  qui  étaient  de  l'île.  On  ne  put  on  rassembler  que 
près  de  lai  l'engageaient  à  rester  ;  quelques  lambeaux  qui  furent  enseve- 
enfin,  voyant  que  ce  vieillard  se  le-  lis,  et  auxquels  ses  compagnons  rendi- 
vait  pour  aller  s'embarquer  ,  ils  le  rent  dans  leur  douleur  des  honneurs 
prirent  par  les  bras  et  le  forcèrent  de  militaires  et  religieux.  Le  capitaine 
demeurer  assis;  Les  esprits  s'étaient  Clerkeliri  succéda,  et  mourut  quelques 
animes  pendant  tout  ce  temps.  Cook  l«mpsaprès(^.Ci^iu);lelieirtenaut 
voyant  qu'il  ne  pourrait  pas  le  faire  Gore  ramena  ks  vaisseaux  en"  Europe 
embarquer  sang  s'exposer  à  verser  par  la  Chine,  et  mouilla  à  DeptfordleO 
beaucoup  de  sang,  se  décida  à  y  re-  octobre  1 780.  Cook  était  d'une  consri- 
noncer.  Jusque-là,  il  ne  parut  pas  avoir  tiition  robuste,  et  eapabJede  supporter 
couru  de  danger.  Les  habitants,  mal-  les  plus  grandes  fatigues.  Il  se  contes- 
gre"  leur  exaltation ,  cédaient  encore  a  tait  des  aliments  les  plus  grossiers ,  et 
l'ascendant  qu'il  avait  pris  sur  eux;  se  soumettait  sans  effort  à  tous  les  gen- 
mais,  surceaentrefaites.un  de  leurs  rcs  de  privations.  La  trempe  de  son 
compatriotes  ayant  été  tué  au  large  âme  répondait  à  la  forcede  son  corps. 
par  les  gens  d'un  canot  anglais,  l'es-  Doué  d'une  perspicacité  singulier*  , 
prit  de  vengeance  prit  le  dessus.  Les  son  jugenjeot ,  quoique  prompt,  ne  le 
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trompait  jamais.  Aussi  hardi  dans  la  détailler  tous  les  différents  genres 
conception  que  sage  dans  l'exécution ,  d'observations  qui  ont  été  faites  suc 
il  est  parvenu  à  surmonter  {es  plus  son  vaisseau.  Ce  qui  regarde  les  scien- 
grandes  difficultés  par  une  perseVé-  ces  naturelles  a  été  observé  avec  autant 
rance  qu'aucun  danger  ne  pouvait  re-  de  soin  que  ce  qui  a  rapporta  la  na- 
buter.  D'un  courage  calme  et  inébran-  vigalion.  Cook  est  le  premier  qui  ait 
l.tble ,  il  ne  mou  traii  jamais  plus  de  porté  une  attention  sérieuse  à  la  santé" 
présence  d'esprit  qu'au  milieu  des  pé-  des  gens  de  mer.  Pendant  sqd  second 
rils.  Ses  manières  étaient  franches.  On     voyage ,  il  ne  perdit  qu'un  seul  roate- 

Jiourrait  peut-être  lui  reprocher  trop     lot.  La  médaille  que  la  société'  royale 
le  vivacité;  mais  ses  emportements     lui  décerna  fat  un  hommage  qu'elle? 
étaient  bientôt  apaisés  par  un  naturel     rendit  à  cette  occasion  à  son  humanité. 
rempli  de  bonté  et  d'humanité1.  Les    Cook  laissa  trois  enfants.  Sa  veuve  re- 
devoirs d'un  service  pénible  ne  l'a-     (ut  du  roi  d'Angleterre  une  pension 
yaient  pas  empêché  d'acquérir,  sans     de  300  liv,  sterl.,  et  ses  entants  en 
y  avoir  élé  préparé  par  une  éducation     eurent  chacun  une  de  25.  Le  gou- 
soignée,des  connaissances  en  géomé-     vernemcnl  abandonna  en  outre  à  sa 
trie  et  en  astronomie.  La  même  .su-     famille  ta  moitié  des  produits  de  la 
périorité  d'esprit  qui  lui  avait  rendit    vente  de  ses  relations  ,  qui  avaient 
l'élude  facile,  l'éle va  au  rang  des  bons     élé  imprimées  n  ses  frais.  Celle  du  pre- 
ecrirains.  La  relation  de  son  second     roier  voyage,  rédigée  en  anglais  par 
voyage  a  été  écrite  par  lui-même,  et    Hiwkesworth  (Londres,  177$  ,  5 
c'est  un  modèle  de  simplicité  et  de  pré-    voL  iit-4"- ,  et  atlas  ),  a  été  traduite  eu 
cision.  Ce  n'est  qu'en  la  lisant  qu'on     français  par  M.  Suard,  Paris,  1774» 
peut  se  faire  une  juste  idée  de  l'éten-    4  vo'-  >n'4°-  ou  8  vol.  in-8'.  avec  cin- 
due  de  son  mérite.  Aucun  navigateur     quante-deux  planches  ou  cartes.  La 
n'a  plus  enrichi  la  géographie.  Ses     relation  du  deuxième  voyage,  cont- 
trois  voyages  ont  donné  la  solution    prenant  celle  du  capitaine  Furneaux 
des  trois  plus  grandes  questions  qui    (  Londres  ,  1 777 ,  3  vol.  in-4".,  et 
occupaient  les  géographes  à  l'époque    allas),  a  été  mise  en  français  par  le 
où  ils  ont  été  entrepris.  Cook  nous  a    même  traducteur,  Paris,  1778,  5 
donné  les  meilleures  cartes  hydrogra-    vol.  in-4".  et  atlas ,  avec  les  obser- 
phiques  et  les  meilleures  détermina-    valions  de  Forster  (  V <y.  Foestex  )  : 
lions  en  longitude  et  en  latitude  qui    l'édition  en  6  voL  in-8".  ne  renferme) 
eussent  encore  paru.  Tous  les  navi-     pas  ces  observations.  Enfin,  la  rela- 
galcurs  qui  ont  marché  sur  ses  traces     tion  du  troisième  voyage ,  écrite  en 
rendent  hommage  à  l'exactitude  des    anglais  par  le  lieutenant  Ring  (  Lon- 
unes  et  des  autres;  chacun  d'eux    dres,  1784.  5  vol.  in-4".  et  allas), 
n'a  pu  que  compléter  une  partie  de  ses     a  été  traduite  en  français  par  M.  Dé- 
décou  vertes,  (f^y, Làmûiouse,  Van-     meunier,  Paris,  1785,  4  Toi,  itt-4*. 
COUVE»  et  ËHTBECASTKaux.  )  Cest    et  atlas,  ou  8  vol.  in-8".,  atlas.  La 
lui  qui  le  premier  a  fait  concourir  les     Vie  de  Cook  a  été  publiée  à  Loudres    * 
longitudes  obtenues  par  des  montres     par  Kippis  ,  et  traduite  en  français 
marim'Savec  celles  des  distances,  eta    par  M.  Gastcra  ,    1788,  in-4". ,  et 
donné,  par  cette  combinaison  ,  à  ces      1  789,  2  vol.  in-8°.  Ces  VOjages  ont 
tien*  moyens,  la  perfection  dont  ils    ^été  traduits.cn  diverses  langues,  et  on 
isooi  susceptibles.  II  serait  trop  long  de    en  a  fait  un  grand  nombre  d'abrégés* 
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dont  le  détail  serait  inutile.  Les  obser- 
vations astronomiques  faites  pendant 
ses  trois  voyages  ont  été  imprimées 
à  Londres  en  2  vol.  in-4".  La  carte 
des  cotes  de  Terre-Neuve,  fnn  des 
premiers  ouvrages  de  Cook ,  a  été  pu- 
bliée à  Londres,  en  8  feuilles ,  par  Jef- 
'ferys,Dury,  etc.,  en  i^Gâet  1768; 
on  l'a  réduite  en  français ,  dans  la  carte 
de  Terre-Neuve ,  donnée  par  Chabert 
en  1784 ,  et  dans  le  Nouveau  pilote 
de  Terre-Neuve.  La  société  royale  a 
fait  frapper  une  médaille  en  l'honneur 
déCook.  R— l. 

■  COOKE  (Thomas),  auteur  anglais , 
né  eu  1 707  à  Baintree,  dans  le  comté 
d'Essex  ,  a  donné  quelques  pièces  de 
théâtre  et  des  traductions  d'auteurs 
anciens.  Il  ne  fut  pas  heureux  com- 
me auteur  dramatique  ;  aucune  de  ses 
pièces  n'eut  de  succès.  Il  composa  avec 
Motley ,  et  fit  représenter ,  peut-être 
fort  innocemment ,  une  tragédie  bur- 
lesque ,  intitulée  Pénélope ,  au  mo- 
ment où  Pope  venait  de  publier  sa 
traduction  de  P  Odyssée  d'Homère. 
On  ne  manqua  pas  d'y  voir  l'intention 
de  ridiculiser  l'ouvrage  de  Pope  ;  ce 
qui  l'exposa  au  ressentiment  du  poète, 
et  lui  mérita  d'être  cité  au  1*.  hvre  de 
la  Dunciade.  On  a  de  lui  une  édition 
très  correcte  des  Œuvres  d^André 
Marvel ,  avec  la  vie  de  l'auteur ,  pu- 
bliée en  1 716 ,  Cook  n'ayant  encore 
Jue  dix -neuf  ans;  une  Iraduction 
'Hésiode,  1728;  une  autre  du  traité 
deOcérnn  ,  De  naturd  Deorum;  la 
traduction  des  Œuvres  de  Térence, 
et  'elle  de  l'Amphitryon  de  Plautc.  H 
mourut,  dans  l'indigence,  vers  1750. 

COOKE  {Thomas) ,  né  dans  le 
Norihumliertand ,  après  avoir  fait  ses 
études  à  Oxfiird.eutradans  les  ordres 
sacrés  i\  obtint  un  bénéfice  d.ms  s» 
"province.  Son  g  ut  pour  les  auteur? 
mystiques  les  lui    lit  lire  avec  une 
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attention  qui  bientôt  le  remplit  la 
même  enthousiasme  qui  les  avait  dis- 
tingués, et  il  fut  regardé  par  ses  com- 
patriotes comme  un  second  Jacob 
Boehm.  Il  avançait  dans  ses  sermons 
et  dans  sa  conversation  que  le  chris- 
tianisme n'avait  pu  abolir  les  obser- 
vances de  la  religion  judaïque  ;  il 
soutenait,  entre  autres,  la  nécessite  de 
la  circoncision,  et  se  soumit  à  wlM 
cérémonie.  Des  idées  aussi  singulières 
et  une  conduite  aussi  extravagante 
lui  attirèrent  la  perte  de  son  bénéfice. 
Il  alla  à  Londres ,  et  se  fit  auteur; 
mais  le  jargon  inintelligible  de  s» 
ouvrages  empêchant  de  les  vendre, 
sa  position  devint  très  critique.  Alors 
il  mit  en  pratique  une  autre  opinion 
non  moins  biznrre,  c'est  que  les  dora 
de  la  fortune  doivent  être  partagés 
en  commun  par  toutes  les  créaturrt 
de  Dieu.  En  conséquence,  il  entrnit 
dans  les  cafés. les  plus  fréquentés  et 
s'emparait  de  ce  que  l'on  servait  am 
personnes  qui  s'y  trouvaient.  Celles- 
ci  le  laissaient  ordinairement  faire  sans 
le  déranger.  Quand  il  avait  ainsi  jp- 
paisé  sa  faim,  il  se  levait,  remerciait, 
et  s'en  allait.  Quand  le  maître  du  caft 
lui  représentait  l'inconvenance  de  sa 
conduite,  il  lui  prouvait  par  des  ar- 
guments en  forme,  accompagnés  do 
citations  hébraïques,  grecques  et  lati- 
nes, et  de  passages  du  Talmud,  qu'elfe 
n'était  pas  repréhensible.  Il  sortait 
toujours  victorieux  de  ces  disputes 
qui  divertissaient  beaucoup  les  assis- 
tants. Il  attira  aussi  l'attention  du  pu- 
blic par  une  autre  pratique,  qui  fut 
de  preVhir  dans  les  rues;  comme  il 
avait, quelque  temps  auparavant,  lais- 
sé croître  s.i  barbe ,  on  le  connaissait 
généralement  sous  le  nom  dit  prétn 
b;<rbu.  Toutes  ces  extravagances  le 
firent  renfermer  à  Bedlain ,  où  il  resta 
trois  ans.  A  peine  en  fut  il  sorti  qu'il 
fit  k  pied,  et  sans  un  denier  dans  *» 
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poche  ,  lé  voyage   de  Londres    en  jiikenœ  Batavœ  de  Weursius,oo  le 

Ecosse,  subsistant,  comme  il  le  dit  vit  marcher  au  premier  rang,  entre 

dans  un  de  ses  pamphlets,  des  dons  Gérard  de  Wyngaërde  ,  représentant 

des  vrais  fidèles.  Il  alla  ensuite  CD  du  stathouder  Giùllaumel'^.ctrillus- 

Irlaude  ,  dont  il  parcourut  la   plus  treDousa,  nomme'  curateur.  Coolhaas 

grande  partie.  A  son  arrive'e  à  Du-  prononçaundiscoursconsacréàréloejO 

blin,  en    1760,  il  fut  accueilli  par  de  la  théologie.  Peu  après,  il  fut  hnpti- 

quelqties  membres  du  collège  de  la  que  dans  des  démêlés  fâcheux,  moitié 

Trinité,  qui,  touchés  de  voir  unecclé-  religieux, moitié  politiques:  il  s'agissait 

siastique  dans  un  si  triste  état ,  le  de  l'élection  des  anciens  et  des  dia- 

logèrcnt  et  le  nourrirent.  Ayant  se-  cres,  dans  laquelle  Coolliaas  réclamait 

jour  né  quelques  mois  en  Irlande,  où  l'intervention    du   magistrat  ,   contre 

il  publia  des  pamphlets  que  lui  seul  l'avis  de  Pierre  Cor  delissen  ,  son  col- 

etait  eu  état  d'entendre,  il  repassa  en  lègue.  «  Cette  contestation,  dit  Rrandt 

Angleterre,   alla  à  Oxford,  puis  à  »  dons  son  Histoire  de  la  rèforma- 

Loudres.  Il  se  proposait  de  visiter  »tion  des  Pays  Bas ,  fut  l'origine 

l'Amérique;  on  suppose  que  le  mau-  »  de  toutes  les  disputes  qui  se  sont 

vais  état  de  ses  fiuances  l' empêcha  *  élevées  dans  la  suite  touchant  l'ao- 

d'effectuer  ce  projet.  On  prétend  que  *  toritédugouvcrnementcivil  dans  les 

sa  mort,  dont  l'époque  est  incertaine,  »  matières  ecclésiastiques.  »  Coolhaas 

fut  occasionée  par  sa  trop  grande  ne  tarda  pas  à  se  contprumi  tire  par 

exactitude  à  copier.  Origène.  Inde-  d'autres  opinions.  Il  voulait  qu'on  re- 

pendammentdes  différents  pamphlets,  connût  pour  frères  tous  ceux  qui  s'ac- 

tous  signés  A.  M.  E.  (c'est-à-dire  cordent  sur  les  dogmes  fondamentaux. 

Adam,  Moïse,  Emmanuel },  il  publia  11  n'approuvait  pas  le  dogme  calvi- 

aussi  deux  comédies  :  I.  le   Roi  ne  niste  de  la  prédestination  absolue  Un. 

peut  errer,  1-562;  II.  t* ff ermite  con-  synode,  convoqué  à  Midde'boutg  en, 

verti,  ou  la  Fille  de  Bath  mariée,  iS^H,  condamiialesécritsdrCoolnaas 

1771.  Ces  deux  pièces ,  qu'uu  fou  seul  et  exigea  qu'il  réparât  sa  faute  par  une 

a  pu  composer,  n'ont  jamais  été  ré-  rétractation  publique.  Le  théologien 

présentées.  Malgré  sa  folie,  Cookc  recourut  aux  états  de  Hollande  ;  il  fut 

entendait  très  bien  l'art  de  tirer  de  soutenu  par  le  magistrat  de  Leyde, 

l'argent  au  moyen  de  souscriptions  qui,  sans  avoir  égard  à  sa  destitution, 

d'ouvrages  imaginaires.         E— s.  continua  encore  pendant  deux  ans  k 

COOLHAAS  (Gaspard),  né  à  Coic-  lui  payer  ses  appointements.  Au  bout 

gneen  1 536,  exerça  le  ministère  é  van-  de  ce  terme,  Coolhaas  cessa  de  vou- 

gétique  dans  différentes  églises  réfor-  loir  être  à  charge  à  la  caisse  publique 

mées  de  l'Allemagne  et  de  la  Hollande,  par  un  traitement  gratuit,  et  il  prit 

avant  d'elle  appelé  à  celle  de  Leyde  en  ljHoouBi  l'état  de  distillateur  ; 

en    i5n5.  Cette  dernière  année   fut  conduite  délicate,  et  qui  contribua  à 

celle  de  l'inauguration  de  l'université  ramener  dans  l'église  do  Leyde  ForN- 

de  Leyde,  et  le  professeur  Guillaume  dreet  la  paix.  Coolhaas  mourut  dans 

Fougereau ,  qu'on  attendait  de  la  Nor-  cette  ville  en  161 5.  Ses  écrits,  tous  du 

tuandie,  n'étant  pas  encore   arrivé,  genre  polémique,  sont  à  peu  prés  ou- 

Coolhaas  fut  chargé  de  l'enseignement  bhes.  —  Coolhaas (  Guillaume),  des- 

pruvisoire  de  la  théologie.  A  ia  pro-  Cendant  de  Gaspard ,  naquit  h  Fleveii- 

cesswu  inaugurale  décrite  daus  les  t«en  1 709,  et  y  Gi  ses  premières  c'm- 
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des.  11  les  continua  à  Utrecht,  où , en  l'empressement  de  ses  compatriotes. 

17^3,  il  soutint  une  thèse  philologi-  Cooninxloo  fut  le  plus  grand  pavsa- 

que  sur  le  sens  consacré  des  mots  giste  de  son  temps  :  il  fut  imité  par  les 

Jtiritt  Ti-b(Ct  impûtn.  Admis  au  mi-  meilleurs  artistes.  Ses  paysages  somt 

nistère  évangelique,  il  l'exerça  d'à-  d'une  couleur  agréable  et  d'une  ton- 

hoi  d  à  Langerai  ;  mais ,  en  1  ?53 ,  il  de  légère  ;  ses  fonds  toujours  Taries 

futuomméprofesseurdelanguesorien-  montrent  la  fécondité  de  sou  talent, 

talcs   à  l'athénée   d'Amsterdam,  et,  On  ignore  l'époque  précise  de  sa  mort, 

deux  ans  après,  pasteur  de  l'église  on  sait  seulement  qu'il  vivait  encore 

réformée  de  cette  ville,  où  il  mourut  en  1604.  A — s. 

en  i^75.0nadelui:l.deuxTol.de         COOPER  (Tnoiusl,  évêqne  an- 

Sermoris  en  hollandais;  II.  Disserta-  glais,  né  à  Oxford  eu  1 5 1  7  ,  étudiait 

tiones  grammatico  -  sacra ,  quibus  la  théotopie,  et  se  destinait  à  suivre 

analogia    temporum  et  nwdonim  la  carrière  ecclésiastique,  lorsque  la 

Hngiice  hebrwœ  învestigatur  et  Mus-  reine  Marie  monta  sur  le  trône.  Si 

tralur  i  III.   Obstrvationes  philolo-  sentant  peu  de  penchant  pour  la  rt- 

gicwxegetiae  in  quinque  Mais  li-  ligion  catholique,  qui  devenait  alors 

bros,aliosquelibroshisioricosveteris  dominante,  il  renonça  à  l'état  ecclé- 

Testatnenti;]\.Dissertatio  débiter-  siastique,  et  s'appliqua  à  la  médecine, 

rogationibus  in  sacro  codice  kebreeo  qu'il  pratiqua  à  Oxford  jusqu'à  l'avè- 

non  temerè  admiitendis.     M— on.  nement  de  la  reine  Elisabeth.  A  cette 

CO0N1INXL00    (Gille  de),  ne  époque,  il  revint  aux  éludes  theologi- 

à  Anvers  eu  1 544  ?  étudia  la  peinture  ques,  prit  les  ordres,  se  distingua  par 

d'abord  chez  le  fils  du  vieux  Pierre  ses  talents  comme  prédicateur,  corn- 

Van  Aëlst,  et  ensuite  chez  Léonard  posa  nn  excellent  iciiounaire,  qu'il 
Kroës,qui  peignait  en  détrempe  l'hi*-  publia  en  i5(i5,  et  mérita  par  ses  tra- 
toire  et  le  paysage  ,  puis  chez  Gil-  vaux  l'estime  et  la  faveur  d'Elisabeth, 
le  Mostaërt.  Il  voyagea  long-temps  en  II  fut  successivement  doyen  de  Christ 
France,  travailla  à  Paris  et  à  Orléans,  cburch  et  de  Glonrester,  érêque  de 
Gomme  il  se  disposait  à  partir  pour  IJncoln  en  i56ç>,  et  de  Winchester 
Home,  on  l'obligea  de  retourner  à  An-  eu  i58;.  Il  montra  un  zèle  excessif 
vers,  où  il  travailla  malgré  les  trou-  pour  la  religion  protestante  dans  son 
Ides  auxquels  cette  ville  était  en  proie  :  diocèse,  peuple' en  grande  partie  de 
il  ne  la  quitta  que  lorsqu'elle  fut  assic      catholiques,  dont  il  proposa  à  h  reine 

Ïée,  et  alors  il  alla  s'établir  à  Fraa-  de  faire  enlever  deux  cents  des  plus 
euihal ,  où  il  resta  près  de  dix  ans ,  robustes  et  de  les  envoyer  en  (Ta» 
.  et  revint  S  Anvers  arec  toute  sa  fa-  dre  comme  pionniers  et  laboureurs , 
mille.  Sa  réputation  augmenta  de  jour  «  afin  de  débarrasser  le  pays  et  de 
en  jour.  Il  fit  un  grand  tableau  pour  »  contenir  le  reste  par  la  crainte.* 
le  roi  d'Espagne,  un  paysage  de  seize  Ou  le  regarde,  à  cela  près ,  comme 
fiicds  de  longueur  pour  une  maison  un  homme  d'un  caractère  irreproeba- 
près  d'Anvers;  il  composa  encore  plu-  ble.  H  avait  épousé  une  femme  qui 
sieurs  tableaux  pour  l'empereur.  Ses  fut  peu  lidèlea  ses  devoirs  ,  et  qui  ne 
ouvrages  furent  disperses  pendant  prenait  pas  même  la  peine  de  •  *- 
les  troubles  des  Pays-Bas,  Lis  mar-  cher  ses  infidélités.  L'université  , 
chauds  étrangers  ne  lui  laissèrent  qui  avait  pour  lui  la  plus  haute  cti- 
presque  pas  Le  temps  de  satisfaire  à     sidération ,  lui  offrit  de  faire  dissou- 
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ire  son  maiiage;  mais  il  s'y  refusa,  cime  atteinte  à  sa  réputation  ;  ses  por- 

tiisant  qu'il  connaissait  sa  faiblesse,  traits,  qui  représentent  presque  toits 

.qu'il  ne  pouvait  pas  vivre  dans  le  ce-  des  personnages  en  il  ne  ruinent  histo- 

libat.et  ne  roulait  point  donner  le  riques,  sont  toujours  fort  recherche* 

scandale  d'un  divorce  suivi  d'un  non-  et  méritent  de  l'être.  Il  a  peint  d'une 

veau  mariage.  Ou  croit  qu'il  mourut  manière  bien  remarquable  CromweU 

en   i5g4>  Ses  principaux  ouvrages  et  se*  principaux  partisans,  tels  que 

sont  :  I.  abrégé  des  Chroniques  de-  Thurlovr ,  Fairfax  et  antres.  Ces  dilië- 

pnis  la  1 1'.  année  après  J.-G.  jus-  renls  portraits  ont  été  gravés  par  G. 

qu'en  iSjo,  et  de-là  jusqu'en  i50o,  Vertue,  J.Houbrackenet  G.  Valck:l« 

public  fautivement  en  i55g  sous  le  portrait  de  Cooper  lui-même  a  été  grar 

titre  de  Chronique  de  Longuet.  Tho-  vé  par  Chambars.  —  Quatre  autres 

mas  Langue!  était  en  effet  auteur  des  Cooper  figurent  encore  dans  l'histoire 

deux  premières  parties  et  du  commen-  des  arts  en  Angleterre;  le  premier  (Ed- 

cement  de  la  troisième.  Cooper  en  ward),  dessinateur,  peintre,  graveur 

donna  lui-même,  en  i5(io,  une  édi-  et  marchand  d'estampes  à  Londres, 

tion  correcte ,  in-40.,  connue  sous  le  a  peint  le  portrait  avec  succès ,  etgra- 

ncim  de  Chronique  de  Cooper.  II.  vé  d'après  l'Aibane,  C.  Lebrun,  G. 

Thésaurus,  lingute  romanœ  etbritan-  Kueller  et  antres  maîtres.  Il  y  a  dans 

nias,  etc. ,  et  Dictionarium  histori-  J'oeuvre  de  cet  artiste  une  pièce  vrai' 

carnet  poëlicum,  i565,  in-fol.Cest,  ment  remarquable   par  l'espèce  de 

suivant  les  uns, le  diction  mire  d'E-  phénomène  qu'elle  représente,  c'est 

lîot,  perfectionné;  suivant  d'autres,  le  portrait  d'une  certaine  Marguerite 

une  compilation  faite  d'après  le  The-  Patren  ,  âjée  de  cent  trente-six  aus , 

s  aurits  lingute  Intime  de  KohertEtien-  fait  d'après  nature  en  i  779.  On  trou- 

11e,  et  le  Lexicoa  lalinn-teutonicat*  ve  le  portrait  d'Edward  Cooper  dans 

de  Frisius.  III.  Douze  Serinons ,  pu-  Lawater.  Van  der  Gucht  a  gravé  plu- 

Jjlics  ensemble  eu  i58o.  in-4".,  et  sieurs  portraits  d'après  un  autre Coo- 

queJqucs  écrils  de  théologie.  S—-D.  per  (Williams);  enfin,  Slrutt  cite 

COOPER  (  Antoine- Uhleï  )■  V.  encore  deux  artistes  du  même  nom 

Sbaftïsiurt.  qui  ont  vécu  en  Angleterre  vers  1 73ç<, 

COOPER  (Samuel),  peintre,  né  et  dont  les  ouvrages  soûl  assez  reclter- 
à  Londres  en  1*109,  *'*'*  **'s  d'A-  chés.  A— S. 
lexandre  Cooper,  bon  peintre  de  por-  COOPER  (Ricueid),  peintre  et 
traits,  qui,  après  s'être  formé  sous  les  graveur,  naquit  en  Ecosse  vers  1708. 
grands  maîtres  de  l'école  hollandaise,  Joseph  Strutt,  qui  cite  ses  portraits 
avait  été  appelé  en  Suède  par  la  reine  avec  éloge,  n'indique  pas  le  lien  de 
Christine.  Samuel  se  livra  au  même  sa  naissance;  il  nous  apprend  seule- 
genre  de  peinture  ,el  ieiraitaaveclant  meut  que  Cooper  florissait  à  Edim- 
de succès, qu'il  s'acquit  parsesouvra-  bolirg  vers  1730.  Cet  artiste  parait 
geslesurnomde/wfi(  fan-Dyck.Ctt  avoir  peu  travaille;  son  œuvre  n'est  pas 
artiste  vint  en  France,  où  il  peignit  le  considérable  ;  il  se  compose  de  por- 
TKirtrait  de  plusieurs hununes  célèbres  traits,  qui  représentent,  pour  la  plu- 
du  temps,  et  ût  admirer  la  grâce  et  part ,  des  contemporains  de  Richard, 
la  fidélité  de  son  pinceau.  11  revint  illustres  dans  les  arts,  les  lettres  ou 
enfin  dans  sa  patrie  ,  et  y  mourut  en  les  armes.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet 
1670.  Le  temps  n'a  encore  porté  au-  artiste  avec  un  autre  Richard  Cooper, 
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3  ni  fut  graveur  comme  lui  :  celui-ci  tant  de  morceaux  dignes  des  plus 
tait  fié  en  Angleterre  vers  1^36  j  il  grands  maîtres  '  A—-*. 
est  compté  au  nombre  des  meilleurs  COOPER  {Jean-Gilbert  ),  iiigé- 
graveurs  anglais.  Ses  estampes  au  bu-  nieux  écrivain  anglais,  ne  en  i-jaî  « 
rin,  en  manière  noire  età  Vaqaatinla,  Thurgarton,  dans  le  cornlé  de  Nol- 
soni  également  estimées.  La  maaière  tingham,  d'une  bonne  famille,  dont 
de  graver  de  Itieliard  Cooper  est  la  fortune  avait  beaucoup  souffert  à 
grande  et  pleine  d'effet  ;  il  excelle  cause  de  son  attachement  à  la  défense 
surtout  à  rendre  les  jeux  d'optiquequî  delà  monarchie.  Sou  premier  ou- 
donnent  aux  beaux  ouvrages  de  Rem-  vrage,  le  Pouvoir  de  l'Harmonie, 
brandi  une  mapîe  si  puissante.  Les  poème  en  deux  chants  ,  publie'  en 
portraits  historiques  qu'il  a  graves  i"45i  in-4°-j  n'est  guère  qu'unefai- 
d'après  les  chefs-d'œuvre  de  van  Dyck.  ble  imitation  des  Plaisirs  de  l'Ima- 
ont  un  autre  genre  de  mérite  qui  n'est  gination ,  poème  d'Akenside,  son  ami. 
pas  moins  remarquable.  On  y  trouve  II  publia  eu  î  ■}/$  ct  '  747  '  dans  le 
un  dessin  noble  et  correct ,  un  burin  recueil  périodique  de  Dodsley  ,  in- 
savant et  plein  d'harmonie.  Un  des  litulé  le  Muséum  ,  quelques  essais 
caractères  du  talent  de  Richard  Cou-  et  des  poésies  sous  la  signature  de 
per  est  une  grande  aptitude  à  saisir  Pkilalèthes  ,-  mais  l'ouvrage  sur  Ic- 
tous  les  genres  de  gravures,  et  à  cul-  quel  est  fondée  sa  réputation  est 
tiver  avec  une  étonnante  flexibilité  la  Vie  de  Socrate,  composée  d'a- 
ceux  qui  semblent  les  plus  opposés  près  les  Memorabilia  de  Xénophon 
entre  eux.  Ces!  ainsi  qu'après  avoir  et  les  Dialogues  de  Platon,  174Q1 
donné  à  la  gravure  les  beaux  effets  de  in-8"  ;  traduite  en  français  par  de 
lumière  que  nous  admirons  dans  Rem-  Combes,  Amsterdam  (  Paris  )  1  -j  5 1 , 
brandi  et  la  perfection  des  ouvrages  in- il.  On  y  reconnaît  un  esprit  so- 
dé van  Dyck,  il  sait  rendre  avec  un  périeur,  mais  vain  et  inconsidéré.  Il 
même  lalent  les  effets  pittoresques  et  se  permit  d'y  critiquer  assez  vive- 
les  grandes  masses  de  lumières  ré-  ment  les  ouvrages  de  Warburton  , 
pandues  sur  des  vues  de  sites  prises  écrivain  orgueilleux  et  irascible,  qui, 
des  lieux  les  plus  favorables  aux  dans  son  édition  des  Œuvres  de 
grandes  illusions  de  la  perspective.  Pope  (  uote  de  l'Essai  sur  la  cri- 
I,a  Vue  de  l'église  de  St. -Pierre  de  tique),  fit  plus  qu'user  de  repré- 
Romeet  de  ses  environs,  qu'il  a  faite  saillcs  ,  et  le  traita  d'une  manière 
en  17^8  à  Vaqua  tinta;  une  autre  fort  injurieuse.  Cooper  répliqua  par 
Vue  du  même  édifice  pour  servir  de  une  brochure  intitulée  Courtes  Ce- 
pendant à  la  première,  et  où  l'église  marques  sur  la  nouvelle  édition 
de  St.-Pierre  est  représentée  arec  la  des  Œuvres  de  Pope,  far  M.  fFar- 
colonnade  et  la  place  attenante;  une  burton  ,  ou  Lettre  à  un  ami ,  ij5i. 
Vue  très  pittoresque  du  Ponle-Sa-  Ses  autres  productions  sont  principa- 
larn  sur  la  rivière  de  l'Anion;  la  Vue  lement:  f.  Lettres  sur  le  goût ,  1754, 
d'un  autre  pont  ( Ponte- Nomentano)  in-8°.,  ouvrage  plus  agréable  que  50- 
sur  la  même  rivière;  la  Vue,  vérita-  lide  ,  fort  estime  néanmoins  en  Àn- 
blcment  admirable,  de  l'intérieur  de  gleterre,  où  il  a  été  réimprime'  pfu- 
l' amphithéâtre  de  Vespasien,  nommé  sieurs  fois  :  on  a  ajoute  aux  dernières 
le  Cotisée ,  1779,  in  -  fui.  ;  la  Vue  éditions  neuf  essais  sur  divers  su- 
d'une  partie  de  Tivoli,  etc.,  sont  au-  jets  ;  II.  ÉpUres  d'ArisUppe  dans 
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la  retraite  à  ses  amis  de  la  ville, 
«758,  in-4°.:  ces  épitres,  où  il  a 
imilé  la  manière  de  Gressel,  sont  ce 
qu'il  a  écrit  de  mieux  en  vers;  III. 
une  traduction  du  Vert  Vert  de  Gres- 
set,  1759,  in>4°.,  réimprimée  dans 
le  1".  volume  du  Repository  de 
-  Dilly,  1777;  IV.  Poèmes  sur  divers 
sujets,  par  fauteur  de  la  Fie  de 
Socrate,  1764.  Ce  recueil  contient, 
excepte  le  Vert-Vert,  tous  les  ou- 
vrages de  l'auteur  ;  V.  Avis  d'un 
père  à  sonjils,  i75(),in-4°.Coopcr 
a  e'erit  aussi  quelques  numéros  du 
recueil  périodique  intitulé  le  Monde, 
et  publie  par  Moore,  11  mourut  eu 
1 767 ,  après  avoir  exercé  avec  hon- 
neur la  place  de  grand  shérif  de  sou 
comté.  S — d. 

COOPER  (Samcei,),  ecclésiasti- 
que anglais,  ministre  deGreat-Yar- 
mouth ,  et  recteur  de  Morley  et  de 
Great-  Yclverton,  dans  le  comté  de 
Norfolk  ,  mort  en  1 799  ,  âgé  de 
soixante-un  ans,  a  laissé  des  sermons  et 
d'autres  écrits  de  morale,  de  controver- 
se et  de  pîéle',dont  nous  ne  citerons  que 
tes  suivants:  I.  Définitions  et  axio- 
mes relatifs  à  U  charité,  aux  ins- 
titutions charitables ,  et  aux  lois 
concernant  les  pauvres,  in-8  ".,  1 764; 
II.  Lettre  à  Vévéque  de  Gloucester, 
où  la  Mission  divine  de  Moise  est 
vengée  contre  les  fausses  interpré- 
tations des  amis  et  des  ennemis  de 
t auteur,  et  où  Ion  démontre  claire- 
ment que  ses  mérites,  comme  écri- 
vain, sont  bien  au-dessus  îles  éloges 
de  ses  admirateurs  les  plus  ardents, 
in-8°.,  1766;  III.  Explications  de 
différents  textes  de  l'écriture,  en  qua- 
tre dissertations,  ■ —  sur  les  châti- 
ments éternels;—  sur  J.-C,  mau- 
dissant le  figuier; —  sur  les  tra- 
ductions inexactes;  —  sur  la  tenta- 
tion de  J.-C,  1  vol.  in-8\  IV.  Les 
premiers  principes  du  gouvernement 
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civil  *t ecclésiastique,  esquissés  dans 
des  lettres  au  docteur  Priestley,  à 
l'occasion  de  sa  lettre  à  Edmond 
Burke,  in-8".,  1791.,  X— s.  . 
COOPMaNSCGioiige),  savantiné- 
deciu,  uéàMakkuin  en  Frise,  en  1 7 1 7, 
lit  d'excellentes  études  à  Franeker,  où 
il  prit  ses  degrés,  et  ùLeyde,  oùfloris- 
s.iieut  alors  Boêrhaave  et  Albiuus.  S'é- 
tant  établi  dans  la  première  de  ces 
villes,  il  y  fui  toujours  cousîdéréc'om- 
mc  un  pralicicu  distingue.  Les  sociétés 
savantes  de  Harlcra  et  dTJtieebt  l'a- 
doptèrent au  nombre  de  leurs  mem- 
bres. Quand,  après  la  révolution  de 
1 795 ,  l'académie  de  Franeker  eut 
reçu  une  nouvelle  organisation ,  il  fut 
nommé  Tua  de  ses  directeurs.  Il  mou- 
rut digne  des  regrets  de  tous  les  amis 
de  la  science  et  du  bien  public,  en 
1800.  Nous  avons  de  lui  ;  I.  une  tra- 
duction latine  de  l'anatomie  des  nerfs, 
d'Alexandre  Monro,  sons  ce- titre: 
Dé  nervorum  anatome  contracta, 
Franeker ,  1 754 ,  in-8 ". ,  réimprimée 
huit  ans  après ,  avec  un  chapilrc  addi- 
tioucl  De  cerebri  et  nervorum  admi- 
nistratione  anatomied.  II.  Neurolo- 
gia  et  observatio  de  calcula  ex  ure- 
thrdexcreto,  Franeker,  1789,10-8°. 
Il  en  a- paru  une  nouvelle  édition ,  en- 
richie d'additions  et  de  corrections, 
cinq  ans  après,  George  Coopmans  a 
dédié  sa  Neurolopa  à  son  fils,  Gadso 
Coopmans,  médecin  non  moins  dis^ 
tingué.— Ceiui-ci  venait  de  quitter  alors 
sa  chaire  de  professeur  de  médecine  et 
chimie  à  l'académie  de  Franeker,  et 
de  s'exptrier  à  la  suite  des  troubles 
politiques  de  la  Hollande.  Son  père 
I  approuve  d'avoir  préféré'  à  la  servir 
tude  l'exil  volontaire.  Cette  manière  de 
voir  avait,  au  bout  de  quarante  ans 
de  liaison ,  brouillé  George  Coopmans 
avec  son  illustre  concitoyen  Pierre 
Camper,  dont  les  opinions  politiques 
différaieat    totalement    des    siennes. 
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Gadso  fut  d'abord  accueilli  avec  dis-  naît  de  rendre;  on  le  nomma  même 
tinction  par  le  gouvernement  autri-  au  gouvernement  de  celle  place.  Obli- 
chien  des  Pays-Bas  ;  mais  les  trou-  gé  de  le  céder  an  colonel  Clive ,  il  fut 
blés  qui  éclatèrent  dans  la  Belgique ,  charge  de  réduire  Hougldy  et  Chau- 
lai firent  prendre  le  parti  de  se  retirer  deruagor,  et  il  se  signala  tellement  a  la 
en  France.  Le  roi  de  Danemark  lui  bataille  de  Plassey,  qu'on  lui  attribua 
ayant  offert  une  chaire  de  professeur  en  grande  partie  la  victoire.  Lorsque 
à  Kiel ,  il  l'accepta  ;  il  fut  ensuite  at-  le  général  Lally  menaçait  T richena- 
tiré  à  Copenhague.  Enfin  l'attache-  pâli  d'un  siège,  Coote,  élevé  au  grade 
ment  à  sa  patrie  lui  fit  prendre  !e  parti  de  colunel ,  rassembla  des  forces, 
d'y  retourner ,  et  il  est  mort  à  Ams-  et  alla  prendre  Vandavaschi  ;  Lal- 
lerdam  le  5  août  i  U  ■  o ,  âgé  de  ly ,  qui  connaissait  l'importance  i* 
soixanle-quaire  ans.  A  l'Acmple  de  ce  poste,  essaya  de  le  reprendre. 
Fraeaslor  et  d'autres  médecins  célè-  Les  deux  années  en  étant  venues  aux 
bres,  Gadso  Coopmans  cultivait  avec  mains  le  22  juillet  1 760 ,  les  Français 
succès  les  muses  latines.  Il  en  a  sur-  furent  défaits  et  forcés  de  se  retirer 
tout  laissé  la  preuve  dans  sa  Farts ,  dans  Poudichcïî ,  où  Coote  les  obligea 
sire  carmen  de  variolis, imprimée  a  de  se  rendre  à  discrétion,  le  î(j  na- 
Frunckc  r  en  1  n83  ,  in-,^  '.  11  l'avait  vewbre ,  après  quinze  mois  de  siège 
prononcée  dans  cette  ville,  le  1 1  juin  (  Voyez  Lally  ).  La  prise  de  cent 
de  la  même  année,  en  résignant  le  ville  porta  le  dernier  coup  à  la 
rectorat  académique.  L'auteur  y  célè-  puissance  française  dans  l'Inde.  En 
Lie  surtout  la  pratique  de  l'inocula-  ■  762 ,  Coote  passa  en  Angleterre  ;  les 
lion ,  tout  en  déplorant  la  perte  de  sa  directeurs  de  la  compagnie  des  Inurs, 
fille  unique  ,  qui  en  était  devenue  la  pour  lui  témoigner  Leur  gratitude,  lui 
victime,  et  celte  funeste  catastrophe  offrirent  iinec'pée  montée  en  diamants 
lui  fournit  une  péroraison  des  pins  Vers  la  fin  de  1769,  il  fut  nommé 
touchantes.  On  a  encore  de  lui  :  Opus-  commandant  en  chef  des  forces  de  la 
cuta  yhf  sico-medica  ,v<il.  1".,  ii  Go-  compagnie  dans  l'Inde.  Arrivé  à  ftla- 
pciibaguc,  1793,  iu-8'.,  et  les  deux  dras  en  1*70,  il  en  partit  vers  la  fia 
premiers  clutiîs  de  Petreus ,  poème  d'octobre  pour  Bassorah,  et  revint  tu 
à  la  louange  de  Pici-re-le- Grand ,  im-  Europe  par  terre.  On  suppose  que  sua 
primé  à  petit  nombre  pour  ses  amis ,  départ  fut  occasionné  par  une  dispute 
et  demeuré  incomplet.  La  société  qu'il  eut  avec  le  gouverneur  du  iert 
royale  de  médecine  de  Paris  l'avait  St.- George.  Eu  1771,  il  fut  décoré  de 
nommé  son  correspondant,  et  il  était  l'ordre  du  Bain,  et,en  1 773,11  devn;t 
membre  de  plusieurs  autres  sociétés  colonel  d'un  régiment  d'infanterie,  m 
savantes.  M — os.  garnison  en-Ecosse ,  où  il  resta  jus- 
COOTE(Eybe),  général  anglais,  qu'à.la  mort  du  général  C  la  vérin  g.  11 
né  en  17'iG,  entra  de  bonne  heure  fut  nommé  alors  membre  du  conseil 
dans  la  carrière  militaire ,  et  fit  ses  suprême  de  Bengale  et  commandant 
premières  armes  contre  les  rebelles  des  forces  britanniques  dans  l'Inde. 
d'Ecosse  en  1745. Le-  régiment  dans  Hyder-Ali  ayaut  envahi  le  Caruatr,  le 
lequel  il  servait  s'embarqua  pour  les  général  Coote  quitta  le  Bengale  avec 
Indescn  1764-  Coote,  alors  capitaine,  des  secours  en  hommes  et  en  argent 
fut  onargé  en  1 767  de  prendre  pos-  pour  se  porter  sur  la  côte  de  Coro- 
aessîon  tte  Calcutta  que  le  nabab  ye-  luandcl ,  où  il  prit  le  commandement 
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de  l'armée.  En  juillet  1781  ,  il  délit ,  la  en  Tstric,les  antiquités  de  tous  le* 
près  de  Purto-Novo,  avec  une  armée  pays  qu'il  a  parrain  us;  il  porte  son 
de  dix  mille  hommes,  composée  d'Eu-  attention  sur  les  arts  et  les  mœurs  des 
ropéens  et  de  naturels  du  pays,  celle  différents  peuples.  Un  extrait  de  celte 
d'Hyder-Ali,  forte  de  cent  cinquante  relation  a  éléinséréesous  le  titre  d'Ex- 
milfe  hommes.  Depuis  ce  moment ,  cerpta  de  ritibus  Mafiometanorum , 
Byder-Ati  essaya  constamment  des  dans  VArabiœ  respublica ,  Amster- 
echecs.  Goote  était  mourant  en  1783;  dam,  t633,  iu-3a,  qui  fait  partie  de 
cependant'  le  service  public  exigeant  la  collection  des  Petites  Républiques, 
encore  sa  présence  dans  le  Carnatc ,  dounée  par  les  Elzévir.  Ou  lui  doit 
il  partit  de  Calcutta  pourMadras;  mais  aussi  l'abrégéiu  livre  de  Gasp.  Conta- 
il  mourut  le  a6  avril,  deux  jours  après  rinî,  sous  le  titre  de  Synopsis  reipw 
son  arrivée  dans  cette  ville.  Son  corps  blicte  yenetœ,  qui  est  dans  le  volume 
fut  transporté  en  Angleterre.  E — s.  de  la  même  collection ,  intitulé  Con- 
C00TWYK(Jea3),  jurisconsulte  turenus  de  republied  venetrf  ,Ley<l*, 
d'Utrecht,parcourut,àla  fin  du  16'.  1626,  in-  Sa.  Gootwyk  mourut  à 
siècle, l'Angleterre,  la  France,  TAlle-  Utrechtcn  i(iig.  E— s. 
magne,  l'Italie,  s'embarqua  en  l5t)8  COP (  GoiLLlDUa),  médecin  ,  né 
ii  Venise,  aborda  eu  plusieurs  en-  à  Bile ,  étudia,  d'abord  dins  sa  pa- 
droits  de  la  côte  du  golfe  Adriatique,  trie,  puis  sois  les  plus  célèbres  pro- 
anx  îles  Ioniennes  ,  en  Morée,  à  Cm-  fesseurs  de  l'Allemagne ,  les  langues 
die,  à  rlhodes,  en  Chypre ,  prît  terre  latine  et  grecque.  H  alla  ensuite  se 
à  Jafa, et  se  rendit  à  Jérusalem.  Après  perfectionnera  Paris,  où  il  devint  le 
•voir  visité  les  saints  lieux  et  avoir  disciple  et  l'ami  de  Lascaris  et  d'E- 
été  reçu  chevalier  du  St.-Sépulcre ,  il  rasme.  Après  avoir  terminé  avec  dis- 
voyajea  dans  la  Palestine  jusqu'au  tinctiou  le  cours  de  ses  humanités , 
Jourdain ,  le  traversa  et  alla  à  Damas,  il  se  livra  a  la  médecine ,  et  obtint  le 
H  rencontra  dans  sa  route  un  chiaïa  doctorat  en  1 4g5-  Bientôt  il  jouit  de 
turk  qui  l'admit  dans  sa  caravane,  ce  la  plus  brillante  réputation.  Louis 
qui  lui  fut  d'un  grand  secours  pour  XIl  et  son  successeur,  François  I"., 
la  sûreté  de  sa  route.  Il  traversa  le  mont  le  choisirent  pour  leur  archiâtre,  et 
Liban  ,  passa  à  Hems,  a  Hamah,  res-  il  occupa  cet  honorable  emploi  pis- 
ta trois  mois  à  Alep,  et  s'embarqua  à  qu'à  sa  mort,  arrivée  le  a  décembre 
Al  exandrette,  après  avoir  vu  Antiocbe.  i53a.  Quoique  la  carrière  de  ce  sa» 
En  retournant  à  Venise,  il  suivit  en  vaut  médecin  ait  été  longue  et  labo- 
partie  la  même  route  qu'il  avait  tenue  rieuse,  il  n'a  publié  aucun  ouvrage 
en  allant  en  Palestine.  De  retour  dans  original;  on  doit  pourtant  le  regarder 
sa  patrie,  il  publia  en  latin  le  re'cit  de  comme  un  des  restaurateurs  de  l'art 
son  voyage  au  Levant  -.tJtinerarittm  de  guérir  en  France.  En  effet,  il  lut 
Hierust)tymitanumelSyriacum,e\c.,  avec  beaucoup  de  soin  les  e'erils  des 
auetoreJ.  Cotmiïco ,  Anvers,  1619,  médecins  arabes ,  qui  pour  lors  jouis- 
in-4°.,  avec  beaucoup  de  fig.  :  il  fut  saient  de  la  plus  haute  considération 
traduit  en  flamand  l'année  suivante,  dans  les  écjàjp,  et  ne  tarda  pas  h 
T.a  relation  de  Gootwyk  est  une  des  s'apercevoir  que  ces  Arabes,  si  géné- 
ineilleures  que  nous  possédions;  elle  ralement  admirés,  si  aveuglément 
annonce  un  observateur  instruit  et  ju-  suivis,  n'étaient,  pour  1a  plupart,  que 
dulcux.  Il  décrit  avec  soin,  depuis  Pu-  des  compilateurs ,  des  copistes,  Uu. 
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lot  servi!»  ,  tantôt  infidèles  ,  des 
médecins  grecs;  aussi  ces.  derniers 
devinrent-ils  les  objets  chéris,  ou  pour 
mieux  dire,  exclusifs  de  son  culte.  Il 
consacra  sa  vie  tout  entière  à  traduire 
les  œuvres  des  plus  illustres  médecins 
de  la  Grèce ,  et  ces  traductions  esti- 
mées ont  toutes  eu  nn  grand  «ombre 
d'éditions  :  1.  Pauli  Ègineùe  Prœ- 
cepta  sàlubria,  Paris,  i5  10,  in-4°.J 
a>id.,  i53a,in-8'.,  etc.;  \\.Hip~. 
pocratis  Cot  Prxsttçiorum  libritres; 
ejusdem  de  ratioue  vicias  in  mor- 
bisacutis libri quatuor ', Par is,  i5 1  i, 
in-4-*M  etc.;  111.  Galem  de  affec-, 
toritm  locorum  notittd  libri  sex, 
Paris,  i5i3,  iu-4  .;Lyon,  1547, 
in- 1  a  ;  IV  Gateni  de  morborum  et 
symptotnatum  cousis  et  differentiis 
librisex, Paris,  i5-a8,  b-4".;Lvon, 
i55o,  in-iu,  etc.  Parmi  les  ancien- 
nes traductions  des  écrit*  immortels 
—  du  père  de  la  médecine  ,  on  distingue 
cellequipanuàBâle.cn  i5-jfi.in.-fo]., 
sons  ce  titre  :  Hippucralis  Coi  me- 
dicorum  omnium  longé  principis 
opéra,  quibus  maximâ  ex  parte 
armorum  circilèr  dut  millia  latina 
caruit  lingi.ia ,  Gra-ci  verb  et  Ara- 
bes, et  prisci  nostri  medîci,  pluri- 
mis  tamen  uiilihus  prretèrmissis  , 
scripta  sua  illustrarunt ,  nunc 
tandem  per  M.  Fabium  (Calvum) 
Rkavennàtem ,  Gulielmum  Copum 
Basiliensem  ,  Nicolaum  Leonice- 
tuim  ,  et  Àndream  Brentium  ,  viros 
doctîssimos ,  latinitale  donata ,  ac 
jamprimùm  in  lurent  édita ,  etc.  C.  . 
COPERMC  (.Nicolas),  naquit  à 
Tborn  en  Prusse ,  le  ig  février  i/j  75, 
d'une  famille  distinguée  (1).  Après 
avoir  appris ,  dans  la  maison  paier- 
ai) Zernecie  (  Chronique  de  Thorn  , 
Berlin,  1737)  dit  cependant -qu'il  était 
fili  d'où  pajsan  serf,  et  que  «m  nom  était 
Zopernick-  IVoy.  Lalaude,  Bibliogr. 
«£»•.,  p.  63). 
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nellc,  les  lettres  grecques  et  latines,  3 
alla  terminer  ses  études  à  Cracovie  :  il 
s'appliqua  à  la  philosophie,  à  k  mé- 
decine, et  obtint  dans  cette  dernière 
science  ie  grade  de  docteur;  mais 
comme,  dès,  ses  plus  jeunes  années,  il 
avait  mou  tienne  passion  ardente  pour 
les  mathématiques  ,  il  en  suivit  sur- 
tout les  leçons  avec  avidité.  Il  étudia 
également  l'astronomie  et  se  familia- 
risa avec  l'usage  des  instruments, 
frappe  de  l'éclat  que  Begiomontanus 
jetait  alors  dans  cette  science  ,  il  ré- 
solut de  faire  un  voyage  en  Italie, 
afin  de  visiter  cet  homme  célèbre,  et, 
pour  ne  rien  perdre  de  ce  quece  voya- 
ge pourrait  lui  offrir  d'instructif,  il 
s'appliqua  au  dessin  et  à  la  peinture, 
à  quoi,  dit-on, il  réussit  parfaitement. 
Il  partit  eu  cfT  ta  vingt-trois  ans  pour 
l'Italie.  Il  s'ar.êla  d'abord  a  Bologne 
pour  entendre  l'astronome  Domi- 
nique Maria  ,  qui  bientôt ,  charmé  de 
sa  sagacité  ,  l'idniit  dans  sa  société 
la  plus  intime.  11  fit  à  Bologne  quel- 
ques observations  astronomiques.  De- 
là étant  passé  à  Home ,  il  fut  bientôt 
aussi  étroitement  lié  avec  Begiomon- 
tanus. Ou  lui  confia  une  chaire  de 
mathématiques  ,  qu'il  remplit  avec 
beaucoup  de  distinction.  Il  continua 
aussi  d'observer  le  ciel,  et,  après  quel- 
ques années,  il  revint  dans  sa  patrie, 
où  il  fut  accueilli  très  favorablement 
pour  ses  grandes  connaissances  et 
pour  l'améuilé  de  ses  mœurs.  Enfin, 
il  vint  se  tuer  à  Fiaucnburg,  où  son 
oncle ,  evéque  de  \\  armie ,  le  pourvut 
d'un  ranonicat.  Cepeudant,  ayant  eu 
des  démêlés  a  soutenir  et  des  préten- 
tions injustes  à  combattre,  il  ne  jouit 
pas  tout  desuite  du  loisirquc  cette  pla- 
ce lui  promettait.  Mais  son  bon  droit, 
aidé  de  sa  constance,  l'emporta  com- 
plètement, et  il  jouit  enfin  d'un  sort 
trauquille  ;  alors  il  distribua  pour  tou- 
jours son  temps  outre  trois  occupa- 
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tiens  principales,  quittaient  d'assister 
aux  offices  divins,  de  faire  gratuite- 
ment la  médecine  pour  les  pauvres,  et 
de  consacrer  le  reste  à  ses  études  ché- 
ries. Quel  que  fût  sou  éloignemen  t  pour 
les  affaires ,  il  ne  put  refuser  l'admi- 
nistration des  biens  de  l'évêché  qu'on 
lai  confia  plusieurs  fois  pendant-  les 
vacances  dit  siège  { i  ).  Celte  commission 
exigeait  de  la  probité  et  du  courage  ; 
îl  fallait  défendre  les  droits  del'évèché 
coutreles  chevaliers  tentoniques,  alors  . 
très  puissants: Copernic  ne  se  laissa  ni 
éblouir  par  leur  autorité,  ni  intimider 
par  leurs  menaces.  Si  l'on  rapporte 
ces  détails ,  qui  semblent  étrangers  à 
m  gloire,  c'est  pour  montrer  que,  dans 
ce  caractère,  l'es  prit  d'étude  et  de  con- 
templation était  uni  avec  la  fermeté 
et  ia  constance ,  qualités  non  moins 
nécessaires  que  le  génie,  pour  atta- 
quer et  renverser  des  préjugés  consa- 
cres .par  la  croyance  des  siècles.  Co- 
pernic avait  vu  les  plus  célèbres  astro- 
nomes ses  contemporains.  Il  connais- 
sait les  travaux  des  anciens,  et  il 
était  aussi  étonné  de  la  complication 
de  leurs  systèmes  ,  que  de  leur  dis- 
cordance et  du  peu  de  symétrie  qu'ils 
supposaient  dans  l'arrangement  de 
l'univers,  11  entreprit  de  relire  encore 
une  lois  tous  ces  systèmes,  de  les  étu- 
dier comparativement,  de  chercher 
dans  chacun  d'eux  ce  qu'il  y  aurait 
de  plus  vraisemblable ,  et  de  voir  s'il 
ne  serait  pas  possible  de  réunir  le 
tout  en  un  seul  système  plus  symé- 
trique et  plus  simple.  Dans  cette  va- 

,  (l)Onvoitimcore*AIlenlteinlamaison 
qu'il  habitait  a  cette  occasion.  11  y  avait 
fait  pratiquer, aux  murs  de  u  chambre  j 
de»  trous  pour  observer  le  passage  des 
astres  par  le  méridien.  On  montre  aussi 
les  ruines  d'une  machine  hydraulique  dans 
le  genre  de  celle  de  Mari  j,  qu'il  avait  cons- 
truite pour  élerw  l'eau  d'uu  ruisseau  à 
Frauenburg. 
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rie'uj  de  sentiments ,  il  s'arrêta  bientôt 
à.  deux  opinions  qui  méritaient  prin- 
cipalement d'être  distinguées  :  celle 
des  Egyptiens  qui  faisait  tourner  Mer- 
cure et  Vénus  autour  du  soleil,  mats 
qui  mettaient  Mars ,  Jupiter  ,  Sa- 
turne et  le  soleil  lui  -  même  en 
mouvement  autour  de  la  terre  ;  et 
celle  d'Apollonius  de  Perge ,  qui 
choisit  le  soleil  pour  centre  com- 
mun de  tous  les  mouvements  pla- 
nétaires ,  mais  qui  fait  tourner  cet  as- 
tre autour  de  ia  terre  comme  la  lune, 
arrangement  qui  devint  le  système  de 
Tycbo-Brahé.  Ce  qui  attacha  surtout 
Copernic  a  ces  idées ,  c'est  qu'il  trou- 
vait qu'elles  représentaient  admira- 
blement les  excursions  limitées  ds 
Mars  et  de  Vénus  autour  du  Soleil  ; 
qu'eues  expliquaient  leurs  mouve- 
ments, tour  à  tour  directs  ,  station- 
naires  et  re'tr 0 grades  ;  avantage  qua 
le  dernier  de  ces  systèmes  étendait 
même  au*'  planètes  supérieures.  Ainsi 
déjà  les  systèmes  astronomiques,  n'é- 
taient plus  pour  lui  de  simples  jeux 
de  l'imagi ual ion  ;  il  les  éprouvait  par' 
l'expérience  ;  il  avait  trouvé  les  con- 
ditions auxquelles  il  fallait  les  obliger 
de  satisfaire  ;  et  la  partie  ta  plus  dif- 
ficile desa  découverte  était  déjà  faite  F 
puisqu'il  connaissait  les  moyens  de  las 
juger.  D'un  autre  coté,  il  vit  que  les» 
pythagoriciens  avaient  éloigné  la  terre 
du  centre  du  monde,  et  qu'ils  y  avaient 
placé  le  soleil.  11  lui  parut  donc  que 
te  système  d'Apollonius  deviendrait 
plus  simple  et  plus  symétrique ,  en  y 
changeant  seulement  cette  circonstan- 
ce, de  rendre  le  soleil  fixe  au  cen- 
tre ,  et  de  faire  tourner  la  terre  au- 
tour de  lui.  11  avait  bien  vu  aussi  que 
Nicétas  ,  Héraclide  et  d'autres  philo- 
sophes ,  tout  en  plaçant  la  terre  au 
centre  du  monde,  avaient  osé  lui  do» 
ner  un  mouvement  de  rotation  sur 
elle-même,  pour  produire  les  phcDO- 
35 
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mènes  du  lever  et  du  coucher'  des  Tl  se  raitàfairedesubMrvations(i),l 

astres,  ainsi  que  l'alternative  des  Jours  réunir  celles  qu'il  ne  pouvait  sepro- 

f  t  des  nuits.  11  approuvait  davantage  curer  par  lui-même ,  et  s'attacha  sur- 

encore  Pbilolaiïs  qui,  ôlsnt  la  terre  du  tout  à  tirer  de  sa  théorie  les  jineDO- 

centre  du  monde,  ne  lui  avait  pas  seu-  mènes  qui  jusqu'alors  avaient  pan 

'  lement  donné  un  mouvement  de  10-  les  plus  compliqués  du  système  di 

talion  sur  elle-même  autour  d'un  axe,  monde ,  tels  que  les  stations  et  lu 

mais  eueore  un  mouvement  de  circu-  rétrogradations  des  planètes  ,  et  la 

lation  annuelle  autour  du  suit-il  ;   et,  procession    dés    équinoxes.   Enfin, 

quoiqu'il  pût  paraître  alors  difficile  quand  il  crut  avoir  assez  d'oburn- 

et  même  absurde  d'ôter  ainsi  la  terre  lions  et  de  preuves  ,  il  entreprit  d'ei- 

du  centre,  pour  en  faire  une  simple  poser  l'ensemble  de  ses  découvertes 

planète ,  cependant ,  comme  il  voyait  dans  un  ouvrage  divisé  en  sii  livra, 

que  les  astronomes  avaient  eu  jus-  qu'il  intitula  :  De  orbium  attestât* 

qu'à  lui  la  liberté  de  feindre  à  vo-  revolutionibut ,  et  qui  soumet  à  une 

ionté  des  cercles  dans  le  ciel  pour  seuleidéetouterastronomie.Iljeipo- 

représenter   les  phénomènes,  il  crut  se  ses  opinions  à  peu  près  dans  l'ordre 

qu  il  lui  serait  également  permis  d'e-  où  nous  les  avons  présentées.  Il  parait 

prouver  s'il  ne  pourrait  pas  inventer  que  tout  cet  ouvrage  cuit  terminé  vtn 

quelque  antre  arrangement  qui  établit  lau  i55o.  Copernic  avait  alors  cb- 

un  ordre  plus  simple  dans  les  mou-  quaute-sept  ans.  Déjà  le  bruit  de  cet 

TCtoctltS  des  astres.  Ce  fut  ainsi  qu'en  idées  nouvelles  s était  répandu  :  lésas- 

prenant  ce  qu'il  y  avait  de  vrai  dans  Ironomes  les   plus  célèbres  en  desi- 

cbaqne  système ,  et  rejetant  tout  ce  raient  le  développement  avec  iinpa- 

qu'il  y  avait  de  faux  et  de  complique,  lienceaou  le  pressait  de  les  publier;  il 

il  en  composa  cet  admirable  ensemble  résistait,  il  attendait  encore;  il  corri- 

ijuc  nous  nommons  le  système  île  Ca.  geajt  chaque  jour  les  données  que  lui 

/ternie,  et  qui  n'est  réellement  que  l'ar-  fournissaient  des  observations  plus 

rangement  véritable  du  système  plané-  exactes  ,   il  ajoutait   ce   que  des  lé* 

taire  dans  lequel  nous  nous  trouvons,  flexions  nouvelles  lui  avaient  appra; 

Copernic  commença  vers  l'an  iSc-  enfin,  illimité  dire,  il  craignait  aei- 

â. arrêter  ainsi  ses  idées  et  A  écrire  poser  son  repos,  eu  se  livrant  an  js> 

bis  découvertes;  mais,  comme  nous  gement  de  ses  contemporains,  eteette 

Pavons  déjà   fait  voir,  il  ne  se  bor-  crainte  était  malheureusement  foudee, 

i  ait  point  à  vouloir  accorder  les  appa-  Il  n'y  a  rien  de  si  sur  de  soi ,  nide  sira* 

renées  les  plus  générales  ;  il  sentait  tolérant  que  l'iguorance.  Montres  la 

que,  pour  éprouver  son  système,  il  vérité  aux  hommes,  si  l'objet  ne  les 

fallait,  entrer  dans  le  détail  et  dans  intéresse  guères ,  ils  pourront  vous  II 

le  calcul  même  des  phénomènes  par-  pardonner  ;  mais  si  vous  voulez  dé- 

ticuliers  ;  qu'il  fallait  en  déduire   des  ■ ■■■■;   ■        . — T" '■ 

un„  ...u  i«  „„r„L,  f  0e  ;,;5iïït;.:rh™r; 

lestes,  qui  donnassent  le  moyen   de  Frauenbur-ri-^au-emdupolï-u-l»!»' 

les  prédire  avec  toute  la  simplicité,  où  Copernic  avait  bit  m  obseruu'"* 

toute  la  précision  que  semblaient  pro-  1'  con«rv»ii  avec  on  toi»  relie1™1 '""■ 

mettre  la-  grandeur  de  l'idée,  et  les  *"w"t  P-"»"'^''  TJHrZÎt!k 

.,        e,  ,  „         '  .  rèele»  en  bois  divise»  chacune  en  iq'*. 

-remieres  épreuves  quelle  avait  su-  p„tie.,  que  Copernic  .vut(abriq«*l»- 

■"■>.  Ce  fut  le  travail  de  toute  sa  vie.  menu  pour  sou  u*age. 
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nuire  en  eux  une  opinion  qu'ils  mit  Pe- 
rmis long-temps  admise,  fût-ce  un  pré- 
juge sans  fondement  et  sans  preuve, 
n'importe ,  il  suffit  qu'ils  l'aient  admis 
constamment  pour  que  leur  orgueil 
s'offense  de  vous  voir  devenir  plus  dif- 
ficile qu'eus.  L'exetuplcen  fut  frappant 
à  l'égard  de  Copernic.  Pendant  que  les 
savants  les  plus  distingue;,  que  les 
seuls  juges  de  ces  matières  se  ran- 
geaient à  ce  qu'ilsconnaissaientdeses 
idées,  lafoules'cn  inquiétait;  lapltuurt 
les  regardaient  comme  des  chimères 
absurdes.  On  alla  jnsqu'à  tourner  Co- 
pernic en  ridicule  dans  une  comédie 
publique,  comme  Socrate  l'avait  été 
autrefois  par  Aristophane;  mais  le  ca- 
ractère respectable  de  ce  grand  hom- 
me, et  peut-être,  plus  que  tout,  le  si- 
lence qu'il  avait  gardé  jusqu'alors,  le 
préservèrent  contre  l'insulte,  et  celui 
qui  l'avait  si  indignement  attaqué  ne 
reçut  qne  des  mépris.  Que  l'on  s'é- 
tonne après  cela  que  Galilée  et  Des- 
fartes aient  été  persécutés ,  et  que 
Newton  ait  bésité  à  donner  au  monde 
ses  grandes  découvertes! Cependant 
Copernic  sentit  qu'en  retardant  plus 
long-temps  la  publication  de  ses  re- 
cherches ,  il  laissait  A  l'ignorance  un 
champ  pluslibrç.,  et  que  l'exposition  de 
Vérités  si  évidentes ,  accompagnées  de 
preuves  si  nombreuses  et  si  palpables, 
serait  le  meilleur  moyen  de  réfuter 
l'accusation  d'absurdité  dont  on  qua- 
lifiait ses  opinions.  Il  permit  donc  a 
ses  amis  de  publier  son  livre  qu'il  dé- 
dia au  pape  Paul  III.  «Cest,  dit-il 
»  ace  pontife, pour  que  Tonne  tn'ac- 
»  Cuse  pas  de  fuir  le  jugement  des 
."  personnes  éclairées,  et  pour  que 
.»  l'autorité  de  votre  sainteté ,  si  elle 
.»  approuve  cet  ouvrage ,  me  garan- 
.*  tisse  des  morsures  de  la  calomnie.» 
L'ouvrage  s'imprima  à  Nuremberg, 
mr  I»  soins  de  Rlicticus ,  l'un  des 
îtisciples  dit  Copernic.  L'impression 
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venait  d'être  terminée  et  Rhét  eus  en- 
voyait à  Copernic  le  premier  exem- 
plaire, lorsque  celui-ci ,  qui  avait  joui 
tonte  sa  vie  d'une  santé  parfaite , 
commença  à  être  attaqué  d'une  dys- 
senlerio  qui  fut  suivie  presque  aussi- 
tôt d'uue  paralysie  du  côté  droit.  En 
même  temps  sa  mémoire  et  son  esprit 
s'affaiblirent.  Le.  jour  même  de  sa 
mort,  et  seulement  quelques  lien  ras 
avant  qu'il  rendît  le  dernier  soupir  , 
l'exemplaire  de  son  ouvrage,  en.^yi 

Îiâr  Ithéticus  arriva;  on  le  lui  mit  dans 
es  mains  ;  il  te  toucha,  il  le  vit,  mais 
il  était  alors  occupé  dlatitres  soins.  Il 
mourut  le  34  mat  i543,  4gé,d« 
soixante-dix.  ans  (1).  Le  premier  ou- 
vrage où  soient  annoncés  les  travaux 
de  cet  illustre-  astronome  est  la  lettre 
que  Ithéticus  publia  sous  ce  titre  :  A4 
clar.  v.  d.  Jo.  ScïioJierum  ,  de  librif 
rcvohitionum ,  eruditiss.  viri  et  ma- 
theniatici  exceilenths.  rev.  doctorif 
JVicolai  Copernici  torunnœi ,  cano- 
nici  warmiensis ,  per  quemdamju- 
venem  mathematicie  studiosum,  nar- 
ratio  prima,-  Ûanlzig,  i54o,  iu-4% 
1 ci  »»p  rimé  avec  un  éloge  de  la  Prusse, 
Bàlc,  1 54  ' ,  in  -8'!-  Les  ouvrages  que. 
nous  avons  de  Copernic  sont  :  I,  V* 
revolutionibus  orbium  ccelestium ,  li- 
bri  FI,  Nuremberg,  1 54 3,  petit 
in-fol.  de  196  feuillets;  réimprimé! 
Bâle,  i566,iu-fol.,  avec  la  lettre  de 
Ithéticus  :  Nie.  Muter  en  donna  une 
nouvelle  édition,  avec  quelques  notes, 
sous  le  titre  A'Astrononùa  instaura' 
ta,  Amsterdam  ,  1617  et  1640  , 
in-4°-  ;  II-  un  traité  de  trigonométrie, 
avec  des  labiés  de  Sinus,  sous  ce  titre: 

(1)  Son  Tombeau,  qui  ne  se  distinguât 
pas  de  celui  de»  autres  chanoine»,  fut 
orné,  en  ifiBi,  d'une  epilaphe  latine  par 
l'éteque  Cramer ,  le  Tite-Liïe  de  la  Po- 
lugne.  Ou  lui  a  élevé,  en  1R00,  un  petit 
monument.  (  V  les  Annales  des  fafa- 
gtt,  toute  I», page  36l). 
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De  lateribus  et  angulis  .trianjatlo-  myr  du  pan  de  Cbonf  oa  des  Druses. 
rum  ,  etc.  ,  Wittemberg  ,  i5/ta ,  Apres  avoir  passe  trois  mois  à  par- 
ifl-4".  :  il  se  trouve  aussi  dans  l'on-  courir  ce  canton  et  celui  qu'habitent 
vrage  précédent;  III,  Theophylac-  les  Maronites,  ainsi  que  Damas,  il  ra-  . 
ti  scholasuciSimocattat  epistolat  me-  tournas  Seyde,  où  il  apprit  en  1644 
raies  ,  rurales  et  amatoriat,  cum  que  lesconsuls  généraux  deFranceet 
versione  latind.  Copernic  avait  pré-  d'Angleterre,  résidants  an  Caire,  Pa- 
tenté eu  i5n  ,  aux  états  de  sa  pro-  vaient  nommé  consul  à  Damiette.  Il 
viuce,  au  ouvrage  sur  les  monnaies,  y  séjourna  jusqu'en  1647, elfut,dans 
et  l'on  conservait  encore  de  lui  plu-  rintervalle,nommé  parles  PP.del'Ob- 
sieurs  traites  manuscrits  dans  la  bi-  servancede  la  Terre-Sainte, leur  syn> 
bliotlièque  des  évèques  de  Warmie.  die  pour  recevoir  les  aumônes  des  fi- 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Gassendi ,  a  la  dèles.  Lorsqu'il  revint  en  France,  lassé 
suite  de  celle  de  Tycho-Urabé ,  Paris,  du  monde  et  du  trouble  qu'il  y  avait 
|C54  ,  in-4".                        B- — t.  éprouvé,  il  prit  l'habit  des  ermites 

COPPIER  {  Guillaume  ) ,  né  l  de  St .-Jean- Baptiste,  au  diocèse  do 

Lyon  au  .commencement  du  1 7e.  jùè-  Puy,  dans  le  désert  de  Chaumoat.  L'é- 

tle,  fit  capitaine  de  la  marine  des  In-  lat  déplorable  où  il  avait  vu  les  sainU 

des  et  du  Ponant.  Il  vivait  encore  en  lieux    lui    lit    présenter  à  la  cour, 

1670.  On  a  de  lui  il.  Histoire  et  en    i(i65,  les  mémoires  qu'il  avait 

Voyage  des  Indes  occidentales  et  composés  dans  ses   voyages,    pour 

attires  pays  éloignés  ;  Lyon ,  it>45,  montrer  la  faiblesse  des  Turks,  et 

l654 ,   in  -  1 1  ;  IL  Cosmographie  indiquer  la  manière  de  leur  faire  la 

universelle  et  spirituelle ,  ensemble  guerre  :  cet  écrit  fut  accueilli  par  Lon- 

105  définitions  des  vertus  et  des  vi-  vois.  Coppin  passa  ensuite  en  Italie, 

ces,  Lyon,  1670,  in-13;  III.  Essais  présenta  ses  mémoires  au  pape,  qui 

ou  définitions  des  mots,  avec  Fort-  approuva  le  lele  du  religieux,  goûta 

gine  et  les  noms  des  premiers  inven-  ses  propositions ,  et  écrivit  à  tous  tes 

leurs  des  arts,  i663.     A.  B — t.  princes  chrétiens  pour  les  inviter  à 

COPPIN  (Jean)  fut  d'abord  ca-  une  union  générale  contre  l'ennemi 
pitaiue  de  cavalerie  dans  la  guerre™  commun.  Coppin  reçut  ordre  de  res- 
ire la  France  et  l'Autriche,  et  s'em-  ter  à  Rome,  où, durant  un  séjour  de 
b  arqua  en  iC38  pour  l'Egypte,  se-  deux  ans  et  demi,  il  fut  admis  à 
jourtia  deux  ans  au  Caire,  visita  les  plusieurs  audiences  ;  mais  les  affaires 
pyramides  et  le  monastère  de  St.- An-  d'Europe  empêchèrent  que  les  désirs 
-toinedansledésert.RevenantenFran-  du  chef  de  l'Eglise  obtinssent  aucun 
xe,  il  aborda  à  Malte,  puis  à  Livourne,  effet,  et  Coppin  revint  dans  sa  soli- 
et  fut  ensuite  pris  par  les  pirates  tude.  On  l'engagea  à  publier  son  on- 
maïorquains,  qui,  après  l'avoir  pillé,  vrage,  qui  pouvait  être  utile  dans  la 
le  déposèrent  dans  l'île  de  Corse,  d'où  guerre  que  plusieurs  princes  chrétiens 
il  gagna  Marseille.  En  i64o,il  fit  un  faisaient  aux  Turks,  et  il  le  fit  impri- 
:  voyage  à  Tunis,  puis  à  Seyde,  visita  mer  sous  le  titre  de  Bouclier  d'Eu- 
Sour,  Sl.-Jean-d'Acre ,  Nazareth,  la  rope,  ou  la  Guerre  Sainte,  conte- 
nter de  Galilée,  le  mont  Tbabor,  Je-  nant  des  avis  politiques  et  chrétiens 
rusaient.  De  retour  à  Seyde  en  1643,  oui  peuvent  servir  de  lumière  aux 
la  peste  lé  força  à  fuir  de  cette  ville  rois  et  aux  souverains  de  ht  chré- 
et  à  se  réfugier  dans  tes  terres  de  l'é-  tienté ,  pour  garantir  leurs  étaU  dot 
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incursions  des  Turhs-et  reprendre  Coppïn  sont  raisonnable.*,  le  contin- 
ceuxqu'ih  ont  usurpés  sur  eux,  avec  gent  qu'il  assigne  à  chaque  puissance 
une  relation  des  voyages  faits  dans  n'est  pas  trop  furt^mais  le  i'e'sultat 
la  Turquie,  la  Barbarie  et  l'Egypte,  donne  une  armée  considérable.  Son 
le  Puy  (  i  ) ,  t686,  in-4".  Coppin  nous  plan  de  partage  est  moins  judicieux  , 
apprend  qu'il  avait  plus  de  soixante-  quoiqu'il  donne  la  Judée  au  pape,  et 
dix  ans  quand  son  livre  parut.  J,a  la  basse  Egypte  à  la  France.  La  se- 
première  partie  contient  le  mémoire  conde  partie  de  son  livre ,  qui  a  été, 
adresse'  à  tous  les  princes  chrétiens  réimprimée  a  Lyon,  1730,  în-4°.  ■ 
pour  les  conjurer,  au  nom  de  leur  renferme  la  relation  de  ses  voyages; 
amour  pour  la  religion  et  de  leur  pro-  elle  annonce  un  homme  qui  a  bien 
pre  sûreté,  de  se  liguer  contre  la  na-  observé  le  pays  où  il  a  fait  un  long 
tîon  turke;  il  leur  représente  que  séjour.  Coppin  écrit  d'un  style  simple 
Fou  se  fait  une  fausse  idée  de  sa  puis-  et  sans  faire  parade  d'érudition;  il  est 
sauce,  qu'elle  peut  être  vaincue  par  exact  et  véridique.  E— s. 
les  mêmes  moyens  qu'elle  a  employés  COPROGL1 ,  pacha,  f.  Kopboli. 
pour  assurer  ses  succès,  et  que  ses  (iOQ  (le).  Voy.  Lecoq. 
derniers  progrès  doivent  engager  les  COQ  DE  YILLEBAY  (  Piebbe- 
ebrétiens  a  s'armer  promptement.  Il  François),  natif  de  Rouen  ,  mourut 
déduit  les  causes  qui  ont  fait  échouer  àCaenen  1777.  On  adelui:I.^&re- 
lescroisadcs,etindiquelesmoyensd'é-  £«'  de  l'Histoire  de  Suède,  1748, 
viler  les  mêmes  inconvénients.  Après  w-ia,avol.;  II.  Traité  historique 
avoir  donné  une  description  sommai-  et  politique  du  droit  public  de  l'ent- 
re des  contrées  soumises  à  la  domina-  pire  d'Allemagne ,  Paris,  1748  , 
lion  turke ,  depuis  le  Danube  jus-  in-4°-  ;  III.  Réponse  aux  Lettres 
qu'aux  cotes  occidentales  de  Maroc,  philosophiques  de  Foliaire,  Bile 
il  en  propose  le  partage.il  conseille,  (  Reims)  ,1735,  în-ia.  Cet  ouvrage 

Kur  assurer  le  succès  de  l'expédition,  avait  été  retouché  par  l'abbé  Goujet. 

sage  de  plusieurs  machines  que  sa  IV.  Ariane .  ou  ta  Patience  récom- 

conuaisHnee  de  l'art  militaire  lui  a  fait  pensée  ,  Paris ,  1757,  in-12  ,  traduit 

inventer,  pour  mettre  les  fantassins  de  l'anglais  de  Haokersvrorth  ;   Y. 

chrétiens  à  l'abri  des  attaques  de  la  Abrège  de  f  Histoire  de  la  ville  de 

cavalerie  mrke;  mais,  dans  sou  der-  Rouen,  Rouen  ,  IlSç),  in-13;    VI. 

nier  chapitre,  il  exprime  ses  craintes  H  a  terminé  et  publié  les  Mémoires 

de  parler  en  vain.  L'événement  a  jus-  historiques   du  comte  de  Belhlent 

tific  ses  appréhensions,»  jamais  la  Nichlos  sur  la  Transylvanie,  it34, 

ligue  qu'il  a  proposée  n'a  pu  s'effec-  ï*-t9|  ^  ▼">!. ,  qui  avaient  été  rédigés 

tuer,  quoique  le  siège  de  Candie  eut  Par  l'abbé  Révérend.   Ces  Mémoires 

un  moment  réuni  Tes  forces    de  la  se  trouvent  aussi  à  la  suite  des  Rèvo- 

chrâienté  ,  et  fait  naître   quelques  luttons  de  Hongrie,  la  Haye,  1739, 

idées  d'une  expédition  contre  les  ma-  a  voL,in-4°.,  ou  (3  vol.iu-ia.    Z. 
bométans.  Les  moyens  indiqués  par         COQUELET  (  Louis  ) ,  né  h  Pé- 

^__— _^___^____^^__  ronne  en  167S,  mort   te  a6  mars 

,.  _    .  1754.  Il  a  donné  au  public  les  facé- 

tJSJ+ÏVZiï™*^'  ^rtent  ?  tiés  dont  voici  les  titres  :  I.  Éloge  de 

frontispice  rebut,  »tbc  la   rubrique  de  ,  „    •£, 

Paris,  maisE'MtUménKédinonrd'uu-.  *•  g"*»)  '7»7  »   ln-,a  r   H-  Eloge 

art»  portent  le  nom  de  Lyon ,  BriaMou.  de  quelque  chose  dédié  à  quelqu'un , 
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tantavec  une  préface  cAnne,  seconde  mêlés  de  virgulrs,  de  points  StAnan- 
édition,  1730,  io-ia  ;  111.  Eloge  de  rion  et  d'interrogation.  Dans  les  Ré- 
rien ,  dédié  à  personne,  avec  «ne  flexions  essentielles',  qui  sont  en  têt» 
postface  ,  troisième  édition  ,1730,  du  livre  ,  Coqueley  fait  l'éloge  ïroni- 
in-12.  Cesdeux  derniers  ouvrages  ont  que  des  drames  et  du  goût  du  siècle, 
été  réunis  et  réimprimés  parles  soins  IV.  Monsieur  Cassandre  ,  ou  les 
de  Mercier  de  Compiègue,  1795  ,  Effets  de  l'amour  et  du  verd  degris, 
in-18;  I7y5,in-i8.  I:s  font  partie  drame  en  deux  actes  et  en  vers ,  par 
d'un  petit  vol.  in-J8,  imprimé  sous  lé  feu  M.Doucet,...  -j'.  édition ,  '775, 
Atrca'Encyclopédie  lilipiuîenne.  IV.  in-8°.;  3e. édition,  1781,  în-8'. Cest 
L'Ane,  17:11), in-ia  j  V.  Triomphe  mie  parodie  des  tragédies  bourgeoises 
de  la  charlatancrie ,  it3o,  in  12.  en  général.  Plusieurs  personnes  Kat- 
I.a  France  littéraire  dé  1765  lui  tribuent  à  Coqueley,  toutefois  sans 
attribue  le  Calendrier  des  fous,  l'Ai-  aucune  preuve.  L'auteur  a  sn  en- 
manach  burlesque,  V  Almanach  des  chasser  d'une  manière  burlesque  des 
Dames,  et  dit  qu'il  a  eu  part  aux  vers  de  Mérinval,  drame  d'iruaud- 
Mémoires  historiques  d'Ame  lot  de  Baculard  ,  A'ffîrza  011  les  lUinois,  d 
la  Houssaye ,  dont  il  a  donné  une  de  la  Mort  de  Socrate ,  tragédies  de 
édition,  174»  [et  non  174»),  3  vol.  Sauvigny,de  Guillaume  Tell,  tr*- 
in-12.  "A.B— t.  gédie  de  JeMierre,  de  Tcrëe  et  Phîr 
■  COQUELET  DE  CHAUSSE-  tomèle,  tragédie  de  Reriou ,  etc.  C'est 
PIERRE  (C...  G....),  avocat  au  par-  une  bonne  plaisanterie  contre  la  ro- 
lement  de  Paris  en  i75rî,  censeur  médie  larmoyante.  Coqueley  la  puMn 
royal  pour  la  jurisprudence,  mourut  sous  le  nom  de  feu  M.  Doucet,  et  s» 
vers  1791.  On  a  de  lui:  I.  Code  de  pièce  obtint  ainsi  le  suffrage  de  l* 
Louis  XF ,  ou  Recueil  tfédits ,  dé-  Harpe, qui,  dans  le  Mercure,  loo» 
elarations ,  ordonnances  concernant  beaucoup  M.  Doucet,  tandis  que,  dans 
ta  justice,  police  et  finances,  depuis  «a  Correspondance  littéraire  ,  il  ne 
1 7M2  jusqu'en  1 740 ,  Paris ,  1  t58  ,  parle  pas  sur  le  même  ton  de  Coque- 
11  vol.  in- 1  a;  11.  Études  du  Droit  ley.  Coqueley  a  aussi  beaucoup  tra- 
*iVt7  et  coutumier  français ,  1789,  vaille  au  Journal  des  Savants,  de- 
10-4".,  ouvrage  (font  nous  ne  par-  puis  août  1752  jusqu'à  juin  1789- 
Ions  que  d'après  Descss.irls ,  qui  lui-  Le  Code  de  la  nature  ,  que  quel- 
même  n'en  parle  que  d'après  M.  Erscli;  ques  personnes  lui  attribuent,  est  d* 
m.  le  Roué  vertueux  ,  poème  en  Lavicomtcrie.  Coqueley  était  ce  qu'on 
^  chants,  1770,  in-8°.  Diderot  et  appelle  eu  société  un  mauvais  plaisant. 
quelques  autres  écrivains  faisaient  Iiacomposéquelqueschansorjsbnrhs- 
sonvent  usage  des  phrases  suspen-  ques  qu'il  s'amusait  quelquefois  a  débi- 
dhies,  des  mots  entrecoupés  ,  des  1erlni-mé'me.Ilestauteur,enlreautrej, 
•points  et  des  points  d'exclamation,  du  Cantique  de  Virginie,  inséré  dans 
Pour  les  parodier,  Coqneley  imagina  le  Recueil  de  Romances  historiques 
le  fiouc  vertueux ,  dont  le  titre  est  tendres  et  burlesques,  tant  anciennes 
'd'abord  uue  parodie  du  titre  d'un  aue  modernes,  avec  les  airs  notés 
'drame  de  Fenouîllot  de  Palbaire ,  par  M.  D.  L.  (Delusse ,  musicien ,  et 
(  l'ffonne'te  Criminel  ) ,  et  qui  n'est  non  Lainon ,  coiame  dit  le  Catalogue 
composé  que  de  quelques  mots  jrtc's  La  Fallière,  H*.  l5ig),  1767,  io-#*. 
çà  et  là  dans  chaque   page  et  cotre-  Coqueley  était  laid,  et  avait une  ïcm- 
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raaimabieetjolie.  llparlaitlentement,  et  dans  celle  d'hygiène:  An' aer  cor- 

et  appuyait  sur  chaque  syllabe.  Un  jour,  ruptus  expurgari  possit?  (mars  1 769}, 

il  rencontre  Liuguct  :.. .Bon  jour,  mon-  il  fit  usage,  avec  autant  d'élégance  que 

»  sieur  Lin-gu-et ,  •  it  celui-ci  de  ré-  de  succès,  de  toutes  les  connaissances 

pondre  sur  le  même  Ion:  u  Bon-jour,  acquises  a  cette  époque  sur  la  chimie 

a  mon-stcur  Go-qu-e-ley.  ■     A.  B— t.  pneumatique.  La  thèse  de  pathologie 

COQUËL1M  |  Dom  JÉmÎME),dcr-  présentait   une  question  infiniment 

nier  abbé  de  Faverney ,  ne   à  Besan  curieuse.  Il  s'agissait  de  prouver  quo 

çon   le   31  juillet  1(190,  d'une  an-  les  maladies  chroniques  ont  des  crises 

eienne  famille  de  robe ,  entra  dans  'particulières  :  Ergo  sui  sunt  morbis 

l'ordre  de  Ït-Beunt  à  l'âge  de  dix-  chronicis motus crifaci^févrieri^-jo.) 

huit  ans.    Il  se  consacra  d'abord  a  Quelque  paradoxale  que  paraisse  d'a- 

l'instruction  des  novices  ,  et  composa  bord  cette  proposition ,  elle  est  dé- 

tpoiir  h-ur  Hs3geun  Cours  complet  de  m  ou  liée  par  toute  la  force  du  raison- 

■philosophie  et  de  théologie.  Nomme'  noment ,  et  le  suffrage  des  écrivain! 

*bbé  de  Faverney,  il  en  augmenta  la  les  plus   célèbres.  Enlevé-  par  un* 

fciblio  !  h  eu  ue,  l'enrichit  d'uni!  collection  mort   prématurée  ,   Louis  -  An toiue- 

de  livres  rares  e(  précieux ,  «t  forma  Prosper  Hérissant  n'avait  pas  eu  le 

mu  nombreux  médailler.  11  avait  en-  temps  de  mettre  la-  dernière  main  k 

treprâ  plusieurs  ouvrages  relatifs  a  la  Bibliothèque  physique  delà  Fran- 

l'bisioiredclaFcanclie-Giuité,  et  en  a  ce;  Coqucreau,  son  ami,  sou  eon- 

laisse  quatre  manuscrits  :  I.  Disser*  frère  de  licence,  acheva  cet  ouvrage , 

tatiim  sur  le  port  Abucin  ;  IL   une  à  la  tète  duquel  il  plaça  l'éloge  histo- 

.auitre  sur  l'antiquité  de  l'église  de  riqnedelautcur  (Paris,  177  1,  in-H".). 

■Besançon;    III.    le    Cartulaire   de  Cette  bibliographie,  contenant  treize 

i' abbaye    de    Faverney  ;    IV,    un  cent  soixante-deus  articles ,  est  insé- 

jtbrigê  chronologique    des  comte*  réedansla  Bibliothèque  'historique  de 

de  Bourgogne.  U  mourut  a  Faverney  la  France ,  par  Fontelte.  Goqœreau  a 

le  1".  septembre  17  71.  H  fut  l'un  des  encore  achevé' et  mis  au  jour  un  autre 

premiers  membres  de  l'académie  de  ouvrage  de  Hérissant,  sens  ce  titre  : 

Besançon.  Sun  Mloge  y  a  été  pre-  Jardin  des  Curieux,  ou  Catalogue 

nonce  par  Uros,— Coqdelii<(  Frau-  raisonné  des  plantes  les  plus  belles 

fois  ) ,  feuillant ,  né  à  Salins  ,  dans  et  les  plus  rares,  soit  indigènes ,'  soit 

le  il',  siècle,  est  auteur  d'une  Vie  étrangères,  avec  les  noms  français 

ete  S.  Claude  (  en -latin  ),  Rome,  et  latins ,  leur  culture  et  les  vertus 

-t65a,  iu-8°. ,  traduite-  en  italien  la  particulières  à  chaque  espèce ,  Paris, 

mèioe  année.  W — s.  '77t.  in-80.  C'est  la  description  du 

GOQUEUKAÏ](Gha«ï.iis-Ja(:ques-  beau  jardin  qu'avait  formé  a  Ghàtil- 

I^oots),  médecin,  né  a  Paris  en  1 744»  len  près  Mont-Rouge,Cocnîh,  ancien 

£lsespreinièresetudesavecdistinotioa  échevin  de  Paris,  mort  en  1786  à. 

an  collège  des  Giassim,  et  commença  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans.  Enfin 

]e  cours  de  sa  licence  en  176B,  sons  Cotiuercau  a  publie",  en  commun  avec 

les  auspices  de  Lorry,  son  allié.  Des  A.  L.  de  Jussieu,  une  dissertation 

4piatre  tlièsns  qu'il  soutint,  troisfurent  intitulée  :    OEconomiam  inter  ani- 

4<m  ou»rape.*i>ms  celle  de  physiolo-  ïttalcm  et  vegetahUem  analogia 

pie:  An  soliditati  partium  corporis  Paris,  1770  ,  in-4°-  Il  fournit  sue- 

tmauuùconferataer?  (février  17%-V  tessivemenl  aux  éditeurs  de  la.  Ga- 
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lerie  française ,  les  Vie*  de  Louis  de   sa  sépulture  ,  la  chapelle  de  la 

XIV,  dcWintlovr,  de  l'abbé  Chappe,  Vierge,  dans  l'églisede  Sl.-Georpe , -a 

de  Deparcieux,  de  Lecat,  de  d'Oli  vet  Anvers.  An  lieu  de  ces  détails  si  posi- 

et  de  Servandoni.  Après  avoir  rem-  tifs ,  on  trouve  dans  d'Argenvilie  une 

pli  les  honorables  fonctions  de  me-  aventure  romanesque.  Le  premier  uu- 

decin  des  pauvres  et  celles  de  pro-  riage  de  l'artiste  est  le  seul  peint  s» 

fesseur   de   physiologie   et   de    pa-  lequel  il  sftit  d'accord  avecDescamps, 

thologie  aux  écoles  de  la  faculté ,  Selon  lui,  Gonnlès   Coques,  dont 

Coquereau  mourut  le  n  août  1796.  d'une  heureuse  physionomie  ,  inspira 

Le  doctçur  Lafisse  •  publie' son  éloge,  une  passion  violente  à  une  jeune  tt 

W.  le  professeur  Halle'  a  aussi  donné  Jolie  personne ,  tandis  qu'il  était  ches 

une  courte  notice  sur  Coquereau;  on  le  duc  de  Lorraine.  L'amour  fut  bien- 

Ja  trouve  en  tête  du  catalogue  de  la  lot  réciproque.  Pour  se  soustraire  à 

bibliothèque  de  ce  dernier.       C.  l'autorité  de  ses  parents,  la  jeune  fine 

COQUES  (Goneales},  peintre,  na-  se  travestît  en  homme,  et,  sons  le 

qiiilàAnversem(ii8. Il  eutfpourmaî-  costume  d'un    élève   polonais,   vint 

Ire  David  Ityckaert  le  vieux;  mais  l'é-  demeurer, chet  son  amant.  Traversés 

tudequ'il  fitdesouvragesdevanDyck  de  nouveau  dans  leurs  amours,  et 

et.  plus  encore  son  application  à  uni-  en  butte  aux  soupçons  ,  ils?  allèrtai 

ter  la  nature ,  contribuèrent  surtout  d'abord    habiter  un  village    auprès 

.&  lui  faire  faire  des  progrès  surpre-  d'Anvers  ;  mais  les  recherches  de  |a 

oanls.  Il  acquit  une  grande  réputation  famille  et  la  jalousie  do  la  femme  de 

dans  la  peinture  de  portrait  en  petit,  Gonulès  Caques  ne  les  y  laissèrent 

et  bientôt    de    simples    particuliers  point  en  repos  -t  de  sorte  .qu'au  allait 

purent  à  peine  employer  son  pin-  se  porter  contre  eux  .à  de  rigoureuses 

ccan.  Charles  l'r. ,  roi  d'Angleterre  ,  extrémités,  lorsqu'ils  disparurent,  et 

le  manda  pour  orner  son  palais  de  se  cacherait  si  bien  que,  depuis  ce 

Kensington  ,  et  lui  Cl  l'accueil   le  temps,  on  ne  pût  jamais  'apprendre 

Ïlus  honorable.  Le  duc  de  Brande-  de  leurs  nouvelles.  La  manière  dont 

ourg, l'archiduc  Leopold,  et  le  prince  Coques  disposait  et  exécutait  ses  por- 

d'Oiauge,  rendirent  aussi  hommage  traits  rappelait  tcllttuent  ceux  de  van 

aux  talents  de  Coques  ;  ce  dernier  Dyck,  qu'ils  n'en -différaient  que  pu 

prince  lui  donna  même  son  portrait  ja  grandeur ,  et  qu'où  l'honora  sou- 

eu  médaillon ,  avec  une  chaîne  d'or,  vent  du  surnom  de  petit  van  Dyck. 

Si  les  biographes  sont  d'accord  pour  Tontgraud  que  soit  cet  éloge,  il  nepa- 

rendre  justice  aux  taleuts  de  Coques  ,  mît  point  exagéré  ,  lorsque  l'on  con- 

dout  ses  ouvrages  fournissent  d'ail-  sidère  le  seul  tableau  de  ce  maure 

leurs  des  preuves  irrécusables  ,    et  que  le  musée  Napoléon  possède.   11 

pour  attester  qu'il  fut  dignement  ré-  représente  un  jeune  hommejprès  ttu- 

compense,   il   s»rait    difficile   d'être  ne  table  couverte  d'objets  d'arts  ,el 

plus  opposes  qu'ils  ne  le  sont  sur  les  'écoutant  une  jewmfiÛe  qui  joue  dm 

événements  de  sa  vie  privée.  Selon  davecm.Ccsfiguressontcharuiautes, 

Sescamps  ,  Coques  ,  marié  à  la  fille  et  les  accessoires  très  soignés.  Ceux 

de  son  maître,  perdit  sa  femme,  ainsi  qui  aimeraient  à  adopter  la  versioa 

que  le  fils  et  la  fille  qu'il  en  avait  eus,  du  d'ArgeuviUe,  pourraient,  aube  soin, 

se  remaria,  et  mourut  le  (8  avril  1684.  s'appuyer  de  ce  tableau,  et  y  voir 

L'écrirain  va  jusqu'à  marquer  le  heu  l'artiste  avec  sa  maîtresse.     D— T. 
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COQUILLART  (Gutllatoe)  ,  né  chant  fe  pardon  de  S.  Trotlet ,  et 
en  Champagne,  était  officiai  de  l'église  antres  pièces  attribuées  par  Lacroix 
de  Reims  ,  en  i^H.  Il  assista  en  du  Haine  a  Coquillart,  ne  sont  point 
•  484  à  la  cérémonie  du  sacre  de  de  lui ,  mais  de  quelques  auteurs  du 
Charles  VIII ,  et  mourut  vers  1490,  même  siècle,  aujourd'hui  toutà-fàit 
de  chagrin,  dit-on,  d'avoir  perdu  au     inconnus.  W — s. 

jeu  de  il  morre  une  somme  d'argent  COQUILLE  (  Cm) ,  sieur  de  Ro- 
consdérable.  11  s'était  acquis  une  grau-  menay,  qui  prenait  eu  latin  le  nom  de 
de^éputatiou  par  quelques  petites  pie-  Canchylius;  fut  un  des  jurisconsultes 
ces  de  veps,<  dans  lesquelles  on  trou-  du  16°.  siècle  les  pins  reeommandables 
Te  de  la  facilite' ,  du  naturel ,  et  cette  par  son  érudition  et  la  solidité  de  son 
naïveté  ,  caractère  particulier  de  la  jugement.  Né  à  Decize,  dans  le  Ni- 
langue  et  des  poésies  do  ce  temps-là.  ver  nais  ,  vers  l'an  1  ;>a5  ,  il  fit  ses 
11  faut  convenir  aussi  que  Coquillart  premières  éludes  en  droit  dans  les 
a  mérité  tous  les  reproches  que  lui  ont  écoles  d'Italie ,  qu'on  regardait  en- 
laïis  les  critiques,  sur  la  licence  de  ses  core  alors  comme  les  sources  tes  plus 
expressions  et  sur  le  choix  de  ses  su-  pures  de  la  jurisprudence.  Coquille 
jets.  On  a  de  ce  poète  deux  pièces  de  eut  pour  maître  Marian  Socin  le  jeune, 
vers  qui  peuvent  être  regardées  coin-  professeur  célèbre  de  l'université  de 
me  pièces  dramatiques  :  ce  sont  le  Padoue;  mais  quoiqu'il  eût  e'tudié  sous 
Plaidoyer  d'entre  laSimple  etla  Bu-  des  docteurs  ultramonlains ,  il  en  re- 
sée  ;  l'Enquête  d'entre  la  Simple  et  connaissait  tous  les  défauts,  comme  on 
la  Rusée.  Le  duc  de  la  Vallière  en  a  le  voit  par  le  jugement  qu'il  en  porte 
donné  l'analyse;  elles  se  trou  vent  dans  dans  la  préface  de  son  Commentaire 
l'ouvrage  intitulé  :  Senswrvent  les  sur  la  coutume  de  ffwernois.  Co- 
Droits  nouveaux  ,  Paris,  sans  date,  quille  vint  se  perfectionner  en  Fran- 
in-4".  Ces  Droits  nouveaux  soûl  de  ce,  et  acquérir  des  instructions  plus 
Coquillart,  ainsi  qu'uneautrepièe.e  in-  solides  à  l'université  d'Orléans, et  en 
titulée  le  Débat  des  dames  et  des  ar-  suivant  le  barreau  de  Parts.  Il  alla  en- 
mej.  Les  poésies  de  Coquillart  n'ont  été  suite  enfouir ,  dans  saville  natale,  les 
recueillies  qu'après  sa  mort,  puisque  connaissances  qu'il  avait  acquises.  La 
-.  la  première  édition  connue  est  celle  mort  prématurée  de  sa  femme  put 
de  Paris,  veuve  Trepperel,  i^qî,  seule  la  lui  faire  quitter  et  l'engager 
iii-4".  golh.  Elle  est  fort  rare,  mais  à  s'établir  à  Nevers.  II  y  devint 
moins  complète  que  les  suivantes  ;  bientôt  l'oracle  de  sa  province  ;  sa 
Paris,  Galhot-Dupre,  i53a,  in-16,  réputation  s'étendit  même  au-delà 
■cures  .rondes.  Celle-ci,  qui  est  fort  de  cette  étroite  enceinte.  On  ve- 
jolie  ,  est  la  plus  recherchée.  Celle  naît  le  consulter  'de  partout  II  exer- 
de  Paris,  i534,  iii-iG,  est  encore  çait  la  profession  d'avocat  avec- un  si 
estimée,  ainsi quei'édition  deConste-  rare  désintéressement ,  qu'il  rendait 
lier,  I7»3,  in-i 2.  Cette  dernière édi-  souvent  une  partie  des  honoraires 
tion-  est  précédée  d'une  lettre  de  l'édi-  qu'on  lui  donnait  volontairement ,  et 
leur,  contenant  des  remarques  de  qu'il  distribuait  aux  indigents  le  dixle- 
Lamcnuoye. ,  dans  lesquelles  ce  sa-  me  de  ce  qu'il  "gardait.  Il  fut  députe 
vaut  critique  ,1  démontré  que  le  Pur-  aux  états  d'Orléans  en  i56o,  et  à 
gatoire  des  mauvaises  femmes ,  V A-  ceux  de  Blois  en  ■  1676  et  en  i568. 
votât,    des    dames  de  Paris   (ou-     Après  avoir  rempli  cette  mission  ha- 
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DOrable  en  bon  citoyen  ,  il  Tenait  M  de  Coquille , Bordeaux,  1 70$,  3 vol. 

renfermer  d.ms  sa  modeste  relraile.  iu-fol. ,  plus  ample  que  la  première, 

Louis  de  Goniague  ,  duc  de  Hcvers ,  —  Un   autre    Coquille  {   Jeac.  ) , 

?lii  avait  pour  lui  de  l'estime  et  de  parent  de   celui-ci  ,  et  qui  a  taùniié 

attachement ,  eut  beaucoup  de  peine  son  nom  en  celui  de  Coquillatus ,  ai 

à  lui  faire  accepter  la   place  de  son  auteur  d'où   recueil   d'Elégies   loti- 

procureur  fiscal,  qui  était  recherchée  nés.  intitulé  :  Magistri  Jokawùs  0> 

par  tant  d'autres.  A  la  sollicitation  du  quille  Nivemensis  Decesii  £legu* 

même  prince,  Henri  IV,   qui  aimait  rum liber.  H— l' 

d'ailleurs  à  attirer  à  sa  courtes  houi-         COfUM  (Thomas),  phiiantirope 

mes  recommanda  blés  par  leurs  talent*  anglais,  né  vers  i(i(J8,  était  daU 

et  par  leur  probité ,  lui  offrit  inutile*  la  jeuu.es.se  capitaine  de  navire  nw 

meut  de  le  faire  conseiller  dVtat.  Quoi-  chaud,  et  taisait  la  navigation  da 

que  tout  son  temps  fût  presque  alisor-  Antilles.  Lorsqu'il  séjournait  à  I.on- 

bc  par  l'exercice  de  sa  profession  ,  il  rires,  ses  suaire*  l'obligeant  à  sortir 

ne  laissait  pas  que  d'y  dérober  quel-  de  bonne  heure  ,  lui  fournirent  dt 

ques  instants  pour  cultiver  les  muscs  fréquentes  occasions  do  voir  des  ta- 

grecques  ,  latines  et  françaises.    La  buts  exposés  dans  les  rues,  «oit  pat 

ici  ne  Marguerite,  première  femme  de  la  pauvreté,  soit  par  l'inhumanité  de 

Ëuri  IV,  aveo  laquelle  il  était  enre-  leurs  parents.  Cette  vue  produisit  uat 
ion, lui  du)  des  r  enseignement  s  pré-  d'elfe  t  sur  «011  ame  sensible,  q*ï 
deux ,  dont  elle  ul  ujage  dans  ses  Me-  cpnçut  le  projet  de  fonder  un  hôpital 
moires.  Il  fournit  à  Brantôme',  son  ami  pour  les  enfants  trouves.  Il  s'occupa 
intime  ,  les  principaux  maUfiiaux  de  pendant  di\-6ept  ans  de  ce  projet,  et 
soit  ouvrage  des  Dames  illustres  de  parvint  enfin,  par  ses  seuls  efforts, 
son  temps.  Il  eut  encore  des  rapports  à  obtenir  la  charte  royale  nécessaire 
avec  l'illustre  Bacon.  Coquille  mourut  pour  un  pareil  établissement.  Jl  ht 
octogénaire  le  11  mars  i(io5.  Il  avait  aussi  l'auteur  d'autres  mesures  utile* 
composé,  dans  sa  jeunesse,  des  Poe-  reUUvesaucommerceetanx  colonie*, 
sies  latines ,  qui  ne  Sont  pas  dans  et  songea  même  a  faire  donner  dt 
l'édition  de  ses  OEuvres  ;  ce  fut  Je  l'éducation  aux  enfants  des  natureJt 
seul  de  ses  ouvrages  qu'il  publia  lui-  de  L'Amérique  septentrionale  voisins 
mémo  ,  Hevers,  en  i5ç>o,  in-8'.  Le*  des  colonies  anglaises.  11  consacra 
autres  ne  furent  publiés  qu'après  sa  ainsi  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
mort,  par  les  soins  de  Guillajune  Joly,  au  soulagement  de  l'humanité  ,  et 
qui  y  ajouta  une  fie  de  l'auteur.  Ton-  négligea  tellement  ses  propres  aBàires, 
te*  ses  œuvres  furent  recueillies  ,  Par  que,  vers  la  fin  de  sa  carrière ,  il  sub- 
ris,  i66ti,  a  vol.  in-ful.  On  y  trouve  sjsla  des  secours  qui  lui  furent  dos- 
une  Histoire  du  Nivernais  ,  achevée  nés  par  une  souscription  volontaire 
en  i5g5  ,  qui  passe  pour  exacte  et  de  personnes  bienfaisantes,  à  la  tel* 
fidèle,  et  que  J.oisei  avait  publiée ,  à  desquelles  était  le  prince  de  Galles, 
Paris,  lGl3,in-4°.t  ou  y  voit  aussi  père  de- George  III.  Gel  homme,  dont 
Je  Traité  des  libertés  de  l'Église  lenomméritesibiendevivreéteriieUc 
Gallicane,  qui  lui  avait  été  dérobe  -ment,  mourut  à  Loodres  en  1751,(1 
de-  son  vivant ,  et  qu'on  ne  retrouva  fut,  suivant  ses  désirs  ,  enterré  dans 
que, vers  le  milieu  du  17°.  siècle,  il  h  chapelle  de'  l'hôpital  des  enfant* 
y  a  «ne  autre  édiiiou.  des  Œuvref  4'bwvés,  luKinsaisûnn  y  raupeu* 
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-SCS  bienfaits.  Hogartb.  a  fait  son  por- 
trait. E — s. 

CORARIO.  rayez  Cornua©. 
-  COHAS  (  Jeab),  jurisconsulte,  né 
à  Toulouse  eu  i5i3,  d'une  famille 
originaire  de  Healniout.  Il  fit  des  pro- 
grès si  rapides  dans  t'élude  du  droit , 
qu'il  fui  en  état  d'en  donner  des  le- 
çons publiques  avant  l'âge  de  dix.- huit 
ans.  LVi'oulouseil  5e  rendit  à  Angers, 
puis  À  Or  Jeans ,  et  aniïu  à  Paris,  et 
partout  i]  lit  admirer  la  solidité  de  son 
jugement  et  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. Le  chancelier  de  l'Ilospitai  as- 
sista à  une  conférence  qu'il  eut  à  Pa- 
ris su  ries  In  ititatcs,  eteniulsisaiisfait, 
que,  dès  ce  moment,  il  lui  accorda  son 
.estime.  Coras,  k  i'âgede  vingt-un  ans, 
se  rendit  à  Padouo,  où  il  professa  peu- 
-dant  trois  années  ;  au  bout  de  ce 
temps-là ,  il  revint  dans  sa  patrie,  ac- 
cepta la  chaire  de  droit  à  L'université' 
de  Valence,  nouvellement  fondée,  la 
quitta  pour  retourner  en  Italie ,  où 
ses  amis  lui  avaient  procuré  la  même 
«maire  à  l'université  de  Ferrare;  et, 
cédant  enfin  aux  vceus  des  magistrats 
et  des  citoyens  de  Toulouse,  il  vint 
remplir  les  mêmes  fonctions  dans 
cette  ville.  Sa  réputation  était  alors  si 
crande ,  qu'au  rapport- de  Maynard, 
ta  salle  où  il  donnait  ses  leçons  était 
trop  petite  pour  le  nombre  des  audi- 
teurs qni  accouraient  de  tontes  parts, 
et  que  plus  de  quatre  mille  personnes 
suivaient  ses  eoursaisidûmeiit.  Coras, 
honoré  des  bontés  de  la  reine  de  Wa- 
-varre ,  fut  nomme'  son  chancelier  ; 
quelque  temps  après, Henri  II  le  dé- 
signa pour  une  place  de  conseiller  an 
parlement  de  Toulouse.  On  rapporte 
que,  lorsqu'il  en  voulut  prendre  pos- 
session, n'ayant  point  été  dispense  de 
l'examen  public,  où  l'on  supposait 
qu'il  ferait  briller  tous  ses  talents ,  il 
s'en  tira  si  mal  que,  s'il  n'est  pas  été 
si  connu,  on  lWait  refusa'  coinUM 
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incapable.  Il  embrassa  l'un  des  pre- 
miers ,  à  Toulouse,  le  parti  des  réfor- 
més, et,  convaincu  d'avoir  voulu  leur 
-livrer  cette  ville  en  i56i,il  fui  mis 
en-  prison  et  privé  de  sa  place.  Les 
protections  qu'il  conservait  à  la  cour 
lui  valurent  sa  liberté  et  sa  réintégra- 
tion dans  ses  emplois;  mais  il  ajouta 
à  ses  premiers  toits  celui  d'écrire 
contre  les  capîtoulsavec  une  hardiesse 
qu'ils  ne  lui  pardonnèrent  point.  La 
guerre  civile  s'étant  rallumée  en  i5t>8, 
Coras  se  retira  à  Réalmont,  et  accep- 
ta, ainsi  que -ses  confrères  qui  parta- 
geaient ses  opinions,  des  commissions 
de  juge,  expédiées  par  le  prince  de 
Coudé,  chef  des  protestants.  Après  la 
paix  de  Longjuineau,  il  revintàTou- 
louse,  et  y  vécut  tranquillement  jus- 

3u'en  157a,  La  nouvelle  du  massacre 
e  la  St.-fiarthemi  étant  arrivée  dans 
cette  ville  le  A- septembre,  Coras  fat 
arrêté  avec  deux  autres  conseillers  , 
Perrière  et  Latger.  Le  parlement  ins- 
truisit leur  procès ,  et  députa  en  mê- 
me temps  auprès  du  roi  pour  connaî- 
tre ses  intentions  à  l'égard deecs  mal- 
heureux. La  réponse  fut  qu'il  fallait 
les  faire  mourir;  mais  le  4  octobre, 
pendant  qu'on  délibérait  au  parle- 
ment ,  des  assassins ,  armes  de  bâches 
et  de  coutelas,  se  rendirent  à  la  Con- 
ciergerie, s'en  firent  ouvrir  les  portes, 
et  massacrèrent  lotis  les  prisonniers, 
an  nombre  de  deux  à  trois  cents.  Go* 
vas  et  ses  deux  collègues  furent  en- 
suite revêtus  de  leurs  robes,  et  pen- 
dus à  l'orme  du  palais.  Il  était  âgé 
de  cinquante-neuf  ans.  Ses  ouvrages 
«le  droit,  dont  on  trouvera  la  liste  de- 
tailléedanslesM^noires  de  Nieeron, 
tonM  XIII,  avaient  été  recueillis  et 
imprimés  à  Lyon  en  1 556  et  58,  'J 
vol.  in-fbl.  Il  y  en  a  une  seconde  édi- 
tion de  Wittemberg,  i6o3,  1  vol. 
Les-  Miieellanea  juris  civtlis  sont 
celai  qu'on  «lime  le  plus.  Parmi  letv 
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ouvrage.*  de  Coras  qui  ne  se  trouvent  très  poétiques,  Paris,  i665,in-is. 

pas  dans  ses  Œuvras ,  on  distingue  :  Ce  volume,  qui  n'a  de  mérite  que 

I.  un  Commentaire  1res  curieux  sur  celui  de  la  rareté,  est  pourtant  k- 

l'arrêt  rendu  dans  la  cause  du  faux  cherche  des  curieux.  Cette  maltêie- 

Martin  Guerre,  Paris,  1 565 ,  in-S". ,  tion  de  BoiJeau  : 
souvent  réimprimé,  et  traduit  en  latin        faitsMim—  w>*Minwà<, 

par  Suraeus  ,  i  58fc>  ,  iu-cV.  ;  II.  une  s'est  étendue  à  toutes  les  productions 

Traduction  des  douze  règles  de  con-  de  fauteur.  On  a  encore  de  lui  :  T. 

duitc ,  de  Pic  de  la  Mirandole.  Sa  vie  différents  Traités  de  Controverse  ; 

a  été' écrite  en  latin  par  Jacques  de  Go  H.  Vita  Joannis  Corasii  stnatoris, 

ras,  dont  il  sera  question  dans  l'ar-  Montauban,  1673,  in-4".  Cette  fit 

ticle  Suivant.  W — s.  peut  être  encore  consultée.  Jaqwi 

COI.AS  (Jacques),  de  la  même  de  Coras  mourut  en  1677,  dans  m 

famille  que  le  précédent ,  né  à  Ton-  âge  peu  avancé.  W— s. 

Jonse  vers  i63o  ,  suivit  d'abord  le         GORAX,  sicilien,  est  regardera» 

parti  des  armes ,  et  fut  cadet  dans  le  me  le  créateur  de  l'art  oratoire.  Ci» 

régiment  aux  gardes  ;  mais  il  céda  aux  ron  dit ,  d'après  Aristole,  que  les  jr 

instances  de  son  pire,  qui  souhaitait  gemenls  avant  été  rétablis  en  Sicile, 

de  lui  voir  choisir  une  profession  plus  après  l'expulsion  des  tyrans,  on  y  vit 

analogue  à  ses  moyens,  donna  sa  dé-  naitrel'éloquencedu  barreau, dociles 

mission ,  et  étudia  la  théologie.  Nom-  règles  furent  tracées  par  Corax  et  Ti- 

sné  minisure  de  la  religion  reformée ,  sias ,  qui  vivaient  par  conséquent  vm 

il  en  exerça  les  fonctions  pendant  la  77e.  olympiade  (  4^3  ans  avait 

quelques  années  dans  de  petites  villes  J.-C),  époque  a  laquelle  les  Siciliens 

du  Languedoc  et  de  la  Guienne,  et  recouvrèrent  leur  liberté  ,  dont  ib 

auprèsduntarechaldeTurenne.Ayant  avaient  été  prives  par  Gélonetlesa* 

en  occasion  de  lire  les  Controverses  très  tyrans ,  ses  contemporains.  Oi 

du  cardinal  de  Richelieu,  il  reso-  trouvera  dans  le  a\  vol.  des  noweati 

lut  d'en  entreprendre  la  réfutation  ;'  Mémoires  de  la  troisième  classe  il 

une    lecture    plus   attentive   de    cet  l'institut  un  Mémoire  dans  lequel  i'A- 

ouvrage  lui  ayant  inspiré  des  doutes  béGarnier  cherche  à  prouver  quel» 

que  ses  confrères  ne  purent  résou-  Rhétorique  à  Alexandre,  quonlroo- 

die,  il  s'adressa  à  nn  prêtre  calholi-  ve  parmi  les  ouvrages  d'Aristotc,  eit 

que ,  et  ne  tarda  pas  à  abjurer  entre  en  grande  partie  tirée  de  celle  de  O- 

ses  rnains.  11  rendit  compte  des  rao-  rax.  G— a.  < 

tifs  qui  l'avaient  porte  à  cette  action         CORAZZI  (  Hirgui^e),  benédicOi 

dans  un  ouvrage  qu'il  dédia  au  clergé  olivetan ,  né  à  Bologne  en  ■  689,  et* 

de  France,  iG65  ,  in-ia.  Coras  avait  dis  la  philosophie  et  les  malbemin- 

déjà  publié  à  cette  époque  le  poème  ques  dans  les  principales  universités 


de  Jouas  ,  ou  Ifinive  pénitente*,  d'Italie  avec  un  succès  r 
1*363,  in- ta,  qui  n'est  connu  que  Le  penchant  qui  l'attirait  vers  les 
par  les  satyres  de  Boileau.  Le  mau-  sciences  exactes  ne  l'empêcha  point 
vais  succès  de  son  débat  dans  la  car-  de  cultiver  la  littérature,  et  découdre 
rière  poétique  ne  le  découragea  point,  a  des  connaissances  positives  le  mé- 
at il  mil  successivement  au  jour  Josué,  rite  de  les  communiquer  avec  uneft- 
Samton,  et  David,  qui,  réunis  au  alité  et  une  élégance  peu  communes. 
premier,, parurent  sous  le  titre  d' QEu-  Il  professa  d'abord  la  science  de  Ta- 
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ualyse  à  l'université  de  Bologne,  l'ai-  thématicièns  à  l'examiner;  mais  ils  re- 

gèbre,  et  ensuite  la  théorie  des  forti-  connurent  que  L'idée  principale  était 

ncations.  Le  roi  de  Sardaigne  lui  fit  d'Arcbiraèda ,  et  que  la  solution  du 

des  offres  si  avantageuses  pour  l'en-  problème  restait  encore  à  trouver, 

gager  à  se  rendre  à  Turin ,  qu'il  ne  Vf— s. 

put  s'en  défendre.  Il  professa  les  ma-  CORBEIL  (Gilles,  ou  Gilet  de), 

thématiques  transcendantes  en  cette  médecin  de  Philippe- Auguste ,  vivait 

ville,  avec  une  grande  distinction,  de-  au  l'J'.  siècle.  Il  écrivit  un  ouvrage  de 

puis  1720  jusqu'à  .sa  mort,  arrivée  six  mille  vers  latins  sur  la  vertu  et  le 

en  octobre  1736.  Son  caractère  in-  mérite  des  médicaments.  On  lui  attri- 

quiet  et  soupçonneux  loi  fit  des  en-  bue  généralement  un  poëme  latin  J)e 

ncmis  dont  ses  succès  accrurent  le  urinarum  judiciis  {Voy.  jEgiduts). 

nombre,  et  on  attribue  sa  mort  pré-  Ou  dit  qu  après  avoir  fait  ces   ou- 

maturée  aux  chagrins  qu'ils  lui  eau-  vrages,  il  tourna  ses  études  du  côté 

eerent.  Il  était  membre  de  l'institut  de  de  la  théologie,  et  devint  chanoine 

Sologne  et  de  l'académie  des  inge-  de  Notre-Dame  de  Paris.  —  Cor- 

fiosi.  On  a  de  ce  savant  religieux:  «eu.  {  Pierre  de),  professeur  en  théo- 

Dissertationet  très,  Bologne,  1 7 1 7  :  logie  à  Paris ,  vécut  sous  Philippe-  Âu- 

la  première  roule  sur  des  sujets  de  guste,  et  fut  successivement  évèque 

physique;  la  seconde,  sur  la  maison  de  Cambrai ,  puis  archevêque  de  Sens, 

de  Pline  ,  découverte  au  Laareatin  ,  Il  mourut  dans  cette  dernière  ville  le 

et  la  troisième,  sur  une  maladie  cou-  3  juin  ia'13.  ïrithème  et  d'autres  lui 

tagieuse  du  bétail;  II.  De  intmdatio-  attribuent  un  Commentaire  sur  S, 

ne  Bheni  ecloga,  Bologne,  1718:  le  Paul  et  des  SermoTis,  avec  d'autres 

Beno  est  une  petite  rivière  qui  passe  opuscules  qui  ne  nous  sont  pas  par- 

à  Bologne;  III.  Disiertatio  adMich.  venus.  On  conserve  à  la  Bibliothèque 

Mercati  mehUtothecam ,  Bologne,  impériale  un  manuscrit  intitulé:  Pe- 

1 7 1 1).  Cet  ouvrage  lui  attira  des  re-  tri  de  CorbeU'w  satyrts  advenus  eos 

proches  de  Lançisi,  éditeur  del'ou-  quiuxores  ducunL  11  fut  un  des  plus 

vrage  de  Mercati.  Corazzi  avait  avancé  célèbres1  professeurs  de  théologie  de 

que  les  métaux  sont  produits  par  des  son  temps,  et  eut  pour  auditeur  Lo- 

Eeinences  ,  et  qu'ils  végètent  -comme  thaire ,  issu  des  comtes  de  Segni  en 

les  plantes;   mais  il  ne  soutint  pas  Italie,  et  qui  devenu  pape,  sous  le  nom 

cette  opinion  „  qu'il  voulut  faire  re-  d' Innocent  III,  le  nomma  successive- 

garder  comme  un  badinage.  IV.  Un  ment  aux  dignités  ecclésiastiques  qu'il 

Eloge  de  Ch.  Lignant,  peintre  ce-  remplit,  et  lui  confia  plusieurs  al*- 

Jèbre,  1710;  V.  i'Jrchitettura  mi-  faires  importantes  ;  mais  leur  amitié 

liSaredi Franc. Marchi,difcsa  dalla  se  refroidit,  et,  dans  une  dispute  qu'ils 

critica  del  AlanK  Mollet,  Bologne,  curent   ensemble,   Innocent    lit J  lui 

1 720  ;   VI.  des  discours  prononcés  ayant  dit  en  forme  de  reproche  :  Ego 

dans  différentes  académies ,  des  poé-  té  episconavi{]e  vous  ai  fait  évique  )t 

ries  latines,  et  une  dissertation  publiée  Pierre  de  Corbeil  lui  répondit  :  Et 

en  1706,  dans  laquelle  il  s'attribuait  ego  te  papavi  (  et  moi  je  vous  ai 

l'honneur  d'avoir  découvert  la  qua-  fait  pape),  voulant  dire  que, l'ayant 

.  -drature  du  cercle.  Cet  ouvrage ,  d'un  fait  si  savant  en  théologie ,  il  lui  avait 

jeune  homme  de  dix-sept   ans,  fit  donné  te  moyen  de  parvenir  au  tréne 

ju»ez  de  bruit  pour  obliger  les  ma-  apostolique.                   A.  li — x. 
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CORBET   (Richard),  poète  au*  For  et  les  pierreries.  Ce trésor  est  « 

glati,  ne  à  Ewell ,  dans  le  comte  de  science  et  le»  connaissances  Tarie» 

burrey,  fut  envoyé  eu  iScjS  à  Ox-  qu'il  possède;  cdr  rien  ne  loi  est  in- 

lord,  eu  il  prit  le  degré  de  maitre-  connu.  Celte  pièce,' qui  ne  manque 

ès-arts.  Il  se  fit  remarquer  parmi  les  pas  d'intérêt,  est  imitée    eu  plutôt 

beaux  esprits  de   l'université,  et   se  traduite  d'un  de  nos  fabliaux  du  i3*. 

distingua   aussi   comme   prédicateur,  siècle ,  intitulé  :  La  deux  Bordeori 

Nomtnê  chapelain  ordinaire  de  Jac-  rifcauA,  c'est-à-dire,  les  deux  plaisants 

ques  1".,  il  obtint  plusieurs  bénéfices  en  belle   humeur,    Legrand   d'Anssj 

considérables ,  et  tut  nommé  en  16.19  l'a  traduite  en  prose  sotis  le  titre  de) 

évéque  d'Oxford, et  en  it>5a  traits-  Deux  Ménesiriers.  Ourbian   a  fait  de 

1ère  à  Norwicb.  11  s'était  adonné  dans  nombreux  emprunts  au   Trésor  M 

sa  jeunesse  à  la  poésie,  et  ou  a  de  lut  Brunettol,atini;sansciterlasourceoà 

un  assez,  g rau il  nombre  de  petites  ilavaitpmsé.  Au  surplus  ,  ce  trouba- 

pièces  devers  sur  différents  sujets.  douravaitdesconnaissarjccsplusétfB- 

j.a  versification  eu  est  facile,  mais  dues  que  la  plupart  de  ses  confrères,  et, 

généralement  prosaïque;  on  y  trouve  sans  croire  entièrement  a  la  quantité 

de  l'esprit,  de  la  douceur,  même  de  prodigieuse  de  talents  qu'il  s'attribue, 

la  gailé,  un  peu  plus  quelquefois  qu'il  on  voit  qu'il  avait  In  (jnclques-unes 

ne  convient  à  un  évêque  ;  mais  les  des  nombreuses  productions  de  nos 

vers  étaient  faits  depuis  long-temps  trouvères, et  particulièrement  les  ro- 

quaiid  il  parvint  à  l'épiscopat  ;  il  n'a-  roans  de  Chxrlerruigne  T  de  la  7«*fa 

vait  d'ailleurs  jamais  eu  l'intention  de  ronde,  etc.  R — t. 

les  publier;  ils  n'ont  été  imprimés         CORB1CROH  (Jean),  reugieirt 

qu'a]irès  sa  mort,  en  16^8,  in-fcî".,  augustinctchapelainduroi  Charles  Y, 

et  iG-j-i,  ÎH-ia,  sous  fe  titre  AePoë*  a  traduit,  du  latin  en  français  ,  unou- 

mata  strimata.  Richard  Corbel  mou-  vj-age  intitulé  :  le  Propriétaire,  parce 

rut  en  ifi55.  —  Un  autre  Cohbet  qu'il  traite  des  propriétés  des  plantes 

(Jean),  théologien,  a  donné  une  Se-  et  des  animaux,  et,  en  générât,  delà 

lotion  historique  du  gouvernement  plupart  des  corps  de  la  nature.  Il  est 

militaire  de  liloucester  eu  temps  de  divisé  en  dix-neuf  livres  ,  qui  traitent 

la  rébellion  ;  et  sous  le  titre  de  !'£m-  successivement  et  d'une  manière  très 

phi  particulier  de  soi  -  même ,  vol.  abrégée,  de  la  théologie  ,  de  la  ma- 

■n- 1a  ,  1IÎ81  ,  un  livre  de  murale  ta  physique ,  de  la  phyique ,  de  l'as- 

pralîque  assra  estimé.  X — s.  trnnoniie,  de  la  géographie  ,  de  l'ara- 

CORBIAC,  on  GORBIAN  (Pibbrk  toinie  humaine,  de  la  médecine,  de 

m),  poète  provençal,    né    à    Cor-  la  botanique  sous  le  rapport  des  ver- 

]  jiaii ,  florissait  vers  ta  tin  dn  1 3'.  siè-  tus  des  plantes ,  de  l'écouornie  domes- 

cle  et  au  commencement  du  1 4*-  I-.es  tique  et  rurale.  C'est  une  compilation 

manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé-  faite  sans  choix  et  sans  goût ,  suivant 

jiale  ne  renferment  que  deux  pièce*  l'esprit  du  temps,  d'uu  grand  nura- 

de  ce  troubadour,  dans  l'une   des-  bre  d'auteurs  anciens  ,  grecs,  latins 

quelles  Corbian  donne  quelques  dé-  et  arabes  ,  dont  les  noms  s'y  troo- 

tails  sur  sa  personne  et  sur  ses  ta-  vent  cités  presqu'à  chaque  ligne  pour 

lents.  Il  se  dit  plus  riche  d'esprit  que  faire  autorité.  Quoique  Pauteur  n'y 

de  moyens  pécuniaires,  et  se  vante  de  soit  pas  nommé,  il  est  évident  que 

posséder  uu  trésor  plus  précieux  que  c'est  la  traduction  du  traite'  D*  pro* 
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prieiatOas  rerum  (  F.  Gikwrwix).  torité  de  Louis  de  Bavière,  lors  de 
Cette  traduction  française  fut  faite  par  ses  deWIés  avec  Jean  XXII  (  Foyet 
tordre  du  roi  Charles  V.  Il  ;  en  a  Jean  XXII  ).  Ce  pape  négociait  avec 
plusieurs  éditions  in-fol.,  sans  date,  lesdifterentsprincesd'Allemagnepour 
eu  caractères  gothiques,  avec  des  dire  élire  un  nuire  empereur;  Louit 
planches  gravées  sur  bois.  Dans  les  de  Bavière  le  prévint  en  faisant  élire 
plus  anciennes  éditions,  le  titre  est  n  la  un  autre  pape.  Ce  fut  de  Pierre  Rai- 
fin  du  volume.  Voûï  celui  que  l'on  nalluci ,  natif  de  Corberia  dans  l'Alv 
voit  a  la  fin  d'<in  grand  in-fol. ,  sans  bruzze  ,  qu'il  fit  choix  pour  accomplir 
date,  en  caractères  gothiques,  et  dont  son  projet.  Cet  homme ,  dans  sa  jeu-' 
Je»  figures  sont  coloriées,  qui  est  à  nesse,  avait  épousé  une  femme  qu'il  ■ 
la. bibliothèque  de  l'Arsenal, à  Paris-:  avait  délaissée  nu  bout  de  cinq  ans, 
Cestuy  livre  des  propriétés  des  cho-  cl  était  entré,  dès  i3io,dans  Tordra 
ses  .fut  translaté  du  latin  etifran-  des  frères  mineurs.  Quelques  histo- 
eois,  l'an  de  grâce  mil  ecclxxii,  riens  ajoutent  que  cette  lemme  ré- 
par  le  commandement  du  très  chres-  ctatna  son  état,  au  moment  où  Cor- 
tàen- roy  de  France,  Charles  le  bière  fut  élevé  au  pontificat ,  et  qu'une 
Quint  de  ce  nom ,  régnant  en  ce  sentence  de  l'évêque  de  Rieï  lui  or- 
temps  païsil-lement.  Et  le  translata  donna  de  retourner  avec  elle  (  For. 
son  petit  et  humble  cfiapellnin,  frère  leP.  Maitnbourg  ).  Quoiqu'il  en 
Jehan  Corbichon,  de  l'ardre  de  Si.  soit,  Pierre  de  Corbière  était  riéni* 
Augustin,  maistre  en  théologie  de  lencier  du  pipe,  lorsque  Louis  do 
la  grâce  et  promotion  dudil  prince  Bavière  entra  dans  Rome.  Il  avait 
et  seigneur  très  excellent ,  et  a  été  une  grande  réputation  de  vertu,  de 
revisité  par  vénérable  et  discrète  science  et  de  dextérité  dans  les  af- 
personne  frère  Pierre  Ferget ,  doc-  faires.  La  manière  dont  il  fut  nommé  ' 
teur  en  théologie  du  couvent  des  merited'êtreconnue.  Le  jour  de  l'As* 
jdugustins  de  Lion,  et  imprimé  au-  cension ,  le  peuple  de  Home  s'assem- 
dil  lieu  de  Lion  par  honorable  bla  devant  l'église  deSl.-Pierre.hom- 
home  maistre  Jehan  Cyber,  mais-  rocs  et  femmes ,  tons  ceux  qui  von- 
tre  en  tàrt  de  impression.  Celle  lurent,  et  Louis  de  Bavière  monta 
édition  paraît  être  la  première;  il  y  sur  l'ccliafaud  qui  était  au  haut  des 
en  a  quatr&autres  de  Lyon  ,  in-fol-,  degrés  de  l'église;  il  fit  paraître  Pierre 
qui  portent  les  dates  de  xlfit,  i485,  de  Corbière  sous  le  même  dais  que 
■  49'  et  1S00.  Le  titre  offre  quel-  lui,  et  demanda  au  peuple  s'il  voulait 
ques  différences,  et,  dans  quelques-  pour  pape  celui  qu'il  leur  présentait, 
unes ,  le  traducteur  est  nomme'  Jehan  Le  peuple  s'attendait  qu'où  lui  don* 
Corbechon.  Ce  livre  fut  aussi  impli-  nerait  un  Romain  pour  souverain 
mé  a  Rouen,  en  i5o7,i55get  i550,  pontife;  la  crainte  l'obligea  némimoins 
în-folio;  k  Paris,  en  r5to,  sous  ce  à  donner  son  consenteraenl.  L'empc- 
titre;  le  Grand  Propriétaire  de  toutes  rcur  se  leva,  et  nomma  Kicolas  V. 
choses.  Cet  ouvrage,  estimé  dans  ce  Tel  fut  le  nom  d'adoption  de  Pierre 
temps-la,  n'ajjl'aulre  mérite  aujour-  de  Corbière.  11  reçut  aussitôt  l'an* 
d'bui  que  son  anciennetéct  sa  rareté.  neau  de  l'empereur,  qui,  en  outre, 
D— P — s.  te  revêtit  de  la  chape  et  le  fit  asesoir 
CORBIÈRE  (  Pierre  de  },  anri-  à  sa  droite.  Trois  jours  après ,  Pierre 
jjape,  élu  le  i-mai  i3a8,  par  l'ail-  de  Corbière  créa  sept  cardinaux,  qui 
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furent  depuis  dépouilles  delenribéué-  la  retraite  la  plus  secrète,  qui  dur» 
fiées  par  le  pape Jean.  Louis  de  Bavière  pendant  Huis  mois,  pm  seule  le  sous- 
fat  oblige  de  quitter  Home  pendant  traire  au  danger.  Apres  beaucoup  de 
quelques  moments;  mais  il  revint  traverses  de  ce genre ,  le  pape  Jeau , 
bientôt  couronner  lui-même  l'anti-  ayant  voulu  faire  arrêter  Pierre  dé 
pape,  qui  le  couronna  à  son  tour,  et  'Corbière,  obtint  enfin  qu'il  lui  serait 
le  confirma  dans  sa  dignité  impériale,  livré  par  Bonifiée,  comte  dv.JJono- 
L'cmpereur  soumit  de  nouveau  la  rnlique,  chez  lequel  il  était  réfugié. 
ville ,  mais  il  y  laissa  un  sénateur  Pierre  de  Coi  bière  ,  se  voyant  sans 
qui  fit  briller  deux  hommes  estima-  ressource,  écrivit  au  p .ipe  Jean  un* 
Lies,  pour  avoir  soutenu  que  Pierre  de  lettre  pleine  de  soumission  et  de  re- 
Corbière n'était  pas  le  pape  légitime,  peutir.  11  fit  à  Pise  une  abjuration 
Le  sort  de  Pierre  de  Corbière  étant  solennelle  de  son  usurpation.  Il  fut 
dès-lors  attaché  à  la  fortune  de  Louis  absous  des  censures  qu'il  avait  en- 
de  Bavière,  il  fut  obligé  de  quitter  courues  ;  ce  qui  ne  Tcmpêi  La  point 
Borne  en  même  temps  que  son  pro-  de  s'embarquer  pour  Nice ,  où  u  ar- 
lecleur  s'en  éloiguait  par  le  malheur  riva  le  (i  août  i  j3o  ,  et  de  là  partit 
des  circonstances.  Ce  fut  à  Pise  que  pour  Avignon  ,  accomp.-igne'  du  nouée 
Corbière  se  réfugia  d'abord,  et  qu'il  du  pape  et  d'une  escorte  armée.  Là, 
fît  un  dernier  essai  de  son  pouvoir ,  il  parut  en  consistoire  public  devant 
en  élevant  a  U  pourpre  Jean  Visconti,  le  pape  et  les  cardinaux.  Afin  qui 
qu'il  envoya,  en  qualité  de  légat,  en  fut  mieux  ru  de  tout  le  monde,  on 
Lombardie,  et  en  faisant  quelques  avait  dressé  un  échafaud ,  oùjl  parut 
nouveaux  c  vécues.  Il  excommunia  le  en  habit  de  simple  frère  mineur.  Une 
pape  Jean  XXII ,  et  fit  a  ce  sujet  un  put  achever  sou  discours,  soit  qu'il 
sermon,  pendant  lequel  survint  le  fût  accablé  de  fatigue  et  d'hmnilia- 
plusfurieuxouragandontoneûtjamais  lions,  soit  que  le  bruit  des  assistants 
entendu  parler  à  Pise.  Le  mauvais  lui  étouffât  la  voix.  Il  descendit  de 
temps  ayant  empêché  l'auditoire  d'ê-  l'échafàud  la  corde  au  cou  et  fondant 
ire  très  nombreux,  l'empereur  eu-  en  larmes.  Il  se  jeta  aux  pieds  du 
voya  par  la  ville  son  maréchal  avec  pape ,  qui  le  releva ,  lui  ôla  la  corde, 
des  gens  armés,  pour  contraindre  et  le  reçut  a  lui  baiser  les  pieds, 
tout  lé  monde  à  venir  au  sermon  de  puis  les  mains  et  la  bouche  ;  ce  qui 
son  pape.  Le  maréchal,  après  cette  frappa'  d'étonnement  la  plupart  de 
course  où  il  avait  été  saisi  du  froid ,  ceux  qui  étaient  témoins  de  cette 
se  fit  faire  un  bain  où  l'on  mit  de  scène,  qui  finit  par  un  Te  Demn  et 
l'eau-de-vie;  le  feu  y  prit,  le  mare-  par  une  messe  solennelle  en  action 
chai  fut  brûlé,  et  cet  accident  fut  de  grâces.  Ce  fut  le  6  septembre  siù- 
regarde  comme  un  miracle  et  un  mau-  vant  que  Pierre  de  Corbière  achevas! 
vais  présage  contre  l'empereur  et  son  confession  générale  dans  un  coosis- 
anti-pape.  Le  mécontentement  éclata  toire  secret,  à  la  suite  duquel  le  pape 
bientôt,  lorsque  Louis  de  Bavière  fut  lui  accorda  un  pardon  définitif,  et, 
contraint  de  quitter  Pise.  Pierre  de  pour  pénitence,  le  fk  enfermer  oV) 
Corbière  se  cacha  pendant  trois  mois  une  prison  honnête ,  Al  il  était ,  sut- 
dans  un  château  à  dix  lieues  de  la  vant  l'expression  de  Bernard  Guion, 
ville;  mais  il  y  revint  bientôt,  me-  évèque  de  Lodève  ,  traité  en  ami  et 
«ace  par  l'année  des  Florentins  ,  et  garde  en  ennemi.  La  chambre  que 
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Pierre  habitait  était  sous  ta  trésorerie. 
Il  était  nourri  de  la  table  même  du 
pape;  il  avait  des  livres,  mais  il  ne' 
voyait  personne.  Il  vécut  ainsi  pen- 
dant frois  ans  et  un  mois,  tnuurut 
pénitent, en  octobre  i330,  et  fut  en- 
terre' honorablement  à  Avignon ,  dans 
Teglise  des  Frères  Mineurs,  en  habit 
de  religieux.  Maimbourg  essaie  d'at- 
te'nuer  quelques  imputations  inju- 
rieuses à  la  m. 'moire  de  Pierre  de 
Corbière  ,  et  dans  lesquelles  il  est 
probable  que  des  écrivains ,  voues 
au  parti  dé  Jean  XXII ,  ont  mis  quel- 
que exagération  ;  mais  il  ne  peut  le 
défendre  d'avoir  cède  à  des  vues  am- 
bitieuses, qui  ont  terni  quelques  belles 
qualités  dont  il  aurait  pu  Faire  un 
meilleur  usage.  D— s. 

COUB1N  (Robert),  sieur  de  Bois - 
sereau,  gentilhomme  d'issoudun,  en 
Bcrri,  cultivait  la  poe'sie  française 
daus  le  16e.  siècle.  Lacroix:  du  Maine 
lui  attribue  un  Traité.en  vers  de  la 
Poésie  etdcsPoites,  dédié  à  Ronsard, 
et  un  poëmc  intitule  :  le  Songe  de 
la  Piuffe ,  imprimé  à  Paris.  Nicoi. 
Chesueau,  *5^,  in-4°.  Duverdier. 
qui  fait  mention  de  ce  dernier  ouvrage, 
en  connaissait  mal  l'auteur,  puisqu'il 
ne  le  désigne  que  par  le  nom  de  sei- 
gneur de  Boissereaa.  Les  nouveaux 
éditeurs  de  nos  deux  Bibliothèques 
oe  se  sont  pas  aperçus  que  le  sieur  de 
Boissereaa  et  Robert  Carlin  étaient 
un  même  auteur.  Nous  avons  vu  à 
l'article  Gabriel  Bowbyn  ,  que  ce  poète 
Et  imprimer ,  en  1 5-J9 ,  une  tragédie 
dont  le  sujet  était  la  Défaite  de  la 
Piaffe  et  de  la  Piquorée.  Suivant 
Pasquier,  piaffe  et  piquorée  étaient 
deux  mots  nouveaux;  le  premier  ser- 
vait à  désigner  la  fausse  bravoure.  Le 
Songe  de  la  Piaffe,  par  Cotbin, 
comme  la  Défaite  delà  Piaffe,  par 
Bounyii,  pourraient  donc  bien  être 
des  satyres  des  faux  braves,    W— s. 


COU  56t 

CORBIN(Jjcques),  que  Boileau 
cite  dans  sou  Art  poétique ,  avec  les 
auteurs  les  plus  obscurs  : 


%*t 
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était  né  à  Sf. -Gaultier  ,  en  Berri , 
vers  i58o.  11  se  fil  recevoir  avocat 
au  parlement  de  Paris,  et  fut  succes- 
sivement honoré  de  la  place  de  con- 
seiller du  roi  en  ses  conseils ,  et  de 
celle  de  maître  des  requêtes  ordinaire 
de  la  reine  Anne  d'Autriche.  Il  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  de  jurispru- 
dence et  aurait  pu  se  Lire  un  nom 
respectable  s'il  eût  voulu  se  borner 
à  être  jurisconsulte;  mais  il  composa 
des  romans,  des  histoires ,  des  tra- 
ductions, des  poèmes  ,et  il  nefut  qu'un, 
écrivain  médiocre  et  un  mauvais  poète. 
Ses  principaux  ouvrages  sont:!,  les 
Amours  de  Philocaste,  Paris,  1601, 
in-12;  II.  {0  Vie  et  Miracles  de 
Ste.  Geneviève,  poème,  Paris,  i63a, 
m  8.;  III.  la  Ste.  Franciàde  ou 
fie  de  S.  François,  poème  en  douze 
chants,  Paris,  i63', ,  iu-8".  L'auteur, 
dans  un  quatrain  imprimé  eu  tê(c  de 
son  poèuie,  le  compare  à  l'Iliade  et 
à  l'Enéide. 


De  pareils  vers  suffisent  pour  faire 
juger  le  poète  el  apprécier  sou  ou- 
vrage. IV.  La  Fie  de  S.  Bruno  , 
poème  en  quatre  chants,  avec  t His- 
toire des  Chartreux,  Poitiers,  1647, 
in-fol.  j  V.  le  Triomphe  de  J.-C, 
au  très  saint  Sacrement,  el  l'His- 
toire miraculeuse  de  l 'Institution  ' 
de  sa  Fête.  Il  traduisit  en  outre , 
par  Tordre  de  Louis  XIII,  la  Bible 
en  français ,  littéralement  de  mot  à 
mot  sur  la  Vulgate,  et  cette  traduc- 
tion fut  imprimée  a  Paris,  en  1643, 
B  vol,  in-it»j  elle  n'eut  aucun  suc- 
56      ' 
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ces.  Corhin  mourut  en  i653 ,  dans 
un  âge  de'jA  avance1.  Sou  fils ,  qui  m 
nommait  Jacques,  comme  lui,  em- 
brassa ia  profession  d'avocat.  A  qua- 
torze ans,  il  plaida  u  première  cause 
et  s'en  tira  fort  bien.  Il  jouissait 
d'une  certaine  réputation  au  barreau , 

Euisque  Boileau  le  place  à  côté  de 
emazier,  avocat  fort  employé': 

Fw  ,  npi ,  ■  ■'■«•  (*'"  ■  iidnl  Mi«Seiu , 

'""°™rF'""  "'"'  "w*—s.  ' 
CORBINELLI  (Jacqum),  né  à 
Florence,  vint  a  Paris  du  temps  de 
Catherine  de  Médicis ,  dont  il  était 
allié.  Celte  princesse  le  plaça  auprès 
du  duc  d'Anjou  ,  son  fils,  pour  sur- 
veiller son  éducation.  Franc,  inca- 
pable d'adulation,  Corbîuelli  fut  es- 
timé des  grands,  et  ami  de  tons  les 
gens  de  lettres.  Le  chancelier  de 
VHospital  disait  qu'il  était  le  seul 
bouune  que  la  cour  n'eut  pas  cor- 
rompu. Corbiuelli  fut  souvent  utile 
à  Henri  IV,  en  l' in  formant  secrète- 
ment de  ce  qui  se  passait  au  dedans 
de  Paris.  Ou  lui  doit  les  éditions  de 
plusieurs  ouvrages  qu'il  faisait  impri- 
mer à  ses  dépens.  Entre  autres  :  I. 
le  Corbaccio  de  Boccace,  avec  des 
notes,  i5f>a,  in-8'.;  II.  le  Traité 
du  Dante  Dtlla  volgare  efoquen- 
za,  avec  de  savantes  notes,  Paris, 
|577,  îu-8\;  III.  la  Bella  Mario 
de  Juste  de'  Gonti ,  avec  d'autres  poé- 
sies ,  Paris,  i5E}ç),  i5g5,  u>ia; 
IV.  l'Ethique  d'Ans!  oie,  abrégée  par 
Brunet,  Lyon,  i568,  in-4°.  Muni, 
faucon  (  Biblioth.  MSS,  )  lui  attribue 
plusieurs  ouvrages  inédits  et  des  let- 
tres en  italien.  Bassompicnc  fut  l'cn-r 
nemi  de  Corbinelli;  mais  beaucoup 
de  gens  de  lettres  le  vengeront  de  ses 
critiques.  —  Gorhiseuj  (  Jean  )  , 
secrétaire  des  com mandements  de  U 
reine  Marie  de  Mcdicis,  était  petit -fils 
du  précèdent ,  et  mourut  à  Paris  le  i  g 
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(d'autres  disent  le  aSJjfiin  i7i6,iaf 
4e  plus  de  cent  ans.  C'était  un  én- 
curien  aimable ,  recherché  dans  la 
premières  sociétés  ,  pour  l'enjoat- 
ment  de  son  caractère  et  les  grlces  de 
son  esprit;  mais  sa  conversation»- 
lait  mieux  que  ses  écrits.  On  ■  <k 
Lui  :  I.  Extraits  rie  tous  tes  bttui 
endroits  des  ouvrages  des  plus  cé- 
lèbres ailleurs  de  ce  temps,  Ams- 
terdam ,  i  (i8 1  ,  in- 1  a  ,  5  toio.  ;  II- 
les  Anciens  Historiens  latins  ri-  : 
duits  en  maximes,  1694,  in-i')'. U 
préface  de  cet  ouvrage  est  illruWt 
au  P.  Bouhours.  III.  Statimaii 
d" Amours  tlirei  des  meilleurs poêla 
modernes,  Paris,  i6G5,  in-19,1 
voj.  ;  IV.  Histoire  généalogique  h 
la  maison  de  Gondi,  dout  u  Etait 
3llié,  Paris,  1705,  iu-4°.,  3  iJ 
Le  hérault  d'armes,  Antoine  Peaj, 
contribua  à  cette  histoire,  et  la  d* 
cbesse  de  Lcsdiguières  fit  les  frais  de 
l'édition.  II  est  résulté  de  cette  asaw 
■ion  uu  plaisant  quiproquo,  pi  usinai 
bibliographes  ayant  appelé  notre  M- 
leur  Ant.  Pezay  de  Corbinelli^ 
dernier  se  vantait  d'avoir  eu  une  ira 
grande  part  à  la  rédaction  da&meu 
livre  de  la  Bochctbucault ,  et  («•" 
sieurs  auteurs  pensent  que  c'est  à  Cor- 
binelli. que  les  maximes  répandu" 
dans  cet  ouvrage  doivent  le  tour  on" 
ginal  qui  eu  lit  la  fortune.  II  <* 
souvent  question  de  l'épicurien  dw> 
les  lettres  de  M™'',  de  Sévigné,  F*' 
mi  lesquelles  on  trouve  de  lui  •*■ 
ques  billets  qui  se  lisent  avec  p* 
sir.  La  comtesse  de  Griguiin  l'appelai* 
le  Mystique  du  diable  1  mais  sa  m* 
prouvait ,  avec  plus  d'esprit ,  qa^lnj 
avait  rien  de  diabolique  dans  Gori*- 
nelli.  Fouteiielle  disait  avoirapprisdt 
lui  cette  maxime  :  ■  Tenir  l*"  * 
v  place  et  en  changer  pru,  »  &ï* 
ne  craint  pas  de  se  iromperenpre 
nanj   Corbinelli.    pour    l'auteur  ut 
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plusieurs  lettres  insère» parmi  celles  beek,  bénédictin  ,  Augsbourg,  1734, 

du  comte  de  Ralmiin,  .sons  le  nom  3  vol»  in -fol.                        V— vs. 

.ie  M.  C.  Mais  il  est  bon  de  reraar-  COBBUEIX.  Foy.  Villoh. 

que-r  que  c'est  par  erreur  que  les  COUliULON  (Cwtirâ  Uomiiiui), 

étiAxMtiAcs  Œuvres  diverses  Ae\ky\e  général  romain  sous  les  règnes  de 

ont ,  dans  la  table ,  donné  à  Corbiudli  Claude  et  de  Néron.  Il  est  à  croira 

le  prénom  de  son  grand  père-   D.  L.  qu'il  était  de  l'illustre  maison  Domina. 

COIIMMEN  (S.).,  né,  dans  le  L'histoire  ne  nous  apprend  presque 

7".  siècle ,  a  Châtres  (  aujourd'hui  Ar-  rien  de  lui  avant  le  moment  où  00  le 

pajou),  vécut  pendant  quatorze  ans  voit,  à  la  tête  des  légions,  repousser  les 

dans  une  cellule  bâtie  près  d'une  chs-  Cauques  qui  s'étaient  répandus  sur  le» 

pelle ,  el  ne  sortait  jamais  de  cette  Mh  terres  de  l'empire ,  dans  la  basse  Ger- 

litude.  Cependant   son   nom  devint  manie.  Pour  consolider  ses   succès , 

bientôt  célèbre.  Il  eut  des  disciples  et  Gorbulon   travaillait   à  affaiblir    les 

en  forma  une  communauté  religieuse,  vaincus,  en  semant  la  division  parmi 

On  venait  le  consulter  de  toutes  parts;  eux;  mais  Claude,  qui  avairtoules  les 

ruais  ayant  résolu  de  vivre  inconnu  au  faiblesses,  tut  celle  de  craindre  sou 

monde,  il  quitta  le  gouvernement  de*  lieulsnant  plus  que  les  ennemis  de 

solitaires  de  Châtres ,  se  reudil  à  Ko-  l'état.  Il  défendit  qu'on  entreprît  rien 

nie ,  et  fixa  sa  demeure  dans  une  ce!-  contre  eux ,  et  ordonna  même  que 

Iule,  près  de  l'église  de  St.-Pierre.  Le  toutes  les  garnisons  fussent  reportée* 

Kape  Grégoire  II  ayant  connu  que  les  m  deçà  du  IthJn.  Il  accorda  cepen- 

■mières  de  Corbinien  égalaient  sa  dant  au  général  les    ornements  du 

vertu  ,  lui  représenta  qu'il  ne  devait  triomphe.  Corbulon  ,  en  recevant  va 

pas  vivre  pour  lui  seul.  Le  saint  fut  ordre  qui  l'exposait  au  mépris  .des 

sacré  évêque  re'gionuaire ,  et  chargé  barbares  et  aux  railleries  des  alliés, 

d'aller  annoncer  l'Évangile  eu  Allema-  se  contenta  de  dire  avec  cette  mode- 

grie.  Il  convertit  un  grand  nombre  ration  qui  lui  était  naturelle:  «  Heu- 

d'idoUires  bavarois,  et  fixa  son  siège  Dreux   autrefois  les    généraux   ro- 

à  Freùingen.  Grimuald ,  duc  de  Ba-  »  mains  !  »  Ce  sont  ses  propres  ex- 

vit-re ,  qui  professait  le  christianisme,  pressions  dans  Tacite.  Craignant  alors 

maissanscnavoirl'esprit, avait épou-  que  son  armée  ne  se  corrompit  par 

séBiltrade,  veuve  de  son  frère.  Cor-  1  oisiveté,  il  lui  fît  creuser  entre  ht  Meu- 

Liuieu  osa  lui  reprocher  ce  mariage  se  et  le  Kliin  un  canal  de  vingt- trois 

incestueux;  mais  il  ne  retira  d'autre  mille  pas,  destiné  a  recevoir  les  débor- 

ïïuil de  sou  zèle  que   la  haine  du  doc  deraentsdel'Océan.On  voit  reparaît!* 

cl  celle  de  Biltrude ,  qui  suborna  dee  Corbulon  sons  le  règne  de  Héron ,  et 

assassins  pourluioter  la  vie.  Le  pré-  avec  bien  plus  d'éclat.  Les   Parthes 

lat  se  déroba  par  la  fuite  à  la  perse-  avaient  fait  une  irruption  dans  l'Ar- 

cuiion,  et  ne  revint  qu'après  la  mort  ménic  :  Vologese ,  leur   souverain  , 

île  ses  ennemis  à  Frcisiiigen,oùilter-  avait  donné  ce  royaume  à  Tiridate 

mina  sa  carrière  fan  féo.    Aribon  ,  son  frère.  L'empereur  chargea- Cor- 

">'■'.   évéque  de   Freisiogeu,  a  écrit  la  buiou  de  conduire  la  guerre  qui  lut 

vie  de  S.  Corbinien,  et  MabiUool'a  déclarée  à  ce  sujet.  Il  eut  d'abord 

publiée.  On  peut  aussi  consulter  lu  beaucoup  il  faire  avec  les  légions  de 

collection  des  Boltandisles ,  et  VSit-  Syrie,  amollies  par  une  longue  paix, 

£oiredeFi\tisingenpiixi*y.S&'nkitll-  -omit  le»  itMHT  «  la  discipline.  H 
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fallut  qu'il  déployât  cette   inflexible  nèreut  leurs  habitations  pour  s'enfon- 

rigidité  qui  était  dans  ses  principes  ,  cer  dans  leurs  déserts,  d'autres  se 

et  peut-être  dans  son  caractère.  Ti-  cachèrent   dans    des    cavernes   avec 

ridai*  disait  dans  l'Arménie  des  pro-  leurs  effets  les  plus  précieux.  Le  gé- 

gics  que  le  général  romain  cherchait  néral  usa  de  clémence  envers  lessnp- 

arrêter    en    lui   livrant  bataille  ;  pliants,  de  célérité  contre  les  fugitifs; 


mais  l'ennemi  évitait  foule  rencunlre.  à  l'égard  des  autres ,  il  fut  impitoya- 

Corbulon  se  trouva  force  de  porter,  bfe  :  il  les  brûla  dans  leurs  repaires, 

â  son  exemple  ,  la  guerre  sur  diffe-  en  faisant  remplir  de  buis  et  de  sar- 

rents  points  ;  en  onnséquence  ,  il  di-  ments  enflammés  toutes  les  bouches 

visa  ses  troupes ,  et  envoya  ses  licutc-  et  issues  des  antres  qui  les  recelaient, 

nants  attaquer  a.  la  fois  divers  postes.  Peu  de  temps  après  cette  expédition, 

Tiridalu  parut  alors  vouloir  entamer  l'armée  romaine  passa  dans   le  payi 

Uiieneguriation;  il  demanda  une  cou-  des    Xaurauites.     Bientôt    arrivèrent 

férence  qui  lui  fnt  accordée,  et  à  la-  des  députés  de  Tigranoccrte  aver  li 

quelle  il  ne  se  rendit  pas.  Corbulon,  nouvelle  que  les  portes  de   la   ville 

pour  abréger  une  guerre  qui  se  pro-  allaient  s'ouvrir.  Ils  présentèrent  an 

longeait  sans  fruit,  et  réduire  les  Ar-  chef,  en  signe  d'hospitalité ,  une  eoo- 

méniensà  la  défensive,  se  disposa  à  ronue  d'or.   Corbulon   n'enleva    rira 

assiéger  leurs  places.   La  plus  forte  de  la  ville ,  voulant  gagner  les  habi- 

s'appelait  Voiande.  Pour  l'assaillir  en  tanfcs  par  sa  générosité.  La  citadelle, 

même  tempa  de  toutes  les  manières ,  il  défendue  par  une  jeunesse   martiale , 

partagea  son  armée  eu  quatre  corps,  ne    se  rendit  qu'à  l'extrémité.    Tirt- 

Lesuns  sapent  les  mur^,  les  autres  date  tenait  toujours  la  campagne;  le 

escaladent  les  remparts  ,  d'autres  font  général  romain  rassembla  ses  forces, 

Ïleuvoir  des  ir.itis  et  des  torches,  et  le  contraignit  de  fuir  au  loin  et  de 
ientôi  tout  fut  emporté.  On  massa-  renoncer  a  tous  ses  projets  de  guerre, 
cra  cens  qui  portaient  les  armes;  te  II  était  maître  absolu  dans  l'Armé- 
rcsiofut  vendu ,  et  le  pillage  accordé  nie,  quand  y  arriva  Tigrane,  envoyé 
aux  soldats.  De  leur  coté,  les  lieule-  par  Néron  pour  régner  sur  cette  con- 
nants  de  Corbulon  eurent  un  pareil  t.-ée.  Corbulon  alors  se  retira  dans  la 
succès.  1, a  terreur  ou  la  disposition  Syrie,  dont  il  avait  le  gouvernement, 
des  esprit*  ayant  entraîné  la  reddi-  Vologèse,  informé  deses  succès  et  de 
tiou  des  autres  forteresses  ,  le  gêné-  l'expulsion  de  Tîtïdato,  chargea  Mo- 
ral rorouin  entreprit  le  siège  d'Ar-  nèse,  guerrier  d'une  hante  naissance, 
Uxate,  capitale  de  l'Arménie.  Les  ha-  d'aller,  à  la  tête  de  la  cavalerie  qtà 
bilants  se  voyant  menacés  d'une  al-  accompagnait  toujours  les  rois  ,  et  des 
-  taque  vigoureuse ,  ouvrirent  leurs  par-  Ad iabénierts, chasser  Tigrane  d'Anné- 
tes ,  et  se  lendirenl  avec  tous  leurs  nie,  et  lui-même  se  prépara  à  fou- 
biens.  Cette  soumission  sauva  seule-  dre  sur  les  provinces  romaines.  Cor- 
ment  leurs  personnes  ;  la  ville  fut  bulon  ,  bien  instruit  de  ces  mouve- 
détruite.  Corbulon  voulut  mettre  à  uicnts  ,  envoya  deux  légions  au  s«- 
pvufit  les  premiers  moments  de  ter-  cours  de  Tigrane ,  avec  un  ordre  se- 
reur  en  seuiparant  de  Tigranoccrte.  cret  à  ses  lieutenants  de  mettre  en 
Les  barbares  se  montrèrent  diverse-  tout  plus  de  prudence  que  dtwpréci- 
raenl;  les  uns  cherchèrent  a  fléchir  pi  talion.  11  avait  écrit  à  Néron  qu'il 
le  vainqueur,  Iss .  auU%>  abandon.-  fallait  à  l'Arménie  un  général  putien- 
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/ter  pour  la  défendre.  La  Syrie,  me-  par  Néron  de  la  défendre;  il  s'ac- 

nacée  par  Vologèse,  était  dans  une  quitta  mal  de  celle  commission.  Px- 

situalion  plus  critique  :  il  ne  négligea,  lus,   présomptueux    rival    et    même 

rieu  pourla  fortifier.  De  son  cote,  Ti-  détracteur  de  Corbidon,  se  vit  for- 

grane,  le  protégé  de  l'empereur,  arait  ce  de   l'appeler  à   son  secours  con- 

occupeTigranocerte,  place  très  forte,  tre  Vologèse  qui  le  pressait  de  tous 

remplie  de  soldats  ei  de  munitions,  côtés.  Corbulon  lui  envoya  d'abord 

Les  Parthcs  tentèrent  inutilement  de  mille  légionnaires  et  huit  cents  che- 

seo  rendre  maîtres.  Corbulon,  mal-  vaux;  ensuite,  ayant  laissé  en  Syrie 

gré  ses  succès,  crut  qu'il  fallait  mon-  une  partie  de  ses  troupes  pour  garder 

trerde  h  modération  ;  euconséquence,  ses    retranchements   aux    bords    de 

il  députa  à  Vologèse  pour  se  plaiiy-  l'Euphrate  ,  il  se  dirigea  vers  l'Armé- 

dre  qu'on  eût  envahi  une  contrée  qui  nie.  Bientôt,  instruit  du  danger  où  se 

appartenait  aux  Romains,  et  qu'on  tînt  trouvait  l'armée  romaine,  il  précipita 

assiégé  un  roi,  leur  allie  et  leur  ami;il  sa  marche.  Vingt  mille    légionnaires 

demandait  qu'on  levât  le  siège ,  mena-  étaient  assiégés  dans  leur  camp  par  le 

çaut,  en  ras  de  refus,  d'aller  camper  sur  roi  des  Partbcs,  à  la  1  été  de  toutes  ses 

les  terres  des  ennemis.  Le  roi  des  Par-  forces.  Pastus,  en  attendant  Gorbu-> 

thés,  après  avoir  bien  considéré  l'état  Ion,  entama  des  négociations  avec  Vo- 

des  choses,  répondit  qu'il  allait  dépu-  logèse  :  le  résultatfut  que  les  Parthcs 

ter  à  l'empereur  des  Romains  pour  lèveraient  le  siège  ;  que  les  Romains 

demander  l'Arménie  et  consolider  la  évacueraient  entièrement  l'Arménie, 

paix.  11  donna  ordre  à  son  lieutenant  et    que  Vologèse   aurait   la  faculté 

de  lever  le  siège  de  Tigranocerle.  Les  d'envoyer  à  Néron  des  ambassadeurs. 

ambassadeurs  envoyés  à  Rome  par  La  retraite  de  l'armée  de  Pœtus  res- 

YOlogèse  revinrent  saut  avoir  rien  semblait  à  une  fuite  par  sa  précipita- 

lermiué;  les  Parthes  alors  reconimen-  lion  et  la  confusion  qui  y  régnait.  Cor- 

eèrent  ouvertement  la  guerre. Gorbu-  bulon  alla  à  sa  rencontre  sur  les  bords 

Ion,  qui  n'avait  jamais  négligé  la  rive  de  l'Eu pliralt;  mais,  par  générosité,  il 

de    l'Euphrale,    y  ajoutait  de  nou-  ne  voulut  pas  que  son  aimée,  toujours 

Telles  fortifications.  De  peur  qne  la  victorieuse ,  se  montrât  dans  tout  J'é- 

cavaleric  ennemie  ne  vînt  troubler  la  clat  de  ses  armes  et  de  ses  décorations, 

construction  d'un  pont  qu'il  jetait  sur  Les  deux  généraux  curent  une  courte 

le  fleuve,  il  fit  avancer  de  très  grands  entrevue  ;  Corbulon  se  plaignit  de  i'i- 

navire»  qu'il  joignit  par  des  poutres  nutilité  de  tint  de  fatigues ,  quand  on 

et  qu'il  rempara  de  tours ,  et  il  mit  le  aurait  pu  terminer  la  guerre  par  la 

désordre  parmi  les  barbares  en  les  déroule  entière  des  Partlies;  il  ajouta 

assaillant  de  pierres  et  de  javelots  lan-  que, dans  l'incertitude  OÙ  il  était  do 

céspardesbalistesetdescatapultes.Le  leurs  nouveaux  projets,  il  allait  rega- 

pont  étant  achevé,  le  générai  romain  gner  la  Syrie.  Cet  habile  général  eut 

fit  occuper  les  collines  opposées  par  assez  d'ascendant  sur  Vologèse  pour 

les  cohortes  des  alliés  et  des  légions  obtenir  de  lui  qu'il  évacuerait  entière  - 

avec  tant  de  célérité  et  d'appaicil  de  ment  l'Arménie  :  ce  pays  resta  sans 

forces,  que  les  Parthes  renoncèrent  maître.  Les  ambassadeurs  deiParthes 

il   leur    projet  d'envahir  la    Syrie,  arrivèrent  à  Rome  avec  les  instruc-' 

et  tournèrent  vers   l'Arménie    toutes  tions  et   une  lettre  de  leur  roi  :  elle 

leurs  espérance*.  Palus  était  charge  disait  en  substance,  qu'ils  avaient  tenu' 
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Tigrsne  investi;  que  depuis,  maîtres  Corbnlon;  ce  fut  dans  1b  camp  même 
de  la  vie  de  Pctus  et  de  ses  légions  ,  du  prince.  Il  ftit  convenu  que  Tiridate 
ils  les  avaient  laisse  librement  partir)  déposerait  an  pied  de  l'effigie  de 
que  Tiridate  n'aurait  pas  refusé  de  Néron  toutes  les  décorai  ions  royales, 
■venir  k  Rome  recevoir  le  diadème  ,  pour  ne  les  repicudre  que  de  la  main 
s'il  n'eût  été  retenu  par  la  dignité  de  de  l'empereur,  ce  qui  Ait  ponctuelle- 
son  sacerdoce;  qu'il  se  rendrait  au  ment  exécuté.  Ainsi  les  Romains  dn- 
camp  des  Romains,  et  que  là  ,    au  rent  a  la  valeur,  à  t'habite  té  deCor- 

fied  des  enseignes  et  de  l'effigie  de  bulon ,  d'avoir  en  spectacle,  à  Rome, 
empereur,  il  recevrait ,  en  présence  le  frère  du  roi  des  Partbes ,  recevant 
des  légions ,  l'investiture  du  royaume  des  mains  de  Héron  fa  couronne  d'Ar- 
d'Arménie.  Néron  sentit  la  dérision  ménie.  Au  milieu  de  tant  de  gloire, 
des  barbares,  qui  demandaient  ce  Corbulon  fut  toujours  inviolable  ment 
qu'ils  avaient  pris.  Il  tint  conseil  avec  fidèle  à  l'empereur  ;  il  en  avait  toute 
les  grands  de  l'état,  sur  le  choix  Ou  la  confiance.  Ce  prince  lui  écrivit  une 
d'une  guerre  hasardeuse,  ou  d'une  lettre  remplie  des  témoignages  d'esti- 
paix  déshonorante.  Toutes  les  voix  me  et  d'amitié,  l'appelant  son  hien- 
furent  pour  la  guerre;  la  conduite  en  faiteur  et  son  père.  II  l'invitait  a  se 
fut  donnée  à  Corbulon  qui  connaissait  rendre  en  Grèce  pour  Je  voir  ;  le  gé- 
si  bien  ses  soldats  et  ses  ennemis  :  on  serai  se  mit  en  route  sans  défiance;  a 
«jouta  à  son  année  une  légion.  Les  peine  était-il  arrivé  à  Coritilhe,  que 
rois  alliés,  les  préfets,  les  procura-  Néron  ,  dans  un  de  ces  caprices  de 
leurs,  les  préteurs  qui  commandaient  cruaulc  qui  lui  étaient  si  familiers,  ex- 
dans  les  provinces  voisines  eurent  or-  pédia  des  Ordres  pour  qu'on  le  mît  i 
ire  de  lui  obéir.  11  fut  revêtu  à  peu  mort.  Corbulon ,  instruit  -de  ces  or- 
près  du  même  pouvoir  que  le  peuple  dres,  en  prévînt  l'exécution  en  se  per- 
romain  avait  donné  à  Pompée  dans  la  faut  de  son  épée.  .Suivant  l'historien 
guerre  contre  les  pirates.  Corbulon  Dion,  il  ditâ  ce  dernier  moment:  »  Je 
ordonna  à  tontes  ses  troupes  de  se  réu-  »  mérite  bien  de  mourir ,  »  se  repro- 
«ir  à  Mélilène,  où  il  se  proposait  de  chant  sans  doutede  n'avoir  ras  mieux 
passer  l'Eupbrate.  Là  ,  dans  une  as-  jugé  Néron.  Ainsi  périt ,  1  an  67  de 
semblée  générale,  il  harangua  son  ar-  J.-C-,  le' plus  grand  guerrier  de  si 


roée  ;  il  entraîna,  dit  Tacite,  par  cette     siècle,  et  l'un  des  hommes   les  plus 
grande  considération,  qui  dans  un     Vertueux.  Corbulon  avait  composé  des 

guerrier  tenait  lieu  d'éloquence.  On  vit     mémoires  sur  les  guerres  qu'il  avait 


bientôt  arriver  des  ambassadeurs  do  faites ,  dans  le  genre  des  Commentai- 
Tiridate  et  de  Vologèsc  pour  traiter  tes  de  César  .-  il  ne  nous  en  est  rien 
de  la  pais;  loin  de  rejeter  leurs  pro-  parvenu.  Q — It — y. 
positions  ;  le  général  romain  ut  partir  CORCCD,  fils  de  Baj.-.zet  11,  fut 
avec  en*  des  centurions  munis  a'ins-  appelé  à  gouverner  l'empire  othoman 
tructions  pacifiques.  Eu  même  temps,  pendant  l'absence  dé  son  père,  oe- 
il joignit  la  terreur  aux  négociations  ;  cnpé  au  pèlerinage  de  ta  Mikke. 
il  coassa  de  leurs  demeures  les  grands  Corcud  lui  remit  à  son  retour  les 
d'Arménie  qui  avaieut  donné  l'cxem-  rênes  du  gouvernement,  et  se  r 


pie  de  la  révolte,  et  détruisit  leurs  dans  l'Asie  mineure,  où  on  lui  avait 
châteaux.  Le  lieu  pour  conférer  de  la  donné  le  satidjacat  de  Tcké-Ili.  Alé- 
paix  tut  déterminé  entre  Tiridate  et    content  de  Cette  résidence,  il  voulut 


CO*  «OR  ***  *    367 

la  changer  contre  le sandjaeat  de  Su-  mais  i!  Arriva  trop  tard,, "les  esprits 
rcuklian;  mais  son  père  lui  ayant  étaient  déjà  disposes  en  faveur  de 
refusé  celle  faveur ,  Coreud  se  rendit  Séïiin.  Coreud,  déchu  de  ses  espé- 
amprès  <ln  sullban  d'Égypfe,  qui  eut  notes,  le  soumit  sans  répugnance- 
pour  lu  beaucoup  d'égards,  et  lui  à  son  frère,  et  tes  deux  rivanx  cori- 
a  saigna  une  pension  de  trois  mille  tractèrent  un  engagement  qui  sem- 
sequins  par  mois.  Ces  honneurs  ce-  Mail  établir  entre  eux  une  paix  du- 
pendant  inquiétaient  vivement  Cor-  fable  ;  mais  bientôt  Coreud  fut  accusé 
cud  qui ,  connaissant  la  fierté  de  son  d'entretenir  des  relations  avec  plu- 
père,  était  persuadé  que  S.i  conduite  stems  personnes  marquantes;  Sélim; 
n'en  était  pas  approuvée.  Bajazet  pour  s  en  coBvaîncre,  eut  recours  à 
ne  pouvait  es  effet  souffrir  que  son  l'artifice  :  il  fait  parvenir  à  Coreud 
lits  fut  à  la  charge  d'un.sulthan  d'É-  des  lettres  supposées  de  plusieurs  per- 
gypte.  Coreud,  après  avoir  demandé  sonnages  en  place,  qui  l'engageaient 
avec  instance  à  retourner  dans  sa  Vivement  à  reprendre  les  rêne* 
province ,  s'embarqua  pour  s'y  ren-  du  gouvernement.  Coreud,  sans  au- 
dre,  et  arriva,  malgré  les  corsaires  de  cnete  méfiance ,  reçoit  ces  lettres  et  y 
Rhodes  qui  croisaient  dans  ces  pa-  répond  dans  le  même  sens.  Il  pro- 
rages, à  Antakié,  chef-lien  de  son  gou-  met  même  ses  bonnes  grâces  kYar~  ' 
verneme.nl.  Il  adressa  sur-le-champ  mée.  La  réponse  est  aussitôt  portée  à 
des  lettres  d'excuses  et  des  présents  Sélim,  qui  ne  doute  plus  des  dîspo- 
à  son  père  qui,  oubliant  ses  écarts,  skions  de  son  frère.  Sous  le  prétexte 
le  confirma  de  nouveau  dans  le  gou-  d'aller  a  la  chasse ,  il  se  rend  ino-* 
vernement  de  Tcfcé-Ili.  Quelque  pinémetlt  a  Magnésie,  et  fart  investir 
temps  après,  il  alla  vivre  à  Magnésie,  le  palais  du  malheureux  prince.  Ce- 
et  on  lui  conféra  le  sandjaeat  de  Su-  lut-ct,  se  voyant  cerné  et  sans  aucun 
roukhan;  mais  sa  tranquillité  fat  bien-  Moyen  de  résistance,  se  sauve  avec 
tôt  troublée  pur  le»  excursions  de  un  domestique  qui  lui  était  dévoué. 
Ahmed  son  frère ,  qui  se  jeta  avee  Obligés  de  se  cacher  de  caverne  en 
une  nombreuse  armée  dans  l'Asie  caVetne,  ils  sont  enfin  découverte 
mineure.. Incertain  dans  ses  mouve-  Coreud  arrêté  fut  étranglé  par  ordre 
ment»  et  redoutant  Ahmed,  il  reçut  de  son  frère,  en  çjitjderhég.  {  i5i5 
fort  à  propos,  deCunstantiuople,  des  de  J.-C.  >  B — s. 
lettres  des  chefs  de  partis.  Ceux-ci,  GOKDABA  (JuLia-CAiiO,  nequà 
voyant  que  les  rené»  du  gouverne-  le  16  décembre  1704,  d'âne  btmile 
ment  allaient  bientôt  échapper  des  noble  d'Alrx.imtiic  en  Piémont,  orter- 
faibles  mains  de  Bajaiet ,  et  passer  naire  de  Nice.  Dès-son  enfance,  9  fut 
dans  celles  de  Sélim,  dont  ils  cou-  envoyés  Home,  et  il  entra  cbetfles  pî- 
naissaient  la  férocité,  avaient  ern  pou-  suites,  à  ¥ âge  de  qnatortt  ans.  Il  se  fit 
voir  remédier  à  cela.,  en  se  déclarant  remarquer  par  sort  esprit  et  se»  talents, 
pour  Coreud,  connu  par  la  douceur  qui  le  firent  choisir  ponr  continuer 
de  son  caractère.  Pressé  de  se  rendre  rhtstoir*  de  sa  compagnie ,  entreprise 
à  Constanrinople  ponr  s'emparer  du  par  Orlandini ,  il  qni  succédèrent , 
gouvernement ,  Coreud  se  détermina  dans  le  même  travail,  Saecmnî  et 
d'autant  plus  facilement  qu'il  avait  Jotrvend.  Le  P.  Cordara  ne  puhtïa  de 
déjà  occupé  le  troue  provisoirement,  cette  continuation  qu'un  volume ,  qai 
tors  de  là  mort  de  Mstamned  II;  parai  m  17^0,  k**mtSmairUf 
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fol. ,  sous.ce  (ilre  :  Historia  tocicu-  Alexandrie  17H3;  VIII.  il  a  éé  Vt- 
tis  Jesu  pars  scxla  complectens  rts  diteur  de  l'histoire  des  campagnes 
gcstas siib  Mutio  Vitellesco,  tomus  du  prince  Eugène  en  Hongrie,  de 
prior.;  le  styleen  est  pur,  élégaul  et  1697  à  1717,  écrite  en  très  beau 
plein  de  dignité.  Lors  de  la  des  trac-  latin  .par  le  P.  Gui  Ferrari ,  jésuite , 
lion  des  jésuites,  Cordara ,  qui  c'tait  Home ,  1 747  <  in-4". ,  avec  une  pré- 
parai, eux  depuis  plus  d'un  demi-  lace  curieuse  de  l'éditeur.  G  ■»■ 
siècle,  se  retira  dans  sa  pairie,  au  CORDAY  D'ARMANS  (  Mabjx- 
collége  de  St.-lguace,  où  le  roi  de  Afhe-Cbàb  lotte  },  née  en  1768,3. 
Sardâigne  permit  à  quelques  ei-jé-  St.-Saturnin ,  près  de  Séez ,  en  Nur- 
suites  de  demeurer  ensemble.  11  y  mandie,  de  parants  nobles.  Apres  les 
mourut  le  6  m;;rs  1784  ,  à  l'âge  de  événements  du  3i  mai  1793  ,  les  chefc 
quatre-vingts  ans.  Il  avait  cultive  du  parti  républicain  delà  convention, 
avec  succès  l'éloquence  et  la  poésie,  proscrits  par  Robespierre ,  allèrent  se 
On  lui  doit  encore;  I.  Fistretto  delta  réfugier  dans  les  départements  de 
vila,  virià  e  miracoli  del  B.  Simone  l'Eure  et  du  Calvados ,  oit  ils  avaient 
île  Roxas,  deli'  ordine  délia  santis-  l'espoir  de  soulever  en  leur  faveur  la 
sima  Trinilà ,  délia  redenzione  (fa*  nombreuse  population  de  la  Norman- 
schiavi  „Bome  ,  1766  ,  in-40.  ;  II.  die.  (  Voyez  Guiqet  ,  Gënsobhé, 
Collegii  Germimïci  et  Hungarici  PÉnos,  etc.)  Les  livres  de  quelques 
1Ustarin,libris  I V  comprehensa,Ro-  écrivains,  et  surtout  ceux  de  l'abbé 
me,  1770,  in-4". liU.vueOraison.fu-  Hayual, son  auteur  de  prédilection, 
nèbre  de  l'empereur  Charles  VI ,-  avaient  fait  oublier  à  Charlotte  Cor- 
IV.  la  Vie  delabienheureuie  Euslo-  day  les  leçons  de  douceur  jet  de  rési- 
ûuie  de  Parfaite  ;  V.des  poésies  ils-  g  nation  du  paisible  couvent  où  elle 
lieunes  et  latines.  Parmi  ces  dernières  avait  été  élevée;  la  cause  des  réfugies, 
on  distingue,  Carmen  in fatuos  nu-  honorable  et  belle  dans  les  principes 
merorum  divinatores ,  vulgb  caba-  qu'elles'étailformés.rénergie.lechar- 
listas,  et  Luc.  Sectani,  Q.  fil.  de  medeleursdiscours,tt  l'intérêt  qu'ins- 
totd  Grœculorum  hujus  œtatis  ïitte-  pirent  toujours  à  uneame  généreuse 
ratura,  sermoites  quatuor,  ibigœ-  des  hommes  de  mérite  indignement 
Vulpiaij  i7S8,in-H°.  Cette  derniè-  persécutes,  exaltèrent,  outre  mesure, 
re  pièce  fut  attribuée  à  Jérôme  Lar  son  imagination  ardente.  Voyant  le 
gnmarsini ,  savau!  jésuite  de  Gènes  ,  peu  d'empressement  de  ses  compa- 
et  au  célèbre  Jean  Lanzi.  Il  est  re-  triotes  à  tirer  vengeance  des  oppres- 
COiiuuqu'cUeestd('Cordara(F(y.lcs  seurs.de  son  pays,  elle  se  détermina 
Aïotabilia  de  ÏJeerkens ,  liv.  l*'.,pag.  à  frapper  seule  un  grand  coup  qui 
70  )  qui  a  voulu  rappeler  les  satires  jetât  le  trouble  et  I  effroi  dans  tes 
rie  L,  Sergadi ,  publiées  sous  ce  titre  :  rangs  de  la  fanion  triomphante.  Eue 
Q.  Sectani  satyre*  in  Philodemum.  se  rend  à  Paris ,  où  elle  s'occupe  d'a- 
il en  donna  ,  plus  de  vingt-cinq  ans  bord  à  reconnaître  l'esprit  qui  régnait 
après,  une  deuxième  édition  aug-  dans  le  public  ,  el.se  fait  ensuite  in- 
inenlée  et  accompagnée  de  notes  ,  troduire  dans  les  tribunes  de  la  cou- 
Augsbourg,  1764;  VI.  Discorso  in  véntion  .par  l'abbé  Fauchct,  auquel 
morte  di  P.  Metastasio  ,  Komc,  cette  s imp!e  complaisance  pour  une 
1 763  ;  VII.  De'  Vantaggi  dell'  oro  inconnue  devait  bientôt  coûter  la  via. 
logio italiano  sopra  roltramontajiQ ,  (  V oyez  Fài'CIRT.  )  L'assemblée  rq< 
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tartissait des  déclamations  les  plus 
violentes  contre  les  malheureux  pros- 
crits ;  c'était  àqui  proposerai!  de  pren- 
dre contre  eus  les  mesures  les  plus 
extrêmes.  Tant  d'invectives  contredes 
liomrnes  dont  elle  avait  embrasse  la 
cause-,  redoublent  l'indignation  de 
Charlotte  Corday,  et  elle  ne  balance 
plus  à  exécuter  son  projet.  Marat,  ce- 
lui des  députes  conventionnels  qaiavaît 
le  plus  contribué ,  au  moins  publique- 
ment, à  la  révolution  du  5 1  mai,  ne 
paraissait  pas  à  l'assemblée  depuis 
quelques  jours.  Charlotte  s'informe  de 
son  logement  et  lui  écrit  ces  mois: 

■  Citoyen ,  j'arrive  de  Cacn ,  votre 
»  amour  pour  la  pairie,  vous  fait  sans 
»  doute  désirer  de  connaître  les  évé- 
»  nements  qui  ont  eu  lieu  dans  cette 
"  partie  de  la  république.  Je  me  jiré- 

■  senterai  chez  vous  vers  une  heure , 
»  ayra  la  bouté  de  me  recevoir;  je 
>  vous  mettrai  à  même  de  rendre  un 
v  grand  service  à  la  France.  »  Celle 
lettre  et  une  seconde  étant  restées  sans 
réponse ,  elle  eu  écrivit  une  troisième 
le  1 5  juillet  1793.  où  elle  parlait  des 
grands  secrets  qu'elle  avait  à  révéler 
et  de  ses  malheurs  personnels ,  aux- 
quels elle  cspérail  que  la  belle  amc  de 
Marat  ne  serait  pas  insensible.  Elle 
suivit  le  porteur  de  ce  billet,  et  arriva 

Sresque  aussitôt  que  lui  à  la  porte  du 
éputé.  Deux  femmes  qui  étaient  dans 
l'antichambre  refusèrent  d'abord  de  la 
laisser  entrer;  mais  Marat,  qui  com- 
prit, a  leur  conversation  ,  que  c'é- 
tait la  personne  qui  lui  avait  écrit, 
ordonna  de  l'introduire.  11  était  alors 
dans  une  baignoire,  dévoré  par  une 
maladie  dégoûtante  qui  le  faisait  tom- 
ber eu  putréfaction.  La  conversation 
s'étanl  engagée  sur  ce  qui  se  passait 
dans  le  Calvados,  Marat  demanda  à 
l'inconnue  les  noms  des  députés  et  des 
administrateurs  qui  étaient  alors  à 
Caen  et  à  Evrcux ,  les  écrivit  sous  sa 
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dictée,  et  )ui  dit  en  terminant ,  que, 
sous  peu  de  jours, il  les  ferait  tous 
guillotiner  à  Paris.  Charlotte  ne  vou- 
lut pas  en  entendre  davantage  ;  elle 
tire  un  couteau  caché  sous  sa  robe, 
et  l'enfonce  tout  entier  dans  le  sein  de 
Marat,  qui  expire  en  poussant  ce  seul 
cri:  «  A  moi,  ma  chère  amie!  ■  Les 
deux  femmes  accourent,  le  voyent 
expirant ,  et  celle  qui  venait  de  lui 
donner  la  mort  tenant  encore  son 
couteau  sanglant  à  la  main  et  cher- 
chant à  s'échapper.  N'osant  pas  la 
saisir ,  elles  bouleversent  quelques 
meubles  sur  son  passage,  en  criant 
à  l'assassinat.  La  garde  arrive ,  la 
coupable  est  arrêtée  et  livrée  au  tri- 
bunal révolutionnaire.  Charlotte  n'y 
montra  pas  un  instant  de  faiblesse. 
Fouquier- Tin  ville  ayant  voulu  faire 
l'éloge  de  Marat' ,  elle  l'interrompit 
brusquement,  et  dil  que  Marat  était 
un  monstre.  Le  délit  et  toutes  ses 
circonstances  étant  non  seulement 
avoués,  mais  soutenus  par  l'accusée, 
comme  une  action  digne  d'éloges,  un. 

Earcii  Iribunal  ne  devait  pas  être  ém- 
anasse dans  une  affaire  aussi  claire: 
il  affréta  cependant  d'épuiser  toutes 
les  formalités  judiciaires  avant  de  pro- 
noncer, et  chargea  Chauvcau-Lagarde 
de  la  défendre.  Voici  tout  ce  que  crut 
devoir  dire  ce  défenseur.  ■  L  accusée 
»  avoue  do  sang  froid  l'horrible  at- 
»  tentât  qu'elle  a  commis;  elle  en 
n  avoue,  avec  sang-froid,  la  longue 
»  préméditation  ;  elle  en  avoue  les  . 
■  circonstances  les  plus  affreuses ,  en 
»  uu  mot ,  elle  avoue  tout ,  et  ne  veut 
»  avoir  recours  à  aucun  moyen  de 
•  justification  ;  voilà ,  citoyens  jurés , 
»  sa  défense  tout  entière.  Ce  calme 
»  imperturbable ,  celle  entière  abné- 
»  galion  de  soi-même,  et  qui  n'an- 
»  Doncent  aucun  remords,  pour  ainsi 
»  dire ,  en  présence  de  la  mort  même; 
»  ce  calme  et  cette  abnégation  subit- 


^  Google 


57*»  COR  COR 

»  mes  ,  smw  au  rapport ,  ne  son!  fit*  an  commencement  du   17'.   siècle, 

>  dans  ta  nature. C'est  â  vous,  citoyens  d'iin  t  ancienne  famille  originaire  d'Au- 
»  jurés, ajugerdequripoickctouétre  vergne,  cserça  d'abord  la  professie* 

>  celte  considération  morale  dans  la  d'avocat  me  succès  ,  mais  mm  *•.«- 

>  b.ilauce  de  ta  justice,  s  La  fière  ré-  lion  déicrminée.  Son  penchant  le  por- 
publicaine  remercia  l'avocat  avec  gri*  tait  à  Modede  la  philosophie  ,«îldt- 
ce  :  •  Vous  avez,  lui  dît-elle,  saisi  le  vint  bientôt  l'un  des  disciples  les  plus 
»  véritable  eôlé  de  la  question  ;  c'était  distingues  de  Descaries.  Vu  discoan 
»  la  seul*  manière  de  me  défendre,  et  qu'il  publia  sur  la  nature  de  l'ame, 
»  la  seule  qui  put  me  convenir.-  »  Et  le  lit  connaître  de  Bossue! ,  qui  le  pi* 
ftle  voulut  lui  donner  un  témoignage  fa  auprès  du  dauphin,  en  qualité  de 
de  sa  reconnaissance ,  en  le  priant  lecteur ,  et  le  chargea  de  composer 
d'acquitter  que'ques  petites  dettes  l'Histoire  de  Chariernaguc,  pourl'é- 
qti'clte  lassait  dans  la  prison.  Elle  en-  ducalion  de  ce  jeune  prince.  Les  re- 
tendit son  arrêt  de  mort  avec  le  tnt-  cherches  qu'il  fut  obligé  de  faire  ptror 
ne  calme;  ses  traits' n'éprouvèrent  pas  remplir  cette  riche  lui  découvrirent  les 
la  moindre-  altération  ;  enfin  ,  cette-  contradjctionsetles  fables  des  auteurs 
force  de  caractère,  presque  surnatu-  qui  ont  écrit  sur  les  premiers  traps 
relie ,  se  montra  avec  la  même  éner-  de  notre  histoire  ,  et ,  en  cherchant  » 
de  au  milieu  des  huées  de  la  popti*  les  éclairai-  et  à  les  concilier,  il  se 
face  rassemblée  sur  le  chemin  du  sup-  trouva  naturellement  conduit  à  re- 
pliée. Sa  belle  et  noble  figure  était  monter  à  l'origine  de  la  monarchie, 
animée  des  couleurs  les  plus  vives  et  Comme  il  travaillait  lentement ,  0 
les  plus  naturelles;  elle  inspirait  a  la  qu'A  ne  se  payait  pas  de  subtilités  et 
fois  de  l'intérêt ,  de  rétonne  ment  et  de  vaines  raisons  ,  dans  f  espace  <b 
de  la  terreur.  Lorsque  rexécntenr  lui  dis-huit  ans,  il  ne  put  conduire  Ma 
enleva  une  partie  de  ses  vêtements ,  ouvrage  jusqu'à  h  fin  de  la  sceuB«e 
le  sentiment  de  la  pudeur  offensée  race;  il  mourut  le  8  octobre  i68,f, 
s'exprima  dans  ses  traits  ;  la  perte  de  avant  de  Ta  voir  mis  an  jour.  S*> 
la  vie ,  qu'on  allait  lut  ravir  h  l'iris-  fils  le  termina ,  et  le  publia  sous  « 
tant  même,  était  ce  qui  paraissait  Toc*  titre  ;  Histoire  de  France  depuisU 


cnper  le  moins.  Elle  mt  décapitée  le  17  temps' des  Gaulois  et  le 

juillet  1 7<>5,  Agée  de  vingt-cinq  ans.  ment  de  la  monarchie,  jusqu'en  cfi"), 

Elle  n'avait  vouloe'tre  assistée  par  au-  Paris,  tome  I".,   i685  ;  tome  11, 

cuti  prêtre.  Louvet  a  parlé  de  Char-  168g,  in-fol.  Quelques  écrivains ,  en- 

lotteCorday  avec  nn  enthousiasme  ex-  fre  autres,  le  P.  Daniel,  n'ont  pas  res- 

Ira  ordinaire.  Couet  de  Girooville,  né  du,  au  travail  de  Cordetnoy,  la  jav 

4 Orléans  en  1760,  etmort  en  i8oa,a  lice  qu'il  mérite.  La  sécheresse  & 

Ïiublié  une  brochure  intitulée .:  Char-  style  ,    et  la    manière   de   procéder 

otte  Cordar  décapitée  à  .Paris  le  de  l'auteur ,  trop  méthodique,  resd 

16 juillet  1793,  ou  Mémoires  pour  fatigante  la  lecture  de  son  ouvrage, 

servir  à  thistoire  de  la  vie  de  cette  mais  on    ne  peut  nier  qu'il  ne  sort 

_/êmmeceïè6re,Paris(an  tv),  1796,  très   utHe  ,   et  que  personne  avant 

in  -y  '.  «ion  y  trouve  la  lettre  de  Cor-  lui  n'avait  mieux  débrouillé  le  cabat 

da^a'-BSibaroux.                  B— V.  des  premiers  siècles  de  la  monarchie. 

C01lDEMOY(G>AUninî},mem-  On  a  encore  de  lui;  I.  le  Discerne- 

bre  de  l'académie  française,  né  4  Par»  ment  du  corps  et  à*t*ma,t*ét 
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discours,  Paris,  1666,  in-ïs ;  IL 
Discours  physique  de  la  parole , 
1668,  1677,  in-iaj  III.  Lettre  à 

un  savant  Religieux  {ieP.Cossart), 
tm-le  système  de  Descàrtes  touchant 
Us  bétes ,  Paris  ,  1668 ,  in-4°.  ;  IV. 
divers  Traités  de  métaphysique, 
Othistoire  et  de  politique,  Paris,  1691, 
in-13.  Ces  divers  morceaux  ont  été 
recueillis  sous  le  tilrc  S  (Mûmes  dé 
Cordemoj-,  Paris ,  fjo'i,  m-4°-  On 
y  remarque  le  Traité  de  la  nécessité 
de  l 'histoire  ,  de  son  usage ,  de  la 
manière  dont  il  faut  y  mêler  les 
iciences  en  la  faisant  lire  à  un  prin- 
ce ,  morceau  Bien  pensé ,  bien  éeril , 
ei  qui  suffirait  pour  prouver  que  Cor- 
demoy  était  digne  de  la  place  qu'il 
occupait  auprès  du  dauphin,  et  de  l'a- 
mitié dont  Bossuct  l'a  constamment 
honoré.  W— s. 

CORDEMOY  (  Lorts  GAuud  ta), 
fils  du  précédent ,  docteur  de  Sor- 
bonne  et  abbé  de  renieras ,  né  h  Pa- 
ris le  7  décembre  i65i  ,  s'appliqua 
particulièrement  à  l'étude  des  ou- 
vrages des  controversistes ,  rt  lit  plu- 
sieurs missions  en  Sarntonge;  il  com- 
posa contre  les  erreurs  des  protes- 
tants plusieurs  ouvrages  écrits  avec 
5 lus  de  solidité  que  d'agrément, 
ont  on  trouvera  la  liste  dans  le 
tome  XXXVII  des  Mémoires  de 
Ntcéron.  L'abbé  de  Cordcinoy  mou- 
rut à  Paris  le  7  février  1 722  f  âgé  de 
soixaute-onte  ans.  Il  continua,  par 
ordre  de  Louis  XIV,  l'Histoire  de 
France ,  commencée  par  son  père, 
et  la  conduisit  depuis  Hugues  Ga pet  jus- 
qu'à la  mort  de  Henri  I"  ,  cû  lofio. 
Cette  suite  était  conservée  manus- 
crite dans  la  bibliothèque  de  Pont- 
chartrain.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Bénit  de  ta  conférence  du  diable 
avec  Luther ,  fait  par  Luther  même 
dans  son  livre  de  la  Messe  privée 
et  de  F  action  des  prêtres ,  traduit  du 
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latin ,  avec  des  notes,  Paris,  ifi8i, 
1684  ,in-ia, réimprimé  avec  d'autres 
ouvrages  du  traducteur, Paris,  1701  , 
in-ia  ,  et  enfin  avec  son  Traité  des 
saintes  images,  prouvé  par  l'Écri- 
ture et  par  la  tradition,  Paris, 
1715,  in-ia.  On  ne  doit  pas  con- 
fondre cet  ouvrage  avec  un  autre  por- 
tant à  peu  près  le  même  tire ,  cl  qui 
est  attribué  à  Piîioii;  II.  deux  Let- 
tres contre  Jurieu  ,  Paris  ,  1689  , 
ln-4"-;  III.  Traité  de  l'invocation 
des  Saints,  ï6W,m-ti;W.  Traité 
de  l'Eucharistie,  1687  ,  in-ia  ;  V. 
Traite  contre  les  Sociniens ,  1696, 
in  -  1  »  ;  VI.  l'Éternité  des  peines 
prouvée  contre  eux,  1697,  in-ia; 
VU.  et  enfin  différents  petits  ouvra- 
ges parement  ascétiques.      W — s. 

CORDER  (Balthasib), que Bail- 
let  appelle  Cordier,  et  dont  le  nom 
est  en  latin  Corderius ,  ne  a  Anvers 
en  t$Qi,  entra  dans  l'ordre  des  jé- 
suites en  (  fi  1 1 ,  enseigna  le  grec  pen- 
dant trois  ans,  la  théologie  morale 
pendant  huit,  fut  nommé  docteur  en 
théologie  à  Vienne  en  Autriche ,  et  y 

Srofessa  l'Ecriture -Sainte,  Ses  gran- 
ds connaissances  dans  la  langue  grec- 
que le  portèrent  à  traduire  en  latin 
des  écrivains  grecs.  Dans  ce  dessein, 
il  parcourut  rAUetnagne,  la  France, 
l'Espagne,  l'Italie,  et  visita  les  prin- 
cipales bibliothèques.  Dans  un  second 
voyage  qu'il  fit  a  Rome,  il  poursuivait 
avec  ardeur  ses  travaux  ,  quand  il 
mourut  1c  24  juin  i65o.  11  a  fait  im- 
primer :  I.  Job  elucidatus ,  Anvers , 
iG.'|6,  in -fol,  ;  11,  Expositio  palrum 
grtecorum  in  psalmos  ex  vetitstissi- 
mis  manuscriptis  codlcïbus  concin- 
nata,  in  paraphrasin,  commenta- 
rium,  et  catenam  digesta,  i(i/,3- 
46,3  vol.  in -fol.,  grec  et  latin:  la 
Version  latine  et  les  notes  sont  de  Cor- 
der; 1 II.  Sj-mhotarum  in  Matlhxum 
totnus  aller  euo  continetur  catenn 
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grœcontm  patrum  triginla ,  collée  ouvrages ,  et  en  n-ad  uisîl  un  grand 

turc  Kicetd  episcopo  serrarum,  in-  nombre  d'autre»,  tels  que  la  Guerre 

Urprete  Corderio, Toulouse,  1647,  des  Juifs,    de  Josèphe,    Anvers, 

in-fol.  Le  premier  volume ,  contenant  ■  557,  in-M".  ;  Madrid  ,  1616,  in-i'.f 

là  chaîne  de  vingt-un  PP.  grecs  seu-  l'Histoire  romaine, d'Eutrope,  ibid., 

lement ,  recueil  d'un  anouyme,  avait  i56c ,  in-8'.  ;  divers  fragments  des 

été  irad'iit  par  le  P.  Poussines  (Pas-  Épures  de  Sénèque,   sous  le  litre  de 

sinus  ),  et  avait   paru  l'année  pre'cé-  Flores,  ibid. ,  1 555  ,  in-8".  ;  la  Chris- 

dente.  IV ',  Catena sexagintuquinqve  tiaile,  de  Jérôme  Vida,  ibul.,  i55i, 

greecorum  Patrum  in  Lucam  ,  An-  in-8*.;  le  Traite  du  duel ,  d'Alciat, 

vers,  1618, iu-fol., grec  et  latin;  V.  ibid.,  t555,  in-8".,  etc.   Ses  autres 

Catena  Patrum  grœcorum  in  Joan-  ouvrages   sont:  1.  Promptuario  de 

nem,  iti3o,  to-fcl.j  VI.  S.  Dùmysii  Medallas  ,  tradueido    de   diverses 

areopagitte  opéra  cum  S.  Maximi  lenguas.  Lvcn,  i56i  ;  in-4°.,  %.; 

scholiis ,  et  G.  Pachymerœ  para-  II.  el  Hecko  horrible  y  nunca  aida 

pkrasi  in  epistolas ,  Anvers ,  ](i3/( ,  de  la  muerte deUùjo delgran  Turca 

3  vol.  in-fol.  ;  réimprime  à  Paris,  chez  Solîmano  dada  por  su  miitno  patirc: 

h.  Coltereau,  1644,  in-fol.;  Vil.  5.  c'est  une  relation  de  la  fin   tragique 

CyriUi  archïepiscopi  Alexandrim  de  Mustapha  ,  frère  de  Zeangir ,  qui 

Romeliœ   XIX  in  Jeremiaia  pro-  a  fourni  le   sujet  d'une   tragédie  de 

pketam ,  hactentis  médita! ,  Anvers ,  Chamfort,  et  d'une  autre  de  M.  Ma*- 

i648,in-8°.;  V1II.5.  CyrdliApo-  sonneuve;  111.  Modode  escrivire» 

logi  murales  mine  primant  in  Lucent  castellano  para  corregir   los  erre- 

editi,  Vienuc  (  en  Autriche),  i05o  ,  res  ordinarios  :  ce  traité  fut  imprime 

in-8".  ;  IX.  S.  Dorothei  archiman-  avec  la  Délation  de  la  mnrt  de  Mus- 

dritœ  Institutiones  asceticœ,  Anvers,  tapha  et  plusieurs  autres  opuscules,  à 

1G46,  b-ia;  X.  Joannis  Philoponi  Anvers,  i556,  in-8".;  IV-  Stmvn* 

in  cap.  prim.  Gtneseos  de  nùmdi  de  la  doctrina  ckristiana ,  ibid. , 

creatione  libri  quatuor,  una  cum  i556,  in-8",,  etc.              V— ve. 

disputatione  depaschate,  Vienne,  CORDES  (Sinon»*  ),  navigateur 

if»5o,  in-4". ,  grec  et  latin.  Ha  laissé  hollandais,  était  vice-amiral  d'une  flo- 

eu    manuscrit  Joannis   Caleae  pa-  tille  de  cinq  vaisseaux ,  commandée 

triarchœconstantirwpolitanietJoan-  par  Jacques  de  Mahn,  el  destinée  a 

nis    Ceranei  fJomitiœ    in  quatuor  tenter  la  route  des  Moluques  par  le 

Evangelia   unà  cum    opusculo  J.  dotroit  de  Magellan.  Elle  appareilla 

Geometrœ  de  B.  Firgine,  el  Liber  de  L'embouchure  de  la  Meuse  le  37 

Sapientie    elucidatus.    Baillet    met  juin  i5c>8, et  elle  eut  d'abord  beao- 

Corderau  nombre  des  célèbres  scho-  coup  à  souffrir  des  vents  contraires, 

liastes  d'entre  les  critiques  ecctésias-  de  la  disette  des  vivres,  enfin  de  la 

tiques  de  son  siècle;  mais  Biiillci  s'est  négligence  et  de  l'ignorance  des  pilo- 

trompé  en  annonçant  comme  ayant  tes.  Mahu  étant  mort  au  mois  desen- 

vu  le  jour  les  ouvrages  que  nous  avons  lembre.  Cordes  lui  succéda  dans  h 

indiques  n'être  qu'en  manuscrit.  commandement-  Après  avoir  été  jetée 

A.  fi — T.  sur  les  côtes  de  Guinée,  la  flotte,  oà 

CORDERO  (  Jean -Martin)  ,  le  nombre  des  malades  augmentait 

auteur  espagnol,  ne'  à  Valence,  dans  chaque  jour,  entra  dans  le  détroit  de 

le   16*.  siècle,   composa    plusieurs  Magellan  le  6  avril  1 599,  et  y  feu  ne* 
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;nue  jusqu'au  5  septembre,  souffrant 
But  ce  qu'il  est  possible  d'imaginer, 
je  s  vaisseaux,  furèut  ensuite  disper- 
és  p.ir  la  tempête ,  et  deux  d'entre 
m  furent  pris  par  les  Espagnols  et 
es  Portugais.  Cordes  après  ivoir  bat- 
uli  mer  pendant  cinquante -quatre 
ours,  vint  mouiller  sur  la  côte  du 
jhili  par  le»  fô°.  S.  Il  y  fut  rejoint 
[iar  un  de  ses  vaisseaux  que  com- 
maudaii  Benniiigsin,  Après  avoir  re- 
nouvelé' leurs  provisions  à  l'île  Ste.- 
Marie  ,  ils  firent  voile  pour  le  Japon 
le  an  novembre.  Dans  leur  longue 
lavigatiou  ,  les  Hollandais  reucon* 
Ireut  par  les  16°.  N.  ,  des  îles  habi- 
tées par  des  antropopliagcs.  Le  'i^ 
février  1600,  le  vaisseau  amiral  dis- 
parut ,  et  depuis  l'on  n'eu  eut  aucune 
nouvelle,  lienniugsen  aborda  à  Bungo 
au  Japon',  le  19  avril ,  avec  son  pi- 
lote Adams.  La  relation  du  voyage 
de  Cordes  se  trouve  dans  la  9e.  par- 
tie des  grands  Voyages  de  Lk  Bry, 
sous  ce  titre  :  Vesignatio  naviga- 
th'iis  Sebalt  de  Veer,  et  daits  le 
Recueil  des  voyages  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  tome  l*r.,  édi- 
tion d'Amsterdam,  i-O'i;  tome  II, 
édition  de  Koiien,  17'jS,  page  i5li. 
Le  reste  de  la  relation ,  dans  ces  deux 
collections ,  ne  concerne  que  le  voya- 
ge de  Weert,  l'un  des  capitaines  de  la 
flotte (  Fojez  de  Weert  );  il  faut, 
pour  connaître  les  aventures  ulté- 
rieure» de  Cordes  et  de  ses  cora- 
Ragnons,  consulter  l'ouvrage  iniitu- 
f  :  Description  des  Indes  occi- 
dentales ,  par  Antoine  Herrera  , 
Amsterdam,  itian,  1  vol.  iu-fol.,  à 
laquelle  l'éditeur  a  joint  divers  extraits 
de  voyages  par  le  détroit  de  Magel- 
lan, un  extrait  contenu  dans  l'His- 
toire de  l'Amérique,  par  Jean  de 
JLaet,  et  surtout  la  relation  du  pilote 
Adams,  insérée  dans  le  Recueil  de 
Eurchas  ,tome  I".  (  Foy.knuts,  au 


COR.  573 

Supplément),  et  dans  celui  de  Ha rri s, 
tome  1er.  La  relation  de  Cordes  est  peu 
iuléiessante  pour  la  géographie;  on 
a  néanmoins  donné  son  nom  à  une 
baie  du  détroit  de  Magellan.    Ë — s. 

CORDES  (  Jean  de  ).  en  latin  Cor- 
desius ,  né  à  Limoges  en  1 5^o ,  d'une 
famille  originaire  de  Tournay,  mon- 
tra des  sa  jeunesse,  beaucoup  de  goût 
pour  les  lettres;  mais  ses  parents  s'op- 
posèrent à  ses  désirs,  et  le  placèrent 
à  J.yon  citez  un  commerçant.  Il  y 
demeura  jusqu'à  trente  ans.  A  cette 
époque,  il  renonça  aux  affaires,  et 
suivit  a  Rome  Alexandre  de  la  Ro- 
chefoucauld Bientôt  ij  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  obthil  un  canonicat  de 
Limoges,  et  devint  abbé  de  Maus- 
sac.  Il  voulut  ensuite  se  faire  jésuite, 
mais  sa  mauvaise  sauté  l'obligea  dé 
renoncer  à  ce  projet.  Cordes  mourut 
à  Paris,  en  1642,  âgé  de  sonante- 
douw  ans.  Un  bégaiement  qui  lui 
faisait  répéter  jusqu'à  vingt  fois  les 
mêmes  mots,  affligea  ses  derniers 
instants.  Il  a  publié:  I.  une  Disser- 
tation sur  S.  Martial  de  Limoges , 
qui  se  trouve  dans  le  tome  l'r.  de 
la  vie  de  < 
le  St.-A 

Limoges,  i683 ,  i685,in-fol. ,  3  vol'. 
Cette  dissertation,  dans  laquelle  l'au- 
teur prouve  que  S.  Martial  ne  fut  pas 
un  des  soixante-dix  disciples  de  J.-C., 
et  qu'il  ne  vint  à  Limoges  qu'en 
a5o,  a  été  traduite  en  latin  par  Fran- 
çois Bosquet,  dans  son  Histoire  de 
l'Eglise  de  France ,  et  se  trouve  aussi 
dans  les  Bollandistes ,  avec  des  Notes 
du  P.  Papebroch.  II.  Hincmari  opus- 
eala  et  Epistolœ  ;  accesserunt  Ifico- 
lai  I  et  alioriim  Bpîslolœ ,  Paris, 
1 61 5 ,  in-8\ Cordes  fut  le  premierédi- 
teurde  ce  recueil.  III.  GeorgiiCassan- 
driopera,  Paris,  1616,  in-fo!.;  IV. 
Nistoire  des  troubles  du  royaume  dé 
JVaples  ,  en  1480  ,  traduite  de  Ca- 
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mille  Poriio,  Paris,  1607 ,  iu-8*.;  V.  d'abord  à  Paris  «  dans  quelques-unes 
Histoire  des  différents  entre  Paul  P  des  pnuci pales  villes  rte  France,  Cl 
tt  la  république  île  Venise,  tradui-  enfin  à  Genève,  OÙ  il  mourut ,  eu 
le  de  Fra-Paulu,  Paris,  i6a5,  1688,  i5t)4>  Sfié  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
in-8*. Quelques. auteurs  lui  ont  aitii*  Il  avait  forme  de  très  bons  élevés, 
bflé  l.i  traduction  du  traite  de  Maria-  pi  nui  lesquels  ou  doit  remarquer  Gai- 
na, Des  grands  défauts  qui  sont  en  via ,  qui ,  par  la  fuite,  lui  dédia  son 
la  forme  du  gouvernement  des  je-  Commentaire  Sur  ta  1  ".  Épitm  de  S. 
suites,  i6a5,  in-8°.;maU  cette  ira-  Paul  vue  Thessaloniciens.  Cor- 
ducûon  parait  être  d'Auger  de  Mau*  dier  avait  entrasse  U  réforme ,  à  h 
le'oo.  Cordes  avait  recueilliunebiblio-  persuasion  de  son  disciple,  et  les 
tbèquc  très  considérable,  qu'il  se  lai-  magistrats  de  Genève  l'avaient  mai- 
fait  1111  plaisir  de  mettre  à  la  disposi-  me  principal  du  collège  de  cette 
lion  des  savants,  et  qui  fui  achetée,  ville;  mais  ,  comme  il  n'avait  en  vae 
après  sa  mort,  par  le  cardinal  Mata-  que  d'être  utile ,  il  se  démit  volonUi- 
nn.  Naudé  en  publia  le  catalogue ,  retnent  de  ses  fondions  de  principal 
l643 ,  in- 4".  Ce  catalogue ,  précédé  pour  reprendre  celles  de  régent  de 
de  Ca'lo^e  du  propriétaire,  est  asser.  quatrième,  et  son  grand  dgc  se  pu! 
recherche'  par.  la  richesse  de  ta  col-  jamais  le  déterminer  a  les  abandwi- 
lectiou;  mais  il  manque  d'ordre.  —  iter  un  instant  II  avait  composé, 
Co*DES(  Denis  de),  delà  famille  du  pour  l'usage  de  ses  écoliers,  quelque* 
prëccdcul,  cultiva  la  littérature,  fut  ouvragesquivotjoui  long-temps  d'isw 
avocat,  puisruaseillerauChatclet.  On  certaine  réputation.  Les  plus  causa 
rapporte  qu'un  homme,  condamné  à  sont  :  I.  De  eorrupti  sarmonis  apei  | 
Dort  par  son  tribunal,  et  qui  voulait  en  Gallos  emendaiione ,  et  latine  le- 
appeler,  se  désista  de  son  appel  lors-  quendiratione,  i53o,  iu-4"-.  souveul 
quil  sut  que  Cordes  avait  été  un  de  réimprime.  Ou  estime  surtout  la  qw- 
aes  juges.  Celte  histoire  est  peu  vrai-  trième  édition,  intitulée  :  Comme*- 
semblable.  Ce  vertueux  magistrat  fut  tarius  puerorwn  de  quotidiano  str- 
l'ami  de  Vincent- de -Paul  ,  et  l'aida  mime,  Paris,  Roh.  Es  lieue  ,  i55o. 
beaucoup  dans  rétablissement  de  St.-  iu-4".  !  ïï-  CoUoquiorum  sckolash- 
Laxare.  Il  mourut  en  novembre  jt>4'J,  corum  libri  quatuor,  i564,  in- 8*. 
.  et  fut  enterré  à  Su-lOéry.  Sa  vie  a  Ces  dialogues  ont  été  traduits  en  fran- 
élé  écrît«  par  Godeao  ,  évêque  de  caisparCnapuseati.en  i56y;par  Gsh. 
Grasse,  Paris,  1G45,  in-  13.  Elle  est  Cbapuiseu  1674  >  par  Jean  des  Caur- 
dédiée  aux  paroissien*  de  St. -Mary,  reseu  1578,  et  en  partie  par  Dumas, 
D.L.  en  i^âa.OtuloitcncoreàCordieirunc 
CORDIER(M*iuumi),  prêtre,  né  Version  interlinéaire  des  I? iniques 
eu  1 4^9,  «u  Normandie,  suivant  attribués  à  Coton,  et  le  Miroir  dt 
.  quelques  biographes,  et  selon  d'au-  la  Jeunesse,  ouvrage  plus  connu  soas 
très,  dans  la  province  du  Perche,  s'est  le  noui  de  la  Civilité puérile.  Cet  00- 
Êit  une  réputation  assez  étendue,  vrage,  dont  la  première  édition  est 
en  enseignant  aux  enfants  les  «lé-  de  Poitiers,  iS5f),  a  été  imprimé  na 
munis  de  la  grammaire  latine.  11  grand  uaabrcde  fais,  ce  qui  eu  proa- 
possédait  très  bien  celte  langue,  et  il  ve  au  moins  l'utilité  dans  un  temps 
e'taii  d'ailleurs  doué  d'une  patience  où  l'on  n'en  avait  point  de  meilleur. 
admirable.  Il  professa  la,  gi'aBUûaire  Latroii  du   Maine  loi  aithbtre  des 


zedby  Google 


COR  COR  5-5 
Semontr onces  et  Exhortations  au  février  1 5i  7  ,  avec  trois  petits  vais- 
rui  et  nu»  eïofj  (Je  .son  royaume ,  en  seaux  équipe»  à  ses  liais  et  a  ceux  de 
vers  français ,  Genève,  i5(ji,  Îd-4".  .  Yélasquez,  gouverneur  de  l'île.  De» 
Ou  trouvera,  dans  l'Histoire  littéraire  qu'il  eut  doublé  le  cap  M. -An  toi  ne, 
de  Qenève,  un  bon  article  Cordier,  Aïit.  de  Alaminos,  son  pilote,  qui 
et  un  «utre  dans  le  Dictionnaire  de  avait  servi  sous  Colomb,  lui  conseilla 
Sayle,  qui  peuvent  servir  de  sup-  de  cingler  directement  à  l'ouest,  parce 
pléraeiit  à  celui-ci ,  pour  les  titres  qu'il  y  devait  faire  d'un  portantes  dé- 
d'ouvrages  qu'on  n'a  pas  juge'  a  pro-  couvertes.  Après  vingt-un  [ours  d'une 
j>os  d'imliquer.  W— s.  navigation  difficile  ,  on  aperçut  le  cap 
CORDIER  (Nicotu),  prêtre,  Catocbe,  extrémité' orientale  du  Yu- 
naquit  au  Havre  en  1 68a.  Il  est  au-  catan ,  nom  donné  à  ce  pays  par  les 
teur  d'une  Instruction  des  pilotes,  naturels.  Bientôt  ceux-ci  vinrent  en 
en  trois  parties ,  qui  sont  :  le  PUo-  canot  auprès  des  vaisseaux ,  et  iuvilè- 
tage,  tes  Tables  de  déclinaison  ,  rrntlcs  Espagnols  a  descende»  à  terre; 
«t  le  Journal  de  navigation.  Cet  ou-  ces  derniers  furent  surpris  de  trouver 
vrage  est  fort  estimé.  L'auteur  fut  degrandesmaisonsbiliesen  pierre, et 
professeur  hydrographe  du  roi  k  d'autres  marques  d'une  civilisation 
Dieppe,  où  il  est  mort  en  1766.  qu'ils  n'avaient  pas  encore  vue  dans 
Fendant  plus  de  quarante  ans  qu'il  leKouveau-Monde.  Le  cacique,  qui  ie- 
occupa  cette  place ,  il  a  fait  uu  nom*  çut  Curdova  avec  une  cordialité  ap- 
hre  considérable  de  bons  élèves.  Son  parente ,  ayant  donné  un  signal ,  des 
père  était  aussi  auteur  de  plusieurs  hommes  embusques  attaquèrent  avec 

Setits  ouvrages  de  navigation  ,  et  l  beaucoup  d'ordre  les  Espagnols  qui 

ressé  quelques  cartes  marines ,  esii-  eurent  quinze  hommes  blesses ,  et  ne 

mers    dans    le    temps,  ■—■  Coanm  purent  se  debarasscr  de  leurs  enne- 

(  François  ) ,  sieur  des  Maillets ,   fut  mis  qu'en  faisant  usage  des  armes  à 

Quelque  temps  dans  la  congrégation  feu.  Gordova  abandonna  ce  pays,  em- 

e  l'Oratoire  ,  qu'il  quitta  vers  1 680 ,  menant  avec  lui  deux  prisonniers ,  et 

et  mourut  en  iby5-  On  a  Je  lui  le  Ma-  continua  sa  route  à  l'ouest  sans  per- 

nuel  chrétien ,  et  la  fie  d'Anne  des  drela  côte  de  vue.  Leseiaème  jour,it 

Anges  ,  carmélite  ,  Paris  ,  i6g4  ,  arriva  vis-a-vis  d'une  bourgade  que 
in-8.  —  CoiDtSE  (Claude-Simon),  les  gens  du  pays  appelaient  Kimpech, 
chanoine  d'Orléans,  ne  dans  la  même  et  où  l'on  a  biti  depuis  la  ville  deCam- 
Tille  en  1704  ,  y  mourut  1e  17  uo-  pèche.  Apres  avoir  longé  une  grande 
vembre  177»»  après  avoir  publié  étendue  de  cotes  très  arides,  ils  décou- 
une  Fie  de  la  mire  de  Chantai,  vrirent  l'embouchure  d'uue  rivière  où 
fondatrice  de  l'ordre  de  lu  Visita-  ils  voulurent  faire  de  l'eau;  mais,  mai- 
llon, Orléans,  nSa,  in- 13.     Z.         gré  les  précautions  da  Gordova,  las 

CORDONNIER.  Fqy.Swi-Biur     Indiens  lui  tuèrent  quarante  descs  . 
CiHTBB.  gens  ;  tous  l<s  autres  furent  blesses  et 

CORDOUE.  Voy.  Gonsai-vi.  eurent  beaucoup  de  peine  à  regagner 

C0RD0VA(FHAKÇouvHjiBEi4J<rjn>  leurs  vaisseaux.  En  retournant  à  la  Ha- 
ut ),  était  un  riche  colon  de  Cuba  van»,  ils  abonnirent  a  la  Floride ,  où  - 
que  des  aventuriers  mirent  à  leur  tête  ils  furent  de  nouveau  assaillis  par  Us  „ 
pour  aller  faire  des  découvertes  a  naturels.  Gordova  mourut  à  Cuba,  dix 
t'oucsi.  11  fit  voile  de  la  Havane  le  6    jours  après  son  arrive*.        E— s. 
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COUDOYA  (  Ai.PHonsK  de  ) ,  ne'  avaient   parlé  d'eux    honorablement 

à  Scviile,  astronome  M  médecin ,  qui  dans  ce  long  espace  de  temps  u'a- 

virait  sous  le  règne  de  Ferdinand  et  vaient  été  ni  blimés  ,   ni  inquiéiés. 

d'Isabelle ,  compléta  et  corrigea  le  fa-  Maigre  cela ,  Cordus ,  ne  doutant  point 

rneux  almanach    perpétuel    du   juif  que  sa  Condamnation  n'eût  été  p#cpa- 

Abralum  Zncuth ,  intitule':  Aima-  rée  et  commandée  d'avance* résolut 

nach  pcrpetuum  sotis ,  et  le  fît  irapri-  de  la  prévenir  par  une  raort  v  olou- 

mer  en  1496,  in- 4".  Ou  a  aussi  du  (aire,  et  commença  à  exécuter  son 

même  Cordova  des  Tables  astrono-  projet,  en  s'abstenant  de  toute  nour* 

miques  ,  en  latin,   Venise,  1IÏ17,  riture.  Celle  qu'on  lui  apportait  fut 

in-/j'J. — Un  antre  Alphonse  de  Cor-  secrètement  écartée   par  lui   pendant 

dova  ,  religieux  aiigust  in  ,  lié  à  Sala-  trois  jours;  le  quatrième  ,  les   forces 

manque,  *  fut  le  premier  ,  dît  G.  l'abandonnèrent,  et  son  dépérisse- 

»  Mayaus  ,  qui  enseigna  dans  cette  ment  ne  laissa  plus  aucun  doute  sur 

»  ville,  vers  1 4^4  >  l'obscure  philo-  sa  funeste  résolution.  A  peine  ses  ac- 

»  soptiie  des  Nominaux,  qu'il  avait  eu  sa  leurs  en  eurent-ils  connaissance, 

9  étudiée  a  Paris.  »  Il  -mourut  en  qu'ils  coururent  au  sénat ,  présen- 

ifïo4- —    Cordova  (  Fernande!  )  ,  tant    requête   sur   requête    pour   en 

ainsi   nommé  parce   qu'il    naquit  a  obtenir  un  prompt  jugement;  mais, 

Coidoue,  drms  le  16*.  siècle,  acquit  pendant  que  les  sénateurs  délibéraient 

la  réputation  d'un  savant  distingué,  sur  celle  demande ,  Cordus  ,  dit  Se- 

et  composa  un  livre  devenu  rare  ,  in-  nèque ,  s'était  absous  lui-même ,  jam 

titulé  :  Didascalia  multiplex ,  Lyon,  Me  se  absolverat  ;  il  n'existait  plus. 

iGi5 ,  in-8".  —  Cordova  (  Juan  de  )  Tibère  fit  briller  publiquement  tout  ce 

est  auteur  d'un  roman  de  chevalerie  que  l'on  put  découvrir  des-ouvrages 

qui  a  pour  titre  :  Historiadelvaleroso  de  Cordus.  Une  copie  ,  cachée  par  sa 

cavallcro  Lyàamor  de  Escacia ,  Sa-  fille  Marcia ,  échappa  à  cette  destruc- 

lamanque,  1 53t) ,  in-fbl.      V — ve.  lion  ,  et  se  multiplia  en  d'autres  temps. 

COKDUS  (  A.  Crémotius  \  auteur  Sénèque,  Tacite,  Suétone ,  Dion , etc., 
d'une  Histoire  des  guerres  civiles  de  possédaient  ces  écrits.  C'est  à  Marcia 
Borne  et  du  règne  d'Auguste,  fut  té-  que  Sénèque,  long- temps  après  , 
rooiu,  presque  en  naissant ,  des  dis-  adressa  un  discours  de  consolation, 
sensious  qui  renversèrent  la  républï-  quand  elle  perdit  son  fils.  Cest  la 
que.etdesproscriptionsdontsonpère  qu'il  lui  rappelle  le  courage,  la  rési- 
stait été  l'une  des  nombreuses  vïcti-  gnaiion  qui  l'avaient  aidée  autrefois 
mes.  La  franchise  avec  laquelle  il  à  supporter  la  nulrt. funeste  de  Cré- 
s'exprimait  dans  ses  discours,  sur  mutins  Cordus  son  père,  etles  temoi- 
l'éuorme  crédit  de  Séjan ,  fut  aussi  la  gnages  qu'elle  avait  reçus  de  la  re- 
cause de  sa  perte.  Ce  favori  le  fit  ac-  connaissance  publique,  pour  en  avoir 
«user,  devant  le  sénat,  du  crime  de  sauvé  les  ouvrages,  0  qui  sont,  dit-il, 
lèse  -  majesté ,  parce  qu'il  avait  osé  ■  dans  les  mains  et  dans  le  cœur  de 
louer  dans  ses  écrits  firutus  et  Cas-  »  tous  les  Romains,  v  Si  ces  ouvrages 
si iiî.  Il  est  vrai  qu'on  affectait  alors  n'existent  plus  aujourd'hui,  la  vraie 
de  traiter  de  brigands  ces  deux  ré-  cause  de  leur  perte  n'est  donc  pont 
publicains ,  morts  depuis  soixante-  dans  les  mesures  in  qui  silo  Haies  de 
dix  ans.  Cependant  leurs  statues  sub-  Tibère ,  mais  dans  le  concours  de 
aidaient  encore  ,  et  les  écrivains  qui  circonstances  fatales  qui  a  fait  périr 
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tant  d'autres  monuments  précieux  de  tifs,  il  fait  des  efforts  pour  détermi* 
l'antiquité.  D — X.  ner  les  plantes  des  anciens,  et  surtout 
CORDUS  (EuHicllrs),  médecin,  de  Dioseoridc;  mais  ne  sachant  pas 
|X>ète  du  16*.  siècle,  dont  le  véritable  très  bien  le  grec ,  comme  il  l'avoue 
nom,  suivant  Mtlcbior  Adam,  est  lui-même,  il  fil  peu  de  véritables  dé- 
Hettricus  Urbanus ,  naquit  à  Sîmst-  couvertes.  Partiiipant  au  défont  de 
bausen ,  petit  bourg  de  la  liesse.  Il  fit  son  temps ,  il  montre  plus  d'érudi- 
se»  éludes  dans  les  principales  unîvcr*  tion  que  de  connaissances  puisées 
sites  du  l'Allemagne;  mais  en  sortant  dans  l'observation  de  la  nature.  On  ne 
de  ces  écoles  ,  son  père  ayant  dôme  doit  doue  pas  être  étonné  de  le  voir 
enfants  et  très  peu  de  biens ,  il  fut  se  tromper  souvent  dans  l'indication 
•obligé,  pour  subsister,  de  se  mettre,  qu'il  fait  des  plantes;  quelquefois  aussi 
pendant  quelque  temps ,  à  instruire  la  il  rencontre  juste  ,  et  éclaircit  des 
jeunesse  à  Erfurt,  La  manière  dont  i(  points  qui  avaient  été  douteux  jus-- 
s'acquitta  de  cette  fonction  lui  fit  hou-  qu'alors.  Ses  ouvrages  sur  la  raéde- 
neur;  car  il  nous  reste  une  lettre  cine  font  voir  qu'il  avait  des  connais  - 
qu'Érasme  lui  a  écrite  pour  lui  témoi-  sauces  fort  étendues  sur  son  art,  et 
gner  la  satisfaction  qu'il  avait  de  le  qu'il  haïssait  le  charlatanisme  et  les 
Tpir  occupé  si  utilement.  Vers  l'an  préjugés.  Cordas  fût  en  correspon- 
i5ia,  Gordus  passa  en  Italie  ,  où  il  dariec  avec  Us  hurames  les  plus  dis- 
fut  disciple  de  Nicolas  Leoniceni  et  tingués  de  son  siècle.  Il  était  l'admi- 
de  Manard  à  Ferrare  ;  d  y  fut  reçu  râleur  de  Rabelais,  Il  se  fit  des  enne- 
docteur  en  médecine.  Ce  fut  dans  ce  mis  par  la  franchise  avec  laquelle  il 
pays  qu'il  prit  pour  la  botanique  le  s'exprimait.  Vers  le  milieu  du  i8':. siè- 
goùt  qu'il  conserva  toute  sa  vie.  A  cle,  Wigand  Kahler  a  rendu  hotn- 
son  retour  en  Allemagne,  il  enseigna  .mage  à  sa  mémoire  en  publiant  ITiis- 
la  médecine  à  Erfurt,  et  fut  ensuite  tofre  de  sa  vie:  Fita  Euricii  Cordi, 
professeur  a  MarLourg  ;  mais  en  Rintrln,  tt44,  in-4*.  Ses  principaux 
1 554,  on  l'appela  à  Brème  pour  être  ouvrages  sont  :  1.  Régiment  vie 
médecin  de  celte  ville  ,  où  il  mourut  mann sichwn  der  neuen  plage  der 
le  24  décembre  1 538,  âgé  d'environ  englisch  ickweis  genamtt  bswnh- 
soixante- trois  ans.  Sa  vie  fut  parla-  ren  salle,  Nuremberg,  l5a<),in-4".  ; 
gée  entre  la  littérature  et  les  sciences.  Tubingue,  i5ag,  in- 4"-;  Fribourg, 
lia  composé  des  poésies  latines  qui  i5at>,in-8°.  Éloy  dit  que  ces  deux 
ne  parurent  que  long  -  temps  après  dernières  éditions  sont  en  anglais  ;  il 
sa  mort ,  et  il  traduisit  du  grec  en  n'a  pas  connu  le  titre  de  la  première' 
■vers  latins  le  poème  qui  nous  estresté  édition  ,  qui  fut  dounée  en  allemand. 
de  Nicander  ,  intitulé  Tlteriaca  et  C'est  un  des  premiers  traités  qui  ont 
Alexîpharmaca.  Celui  de  ses  ou-  paru  sur  une  maladie  nouvelle  et 
vrages  où  il  a  mis  le  plus  d'érudition,  jusqu'alors  inconnue  qui  faisait  de 
et  qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur,  grands  ravages  en  Angleterre,  et  à  Im- 
porte le  titre  de  Bolanohgicon ,  quelle  on  donna  le  nom  de  luette  on 
sive  colloquium  de  berbis.  Ce  sont  de  sueur  anglaise.  Depuis  cette  épo- 
des  dialogues  dans  lesquels  il  ex-  que,  elle  a  perdu  peu  à  peu  de  sa  îna- 
pose  tout  ce  que  l'on  savait  alors  sur  lignite.  L'auteur  indiquait  les  moyens, 
tes  piaules  ;  ils  sont  agréablement  d*  s'en  garantir.  II.  Nicandri  ths- 
teits,  mais  plus  amusants  quinstruc-  riaca  et  alexîpharmaca.  in  latùws 
■x.  3^ 
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versus  tedacta,  Francfort,  i55a, 
iu-8".;lll.  Botanotogicon ,  sive  trot- 
toquitim  de  herbis,  Cologne,  1 534 1 
in-S".;  Paris,  i55i,in-ia  ouin-ië, 
avec  les  notes  de  Valérius  Cordus  sur 
Dioscoride;  IV.  Judicîum  dû  herbis 
et  medicamenlis  singutis  quorum 
in  medicinâ  mus  est,  et  kujus  gîte- 
ris  eorum  quee  apud  medicos  con- 
travertuntur  explicalio,  dans  l'édi- 
tion de  Dioscoride  donnée  à  Franc-, 
fort,  i54y,  in-fol.  :  cet  ouvrage,  de 
même  que  les  suivants ,  ne  parut  qu'a- 
près la  monde  l'auteur  ;  V.  De  abusu 
uroscopiœ  conclusiones ,  earumdem- 
que  enarraliones  advenus  meruta- 
cissimos  medicustros  qui  imperilam 
plebeculam,  vand  sua  uroscopid  et 
medicatione ,  misera  bonis  et  vitd 
spoliant,  Francfort,  1546,  in-8*. 
Ce  In.-e  n'a  pu  désabuser  le  peuple 
ut  détruire  ce  préjugé  qui  existe  en- 
core. VI.  Opéra  poetica ,  Ik-lmslsedt , 
■  6i4 •  in-8"-  C'est  la  réunion  de 
toutes  ses  poésies.  D—  P — s. 

CORDUS  (ValÉbtus),  fils  (lu  pré- 
cédent, naquit  à  Simslbauseu,  dans  la 
Besse,  le  ib  février  i5i5.  Son  père 
lui  apprit  de  bonne  beure  les  langues 
savantes,  lui  inspira  le  goût  des  scien- 
ces,  et  lui  fit  part  de  tout  ce  qu'il  sa- 
vait lui-même,  Valérius  alla  ensuite  a 
Wittemberg ,  et  successivement  dans 
plusieurs  autres  universités  deî'AIIe- 
m-gne.  Ainsi  que  son  père ,  il  cultiva 
In  botanique,  et  fut  bientôt  eu  état 
d'expliquer  Dioscoride;  mats,  dans 
cette  étude ,  il  ne  suivit  pas  la  marche 
de  son  père ,  et  fat  aussi  plus  heureux 
que  lui  dans  ses  recherches  et  dans 
ses  explications  :  d  ne  se  contenta  pal 
de  l'érudition  ;  il  voulut  encore  obser- 
ver la  nature ,  voir  et  comparer  les 
objets  vivants.  I,a  médecine,  la  chi- 
mie ,  la  pharmacie  et  kl  botanique  oc- 
cupaient toute  la  pénétration  et  l'ac- 
tivité de  ion  esprit.  Le  nombre  et 
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f exactitude  de  ses  c 
firent  nommer ,  malgré  sa  grande  jeu- 
nesse, professeur  de  médecine  à  Star- 
bourg.  Pierre  Belon ,  célèbre  par  sou 
voyage  au  Levant ,  fut  son  disciple  r 
et  l'accompagna  dans  quelques  excur- 
sions de  botanique.  Valérius  Cordas, 
après  avoir  parcouru  h  Besse,  la  Saxe, 
la  foret  Noire ,  la  Bohême  et  l'Autri- 
che ,  pour  en  connaître  les  plantes  , 
et  en  avoir  découvert  un  grand  nom- 
bre qui  n'étaient  pu  connues ,  et  tait 
plusieurs  observations  curieuses ,  par- 
tit pour  lltalie  en  1 54a.  Il  s' arrêta 
quelque  temps  à  Padoue,  a  Pise,  a 
Lucques ,  à  Florence ,  et  partout  on 
admira  son  savoir.  Il  mourut  à  Rome, 
des  suites  d'un  coup  de  pied  de  che- 
val ,  le  a5  septembre  1 544  ■ a<aDS  ** 
39'.  année,  Cornélius  Sivard,  qui  avait 
été  sgu  compagnon  de  voyage,  re- 
cueillit ses  papiers  et  la  belle  collec- 
tion de  plantes  d'Italie  qu'il  avait  ras- 
semblée ,  et  les  remit  à  la  famille. 
Eu  i5iç),  Egeoolpbe,  libraire  de 
Francfort,  fît  paraître,  à  la  suite  de 
la  version  latine  de  Dioscoride ,  par 
Rucll,  iu-fol. ,  les  Remarques  va 
Annotations  de  Cordus.  Ces  notes 
étaient  le  recueil  des  leçons  publiques 
qu'il  avait  données  à  Marbôurg.  On 
y  a  réuni  les  trois  opuscules  suivants: 
Sylva  rerum  fomiium  in  Germa- 
nid  plurimarum  ,  metaUorum  ,  la- 
pidum,  stirpium  aliquot  rariorum; 
De  artifidosis  extractionibus  liber  ; 
Compositiones  médicinales'  atitpiot 
mmvuigares.  Ce  dernier  traite  de  la 
médecine  et  de  ht  chimie.  On  a  encore 
de  Cordus  :  I.  Vîspensatoriunt  phar- 
macorum  omnium ,  quee  in  usu  polis- 
simàm  sunt,  Nuremberg ,  1 535  ,  in- 
8°.  ,  très  souvent  réimprimé  avec 
les  notes  de  Coudenberg  et  de  Ma- 
thîas  Lobel.  Gmderabei'g ,  apothi- 
caire à  Anvers,  le  traduisit  en  fran- 
çais ,  sou»  le  titre  de  Guidon  des 


COR  „  COU  579 

apothicaires ,  Lyon.  1S75 ,  in-ti.  re.  On  voit,  par  ces  délai!*  ,  que  si 
Ce  Dispensaire  est  encore  aujourd'hui  Valérius  Gurdus  eût  vécu  plus  long- 
un  ouvrage  estime'.  H.  Historiée  stlr-  temps ,  il  eût  contribué  plus  efficace- 
fiium  librî  quatuor ,  à  Conrado  Ges-  ment  ans  progrès  de  U  boiatùqua 
tiero  collecta  ,tt  pr<pfalidnibusiUas-  et  des  sciences  en  général.  Plumier  a 
traits,  Zurich,  i56i  ,  in-foL  ,  par  les  consacré  à  la  mémoire  du  père  et  du 
«oins  de  Conrad  tiessuiT,  qui  y  a  joint  fils  un  des  nouveaux  genres  qu'il  ob- 
d'aulres  ouvrages  de  Cordus, etmeme  serva  en  Amérique,  auquel  il  donnai 
quelques-uns  de  ta  propre  composi-  le  nom  de  cardia;  il  comjirrnd  des 
tion.  On  cile  nue  autre  édition  de  arbres  intéressants,  entre  autres  celui 
Strasbourg,  de  la  même  année  ,  qui  de  l'Asie  qui  produit  les  sébrsles, 
est  probablement  la  même  avec  un  fruit  employé  comme  béebique ,  dans 
nouveau*  titre.  Gessner  dédia  cet  ou-  1a  médecine.  Cordus  était  dans  l'usage 
vrage  au  collège  des  médecins  de  Wit-  de  signer  son  nom ,  dans  ses  manus— 
tembcrg.  Il  y  ajouta  des  planches}  crits,  par  une  sorte  de  rébus,  eu 
nuis  le  plus  grand  nombre  sont  celles  faisant  l'image  d'un  cœur  ,  auquel  il 
de  Tragus ,  et  plusieurs  sont  trans-  ajoutait  la  terminaison  dus.  Un  ecri- 
posées.  La  première  partie  du  livre  vain  a  confondu  celte  figure  avec  un 
contient  les  Remarques  sur  Diosco-  o,et  il  en  a  conclu  que  ces  remarque* 
ride,  mais  elles  ne  sont  pas  d'une  étaient  d'un  auteur  nommé  Odus. 
grande  importance;  la  seconde,  sous  D— 4* — S. 

le  titre  d'Histoire ,  contient  des  des-  CORÉ.  Voy.  Àison. 
triplions  de  plantes  faites  sur  le  vi-  COUÉAL  (Fbancois),  voyageur 
vaut:  elles  font  plus  d'honneur  a  espagnol,  né  à  Girthagime  en  1648) 
Cordus,  et  Ton  y  trouve  plusieurs  s'embarqua  pour  l'Amérique  en  ifj66, 
espèces  décrites  pour  la  première  fois,  aborda  aux  Antilles ,  alla  ensuite  à  la 
11  fait  voir,  dans  plus  A  une  occasion,  Floride,  puis  au  Mexique,  cl,  après 
qu'il  était  excellent  observateur.  Cest  avoir  parcouru  jusqu'en  1 68 1  la  par- 
ainsi  qu'il  détermine  avec  beaucoup  lie  septentrionale  du  nouveau  conti- 
dc  vérité  Je  caractère  des  plantes  de  nent ,  il  prit  parti ,  à  la  rivière  de  Da- 
ta famille  des  légumineuses.  Il  prend  rien  ,  avec  des  flibustiers  anglais  qu'il 
toin  surtout  d'indiquer  exactement  accompagna  dans  leurs  courses.  Le 
la  saveur  des  végétaux,  en  quoi  il  a  'désir  de  revoir  sa  patrie  le  fil  re- 
été  rarement  imité  par  ses  successeurs,  tourner  en  1684  en  Angleterre,  d'où 
111.  Slirpiumdescriptùnùsliberquin-  il  gagna  l'Espagne.  Il  quitta  ce  pan 
tus ,  quas  in-  Itaïid  sibi  visas  des-  l'année  d'après,  et  s'embarqua  à  Lii- 
cribit,  in  prœcedentibus  vet  otnnini  bonne  pour  le  Brésil.  TroU  mois 1  après 
intactas ,  vel  pàrùm  descriptas ,  à  son  arrivée  à  San -Salvador,  il  fut  es* 
morte  preeventus ,  perfieere  non  po-  voyé  pour  donner  les  ordres  sur  on 
fuit,  Strasboui  g,  H  565,  în-ful.  M<_1-  convoi  chargé  de  porter  des  provisions 
chior  Adam  parle  d'un  (1°.  livre,  aux  Portugais  établis  dans  la  capitulai* 
mais  il  est  resté  manUs^lt.  IV.  De  de>t.-Vinc -nt,  cequi  lui  fourni tl'orca- 
Halosaniho  ,  seu  spennate  Ceti  ,  siondevoîninepartie  du  l'intérieur  du 
-.  vttlgô  dteto ,  liber.  On  le  trouve  dans  Brésil.  Il  séjourna  dans  «  pays  jus- 
'  l'ouvrage  de  Conrad  Gessner,  qui  qu'en  1690,  époque  à  laquelle  il  re- 
parut a  Zurich  en  i566,  in-8".,sous  solut  d'aller  par  terre  au  Paraguay, 
w  titi-e  :  De  omnium/ossiHum  gêné-    Les  difficultés  d*  la  taule  lui  pan»  • 
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imt  si  grandes ,  qu'il  pçifiU.de  i'/wca-T  W«i   occldentalus  ,  contenant    ce 

sion  d'un  vaisseau  anglais  portant  pa-  çu'ti  y  a  vu  de  plus  considérable 

villo»  espagnol,  pour  se  rendre:  de  Rio-  pendant  sou  séjour  de  1666  à  1697, 

Janeiro  a  Buenos-  Aires,  11  traversa  le  traduits  de  l'Espagnol,  Amsterdam, 

contincn  t  jusqu'au  Pérou,  qu'il  parcou-  1723  ,  3  vol.  in-12,  Gg.  ;  la  même 

rut   en  plusieurs  sens ,  quitta  Lima  relation  fut  traduite  en  hollandais  la 

eu  i6y5,  passa  par  Quito,  Popayan  même  année.  On  ne  connaît  pas  l'ori- 

et  Cali  sur  le  Rio  Cauca ,  et ,  graris-  final  espagnol,  «gui  a  fait  penser  * 

saut  les  montagnes  ,  il  arriva  an  fort  quelques  écrivain  s  ,que  quelqu'un  avait 

Bonaventurc ,  situé  dans  une  baie  du  pris  le  nom  de  Coreil  ppur  publier 

grand  océan,  Il  s'embarqua  pour  Pa-  sur  l'Amérique  up  recueil  de  docu-t 

nama  ,    traversa  l'isthme,  prit  sou  ment)  extraits  de  pivert  écrivains.  Co- 

passage  sur  un  vaisseau  qui  allait  à  la  réa!  est  souvent  cité  par  les  auteurs  dt. 

Havane,  où  il  resta  une  parité  de  l'an-  l' Histoire  générale  des  wo_r#gcs.E— s- 

née  1697.  Il  en  partit  au  moisd'aoùt,  ,    CORELLA  (  Alphoase  de  )  ,  njeV 

arriva  à  Cadiï  à  la  fin  de  septem-  decin  du  jtî".  siècle,  nommé  aussi 

bre,  aprèsavoii.employétrenle-unans  I,qpez  de  Corella ,  probablement, 

à  visiter  l'Amérique.  La  guerre  de  selon  Nicolas  Antonio  ,  du  lieu  de  sa 

Iasucce$sion,quimenacait07éclater,le  naissance,  petite  ville    de  Navarre. 

força,  en  1700,  a  faire  un  voyage  eu  Apres  avoir  professe,  d'une  manier* 

Angleterre,  et  à  passer  deux  fois  en  très  distinguée  à  l'université  d'Alcala, 

Hollande  pour  disposer  de  quelques  Corella  fut  rappelé  dans  sa  pairie ,  « 

■  effets  qu'il  avait  entre  les  mains  de  qualité  de  médecin  stipendié.  Les  et) 

.négociants  de  ces  deux  pays.  II  re-  vrages  qu'il  a  publiés  sont  eu  grand 

viol  au  commencement  de  1707  a  nombre, et  tous  fort  rares  anjourifhiu: 

Carthagene,   où  il  vécut  tranquille-  I.  iiecretos  defdosofia,  astrologie 

ment.  Le  grand  nombre  de  pays  visî-  y  medicina,  y  de  las  quatro  malt- 

tés  par  Coréal ,  le  long  séjour  qu'il  a  maliens  ciencias,  divididos  en  ci*- 

^  fait  dans  chacun  d'eux,  rendent  la  co  quinquagenos  de  pregutttas,\± 
lecture  de  ses  voyages' extrêmement  ladolid  ,  1546,  in-fol.  ;  Saragoce, 
intéressante.  On  y  trouve  une  foule  de  1 547,  in-fol,;  IL  Enchiridion  ,  sas 
particularités  d'autant  plus  curieuses  methodus  medicina:,  Saragoce,  1 54sh 
qu'elles  sont  souvent  relatives  à  des  in- ta.;  Valence,  i58i  ,  in-iéj  1 LL 
contrées  sur  lesquelles  nous  n'avons  De  arte  curativd  Ubri  quatuor,  Li- 
eu jusqu'à  présent  que  très  peu  de  tel  la  ,  i555,  iu-8".  ;  IV.  Natune 
'notions  positives,  Coréal  entretient  querimonia,  Saragoce,  1 564,  iù-8"*î 
peu  le  lecteur  de  ses  aventures  ner-  V-  Ânnotationes  in  ornai*  (raient 
sonnelles  ,  et  s'occupe  plus  particu-  opéra ,  Saragoce  ,  1 565 ,  in-fol  ;  Ma- 
tierement  d'écrire  ce  qu'il  a  vu.  On  dnd,  i58i  ,  îu-4".  ;  VI.  Dénatura 
ne  peut  lui  reprocher  aucune  erreur  vente,  Saragoce,  1575,  in-8*.;  VU. 
importante; 's|  ses  observations  ne  De- fibre  matignâ  et  plaçais  Ga- 
-aont  pas  profendes ,  elles  sont  géq'é-  le"*,  Saragoce ,  1 574  ,  iu-S0.;  VIII. 
ralement  judicieuses.  Il  montre  une  De  morbo  pustulato  liber  unus  ,  Va- 

Ende  antipathie  pour  les  moines,  leuce,  i5fli ,  in-4*.;  IX  GataloçHs 

it  il  raconte  quelque  détails  Scan-  auciorum  qui  posl  Galeni  csvunx  et 

dalnix.  Sa  relation  parut  sous  ce  titre.  Hippocrati  et   Galeno  contradixe- 

Fayages  dt  François  Coréal  aux  fUnt,  Valence,  iSot),  Ù>I».    Z- .' 
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,"C6I^XA('J*c*îiJisi>ï),ca^udir  4ms  WW  puuml  un  drame  qui  faisait' 

navarrois,  prédicateur  de  la  cour  d'Ks-  allusion  a  cette  ambassade  solennelle. 

pagne,  sous  lerègne  do  Charles  11,  Le  poème  était  d'Aiéssandro  Guidi,  de 

mourut  en  169g,  4  Tige  de  quarante-  Vérone,  et  la  musique  de  Bernardo' 

di.ui  a n. 1 ,  avant  déjà  contposéën  ton-  Pas  qui  ni;  Corelli  conduisait  l'orchestre' 

gue  espagnole  un  grand  nombre  d'on-  compose  décent  cinquante  musiciens.  1 

vrages',  dont  plusieurs  ,  tels  que  les-  Corelli  avait  déjà  une  ai  grande  répu- 

suivants ,  obtinrent  un  succès  prodi-  talion ,  qu'on  le  demandait  dans  toule 

gteux:  1.  Conférences  morales,  5vol.  l'Europe. Mattfaéson l'appelait IfePnV 

in-fol.  ,  qui  otrt  joui  des  honneurs  cède  tous  les  musiciens ,  et  Gaspa  ■ 

d'une  dhueme  édition;  11.  Devoirs  rini  lui  donnait  le  titre    do  virtuosis- 

du.  Confesseur,  réimprimés  à  Ma-  simo  di  vioUiib ,  e  vero  Oifeo  de' 

drid ,  pour  la  vingt  -  quatrième  fois ,  nostri  tempL  Ce  gfand  violoniste  rc*' 

en  f]\i.  On  y  trouw  une  explication  ont  bientôt  à  Rome  les  témoigna ges1 

des    propositions    condamnées   par  le  plus  màrqilés  de  la  bienveillance1 

Alexandre  VI C  et  par  Innocent  XI.  -*  dn  cardinal1  Ottoboni ,  protecteur  éclai- 

Cobel-la  (  Je'remr'Rukde  ), marquis  ré  des  bcaux-arcr  :  CrétJcertiheni  nous : 

d'Almenara,  est  auteur  d'un  ouvrage1  appreudqu'iltenaittousleslnndis  une 

intitulé  :  Theatro  y  description  del  séance  musicale  dans  son  palais.  Ces t  ' 

mandtrydeltiempo,  Anvers,  1614,1  là  que  Corelli  fit  connaissance   avec 

V — ve.  le' célèbre  fiaMulel.  Ce  prélat1  nomni*'" 

^.CORELLI  {  AnciWc.ELo  )  naquit  Cordli  premier  violon  et  dJrectein*  de' 

Xtusiguano,  sur  le  territoire  de  Mo-  sa  nrtsique ,  et  lin  donna  na  logement  " 

logue,  en  iG53.  An.  rapport  d'Ada-  danssonpalaii.Cederaier  lui restaat- 

mi,  il  reçut  les  premières  leçons  de  tadiéjusqu'asamort,arnvéelei8jan- 

«mtrepoint  de  Matleo  Simone!  li,  mal-  vtor  1 7 1 3.  Le  caractère  deCorélli  était 

ire  de  la  chapelle  du  pape ,   et  son  do  us ,  aimable,  et  tont-afint  conforme' 

maître  de  violon1  fut  J.-It  JSassani ,  au' style  Ôe  sa  musique.  Un l  jour  qu'il1 

de  Bologne.  C'est  sans  fondement  que-  jouait  du  violon  dans  «ne  assemblée 

le  bruit  a  couru  qu'en  1672 ,  Corelli  nombreuse,  il  s'aperçut  que  chacun  se 

était  venu  à  Paris,  et-que  I.ulli  l'avait  mettait  à  causer.  Il  posa;  doucement 

tait  renvoyer  par  jalousie.  Corelli ,  an  son  violon  au  milieu  du  salon  ,  di-' 

sortir  de  ses  études  musicales,  partit  sant  qu'il  craignait  d'interrompre  la 

pour    l'Allemagne  ,  et  fut  même  au»  conversation.  Os  fut  rine  leçon  pour 

service  dn  duo  dellavière,  en  1680.  les  auditeurs ,  qui  le  supplièrent  dé 

Il  retourna  deux  ans  après  en  Italie ,  reprendre  son  violon ,  et  lui  prêtèrent 

et  se  rendit  à  Home ,  on  il  publia ,  en  toute  l'attention  due  à  son  talent.  Voici 

it>83,  son  premier  œuvre ,  composé  les  titres  de  ses  ouvrages  f  l'œuvre 

de  doute  sonates  pour  deux  violons  1".  des  Sonates  en  trio  parut  àRomè 

et  une  basse,  avec  une  partie  appelée  en  i685;  l'œuvre  II  parut  en  iG85, 

argtmo  pour  le  clavecin.  En  i6Îw,  le  sous  le  titre  de  Baltetti  di  Caméra, 

roi  d'Angleterre,  Jacques  II,  envoya  et  loi  attira  une  querelle  de  la  part 

le  comte  de  Caste!  mais  en   ambas-  de  Paul  C0J0DH,  sur  une  succession 

sude  à  Rome ,  avec  un  cortège  consi-  diatonique  de  quintes ,  entre  le  pre- 

de'ràble.  La  reine  Christine ,-  qui  ve-  miet*  dessus  et  la  basse  d'ane  aile* 

nait  d'abdiquer  la  couronne  de  Suède  mande  de  la  a*,  sonate.  En  1690, 

M  se  trouvait  alors  à  ttome ,  y  fil  jouer  il  publia  l'œuvre  Ul  ; 1 1 ,.  en  1 6g4 
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Fourra ÎW,  irai,  comme  l'œuvre  ÏI,  mm  Ken  «WfraatM  dans  les  tains 

consiste  «i  airs  de  ballets,  l'œuvre  de  Tartini,  de  Siamili,  de  Mestriuo, 
lll  est  le  chel  d'aiivre  de  Corelli ,  de  JainoWick,  et  surtout  de  Viotti; 
comme  If  raparque  Avisos,  célébra  nais  si  l'on  ne  peut  aujourd'hui  en- 
organiste,  dans  son  ouvrage  surf  Ex  U'iidrc  avec  plaisir  ceux  de  Corelli, 
pression  musicale.  a  Quoique  depuis .  ou  peut  du  moins  les  étudier  avec 
•  Cortlli,. dit-il,  le  style  de  la  mu-  fruit.  Etienne  Roger,  éditeur  de  mu- 
ai sique  soit  bien  changé ,  et  que  l'on  sique  à  Amsterdam ,  avait  promis  un 
a  ait  fait  de  grands  progrès  dans  la  a*,  livre  de  Sonates  de  Çorcpi,  qui- 
a  recherche  de  l'harmonie,  cependant  n'a  point  paru.  Une  statue  a  été  érî- 
>  on  trouve,  dam  lis  meilleurs  coin-  ee<:  à  Corellî  dans  le  Vatican ,  avec 
»  positeurs  modernes  le  fond  des  idées  cette  iuscriplioa:  Corelli  princepsnut' 
»  de  Corelli ,  dont  ils  ont  su  h  bile-  sicorum.  F— le.  . 
»  ment  profiler ,  en  étudiant  surtout        GORENZIO  (  Belhime  ),  peintre, 

■  l'œuvre  lll  et  l'œuvre  V  des  so-  grec  de  nation,  naquit  vers  i588, 
»  miles.  »  L'œuvre  V  de  Corelli  pa-  suivant  le  Dominici  ;  Lanzi  dit ,  au 
rttt  à  Borne  en"  1700,  et  Ton  croît  contraire  ,  que  «et  artiste,  après  avoir 

S:  l'auteur  le  fit' graver  à  ses  frais,  passé  cinq  aat  dans  l'école  au  Tinto- 

en  a.  publie'  un  grand  nombre  d'é-  ret ,  se  fixa  à  Naplea  vers  1 5go ,  ot 

ditioDs.  l-i  dernière  est  due  a  M.  J.  B.  qui  doit  faire  reporter  sa  naissance  a 

CirùVr.  Elle  est  précédée  d'une  courte  une  époque  bien  différente.  Ce  maître 

notice  sur  Cort-lli ,  où  l'on  trouve  ce  avait  reçu  de  la  nature,  une  grande 

«fpassage  sur  l'œuvre  V  :  «Ces  sonates  abondance  d'idées  et  une  promptitude 

»  doivent  être  regardai-*  par  ceux  qui  d'exécution  admirable.   Quatre  pem- 

n  se  destinent  à  l'.rt  du  violon,  cura-  très  expéditifs  auraient  fait  à  peine 

■  me  li-ur  rudiment  :  tout  s'y  trouve,  tout  ne  qui  est  sorti  des  pinceaux  de 
a  l'art,  h;  gcùt  et  h  lavoir.  Quoi  de  cet  artiste.  On  ne  peut  pas  le  compt- 
»  plu*  vrai,  de  plus  laturer,  et  en  rer  au  Tioturet  ,  comme  quelques 
"  même  temps  de  plus  large  que  set  écrivains  l'ont  prétendu.  H  ne  fat  pas 
a  adagio?  de  plus  suivi  et  de  mieux  non  plus  imitateur  de  re  maître,  aiuà 
a  senti  que  ses  fitgmn  ?  de  plus  naïf  qu'on  le  voit  dan*  te  tableau  peint  pour 

■  quesrs. gigues?  Enfin,  il  a  été  le  le  réfectoire  des  bénédictins  à  Ha 


•  premier  à  nous  ouvrir  la  carrière  de     où  il  représenta  le  miracle  de  la 
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amite.*  Dans  l'œuvre  Vi,  sont  les  immense,  terminée  en  quarante  jours; 
Concerti  grossi ,  que  Corelli  publia  mais ,  le  plus  souvent,  il  imita  le  eavt- 
lui-même,  le  3  décembre  17  12,  c'est-  lier  d'Ar pino  (  F.  Joswih).  Quelqne- 
a-dire,  environ  six  semaines  avant  sa  fais  néanni oins  il  se  souvint  des  prin- 
mort.  Torelli ,  excellent  violoniste ,  ripes  de  l'école  vénitienne  ,  mais, 
avait  composé  un  recueil  intitulé  :.  en  conservant  un  caractère  de  style 
Concerb  grossi  con  una  pastorale  qui  lui  était  propre ,  particulièrement 
per  il  santissimo  Natale,  qui  Turent  dans  les  gloires  qu'il  couvre  de  nuées 
publiés  en  1709;  mais  ce  fut  anx.  épaisses,  et  pour  ainsi  dire  humec- 
Concerli  de  Corelli  que  ce  genre  dut  tées  de  pluie,  a  Sfil  fut  fécond  dit- 
son  plus  grand  éclat.  Ce  sont  ,  de  tous  a  ventions  ,  dit  le  cavalier:" 
ses  ouvrages,  ceui  qu'il  a  le  plus  soi-  »  il  ne  fut  pas  assra  choisi, 
gués.  Les  concertos  ont  pris  des  for-  peignit  peu  à  l'huile,  quoiqu'il 
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Ut  dans  la  force  «  dans  l'union  du  eb- 
lorts.  L'appât  du-gain  le  portait  a  en- 
treprendre de  grandes  machines  à 
fresque,  et  il  se  montra,  pour  ce 

Senre  de  compositions ,  varié,  réso- 
i,  juste  dans  l'ensemble  ,  souvent 
étudié  dans  les  détails  ,  et  générale- 
ment assez  cofrect  ;  quand  un  compé- 
titeur habile  travaillait  auprès  de  lui. 
C'est  ce  qui  arriva  à  la  chartreuse  de 
Naples  ,  dans  la  chapelle  de  S.  Jan- 
vier. Il  y  employa  tout  son  talent, 
parce  qu'il  était  excité  par  le  succès 
de  Garacciolo  ,  qui  y  avait  placé  un 
tableau  que  l'on  admirait  comme  le 
plus  beau  de  ses  ouvrages.  Corrazio 
se  faisait  aider ,  pour  la  perspective , 
par  un  artiste  célèbre  dans  cette  par- 
tie, qui  introduisait  dans  ses  fresques 
■des  figurines  coloriées  avec  finesse ,  et 
si  bien  entendues,  qu'elles  s'accor- 
daient agréablement  avec  le  sujet 
principal.  Dans  le  tome  111  des  têt- 
ière pittoricke,  on  eu  lit  une  do  P. 
Sébastien  Resta  de  l'Oratoire ,  où  l'on 
voit  que  Corenào  était  aussi  appelé  le 
chevalier  Bèlisaire,  et  qu'il  vécut 
cent  vingt  ans;  mais  différents  auteurs 
assurent  que  celte  dernière  circons- 
tance est  une  fable.  Tiraboschi  nous 
fournit  plusieurs  preuves  de  la  cré- 
dulité innocente  du  P.  Resta.  On 
croit  que  Corencto  mourut  vers 
1645,  des  suites  d'une  chute  qu'il 
fit  en  tombant  d'un  éebafaud  d'où 
il  retouchait  quelques  fresques.  Gcst 

■  lui  qull  faut  reprocher  les  mau- 
vais traitements  que  tous  les  pein- 
tres étrangers  eurent  à  souffrir  à 
Naples  et  ceux  qui  rendirent  si  mi- 
sérable la  fin  de  la  vie  du  Domini- 
quin.  «  Bèlisaire  s'était  formé  dans 
»  cette  ville  une  espèce  de  royaume , 

■  dit  fianâ  ,  et  il  exerçait  une  tvran- 

■  nie  sans  pitié  sur  les  antres  artis- 

■  tes  :  on  le  craignait  comme  un  hom- 
»  me  frauduleux ,  faux  et  vindicatif,  > 
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Il  abreuva  de  dégoûts,  et  fit  renvoyer 
successivement  Annibal  Carracbo ,  le 
Jotépin ,  le  Guide,  le  Gessi,  Jean- 
Baptiste  Ruggieri  et  Laurent.  Méiii- 
m  ;  enfin  il  dirigea  les  plus  affreuses 
persécutions  contre  le  Dominiquin, 
qu'il  fit  inquiéter  par  les  menées  les 
plus  odieuses.  (  fojr.  Dominiqui»:) 

OORET  (  Pierre  ) ,  d'Ath  dans  le 
Hainaut ,  fut  d'abord  curé  de  St-Ores- 
pin  ,  pois  de  Notre-Dame  de  Tour- 
nay,  et  enfin  chanoi ne  de  cette  ville, 
ou  il  mourut  en  160a.  On  a  de  lui 
deux  ouvrages;  le  premier,  dans  le- 
quel il  se  propose  de  réfuter  les  prin- 
cipes religieux  avancés  par  Lanoue , 
«in  s  ses  Discours  politiques  ,  est 
tilulé:  Defensio  veritatis,  Anvers, 
1  5yi ,  in-8".  Le  second  ,  dirigé  con- 
tre la  République  de  Bodin ,  a  pour 
.titre:  Anli-Politicus,  Douai,  i5gr), 
in-8*.  —  Cobet  {  Jacques  ) ,  jésui-' 
te,  mort  à  Liège  en  1721  ,  est 
auteur  d'une  fie  d'Anne  de  Beau- 
vais  ,  Lille,  itjtj}  ,  in-4"  ,  et  de 
quelques  ouvrages  ascétiques  qui  n'ont 
de  remarquable  que  la  singularité  de 
leurs  titres;  ce  sont  :  le  Journal  des 
Anges;  la  Maison  de  l'Eternité ;  le 
cinquième  Ange  de  l'Apocalypse, 
etc.  —  Cor£t  v  Péris  (  Christophe), 

Prêtre,  professeur  de  belles-lettres  à 
université  de  Valence,  est,  au  rap- 
port de  Mayans ,  l'un  des  meilleurs 
grammairiens  que  l'Espagne  ait  pro- 
duits. 11  était  né  à  Alboraya ,  et  mou- 
rut vers  1760,  dans  un  âge  avancé. 
Ou  a  de  lui  ;  I.  une  édition  des  Com- 
mentaires de  Léonard  Mijavila,  sur 
la  Grammaire  de  Torrclla,  Valence, 
1713,  in-8*.;  l'éditeur  l'a  enrichie 
d'additions  très  importantes  ;  11.  une 
Induction  en  espagnol ,  des  Dialo- 
gues de  Vives,  Valence,  172a,  et 
174.9»  ia-8*.;  III.  des  Remarques 
sur  la  Grammaire  de  Torrclla ,  sous 
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ce  titre  :  Jfoehes  i  Diasfenadms  se-  >  Vous  versa  le  mc  ,  lui  difCorinne, 

bre  la  Sintaxis  del  maestro  Tor-  »  quand  il  faut  semer  grain  à  grain. » 

Telia,  Valence,  i-po.in-S".  W— -s.  Le  Lyrique  thébainneprit  pas  laciUt- 

CURETTË  (Micnxi»),  chevalier  que  comme  il  avait,  j-oçu  je  conseil;  it 

de  l'ordre  de  Cbrist ,  fui,   au  «un>-  reprocha   amèrement  aux   auditeurs 

meucemeut  du  18".  siècle,  un  de*  l'ineptie  de  leur  jugement,  provoqua 

partisans  de  la  vieille  musique  fran-  de  nouveau  Corinne  au  tombât,  et 

jaise.  Il  était  organiste  de  la  maison  accompagna  son  défi  des  expression) 

professe  des  jésuites  ,  à  l'an*.  Son  les  plus  injurieuses.  Pausauias,  Epaea- 

anwur  pour  l'an^quc  psalmodie  qui  !LOn(dans  son  EnchiritUon),  Suidas, 

charmait  nos  aïeux  lui  attira  de  ire-  Athénée  et  Anlonius  Libéra]  is  citent 

({lient s   sarcasmes  de  la  part  de  ses  plusieurs  ouvrages  attribues   de  kur 

confrères ,  et  les  jeunes  gens  de  son  temps  à  cette  fameuse  Corinne  ;  il 

école  étaient  désignes  par  eux  sous  le  ne  nous  en  reste  aujourd'hui  qu'on 

nom  d'Anachorètes  (ânes  à  Corme),  petit  nombre  de  fragmente  recueillis. 

Malgré  ses  ridicules ,  ce  musicien  lut  par  Fui  vins  Ursinus  et  par  Chrétien 

utile  à  son  art  par  les  différentes  me-  Wolf,  dans  ses  Fragments  et  Éloges 

thodes  qu'il  publia.  Ses  principaux  des  huit  femmes  poètes,  dont  il  a 

ouvrages  sont  des  pièces  de  clavecm,  don  nu  une  édiliuj».   Les  Tanagriem: 

des  concerto;  une  Méthode  de  des-  placèrent  le  tombeau  de  Corinne  dans 

lus  de  viole,   1748  ;  le  Maître  de  l'endroit,  le  plus  apparent   de  leur 

clavecin,  i  753;  les  Amusements  du  ville,  a  il  y  existait  encore  du  temps 

Parnasse,  en  5  livres;  Prototypes  de.Pausanias,  ainsi  que  son  partirait, 

pour  l'accompagnement  ;  plusieurs  où  elle  était  représentée  b  tête  ceinte 

livres  pour  l'orgue,  etc.         D.  L.  d'un  ruban. -—Suidas  cite  deuxautr** 

CORINNE,  née  à  Tanagre  en  Ccaimnt,  l'une  «WThcspies,  l'autre 
Béutic ,  près  de  Thèbcs ,  fut  surnom-  de  Thèbes.  A-**-D»— n. 
■née  la  Muse  lyrique.  Con  tempo.  COtUKNUS,d*Uu>n,  poète  épUjut 
raine  de  Pindare,  elle  étudia  la  poé-  bien  anteïieur  à  Homère,  puisqu'il 
sie  avec  lui,  et  triompha  cinq  fois  vivait,  dit-on,  du  temps  même  d» 
de  ce  célèbre  poète.  Elle  fut,  dit-on, ,  siège  de  Troie ,  dont  il  célébra  les  re- 
redevable de  cet  honneur  à  l'avan-  vers  et  la  fin  tragique,  dans  une. 
tage  du  dialecte  éolien,  qu'elle  employa  Iliade  ,  modèle  prétendu  de  celle 
de  préférence  au  dorique,  dont  se  ser-  d'Homère,  qui  en  emprunta  une  fou- 
vait  son  redoutable  concurrent.  On  le  de  choses.  Ce  Commis  était,  au 
prétend  aussi  qu'elle  dut  son  trioin-  rapport  de  Suidas,  l'élève  de  Pala- 
phe  à  sa  beauté.  C'est  à  Corinne  que  mede,  et  employa,  le  premier,  les 
Plutarque  (  de  glor.  Athen,  )  attribue  caractères  doriques ,  récemment .  in* 
l'excellent  conseil  qu'on  donna  à  Pin-  veutés  par  sou  maître.  Il  avait  égale» 
dare  de  jeter  beaucoup  de  fictions  ment  écrit  la  .guerre  de  Dardanus 
dans  ses  poésies.  Trop  docile  à  ce  pré-  contre  les  Paphiagonicns.  Tout  cela 
cepte  judicieux,  mais  susceptible,  a  Lieu  l'air  d'une  fable  inventée  i 
comme  tous  les  autres,  de  résilie-  plaisir  par  les  détracteurs  d'Homère, 
lions  prescrites  par  le  goût ,  Pindare  pour  lui  ravir  la  gloire  de  sou  inven- 
'  composa  un  poème  dans  lequel  il  en-  tion.  Suidas  et  la  princesse  Eudoxjn, 
tassa  indistinctement  tout  ce  qu'il  put  ne  donnent  tout  cela  que  pour  des 
recueillir  -de    traditions   fabuleuses,  ouï-dire.                        A— Dr— ft,    , 
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CORIO  ;Ber5*edi»),  histwien,  na- 
quit à  Milan,  d'un*  famille  patricienne , 
tu  1 4-r,;>  Le  duc  Galéas  Stirce  et  plu- 
sieurs antres  grands  seigneurs  assis- 
tèrent à  son  baptême,  et  furent  ses 
parrains ,  suivant  l'usage  où  l'on  était 
alors ,  en  cette  ville  ,  d'en  admettre 
plusieurs  Le  pire  de  Uernardin  jouis- 
sait de  l'esùme  et  del'amùié  du  prince, 
qui  la  fit  partager  à  son  fila.  Les  talents 
elles  mœurs  de  ce  jeune  bummelereu- 
dirent  bientôt  cher  à  tout  le  monde.  11 
avait  une.  disposition  étonnante  à  l'art 
oratoire,  et  le  droit,  tant  canonique 
que  civil,  qu'il  étudia  avec,  le  plus 
grand  soin,  le  rendit  très  utile  au 
duc  .Ludovic  Sforce  ,  surnommé  le 
More ,  qui  s'empara  du  gouverne- 
ment f>eu  après  la  mort  de  Galéas. 
Corio  était  si  vanté  pour  son  éru- 
dition, que  Ludovic  le  chargea  d'é- 
crire en  italien  l'histoire  de  sa  pa- 
trie, tandis  que,  par  ses  ordres, 
Tnstan  CaJchi ,  fils  de  son  ministre  et 
premier  secrétaire,  ■en  faisait  une  en 
latin.  11  favorisa  même,  d'une  ni*- 
.jiière  toute  spéciale,  Corio  dans  l'en- 
treprise de  ce  travail  ;  «ar  il  lui  cons- 
titua pour  cet  objet  un  revenu  parti- 
culier ,  et  lui  fit  ouvrir  toutes  les  bi- 
bliothèques et  toutes  les  archives  de 
ses  étaf»,  Oa  montre  encore,  dans 
celles  du  royaume  d'Italie ,  la  lettre 
patente  .par  laquelle  Ludovic  Sforce 
invita  les  évoques,  ahbes.,  moines, 
etc.,  des  contrées  de  la  Valtelino  et  de 
tous  les  pays  sur  le  lac  de  Corne,  a 
laisser  Corio  maître  de  touiller  dans 
leurs  dépôts  de  manuscrits,  et  même 
J'en  emporter  4  Milan  cequi lui  con- 
viendrait pour  s'en  servir  a  loisir. 
Ddiis  ce  diplôme,  il  est  qualifie  par  le 
lue ,  JiunUiarem  nos tr uni ,  et  l'on 
iroit  qu'il  remplissait  auprès  de  lui  la 
charge  de  chambellan  ;  mais,  comme 
:ct  acte  est  du  i".  octobre  1 497  >  '' 
st  évident  que  ce  ne  fut  pas  à  vingt-; 
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cinq  ans,  comme  l'a  dit  ArgeJiù, 
mais  à  trente-huit  ans,  qu'il  eut  la 
cointnission  d'écrire  l'histoire  de  Mi- 
lan. Ou  lui  reproche  d'avoir  adopte 
beaucoup  de  fables  des  anciennes 
chroniques  en  ce  qui  concerne  les 
premiers  temps  de  cette  ville;  mais 
on  convient  de  son  exactitude  pour 
les  faits  qui  s'y  passèrent  depuis  la 
conquête  de  Milan  par  Marcelin*.  11 
fait  un  asgex  bon  emploi  des  monu- 
ments et  des  titres,  et  en  général  il 
est  aussi  véridiquë  que  le  ponvait  être 
un  historien  choisi  et  payé  par  Louis- 
le-Me-re,  écrivant  presque  sous  set 
yeux1.  Gorioest  le  premier  Italien  qui 
ail  écrit  l'histoire  en  langue  vulgaire  ; 
sou  style,  quoiqu'il  soit  loué  par  Vos- 
sius  et  Simler,  est  dur,  incorrect,  et 
rempli  de  latinismes,  selon  l'usage  de 
ce  temps-la.  Le  roi  de  France,  Louis 
XII,  s-'étant  emparé  du  Milanais ,  et 
ayant  fait  conduire  en  son  royaume 
le  prince  Ludovic,  comme  prison- 
nier, en  i5oo,  Corio  fit  imprimer 
son  histoire  à  ses  frais ,  selon  Paul 
Jove ,  «I  il  y  dépensa  une  partie  de 
sa  fortune  jjuî  élût  considérable.  Cet 
ouvrage ,  auquel  il  joignît  ks  Vitm 
CœUrum  ,  fut  imprimé  à  Milan, 
sous  la  domination  du  gouverneur 
que  Louis"  XII  y  avait  établi,  et 
néanmoins  Corio  dédia  cette  édition 
au  cardinal  Ascagne  Sforce ,  frère  de 
Ludovic,  en  l'appelant  son  unique 
seigneur.  Paul  Jove  et  Vossius  ont  dit 
qu'il  était  mort  de  chagrin ,  à  cause  des 
malheurs  arrivés  à  Ludovic;  mais  il  ve'- 
ent  encore  dix- neuf  ans  après  la  citas* 
irophe  de  ce  prince.  Pau]  Jove  lui- 
même  convient ,  ainsi  que  Trithème , 
que  Bernardin  Corio  mourut  sexagé- 
naire, en  i5ig.  Dans  l'intervalle,  et 
notamment  eu  i5i5,  époque  oit 
Maitnnilieu  Sforce ,  l'un  des  fils  de 
Ludovic,  se  trouvait  replace  par  lea 
Suwjïs  sur  le  trône  de  son  père,  il 
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avait  été  l'un  des  décorions  de  lavnV.  bas,  ver»  le  milieu  du  18*.  siè*,   , 

Parmi  k>  ver»  qui  furent  faits  à  sa  un  quatrième  ouvrage  de  Bernardin 

louange,  lors  de  h  mort,  on remar-  Gorio,    intitule'  :  Bemardi    CorH, 

que  ce  distique  :  Marci  JUii ,  de  Fuis  •Ulustribus  L- 

a— «di.e  ut.  ;»w>i  j>kn  biHtur  bri  II.  —  Son  neveu,  Charles  Coaio , 

Hi»m..uic>uf»>'>w"r«kiTiM.     .  s'occupa  aussi  de  travaux  historiqaes, 

Ses  ouvrages  imprimés  sonl  :  I.  Ser-  et  y  a  |B1ssef  nn  Tableau  de  lavSk 

nardini  Corii  viri  clarissimi  Media-  de  Milan.  G n. 

tanensit  Historié,  Milan,  i5o3,  .  0O81OLAN  (  Caïm-MiRCtos  sur- 
în-fol.  Ce  titre  lui  ayant  paru  trop  Hn^  )t  Daqmt  *  Borne  ,  d'une  fa- 
court,  il  le  changea,  dans  la  même  «Ile  patricienne.  Doué  d'une  forée  de 
édiiion,  en  cet  autre  plus  conforme  rarus-exfraoHiiiMreetd'unebrillaiitt 
an  goût  du  temps  :  Dello  excellen-  vt\eart  il  se  distingua  dis  sa  jeunesse 
tisslmo  ormtore  messer  Bernardin»  dans  piMJenrs  bataiHes.  Corioles ,  et- 
Cono  MUanese Histori*,CQHtùtmU  pitale  des  Votsqws,  ayant  été  assié- 
de  la  ori&ne  di  Milano  tutti  li  geel'an  a6i  de  Home  ,  4$3  av.J.-C., 
gesti,  JaUi,  detli  preclari,  «  k  par  le  consul  T.  Posthumrâs  Corn- 
cose  memorande  Milanesi,  infin»  nias;  le  jeune  Marcius  repoussa  mit 
adietnpodi  esso  autore  cum  summa  sortie  que  les- assièges  avaient  tentée, 
fede  de  idioma  italien  composta,  pendant  que  le  général  romain  mar- 
«ans  indication  de  pays,  ni  table  1  on  ^;A  ,„„„,  jes  Annales-,  à  fc  le» 
y  ajouta ,  dans  la  suite ,  un  Beperto-  d'une  p,^  de  son  armée.  Profitant  de 
no  chronico ,  qui  manque  dans  pin-  „  ^fa  f  \[  en.tra  dans  la  place  avee 
sieurs  exemplair*».  Cette  édition  est  Us  Romains  qu'il  avait  ralliés,  ri 
belle  et  rare;  on  la  recherche  beau-  força  tes  habitait»  de  se  rendre  a  dis- 
coup plus  que  les  trois  autres  qui  par  créttov.  Apres  cet  exploit,  ;il  m- 
Mirent  ensuite  in-4". ,  savoir  :  deux  à  semM*  de  nouveau  sa  troupe  victo- 
Venise,  eo  i554  ,  et  1 565.  Cette  rieuse ,  vola  avec  elle  vers  le  consul , 
dernière  est  fort  iufidèle,  parce  que  l'é-  «  décida  le  pain  de  la  baume.  Conu- 
dileur(Thom.  Portacchi),  enreforr.  nina  fit  publiquement  son  dose, lai 
mant  entëretnentle  langage, aretrau-  miisur  la  («te  une  conronoed'or,!» 
cbédespastagesimportantsetcurieux;  accord*  la  dixième  partie  do  bntin, 
la  quatrième  parut  à  Padoiie ,  1646,  lui  fit  présent  d'un  cheval  de  bataule, 
în-4'.;  11.  Fît*  Casarum  continen-  et,  pour  mettre  le  comble  à  sa  gloire, 
ter  deserioue  A  Julio  ad  Federkum  lui  décerna  le  surnom  de  Cbrw5aw.ll 
£nobardum.  Ces  Vies,  écrites  en  ha-  ]„i  avait  de  plus  offert  dix  prisonniers 
lien,  malgré  ce  titre  latin ,  sont  jointes  3  50n  choix  ;  mais  le  généreux  Coria- 
aux  premières  éditions  de  l'ouvrage  |sn  n'accepta  de- tous  ces  dons  que  le 
précédent  III.  VtUe  dialago  amo-  cheval  de  bataille  et  un  seul  pnsoi- 
roso  poème,  probab'ement  en  vers  nier,  son  hôte  t  et  ancien  ami  de  m 
latins,  car  il  était  terminé  par  ce  vers  s  famille  ,  auquel  il  rendit  la  liberté, 
on  vnw.Piiiuwttw.ouuF-din.  ,  {/année  suivante ,  Home  fut  affligea 
il  t'est  perdu  ;  on  ne  le  connaît  que  d'une  famine ,  et  les  Anùates  profitè- 
,  par  la  mention  qu'en  afàite  Pkindli.  rent  de  cet  événement  pour  faire  des 
Il  existait  en  un  gros  volume  manus-  courses  sur  son  territoire.  Les  tribuat 
crit ,  qu'on  croyait  autographe ,  entre  empêchèrent  qu'on  ne  fil  des  levées; 
les  mains  de  Jean-Ange  de  CÛstodi-  mais  Coriola»,  ayant  rassemblé  sa 
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««la in  nombre  déjeunes  gens,admi-  «fanls  eu  bas  âge,  et  sortit  de  Ro- 
râleurs  de  son  courage,  repoussa  les  me,  méditant  le*  plus  terribles  projetl 
ennemis,  et  retourna  triomphant  à  Ko-  de  vengeance.  De  tous  les  peuples 
ne  avec  un  butin  considéra  ble.  11  de-  voisins  «ennemis  He  Home,  les  Vok- 
■viiït  plus  que  jamais  l'idole  des  palri-  ques  étaient  le  plus  en  état  d  entre- 
cieiis;  mais  les  tribuns  et  leurs  parti-  prendre  de  nouveau  la  guerre,  mai- 
sons lui  jurèrent  dès-lors  une  naine  gré  le  mal  que  Coriolan  rai  -  même 
éternelle.  La  division  parmi  les  deux  leur  avait  fait.  11  se  rend  à  Anlinmj , 
ordres  fut  bientôt  à  son  comble,  et  l'une  de  leurs  villes  ,  pénètre  dans  la 
Coriolan  se  fit  remarquer  par  ses  pro-  maison  d' Ai  tiusTulIus,  leur  général, 
cèdes  violents  contre  le  parti  populaire,  et  va  se  placer  près  du  foyer  des  dieux 
Il  fut  appelé  en  jugement  par  les  tri-  domestiques ,  lieu  sacré  chètt  les  an- 
bun5,commeayantafii:clé  la  tyrannie,  ciens.  Là,  il  se  fait  reconnaître  de  ce- 
espèce  d'accusation  bannale ,  qui  dès-  lui  qui  avait  long-temps  été  sou  enne- 
!ors  ne  manquait  jamais  de  produire  un  mi;  il  lui  apprend  ses  malheurs  et  II 
gïaadtfFel  sur  U  multitude.  Elle  hésita  haine  ardente  qui  l'anime  contre  les 
cependant  £  le  condamner ,  et  les  tri-  Romains.  Tulltis  et  lui  ,  maintenant 
bu«s  prononcèrent  contre  lui,  en  leur  unis  parles  mêmes  intérêts,  trouvent 
propre  nom,  la  peiue  capitale;  mais  moyen  de  rompre  la  trêve,  en  faisant 
les  patriciens  le  défendirent  et  s'oppor  exclure  la  jeunesse  des  Volsques  des 
sèrent  a  ce  qu'il  fût  précipité  de  la  jeux  publics  donnés  par  les  Romains, 
roche  Tarpe'iennc  Cité  de  nouveau  à  Ils  se  partagent  alors  le  commande- 
coninar.-rître  vingt-sept  jours  plus  tard,  ment;  Tullus  couvre  le  pays  du  coté 
il  se  défendit  avec  autant  d'énergie  que  du  I.atium  ;  Coriolan ,  adopté  par  les 
de  présence  d'esprit.  Il  parla  de  ses  Volsques  et  reçu  au  rang  de  leurs  sé- 
grandes  actions,  montra  sescouron-  nateurs,  entre  sur  le  territoire  de  Ro- 
ues, ses  blessures  et  les  citoyens  aux-  me  avec  l'élite  de  l'année.  Avant  que 
quels  il  avait  sauvé  la  vie.  L'assemblée  les  consuls  puissent  s'y  opposer,  il 
allait  l'absoudre  et  se  séparer,  lorsque  prend  et  saccage  plusieurs  petites  pla- 
ie tribun  Détins  lui  reprocha  d'avoir  ces  et  fait  partout  d'horribles  dégâts; 
violé  nne  loi  très  respectée  et  qui  re-  ayant  toutefois  l'attention  de  ménager 
montait  même  à /origine  de  Rome;  il  les  terres  des  patriciens.  1)  s'avance 
l'accusa  de  n'avoir  pas  remis  au  trésor  enfin  jusque  près  des  fossés  Çlui  lien  s , 
public  le  butin  qu'il  avait  fait  sur  les  à  cinq  milles  de  Rome.  Dans  son 
Auti  ites ,  et  de  ravoir  partagé  entre  effroi ,  le  peuple ,  toujours  porté  aux 
■es  soldats.  Cette  inculpation  adroite  résolutions  extrêmes  ,  demandait  à 
réveilla  dans  l'esprit  du  peuple  des  grands  cris  la  paix  et  le  rappel  de 
sentiments  d'envie  et  de  cupidité.  Co-  Coriolan  ;  mais  le  sénat  n'adopta  point 
riolaii,  faiblement  défendu  par  les  pa-  celte  mesure.  ]l  se  contenta  d  envoyer 
trkiens,  fut  condamné  a  un  bannisse-  au  redoutab'e  ennemi  de  Rome,  une 
ment  perpétuel  par  doue  tri  bans  sur  dépuration  de  cinq  personnages  con- 
vingt-uri.il  avait  toujours  été,  pour  sulaires,  au  nombre  desquels  étaient 
Véturiesa  mère,  le  tils  le  plus  tendre  Cominius,  qui  l'avait  comblé  de  tant 
et  le  plus  respectueux  :  force  de  la  d'honneurs,  et  Minucitis,  le  plus  relé 
quitter,  iU'exhorta,  ainsi  que  Volum-  de  tous  ceux  qui  s'étaient  pronon- 
nie  sa  femme,  au  courage  et  a  la  pa-  ces  en  sa  faveur  contre  les  tribuns. 
njence.  H  lui  rteoumund*  ses  deux  Coriolan  leur  accorda  seulement  une 


J.giizedby  GOOgle 


588  '  COR  tOS 
trêve  de  trente  jour»  pour  se  résuu-  »  votre  61s  est  perdu.  »  H  ne  prf- 
dre  à  accepter  les  conditions  qu'il  voyait  que  trop  le  sort  que  les  Vols- 
leur  offrait.  Il  employa  ce  temps  a  ques  foi  réservaient  et  qu'il  allait  rué- 
ravager  le  territoire  des  allies  de  riter.  Après  avoir  promis  otengagef 
Borne;  mais  quoiqu'il  s'emparât  alors  ses  nouveaux  concitoyens  à  Cure  la 
de  sept  villes  ,  des  ce  moment  des  paix,  el,  s'ils  s'y  refusaient ,  d'abjurer 
murmures  se  firent  entendre  dans  le  corn  niai)  dément ,  il  donna  le  signal 
son  armer.  On  disait ,  non  sans  (Joël-  de  la  retraite.  En  lui  obéissant,  et  en 

Îne  raison  ,  qu'au  lieu  de  profiter  renonçant  ainsi  à  l'espoir  fonde'  Ja- 
une de  ces  circonstances  qui  déci-  neautirdeft  ennemis  implacables,  les 
dent  du  sort  des  états ,  il  accordait  aux  soldats  de  Corîolan  donnèrent  dm  • 
ennemis  le  temps  nécessaire  pour  se  preuve  bien  remarquable  de  respect 
mettre  en  défense.  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  sa  personne  et  de  soumission 
Rome  ,  naguère  si  superbe,  ne  profita  aux  lois  delà  discipline.  Les  Romain* 
pas  de  ce  temps  précieux;  lorsque  se  portèrent  en  foule  dans  les  temples, 
Coriolan  revint  à  ses  portes,  ce  furent  et  firent  connaître  par  la  ferveur  de 
Mcore  des  députés  cl  non  des  soldats  leur  pieté  qnet  avait  e'tc  l'excès  de 
qu'elle  envoya  au-devant  de  lui  Ce-  leur  frayeur.  Véturie  et  ses  eompa- 
riolan  menaça  les  nouveaux  ambassa-  gnes  furent  reçues  avec  des  acclanu» 
deursdeles  traiter commedes  espions  lions  générales,  et  le  sénat,  leur  offrit 
■  ils  revenaient  dans  son  camp.  Les  une  récompense  :  elles  se  bernèrent  à 
pontifes  et  les  augures  qui  se  présen-  demander  qu'on  leur  permît  d'élever 
tirent  ensuite  l'ayant  trouve  égale-  à  leurs  frais  un  temple  à  la  Fartant 
Ment  inflexible,  on  crut  que  la  repu-  des  femmes.  I)  fut  construit,  mais 
tfiqne  était  perdue;  mais  Valérie,  aux  dépens  du  trésor  public,  n 
dame  romaine ,  eut  soudain  une  idée  lieu  même  on  Véturie  avait  fléchi  la 
à  laquelle  Rome  dut  son  salut.  Elle  colère  de  son  fils.  Valérie  fat  la  prt- 
alla  treuver  la  mère  et  la  femme  de  mière  prêtresse  de  ee  temple,  dont» 
Corîolan ,  et  les  pria  de  se  joindre  aux  défendit  l'entrée  aux  hommes.  Cepen- 
autres  matrones  pour  obtenir  de  lui  dunt  Tnllus  ,  secrètement  jaloux  de  . 
qu'il  épargnât  sa  patrie.  Malgré  sa  ré-  Coriolan  et  de  l'enthousiasme  qoH 
pugnanec  et  la  crainte  de  ne  pas  avait  inspiré  aux  soldats ,  saisit  au* 
réussir;,  Véturie  consentit  -enfin  1  occasion  si  favorable  de  perdre  son 
cette  démarche,  quand  elle  eut  été  au-  rival.  Il  l'accusa  d'avoir  sacrifié  à 
torisée  par  le  sénat  a  la  tenter.  Cork»-  ses  affections  privées  les  plus  chers 
lan  reçut  avec  des  transports  de  joie  intérêts  du  peuple  hospitalier  qui  avait 
•a  mère  et  sa  famille;  il  se  livra  aux  laut  fait  pour  lui.  Coriolan  entreprit 
tendres  sentiments  delà  nature,  mais  de  se  justifier;  niais  Tuilus,  qui  crai- 
sans  laisser  d'abord  à  Véturie  l'es-  gnaitson  éloquence,  excita  une  émeute 
potr  de  le  fléchir;  cependant,  lors-  et  le  fit  tuer  par  des  gens  a  postés.  Les 
qu'il  vit  celte  qu'il  honorait  à  l'égal  des  Voisqués  plaignirent  son  sort,  et  le 
dieux,  prosternée  à  ses  pieds ,  toute  peuple  d'Autiuni  consacra  sa  mémoire 
en  pleurs  ,  et  le  suppliant  d'abjurer  sa  par  un  superbe  monument.  Rome, en 
vengeance,  il  ne  fut  plus  maître  de  apprenant  la  mort  de  ee  fameux.  Iraos- 
tni.  »  0  ma  tnère ,  s'ceria-t-il ,  vous  fuge,  ne  témoigna  ni  joie  ni  douleur; 
»  me  désarmez!  »  Puis,  d'une  voix  mais  les  dames  romaines  obtinrent  du 
basse,  il  ajouta  ;  «  Rome  est  sauve*  et  sénat  la  permission  de  porter  pendant 
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(Ex  mois  le  deuil  de  Coriolan.  Dans  rrl ïclii  de  ses gravures;  il  a  fait, pour 
«e  récit  des  derniers  instants  de  Co-  In  volumineuse  «ollection  des  ou- 
riolan ,  on  a  suivi  l'opinion,  très  pro-  vrages  d'histoire  naturelle  d'Aldro- 
table,  du  plus  grand  tonibre  desau-  vande,  la  plupart  des  planches  nom- 
teurs;  cependant  Cicéron  parait  croire  breuses  qu'on  y  trouve;  VArs  ftym- 
siu'il  se  tua  lui-même.  Tite-Live  ob-  nastica  Hieronymi  Mercitrialts  est 
serve  que  les  historiens  varient  sur  le  également  orné  de  figures  gravées  par 
genre  et  sur  l'époque  de  sa  mort.  11  Coriolan;  on  en  voit  encore  dans  les 
«joule  que,  selon  Fabius  Pictor,  e'eri-  cours  d'anatomie  d'André  VesaL 
vain  1res  ancien,  Coriolan  mourut  fort  Coriolan  s'était  retiré  dans  sa  vieil- 
âgé,  répétant  souvent  que  l'exil  était  lesse  à  Bologne,  où  il  mourut  au  com- 
bien pénible  pour  un  vieillard.  La  mencemeut  du  i  j*.  siècle.  —  Co- 
destinée  et  le  caractère  de  Coriolan  lui  molah  (Banhelemi),  fils  aine*  du 
ont  assuré  une  place  durable  dans  lé  précédent,  naquit  à  Bologne  en  i  Sqo. 
souvenir  des  hommes,  et,  à  l'exem-  Dessinateur  et  graveur  comme  sou 
pie  de  l'histoire ,  la  poésie  et  la  pein-  père ,  il  apprit  les  éléments  de  son  ait 
ture  se  sont  plues  a  le  prendre  pour  dans  la  maison  paternelle.  Admis  à 
sujet  de  leurs  travaux.  Il  existe  de  l'école  du  Guide,  il  vit  bientôt  croître 
Shakespeare  une  tragédie  de  Corio-  et  se  développer  le  germe  du  talent 
lan ,  où  les  traditions  historiques  sont  qu'il  avait  reçu  de  la  nature;  il  dédia  au 

Îlus  respectées  que  les  règles  de  l'art;  pape  Urbain  VIII  plusieurs  ouvrages 
homson  ,  l'auteur  des  Saisons ,  a  qu'il  avait  exécutés  en  taille  de  bois 
aussi  traité  le  même  sujet;  M.  de  Se-  d'après  le  Guide  ,  les  Carraches  et 
gur  a  composé  une  tragédie  de  Co-  Vanni.  Quelques-unes  de  ces  tailles  de 
rioîan ,  qui  se  trouve  dans  le  Thëd-  bois  sont  exécutées  en  clair-obscur  ; 
ire  de  V  H  ermitage  ;  plusieurs  auteurs  elles  sont  très  estimées.  Coriolan  avait 
français  se  sont  exercés  sur  ce  sujet  un  bon  goût  de  dessin;  il  savait  doti- 
(  Voy.  Ohàfotoi».  )  Un  tableau  dn  aer  à  ses  têtes  un  beau  caractère,  et 
Poussin  représente  Coriolan  désarmé  les  extrémités  de  ses  figures  sont  bien 
par  les  prières  de  sa  famille.  D — t,  marquées.  Il  a  gravé ,  d'après  Paul 
CORIOLAN  (CMRtsTOPOx),dessi-  Macci,  quatre-vingt-deux  sujets  em- 
dateur  et  graveur  en  bois,  naquit  à  blêmatiques.  Ses  estampes  en  clair-. 
Nuremberg  vers  i56o;  il  passa  eu  obscur  sont  gravées  sur  trois  plan- 
Italie,  et  travailla  long-temps  à  Ye-  ches  de  bois;  la  première  pour  les 
nise.  M.  de  Henecke  présume  que  contours  et  les  ombres  fortes  ;  la  se- 
son  nom  de  famille  était  Lederer  coude  pour  les  de  mi -tantes ,  et  U 
(corroyeur  J,  qu'il  changer  en  Italie  troisième  pour  les  parties  claires.  Co- 
oontre  celui  de  Coriolanus.  Vasa-  riolan  mourut  en  iG5.'t,  —  Jcan-ltap- 
ri  ,  dans  la  vie  de  Marc-Antoine  ,  liste  Coriolan,  son  frère,  né  à  Bo- 
dit  positivement  que  Cbrialoplie  Co-  logne  eu  1 5g5 ,  était  "peintre  et  gra- 
îiolan ,  après  avoir  exécuté  à  Venise  veur  ;  il  avaitnpprisde  Jean-Louis  Va- 
un  grand  nombre  de  belle»  estampes ,  lesio  les  principes  df:  la  peinture.  On 
grava  en  bois  les  portraits  des  pein-  voit  dans  les  églises,  de  Ste.-Aune  et 
1res,  sculpteurs  et  architectes,  dessi-  de  l'Annnnciade ,  h  Bologne,  plu- 
nés  par  lui  Vasari  et  ses  élèves,  sieurs  tableaux  de  Jean-Baptiste  ;  il 
L'ouvrage  de  cet  artiste  -  historien  paraît  cependant  qu'il  s'est  plus  oc- 
n'«t  pas  le  seu]  que  Christophe  ait     ciipé  de  gravure.  Plusieurs   frontis- 
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pices  de  livres,  ainsi  qu'un   gratf'd  rempli  de»  grands  modèles  du*Mc*f 

nombre  de  thèses  ,  sont  gravés  de  sa  d'Auguste,  et  l'on  se  remarquera» 

main.  Quelques-unes  des  estampes  de  les  écrits  que  peu  .de  taches  de  la 

Coriuian  sont  très  rares,  et  paiticu-  rouille  qui  avait  déjà  tant  dégrade  la 

lîèrement  celle  qui  reprëscute  Cupi-  langue  latine  au  6*.  siècle.  A  peine, 

don  endormi,  pièce  en  clair  -obscur,  dit  itarlhius,  trouverait-on  parmi  les 

sads  marque,  uni»  de  l'invention  du  chrétiens  un  seul  poète  préférable  à 

Guide.  Les  connaisseurs  préfèrent  les  Corippus.  En  le  comparant,  «jome-i-tl, 

tailles  en  bois  de  Coriolan  à  ses  gra-  aux  auteurs  les  plus  renommés  de  soi 

vures  au  burin.  Il  a   beaucoup  Ira-  temps,  tel,  par  exemple,  que  Yenan* 

vaille'  d'après  le  Guide  et  Louis  Car-  tûis  Fortnnstns  ,  on  croît    voir  un 

tache.  Presque  tons  les  portraits  qu'il  vrai  poète  romain  à  côté  cfiin  verst- 

a   gravés  représentent  des  lioniine»  ficateur  gaulois  ou  frase,  Aussi  l*ap 

célèbres  de  son  temps.—  Sa  sojur,  pelle- t-il   par  honneur  h    dernier 

Thérèse  -  Marie  Coriolan  ,  cultiva  ,  poète  latin.  Ses  ouvrages   sont  :  I. 

tomme  lui,  la  peinture  et  la  gravure;  Johannàs   (  la  Jeanneïde  )  ,    poème 

mais  ses   ouvrages  sont   peu  nom-  héroïque  en  vers  hexamètres,  dont 

breux.  A— s.     .  le  sujet  est  la  guerre  d'Afrique  "g'o- 

CO  RIPPUS(  Flavius  Crescobios),  ricusement  terminée  vers    548   par 

cVêquc  an  G',  siècle,  africains  de  nais-  Jean,  surnommé  Troglita,  l'un  des 

sance,  poète  latin,  est  auteur  de  plu-  meilleurs  généraux  de  Justinien,  et 

sieurs  ouvrages  très  dissemblables ,  ce  frère  de  Pappus  le  mathématicien. 

quiafaitcroirelong-tempsqueCresco-  Procope  eu  parle  avec  éloge  m  di- 

itius  et  Corippus  étaient  des  écrivains  vers  endroits,  et  particulièrement  a* 

différents.  Quelques  variations  dans  livre  II,  chap,  a8  de  la  Guerre  eo#- 

l'orthographe   de  ces    noms,   tantôt  tre  les  Vandales.  Ce  poëme  est  iné- 

réunis,  tantôt  séparés  ,  contribuèrent  dit,  et  peut-être  est-il  perdu.  Dan- 

aussi  à  prolougtr  cette  opinion.  On  a  ntius,  dans  une  lettre  a  Nie.  Hvin- 

pu  facilement  confondre  avec  cet  évê-  sius  (tome  V,  page  lin,  coll.  de 

qjc  un  Crescouius ,  évéque  de  Coin-  Burmaun,  in-4'.), dit,  d'après  Cour. 

postelle,  qui  fit  adopter  divers  canons  Gcssaer  et  Shnler,  que  le  manuscrit 

au  concile  tenu  daus  cette  ville  eu  avait  existe  dans  la  bibliothèque  de 

1  o5(i  ;  car  on  doit  aussi  à  notre  Grès-  Budc.  Cuspiuién  avait  vu  cet  ouvrage 

cornus  Corippus  des  recueils  de  ce-  aumontCassin,  et  il  en  cite  plusieurs 

lions  des  premiers  siècles  de  l'Eglise,  vers  dans  son  Histoire  des  Césars. 

Mais  le  savant  J.  A.  Fabricius  ayant  C'est  ce  qui  faisait  soupçonner  à  Bar- 

coiji  paré  ce  qu'ont  dit  à  ce  sujet  Ba-  thius  ,  cent  ans  après  (  Advers. , 
rouius ,  Conr.id  Gcssner  et  d'autres  iiv.  LV ,  r.  a  ) ,  que  l'un  de  ces  m>- 
erudits ,  en  a  conclu ,  avec  beaucoup  uuscrits  pouvait  avoir  été  transporté 
tic  probabilité,  que  ,  sauf  ce  qui  con-  a  Vieillie.  Jl  invitait  avec  instance  les 
terne  1'cvêq.ue  de  Cornpostellc ,  tout  savants  à  eu  faire  la  recherche ,  ajoo- 
le  reste  se  rapporte  à  un  seul  et  même  tant  que,  s'il  poavait  en  obtenir  dm 
auteur.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  copie  à  quelque  prix  que  ce  fût,  1 
parvenus  jusqu'à  nous  ne  sont  pas  suspendrait  tout  autre  travail  pour  ne 
sans  mérite.  Ses  poésies  se  distin-  s'occuper  que  de  la  publication  de  « 
gueul  par  un  style  fort  supérieur  à  poème,  avec  un  commentaire.  I.éea 
celui  de  ses  contemporains.  11  s'était    Marcien  er/fait  l'éloge  dans  la  C&rt- 
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ique4*mûntCiusini(i.lll,c.%.)  que  vers  $70  ,  adressa  cet  ouvrage 

wippua  en  parle  lui  -  même  du»  a  son  confrère  libère.  Ce  livre ,  divî- 

-'-  ™  se  «il  trois  cents  titres  011  trois  cent* 
trois, suivant  le  manuscrit  d'Helmstadt, 
est  extrait  des  Actes  des  apôtres  et  dé 

-[iM.co.pi.UHu;..;  eem.de»  premiers  conciles.  Cest  là 

[.    Fragmentant    panegyrici     in  qu'on  trouve,  pour  la  première  fois , 

ustiiuan  minore*.  Cest  l'éloge  de  les  décrets  des  papes  mis  au  nombre 

«lin,  empereur  es   565  jusqu'en  des  canons  de  l'Eglise.  Gens  des  papes 

78.  111.    Panegyricum  brève    m  Striée  jusqu'à  Gélose  figurent  dans  ce 

tudem    Anasttuii.    Anastaie    était  recueil.  Fr.  Fit  boa  le  publia  à  Paris , 

ésorier  et  préfet  du  palais  de  Justin.  iSçB,  iu-8".,  et  il  a  été  souvent 

V.  De  laudibus  Justini  minoris,  rétroprimédepuis.  VI.  Concordiaca- 

bisqua  in  JustinùmuM   I  oruncw-  nonum,  autre  ouvrage  publié  à  la  suite 

pi  pietute  libri    quatuor.    Autre  du  précédent  dans  la  Bibliothèque  ca- 

uégyrique  du  même  empereur.  H  no  nique,  Paris,  i66i,in-foi.  D — 1. 
A  triste  de  voir  ces  derniers  ou-         C01îK(Ri<jiaiidBovle,  comte  de), 

rages  remplis  d'adulation ,  pour  un  surnommé  le  grand  comte  de  Cork, 

rince  indigne  de  tout  éloge.  Ils  pa-  naquit  danslecomiédeKeut  eu  i5fjct. 

trent  ensemble  à  Anvers,  i58;,in-  Il  étucùad'abordleslois,  mais  la  mort" 

'.,  avec  des  notes  de  Michel  Rui-  de  ses  parents  l'ayant  presqu'enfière- 

us;  a  Paris,    1610,  in-8". ,  avec  mentprivéàeressources,ilentradans 

slle  de  Th.  Dempster,  etc.  La  der-  les  bureaux  du  chancelier  de  l'échi 

ière  édition  est  celle   qu'a  donnée  quier.  Voyant  qq'il  s'avançait  quebioi 

reger,  dans  son  recueil  des  P^né-  lentement,  il  résolut  de  voyager, afin, 

triques  des  anciens,  Nuremberg,  comme  il  l'apprcud  lui-même,  d'amé- 

779,  in-8'.,  avec  un  choix  de  no-  lîorer  sa  fortune.  Il  arriva  en  1 589  à 

».  On  estime  aussi  l'édition  d'Mtdorf,  Dublin ,  où ,  muni  de  bo  jnes  recom- 

745,  in-8'.    avec  les  notes  de  Bit-  mandations,  il  ne  tarda  pas  à  avoir  de 

Tsbus ,  donnée  par  les  soins  d'An-  l'occupation  qui  lui  donna  les  moyens 

ré  Goelz  ,  et  celle  que  Foggini  a  de  bien  connaître  l'état  .de  l'Irlande, 

ubliée   dans  le    Corporis  historié  En  i5g5,il  épousa  une  femme  qui  lui 

rzamime  nova,  appendix ,  Home,  apporta  5 00  livres, slerlings  de  reve- 

777  ,  in- fol.  L'éditeur  y  a  joint  ses  nu.  S' étant  trouvé, 'pour  des  achats  de 

oies  à  celles  des  commentateurs  qui  terres,  en  concurrence  avec  des  nom-, 

■raient  précédé.  Adrien  de  Cattem-  mes  puissants  de   ce  pays,  ils  lui 

uirg  l,Jiibliolh.  Remonstranhum ,  suscitèrent    des  tracasseries,  qui  le 

.  6),  parle  d'un  commentaire  inédit  forcèrent  d'aller  en  Angleterre  pour 

irCorippus,parArckelius.Gasp.Bar-  se  justifier.  II  retourna  en  Irlande 

ùus'acommentéaussicesinéWsau-  avec  le  litre  de  greflier  du  conseil 

rages,  et  il  en  préparait  une  édition  de  la  province  de  Munster.  Le  pré- 

uand  celle  de  Paris  de  161  o  fut  pu-  aident  ,   qui     connaissait    la  bonne 

liée^cequiledétouruadesondcssein.  opinion  qu'Elisabeth  avait  de  Boylc, 

se  contenta  alors  d'insérer  une  gran-  eut  pour  lui  beaucoup  de  bienveillance, 

e  partie  de  ses  notes  dans  plusieurs  Promu  à   de  nouveaux   emplois,  it 

rres  do  ses  Adversaria.  V.  Brevia-  donna  de  nouvelles  preuves  d'intel- 

tmi  eanonum. L'auteur,  devenu  évê-  ligenec  et  de  zèle.  Les  Irlandais  rc- 
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belles  et  leurs  alliés,  les  Espagnols,  partie  du  royaume  que  les  rebelle» at*  ' 
■tut  été  défaits  vers  la  fin  de  1601,  laquèrent  ;  il  remporta  sur  eux  de 
il  fut  porteur  de  cette  nouvelle  si  fréqueuU  avantages,  leur  prit  plu- 
■greablè  pour  Elisabeth.  De  nouveaux  sieurs  châteaux,  et  leur  Ina  plus  de 
succès  hii  firent  douaer  l'année  suî-  trois  mille  hommes.  Lonwpte  la  pair 
vante  une  commission  semblable,  de  ses  troupes  eut  épuisé  son  argent, 
Ayant  perdu  sa  femme,  il  épousa  la  il-  fit  convertir  sa  vaisselle  en  nwn- 
fiile  du  secrétaire  d'étal  d'Irlande ,  e-  naiav  Cependant  ses  forces ,  ses  tnf- 
fut  crée  chevalier  le  mène  jounNom  «ors  et  sa  patience  finirent  par  s'épii- 
tné  membre  duconsetl  privé  du  Mans-  s*r,etH  écrivit  a  l'orateur  de  lacham- 
ter ,  il  consacra  toi»  ses  seins  à  la  bre  des  commune»  du  parlement 
prospérité  et  a  la  défense  de  cette  pro-  d'Angleterre  pour  lui-  exposer,  das  j 
vince.  Il  remplit  ensuite  avec  distinc-  les  termes  les  plus  pressants ,  la  si- 
tiou  l'emploi  de  grand-trésorier  d'Ir-  tuation  déplorable  de  la  previs- 
Uode  ;  mais  il  se  brouilla  avec  !e  comte  ee.  En  mène  temps,  quoique  UM 
de Strafford,  nouveau  viee-roi  d'Jrlan-  le  monde  déseipérit  du  salut  de  et 
de,  qui,  de  concert  avec  Laud,  ar-  pays  et  craignit  d'exaspérer  le*  re- 
chevéqne  de  Cantorbery,  ne  négligea  belles,  Cork  songea  a  Us  punir  legs- 
rien  pour  nuire  à  Boyle,  qui  avait  lemetit;il  fit  décerner  par  les  juges 
obtenu  le  titre  de  comte  de- Cork,  des  btflsou  décrets  (faccusatMncMtrF 
Lorsque  Strafibrd  fat  traduit  en  1641  «me  cents  personnes,  dont  quelques- 
devant  la  chambre  haute  en  Angle-  unes  tenaient  le  rang  le  plus  disue- 
terre,  pour  crime  d'état ,  Cork  déposa  gué,  toutes  convaincues  d'avoir  1  rem- 
eoDtrelni.  L'accusé  .indigné,  tint  des  pé  dans  la  révolte.  U  envoya  ces  os- 
propos  injurieux  contre  Cork,  qui  dé-  «rets  en  Angleterre,  en  signifiant  qu< 
daran'étrepaivenuenAngleterrepour  .son  intention  était  de  poursuivre  tet 
ce  venger  de  ce  qui  l'était  passé  entre  accuses  suivant  tonte  la  rigueur  tks 
eux, puisqu'il  n'avait  apporte  aucune  .lois.  Cette  démarche  hardie  ne  l'es- 
piècecomrelui;maLiqu'»ynntétéman-  posa  .pas  plus  qu'us  antre  aux  ath- 
dé,  et  sommé  de  répondre,  il  avait  quel  des  rebelles;  nuis  la  mort  da 
dû  dire  la  vérité.  Il  était  a  peine  président  St- Léger,  qui  les  avait  le* 
de  retour  en  Irlande,  que  ce  pays  vit  nos  en  respect ,  leur  ayant  donné  phu 
écJore  la  révolte  fatals  qui  (e  déchira  de  hardiesse,  ib  vinrent  en  foreet'is- 
si  long  -  temps.  Quoique  Cork  n'eut  saillir  le  3  septembre  i642v*inirrrt 
.  jamais  servi ,  il  entra  dans  la  carrière  défaits  :  un  de*  fils  do  comte  périt 
des  armes  avec  une  ardeur  incroya-  dans  faction.  Maigre  cette  perte  dou- 
ble, surtout  quand  on  considère  son  lomeme,  il  continua  à  servir  son  pays 
âge  avancé.  Il  fortifia  le  château  de  avec  la  même  ardeur,  quoiqu'il  ne  ha 
JLisinorc,  sa  résidence  principale ,  ar-  plus  en  dtat  de  faire  d'aussi  grandis 
ma  et  disciplina  ses  gens ,  courut  a  choses;  car  se*  biens  étaient  dévastes, 
Yonghall,  puce  assez  bible ,  rassem-  et  il  avait  tant  sacrifié  pour  soutenir 
bla  ses  vassaux,  mit  ses  quatre  fils  à  la  lutte  honorable  dans  laquelle  il  s'é- 
leur  tète,  et  se  vit  ainsi,  en  peu  de  tait  engagé.  Le  chagrin,  les  infirmité: 
temps ,  chef  d'un  corps  de  cinq  cents  de  la  vieillesse,  enfin  las  fatigues  de 
hommes  qui  lui  étaient  dévoués ,  et  la  guerre  épuisèrent  sa  sauté,  et  il 
qu'il  entretenait  à  ses  frais.  Le  Mans-  mourut  le  i5  septembre  1643,* 
ter  lut,  par  sa  vigilance,  la  dernière  joue  uémB  on  l'on . conclut  la  cesst- 
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*io*i  (l'armes  avec  les  Irlandais,  îi 
avait  écrit,  sur  les  événements  de  sa, 
nie,  des  Mémoires  asset  succincts, 
dans  lesquels  il  exposait  avec  fran- 
chise ce  qui  lui  était  arrivé.  11  laissa 
do  sa  seconde  f<  mme  quinze  enfants  : 
jiliisieurg  de  ses  fils  se  distinguèrent 
(  Voy.  Boïlr).  Le  Comte  de  Cork 
est  le  litre  et  le  sujet  d'une  nouvelle  de 
W'.deGenlis.  E— s. 

CORK  (  HicHABD  Botle  ,  comte 
de),  liis  du  précédent,  naquit  à  \ oub- 
liait en  161  a.  Après  avoir  voyage 
dans  Sa  jeunesse  dans  les  pays  étrau  • 
gers ,  il  embrassa  (a  cause  du  roi  avep 
ardeur  dès  le  commencement  des  trou- 
hic*  d'Angleterre,  et  leva  un  corps  de 
cavalerie  peur  aller  punir  les  Bros- 
sais de  leur  première  rébellion ,  dé- 
marche qui  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur, et  lui  attira  i'amilié  de  plusieurs 
personnes,  d'ailleurs  assez  mal  dispo- 
sées pour  son  père.  Lorsque  ta  ré* 
volte  d'Irlande  éclata,  il  alla  coopé- 
rer aux  effurts  généreux  de  son  père 
pour  défendre  la  cause  du  roi.  Après 
la  cessation  d'armes  conclue  en  1 043, 
il  amena  au  roi  sa  brigade,  et  soutint 
le  parti  de  ce  prince  infortuné  tari 
qu'il  lui  resta  une  place.  Lorsque 
Charles  fut  au  pouvoir  de  ses  enne- 
mis, la  comte  de  Cork  entra  en  arran- 
gement avee  le  parlement  pour  con- 
server ses  propriétés,  sur  lesquelles  on 
•lablil  une  taie  considérable.'  Retiré 
en  Irlande,  de  nouvelles  contribu- 
tions, que  l'on  imposa  sur  ses  biens, 
jointes  aux  dépenses  que  les  circons- 
tances et  son  caractère  généreux  Iiu 
avaient  occasionnées  ,  forcèrent  sa 
fuiiune  à  écrire  à  Crourwell  (  car  Coti. 
refusa  de  bj  fairc)poiu*  demander  tm 
dégrevemeut ,  qui  fut  accordé.  Mal- 
gré lès  revers  que  sa  for  lime  avait 
essuyés,  d  contribua  &  sa  bourse  à 
liàu-r  le  t étajjliiseaaent  de Gbarlas  II, 
et  prêta  des  sommes  cousidécabks  à  ce 
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comte  de  Burlington.  Quel- 

3ues  années  après,  pour  je  consoler 
e  la  perle  de  son  fils,  tué  en  i665 
dans  le  combat  naval  de  Solebay,  "' 
il  le  nomma  lieutenant  du  district  oc- 
cidental du  comté  d'York,  )l  résigna 
cet  emploi  sons  le  règne  de  Jacques 
11,  lorsque  ce  malheureux  prince  ma- 
nifesta le  dessein  de  renverser  la  cons- 
titution de  l'état,  Cork  soutint  la  ré- 
volution de  i6ck),  maïs  ne  chercha 
pas  les  honneurs.  Il  mourut,  géné- 
ralement regretté,  en  Janvier  i5;j8'. 
Son  fils,  qui  mourut  avant  lui  fut 
appelépar  le  roi  Guillaume  à  la  cham- 
bre des  pairs.  E^-s. 

CORKY,roideGéorjn>.f.GEOBG£. 

COBHAOÇASS ,  prjnce  irlandais  , 
était  le  2e.  fils  d'Oilioll  -Olum,  pre- 
mier roi  de  la  Momonie ,  dans  le  5% 
sjède.  Pour  o[cr  tout  prétexte  Je  jalou- 
sie et  de  guerre  entre  ses  fils ,  Oilioll- 
01  uta  fit  un  règlement  portant  que  le 
sceptre  de  Momonie  alternerait  entre 
les  deux  branches,  et  qu'après  ta  morf 
rfEogan,  son  (i|saii)é,  il  passerait  i  la 
ligne  de  CormaoCass  j  mais  ce  régie - 
incntfhl  mal  observé \  fcgr.YLDGAii.) 
—  Connue  (Mac-Culirtan),  roi  de 
Momonie ,  et  éveque  de  Cishci  eu  Ir- 
lande, descendait  d'Angus,  rpi  de  Mr* 
monie,  converti  au  christ)  an  Urne  par 
S.  Patrice.  Plusieurs  princes  de  la  fa- 
mille d'Angus  réunirent  de  même  la 
dignité  piscopalc  à  la  piiissancc'royalej 
Corrnac,  qui  commença  son  règne  lai» 
901  ,  l'occupait  à  réparer  les  maux, 
causés  par  les  fréquente*  "incursions 
des  Danois;  mais  l'ambition  de  ses 
voisins  le  força  plus  d'une  fois  de  faire 
la  guerre,  et  il  périt  les  armés  àla  main  ' 
à  In  bataille  de  Moy-AIbe,  le  aG août 
908.  H  était  très  versé  dans  les  an- 
tiquités de  sa  patrie  ,  et  ou  conservf> 
encore  en  manuscrit  une  chronique. 
qu'il  avait  composée ,  eu  vers  irlan- 
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dais,   sous  le  titre  de  Psantier  de  sept,  forent  acquittes.  Détenu  dam  le 

Cashel  :  ou  en  voit  une  partie  dans  fort  de  Cherbourg ,  ensuite  transféré 

m  manuscrit  de  la  bibliothèque  Bud-  a  Haut,  il  obtint  m  liberté  sous  Je 

Jéieune.     On   lui   attribue    aussi   un  gouvernement  consulaire,  et  se  retira 

glossaire  étymologique  de  la  langue  dans  ses  propriétés,  près  de  Maçon. 

irlandaise  ,  connu  sous  le   nom  de  11  est  mort  k  Lyon  le  i  9  juillet  1813. 

Glossaire  de  Cormac,  et  un  livre  iu-  CestCoraatiu  qui est  l'auteur  de  1W 

lîtulé  :  De  geneaîogid   sanctorum  vrage  dont  un  manuscrit  se  trouvait 

Hibemite.  C  M.  P.  dans  U  bibliothèque  du  duc  du  Chas- 

CORMATIN  (PnowE-MaBU  Fin-  lelet ,  et  que  Bourgoing  a  publié  sous 

ciri  Desoteux),  né  dans  un  village  le  titre  de  Voy âge  du  ci-devant  due 

de  Bourgogne,  était  fils  et  neveu  de  duChdieleten  Portugal,  revu,  cor- 

chirurgiens.  Sou  oncle,  qui  avait  sauvé  rigé  sur  te  manuscrit,  et  augmenté 

le  baron  de  Viomenil  d'une  maladie  de  notes  par  J.  F.  Bourgoiug,  1798, 

grave,  pria  cet  officier  d'emmener  en  a  vul.  in-8  ".  C'est  après  avoir  quitté 

Amérique,  comme  aide- de-camp,  le  l'Angleterre  eu  1 777  ou    1*1-8  que 

jeune  Désoleux,  qui  s'attacha  à  MM.  Cor  ma  un  alla  en  Portugal.  Cba&teltt 

Lametli.  Lors  de  la  révolution,  il  sni-  était  revenu  de  son  ainbauade  de 

ville  même  parti  que  ses  protecteurs.  Londres  depuis  i770,eiu'jvait  jamais 

On  dit  qu'habille  en  femme,  il  eut  mis  le  pied  en  Portug.-d.     A.  B- — t. 

r-t  à  la  journée  du  6  octobre  178g.  COKMIfc,R   (TnoMas),   juriscon- 

fut  employé  comme  officier  d  état-  suite  et  historien  médiocre,  même 

major  sou»  les  ordres  de  Bouille,  à  pour  le  temps  oit  il  a  vécu,  naquit  a 

Mett,  travailla  à  favoriser  l'évasion  Alençcnvers  iSio.deGuy  Cormier, 

de  Louis  XVI,  puis émigra.  Lamait-  médecin  du  roi  de  Navarre.  Il  étudia 

taise  réception  qu'on  lui  fit  à  Coblentz  je  droit,  et  fut  pourvu  d'une  charge 

le  décida  à  revenir  à  Paris;  il  fut  de   conseiller   à    l'échiquier  d'Alm- 

Kommé  lieutenant  de  la  garde  consli-  çon,  tribunal  souverain,  supprimé  en 

tutîonnelle  du  roi,  etémigra  de  nou-  1 584  (>)■  Un  procès,  que  sa  Jeanne 

Teau  après  le  1  o  août  1 79a.  Il  fut  en  lui  intenta  sur  le  lait  d'impuissance , 

1794  major-général  de  Puisaye,  chef  troubla  la  tranquillité  de  Cormier;  son 

des  insurgés  sur  la  rive  droite  de  b  mariage  fut  déclaré  nui  par  scnieaes 

Loire.  Il  signa  en  cette  qualité  l'acte  de  F  officiai ,  et  sa  femme  autorisée  à 

de   pacification  delà  Vendée;  mais  contracter  de  nouveaux  liens.  Au  bout 

«censé  d'y  avoir  fait  des  infractions,  de  plusieurs  années  ,  Cormier  prit 

H  fut  arrêté.  Une  commission  mîli*.  une  seconde  femme,  dont  il  eut  trou 

taire  fut  nommée  et  installée  pour  enfants.  Après  sa  mort,  arrivée  en 

le  juger;  Cormatin  réclama  la  loi  de  ■ 

ramtiiltie,  puis  le*  lois  constitution-         (<)  La    Bibliotliique   hinmiqse  J§ 

Belles.  Ce  fut  de  sa  prison  qu'il  fit,  France indique,  ■ouile  N».  35.3..S,  <» 

en  décembre  i305,  placarder  «Uni  j!^"Tf    ^11  ~£2ÏÏS"££ A'  ■ 

n_  .      ,         mjl         \  VÎT  :  1  lançon  {  par  Odolant  Dnnoa ,  in-i».   , 

Paru  des  affiches  ou  .1  disait  que  le  n,.0Merit.rL'™de«i«  U.  Ko,™  ip* 

Comité  de  salut  public  lui  avait  promis  propoié  en  j-65  cette  queuion  :  Quel!* 

garantie   et  impunité.  Les  membres,  *a«  Informe  et  la  nainra  de  lédu- 

3»  comité  démentirent  cette  assertion.  7»^»»/«rff«'*'i'™*«te«>«AJVy- 

W,tin  fut  condamné  à  la  déporta-  Ztl£lTÀ  Wa^ïï, 

lion,  cl  sci  co-accuses,  an  nombre  de  figura,  1366,  iR-8°, 
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Wioi  ,  »«'  coN.itéi-aint  attaquèrent  17*.  siècle,  et  mourut  le  2o  octobre 
rcurlejiiimito,  fondés  £ur  h  sentence.  17J2,  âge  Je  près  de  soixante  an).  Il 
de  f  officiai,  qui  le  déclarait  impuîs-  entra  dans  le  corps  roj.nl  du  génie  eu 
noI;  101»  ils  furent  déclarés  légiti-  1 7 15;  il  en  parcourut  tous  les  grades, 
mes  par  un  arrêt  de  la  chambre  de  cl  fut  fait  maréchal  -de*  -a  m  p.  Il  fit,  en 
l'édit.  On  croit  que  Cormier  avait  cm-  '7i3  ,  le  siège  de  Landau  et  de  Fri- 
brassé  la  religion  ré  formée.  On  a  de  bourg;  en  1734*  cens  deTracibndi 
loi -.1,  Rentra  in  Gallid  Henrico  II  et  de  Pbilisbourg;  en  1744*1  "745, 
rege  gestarum  historiée  liùri  T. ,  Pa-  ceux  de  Meuin  ,  dTprea ,  de  Fumes, 
ris,  i584,in-4°.  Au  jugement  de  Le-  de  la  Kcnoqnc  ,  de  Fnbourg,  de 
gendre,  lestyle  de  cet  ouvrage  est  net  Tournai,  d'Oudenardc,  d'Ain  et  de 
et  la  latinité  belle;  mois  c'est  moins  Dendcrmonde.  Les  grands  ouvrages 
mie  histoire  qu'un  panégyrique.  La  «imités,  sous  le  règne  de  Louis  XV, 
continuation  ,  jusqu'à  l'année  1600 ,  aux  places  de  Mctt  et  de  Tbionville, 
est  re.-tée  manuscrite,  et  se  trouve  ma-  furent  construits  sur  ses  projets-et 
inscrite  dans  diverses  bibliothèques,  sous  sa  direction,  a  Cormontajiigne 
II.  Codex  jurit  civiUs  Bornant  in  »  était,  selon  itousmard,  le  plu» 
cerlmm  et  perspicuum  ordinem  ar-  »  heureux  des  disciples  de  Vaubati 
"jficiosi  re/iacli ,  unà  cum  avili  gai-  >  dans  les  efforts  faits  pour  ajouter  à 
tico,  Lyon,  160%  in-ful.;  [U.  te  Code  a  la  force  des  places.  ■  Sans  contes- 
te Henri  IV,  réimprimé  plusieurs  1er  la  vérilé  de  cet  éloge  prononce1 
Cuis  in-4  "•  et  in-fol.  Louis  Vrevin  a  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  nous  pen-' 
Miblic'des  Observations  sur  Ce  Code,'  sons  qu'il  est  permis  de  croire  que; 
Pans,  1617,  in-fet".  W^s.     '    depoiscettcépuquc,legéawfrançnisa 

.  COR  M 16  (  François  de!,  avocat;  offert  des  officiers  généraux  qui  pour-"' 
latif  d'Ail  en  Provence,  mourut  dans  raient ,  à  plus  juste  litre,  être  comp- 
*tte  ville  en  1^54,  dans  un  âge  fort  lés  au  nombre  de  ces  heureux  disci- 
vanqé.  Il  jouit  de  beaucoup  de  consi-'  pies,  et  peut-être  la  postérité  en  pour' 
'.eratiop  par  l'étendue  de  ses  connais*  rt-t-dlc  désigner  comme  émules  d« 
au  ces  et  la  solidité  de  sou  jugement.  L'immortel  régénérateur  de-  cette  ar- 
tëuit  également  versé  daus  toutes  les  me.  On  doit  à  Gormontai ligne  les  ré' 
arlies  de  la  jurisprudence,  connue  on  doits,  dans  les  places  d'armes  rcn-> 
■■  voit  par  ses  t'ioosultalions,  rcim-  Iran  tes,  du  chemin -couvert  ,  pour  eu 
rimées  sous  le  titre  de  Recueil  de  prolonger  la  défense;  la  méthode? 
'onsultations  sur  diverses  matières  d'employer  plusieurs  fronts  de  fortn 
a  droit,  Paris,  1735,  '>■  vol.  in-fol.  brillons  sur  la  même  ligne  droite,  on 
ii  y  a  joint  assez  souvent  lés  juge-  tut1  des  angle*  de  polygone  1res  ou* 
cols  qui  avaient  été  rendus  a  La  verts  ;  l'usage  des  pièces  à  revers  sur 
ïte.— -CoamadeHeaurecui'il  (Louis  les  fronts  j'attaque)  le  soin  d'assurée 
1  ),  président  à  mortier  au  parle-  la  communication  aux  ouvrages eXté-» 
eut  <l'Aii ,  est  le  véritable  auteur  rieurs ,  et  de  faciliter  partout  l'accès 
ta  Tablée  des  illustres  Praven-  de  l'artillerie' Toujours  occupé  de  son 
tac,  imprimées  à  Aix,  ifiii,  in-  art,  Cormontaiogne  avait  écrit  de* 
I.,  tous  le  nom  de  Pierre  d'Hosirr.  Mémoires  sur  les  fortifications  et  sur 
\W~i.  les  différentes  branches  de  la  science 
COttMONÎAlNGNE  (....)*  célèbre  militaire  de  l'ingénieur.  On  en  Ht  de» 
génicqr  français,  naquît  a  la  fin  du     extraits,  que  l'on  publia  sous  diŒÏÏ- 
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tenles  formes;  ce  qui  contribuai  reVfcal  it  Vauban  ,  et  sur  léfuirt  non* 
pcrfeciîunuei'  INusIructûxi  du  corps  donnerons,  *  son  article,  des  ri-n- 
4u  génie,  eu  servant  tic  base'aux  le-  Mtguemenu  complets.  D — m— t. 
cous  que  les  elevrs  de  oc  corps  ont  CORHA(  Ahtoibedilu),  peintre 
reçues  a  l'école  éiaWie  à  Heurresdc-  rnri  travaillait  à  Créniono  Ters  i^-]6, 
put*  i^5p.  Cor  monta  jogne  n'eut  pas  est  mentionné  dans  l'ouvrage  de 
la  nrB>ulion  de  faire  un  système;  il  Jean-Baptiste  Zaist ,  intitulé  :  Notizie 
se  coiitcnla  de  perfectionner  celui  de  istoriche  île'  pittori ,  scuttvri  »  er- 
VaubtD.  ltoiumard  (  Voyez  Bous-  chitelti  Crémones*,  suivi  d'an  Snp- 
ifjjtn  ;  develcpp.1  ,  dans  un  de  ses  plémeut  «delà  Viedf' ('auteur,  écnfe 
ouvrages ,  ou  commenta  les  précepte*  par  Anton.  Maria  Pannï ,  Crémone, 
de  Cpruwutainpie,  On  désirait  gé-  ''/ibi  *  vol.  in-4°.  L'époque  oùflo- 
jiéralewujt  de  voir  re'liUis  dans  leur  rissait  ce  nuitée  est  constatée  par  on 
texte  e|  pMljùés  les  manuscrits  de  tableau  représentant  Julien  qui  tue 
qcf  auteur.  H.  Bayait,  capitaine  du  son  père  et  sa  mère,  croyant  sur- 
génie  ,  a  rendu  ce  service  réel.  ï.es  prendre  dans  son  lit  non  épouse  H 
matériaux  av.ùu*it  clé,  pour  le  Mé-  son  amant;  an  bas  du  lit  sont  écrits 
morial  sur  La  fortification  perma-  ces  vers  : 

nfnut,    préparés   et   mis   en    ordre  Hucq.-JMMtmr.ii*;.*  (.k  *>p^..ic  d.ri 

par  MM.  Rwcroy  et  Lafitte  ,  nf-  *"+*m*min***m  >iw»wm 

Ejcù-rs  supérieurs  du  génie.  C'est  a  Onvoit,per  ee  monument,  qo'Ait- 

se»  soùia   qu'en  doit  :  I.  Mémorial  toine  délia  Coma  était  élève  de  M*n- 

pour  l'ail» t/w  des  place! ,  ouvrage  tCÇU* ,  •*  «ju'u  suivit  plutôt  u  pre- 

posthume  de  Corwontainene.maré-  raicre  que  sa  seconde  manière.  Ce-' 

cbaldfcamp ,  directeur  des  fortl-  pendant ,  il  y  a  lieu  de  croire  «ne  ce 

fieations  (tes  places  d*  la  Moselle,  maître  n'était  pas  fort  goûte  de  son 

etc.,  édition  autographe  (i).  awï-  temps,  pnisquil  ne  fut  pas  appelé  i 

chîe  d'additions  Urées  des  autres  être  du  nombre  des  peintre  qui  laîs- 

mWtt crits  de l'auteur,  Paris,  i8©S,  aèrent,  dans  le  dômedeCreinone,  ut 

hS  ■;  II-  Mérearial  pour  Udéfen-  monument  de  peinture,    «rivât, et 

se  des  placef ,  faisant  suite  au  Mé-  >  Larai ,  de  la  chapelle  Sixtine  ;  car , 

morial  pw  l'attaque,  1806,  iu-fl".  ;  rajoute  ce  célèfcr»  critiqua,  si  les  fi- 

]U.  Mémorial   pour  Us   fortifka-  *  gurcs  du  monument  de  Rome  sont 

lions  pennanenteet  passagère,  i8of),  »  plwammem,  cemts  de  celui  deCré- 

ia-fe".  Ces  trois  volumes  complètent  te  *  mune  sont  plus  correctes.  •  On  ne 

Manuetàe  l'ojfic'\er  de  génie.  Le  der-  "^  P3*  l'epoquede  la  mortdedetU 

mu-  avait  été  publié  à  la  lïiye,  en  Coma,  fous  evous  causaarc  un  ar- 

174  F  ,  sous  le  titre  S  architecture  ticle  à  ce  peintre,  parce  qu'il  est  ton- 

nùiUnirç  ,  ou  V4n  4e  fortifier.  Cor-  r3*?1*  intéressant  de  roem>illir,   pour 

DioWaiugHe  s'en  plaint  dans  une  nota  l'histoii*  dr*  arts ,  les  noms  des  ar- 

qu'u|)litentiêted>sanmamisccit,con-  tûtes  qui  ont  laisse  des  ouvrages  si- 

scrvéaud^^desforltucations,  ainsi  sue»  et  portant une  date  aulbenàrae. 

qne  ceux  de  son  Uluitxe  maître ,  U  nia-  -                                            A — b. 

-          __  .      COBNAO^N.(TswmÀs),me»V 
(l}.Co  qui  V«ut  «tire  sans  cloute  fuite  ciu  '  "*"/  d'Areno  *  P™***»    îopE" 
fnr  les  mwiucrita  écria  4e  In  main  de  temps  ài'iiniïersilédePise.etmwtnit 
fauteur,  jn  canmeacomept  du  17*.  tiède. 
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aisunl  an  ouvrage  utile ,  qui  fat  sur-1  caitlibut  genitœ,  tulb,  citb  ttjutundi 
iieutc  et  publié  par  ses  fils  Marc  c(  curantur,  Florence,  1619,  in-^'-î 
Horace,  sous  ce  titre  ;  Tabula  ma-  ibid,  îO'ic-,  in-4'-  î  Francfort,  iliuti, 
licœ.m  qmbusea  ferè  omitiii  i/uar  iuii  '.,  etc.  Haller  j  eouiniis  une  dou- 
i  prirteipibus  medicis  grœcis ,  ara-  ble  Prieur  ru  attribuai)!  à  Thomas 
«6us  et  latinii ,  Je  curationis  ap-  Coniarchini  l'invention  île  la  pendre 
mratu,  capiùs  acthuracis  ntorbis,  de  Warwick.  Disciple  de  Jérôme 
"abribus,  pulsibus ,  urirris,  scripta  Mercuiiali.  MarcCoruacchinia  misa» 
parsimreperiuntur,  methodo  adea  jour,  en  ittcj,  les  Coinruenlaireî  de 
tbsolutd  collecta  sunt.  Ut  et  HU,  ce  professeur  célèbre  sur  quelques 
!t  loci  unde  sunt  hausta  sub  wiutn  livres  d'Hippociate,  et  il  j  a  joint 
1  <miant  oculorum tiblutum ,  Padoue,  divers  opuscules*  sur  ta  génération 
i6o5,  in-folio;  Ycuise,  1607,111-  de  l'homme,  sur  le  yiu  et  l'eau ,  et 
ùiio.  I.  auteur  a  bien  rempli  la  tache    sur  les  bains  de  Pise.  C 

ju'il  s'était  imposée.  Son  travail  de-  .  GOftNABiUS  (  Jean  ),  médecin 
rrait  être  mieux  apprécié,  surtout  saxon,  né  en  1S00,  à  Zvnckau,  se 
ictuellement  que  l'on  aime  à  réduite  nommait  Sagenbui ,  tenue  par  k- 
:outes  les  branches  de  la  littérature  quel  les  Allemands  désignent  1*  fruit 
?n  tableaux.  Ceux  de  Cornacchini  d\- l'églantier.  Pierre  Musellau ,  crojaut 
tout  un  véritable  chef-d'œuvre  pour  que  le  nom  de  son  disciple  exprimait 
[e  temps  auquel  ils  ont  été  composés,  le  fruit  dit  cornouiller,  le  traduisit 
Ils  présentent  un  ordre,  un  eusem-  par  celui  de  Côrnarias.  Le  jeune  élève 
bfe  de  faits,  et  pour  ainsi  dite  une  se  munira  digne  de  cet  habile  mai- 
masse  d'instruction,  qui  ne  se  retfou-  tre.  Ses  progrès  dans  tés  langues 
veut  pas  dans  les  tableaux  les  pins  et  la  littérature  latines  et  grecques 
modernes.  11  est  à  regretter  que  Marc,  furent  aussi  rapides  que  brillants ,  et 
l'un  des  éditeurs  ,  qui  a  rempli  bientôt  il  fut  jugé  capable  de  donner 
diverses  lacunes,  n'ait  pas  complète  lui-même  dés  Leçons.  Il  avait  ce peu - 
ce  cadre  ingénieux,  en  y  faisant  en-  dant  à  lutter  contré  un  tempérament 
Irer  les  maladies  abdominales,  comme  faible,  et  sujet  a  de  fréquentes  ma- 
il en  avait  forme  le  projet.  —  Cout  ladîcs.  C'est  principalement  ce  qui 
paccniw  (Marc),  fils  de  Thomas,  détermina  son  choix  pour  la  rnéde- 
ful  également  professeur  à  l'univer-  ciné,  dont  il  obtint  la  licence  cm 
site  de  Pise ,  et  s'acquit  «ne  grande  1 5à3  ,  a  Wittemberg ,  et  le  doctorat, 
réputation  pour  avoir  mis  en  usage  quelques  années  après.  Les  Aribri 
une  poudre  composée  par  le  comte  étaient  alors  regardes  damVes  univer- 
de  Warwick ,  dont  elle  porte  quel-  sites  comme  des  oracles ,  et  leur  dor- 
quefois  le  nom;  mais  que  l'on  appelle  triue  était  exclusivement  admise  et 
plus  communément  poudre  corna-  enseignée.  CurnariQS  sentit  tous  les 
chine  ou  de  tribus.  C'est  pour,  celé-  défauts  d'un  pareil  enseignement  ;  et 
brer  les  vertus  de  cette  poudre  pur-  se  persuada  que  les  écrits  des  an- 
gative  que  Cornacchini  publia  ,  et  ciens  médecins  grecs  devaient  être 
dédia  au  comte  de  Warwick  ,  un  les  sources  pures  dé  l'art  de  guérir; 
traité  qui  est  loin  de  tenir  ce  que  mriis  ces  ptcckut  écrits ,  négligés 
promet  le  litre  :  Melhodus  aud  om*  pendant  une  longue  suite  de  siècles , 
nés  humant  corporis  affection.es  ab  ne  S0  retrouvaient  plus.  Cornarius 
bumoribtis  copia  vet  qualitatt pec-     fit,  pou  en  découvrir  au  muinl  quel' 
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quel  fragments ,  de  longs  et  pénible)  le  titre  de  quelques-unes  :  I.  Par- 
voyages.  Il  avait  parcouru  vainement  tkenii  Nic&ensis  ,  Eratica  ,  sût 
la  Livonie,  ta  Uclgirrtie,  l'Angleterre  de  amatoriis  affbetionîbus  liber, 
a  la  France,  lorsqu'il  eut  ta  salis-  grtec.  lot.,  Nie,  i35i  ,  in-»'.;  H. 
Action  de  trouver  les  oeuvres  d'Hip-  'Omnia  D.  Basiliî  magni,  archi- 
pocrate ,  de  Galien ,  de  Panl  d*Égine ,  episcopi  Cœsareœ  Cappadocite,  qua 
de  Dioscoridc,  à  Bâle,  chez  Jean  citant  opéra ,  juxta  argumenterai* 
frobeu ,  qui  les  avait  reçus  des  Aides ,  eongruentiam ,  in  tomos  partit»  qua~ 
célèbres  imprimeurs  de  Venise.  En-  tuor,  Bâle,  i54o,  in-folio;  UT.  Ada- 
ehanté  de  sa  découverte,  Coruarius  mttntiî sophishr Physiognomonicon, 
resta  une  année  à  Bâle,  entièrement  id  est,  de  natune  indiciïs  cognos- 
oecupé  de  la  lecture  de  ces  ouvrage*,  cendis  libri  duo,  Bâle,  i5.<J4  ,  iu-8". 
qui  justifiaient  plein?  ment  son  admira-  Après  la  version  latine,  on  trouve 
tion  pour  les  écrivains  grecs.  Chargé  le  texte  grec.  Parmi  les  autres  on- 
de ce  trésor,  il  se  rendît  a  Northau-  vrages  dont  Cornarius  a  etc.  traditc- 
scri,  puis  à  Francfort,  avec  le  titre  teur,  coin  tu  conteur  ou  simplement 
de  médecin-pbjsicien.  Il  exerça  aussi  éditeur,  on  remarque  la  Médecine 
Isa  profession  à  Zwick.tu  ,  pend  mt  d'Aébus  et  celle  de  Paul  d'Kgioe , 
que  la  guerre  désolait  ce  pays,  et  il  divers  (mîtes  de  Galleu ,  les  Matières 
fut  assez  heureux  pour  conserver  la  médicales  de  TJioseorirle  ,  d'EmiliiiS 
vie  à  nne  foule  de  militaires,  qui  ne  Macer,  de  Marcel  l'empirique ,  fln- 
lui  témoignèrent  pas  la  plus  légère  terprétaliondessoDges  a'Artemidore, 
reconna  issanre.  La  réputation  de  Cor-  uu  Choix  d'épigrammes  tirées  de  l'An- 
nantis  le  fit  appeler  à  Marbonrg,  en  tnologie,  et  le  recueil  des  Ge'oporti- 
qualité  de  professeur,  et,  quelque  temps  ques,  dont  il  publia  d'abord  une  ver» 
après,  à  ia  célèbre  université  de  léna,  sion  intitulée  :  Constantin!  Cœsaris 
où  il  devint  premier  doyen  de  la  soUctarum  praveptiormm  de  agri- 
faculté  de  médecine*  Il  y  mourut  culturd  libri  XX ,  Jano  Corna- 
d'apoplexie  le  16  mars  i558.  Se*  rio  interprète,  Bâle,  i553,  "    "' 


ouvrages  sont  très  nombreux;  quel-  Ayant  ensuite  cru  retrouver  dans  cet 

queg-uns  sont  originaux,  mais  la  ma-  ouvrage  la  traduction  des  vingt-huit 

jeure  partie  consiste  en  remarques  ,  livres  de  Magon ,  sur  l'agriculture , 

additions ,  commentaires  et  traduc-  que  le  sénat  fil  mettre  en  laiiu  par 

lions.  Celles-ci  méritent  nne  mention  Cassius  Déttys  d'tJlique,  après  la  des- 

<  particulière  sous  divers  rapports.  En  tmelion  de  Carthage ,  Cornarius  eu 

effet,  plu^urs  d'entre  elles  sont  les  donna  une  nouvelle  édition  ,  revue 

plus  anciennes  que  l'on  connaisse;  et  corrigée, avecdesremarqties, sous 

elles  sont  en  général  asse»  exactes  ,  ce  litre  t  Cassii  Dionysii  uticensis 

et  cependant ,  malgré  ce  double  a  van-  de  agrietilturd  libri  XX,  hactenia 

tige,  la  plupart  ont  été,  sinon  igno-  Constantino  Cœsari  adscripti,l,yoat 

récs,du  moins  oubliées  par  les  bibiio-  Vincent,   •  543,  tn-8*.  CVsl  d'après 

graphes  les  plus  vantés.  Les  traduc-  cette  version   de  Cornarius   que  les 

lions  latines  qu'ils  citent  de  Platon  ,  Séoponiques   ont   été  tcadnites  en 

de  Parthéniiis  ,  de  S.  Basile,  de  S.  français  par  Pierre  de  Narbonue  (F". 

Epiphane,  d'Adamantins,  de  Syn  es  in  s,  -Gassiàttits  Bas5Us),:cIc;  mais  Cor- 

*ont  tontes  postérieures  à  celles  qu'a  iiarius  acquit  surtout  un*  grande  ré- 

Juies  Cornarius  ;  Q  tu^ra  d'onmntrar  pulalMb  par  ses  travaux  sur  Hippo- 
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ente.  11  publia  d'abord  rruelqurs 
fragments,  accompagna  de  préfaces 
intéressantes  sur  lu  cou  naissance* 
nécessaires  au  médecin  ,  et  sur  le  . 
mérite  transcendant  d'fiippocrale.  En 
■  558,  il  duiwa  une  édition  grecque 
des  Otiivres  do  ce  pire  de  la  méde- 
cine, et,  huit  ans  après,  parut  à  Bals 
la  Induction  latine,  sous  ce  litre  t 
Jlippoeratis  Coi,  medicomm  om- 
nium longe  principes ,  opéra  qua  ad 
nos  citant  omnia,  in-fol.  Cette  tra- 
duction,  qui  lui  coûta  quinze  ans  de 
travail,  est  infiniment  supérieure  4 
celle  de  Calvo,  la.  seule  qui  existât 
alors,  et  que  Cornarius  ne  connais- 
sait pas.  Elle  a  éié  fort  souvent  réim- 
primée, dans  divers  pays  et  .sous 
divers  formats,  tantôt  imilée,  tantôt 
copiée  parles  traducteurs  modernes, 
qui,  plus  d'une  fois,  ont  teint  da 
l'ignorer,  ou  affecté  de  la  déprécier. 
Cornarius  dédia  cet  ouvrage  aux  sé- 
nateurs d'Augsbourg,  qui,  en  recon- 
naissance ,  lui  offrirent  cent  écus  d'or. 
La  seconde  édition  est  préférable  à 
toutes  les  autres;  elle  parut  à  IMIe, 
en  [558,  in-fol.,  avec  des  correc- 
tions et  des  additions  importantes. 
I-éonard  Fuels ,  professeur  de  mé- 
decine à  Tubiugue,  critiqua  durement 
certaines  traductions  de  Cornarius., 
prétendant,  avec  peu  de  fondement, 
qu'il  n'était  pas  assez  savant  dans  le 
grec,  et  qu'il  n'écrivait  pas  le  latin  avec 
pureté.  Celui-ci  crut  devoir  se  venger 
par  un  libelle  intitulé  ;  Vulpecula  ex- 
curiala,  Francfort,  i  5/,b,  in-/,".f  0" 
■ait  que  le  mot  allemand  fuchs  signifie 
renard).  Le  docteur  de  Tubingue  ré- 
pondit par  une  diatribe  intitulée»: 
Cornarius  Jurais.  Le  professeur  de 
Marbourg  justifia  cette  épithete  par 
la  virulence  de  sa  réplique  s  Ifitra 
ac  brabjla  pro  vulpecula.  excoriatd 
asservandâ ,  Francfort,  1 545 ,  io-4°. 
tics  ésvits  scientifiques  originaux  de 
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Cornarius  SOnt  :  I.  Universœ  ni  nu- 
dicte  ïmjfiijNî,  seu  enumeratio  com- 
pendio  tractaia ,  Bâle,  i5arj,iir-4"<} 
■ilricj ,  i555,  in-/(".  Ce  mince  opus- 
cule ne  tient  pas  ce  que  semblaient 
promettre  son  titre  et  le  nom  de  fau- 
teur. IL  De  utriusaue  alimanti  re- 
oeptaculis,  Dissertatio  contra  quant 
sentit  Plutarckut ,  Marbourg ,  1 543, 
in-8'.;  Bile,  i5U,  in-8'.;  III.  i** 
convwïorwn  veterum  grœeorum  et 
hoc  tempore  gernumorum  ritibus , 
etc.,  Bâle,  i548,  in-8'.  Gronovius 
a  inséré  la  première  partie  de  cet 
opuscule  dans  le  9".  vol.  de  son  Thé- 
saurus antiquitatum  gnecarum.  IV. 
De  peste  libri  duo,pro  totius  Ger- 
matiite ,  ùnô  omnium  hominum  sa- 
inte ,  Bile,  i55j,  in-8°.ïV.  Medi- 
cina,  sive  médiats,  liber  wws  t 
accédant  Oraiiones  date  i  altéra, 
ffippocratcs  sive  doctor  verus;  al- 
téra, De  reais  medicùue  studiit 
ampleçtendis ,  Bille,  i556,  in-8'.; 
VI.  Théologies  vitis  viniferm  libri 
très  ,  Heidelberg  ,  1614,  in-8". 
Abraham  Scbulze  a  été  l'éditeur  de 
cette  monographie.  On  trouva  des 
notices  biographiques  assea  étendues 
sur  Cornarius  dans  les  Vitagerma- 
tàorum  medicorum  deHelchior  Adam, 
et  daps  VEhrentempel  de  Jacques 
Brucker.  Ernett-Godefroi  Baldiuger 
a  publie  :  Programmât^  III de  Jane 
Cornario ,  lena,  1770,  in-4°.  — 
CoKNAniuB(Dioniède),  fils  de  Jean, 
étudia  la  médecine  à  lena,  à  Vienne 
et  à  Wittemberg.  Apres"  avoir  exerce 
quelque  temps  sa  profession  àTirnaii 
en  Hongrie,  il  obtint  une  chaire  à 
l'université  de  Vienne.  L'empereur 
Maximilien  II  le  choisit  en  1 566  pour 
sou  archiitre,  et  l'anoblit.  Cornarius 
mourut  dans  un  âge  fort  avance',  après 
avoir  mis  au  jour  un  recueil  de  ron- . 
sulfations ,  sous  ce  litre  t  Consitio- 
rtm  m^dùmlvtm  hatitorum    in    ■ 
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eertsuitatimibus  à  claristinùs  atlfué 
espertiïsimis ,  apud  diversos  œgrtw 
tos ,  pmrtim  defunctis ,  partit*  adhuo 
■mperstitibusmtiiiciSftractatas.etc.ï 
uceeduni:  f.  Ohcrvatlonum  mvuVi 
tinalivm  partial  ah  autore,  partiiH 
ab  iilits  doctrine  et  érudition»  exc*U 
Untltstmii  virts  annotant  prrïme.lp- 
tatiotics;  »°.  Historiée  admiranda 
tarée  ub  eodtm  autore  calleclat  % 
Leipzig,  l9gg,ib-4s.  Coriiariua  pu» 
Mia  celle  mime  innée  l'éloge  funèbre 
du  célèbie  professeur  et  historittgra* 
phe  vYolfgarie  Lariut,  qu'il  avait  pro* 
tioncé  le  'lo  jnin  1 565.  G. 

.  CORN.\RO(M*iir.),dogede  Ve- 
nise ,  succéda  ,  le  27  Juin  1 565  ,  a 
Laurent  Cetsot  On  Vantail  son  élo- 
quence et  son  savait,  et  la  république 
l'avait  charge  plusieurs  fois  d'ambas- 
sades Importantes  avant  de  l'élever  a 
cette  haute  dignité.  Il  acheva  de  sou- 
mettre l'tic  de  Crète  qui  s'était  révoltée 
pétulant  le  règne  de  son  prédécesseur. 
Ce  fn  lui  qui  fit  ohier  lit  salle  du 
gland  conseil  des  peintures  i  fresques 
qu'on  y  vuil  encore  aujourd'hui.  Il 
Uiriutotk  iSfUÎH  1 568, et  eut  powr 
-successeur André Contarini.  S.S— h 
CO»SAivO(.k»lt),dogedeVefrtje, 
luotéda  ,  en  i6«5,  a  François  Con- 
tariui.'Remer  Zeno,  un  des  chefs  du 
conseil  des  dix ,  était  son  ennemi  dé- 
claré ,  et  il  s'enorçfiil  d'armer  contre 
re  doge  c*  conseil  sonpçonneu*. 
George  Cornatu,  fils  du  doge,  phi- 
Voque  par  les  invectives  répétées  cha- 
que Jour  contre  son  père,  attendit 
Zeno  à  U  sortie  dn  conseil ,  et  h 
ffappa  dé  plusieurs  coups  de  poi- 
gnard. Il  sVnftiltensHtc  croyant  l'a- 
voir tue';  mai-  Zeno  guérit  nVses-bles 
-  Mrri.  et  rrtloub'a  d'dcliarneuient  cou- 
rre la  ttaisou  C.ornaro  -,  ■  tandis  qik> 
-  George  fut  dégradé  de  s*  noblesse  et 
*  que  s»  t£;i>  fnt  mise  à  prhi  Cependant 
h  hutte  <t»«oii9ètl  *U  dut  pou*  le 
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iap:  «irait  #11  des  suites  fetatles  pouf 
ce  dernier ,  si  U  noblesse  vénitienne 
n'avait  pas  déjà  commencé  à  se  plaiu> 
dre  de  la  tyrannie  de  ce  coitst  il ,  et  à 
Vouloir  restreindre  ses  usurpations. 
Elle  n'osait  point  agir  ouvertement 
contre  lui  ;  mais  à  l'époque  où  il  de- 
vait être  renouvelé  par  une  ëivetinn , 
les  nobles  refusèrent  é-n'alen>pnt  leur 
suffi  âge  A  tous  les  candidat»  ,  et  Mr. 
Çarchie  qui  se  formait  mi  mnien  <)Vn!, 
se  voyant  sur  le  point  d'être  anéantie, 
fut  réduite  a  capituler.  On  lui  èta  le 
-  droit  qu'elle  s'était  arroge  (familier  les 
décrets  du  grand  conseil ,  et  après  lut 
avoir  fait  sentir  qu'elle  n'était  pas  soute-  1 
Taine,on  acheva  les  élections.  Pendant 
le  règ  ne  de  Jean  Cornait),  la  république 
fut  presque  toujours  en  guerre  a«t 
Ja  maison  d'Autriche;  d'abord  pour 
la  défense  de  la  Valtcliue ,  qui  lui 
fut  enlevée  par  Pappenheim, général 
de  Ferdinand  II  .ensuite  pour  assurer 
la  succession  de  h  branche  française  j 
des  Gonzague,  ducs  de  Nevers,  aux 
duchés  de  Mimione  et  de  Montfrnat, 
•tandis  que  le  comte  de  Collalto ,  gé- 
néral impérial,  avait  ordre  de  s'em- 
parer de  ces  duchés  comme  de  fieft 
dévolus*.  FKtHptrt.  La  guerre  de  trente 
ans  était  déjà  allumée  en  Allemagne, 
et  les  soldats  s'y  étaient  accoutumés  i 
une  effroyable  lérocité,  en  sorte  que  j 
leur  invasion  du  M  an  ton  an  fait  signalée 
par  des  ravages  et  des  cruautés  inouï**, 
qui  répandirent  la  terreur  dans  l'état 
vénitien  ;  cependant  les  frontières  de 
ta  république  furent»  peine  entamées.  ' 
'■  Cornsro  mourut  au  plus  fort  de  la 
gnerre,  vers  la  fin  de  162g.  Il  est  , 
■xmit  successeur  Nicolas  Gontarini. 
S.  5-1. 
COHNâRO  (Je,!!»  U),  doge  de  ' 
Venise,  succéda ,  en  i^oy.à  f.nmi  . 
îWecenîgO.  La  république  s'ebsteuail 
ilcfn.rt  long-temps  de  prendre  part 
«Lâqutrelfcidebes  voisins  j  die  ftts-    j 
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critxil    rigoureusement    à  tons   «es  onlc*  négociations ,  ses  droits  sur  lé 

généraux  ta    plus  «acte  neutralité  )  trùtiS  :  c'est  d'elle  (|tie  les  (lues  rie  Sa- 

mais,  en  évitant  trop  la  ||iMn«,  «Ht  M  tait  Mit  hérité  If  litre  de  rois  de  Chy- 

rendit  incapable  de  la  soutenir.  Les  pr*.  U  sflttdjm  d'Egypte,  suzerain  de 

Taris  l'attaquèrent  en  171/1,  et,  en  ce  royaume,  se  «gardait  connue  arbitré 

deux  campagnes ,  il*  toi  eulevèMM  la  dan»  «es  contestations  ,  et  les  nobles 

Moréc,  parla  lacbetédesgaruisuns et  chypriotes  étaient  chariots  d'y  trou- 

de    leurs   gouverneurs,  dont  aucun  ver  an  prétexte  tiour  leurs  intrigues 

île  fit  une  honorable  résistance.  Deut  on  UJ  njotrf  d'indépendance.  Jacques 

places  qui  restaient  enotlra  aux  Véni*  dé  Lnsignan  se  jeta  cntièrciticnt  entré 

tiens  dans  l'île  de  Candie 'lent  furent  les  bras  des  Véililieus;  il  leur  accorda, 

ealevées  en  même   teins.  Corfaii  fut  tous  les  emplois  de  confiance  dans  les 

défendu  avec  plus  de.  vSillanr*  et  de»  fitiahces,  la  justice  et  farinée.  Le  sénat 

meurs  à  la  république ,  et  les  sujet»  d*  répondit  à  cette  confiance  par  sou  scie 

•ci.   Marc,  dans  la  Dalmatie  et  l'Ai-  nlésecourîrentouleoccasion.  Jacques 

ban  te,  combattirent  tes  Tarai  aveo  mourut  enfin  en   i$fô,  laissant  sa 

leur  àeliarnemait  et  leur  courage  ao  feutra  grosse,  sous  la  tutelle  dé  son 

coutume».  La  guerre  de  Hongrie  fit ,  «unie  André  Comaro,  et  sous  b  sur- 

«ufarenrdes  Vénitiens,  «aie  dtverssén  veiflamSode h  république,  ta  protec- 

puissante,  et  la  paix  de  Passafevrirl,  lion  qus  tel  Vénitiens  avaient  accordée 

en  1718,  fixa  d'une  manière  bon*  au  royaume  de  Chypre  n'avait  jamais 

Table  Ifs  frontières    de  kl  république  été"  désifitéWstée  ;  Mais  leur  cupidité 

vis-à-vis  àW  Turks.  Jean  GotMrA  et  leur anfbirton  se  manifestèrent  plus 

mourut  ea  17112,  âgé  de  s«it  sa  «te*  BimrtMtent  après  la  mort  de  Jacques 

ijtiini»  ans;  Il  eut  pour  successeur  Se-  de   Usigttu.  Le  fils  dont  sa  femme 

basiien  Moeénigo.  S.  S-***t.  ^tatt  grosse,  était  mort  deux  ans  après 

COMAHO((jàthe*ib*),  reine  de  lui,  en  sorte  qu'ils  regardaient  Ca  the- 

Chypre.  Jacques,  lia  tard  de  Losigdatl,  fine   comme    héritière    du   trône  de 

étant  monté  sur  le  trotte  de  Chypre  en  Chypre;  celle-ci,  a  son  tour,  ayant  été 

i458tau  préjudtee  de  sa  soeur  Char-  ddc.lsree  fille  de  S.  Marc,  ils  se  re- 
loue, ûlk  légitime  de  Jean  1  H.  Icilcr-  gardaient  comme  ses  héritiers;  mais 
nier  roi ,  épousa ,  par  recoiintii séance ,  pouf  conserver  ce  droit  dans  son  in- 
CatkerineLornaro,silled'nti Vénitien  légrité,  il  fallait  empêcher  Catherine 
esilé  de  sa  patrie,  qui  lui  avait  rendu  de  m  remarier ,  et  s'assurer  de  tous 
les  plus  signalés  service*.  Ce  mariage  les  descendants  de  la  maison  de  Lu- 
l'ut  célébré  en  t4()B  senlemeot ,  et  le  signai).  Us  firent  de  vains  efforts  pour 
sénat  de  Venise,  révoquant  aussitôt  engager  Charlotte,  princesse  de  Sa- 
en  faveur  d'une  aussi  noble  alliante  tulc  ,  a  se  mettre  entre  leurs  mains  ; 
haenteneeproitoacéeenntrcCoruaro,     ils  enlevèrent  de  Nicosie,  en  1^76; 

adoptàCatherine,etladécta»  fiile  de  -les  bâtards  du  dernier  foi,  qu'ils 
S.Marc  La  ■situation  de  Jacques  transportèrent  à  Padofte,  6  tf  celui  do  ut 
de  Lusigaan  était  difficile ,  et  il  avait  ils  se  délient  le  plus,  mourut  einpoi- 
besriniïe  puissants  proteeieur^O.bar-  sonné;  ils  soumirent  Catherine  à  la 
lotte  de  Losignaii  ,  sa  sttar  ,  hé-  surveillance  la  plus  sévère,  la  retenant 
ritil-re  légitime  du  royaume,  avait  prisonnière  dans  son  pala»,rtl«  dé- 
épuuséle  prince  Lowtsde  S.ivoie,  et  poil' liant  des  derniers  restes  de  Son 
faisait  valoir  tonr  àtourrpar  le*  arnws     autorité.  Ils  punirent  par  de  fréquents. 
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•upjib.  le.  a,»,,,,,*».  fa  Bob|e)  E.  ~io  fcs  ma™,,  lai  copine™, 

bnlol  eu  (,,„  j,  Gh.,lWM  de  Lu.  i|, d,  „im  „  ,^mc  «.  „  „„, 

S™  ^  U°lo'™'«"»'  «'  M*rin.  lui  représeolérent-il,  |.  modéretioue» 

.     rnaru  ,  enfin  il*   fenguirrnt  telte.  ,out  ^^  „„„„  l>un;qile  mo„n  Je 

incni  uc  sa  cantate  celle  malheureuse  gnciison  ;  Cornaro  fut  sourd  à  leurs 

.Va^5!'11"  Ilsl''uéle™inb«i,  en  sapes  avis.  QepetKlam  l'état  déplorable 

•log.  a  rcnouecr  a  sa  couronne  en  auquel  il  se  tronva  réduit  à  l'âge  de 

•rûrk  1 '"''  u„  „„„„  ,„,„  |ra  ,„„„„  „,  k  mijl   .    dodll 

.    s      c  ïouJaii  d  fegypie  servit  de  Menacé  d'une  mon  prochaine,  il  ré- 

1|  eu-île  a  celle  abdication  forcée.  Le  solnt  de  mettre  tout  en  œuvre  pour 

re  ac  la  reine,  George  Cornaro  ,  ëloigner  ce  terme  funeste  ;  U  pas» 

1».  lui  envo,.'  par  |«  m^  fmt  f  ,„„,  à  fc  !«,,,„„(„„,  J^», 

eoniroiudre,  et  Cornaro  fut  averti  excessive  sobriété;  il  restreignit  sa 

un  11  Pajerait  de  sa  léle  la  non-réns-  nourriture  a  douée  onces  d'aliments 

le  des  ordres  du  la  seigneurie.  Ca-  solides  et  quatorze  onces  de  vin  par 

menue,  a„c  une  profonde  douleur,  jour.  Ce  changement,  quoique  ,„bii, 

consigna  le  royaume  de  Chypre   il  eut  les  plus  heureux  résultats;  Cor- 

,,"""'";  f™;'.  6™«'l  iio  U  lépn-  naro  fui  lui-même  ,„rpris  de  la  ra- 

Bi'gue.le.jfjfevrier.ig^pji,,,^.  pidité  ave.  laquelle  sa  sauté,  jusqu'à. 

uirqua  ensuite  pour  Venise,  et  elle  lors  languissante,  ae  rétablit.  Dans 

in  elaulieparlesenatdaMlechateau  l'espace  de  quelques  mois ,  il  fut  déi 

.o!o|,resde„Trévise,o°elIeacheTa  ™*  *  "■>  •"  u»"1  «,»'  fm** 

ses  jours  dans  lobscniité,  en  conser-  tourmentai  aussi  demenra-t-illidèleà 

ani  le  titre  de  reine,  et  une  petite  ce  régime  sévère.  U  fit  plus  ;  noneoo- 

conr,uirafp,la,tleran8,ii'elre  avait  lentd'avoir  réglé  la  dose  d.  ses  at 

occupe  (i,.l  île  de  Chypre  demeura  menls.il  étudia  et  Choisit  ceux  que 

soumise  aux  Vénitiens  jusqu'à  oe  que  son  esnniao  digérait  le  mieux.  Halo, 

ses   turis  en  firent  la  conquête  eu  reUemenl  morose,  haineux, irascible. 
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S.S— -ï.  î!  combat  (il  ces  «lie  m  pt-ncbarj.K  aTtr. 


mim-inn,.  1.0— 1.  «  «"u  i«i  unm  orne  111  prncHaiii!.  sth; 

/fi  ™J,naquitiVe"  Unlde  PerrtTâ"a"ee  el  de  *««*», 
use  en  146';.  Appartenant  à  une  fa-  qu'il  détint  en  quelque  sorte  un  ■no- 
mme-  dWmpufc,  et  possesseur  d'une  dèle  de  palienee  et  ,ïam«luiié.  Désor- 
fjrande  fortune,  il  mena,  pendu,,,  sa  mai»,  libre  de  sou-frances,  " 


jeunesse,  une  vie  fort  dissipée,  et  se  ble  aux  cruelles  atteintes  du  clwm., 

livra  sans  réserve  à  |a  fouelle  de  se»  consacrant  !..  plus  grande  part*  de 

passious,  Lclte  conduite  imprudente  *m  temps  aux  beaux-arts  on  à  d'an- 

açs  suites  d'autant  plus  funestes,  1res  occupations  agréables,  i|  parcoo- 

que  Loraaro  avait  repu  de  la  nature  rut  une  carrière  extrêmement  loup*. 

untemperamnieuttrèsûible.Sasan-  «  mourut  à  Padoue,  presque  ««.te- 

p  *"««  1°" «<  jour  plus  chance-  naire,  le  »6  avril  . 566 (  . 565 ,  selon 

,mo»; il  fut  en, proie  à  des  maladies  Graxiani).  L'opuscule  dans  lequel  il 

ueguenies,  longue»  et  douloureuses,  trace  le  plan  de  conduite  auquel  il 

■     fi)  Ctu,  *  '■ "  *ul  "*  Précieux  avantages,  est  écrit 

bat à™  ut£Ze?qoit  F'yï  cilir  d'i,n  aty*  si°>Ple .  fflfa>e  |âciw.  «  pw 

""sbei  ««.„,  d„  «twïi™  ,u?l£  Ws  trivial.  Mdpre  ces  deftijls,  a  re- 

."'?'"■,  v'il  preio  aux  courtiians  «ela  ful  k  Plus  ïivorableaccneil, et  déliai 

ceu"  *  ^JP™-  pour  ainsidiie  cUsûquc.  Unt  le  dtsir 
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de  prolonger  son  existence  est  nabi-  il  de  ses  avantages,  Paris,  1701, 

tel  et  général.  Celle  mince  production  in-  la  (  avec  l'opuscule  de  Lessiiis  ); 
fut  1res  souvent  réimprimée;  ou  en  eu  anglais,  Discourses  on  a  sober 
lit  de  nombreuses  versions  et  des  and  lemperale  lîfe,  Londres,  T]i5, 
imitations  :  quelques-uns  l'abrégèrent,  176"),  1798,  etc.;  en  allemand,  par 
d'autres  la  surchargèrent  de  notes  et  Ludovici  ,  Leipzig,  1707,  in-B"., 
de  commentaires.  Elle  se  compose  de  etc.  VAnii-  Cornaro ,  publié  à  Pa- 
quatre  parties,  que  l'auteur  rédigea  ris  en  170/,  in- 13,  contient  des  re- 
succes  si  ventent  depuis  l'âge  de  qua-  marque»  critiques  snr  la  sévcrile'  du 
tre-  vingt  -trois  ans  jnsqua  celui  de  régime  adopté  par  le  noble  vénitien  ; 
quatre-vingt-quinze.  La  première  est  mais  ces  remarques  sont  tout-à-fait 
intitulée:  Trattato  délia  vita sobria;  oiseuses.  En  effet, il  est  certain  qutr 
la  seconde  ,  Compendio  délia  vif*  si  Cornaro  jouit  d'une  longue  et  hen- 
lobria;la  troisième,  Amorevole  esor-  reuse  vieillesse,  il  en  fit  redevable  à 
Uziont,  nella  tptate  con  vere  ra-  son  extrême  sobriété:  d'ailleurs  il ob- 
gioni  persuade  ognuno  a  segtiir  la  serve  judicieusement  que  le  même  re'- 
vîta  ordinaria  e  sobria  ;  la  quatriè-  gime  ne  convient  pas  à  tous  les  tem- 
me,  Letiera  al  reverendissimoBar-  péraments,et  que  la  nourriture  doit 
haro,  Patriarca  eletto  di  Aquilela.  être  appropriée  aux  forces  dieeslive» 
Publiés  d'abord  isolément,  ces  quatre  de  l'estomac  de  chaque  individu.  Cor- 
fragments  furent  ensuite  réunis  sous  naro  a  aussi  compose  un  opuscule, 
e  litre  collectif  Je  Dùcorsi  délia  vita  auquel  il  attachait  une  grande  impor- 
\obria-,  ne'  quali,  con  Vesemph  di  tance,  intitulé  :  Trattato  di  acque, 
se stesso,  dimostra  con  quai merzi  Padoue,  i56o,  in-4". ;  il  J  indique 
sossa  l'uomo  conservant  sano  fino  les  moyens  de  maintenir  en  bon  état 
iW  ultima  vecchiezza.  La  première  les  lagunes  de  Venise.  C 
jJiiion,  composée  de  trois  discours',  ■  GORÎNARO-P1SCOPIA  (Lucrèce 
,urut  en  i5jH,  à  Padoue.  Parmi  les  Hélène  ),  de  cette  même  famille  , 
suivantes ,  qui  renferment  les  quatre  l'une  des  femmes  les  plus  illustres 
«nies,  ou  dislingue  celles  de  Venise,  d'Italie  au  17'.  siècle,  et  fille  d'un 
'SçjCj  et  1630,  et  celle  de  Paris ,  procurateur  de  St.-Marc  ,  naquit  à1 
1 646 ,  in-a4-  L'opuscule  de  Coruaro  Venise  le  5  juin  1 646.  Rien  de  plus 
t  été  mis  en  vers  italiens,  Venise,  naturel  que  l'admiration  qu'elle  excita 
1666,  in-8".  ;  traduit  en  latin  par  dès  sa  jeunesse;  on  la  vit  posséder 
-c'onard  Lessius  ,  qui  l'a  joint  à  à  la  fins,  outre»  langue  maternelle, 
ou  ffjgiastwon  ,  Anvers  ,  i6t3,  l'espagnol,  le  français.,  le  latin,  le 
n-8'.  ;  Milan,  >6i5,  in-8".;  en  fran-  grec,  même  l'hébreu,  et  avoir  quêt- 
ais, par  Sébastien  Hardy,  avecl'/Vy-  que  teinture  de  l'arabe;  elle  chaulait 
•iasticon  de.  Lessius.  Paris,  1646,  elle-même  ses  poésies,  en  s'accom- 
u-8".  ;  par  Jacques  Martin  ,  sous  ce  pagnaiit  avec  beaucoup  d'art  sur  nn 
itre  1  Trois  Discours  nouveaux  et  instrument  ;  elle  dissertait  éloquent- 
urieux  (  c'est  le  premier  qui  man-  ment  sur  les  matières  les  plus  ab- 
:ue),  etc.,  Paris,  1647  ,  iu-8".;  par  'straitesde  la  philosophie,  des  tflathé- 
I.  D***  (de  Prémont),  avec  ce  titre:  matiques,  de  l'astronomie,  de  la  mu- 
lor.seils  pour  vivre  long-temps ,  Pa-  sique,  et  même  de  la  théologie.  Eli* 
,  in-11;  par  M.  D.  L.  B.  reçut  solennellement,  le  doctorat  en 
loaudière  J  ;  /Je  U  sobriété  philosophie,  te  a5  juiu  1678,  dans. 
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le  dôme  ou  l'église  cathédrale  de  Pi-  se*  euwrares  biina  co  dernier  ma, 

doue.  Celte  jeune  savante  émit  titré-  parla  prétentieu  qu'il  partageait  »*« 

mement  modeste;  elle  était  même  très  ses  ancêtres,  de  descendre  de  la*- 

pteuse;  dès  làge   de  ouïe  au»,  elle  cibnuuhuûlli:raiM>otCorneliii.\\a* 

avait  (ail  vœu  de  virginité.  Elle  refusa  quit  à  Venfse,  où  »un  père  était  séaa- 

constamment  les  parti*  les  plus  avait-  teur,  le  4  février  i6rj3.  Il  &  ches     ' 

tageus ,  et  se  voulut  point  uMr  de*  lés  jésuites  d'excellentes  études,  et  s'» 

dispenses  que  l'on  avait  obtenues  pour  distingua  surtout  par. la  manière  bnt- 

elle  à  sou  insu-  Elle  voulait  absolu-  laate  dont  11  y  soutint  unt  thèse  de 

ment  se  iaire   religieuse,  Ct  tout  ce  philosophie  suivant  le»  formes  sculâ* 

Îte  put  obtenir  d'elle  la  tendresse  tiques  d'Aristott.  En  17^0.,  il  fut  lui- 

;  son  pere ,  fut  qu'elle  restât  cher,  même  du  sénateur,  et  se  munira  fa» 

lui ,  mais  avec  l'habit  de  l'ordre  de  de»  membres  le*  plu*  dîstinfjoés  dt 

S.  Benoît,  dont  elle  obiermilla  règle,  sénat,  soit  par  ses  luaucrca,  soît  par 

T.a   réputation  d'Hélène   Coroaro  se  ses  vertus.  Sa  pieté  dirigea  son  fta- 

re'pandit  dans  toute  l'Europe ,  et  il  chant  pour  les  lettres  vers  l'érudition 

n'y  avait  point  d'étranger  de  distinc-  ecclésiastique.  H  entreprit  de  Lire  a 

lion  qui  ue  voulût  remporter  le  plaisir  latin  l'histoire  de  chacune  des  égliws 

de  l'avoir  vue.  Elle  mourut,  âgée  de  vénitiennes.  La  peine  qu'il   fai  iaht 

U ente-huit  ans  seulement,  le  A'i  juillet  pendre  pour  la  recherche  des  malé- 

l'itf.'i.   Le  P.  Bacciiiui  recueillit  et  riaux  fut  d'autant  plus  grande  qu'il  tn» 

publia  sfs  œuvres  ,  en  y  ajoutant  une  irait  beaucoup  d'indolence  dans  la  pta- 

vie  de  l'auteur  (  Parme,  1688,   in-  partdeecul  qui  pouvaient  lui  entwr- 

8'.)  Ce  sont  des  discours  académi-  nir  :  te  qui  l'empêcha  de  mettre  diM 

.ques  italiens,  des  éloges  Lions  de  quel-  son  premier  volume  tout  l'ordre  qs'ot 

ques  hommes  illustres,  quelques  let-  y  délirerait.  Cependant  la  pnblicatio* 

très  latines,  et  la  traduction  de  l'es-  de  ce  premier  Volume  produisit  une 

pasnoi  d'un  ouvrage  ascétique  ititi-  sensation  avantageuse  à  1  auteur;  et  de 

tule  :  Entretien  de  J^C.  avec  l'ante  (ouïes  parts  on  s'empressa  de  lui  m- 

dévote,  écrit  par  le  ohartreus  J.  S.  vuyer  des  Dûtes  et  des  pièces,  telle- 

Lausperg.On  trouve  anssi  de  ses  vers  mentqiKsoncabmetenfut  eficombré. 

dans  le  Recueil  des  poésies  desfem-  Tout  Cela  fut  disposé  et  employé  pu 

mes  célèbres ,  donné  au  public  par  lui  avec  beaucoup  de  sagacité  et  dt 

M'-'".  Bergalli.  Tiraboschi  avoue  que  critique»  dans  cliacun  des  voiumu 

ces  compositions  ne  justifient  pas  la  suivants.  Après  les  treiae  premiers 

répulatiun  dont  Hélène  jouit  pendant  . tomes,  qui  traitent  des  églises  veut- 

sa  vie,  que  peut-être  on  a  mis  trop  tiennes,  il  en  donua  trois  autres  <p* 

d'empressement  à  les  publier ,  et  qu'U  .contiennent  l'histoire  des  églises  de 

n'est  pas  surprenant  qu'elles  ne  pa-  .Torccllo,  ensuite  tut  i^°.,quirenfersst 

raisseut  pas  digues  de  tous  les  bon-  an  supplément  et  des  corrections  au 

Heurs  qui  furent  rendus  à  l'auteur,  précédents,  el  enfin  un  18*.,  quise 

autant  qu'elles  le  semblèrent  à  cens:  «(impose  d'une  table  générale  et  1res 

qui  eurent  le  bonheur  de  vivre  avec*  détailler  dés  objets  divers  dont  il  est 

elle  et  d'admirer  ses  vertus  et  ses  ta-  question  dans  tous   les  autres.  Et 

lents.                                        G— É.  -»  */5  a  ,  le  clergé  vénitien-,  reconiMit- 

CÔRNARO,    ou    CORNEK,     oa  tant,  tilfrapper  en  L'heuiirurde  O 

C011NELIQ  (Flahinio),  prit  dans  auto  tau  médaille  sur  laquelle  et» 
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i»ti  portrait,  «t  I*  pape  Benoit.  XIV  le  27  décembre  1778.  D.  Anselme 
le  gratifia  d'un  bref  tri»  flatteur  ,  qui  Costadouï  ,  Camaldule  ,  a  public1  a. 
a  e^pJuâeun  fois  réimprimé.  Cet  au-  Bassano,  en  1780,  des  Mémoires -sur 
leur  infatigable  voyant  que  beaucoup  sa  rie,  in-8*.  Les  ouvrages  de  Flami- 
d'ilaliens,  peu  exercés  dans  la  lan-  nio  Gornaro  sont  :  T,  Eceles>&  Fene-  . 
gue  latine,  désiraient  lire  son  ouvra-  tœ  antiquii  monuruentis ,  nunc  eliam 
pS,  m  mit  lui-même  à  fe  traduire,  printiim  editis,  ilhtstratm  ac  in  de- 
cn  l'abrégeant;  il  supprima  surtout  codes  distribuée,  Venise,  1719  et 
1rs  nombreuses  pièces  justificatives  sniv.,  18  vul.in-4".,y  compris  l'uis- 
qtii  «C  trouvaient  dans  l'édition  ori-  toircdesé»li~csdeTorce;lo.  lesuppU- 
ginale.  Dans  l'intervalle  qui  n'écoula  ment  et  la  grande  table;  II.  Notizi* 
«otre  l'une  et  l'autre ,  il  publia  110e  slortcke  délie  ckiese  e  de*  manaslerf 
histoire  ecclésiastique  de  l'Ile  de  Can-  ai  Fenèsia  e  dt  Torcelto,  traite  d.-.f. 
die  ,  sous  le  litre  de  Creta  sacra  ;  le  chiese  f'enrte  Torcellane  4'  Flar 
il  y  corrigea  et  ajouta  beaucoup  4  ce  minh  Corner,  senàlqr'  Feneziàna  J 
qu'en  avait  dit  le  A1.  Le  Quien  dans  Paduue,  in5rt,  in-40.;  lïl.  Cretd 
tan  Oriens  ckrittiarws  ;  il  existe,  a  sacra,  siëè  de  episci'piï  iitHjistjtté 
Venise,  un  exemplaire  de  te  dernier  rilds  grtecï  ctlatini  minsuld  Cniatl 
ouvrage,  où'Curoaro  lui-même  a  fait  Venise  ^  1755,  i"  yol.  i'j-iJ'.j'iV. 
à  la  maio  plusieurs  «ddHiaus  nouvel-  Cathants  Oalmatite  eiyîlas'  j»  èç- 
les  d'âpre»  quelques  norionsqu'il  avait  clesiastico  et  civiUslaiù  tivcuinpniïi 
réccnuqciit  acquises  sur  les  églises  de  illtistrata:  arcedit  eptscoporûm  me- 
CatUro  en  Ddmalie.  U  écrivit  mon»  thonensium  et  coronentium  seriçj 
h  liste  raisonnes  de  ses  cmequis,  el  expurgàta',  Padoue,  t-.^q.  Jn-4".î 
l'histoire  abrégée  de  ceux  de  Modon  V.  LaitrentH  de  Mpitœffis  Fencti  de 
et  de  fiorone  dans  le  Péloponnèse  :eq  rébus  Fenetis  ab  urbe1  condtUt '■' uÂ 
qui  pont  servir  d'appendice  k  Cou-  atmim  i354,  etè;',  ornni*  ex  mar 
.  Trage  du  P.  I*  Quien.  Il  ne  dédaigna  nuscripti's  edilisqtte  eoiUcibus  eruitf 
pas. pour  cria  l'histoire  «ivik  de  V**  recensait ,  jtixêfationllias  'iltbstrni'it 
uiscf  «'est  jt  lui  qu'on  doit  la  publf-  Flaintnitis  GorneHùs,  Venise.  1  "Si 
cation  de  la  chronologie  deLanronf  in-  4".;  VI.  -De  çiero  el  cotlegïo 
4t'  Monjcj.,  citoyen  de  cette  ville  et  hoeem  congregntionum  cl/eri  veiieii 
grand-chanceJierduroraumedeCan*  Venisey  1753,  111.4".;  Vil.  OpnsT 
(lie.  tfe  yo usant  pal  qu'aucune' des  cala  qtttttuw;  ffttibus  tUuttràiitye 
nombreusespièeosquiluLfliTaieirtsflrvI  acta  beati  Francisai  FqspKrl ducis 
pour  ses  travaux  historiques  pit  s'é-  -FènetiarnmiAndreœDonati  eautlfs: 
garer ,  ij  les  réunit  en  ■)  vul.  iu-S>lio  ;  «ccedïl  opuscutum  munttm  de  cutut 
qu'd  donna  t  la  bibliothèque  de  St.-  5. Stmeonis; etc. .Venise,  1754,  '  vo'- 
ffiehèt  de  Muraoo.  Ses  deroiaUM  pro-  i»-4*.r'  Vlll.  ffagiologium  iiali- 
«uctions  Gifetît  des  opuscules  ascéti-     cttm ,  Bâssano ,  1773, 1  «1.  in-4".; 

Sues.  Au  wâjnU  d'usé  vaste  éruditiou,  par  cet  ouvrage  ,  il  ajouta  plus  de 
juignjit  celui  d'un  m^c  très  ardent  sept  cents  vies  au  Catalogut  sene* 
et  tnè^  éojajré  pour  la  reiigiop  ,  et  une  fttrwm  du  P.  Philippe  Ferrari,  îpi- 
chariléiiiepuisablceiurorsirspativree,  primii  depuis  1615.  La  publtcation 
une  douceur  et  une  patience  inntié-  de  cet  H npioiogium  avait  etc  pré- 
fables,  II  uiDurut  dans  t«  patrie,  a  «édée  de  ccHe  d'une  courte  disserta- 
l'^ioWplnsdeqiulre-vingUsûiqainf,     tioa  lutine  'îutilulc'c  :  Quomodo  tir- 
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dinanda  s ùtt  Fenetits  officia  sanc-  i35o,  in-4*  Ll   femme    qui    f.ili  \e 

torum    veterît    Testament!  ;    IX.  sujet  de  cette  histoire  infiniment  ûi- 

Ssercuio  di  perfetum*  e  di  cris-  rieuse,  l'étant  exposée  de  nouveau  a 

tiana  vîrtù  composta  dal   P.   Âl-  devenir  enceinte,  maigre  la  cruelle  te- 

foruo  Rodrigue* ,  etc.,  nunvamenU  çon  qu'elle  avait  riçue ,  fut  victime  At 

accomodato  ad  ogni  stalo  di  per-  son  imprudence,  comme  on  le  voit 

sont,  etc. ,  5  vol. ,  llatsano,  1 779;  par  ie  supplément,  intitulé  ;  Bistoria 

X.   Belatione  délie  inunagini  mi-,  seconda,  tfubd  eadrm  femina  de- 

racolose   di   Maria    conservait   in  nui  conceperit,  et  gestaverit  Jietumi 

Fcnrzia ,  e  Afotitie  ttoriche  délia,  vivum  perfectum  nutsculinum    ad 

S.  F.  Maria  del  miraculo  yenerata  Ugitimum  pariendi  tempos,  aubdatta 

in  Dcsenzano,  Venise,  1758}  XL  ex  poslhabità  sections   mater   uni 

jtpparitionum  et  celebriorum  ima-  cum    puello  interierit.    II.   Méditée 

ginum    Deiparat    Firginis   Mariât  consultation!!  apud  aigrotos  secun- 

ji  civiXate  et  dominio  Fenetiarum  dim  artem  et  erpsrientiam  sahibri- 

enarrationes  historien,  asec  fig. ,  et  le  1er  insttiucnda:  enchiridion  ;  libellas 

même  ouvrage  traduit  par  lui-même  unus  pro  mollis  :  adjecUe  sunt  et 

en  italien.  D'anirca  ouvrages  de  lui  historiée  aliquot,  etc.,  Eàle,  i5(>4  1 

se  trouvent  dans  la  JYuova  Raccolta  în-8*.                                           Z- 

du  peie  Calogerà,  aux  tomes  VIII,  COBSAZZAHI.pnCOBNAZZAS» 

IX,  X  et  XII.  Parmi  les  manuscrits  (Ai-tohte),  auteur  italien  du   i5*. 

nombreux  qu'il  laissa,  sont  :  I.  un  sup-  siècle  ,  était  né  a  Plaisance ,  quoique 

plément  à  l'ourrage  Joannis  Georgii  BorseUi    (  Bistor.  gyian.  Ferrât. , 

Peffcrri  memorabilia   monument*  loro.l"r.)et  d'autresécrivains  ferrarais 

antii/uis  recentioribusque  lapidibus  l'aient  compté  parmi  les  poètes  de  leur 

insculptai  II.  Notizie,  monumenti  patrie.  Il  vécut  long-temps  à  Milan, 

ineditiappartenentia  Fescovid' 'lia*  et  y  écrivit  la  plupart  de  ses  ouvrages. 

lia  ei?  Oriente ,  e  inservienti  ait  lia-  lien   sortit  après   la   mort   du   duc 

Va  sacra  delT  lighelli,  e  ait  Oriente  François  Sforcc,  alla  ensuite  à  Venise, 

oristiano  del  Le  Quien  ;  III.  Miscel-  et  v  vit  armer  la  flotte  que  cette  ré- 

tanea,seusupplementaadEcclesias  publique  envoyait  au  secours  de  Né* 

venetas  et  Torcellanas,  (jui  forment  grepont,ct  qnifut  prise  en  1470  pir 

les  sept  volumes  que  l'auteur  donna  à  les  Turks.  Cornacuni  fut  attaché  pen- 

la  bibliothèque  des  PP.  Camaldules  de  dant    quelque  temps  à    BanheJtmi 

Hnrano.                              G—  n.  Coléoni  ,  dont  il  écrivit   ensuite  b 

CORN  AX  (  Mamiis  ),  médecin  du  Vie;  il  fit  même  un  voyage  en  France, 

16*.  siècle,  né  à  la  Meldola ,  dans  la  et  passa  le  reste  de  sa  vie  à  Femrc, 

Bomague,  devint  médecin  de  l'étape-  aimé  et  honoré  du  duc  Hercule  I"., 

reur  Ferdinand ,  et  professeur  à  l'u-  et  de  la  duchesse  Lucrèce  Borgia.  Il 

nîvcrsilé  de  Vienne.  Praticien  distin-  est  probable  qu'il  y   mourut ,  sans 

gué,  il  consigna  le  résultat  de  ses  ob-  qu'il  y  ait  rien  de  certain  sur  le  tempt 

serra  lion  s  dans  .deux  ouvrages  que  de  sa  mort.  On  a  de  lui  un  grand 

l'on  consulte  encore  avec  fruit  :  I.  //t'a-  nombre  d'ouvrages,  eu  latin  et  eu 

toriaauùtauennis/erègestatianisUi  italien,  en  prose  et  en  vers.  Dansée 

utero ,  tjuoijue  modo  infans  sejnipu-  dernier  genre ,  ses  Rime  on  poestri 

tridus,  resectd  alvo.  exemptas  fit,  lyriques  passent  pour  ce  qu'il  a  (ait 
et  mater  curala  evaserit,  Vienne  ,    de  mieux}  elles  furent  imprimées  à 
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Venise,  i5o3,  in-8".,  et  &  MiUn ,  nette, Venise,  i5a5,  in-8'.  O  sont 
1 5 19,  idem.  La  plupart  de  ses  autres,  eh  effet  Aes.  Proverbes  *\on\  l'origine 
poéuessontécrites  eu  tercets  ou  unit  est  expliquée  par  des  historiettes  ou 
rima.  De  ce  nombre  sont  Za  A'ila  nouvelles. Quoiqu'elles  soient  revcWS' 
di  Maria  Vergine,  Venise,  >47'  >  d'un  privilège  du  souverain  pcntilè,  t 
in-8  .,  et  la  fila  di  Gesù  Cristo,  daté  du  mois  de  juin  i5ai,  9'.  et 
ib-,  1473,111  8'.,  deux  poemts  dédié*  dernière  aanéedu  pontificat  de  Léon 
a  Lucrèce  Borgia.  Les  litres  de  plu-  X,  elles  sont  fort  licencieuses.  La  se" 
sieurs  Mut  en  latin ,  quoique  les  oin  coude  édition  parut  en  i5s5;  il  n'y 
vrages  soient  en  italien;  tel  est  le  avaitencorequeirciieProverbes.Dans 
grand  puëtne  De  re  militari  (ou  la  troisième  édition,  Venise,  i5î6, 
Traité  de  l'art  militaire),  divisé,cn-sept  iii-8°. ,  il  y  en  eut  trois  de  plus ,  avec 
livres,  Venise,  1 49^,  iu-fol. ,  fc'lo-  deux  dialogues  et  le  même  privilège  ; 
rence,  Juntes,'  i5ao,  in-fK;  tels  ib  brait  réimprimes  six  ou  sept  fois, 
sont  encore  itt  trois  poèmes  sur  toujours  à  Venise,  dans  te  courant 
X  Art  de  gouverner  ,  sur  Us  Ficil-  du  même  siècle.  Il  y  en  eut  quelques 
situdes  de  la  fortune  ,  iwe.VArt  éditions  latines ,  entre  autres  celle  de 
militaire  en  gênerai  et  sur  les  gé-  Milan,  i5o3,  petit  in-4"-,  qui  ne 
néraux  qui  S  y  sont  le  plus  distin-     contient  que  dix  Proverbes  ou  Nou- 

Îuês  recueillis  en  un  seul  volume  ;  velles  en  vers  latins.  On  n'est  pas 
1  premier  est  intitule  :  De  modo  .  même  certain  si  l'auteur  les  avait  oii- 
regendi,  le  second,  De  meta  for-  ginaireraent  écriisen  latin  ou  si  c'était 
tunee,  et  le  troisième,  De  intëgri-  en  italien.  Ce  qui  fuit  croire  quee'é- 
tale  rei  militaris  et  qui  in  n  mUi-  tait  en  italien ,  c'est  qu'auenné  de  ces 
tari  imperatores  cxcelluerint,  Ve-  éditions  ne  porte  qu'ils  fussent  tra- 
iiise,  1 5 1 7  ,  in-8".  Il  laissa  aussi  en  duits  du  latin.  M.  Beoouard  cil  a 
Vers  et  dans  la  même  mesure  uoa  Fie  donné  une,  imprimée  avec  beaucoup' 
de  Pierre  Avogadro,  qui  ne  fut  im-  de  soin ,  sur  M.  Didot  l'aîné,  Paris, 
primée  qu'en  i56o.  Sa  Vie  de  Bar-  181a,  iu-ia,  qui  n'a  été  tirée  qu'A 
tkèlemi  Coieoni,  en  prose,  latine,  est    soixante  exemplaires.  G— É. 

imprimée,  tom.lXdu  Thesaur.antûj.  CORNEILLE  (S.),  élu  pape  en 
ilal.  de  Ilurmann.  On  a  encore  de.  juin  a5o  ou  a5 1 ,  seize  mois  après  la' 
notre  auteur  un  poème  latin-,  en  mort  de  S.  Fabien,  était  romain  de 
vers  élégiiques,  intitulé:  Denrover-,  naissance,  et  avait  déjà  gouverné  l'E- 
biorum  origine.  Le  recueil  Cornu-  glisc  pendant  la  vacance  occasionnée 
num  illuitrium  poëtarum  italorum ,  par  la  persécution  de  l'empereur  Déco. 
Florence ,  1731,  contient  plusieurs  Une  pureté  virginale,  une  relehue  rf 
autres  de  ses  poésies  latines.  Le  Qua-  uue  fermeté  singulières  caractérisaient 
drio  et  Tiraboscbi  citent  de  lui  d'au-  S.  Corneille,  qui  n'avait  ni  désiré  ni 
très  ouvrages  îuédits  en  vers  et  en.  demandé  aucune  dignité,  et  à  qui  H 

E  rose,  qui  sont  en  manuscrit  dans  fallut  faire  violence  pour  lui  conférer 
s  bibliothèques  de  Modèoe.de  Flo-,  l'opiseopat.  Cette  grande  vertu  fut 
ronce  et  de  Milan.  Il  s'essaya  aussi  nitse  à  de  grandes  épreuves.  Il  eut  un  ' 
dans  le  genre  des  Nouvelles  eu  prose;  ennemi  acharné  daus  la  personne  de 
on  en  publia  après  sa  mort  un  petit  Hovaùen,  qui  se  déclara  contre  son 
recueil  sous  ce  litre  ;  Prwerbii  di  élection.  Cet  homme,  disciple  et  sec  - 
mener  Antonio  Cornazxano,  tu  fa-     tateur  du  prêtre  Novat  (  Foy.  Nor*- 
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aie"  et  Noyât  ) ,  excii»  u»  'mouve- 
ment contre  S.  Corneille- ,  M  lit  élire 
en  sn  plae-e,<;t  rutrils  ajii*i  le  prrmier 

le  titre  d'ami-pane.  t« seanime ai  fut 
paj  de  longue  durée;  mais  la  perse» 
uitioii  rojitre  lot  chrétiens  if  élan!  re- 
uouvtlée  sous  l'cnpereur  Gallus  ,• 
&  Corneille  fut  banni  a  Civitta-Vec- 
ehia  ,  où  il  finit  sa  vie  dans  les  souf- 
frances ■}<■  i»nuisscraeni  ou  de  la 
prison. ,  ce  qui  l'a  fait  matin  au  nom- 
tic  des  niailyrs.  Il  mourut  après 
avoir  occupé  le  Saim-Sirge  pendant 
np  an  et  trois  mois.  On  connaît  d/»* 
lettres  de  <e  pape,  parmi  celles  de  S. 
Cvprieu  et  dans  lés  Ep.  Ram.  Pont 
de  D.  Çouttajil,  itirfbi.  —  Un  saint 
du  même  nom  était  capitaine  romain, 
et  fut  baptisé  par  B.  Pierre  lui-même, 
Tan  4»  île  f.-C.  ■  •     IV-s. 

COJtBBIUJS  (Piesux),  ie  créa- 
leur  de  l'art  dramatique  r«  France, 
l'un  des  houimcs  <|ui  npt  le  flus  <oa- 
ii'ilmîiui  aVvtlvfpetnenl  du  gt'nie  na- 
tional, et  Je  premier,  flans  l'ordre 
des  temps,  catre  l«l  grand*  écrivains 
4n  siècle  de  l*"is  XIV.  fié  à  Roue», 
le  6  juin  i6ol>,  d'un. aroeaf  t gênerai' 
à  la  table  dc.mârbredc  Normandie, 
nommé  Jtissi  Pierre  Corneille ,  ut  de 
Marthe  Je  Pesajtt ,  iïiled'uii  ma  lire,  de  s 
ci>i(ip«i,  fe«e  desticaii.au  lur «eau, il f 
avait  njun  hjbj  succès  .lorsqu'un  é*«- 
iKuncwt  de  wvieïe  «eiiiWa  lui  révéler 
son  talent,  «  Un  jeune  homme ,  dit 
»  FpBlflmjle,  mte*  nn  de  se»,  «mis 

*  cliç»  une  idejaeiselle  dont  il  était 

•  amoura»-  l>*  nouveau  vcetM.a'éta> 
»  Jiljt .sur  W  ruines  de  son  kitrudic- 
»  tçur.  J.e  plaisir  qu»  lui  cause  celte 
»  avcaittrc  '*  rend  poète  ;  il  .on  fait 
»  une  evmedie.  »  Celle- comédie 
était  £lè&tj> .joué*  en  inVjtj.  L'titan- 
«lr#  <  1 65*},  U  ytKue  ,ia  Galerie 
iiu  t'mUm,  Ji&w'meJ«(i(i54),]a 
yiaeï/^s-fisVCiÔirSJ^arjiNit  suc- 
cid?  à  Jt/cjfiie,  et -vieil  encore  it'ao- 
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BMieiiit  le  grand  Corneille.  Faibles 
essais  d'un  talent  qui  suivit  le  goét  de 
son  siècle  avant  de  le  reformer,  ces 
pièces,  disons  miens,  ces  ébauches 
informes ,  offrent  cependant  quelque- 
fois des  traits  d'esprit  et  de  verve  co- 
mique :  M  peu  t  mfme  y  découvrir  des 
combinaisons  Ingénieuses;  cruelqncs 
exemples  d'an  dialogue  adroit  (  la 
Veuve ,  acte  II ,  scène  3  ,  entre  Pbi- 
Bste  et  la  Nourrice  )j  quelques  res- 
sorti d'intrigue  ménages  avec  art 
(-  la  Suivante  )  ;  quelques  seines  heu- 
reuses iftuwitrion,  vraies  de  situa- 
lion  et  de  sentiment,  imitées  depuis, 
où ,  6i  l'on  veut ,  lues  avec  frait  par 
des  poètes  -qui  n'en'ont  rajeuni  q« 
les  détails.  'Il  est  juste  aussi  d'obser- 
ver que-  nous  devons  à  l'auteur  de 
la  Gâterie  <hi  Palais  les  personna- 
ges de  soubrette ,  substitués  alors, 
pour  la  première  rois  ,  &  des  rffles  de 
nourrtce,<jue  rem  plissaient,  uVtosnis 
anciennes  comédies,  des  hommes  hs- 
brlléstffl  femme (i).— -Aux yens  à*iui 
publie  que  fautenr  n'avait  pas  encore 
instruit  à  lejuger,  ces, premiers  es- 
sais d'un  grand  hoinjne  durent  être 
des  chefs -d'eenvre.  Accueillis  atec 
transport,  ils  méritaient  l'indulgente 
qui ,  quelques  années  plus  tard ,  leur 
eAt  été'  refusée.  Aujourd'hui,  CUian- 
ére  tiMélite  restent  dans  les  ceuvrrs 
de  Corneille,  pies  de  polreacte  il 
du  Menteur,  pour  montrer  l'étendue 
de  Ms  services  ,  et  l'espace  que  soa 
j>énie  a  fait  parcourir  à  sa  nation. 
Quelques  traits  fiers  et  hardis  qui 
brillent  de  loin  en  loin  dans  Médit, 


(jliùeo.  EHea  oiuufumt  i 
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Hizedby  GOOgle 


longue  déclamation  imitée  de  Sénéque  quelques  clatigemerits  dans  la  conduite 
(  i635  ) ,  peuvent  être  considères  d'un  de  ces  drames,  dont  l'exécution 
comme  ses  premiers  pas  dans  cette  im-  lui  était  confiée  ,  et  que  k  cardinal 
meuse  carrière.  Cependant,  ne  disons  avait  couçu.  Le  cardinal  s'en  offensa. 
point  arec  son  neveu,  Fontenelle:  Corneille  étonne,  ci  peut  -  être  trop 
«  Tout  à  coup  ,  Il  prit  l'essor  dans  blesse'  d'avoir  déplu  pour  craindre  de 
»  Médée ,  et  monta  jusqu'au  tragique  déplaire  encore ,  prélesta  des  arran- 
»  le  plus  sublime.  »  Craignons.,  en  gements  de  fortune,  et  retourna  dans 
exaltant  ainsi  l'imitateur  de  Sénèque  ,  sa  famille,  se  livrer  enfin  sans  cou- 
de faire  injure  à  l'auteur  de  Cinna-Le  traiule  aux  inspirations  de  son  talent, 
sujet  de  Médée ,  atroce  sans  être  tou-  a  l'étude  de  sou  art. — Il  avait  près  de 
chant,  et  fondé  sur  le  pouvoir  des  trente  ans  :  son  talent  était  dans  sa 
enchantements  magiques,  serait,  sur-  force,  mais  son  art  était  dans  l'en- 
tout  de  nos  jours  ,  trop  dénué  de  lance.  Ce  fut  encore  le  hasard,  ou  , 
vraisemblance.  11  l'était  bien  moins  si  l'on  veut,  une  espèce  de  bonne 
alors  ,  et  Corneille,  en  l'adoptant,  fortune,  qui  vint  en  bâter  les  prô- 
ne fit  guère  que  se  conformer  aux  grès.  Un  M.  de  Cbalon ,  qui  avait 
opinions  et  à  l'esprit  de  son  siècle,  e'té  secrétaire  de  Marie  de  Médias, 
tous  allons  voir  qu'il  s'y  conformait  retiré  à  Rouen  dans  sa  vieillesse  , 
encore  sur  des  objets  d'une  autre  na-  eut  occasion  de  le  féliciter  sur  ses  pre- 
ture ,  et  que  la  destinée  ne  permet  pas  miers  succès.  •  Monsieur ,  lui  dit-il  un 
toujours  à  ceux  qui  par  leur  génie  s'é-  »  jour,  vos  comédies  sont  pleines 
lèvent  au-dessus  de  leurs  contempo-  »  d'esprit;  mais ,  permettes-moi  de 
rains ,  de  s'en  séparer  par  leur  con-  »  vous  le  dire,  le  genre  que  vous 
quile.  Les  poètes  étaient  alors  une  »  avez  embrassé  est  indigne  de  vos 
espèce  particulière  de  courtisans  ,  *  talents  :  vous  n'y  pouvez  acquérir 
attachés  à  la  suite  d'un  ministre  »  qu'une  renommée  passagère.  Vous 
qui  cultivait  les  lettres  par  goût,  »  trouverez  chez  les  Espagnols  deNsu- 
et  .les  protégeait  par  ambition.  Ri-  »  jets  qui,  traités  dans  notre  goût, 
chelieu  ,  qui  balançait  les  destinées  »  par  un  esprit  tel  que  le  vôtre  .  pre- 
de  l'Kurope,  et  soutenait  des  thè-  «  dniront  de  grands  effets.  Aupre- 
ses  d'amour  à  l'hôtel  de  ttambouil-  ■  nez  leur  langue  ;  elle  est  aisée  : 
Jet ,  voulut  aussi  fonder  l'académie  »  j'offre  de  vous  montrer  ce  que  j'en, 
française,  et  tracer  des  plans  déco-  »sais.Hous  traduirons  d'abord  en sera- 
medie.  (  Voyez  Richelieu.  )  I.'E-  »  blequelqucs  endroits  de  Guillen  de 
toilc(i),  Buisroijert,  Colleté  t  et  Ro-  »  Castro  (j).  »  Ces!  peut-être  à  ces 
trou  rem  plissaient  les  canevas  four-  paroles  que  nous  devons  notre  srèns 
nls  par  son  émiuence ,  qui  leur  pavait  tragique ,  le  développement  du  génie 
une  pension  ,  et  qu'ils  appelaient  leur  de  Corneille  et  du  goût  de  la  nation. 
maître.  Adjoint  aux  quatre  auteurs  A  quoi  tiennent  quelquefois  les  des- 
rentes  qui  faisaient  les  poèmes  du  mi-  tintes  des  pins  grands  hommes?  Sans 
nistie,  Corneille  lui  engagea  sou  ta-  une  aventure  de  société,  arrivée  dans 
lent,  et  crut  conserver  son  indépen-  une  ville  de  province.  Corneille  pou- 
dauce.  Il  se  donna  la  liberté  de  taire  vait  n'être  toute  sa  vie  qu'un  assez 


(i)  Fils  Ùe  celui  dont  non»   avons  le»  (0  Et  non  Guilaîa,  comme  on  l'écrit 

Mémoires.  jjdncr»lement  d'après  Voltaire. 
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mauvais  avocat;  sain  U    rencontre  renommée,  avait  offert  2  Corneille 

fortuite  et  tes   conseil*   d'un  vieux  cent  mille  écns,  s'il  voulait  lui  ven- 

courtisait  ,   Corneille   pouvait   n'être  die  sa  pièce,  et  ne  pas  s'en   déclarer 

long  -  temps    encore    que    l'auteur  fauteur.  La  somme  offerte  est  énor- 

dc  Médèe,  et,  qui  pis  est,  de  1'//-  me  pour  te  temps,  et  l'anecdote, 

lusion  comique ,  malheureux  imbro-  quoiqu'elle  ne  manque  pas  rTattestt- 

fo  qu'on  éprouve  quelque  honte  lions ,  est  inadmissible  au  point  de  ne 
nommer  immédiatement  avant  le  mériter  milite  pas  qu'on  ta  réfute: 
Cid  (  i636  ).  Boîleau  a  parlé  du  aussi  bien  est  elle  inutile  pour  esplr- 
Cid  comme  d'une  merveille  nais-  quer  la  conduite  de  Richelieu  (  i  ).  — 
tonte,  et  il  ne  s'est  jamais  mieux  ser-  ]<es  motifs  de  cette  conduite,  cherchés 
vi  du  mot  propre.  Ce  n'étaient  plus  dans  les  deux  derniers  siècles  par 
ici,  comme  dam  Médée ,  quelques  des  esprits  supérieurs,  sont  encore, 
clans  de  génie  et  de  passion ,  perdus  de  nos  jours ,  un  problème.  Il  sembla 
dam  les  langueurs  d'une  intrigue  fruî-  cependant  que,  pour  lever  les  doutes, 
dément  atroce,  d'un  dialogue  plein  au  du  moins  pour  éclaircir  la  plupart 
d'enflure  et  de  vaincs  déclamations  :  des  obscurités ,  il  aurait  suffi  de'rap- 
e'étaient  l'un  des  plus  heureux  sujets  pracher  un  petit  nombre  de  faits, 
que  pût  offrir  te  théâtre ,  une  intrigue  presque  tous  également  authentiques. 
nobte  et  touchante  ,  le  combat  des  Corneille,  pensionné  pour  mettre  en 
passions  entre  elles,  et  du  devoir  vers  les  comédies  de  Richelieu ,  s'é- 
contro  les  passions;  c'était  l'art,  en-  tMtpermisdeschangementsojuiavaknt 
nore  ineonnu ,  de  disposer ,  de  mou-  blessé  fauteur ,  comme  un  outrage  1 
Toir  les  grands  ressorts  dramatiques,  son  talent,  on,  qui  pis  est,  déph 
/art  d'élever  les  auiesct  de  loucher  les  m  ministre,  nomme  un  abus  d'ûidé- 
Omurs;  en  un  mot,  c'était  la  vraie  tra-  pendance.  Dans  on  premier  accès 
gédie.  Kieu  n'avait  encore  approché  d'humeur,  Richelieu  avait  reproché  à 
de  ce  degré  d'intérêt ,  de  naturel  et  Corneille  de  n'avoir  pas  m  esprit  d» 
de  charme.  Aussi  l'enthousiasme  alla-  suite ,  et  Corneille,  en  demandant  son 
t-il  jusqu'au  transport:  eongé,  avait  justifié  ce  singulier  re- 
T«x  t>tit>  p«r  cuonc  «■!•>  ,n„  4.  K«triiu.  proche  ;  c'est  ce  qu'on  a  déjà  vu.  Main- 
Ce  succès  trop  éclatant  f  i }  était  sî  teBmt  *■»>•+•*  *«  dTonnétes  ri- 
Ken  mérité,  qu'il  exrila  contre  l'an-  ""*'  .*"  «"««ts  du  poète  et  des 
teor  une  des  persécutions  les  plus  vio-  «f  P,alM"IS  du  «»*"* .  *'™'  ^ 
lentes  dont  l'histoire  des  lettres  et  des  *feaPP": ■* ■"*«"«>«  occasion  dé- 
passions qui  les  déshonorent  ait  con-  ""  ,e  F"™  de  "Blre  *'  a™S*  <<« 
Serve  le  soutenir.  Biraux  de  gloire ,  flatf  '  *>*»+•»  an  ils  o  aient  pas 
«mis  de  cour ,  tout  jette  le  masque  et  se  ^  '  ""'  *«P««.«J  j»  mouli  de 
déclare;  on  mi  nistm  ont -puissant  s'é-  •*•  "ïW  rietm,e?1  "  ï  fl  $">> 
tait  ligué  contre  le  Cid.  On  a  éerit  que  «molle  hu  même  ne  leur  laissa  pal 
cemi.ùsire,jalouxdetou(eesi>ècede  rong-temps  le  mente  de  f.nlerpréu- 
**                             *  bon.  11  imprimait  vers  ce  temps-la  : 


.    (r)  Tous  les  Mémoires  du  temps  eu 


(l)  Elle  prouverait  seulement,  contr* 
■endan  Lavaient  encitel'eB-  Tapinion  deAoltoire,  que  Ce  miniitr* 
aais  le  GW  le  méritait,  CI  poète  ne  pouvait  Etre  4e  hoone  f»  lon- 
odige.  iju'il  m  plut  à  condamne*  le  Cûi. 
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c'était  méconnjîlrc  l'appui  que  lui 
avilit  accorde  l'illustre  protecteur  de 
Médée;  et  ce  trait  dut  passée  pour 
de  l'ingratitude.  Il  ajoutait  fièrement  : 

c'était  dire  qu'il  existait  une  ligue,  que 
dette  ligue  avait  un  chef,  dont  il  bra- 
yait  l'autorité ,  et  ce  trait  dut  passer 
pour  l'aveu  ou  le  signal  d'une  révolte. 
Les  choses  en  étaient  à  ce  point, 
quand  le  Cid  parut ,  et  éelîpsa  teul 
te  qu'on  avait  admire  jusqu'alors.  Ri- 
chelieu, qui  n'oublia  jamais  le  soupçon 
Blême  cVime  jujure ,  dut  ne  voir  dan» 
fauteur,  son  aucien  protégé,  qu'un 
transfuge  ingrat  et  rebelle  ,  qui ,  sans 
1a  toi  île -puis  sa  née  de  sou  approbation, 
et  dans  un  moment  de  disgrâce ,  avwt 
eu  l'insolence  de  réussir  ;  et  ce  succès, 
de  très  mauvais  exemple  ,  put  fort 
bien  lui  donner  de  l'humeur.  Il  s'en 
vengea,  comme  il  se  vengeait  de  tout. 
Corneille  montra  phis  de  patience  à 
Supporter  l'orage  ,  qu'il  n  avait  mis 
d'adresse  à  le  prévenir.  Il  reçut  avec 
résignation  les  libéralités,  de  Mon- 
seigneur, son  maître.  Monseigneur 
fiit  désarmé  par  ces  bienfaits  que  Cor- 
neille voulait  bien  continuer  de  rece- 
voir, et  lui  autgré  de  l'aveu,  en  effet 
très  méritoire,  qu'il  eut  la  générosité, 
l,i  prudence  ou  la  faiblesse  d'en  faire. 
Or,  le  rapprochement  de  tontes  ces 
circonstances  semble  assez  expliquer 
pourquoi  un  homme  lel  que  Ri- 
chelieu ,  après  avoir  protégé  Médée , 
s'était  ligué  contre  le  Cid;  pourquoi 
il  accepta  depuis  l'épîire  dédicatoiie 

(i)  Dans  VExcuie  à  Aristt,  où  w 
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fffforaceCi),  etprit  un  vif  intérêt  à  la 
réussite  du  Menteur. — Quoi  qu'il  eu 
suit ,  on  ne  sut  pas  plutôt  que  levrfr 
tecleur  des  lettres  avait  résolu  irhu> 
milier  un  grand  homme  sans  appui, 
que  la  foule  îles  auteurs  dont  le  zèle 
aspirait  à-  l'honneur  d'être  protégé, 
c'est-à-dire,  d'obtenir  quelque  pen- 
sion ,  redoubla  de  violcuce ,  et  que) 
tout  fut  mis  en  usage  pour  prouvera 
h  nation  que  le  jour  du  triomphe  dd 
Cid  était  l'époque  de  la  décadence  du 
théâtre.  L'expérience  a  prouvé  qu'en 
toute  espèce  de  controverse ,  ou  se 
range  aisément  à  l'opinion  de  celui  qui 
lient  la  feuille  des  bénéfices.  Scudéiy  , 
qui  prétendait,  eu  écrivant  contre» 
Cid ,  se  rendre  Vévangéliste  de  la. 
vérité,  publia  ses  Observations  ,  et 
l'académie  naissante  sous  les  auspices 
de  Richelieu,  fut  appelée  à  prononcer 
entre  l'auteur  et  le  critique.  Ce  juge- 
ment ,  d'une  espèce  nouvelle ,  offrait 
des  difficultés  de  plus  d'un  genre. 
L'académie  et  son  fondateur  en  furent 
long-temps  occupés.  Enfin,  après  cinq 
mois  de  débats  ou  de  négociations  ou- 
tre le  premier  ministre,  qui  voulait' 
proscrire  la  pièce,  et  les  académiciens, 
qui  craignaient  de  révolter  le  public, 
les  Sentiments  de  t académie  fran- 
çaise ,  sur  lu  tragi-comédie  du  Cid, 
parurent,  et  furent  généralement  ap- 
prouves. La  Bruyère  disait  encore, 
dans  les  brillantes  années  du  17*, 
siècle  :  «  Le  Cid  est  l'un  des  plus 
»  beaux  poèmes  qu'on  puisse  faire  ; 
»  ei  l'une  des  meilleures  critiques  qui 
»  aient  été  Eûtes  sur  aucun  sujet  est 
»  celle  du  Cid.  »  Il  s'en  faut  bien  ce- 
pendant que  cette  critique  soit  un 
cheWœuvre.  Elle  fut  rédigée  par  Cha- 
pelain ,  et,  si  l'on  a  égard  au  temps, 

(1)  Titre  que  Fauteur  mit  toujoimU 
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elle  fait  honneur  à  ses  connaissances ,  nique,  la  seconde  à  G  ni  lien  de  Castro; 
sans  faire  honte  à  son  goût.  Ou  V  re-  et  qu'enfin  ce  pauvre  esprit ,  metteur 
connaît  l'ouvrage  d'un  esprit  juiii-  en  œuvre  assez  adroit ,  mais  effronté 
cirui ,  et  cependant  elle  manque  sou-  plagiaire  ,  était  convaincu  ,  par  ses 
ve-nt  de  justesse  :  elle  offre  quelques  propres  ouvrages  ,  d'une  nullité  ab- 
idees,  non  seuleineut  fort  heureuses  ,<  solue  de  génie  tragique  et  d'inven- 
inais  digues  d'un  esprit  étendu-  ;  et  tion  (i).  C'est  sans  doute  à  ces  da- 
cependanton  y  trouve  des  vues  étroi-  meursquenous  devons  Horace,  Ponx- 
les,  des  petitesses  de  rhéteur:  tant  pie,  Cinna,  chefs-d'œuvre  qui  ont 
il  est  vrai  que,  dans  un  temps  où  le  ajouté  à  l'idée  de  la  grandeur  ro- 
goût  général  dune  naiionue.it  pas  maine.  —  Gonieiile,  qui  n'avait  appris 
encore  formé,  il  faut  s'attendre àren-  la  langue  des  poêles  espagnols  que 
contrer,  dans  les  critiques  ,  comme  pour  profiter  de  leurs  invention*,  et 
dans  les  écrivains  ,  toutes  les  sortes  de  que  le  succès  extraordinaire,  du  Cid 
disparates'  ,Les  Sentiments  sur  le  dut  affermir  dans  son  projet,  parais 
Cid  ne  conservent  aujourd'hui  quel-  sait  avoir  résolu  de  transporter  sur 
que  célébrité  que  parce  qu'ils  eu  ont  notre  théâtre  un  certain  nombre  de 
eu  beaucoup  autrefois.  Mais  la  con-  leurs  pièces  les  plus  célèbres,  tra- 
duite de  l'académie  lui  fera  honneur  tamment  ïfféraclius ,  et  la  comédie 
dans  tous  les  temps;  elle  dut  passer  du  Menteur ,  qu'il  imita  quelques an- 
pour  un  trait  de  générosité  courageu-  nées  après.  Mais  alors,  voulant  cou- 
se. Cette  compagnie  naissante  u.'exis-  fondre  ,  étonner  la  haine  envieuse , 
tait  que  par  Richelieu ,  et  semblait  qui  'ni  supposait  des  larcins ,  pour 
ne  devoir  exister  que  pour  lui.  Pous-  lui  refuser  du  génie ,  il  chercha  long- 
sée  à  l'injustice  par  la  reconnaissance  temps  un  sujet  que  personne  n'eût 
et  par  l'ascendant  du  pouvoir,  elle  se  traité  avant  lui  (a),  que  lui  seul  pût 
maintint  dans  la  décence.  C'est  le  meil-      """"  ' JJ ■ . 

iTe,„pi^<,p7.*cicpiuSdiffi-  ^srjrtuS'.iaSisi 

eue  a  suivre,  que  les  premiers  aca de-  deScudéry,  et. en  Ter» ,  qu'on  mire  ri- 

tnicieus  aient  laissé  àjeurs  successeurs.  vildeCorneuleprtteiGuillendeCaJtro: 

—  Cepeudant,  Corneille  en  butte  aul  n«..  fi.rj.iao.paua™,.,,  CcrmiluiHona, 

attaques  de    l'envie  et  du   pouvoir,  jaj«. »j»££ m£&ji~r'2£*-nînm«:, 

avait  d'abord  lutté  avec  courage  ■.  il  SÎViî.Sf  gte  -fey^ffi1'",,1'  ;  , 

céda,  plus  tard,  avec  adresse;  pré-  Lions»*»  m  «m Mtimm*  i*  r.no™rJ«.' 

voyant  que,  pour  triompher,  il  fallait  Ànutioti  au  vers  de  l'Excuse  à  Anttt , 

cesser  de  combattre.  Dès-lors ,  il  ne  Vf  non»  «voni  cité  plus  haut.  Tout  ce 

■            ».  .                           ■  e.  i  qu  on  écrivit  «On  contre  Corneille  nonc 

songea  plus  qu  a  tourner  au  profit  de  £  même  car>ctire           'duit  U'£Z 

sou  talent  les  atteintes   portées   a   sa  accusation. 

Î;1oire.  Dans  les  libelles  ,  prétendus  (a)  Pictro  .draina,  que  noua  nom- 

iUeïalreS, qu'on  avait  publiés  contre  n>on»T.^re<(m,afait  fait,  dans  le  «éde 

lui ,  chacun  de  ses  honnêtes  censeurs  P*»  Vne  "JW"1*  '  OD  P1"'0'  - 

.   .'        ,.        .    „.           .                          .,  drame  hutonqued  Horace;  mais  cet  Bo- 

lui  prodiguait  1  invective  a  sa  marne-  racestt  r^embleen  ri™  k  celui  du  poiw 

«;  mais  ils  s'accordaient  tous  sur  ce  français;  il  n'était  counu  qu'en  Ilalie,  et 

poiu^quel'auteurdcjuViféeetdu  Cid  nl  Corneille,  ni  ki  ennemis  ne  paraissent 

ne  saurait  jamais  qu'imiter  et  traduire:  eQ  "™ir  «oupço™*  l'existence ,  non  pin. 

il         ■.  j  ■     i  i .    •■.-.?           .  1°'  «™  "oraeet  de  Pierre  de  I, au  duo, 

tp'U  avait  dérobe  (  c  était  le  mot  con-  ?iuur  JAigsUe»,  tx.gédie  eu  cinq  acte. 

v^u)UpremieredesestragéuicsàSé-  et  envers,  jouée  en  i5g6. 


zedby  GOOgle 


COR  COR  61S 
avoir  l'audace  de  traiter  ,  qui ,  pour  teïèt  l'est  encore  plus.  Voltaire,  qui 
être  mis  sur  la  scène,  exigeât  des  ef-  juge  Cinna  d'après  les  données  sé- 
forts ,  disons  mieux ,  des  prodiges  vèrcs  d'une  théorie  dramatique  qui 
d'invention.  Trois  ans  s'écoulent  :  n'était  point  celle  de  l'auteur,  relève 
Horace  parait,  et  l'auteur  du  Cidest  cette  violation  comme  une  faute  sur* 
venge"  (i65g).  Pensée  principale,  prenante,  mais  sans  en  chercher  la 
Ordre  des  scènes ,  situations  ,  person-  cause,  Snr  laquelle  on  reviendra.  Quels 
nages,  dialogue,  tout,  dans  cette  créa-  que  soient  d'ailleurs  les  défaits,  le 
tion  irre'gulière  et  sublime,  présente  nombre  des  beautés  domine,  et  ces 
un  caractère  de  force  ,  d'originalité,  beautés  sont  d'un  ordre  à  racheter 
de  grandeur,  dont  il  n'y  avait  point  tons  les  défauts.  Aussi  l'admiration 
de  modèle.  L'ordonnance  est  vicieu-  de  deux  grands  siècles  a-t-ellc  con- 
se,  l'unité  d'action  violée  (i):  rien  sacré  Cinna  comme  le  chef-d'œuvre 
n'est  plus  défectueux  ;  le  Cid  l'était  de  Corneille;  opinion  que  je  craindrais 
beaucoup  moins  :  les  subtilités,  le  d'adopter  au  moment  de  nommer  Po- 
foux  esprit  déparent  souvent  le  dia-  fyeucte. —  Horace  avait  signalé  toute, 
logue,  et  cependant  le  dialogue,  les  la  force  d'un  génie  plein  de  ressources; 
préparations  dramaiiqties.,  la  marche  mais  la  maturité  du  génie  s'y  trou- 
enfin  de  la  première  action  ,  puisqu'il  v.iit  à  côté  de  l'enfance  de  l'art.  Cinna 
est  vrai  qu'il  y  en  a  plusieurs,  mon-  montrait  des  progrès  dans  le  poète 
trent  un  progrès  immense,  Les  hom-  tragique.  Polyeucte  (  1640  )  en  a 
mes  éclairés  de  toutes  les  nations  cou-  peut-être  marqué  le  plus  haut  point  de 
naissent  les  beautés  A'fforace.  On  ne  perfection.  Supérieur,  comme  ouvrage 
peut  les  définir  et  les  louer  digne-  dramatique,  à  la  tragédie  a'fforace  , 
ment  que  par  le  simple  récit  des  par  l'unité  de  plan  et  d'action;  su- 
émotions  qu'elles  causent.  En  mc'di-  périeur  à  la  tragédie  de  Cinna ,  par 
tant  cet  ouvrage ,  on  croit  sentir  dans  Vanité  de  caractère  et  d'intérêt,  Po- 
àon  ame  plus  d'élévation,  et  l'on  fyeucte  est,  detous  les  chefs-d'œuvre 
prend  une  idée  plus  haute  de  la  puis-  de  l'auteur,  celui  ou  il  a  su  le  mieux 
sance  de  l'esprit  humain.  —  Il  n'y  a  allier  le  toucha  ntetlesnblime,  mouvoir 
point  de  triple  action  dans  la  tragédie  avec  adresse  et  régularité  les  vrais 
de  Cinna,  qui  suivit  celle  A'fforace  ressorts  dramatiques,  disposer  l'or- 
(  itJ5ç));  mais  l'unité  de  caractère  y  dre  des  scènes ,  et  développer  l'action 
est  manifestement  violée;  l'unité  d*in-  avec  autant  d'industrie  que  de   ri- 

— 7 - — - — — — — — ■  ehessc  :  on  y  voit  l'art  de  Corneille 

'  £2."    /  v  1?"  aa&ia  d*M  Hf-  égal  enfin  à  son  eénie.  —  A  dater  de 

»  race ,  a  dit  Voltaire.  1  11  y  1  du  moin»  ™        ,  &  , 

troU«tio™, nwii  Awaueiw perpètre  <**»  époque  on  ne  trouvera  plus 
lie  pouvait  fournir  le  snjet  d'une  tragédie  dans  CC  grand  homme  des  progrès, 
français  régulièrement  ordonnée.  La  mais  de  nouveaux  développements 
mutin  action  finit  à  la  seconde  seine     ,Je   son  talent  dramatique.  La  Mort 

S  ESÏWilB'aiiTE  *  2-v*  ->  «-».  «p* 

destin  de  Rome  eu  décidé  ,  celui  de  la      sentes  le  même  htver  (1641  et  1643), 

famills  d'Horace  semble  l'être.  La  seconde  en  offrenlundoubteeiemple.Onaloué 
acuçn  commence  et  finit  en  un  moment      mille  fois  l'imposante  coiiceptiun    (le 

™V«HmeUr"'B  dB  C'mili''  £e  pÉril.du    '■  P«micre  scèue  de  Pompée,  dont 

meurtrier, presqueauamtotabaouaqu'ac-      .     Ij.  ,  ,  .      "75 

«u».d«  sou  crime,  remplit  1«  reste  d.     le  dialogue  est  cependant  dune  en- 

rpuvrage,  et  forme  Utroiaième  action.        flure  inconcevable,  et    que   lien    ne 
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peut  excuser;  main  ce  qu'il  y  a- de    vent  uni  dans  ses  chefs-d'œuvre  M 
vraiment  admirable,  ce  qu'on  doit     ressort  de  la  pitié,  qui  le  rendait 
surtout  remarquer,  c'est  l'originalité'     plut  tragique,  Ici,  l'admiration  a  fait 
de  ce  majestueux  début,  où  l'exposi-     place  à  l'effroi;  une  affreuse  incer- 
tion  du  sujet  renferme  le  nœud  de     litude  glace  le  cœur  des  personnages, 
l'intrigue.  Enfin,  le  personnage  noble     fait  pâ"Iir  les  spectateurs,  et  des  corn- 
ât touchant  de  la  veuve  de  Pompée     lunaisons    profondément    savantes  , 
était  encore  une  création,  mérne  après     préparent  et  développent  le  plus  Im- 
les  caractères  de  Pauline  et  d'Emilie,     posant    spectacle    de    terreur    qu'ait 
— I*  Mertteur, imité,  comme  \eCid,     jamais  offert  le  théâtre,  —  Lorsque 
de  l'espagnol  {i\  lut  la  première  co-     après  Rodogune,  on  trouve  Théo- 
Bédie  d'intrigue  et  de  caractère  dont     dore  (  1640)1  OD  est  confondu  d'é- 
la  France  pnt   s'honorer.  Jusque-là     tonnement,  et  l'on  se  croirait  parvenu 
point  de  naturel ,  point  de  véritables    au  temps  de  l'entière  décadence  de 
peintniesdemcctirs;unamasd'exlra-     Corneille,  si  L'un  ne  se  hâtait  d'oo- 
vagances  qui  n'avaient  rien  de  réel,     vrir  Héroclius    (1647)-   On   croit 
faisait  tout  notre  comique  :  quelque     généralement  que  l'idée  .de  cette  pièce 
intérêt  de  curiosité  ou  plutôt  d'étounc-     appartient  à.CaJdcron,  qui  n'en  a 
meutétart laseitleimpressioiiqu'onpût     pas   fourni  le  plan,  comme    on  fa 
demander  à  ces  spectacles.  Corneille,    Souvent  prétendu  ,  mais  qui  peut  en 
■amenant  les  deux  scènes  A  la  nature    avoir  inspiré  quelques  situations  ptei- 
à  la  vérité,  nous  apprit,  dans  le     nés  d'intérêt el  de  pathétique [i).  Sous 
w,  ce  qu'était   la  comédie  ,     esuorrcronseeusquisiraieniàpcrtee 
e  il  nous  avait  montré,  dans  le    de  lire  l'ouvrage  espagnol  :  En  esta 
Cid,  ce  que  la  tragédie  devait  être,     vida  todo  es  verdâd,  y  todo  mat- 
Ainsi,  dans  l'espace  de  huit  années,     tita,  à  le  comparer  tout  entier  avec 
U   avait     frayé    la    route    à    Racine     Vfforaclius  français:  ils  verront  corn- 
et à  Molière.  —  Passons  la  Suite  du    kien  Corneille  agrandit  Calderon  par 
Menteur  {  iG43),  pièce  dont  l'exé-     cc  qu'il  y  ajoute,  l'enrichit  dans  ce 
eunon  est  trop  bible,  et  dont  Vol-     qu'"  lui  prend;  et  cette  comparaison       1 
Mire  a  trop  vanté  le  sujet.  Le  dé-     'ei""  offrira  l'un  des  plus   frappants      j 
noflment  ou  plutôt  tout  le  cinquième    exemples  de  la  manière  dont  le  génie 
acte  de  Rodogune  (  164S)  va  nous     peut  quelquefois  imiter,  sans  cesser 
faire  admirer  encore  un  nouveau  dé-    d'être  créateur.  —  Oo»  Souche  d'Ar- 
veloppement  de  ce  talent  dramatique     ra^on,  comédie  héroïque ,  ou  quelques 
dont  l'audace  activé  et  féconde  ega-     t™15  de  grandeur  nepeuvrat  racheter 
lut  pour  le  moins  la  vigueur.  Il  avait     le  défaut  d'intérêt, et  t'in  vrai  semblait  - 
jusqu'alors  produit  ses  grands  effets     ce  d'une  fable  plus  Entepoiir  le  roman 
par  le  ressott  de  L'admiration,  sou-     1lle  pour  la  poésicdrauuiiquc,  Tut  joué 

_ deux  ans  après  (1660),  peu  de  mois 

(il  Celte  piiee  h  pour  titre,  dam  Ton-     aTaut  -dnâromède,  drame  enriebi  de 

ginal,  la  Sospeehoia  verdkd  (la  vérité  ■■■- — '— ' 

«jipecle.)Ondouieencoie»uiourdIiuisi  (,)  D'autre*,  au  contraire      — et— 

elle  e.i  1  o-Yrage  de  Pedro  de  fioaai ,  de  dent ,  ave,  moi»,  de  vraketnbWe ,  „„ 
Juaa  d  Ahr**,  ou  de  Lopes  de  Véga.  U  Caldero»  a  .«^.«.«SI 
aérait  trop  long  de.po.er  le.  raouf.  qui  de  Corneille  aTaDt  d'écrire  »  romi» 
noua  portent  a  croire  que  le  premier  de  eomedia  ,  et  qu'il  <m  a  profité  (Voraa 
ce*  poctw  en  <M  le  véritable  amet.11.  Cawajao»  >.  F*"™"-  I  '  V" 
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musique  et  de  divertissements,  dans-  lions ,  et  le  rappelait  sius  ceSse  à  d* 

lequel  le  précurseur  de  Racine  el  de  sublimes  espérances.  Ainsi ,'  l'auteur 

Molière  devint  celui  de  Quinault.  Il  de  Potyeucte  résolut  de  se  borner  «a 

y  avait  eu  déjà  des  pièces  à  machines;  ro^modcsted'hilerprëled)eGersoit(r) 

mais  Andromède  est  la  première  donl  ou  d'A-Kempis.— -  Une  explication  Sf 

on  ait  garde'  le  souvenir,  quoique  naturelle  de  ce  qui  n'avait  peut-être 

en  cessant  de  la  lire.  —  Nicomede  aucun  besoin  d'elle  expliqué  ne  non* 

(i65a)  ne  ressemblait  à  rien  de  ce  v.iit  convenir  à -ces  compilateurs  dont 


s  avons  vu  jusqu'ici.  Uii  héros 
né  de  périls  qu'il  ne  repousse 
qu'avec  l'ironie;  telle  est  la  première 
donnée  de  l'ouvrage ,  et  l'on  ne  peut 
qu'être  surpris,  molus,  il  est  vrai , 
à  la  lecture  qu'à  la  représentation  j 


le  sèle  indiscret  a  grossi  presque  toute! 
tes  vies  des  grands  hommes  de  cent 
coûtes  impertinents.  On  eut  la  simpli- 
cité ou  l'effronterie  de  répandre  que 
F  Occasion  perdue  et  recouvrée ,  du 
sieur  de  Cantenac  (  Voy.  Gihtobac), 


du  parti  que  le  poète  en  a  tire'  pour  était  /ouvrage  de  Corneille,  qui  s'en 

Tenet  théâtral  de  ce  rôle.  C'est  le  était  confesse,  comme  d'une  pièce  itn> 

caractère  comique  du  railleur,  élevé,  pure,  à  un  petit-  père  de  Nazareth, 

par  la  grandeur  d'ame  et  par  le  rang  par  l'ordre  exprès  d'un  chancelier  de 

du  personnage,-  à  l'énergie,  an  su-  France;  que  ce  petit-père  avait  donné 

blime,  et  presque  a,  la  dignité  de  I»  pour  pénitence  à  Corneille  de  mettre 

kaute  tragédie.  Rien  n'a  mieux  prouvé  en  vers  le  premier  livre  de  l'Imitation 

un  talent)  inépuisable  en  ressources,  de  J.-C;  que  la  reine,  après  avoir  lu 

—  La  carrière. de  Corneille  n'avait  cette  paraphrase  expiatoire ,  aTait  fait 

encore  été  marquée  que  par  des  triom-  prier  Faute  or  de  traduire  ainsi  le  second 

51»es  ;  mais  il  touchait  au  moment  fivre-,etqu'enfiua  nous  devions  le  tioï- 
e  faire  l'essai  des  revers.  La  chute  B  sièmeà  une  grosse  maladie  dent  M-, 
de  Pertharite  (ir>53),  le  surprit  et  a  Corneille  se  tira  heureusement,  (a)* 
l'affligea  comme  une  première  mfor-  Des  hommes  d'esprit,  tels  que  La- 
lune.  Méconnaissant  l'intervalle  im*  monnaie  ,  l'étant  donne*  le  ridicule 
mense  qui  séparait  ses  chef s-d'œuvre  de  répéter  ces  inepties,  il  s'est  trouvé 
d'un  ouvrage  si  peu  digue  de  lui,  il  d'autres  hommes  qui  se  sont  donné 


crut  voir  chanceler  dès-lors  tout  l'édi- 
fice de  sa  gloire.  Le  sentiment  amer 
de  l'injustice  entra  dans  cette  ame 
ardente,  el  la  remplit  de  douleurs; 
il  accusa  le  public  d'inconstance , 
et  renonça  au  théâtre  ,  en  se  plai- 
gnant d'avoir  «  trop  long-temps  écrit 
»  pour  être  encore  de  mode.  »  — 
H  fallait  un  aliment  à  son  imagina- 
tion ,  une  distraction  à  ses  craintes, 
un  soulagement  à  ses  regrets.  Des  sen- 
timents de  piété  qu'il  avait  eus  dès  sa 
jeunesse,  et  le  besoin  de  produire  qui 
ne  l'abandonna  jamais,  le  portèrent 
à  les  chercher  dans  un  travail  simple 
et  facile,  qui  lui  offrait  des  cousok- 


la  peine  de  les  réfuter  sérieusement1. 
Ceux  qui  seraient  curieux  d'un  plus 
ample  informé  peuvent  en  prendre 
le  plaisir  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
¥oux  (décembre  17*4^  «I  coûsuhef 


(0  n  «■ 


itdrjirr 


«w 


:  publié)  e<  ,  _.     . 

ce  fut  à  cette  époque  qu'il  se,  coaHOri  toi» 
entier  à  ce  travail,  ce  qu'il  appelai!  lui- 
tn&ne  «  sacrifier  *a  réputation  à  la  gloire 
u  du  jouterai»  auteur.  > 

(»)  Vojwle  Cm-pentermnu ,  nbprïmé 
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avec  frvnthstvanlr Dissertation,  fît-  dan*   Othort  (  l664)  le  même  ^eurc  . 

bliée  p-ir  H.   Barbier,  scr  soixante  de  mérite  à  un  degré  supérieur.  En 

traductions  françaises  de  l'imita-  effet ,    quelques  morceaux  ,  oo ,    si 

bon  de  J.-C.  Celle  de  Corneille  eut  l'on  veut,  quelques  Ters  tels  qu'on 

une  vogue  que  fauteur  infortuné  de  devait  tes  attendre  de  Corneille  nis- 

Pertkarite  dut   confondre  avec  un  pire    par    Tacite  ,    une    exposition 

succès.  Elle  produit  d'ailleurs  la  mê-  adroite  ,    et  tracée   avec    beaucoup 

me  impression  que  ses  Poésies  di-  d'art,  l'ont  soutenu  long-temps  au 

verses    :   quelques  traits  dignes  dn  théâtre,  où  Ar.ésilas  (  16G6  ),  Attila 

grand  Corneille,   et  qui   pourraient  (1667),  ne  firent  que   se  montrer, 

ditRi'i'ement  être  d'un  autre,  y  font  comme  pour  annoncer  qu'un  grand 

succéder,  par  intervalle»,   l'admira-  homme,  qui  avait  eu  le  mallieur  de 

tiun  à  l'eunui.  —  Près  de  six  années  vieillir  sans  rivaux ,  allait  trouver  un 

s'ccuulirent  dans   ce  travail  malheu-  vainqueur. Trois  ans  après,  Bérénice 

reux  ,  Corneille  regrettant  toujours  avaiteonfirméle  présage  (i\  Pulcké- 

d'avoir  quitte  le  théâtre,  et  redou-  rie  et  Surérut  (  167'!  et  1 6^4  )  turent 

tant  d'y  revenir.  Mais,  déterminé  par  les  derniers  efforts  de  l'auteur-  S'Bo- 

Fouquet  ,  il  eut  le  malheur  d'y  repa-  race  et  de    Cinna  ,    qui  poursuivît 

mitre  en    1659,  et  de  défignrer  le  long-temps  la  gloire,  après  avoir  per- 

pju.i  beau  ,  le  plus  pathétique  sujet  de  du    son    génie,  ■ —  Des   admirateurs 

la  tragédie  antique.  Cependant  Œdipe  indiscrets   ont   représenté   ce    grand 

réussit,  et  ce  succès,  si  doux  â  un  vieux  poète  comme  livré  au  seul  instinct 

triomphateur,  le  rengagea  dans  la  car-  du  talent;  et  l'écrivain  qui  a  le  plus 

rière  qu'il  n'avait  abandonnée  qu'avec  fortement  calculé  tous  ses  effets  sem- 

la  douleur  d'un  banni,  forcédefuir  la  Mer  ait  les  avoir  toos  produits  par 

pairie,  pleine  encore  du  souvenir  et  de  soudaines  illuminations.   Si  ses 

des  trophées  de  ses  victoires.  Il  tenta  chefs-d'œuvre  eux-mêmes  ne  snffi- 

un  nouvel  essai  pour  réunir  le  chant  «aient  pas  pour  démentir  une  asser- 

à  la  poésie  ;  et  les  décorations  de  la  lion  si  étrange  aux  veux  de  quicon- 

Toison-d'Or  (  1661  ),  furent  encore  que  a  réfléchi  sur  la  marche  de  l'es- 

Slus  applaudies  que  les  déclamations  prit  humain,  il  faudrait  renvoyer  ceux 
OEdipe.  Enfin  ce  fut  son  génie  qu'on  qui  persisteraient  à  y  croire,  aux 
put  justeincn-  applaudir.  Après  une  préfaces  de  Corneille,  aux  examens 
éclipse  si  longue,  il  jeta  de  nouveaux  qu'il  a  faits  de  ses  pièces,  à.  ses  dis- 
éciairs  dans  une  scène  de  Sertorius  cours  sur  l'art  dramatique-  (a),  lb  y 
(1  &'■>.},  et  dans  quelques  discours  ____^^__^__^_^^^_ 
nobles  et  fiers  de  l'héroïne  décrite  (,)7tnl>Dnen,,got.re,n effet, qu'Fen- 
pièce,  l'un  de*  beaux  lôles  de  M11*,  rietu  d'Angleterre,  «lors  duchesse  A"Or- 
Cairon.  Sophonisbe,  moins  heu reu-  le*»,  ■••«  &it  engager nereuueaw Cor- 
se {  1661).  »e  fil  point  oublier,  °Va"  «»«'»«» «*'«!*  f\a^Bâf 

*  ,           -                 .     r        ....         ,  met;  uue  le»  deui  pièces  fuient  reprr- 

ou  putnt  fit   remeltre  au  théâtre  la  KM(el*DmtmeleJptiw0a*V?e**™ 

tragédi   qu.-  Mairet  avait  donnée  sous  ICprrKniatiniu  ««  duel,  et  que  le  v«io- 

le  luêtue  Itre,  sept  années  avant  le  queu'r  fut  Kacme. 

Cid(  mais  on  sut  gréa  tkirneiile  de  (a)  B"urt"'  nombre  de  tre-ia.  Le  pre- 

,,„.,,„,  m.  d.  »*. ,.  «  ES&ZïZS&iîss; 

mœurs  rendu-   avec  énergie    cl  qui  tje  ia  tlagédU ;  1*  troiiiènw ,  Va  trait 

l'appelaient  Cinna.  On  crut  retrouver  unité*. 
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-cuveraient  le*  résultais  de  vingt  quand  lès  passions  touchantes,  vain- 
nnées  d'expérience,  c'est-à-dire,  eues  par  l'inflexible  devoir,  osent  s* 
ingt  aimées  de  méditations,  s  moins  montrer  encore  dans  tout  l'empire 
u'on  ne  veuille  confondre  l'expé-  de  leur  douleur,  quand  l'héroïsme  y 
ience  et  (a  routine  :  ils  y  Terraient  vainqueur  des  intérêts  les  plus  chers, 
îèine  quelquefois  la  théorie  de  Cor-  s'immole  par  son  triomphe,  et  se  voit 
cille  le  conduire  a  devancer  lés  coin-  force  d'en  gémir,  l'enthousiasme  qu'il 
inaisons  aussi  délicates  que  savantes  fait  naître  est  aussi  déchirant  que 
es  poètes  qui ,  depuis ,  ont  perfec-  sublime  ;  on  sent  que  l'admiration 
ionné  cet  art,  dont  il  fut'  chez  nos  peut  devenir  théâtrale,  et  que  Des- 
ïeux  le  premier  législateur  comme  cartes  a  dit  vrai  lorsqu'il  l'a  nommée 
!  premier  modèle.  —  Lorsque  après  une  passion;  car  c'est  ainsi  que  les 
voir  ainsi  parcouru  tous  ses  ouvra-  cours  élevés  l'inspirent  et  l'éprouvent.' 
es,  et  cherché  a  se  rendre  compte  Dans  ces  moments  où  Corneille  se 
.es  principales  qualités  que  chacun  rapprochede  la  nature  sans  descendre1 
«  ses  chefs  -d'œuvre  suppose,  on  des  hauteurs  de  son  imagination,  au- 
eut  enfin  se  former  une  idée  gêné-  cun  poète  dramatique  ne  peut  lui: 
aie  et  précise  de  son  théâtre  et  de  être  préféré.  S  .saisit,  il  touche,  il 
on  talent,  ce  qui  frappe  d'abord. et  enlève;  il  s'empare  à  la  fois  de  toutes 
mposc  ,  c'est  la  puissance  de  cou-  les  facultés  de  notre  ame ,  et  les  en- 
eption  ,  l'admirable  vigueur  de  tête  truite  à  volonté  dans  toutes  Irsémo- 
vec  laquelle  il  creuse  ,  tecoude  et  rions  qui  l'agitent. —Ce  grand  liom- 
lévdoppe  ses  sujets;  c'est  la  force  me  a  essayé  tous  les  genres  de  sujets. 
les  combinaisons,  l'adresse,  fabon-  Ceux  qui  n'ont  vu  U  tragédie  que 
lance  et  la  variété  des  préparations  dans  les  combats,  du  cœur  et  les 
Ira  m.i  tique  s.  Ses  plus  beau*  effets  infortunes  touchantes,  ont  dû  sou- 
ont  fondés  sur  une  lutte  énergique  vent  se  méprendre  sur  son  but  et  sur 
le  la  grandeur  d'amc  contre  l'intérêt ,  ses  moyens.  De  grands  caractères  , 
m  du  devoir  contre  les  passions.  Ce  développés  par  de  puissants  intérêts , 
oinl.it,  quoi  qu'on- ait  pu  dire,  est  liés  à  des  revoterions  mémorables, 
Iminerament  tragique;  mais  il  exige  lui  ont  parti  susceptibles  de  captiver 
urtout  un  savant  et  difficile  cqui-  seuls  l'attention,  d'animer  la  scène 
ibre  dans  les  tnoyeus  opposés  de'  tragique,  et  d'y  produire  des  effets 
'action.  Corneille  a  mis  trop  souvent  de  l'ordre  le  plus  élevé.  Dès-lors  , 
a  force  dans  l'un  des  poids  de  l.i:  il  n'a  vu  lui-même,  dans  quelques-uns 
lalance,  et  la  faiblesse  dans  l'autre.'  de  ses  drames,  que  des  tableaux  his- 
j'héraïsme  et  le  devoir  ne  sauraient-  toriques,  dont  la  vérité  imposante 
(ire  vaincus;  la  passion  ose  à  peine  devait  Être  le  premier  intérêt.  Pre- 
«imbjttre.Dès-lurs  pi  us  d'incertitude:  nons  pour  exemple  Cinna.  C'est  une 
e  personnage  étonne  par  son  carac-  conspiration  contre  Octave ,  pardon- 
ère  sans  surprendre  par  ses  actions;  née  par  Auguste.  Féroce  par  ambition, 
I  triomphe  sans  gémir;  on  l'applau-  Octave",  triumvir ,  avait  été  un  raons- 
lit  s.ns  le  plaindre  :  l'intérêt  s  e'va-  ire  abhorré  de  Borne  et  du  monde; 
lonit,  l'admiiaiton  même  s'altère  :  généreux  par  politique,  Auguste  fut 
1  y  a  moins  de  naturel  et  de  vérité'  un  prince  adroit  qui  persuada  aux 
Uns  la  peinture,  d'où  il  suit  qu'il  Romains  qu'ils  pouvaient  chérir  un 
'amoins  de  véritable  grandeur.  Mais  maître.  Cette  grande  révolution  dans 
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Iccaraclère  d'Octave,  etdaus  les"  idée»  tangue  «ne  partie  même  de  l'admirt* 
«Ses  Romains,  voilà  ce  que  Corneille  lion  qu'inspire  son  principal  perso» 
■  voulu  peindre,  rt  resserrer  eu  cinq  nage,  et  sur  laquelle  ripoav  toat 
actes;  tout  le  reste  est  accessoire,  su-  L'effet  de  ta  tragédie.  Ainsi  s'eXfiK- 
bordotmé,  sacrifié:  la  difficulté'  de  queiitles  singularités,  ou,  si  l'on  veut, 
l'entreprise  ne  permettait  poittl  d'être  lés  deùuls  de  cet  étonnant  etrvragc, 
Sévère  sur  lechuixdetousfesmoyeos.  qu'il  serait  trop  difficile  de  justifier 
Dans  le  dessein  de  l'auteur,  le  trio»-  en  tout,  mais  qu'il  est  injuste  de  juger 
plie  de  l'adresse  et  du  talent  était  d'afirèslesmèiiK'S  données  qu'un-rhef- 
de  Elire  passer ,  eu  quelques  beures ,  d'eeuvre  vulgaire ,  dont  l'auteur  ne 
Jet  impressions  des  spect  acteurs  par  voudrait  qu'émouvoir  pan  des  Gcmi 
tous  ces  changements  ou  plutôt  ce*  attendrissantes.  Ce  qu  il  y  a  de  moiut 
contrastes  que  de  longues  années  excusable ,  c'est  le  rôle  que  joue 
avaient  produits  dans  Bonté.  D'abord  L'amour  dans  cette  intrigue  pofiti- 
on  s'intéresse  a  la  conspiration ,  et  que  ,  dont  il  dégrade  les  héros ,  sur- 
ton  maudit  le  tïranjliiealôt  l'intérêt  tout  l'indigne  Maxime,  Cependant, 
<thange,  et  s'éloignant  par  degrés  des  cette  passion  ,  qu'il  était  possible  de 
Conjures  qui  changent  eux-mêmes  •  mieux  peindre  et  de  rendre  plus  ira* 
lient  se  fixer  sur  l'empereur,  qui  gique ,  a  paru  sans  doute  au  poète  iu 
cesse  enfin  d'être  Octave,  dans  h»  moyen  d'affaiblir ,  ou  du  moins  d'ex- 
derniers  actes  de  Cinntk.  Ainsi  Cor-  pliquer  les  disparates  choquantes  du 
neille  n'a  pas  craint  de  sacrifier  »  la  caractère  de  Cloua.  Si  ce  chef  de  ton. 
vérité,  dans  ce  grand  tableau  poli-  jures  était  peint  comme  un  Brutes* 
tique,  ce  qu'il  faut  surtout  conserver  un  républicain  inflexible  ,  porté  à 
dûs  une  tragédie,  dont  l'objet  est  venger  la  liberté  par  le  seul  intérêt 
d'attendrir  et  de  faire  couler  de  douces  de  la  liberté  mène,  il  ne  pourrait 
larmes,  l'unité  d'intérêt.  Uue  des  changer,  sans  trop  d'invraisemblance, 
données  de  l'ouvrage  était  de  faire-  puisque  cet  intéièt  ne  change  pas; 
succéder,  dans  l'espace  de  trois  actes,  niai-  Cinna  u'est  point  un  ÏJratus; 
la  Rome  du  siècle  d  Auguste  a  la  Borne  c'est  un  jeune  courtisan  qui ,  n'étant 
des  triumvirs  :  Cinna  est  le  repré-  dans  le  fond  poussé  que  par  l'amour , 
sentant  de  l'une  et  de  l'autre;  on  le  peu!  être  retenu  par  la  reonunatssaa- 
Terra  donc  abhorrer  Octave;  on  le-  ce  (t).  —  Culte  passion  de  TaÉnour, 
verra  donc  chérir  Auguste:  ainsi  Cor-  si  éminemment  théâtrale,  s'était  mon- 
neille  n'a  pas  craint  de  sacrifier  à  la  tre'e,  dans  le  Cid,  avec  tout  son  pou- 
nérite  historique  et  à  son  objet  par-  voir  et  tout  son  charme  i  elle  ajoutait 
tieulicr,  l'un  des  précepte»  généraux  au  pathétique  dea  situations  d'Ha- 
qui  souffrent  le  moins  d'exception»,  race ,  elle,  fondait  l'intérêt  à  la  rail 
l'unité  tle. caractère.  La  générosité' ,.  noble  et  touchant  de  L'intrigue  do 
la  justice,  succédant  aussi  ans  fureurs  FùUeucle.  Mais-  Corneille ,  égaré  par 
do  (a  tyrannie  et'du  crime  dansl'ame  d'ignorant»  ciiliqnes,  tut  bientôt  la 
ou  dans  la  conduite  du  fils  adopuf  malheur  de  se  persuader  *  que  l'a- 
4»  César  ,  lui  furent  inspirées  par  la  »  mour  est  une  passion  trop  chargé* 

politique,  plus  puissante  que  le  re-  •> —       '  — 7 

mouds.  Corneille  met  la  politique  sur         M  C«t  encore  une  à*»  ekose.  •■»- 

i,i,,       ,  ",  .    ■       -,  quelle»  de  fris  grand»  maîtres,  en  cnb- 

L»  scène  dans  le  rôle  de  Livw  ;  il  ne  lurmt  «„„  _it£   Znm*  du  pauMrre 

CUint  pas  de  sacrifier  à  la  vérité  bas-  saufez... 
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»>cîe  faiblesse  pour  être  la  dominante  la  seUtrce  de  court\  ses  plus  fines 
™  dans  une  pitre  héroïque.  »  Il  ne  vît  pratiques.  Il  caractérisait  alors ,  sans 
pas  que  celte  faiblesse  ,  comme  il  lui  y  songer,   tes    héros,  les    héroïnes 
plaît  de  l'appeler,  ne  pouvait  s'enno-  de  [a  fronde,  et  l'esprit  général  d'uno 
lilir  que  par  son  excès  mùme.  En  re-  époque  06  l'on  remuait    l'état ,   non 
monoant  a  l'employer  comme  mobile ,  peur  se  faire  jour  à  travers  de  grandes 
il  crut  pouvoir  s'en  servir   comme  révolutions ,  mais  pour  se  passer  la 
VTnn   simple  ornement.   Dépouillé  de  fantaisie  d'un  changement  curieux  do 
son  empire  et  de  se*  tragiques  doit-  décorations  et  d'acteurs,  dans  les  re- 
leurs ,  I  amour  n'eut  plus  rien  de  110-  présentations  d'une  cour  moins  fac- 
He ,  il  n'eut  plus  rien  de  touchant  :  il  lieuse  qu'indocile.  Ces  inégalités ,  on 
fit  mépriser  le  personnage,  en  cessant  plutôt  ces  contrastes ,  ne  se1  font  pas 
de  le  laire  plaindre.  Alors ,  mais  alors  moins  remarquer  dans  le  style  de  Gor~ 
Seulement,  ce  ne  fut  plus  une  grande  et  ueille.  Répliques  vires  et  hardies ,  dra- 
domiaante  passion,  telle  que  les  âmes  Vogue  serré,  rompu,  brûlant  et  rapide 
fortes  peuvent  seules  l'éprouver  et  la  comme  l'éclair;  développements  ora- 
Vaincre:  ce  ne  fut,  en  effet,  qu'une  loires,  à  la  fuis  naturels  et  forts,  im- 
__/<tiW«$e,unefàib1es''evulg,"tire,et par  posants  et  pathétiques;  élévation  do 
là  même  insipide.  Pour  en  faire  un'  pensée ,  chaleur  de  sentiment,  éner* 
ridicule,  digue  en  tout  de  la   oomé-  gic  de  tournures;  mouvements  vrais 
die ,  il  ne  manquait  plus  que  de   la  de  passion  unis  aux  raisonnements  dé- 
peindre avec  les  couleurs  artificielle»  ne  dialectique  pressante;  et  pardessus 
.que  lui  prêtaient  ces   romans  où  l'a-  tout;  ces  élans ,  ces  saillies  d'une  ame 
tottur,  considéré  par  abstraction,  sans  forte  et  profondément  émue,  ces  traits 
aucune  des  formes  réelles  qu'il  reçoit  du  plus  étonnant  sublime ,   qui  ont 
desfienx,  des  temps,  des  moeurs  ,  mérité  à  ï 'auteur le  nom  de  Grand, 
des  caractères ,  n'était  qu'un  être  de  vojlà  ce  qu'on'  trouve  réuni  dans  la 
raison ,  comme  les  entités  d'Aristoie  ;  plupart  de   ses  belles    scènes  ,   es 
se  prêtait ,  aussi  bien  que  le»  uuiver-  qu'on   ne  saurait  trop  admirer  :  mais 
sduar,  à  des  controverses  scolastiques;  on   y  trouve  aussi  quelquefois  ■  uns 
«t  faisait  soutenir  des  thèses  galantes  malheureuse  affectation    de  dialecrt- 
au  Taase  comme  à  fiichelicu.il  est  dé-  que,  le  raisonnement  mis  à  la  pla- 
plorable  que  Corneille  ait  cédé  à  cédé-  ce  du   sentiment,  et,  qui  pis  csl,  le 
testabfe  goût.  Bien  ne  l'a  lait  plus  sou-,  raisonnera  en  t  peu  naturel,  dégénérant 
vent  et  plus  gauchement  retomber  de  en  arguties  revêtues  des  formes  de 
toute  l'élévation  de  son  génie  ,  jus-  l'école  ;  des  naïvetés  comiques  mêlées 
qn'auuiveaudesesconiemporains.— •  aux  nobles  accents  de  la  hante  tra- 
Ce  fut  encore  le  goût  de  son  siècle  qui  gédic  ;  enfin  ,  des  traits  de  deelama- 
lui  fit  souvent  allier  au  talent  de  met-  Son,  ou  de  fausse  grandeur;  des  traits 
tre  en  scène  de  fortes  ambitions  pein-  d'affectation ,  ou  de  faux  esprit.  Tels 
tes  avec  énergie  et  de  grands  intérêts  sont  les  trois  vices  principaux  du  dis- 
traites avec  grandeur,  l'afièctalion do  logue  et  du  style  de  Corneille.  Ces 
■etracer,  et  d'étaler  eu  maximes,  ces  vices,  fort  graves  sans  doute  ,  pou- 
petites  prétentions  des  ambitieux  sans  valent  bien  tenir  en  partie  au  temps,, 
audace,  cette  politique  étroite  et  musse  à  de  premières  habitudes,  ides  mo- 
des intrigants  sans  profondeur,  en-  déles  dangereux;  mais  ils  avaient  cer- 
fin  tout  ce  qu'il  lui  plaît  dé  nommée  Uincment  leur  racine  dans  la  natur* 
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même  du  talent  et  de  l'esprit  de  ce' 
grand  homme  ;  peut-être  aussi  dans 
la  trempe  de  son  caractère;  et  l'on 
doit  pour  le  moins  douter  qu'en  au- 
cun temps ,  il  eût  pu  s'en  dépouiller , 
et  n'en  pas  conserver  de  trace.  Ne 
disons  pas ,  comme  on  l'a  frit  tant 
de  fois ,  que  son  génie  lut  inégal , 
puisqu'il  a  toujours  et  dans  tout ,  les 
mêmes  genres  de  beautés ,  les  mêmes 
genres  de  fautes  ;  mais  ne  soyons  pas 
éloignes  de  croire  qu'en  recevant  de 
la  nature,  au  plus  enthent  degré*, 

Îiresque  tous  les  dons  supérieurs  qui 
ont  les  grands  écrivains,  il  n'en  avait 
pas  obtenu,  dans  la  même  propor- 
tion, ces  heureuses  qualités  qui  font 
les  écrivains  habiles  et  constamment 
fidèles  au  goût.  Quoi  qu'il  en  soil ,  si 
on  le  juge  par  le  nombre  ,  et  c*  qui 
n'est  pas  moins  vrai  ,  quoique  bien- 
plus  surprenant ,  par  la  nature  de  ses 
fautes,  il  est  peu  d'écrivains  irrégu- 
iiers  et  bizarres  qu'on  puisse  mettre 
au-dessous  de  lui  ;  si  on  le  juge  par 
le  nombre  et  surtout  par  la  nature 
et  l'ordre  de  ses  beautés,  il  n'y  eut 
peut-être  en  aucun  siècle  et  chez  au- 
cune nation ,  de  poète,  d'orateur ,  d'é- 
crivain sublime  en  aucun  genre,  qu'on 
puisse  mettre  au-dessus;  il  en  est  mê- 
me fort  peu  entre  les  plus  admira- 
bles, qui  méritent  l'honneur  insigue 
dp  lui  élrc  comparés.  —  Ot  homme,  si 
grand  au  théâtre,  ne  portait,  dit-on , 
dans  le  monde  que  des  manières  com- 
munes et  la  simplicité  d'un  enfant.  Vi- 
gtieul-Mar ville  ,  ou  plulot  D.  Bort.i- 
venture  d'Argonc,  raconte  que  a  la 
»  première  fois  qu'il  le  vit,  il  le  prit 
»  pour  un  marchand  de  Rouen.  Sa 

■  conversation  était  si  pesante,  ajou- 

■  te  le  même  écrivain ,  qu'elle  dc- 
.»  venait  à  charge  dès  qu'elle  durait 
»  un  peu.  »  Si  l'on  n'avait  à  cet 
égard  qu'un  si  faible  témoignage,  il 
serait  très  permis  de  douter;  mais 


COR 

La  Bruyère  ,'  Fontenelle ,  tons  cent 

Îoi  ont  pu  connaître  Corneille,  ou 
réquenter  des  personnes  qui  l'avaient 
connu,  ont  parlé  de  ses  manières  et 
de  sa  conversation ,  comme  le  pré- 
tendu Vigneul-Marville  :  enfin ,  Cor- 
neille lui-même  en  parle  comme  Fon- 
tenelle et  La  Bruyère.  Dans  un  billet 
à  Pélisson,  il  dit  avec  la  candeur  d'un 
amour- propre  naïf ,  d'une  modestie 
sans  feinte  : 

Qu  quuit  |i  me  prmlai*  par  li  boucha  d'Mt™  [}). 

Cet  aveu  est  décisif ,  mais  il  doit 
peu  nous  surprendre.  Pour  causer 
avec  finesse  et  avec  grâce ,  il  ne 
suffit  pas  de  penser  avec  noblesse 
et  profondeur  :  il  faut  avoir  véca 
dans  un  monde  élégant  ;  il  tant 
surtout  posséder  ce  charme  heureux 
de  ri-propos ,  cette  fleur  tfimagina- 
lion  ,  cet  esprit  prime  -  soutier  , 
comme  le  nommait  Montaigne  ,  dons 
aimables  -qu'on  a  vus  embellir  quel- 
quefois le  génie ,  mais  que  le  génie 
lui-même  ne  suppose  pas  toujours. 
À  ses  manières  communes ,  Corneille 
joignait  encore  une  brusquerie  d'hu- 
meur, une  apparente  rudesse  qui 
pouvaient ,  an  premier  aspect ,  don- 
ner de  son  caractère  une  idée  pea 
favorable.  C'estun  reproche  qu'il  par- 
tage avec  le  héros  du  même  siècle  le 
plus  célèbre  par  sa  bonté.  An  fond , 
rame  de  Corneille,  comme  celle  «le 
Turenne ,  renfermait  l'humanité,  la 
douceur ,  la  confiante  amitié.  Il  fat 
bon  fils ,  bon  époux ,  bon  pire.  H  put 
avoir  des  défauts,  mais  on  ne  lot 
connut  point  de  vice.  Il  conserva  des 
goûts  simples,  parce  qu'il  avait  des 

(I)  ■  JI  ne  faut  lWendre  qui  Thàirl 
■  de  uowgogiie  ,  »  disait  ia«i  le  grand 

Comté.  Si  ce  mot  n'eut  pas  tire  d«ï  ver* 

isiei  piquante  pour  mériter  d'être  rc- 
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jnaan  pure».  Il  sut  goûter  les  don-  miré  avec  enthousiasme,  il  avait  été 
«eurs  de  la  nie  domestique,  et  trou-  mis  à  sa  place,  et,  par  une  rare  ex- 
ver  sou  bonheur  dans  ses  devoirs,  ception  ,  sa  mort  n'ajouta  rien  à  sare- 
Son  frère  et  lui  couraient  la  même  nommée.CeuendantsimsiècMeseutit 
carrière;  ils  avaient  épousé  deux  plutôt  qu'il  ne  sut  le  juger.  La  Bruyère 
sœurs ,  et ,  sans  arrangement  de  for-  mettait  Œdipe  sur  le  même  rang 
tune ,  sans  partage  de  successions ,  qu'Horace  ,-  Baillet  disait  que  d'Au- 
les  deux  ménages  confondus  ne  firent  bignac  semblait  Être  placé  près  de 
qu'une  même  famille,  tant  que  vécut  Corneille  pour  l'obliger  à  marcher 
l'aîné  des  deux  frères.  Ce  ne  fut  qu'a-  droit,  et  ce  d'Aubignac  imprimait 
près  sa  mort  qu'ils  songèrent  à  con-  que  la  tragédie  de  Théodore  était  le 
naître  leurs  droits  et  à  discuter  leurs  fhef-dœwrre  de  CorneilU.  Voilà  les 
intérêts.  Reçu  à  ^académie  française  en  lugemcnts  contemporains.  CestlTus- 
1647, àla  place  deMayuard,  iléiait'  toire  de  tous  les  siècles  et  de  toutes  les 
doyen  de  la  compaguie,  et  âgé  de  renommées.  Ceux  qui  devaient  le 
soixante-ôjx-hnitans,lorsque,lei"  mieux  juger,  «qui  jugèrent,  en  ef- 
octobre  1 684,  »'  lut  enlevé  à  ta  Fran-  fet,  avec  le  plus  de  justesse ,  non  seu- 
ce,  qui  lui  donna  le  nom  degrand,  lement  les  ouvrages,  mais  le  génie  d« 
«  non  seulement  pour  le  distinguer  de  ce  grand  homme,  furent,  comme  ou 
»  son  frère ,  mais  du  reste  des  hom-  Mit ,  Molière ,  Despréaux  ,  qui  cepen- 
»  mes  (1)». — Dès  long- temps  ad-  dant  parut  le  méconnaître  une  ibis, 
•                                             et  Racine ,  qui ,  directeur  de  l'académie  ' 

(0  Corneille  eut  trois  SI.,  dont  rainé  à  "p0!0*1  feLM  ***l  *?  ■"?  e"' 

S" capitaine  de  cavalerie,  et  deviotgeo-  constances lebonheurdelui rendre db 

tilhomme  ordinaire  :   le  second,  officier  noble  hommage.  —  Dans  le  18e.  sifr- 

de  cavalerie  comme  Bon  frère,  fut  tué  de,  la  critique  littéraire  s'étant  éten- 

^.lafleurderige,.™tj6;6;etl.  j         perfectionnée ,  en  se  formant 

U*>uicme,quiavaiteinbrasséléutece]e-  ,     ™       .                ' 

«i«dque ,  obtint ,  en  1680 ,  le  bénéfice  une  w™5ue  plus  rtgoureuiemeut  exac- 

d'Ai(çue-\ive,prb  de  Tours.  Lorsque,  te, et  dont  les  expressions  étaient 

en  1760,  Voltaire  se  chargea  de  rétabli!-  mieux  définies,   On  apprit   géuérale- 

«ement  d'une  peute-mèce  de Corneille,  il  œem  a  raisonner  son  admiration  :  et 

Ignorait,  et  toute  la  France  ignorait  coin-  ,                  ' 

me  lui,  qu'il  existait  uue  descendante  di-  ' 

recte  de  ce  grand  homme  ,  tombée  auui  (  qui  avait  fait  obtenir  à  leui 

dam   l'indigence  ,  et  qui  avait  plus  de  unepeiilion  sur  la  Comédie)  m 

droits  aux  bienfait!  des  amis  des  leiires  qui  n'est  pas  imprime,  mais  dont  je  dois 

et  de  la  gloire  nationale-  Cette  unique  et  la  lecture  à  l'obligeance  d'un  dei  cuopé- 

modeite  héritière  d'un  dei  noms  les  plua  rateurs  les  plus  distingués  de  la  Bingra- 

illuitres  de  l'Europe,  elisteencoreaujour-  phit,H.  Vulenave,  qui  en  possède  l'o- 

d'faui ,  et  fauteur  de  cet  article ,  qui  se  riginsl ,    corrigé  de  la  main  de  Maies- 


félicitait  d'avoir  eu  l'honneur  de  se  trou-      herbes.  On 


?."' 


ver  avec  elle  sur  la  fin  de  1808 ,  spprit ,  de»  notes  dont  il  "est  accompsgné ,  que 
quelque  temps  après ,  avec  la  joie  fa  plus  le  fils  aîné  de  Corneille  eut  d'un  mariage 
vive,  que  le  gouvernement  n'avait  pas  été  secret  un  Sis  nommé  Pierre>-jtlexn,  ru», 
imploré  en  vain  par  de  généreui  amis  de  rié  lui-même  à  Ne  vers  f  1917  ),  où  il  don- 
cette  femme  respectable  ,  et  qu'il  avait  na  le  jour  à  Claude-Etienne  Corneille, 
place  deu*  de  ses  neveux,  l'on  au  lycée  père  de  M"".  Corneille,  actuellement 
de  Versailles ,  l'autre  à  celui  de  Marseille,  distante  ,  dernier  rejeton  d'une  famille 
M"".  Corneille  avait  iuipiré  à  Maleslierbes  aussi  maltraitée  par  la  fortune  quefato- 
l'intérét  le  plus  louchant.  En  179a,  lire-  risée  par  la  gloire.  Jamais  généalogie 
mit  ea  sa  faveur  à  Collim  -  HarleviiU  ne  parut  mieux  constatée. 


3y  Google 


foi                 COR  COR 

Ira  grands  ecrivai»  de  l'âge  preVédenl  lard  remporta  le  prit, "et  Rùlfy  ot- 
obtinrent  une  justice  plus  flatteuse,  tint  l'accessit.  (  t'oyez  G*nAi»D.) 
Voltaire,  à  qui  l'on  devait  surtout  cette  Les  deux  Eloges  eurent  du  succès, 
heureuse  révolution  dans  le  langage  Le  premier  a  ete  mis  en  tête  de  quel- 
dé  la  critique ,  en  donnant  une  édi-  ques  éditions  de  Corneille ,  et  l'on 
lïon  du  Théâtre  de  Corneille  ,  en  et  l'autre  se  trouvent  dans  h?  recueil 
1764,  y  joignit  un  commentaire  qiâ  des  discours  de  lenrs  auteurs  (1).  I* 
est  peut-être  encore  aujourd'hui  ce  première  édition  correcte  que  l'on  ait 
qu'on  a  écrit  de  plus  utile  sur  l'art  et  eue  des  Œuvres  dramatiques  de  P. 
la  poésie  dramatiques.  Il  s'en  faut  bien  Corneille  et  de  son  frère ,  est  celle  que 
cependant  que  ce  précieux  commen-  Joly  publia  en  1738,  10  vol.  in-ta. 
taire  soit  toujours  exempt  d'erreurs,  On  les  réimprima  à  Amsterdam  , 
et  même  d'erreur*  très  graves.  Vol-  1740,0!  à  Paris,  i-j47  »  "  ï0'- 
taire  partageait  l'opinion  de  ceux  qui  in-iaj  1758  et  1759  ,  19  vol.  petit 
accordent  une  préterence  presque  ex-  la-ij.  Ou  trouve  dans  eette  édition 
clusive  à  ces  touchantes  iufortunes  et  les  Poésies  diverses.  Les  Œuvre* 
à,  ces  combats  du  cœur  qu'il  avait  dramatiques  de  P.  Corneille  ,  avec 
Ini  -  même  su  peindre  avec  tant  de  des  Commentaire^ ,  yx  Voltaire ,  fa- 
charme  et  d'éclat.  Cette  prévention  rent  réimprimées  à  Genève,  1764, 
dut  le  rendre  moins  sensible  à  des  13  vol.  iu-8.  ;  Paris,  1765,  12  vol 
béantes  d'une  autre  nature  ,  Tempe-  in-8".;  Genève,  1774  ,  *J  vol.  in-4"; 
cher  même  quelquefois  de  mesurer  Paris,  1797,  i'-*  vol.  in-y  ;  Paris, 
dans  tonte  leur  étendue,  de  pénétrer  Didot  l'aîné,  1796,  iti  vol.  in-4'  ,pa- 
dans  toute  leur  profondeur ,  des  com-  pier  vélin  ,  édition  tirée  à  deux  cent 
lunaisons  d'un  autre  ordre,  et  cela  cinquante  exemplaires,  qui  peut  faire 
seul  peut  expliquer  comment  Voltaire,  partie  de  la  collection  du  dauphin. 
analysant  Corneille,  a  pu  laisser  beau-  Les  Commentaires  de  Voltaire  ont 
coup  à  faire  à  ceux  qui  viendraient  éléaussi  imprimes  séparément,  lisse 
après  lui.  L'auteur  du  Cours  de litté-  trouvent,  comme  on  l'a  dit,  dans  les 
rature,  moius  habile  ou-moius  heu-  Œuvres  complètes  de  Corneille, 
reux  dans  son  analyse  de  Corneille  publiées  avec  des  Observations  cri- 
que  dans  celles  de  Racine  et  de  Vol-  tiaues  ,  par  M.  Pauwut ,  Paris,  Didet 
taire,  n'a  souvent  fait  que  reproduire,  l'aîné,  1802,  10  vol.  grand  in-8". 
dans  un  style  agréable  et  de  bon  goût,  On  a  plusieurs  éditions  des  Chefs- 
mais  un  peu  traînant  cl  négligé,  les  tï Œuvres  de  Corneille.  Hou»  n'en 


ci  paies,  remarques    de    l'illustre 


COtarantalour.   M.   Palissot,  en   les         (,j  Cetirticle  seraitincomplet, 

insérant  toutes  dans  son  utile   édi-     ne  suppléait  point  à  ce  que  la  modr*ti* 


:.  On  se  *M- 


u^i  des  Œuvres  complètes  de  Cor-  -    - 

neille,  y  a  joint  des  noies  intéres-  T'CQt  V*?  'H  tu*âiant  frai 

santés ,  des  éclaircissements  ueccssai-  l'Éloge  de  Corneille ,  M.  Victoria  Fabn 

IM,   dies  aperçus-justes  et  fins.  En  remporiacepriinaràcclamaiian.M.  Aa- 

1 767, l'académiede Rouen, fière d'un  g"  obliat- la  «tonde  palme,  M.  Çhatt 

grand  iiom  dojit  la  gloire  devait  par-  me  meniuw  honorable.  Les  trois  Elogo 


B 


sujet  d'un  concours  d'éloquence,     ntat  I4KFfi  aui  di„  .„„'„  tetitmmna. 
Eloge  de  Pierre  Corneille.  Gail-  (iYoïedej  e'uïtew*.) 
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«itérons  que  deux  :  i*>.  tes  Chefs-  fais,  Rouen,  i65fi,  in-4".ï.es  dent 
tTGEuvre  de  Pierre  Corneille ,  avec  premiers  livres  avaient  éie  publiés  en 
te  jugement  des  savons  à  la  suite  de  i65i.Gettepara[Ai'aseaeu,aumoi(u, 
chaque  pièce,  Oxford.,  1746,  in-8\:  quarante  éditions.  V .  Louanges  de  Us 
ce  volume  est  rare  et  bien  imprimé;  Sainte  fierge,  composées  en  rimes 
3°.  Théâtre  choisi  de  Pierre  Cor'  latines  par  S.  Bonaventure,  et  mises 
neilie,  Paris,  Didot  l'alité,  î^SS,  *"  vers  français ,  Rouen ,  1 665 ,  m- 
a  vol.  in-4".,  pour  la  collectiou  du  la;  VI.*' Office  delà  Sainte  fierge, 
dauphin.  On  nanssi  f  Esprit  du  grand  traduit  en  français ,  tant  en  vers 
Corneille  extrait  de  ses  œuvres  dra-  qu'en  prose,  avec  les  sept  Psaumes 
matiques  (par  Charlier  ) ,  Bouillon  ,  pénilentiaux ,  les  fespres  et  Corn- 
1773  , 1  vol.  in-15.  Les  curieux  re-  plies  du  dimanche,  et  tous  les  hym- 
eherckent  la  tragédie  de  Rodogune  nés  du  Bréviaire  romain ,  Paris , 
imprimée  à  Versailles,  dans  Fappar-  1670,  in- 12.  VII.  On  trouve  encore 
terne  a!  et  sous  les  yeux  de  M**",  de  diverses  poésies  latinesetfraNçaisesd* 
Pompadour,  1760^  in-4°. ,  avee  des  Corneille  dans  les  Triomphes  de  Louis 
figures  dessinées  par  Boucher.  Les  le  juste,  dans  les  Epicinia  Musartm 
ouvrages  de  P.  Corneille  ,  outre  ses  à  la  louange  du  cardinal  de  Richelieu, 
Pièces  de  théâtre,  ses  Examens  et  dans  les  Recueils  de  Sercy,  dans  la 
ses  Discours  dont  on  a  déjà  parlé,  Guirlande  de  Julie,  parmiles  poésies 
•ont  :  I.  Mélanges  poétiques,  Paris,  du  P.  la  Rue  ,  celles  de  Sauteuil, 
■  63-J,  à  la  suite  de  Clitandre ,  in-8".  etc.  {foyer  aussi  les  articles  ArjBI- 
Ce  sont  les  premiers  essais  de  l'an-  ghac  ,  Raretti  ,  Lavau.  )  V.  F. 
teur.  Ce  recueil  est  Iris  rare.  II.  OEu-  CORNEILLE  (Thomas)  ,  frère 
ères  diverses ,  précédées  d'une  pré-  de  Pierre  ,  naquit ,  vingt  ans  après 
{ace  historique  et  bibliographique  par  lui,  à  Rouen,  le  20  août  i6-*5,  et, 
l'abbé  Grand,  et  de  la  Défense  du  tant  que  le  grand  Corneille  vécut, fut 
.  grand  Corneille  ,  par  le  P.  Tourne-  appelé  Corneille  te  jeune.  ■  C'était , 
ruine,  Paris,  1758,  in-12,  de  46t'  »  dit  Voltaire,  un  homme  d'un  très 
pages.  Ce  volume  renferme  les  essais  »  grand  mérite  et  d'une  vaste  litté- 
qui  formaient  le  recueil  des  Mélanges,  «rature;  et,  si  vous  exceptez  Ha- 
divers  poëmes  composés  a  ta  louange  »cine,  auquel  il  ne  faut  comparer 
deLouisXIVetdudauphin(de  t665  «personne,  il  était  le  seul  de  sw 
h  1680  ) ,  avec  les  traductions  latines  »  temps  qui  fut  digne  d'être  le  pre» 
de  plusieurs  poèmes  par  Santeuit  et  »  mier  au-dessous  de  son  frère,  u  H 
re  P.  la  Rue,  et  d'antres  poésies  fran-  fit  ses  éludas  chez  les  jésuites.  Peu- 
çaises  et  latines  sur  différents  sujets,  dant  sa  rhétorique,  il  composa  un* 
{•'éditeur  y  parle  d'une  traduction  des  comédie  en  vers  latins,  que  son  régent 
deux  premiers  livres  de  la  Thébaîde  trouva  supérieure ,  et  qtrïl  crut  devoir 
de  Staee ,  faite  par  Corneille ,  et  ira-  substituer  a  celle  qu'il  avait  faite  Im- 
primée vers  Tan  1671.  III.  -Lettre  même  pour  la  distribution  des  prix. 
apologétique  du  sieur  Corneille,  con-  Ayant  achevé  ses  études,  Thomas  vint 
tenant  sa  réponse  aux  observations  à  Paris,  où  les  succès  de  son  fiera 
Jattes  par  le  sieur  de  Scudéry,  sur  l'engagèrent  sans  doute  à  suivre  la 
le  Cid ,  Rouen,  1637,  in-8*.  IV.  carrière  du  théâtre.  Vohaire  a  dit  qu'il 
V Imitation  de  Jésus  -  Christ ,  tra-  fit  trente-trois  pièces  de  théâtre,  com- 
éuke  *t  paraphrasée  an  vers  fran-  me  son  aîné;  mais  on  (Acompte  qua> 
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raule-dcux.  Nous  eu  donnerons  ici  la  la  Mort  de  l'empereur  Commode 
liste,  parce  qu'elle  ne  se  trouve  «acte  (itt58),  Darius ,  et  Stilieon  (t66o). 
et  complète  ni  dans  l'Histoire  de  Timocrate.  eut  un  sucrés  prodigieux; 
F Académie  ,  ni  dans  les  Recherches  on  le  joua  sans  interruption  pendant 
de  Beauchamps,  ni  dans  le  Théâtre  six  mois.  Louis  XIV  alla  le  voir  an 
français  ,  attribue  au  duc  de  la  Val-  théâtre  du  Marais.  La  pièce  avait  en 
litre,  ni  dans  les  autres  recueils  ou  quatre-vingts  représentation* (  et  le 
répertoires  dramatiques.  La  première  public  ne  cessait  de  la  redemander, 
pièce  de  Thomas  Corneille  ,  tes  En-  Les  comédiens  se  rebutèrent  les  pre- 
gagements  du  hasard ,  fut  represen-  iniers.  L'un  d'*us  ■s'avança  un  jour 
tée,  en  1647  ,  sur  le  théâtre  de  l'hôtel  sur  le  bord  du  théâtre,  ei  dit  :  «Vous 
de  Bourgogne.  Le  sujet  et  les  situa-  ■  ne  vous  lassez  point  d'entendre  fi- 
lions sont  pris  dans  deux  pièces  de  ■  macrate;  poumons,  nous  sommes 
Caldéron.  La  Feint  Astrologue,  imité  »  las  de  le  jouer.  Nous  courons  risque 
du  même  auteur,  fut  joué  en  1648;  »  d'oublier  nos  autres  pièces;  trouve* 
D.  Bertrand  de  Cigaral  {  i65o),  »  bon  que  nous  ne  le  représentions 
dont  le  fond  appartient  à  D.  Fran-,  ■  pins.  »  Après  ce  succès  inouï  ,  les 
cisco  de  Boxas ,  fut  représenté  avec  «nus  de  Thomas,  croyant  que  desor- 
snecès ,  à  Paris ,  et  sur  le  théâtre  de  la  mais  il  ne  pourrait  plus  ajouter  à  sa 
cour.  Le  sujet  de  ( Amour  à  la  mode  gloire ,  lui  conseillèrent  de  ne  pi  as 
(i653  )  est  pris  dans  une  pièce  d'An-,  travailler  pour  le  théâtre.  Les  reprè- 
tODio  de  Salis;  celui  du  Berger  ex-,  tentations  do  Timocrate  cessèrent, 
travagant  (  t654),  pastorale  bur-,  et  cette  pièce  n'a  jamais  répara  sur  U 
lesque  ,  dans  un  roman  satirique  de  scène.  Le  sujet  de  Bérénice ,  très  dif- 
Sorel ,  qui  porte  le  même  titre.  Les  fértnt  de  celui  qu'a  traité  Racine,  ni 
Illustres  Ennemis  {  16S4  )  précédé-  tiré  du  roman  de  Cyrus ,  par  M11', 
rent  It  Charme  de  la  voix  (i(i55  ),  de  Scudéry.  Commode  obtiut  aussi 
imitation  d'Augustin  Moreto,  qui n'ob-  un  grand  succès  ;  Stilieon,  dont  le 
tint  aucun  succès.  Le  Geôlier  de  soi-  caractère  est  bien  soutepu,  a  joui  Jong- 
meme  ,011  Jodelet  prince  (1 655),  est  temps  des  honneurs  de  la  scène.  Après 
le  même  sujet  qucScarron  avait  traité  la  comédie  du  Galand  doublé ,  tirée 
ou  plutôt  défiguré,  sons  le  titre  du-  d'une  pièce  espagnole,  et  jouée  en 
Gardien  de  soi-niëme;  toutes  ces  1660,  Thomas  Corneille  fit  repré- 
çome'dics ,  en  cinq  actes  et  en  vers  ,  tenter  de  suite  six  tragédies  :  Camnta, 
offrent  des  intrigues  espagnoles.  Jus-  et  Pyrrhus  (  1661  )  ;  Maximian  , 
que-là  Thomas  Corneille  avait  imité  Persée  et  Démétrius  (  166*1);  An- 
ton frère.  L'un  et  l'autre  consacre-  tiochus  (  1666  );  Laodice  {  1668  V 
rent  à  T  ha  lie  les  premières  années  de  On  prétend  que  le  sujet  de  Camnta 
leur  carrière  théâtrale.  L'un  et  l'autre  avait  été  donné  à  Corneille  par  le  sur- 
publièrent  à  peu  près  le  même  nom-  intendant  Fouquet.  C'est  à  un  coup 
bre  de  comédies,  avant  de  s'essayer  de  théâtre  pris  dans  cette  tragédie, 
dans  la  tragédie.  Mais  si  Thomas  ob-  que  du  Bdluy  dut  le  succès  de  sa  Zelr. 
tint  plus  de  succès  que  l'ierre  dans  mire,  L'affluence  fut  si  considérable 
ses  débuts,  il  resta  dans  la  suite  bien,  aux  premières  représenta  lions  de  Cam- 
loin  derrière  lui.  11  fit  jouer  cinq  Ira-  ma ,  qu'il  ne  restait  plus  de  place  sur 
gédicsdansl'cspacedcquatreaunées:  la  scène  pour  les  acteurs.  C'est, de 
Jintocr(tte(i65tt)j  Bérénice (itOii1),  toutes  le»  pièces  de  Thomas,  ctUt 

D,0iizedb,  Google 


COR  COR  <6a.5 
■«mi  est  U  mieux  conduite.  11  y  a  de  ne'pourraitrien  ajouter.  Cejtigéœent 
1  intérêt  dans  l'action,  et  de  l'effet  est  celui  de  Voltaire, et  il  n'a  point 
'dans  le  denoûment.  Thomas  donna  trouvé  de  contradicteurs.  La  Mort 
le  fiaron  d  Albikran  en  1 668.  Cette  a" Achille  (  1 67  3  )  fut  jouée  neuf  fois , 
comédie,  bien  intriguée  ,  se  soutient  et  eut  l'honneur  d'être  reprise.  D. 
encore  au  théâtre.  La  tragédie  de  la  César  d'Avalos  (  1674  )  est  une  cc- 
Mort  a" Annibal(  1669)  fat. suivie  médie  dont  l'intrigue  est  espagnole,» 
de  la  Comlesie  a" Orgueil ,  comédie  le  sujet  à  peu  près  semblable  1  celui 
en  cinq  actes  et  en  vers  (1670);  de  des  Menechmes.  La  tragi-comédie  de 
■Théodat,  tragédie (167a);  du Fes-  Circé{  16^5)  eu!  quarante-deux  ri-  : 
ttn  de  Pierre  (  iô-j3  ).  Celte  pièce  est  présentations,  et  fut  reprise  en  1705, 
la  même  que  celle  de  Molière.  Tho-  avec  un  nouveau  prologue  et  de  nou- 
mas,  comme  il  le  dit  lui-même,  n'a  veaux  divertissements,  par  Dan  court. 
fait  que  la  mettre  en  vers ,  en  y  ajou-  L' 'Inconnu ,  comédie  dite  héroïque 
tant  quelques  '  scènes ,  et  en  retrac-  (167S  1,  obtînt  uu  prodigieux  succès. 
chaut  la  scène  du  pauvre  et  des  traits  Cette  pièce,  à  laquelle  travailla  de  Visé, 
trop  hardis;  Tous  les  théâtres  de  Pa-  reprise  en  1679  et  1703,  fut  re pré- 
ris  avaient  alors  une  ou  deux  come-  sentée  en  '7^4,  au  palais  des  Tui- 
dies  du  Festin  de  Pierre.  On  y  jouait  leries  ,  avec  un  ballet ,  dans  lequel 
celles  de  Dorimond,.de  Itosimond,  dansèrent  Louis  XV  et  les  jeunes  séi- 
de Molière ,  de  Pierre  de  Villiers ,  et  gneurs  de  sa  cour.  Le  Comte  d'Essex, 
de  Thomas  Corneille.  Une  comédie  de  tragédie  (1678),  fut  composé  en  qua- 
rEspagnoi  Tirso  de  Molina  est  l'origi-  rante  jours.  (  F.  Calmehèdk  ).  a  jl  y 
xal  de  toutes  ces  pièces  ;  elle  est  inti-  >  a ,  dit  Voltaire ,  quelque  chose  de 
f  ulée  :  El  Combidado  de  pedro  (  le  *  louche ,  de  confus ,  de  vague ,  dans 
convié  de  pierre);  la  comédie  de  Tho-  »  tout  ce  que  les  personnages  de  cette 
mas  est  la  seule  qui  soit  restée  au  theâ-  >  tragédie  disent  et  font.  On  ne  sait  ja- 
tre.  La  tragédie  d' Ariane  ( 1673  )fut  •  mais  à  quoi  s'en  tenir.  Ni  la  conspi- 
contposée,  dit-on,  en  dix-sept  jours.  *  ration  du  comte  d'Essex,  ni  lesaen- 
EUesoMlintlaconcurrenceaveclcfia-  »  tîments  d'Elisabeth,  ne  sont  jamais 
jmxct  de  Racine,  qu'on  jouait  a  la  mé-  »  asseï  éclairas.  Je  veux  qu'il  nie  der 
me  époque.  Voltaire  doute  que  Pierre  »  mande  pardon  ;  je  ne  veux  pas  de- 
Corneille  eût  mieuxtfàit  le  rôle  d'Aria-  *  mander  pardon  :  voilà  la  pièce.  Un 
ne,  que  son  frère.  On  trouve ,  dans  *  héros  condamné,  un  ami  qui  le  pieu* 
cette  pièce,  des  beautés  de  sentiment,  »  re,  une  maîtresse  qui  se  désespère , 
des  situations  qui  entraînent  ;  mais  il  »  forment  un  tableau  bien  louchant  ;  ,. 
n'y  a  qu'un  rôle  :  la  versification  est  »  il  y  manque  le  coloris  (<).»  Ilmatt- 
du'nefaibleueextrême(r),  quoiqu'elle  que  dans  toutes  les  pièces  de  Thomas 
oCfre  beaucoup  de  vers  heureux  et  na-  Corneille.  Ce  vers  fameux  : 
torcls  auxquels  tout  fart  de  Racine  UntoWiUtaai,  «  na  tMrMwfiaa, 

-  ■  ■  ■ — : — est  imité  de  ce  passage  de  Tertullien  : 

M  T"  Martyremfacit  causa,  non  pana. 
Psyché,  opéra  (1678),  mis  en  mu- 

Boilean  s'écria  :  «  Ah  !  pauvre  Tbomw, .       (  1 }  Voltaire  ■  joint  *  son  Commentai™ 

,,  tes  ver» ,  comparés  «»ec   ceux  4e  ton  du  tbU.tr*  de  Pierre  Corneille ,  celui  de* 

u  frère, -font  bien  voir  qi.e  tu  „'a  qu'un  tragédiea  d'Ariane  et  du  Comté  itEf 

»  cadet  de  Hermindie.  *  m ,  qui  sont  teste**  an  théâtre. 
IX.  K9 
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aique  par  Lnlli,  ainsi  que  ■Belléro-  conduire  nue  pièce,  d'amener  les  si- 

p/îon   (1639),   ont  clé  revendiqués'  luations  et  de  les  varier;  mais  le  stjie, 

par  FonteneUe.  L'opéra  de   Médée  qui  seul  bit  vitre  les  ouvrages ,  cil 

(  1 6g5)  fui  mis  en  musique  par  Char-  Hop  souvent  chez  lui  privé  de  force 

penlier.  Thomas    ne  réussit    point  et  d'harmonie.  Il  avait  une  facilité 

daus  le  genre  lyrique;   ou  prétend  malheureuse.  Voisenon  rapporte  que 

qu'en  s'y  livrant ,  il  avait  suivi  le  ton-  lorsque  Pierre  cherchait  une  rime,  il 

sed  de  Racine  et  de  Uoileau  ,  -qui  von-  levait  une  trappe,  et  la  demandait  a. 

laient  opposer  un  rival  à  Quittante.  Thomas  qui  la  donnait  aussitôt.  On 

Bradamantt,  tragédie (  1 6g5 ),  u en*  reproche  a  celni-ci  d'avoir   on  de» 

point  (je  succès.  Les   combats  d'une  premiers  atte'rc,  par  dus  intrigues  ro- 

fcnime eonlre des  liommes furent  peu  manesques,  ta  noble  simplicité  delà 

gràtésdu  public,  qui  trouva  que  ian-  tragédie.  Il  n'a  eu  que  trop  d'iuû- 

ttur  s'était  trop  astreint  à  suivre  l'A-  tateurs  dans  le    iH'.  siècle;  mais, 

jrieste.  Le    Triomphe   des   Dames,  somme  l'observe  M.  Pajissol,  aurtoi 

comédie  en  cinq  actes ,  mêlée  d'or-  d'eux  n'a  fait  le  Comte  d'Essex,  ni 

nements ,  avec-ï 'explication  du  coin-  h  beau  rôle  $  Ariane.  Pierre   disait 

bat  à  la  barrière,  cl  de  toutes  les  de  Camnta,  de  Stilicon  et  de  plu- 

devises,  Paris,   1676,  ia-4"-  Cette  sieurs  autres  pièces  de  Thomas,  qu'il 

pièce  n'est  guère  qu'un  long  prugram-  aurait  voulu  les  avoir  faite*.  Boileau 

me  en  prose,  avec  dis  divertissements  fut  injuste  en  disant  que  Thomas,  em- 

en  vers.  Les  Dames  vengées,  eu  la  porté  de  l'enthousiasme  dautrui,  ut 

Dupe  de  soi-même  (1681),  comédie  s'était  étudié  qu'à  copier  les  défaut* 

en  cinq  actes  et  en  prose,  Paris,  de  son  frère,  et  qu'il  n'avait  jamais 

'169s,  in- ta.  Cest  la  défense  des  rien  su  Caire  de  raisonnable.  «  Le 

femmes  contre  la  satire  de  Boileau  :  »  cadet,  dit  Voltaire,  n'avait  pas  la 

de  Visé  eut  part  à'  cette  apologie.  »  force  et  la  profondeur  du  génie  d* 

La  Pierre  philosophait,    comédie  »  l'iiiiie',  mais  il  parlait  sa  langue  aTtc. 

en  cinq  actes  et  en  prose ,  avec  des  »  plus  de  pureté ,  quoique  avec  plus 

chants  et  des  danses  (1681).  Elle  ne  »  de  faiblesse,  et  il  aurait  eu  une 

fut  jouée  qu'une  fois;  on  n'a  que  le  ■  grande  réputation,  s'il  n'avait  point 

rigratnme  de  cette  pièce ,  imprimé  ■  eu  de  frère.  »  Le  nom  de  ce  fret» 

même  année,  in-4".  Le  Baron  des  fut  pour  lui  un  honneur  dangereux* 

■xrondrièresXt6&6},  comédie  en  prose  Une  vanité  peu  éclairée  le  porta  1 

qui  n'a  point  été  imprimée,  et  n'eut  prendre  le  litre  tfécuycr ,  sieur  de 

que  deux   représentations.   Thomas  TIsle.  Molière  eut  raison  de  tournée 

Corneille  travailla  au  Comédien  poète  cette  faiblesse  en  ridicule;   maison 

(167^}  avec  Montfleury.  Il  fit  avec  ne  doit  pas  oublier  que  Thomas  sV 

de  Visé,  la  Devineresse,  ou  les  Faux  tait  fait 'une  douce  habitude  de  desi- 

EnchantemenH  (1679),  comédie  eu  picr  son  frère  par  le  nom  de  grand, 

cinq  actes  et  en  prose,  qui  eut  beau-  C'est  un  jugement  bien  singulier  qa» 

coup  d*  succès;  avec  Hauteroche,  le  celui  de  Chapelain  sur  le  jeune  Cor- 

7ï#ui£(]Gcla),îmitéd'un  coule  d'Eu-  neille,  dans  son  mémoire  demandé 

tcapel ,  et  resté  au  théâtre  ;    et  la  par  Colbert  :  ■  A  force  de  vouloir 

Dame  invisible,  ou  l'Esprit  follet  «  surpassorsoiiaîné,iltorabefortaii- 

(r684)i. comédie  imitée  de  Calderon.  »  dessous  de  lui,  et  son  élévation  le 

Thomas.  Corneille  connaissait  l'art'  de  »  rend  obscur,  snuslo  rendre  grave-" 
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Érétail  (oui  le  contraire  qu'il  fjllait 
dire.  C'est  pour  n'avoir  pas  chercha 
à  s'élever  que  Thomas  est  reste  dans 
Je  genre  médiocre.  I!  sollicitait  depuis 
long-temps  sou  entrée  à  l'académie 
française.  En  i685,  son  frère  mou- 
rut,.et  il  lui  succéda.  Bayle  rapporte, 
•dans  «es  Nouvelles  de  la  république 
des  Uure*  (janvier  i685),  que  Ka- 
cine,  directeur  de  l'académie,  ap- 

5 orra  quelques  rclards  à  la  réception 
c  Thomas,  et  qu'il  demanda  et  ohr- 
tint  une  surséance  de  quinze  jours , 
parce  que  le  duc  du  Maine  «  témoi- 
gnait quelque  inclination  à  être  de  ce 
corps  illustre.»  Il  eut  été  singulier 
qu'un  prince  enfant  eût  été  choisi 
pour  succéder  au  vieux  Corneille; 
mais  le  roi  trouva  le  prince  trop  jeune, 
et  Thomas  fut  reçu  à  l'unanimité. 
.«.On  eût  dit,  remarque  de  Boïe,  qu'jl 
s  s'agissait  d'une  succession  qui  ne 
a  regardait  que  lui.  >  Racine  loua 
Thomas  d'avoir  toujours  été  uni  avec 
son  frère  a  d'une  amitié  qu'aucun 
»  intérêt,  non  pas  même  auenne  ému- 

*  latioo  pour  la  gloire,  n'avait  pu  al* 

*  térer  ;  »  et  après  avoir  fait  un 
magnifique  éloge  du  grand  Corneille , 
avec  qui  Thomas  avait,  disait-il , 
tant  de  conformités  ,  il  ajouta  i 
k  Cest  cette  conformité  que   nous 

■  avons  tous  eue  en  vue,  lorsque  tout 
»  d'une  voix  nous  vous  avons  appelé 

■  pour  remplir  sa  place.  ■  L'acadé- 
mie n'avait  point  encore  publié  son 
fameux  dictionnaire.  Elle  s'occupait 
en  même  temps  de  rédiger  des  obser- 
vations sur  tes  Remarques  de  Vauge- 

■  las.  Corneille  était  nn  excellent  gram- 
mairien; il  publia  les  Remarques  de 
Vaugetas,  avec  des  notes;  en  1685. 
Il  prit  une. pari  active  aux  travaux  du 
dictionnaire, qui  fut  publié  en  ifxji, 
et ,  comme  l'académie  n'avait  pas  jugé 
a  propos  de  rapporter  les  termes  des 
«ris  et  dei  sciences,  Corneille  cotu- 
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posa  de  ces  mêmes  termes  on  dic- 
tionnaire qui  parut  ia-  même  année) 
en  deux  volumes  in-folio  ,  comme 
Supplément  à  celui  de  l'académie.  On 
peut  regarder  l'ouvrage  de  Corneille 
comme  la  première  base  de  celui  de 
Chambers  et  de  Y  Encyclopédie.  En- 
fin Corneille  avait  été  un  des  commis* 
«aires  nommés  pour  terminer  les  dé- 
mêlés de  Furetièreavec  ses  confrères^ 
et  il  siégeait,  avec  Racine  et  T. a  Fnrt- 
taine,  parmi  les  vingt  membres  qui 
prononcèrent  l'exclusion  de  cet  aca** 
démicien  (fo>-.  FuretièHe).  Cor- 
neille reçut  ,  en  1691  ,  Son  nefeti 
Foutenelîc  à  l' académie  :  «Ce  que 
n  vous  m'Êtes ,  lui  dit-il ,  r/ic  fermant 
>  la  bouche  sur  ce  qui  serait  trop 
».  à  voire  louange ,  vous  ne  devez  m- 
a  tendre  qu'un  épancheraenl de  coeur; 
s  sur  le  bonheur  qui  vous  arrive  , 
■  dcssentimentsetiiondeslouanges.it 
Th.  Corneille  travailla  long-temps  ait 
Meriurc  galant  avec  de  Vise'  ,  qui 
était  son  ami  (î).'ll  était  avance  en 
âge  lorsqu'il  fut  reçu  membre  de  f  a-* 
cadémie  des  belles-lettres,  et  bientôt  . 
après  il  perdit  la  vue.  Il  mourut  aux 
Àndelys  le  8  décembre  1709.  Sa  ré* 
putation,  était  encore  si  grande  aUcom* 
Bien  cernent  du  18*,  siècle,  que  La  Mu- 
tile Houdart  ne  craignit  pas  dé  dira 
dans  son  discours  de  réception  à  l'aca* 
demie  française;  «C'est  au  frère j  c'est 
•  an  rival  de  ce  grand  homme  que  je 
s  succède  aujourd'hui  (a),  »  La  mé* 

(1)  Le  discourt  de  réception  '  de  L« 
Bruyère  ayant  été  maltraité  clans  le  Mer- 
cure galant,  l'auteur  an  Caractère!  ap* 
pela  injuriettseinetil  Corneille  et  de  Vùa? 
lui  gatttiert.  Vue  épierinime  contre  1| 
Mercure  est  ainsi  terminée  : 


El  Un-né  il  li  en  !•<*■  lu  rfolgU. 

(a)  Fonletielle ,  dont  Hacmc  i 

■tErsé  l'électieD,  ■'exprima  en  ce 

*  Je  liens,  par  le  bonheur  de 


>  plut  noble  espèce  de* 
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moire  de  Thomas  Corneille  était  pro-  quel  et  de  physique.  VI.  Les  Met» 

digiease;  il  récitait  ses  pièces  dans  morpkoses  d'Ovide  mises  en  vêts 

le  monde  sans  porter  même  avec  lui  le  français.  Paru,  1697  et  1700,  3 

manuscrit.  «Ilétïit,ditdcBoi<']d'uQe  vol.  in- 13,  fig.;  Liège,   1698,3*0], 

»  cooverMtion  aisée;  ses  expressions  in-S'^Cg.  Cette  traduction,  aujourd'hui 

*  vires  et  naturelles  la  rendaient  lé-  négligée,  n'est  pas  sans  mérite,  et  De- 
»  gère,  sur  quelque  sujet  qu'elle  mu-  saintangeen  a  connu  le  prix,  pnis- 
.»'  Ut.  Il  joignait  k  une  politesse  sur-  qu'il  en  a  emprunte'  douze  on  quinre 

>  prenante  on  cœur  tendre  qui  se  li-  cents  vers.  Vit.  Observations  deta- 

■■"»  Trait  aisément.  ■  La  Mothe  le  peiut  cadémie  française  sur  les  Bemar- 

•  sage,  modeste,  attentif  au  mérite  ques  de  M.  de  Paugetas,  Paris, 
a  des  autres  ,  et  charmé  de  leurs  1704,  in- 4°.;  la  Raye,  1705,  a  vol. 
.»  succès.  nDeCailleres  lui  trouve  a  un  iu-ia;  VIQ. Dictionnaire  universel, 
a  génie  feondel laborieux, des  mœurs  géographique  et  historique,  Paris, 
■  simples,  douces,  sociables  (i\  *  1708,  3  vol.  in-fol.  Ce  dictionnaire, 
Void  |a  liste  de  ses  ouvrages  :  I.  OEu-  auquel  il  travailla  pendant  pins  de 
vres  dramatiques,  Paris,  168a  ,  quinze  ans,  était  beaucoup  plus  étea- 
(69a,  1706,  i^îS  ,  5  vol.  in- ta.  du  et  meilleur  que  ceux  qui  l'avaient 
Il  y  a  d'autres  éditions;  celle  de  172a  précédé.  La  Martinicre,  Dedaustre, 
passe  pour  la  plus  complète.  Presque  les  continuateur*  de  MoreVi  et  l'abbé 
toutes  les  pièces  de  Thomas  Corneille  Expîlly,  y  ont  puisé  comme  à  uue  soor- 
out  été  imprimées  séparément.  1T.  Les  ce  féconde.  Thomas  Corneille  donna 
quatre  premiers  livres  des  Mêtamor-  une  édition  augmentée  de  l'.ffijtoire  de 
phases  à"  Ovide ,  traduites  an  vers ,  la  monarchie  française  sous  le  rè- 
Paris,  frjfiQîin-ia:tn./,ièci5cAoi-  pi*  de  louis  XlP ,  par  de  liiencoiirt, 
sies  d'Ovide,  traduites  en  vers,  Paris,  1697,  5  vol,  m-ta.  Y — v& 
Paris,  1670,  in-ia;  ce  saut  sept  hé-  CORNEILLE  (  Michel  ),  pein- 
roïdeset  sept  élégies; IV.  Remarques  ire,  né  à  Paris  en  164a,  fut  fils  et 
de  M.  de  Paugelas  sur  ta  langue  élève  d'un  peintre  assez  estime,  qui 

française,  avec  des  notes,  Paris,  avait  été  l'un  des  douze    premiers 

1687,2  vol.  iu-i3;Roterdam,  1690,  membres  de  l'académie.  Dès  sa  jeu- 

a  vol.  idem;  Paris,  1738,   3  vol.  nesse,  il  donna  des  preuves  de  talent, 

in-ia;V.  Dictionnaire  des  Arts  et  remporta  lé  prix  de  peinture,  et  alh 

des  Sciences ,  pour  servir  de  sup-  étudier  a  l'académie  de  Rome.  Il  quitta 

plément  au  Dictionnaire  de  l'ac»  cet  établissement  par  amour    pour 

demie,  Paris,  1694,  1720  et  1733,  l'indépendance,  et  s'occupa  à  copier 

a   vol.   in-folio.   Fontanelle   revit  la  un  grand  nombre  de  tableaux,  oon- 

troisième  édition  ,  qu'il  augmenta  sur*  nant  toujours  la  préférence  a  ceux  des 

tout  pour  les  articles  de  mathémati-  Carraches.  A  sou  retour  d'Italie,  il  fut 

,m     .  .     —  ■— ». 1  aduàs  en  i665  dans  l'académie  de 

»  l'esprit  efface  t«ttl« iMtrM  MM.  ■  peinture.  Son  morcean  de  réception 

Le  tuateftacc  etaittrop  tnrt,  et  IruLlet  ',    .    „                   ■,           ,.               ,-F  ,  . 

lui-mArni  obaerre  qu'en  .appelant  que  *«'  lesqutsse  dun  tableau  qu^  lac 

Coraeule  ran»Hlt  Racine,  ilem  grandi  sait  alors  pour  Notre-Dame  ,  et  qui 

hommes  ne  /effacent  pas.  représente  la  Pocalion  de  S,  Pierre 

(l)  D  Uû«,  nDe  fille ,  qui  epous.  M.  de  e(  fr  £  PtulL  j|  roouru,  à  parjs  «,, 

Marullv,  et  un  fila  nomme  Francoii,  dont  a     c        ..     .     .,-,    .....  j.i.__   l 

U  fille'fut  marie*  avec  le  coittde  1»  '7°?.  Son  talent  était-  supérieur  a 

Tow  du  Fia.                                 »  celui  de  la  plupart  de  ses  coniempo- 
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aies;  le  foi  et  le  dauphin  aimaient  pari,  été pcrduspendantlaTeVnlution. 
«  ouvrages;  ce  fut  même  le  dau-  -^Jean-Baptiste  Corneille, son  frè- 
ihiu  qui,  voyant  que  l'on  n'avait  pas  rc,  naquit  à  Paris  en  1646,  eut  aussi 
«rngé  à  remployer  pour  les  pein-  son  père  pour  premier  maître,  et  fit' 
Hres  des  Invalidas,  lui  fit  dçnner  une  le  voyage  de  Rome.  L'académie  le  re- 
■h»  polie  qu'il  peignit  à  fresque.  Les  çut  en  1676,  et,  dans  la  suite,  U 
imateurs  recherchaient  ses  tableaux;  nomma  professeur.  Il  travailla  pria-  - 
lsreconi]aissaientque,parmilespeiu-  cipàlement  pour  les  églises  de  Pa- 
res qui  ont  suivi  la,  manière  des  Car-  ris, et  mourut  en  1G95.  Il  a  publié 
wnitt,  peu  avaient  aussi  bien  saisileur  des  Eléments  de  peinture  pratique, 
•uûtde  dessin  grand  et  correct,  leur  i684,in-ia.  D —  t. 
«imposition  noble  et  sage,  leurs  ex-  CORNEILLE  DE  BLESSEBOIS 
pressions  pleines  do  justesse ,  leur  (Pierre),  auteur  dramatique  e(  ro- 
pineeau  large  et  leur  coloris  vigon-  mancicr,delafindu  i^'.siècte.Seson- 
reux,  regardé  par  tous  les  bons  ju-  vrages  sont  :  I.  lesSoupirsde  Siffroi, 
*es  comme  le  plus  propre  aux  sujets  ou  l'Innocence  reconnue,  tragédie, 
historiques  et  sacrés.  La  répuiation'  Ghâtillon-sur-Sebe,i675,  in-8".;  1.1. 
de  Michel  Corneille  n'a  pas  été  de  Eugénie,  tragédie,  Leyde,  1676,19-' 
son  temps  aussi  grande  qu'elle  de-  tj;Ui.  la  Fictoires  piritueUe  de  ht 
vait  l'être  ,-  parce  que  cet  artiste.,  glorieuse  Ste.  Reine , remportée  sur' 
doué  d'un  caractère  doux  et  modes-  le(^r«ri0iiÈre,tragédie,Aulun,i686, 
te,  ne  joignit  pas  a  ses  talents  celui  in-  4".;  IV.  Marthe  le  Bayer  ,  ou 
de  les  mettre  en  vogue.  Admirateur  M"',  de  Scay,  comédie  en  trois  ac- 
des  Carracbes,  il  n'e'vila  pas  assez  tes,  ainsi  que  les  pièces  précédentes, 
ces  teintes  rembrunies  que  le  temps  a  1682,  in-ia,  pièce  trop  libre;  dit 
souvent  communiquées  à  leurs'  ta-  Mouhy  ;  V.  le  Filou  réduit  àmettre 
bleairx.  Les  lumières  sont  très  rires  cinq  contre  un,  pièce  sans  distinction 
dans  les  siens,  et  il  y  règne  en  gêné-  descènes,  comme  la  précédente  ; 
rai,  jusque  dans  les  carnations,  uu  \l.  la  Corneille  de  M"',  de  Scay, 
ton  violet,  plus  fait  pour  repousser  comédie  en  un  acte,  1678, in-8*. Les 
l'œil  que  pour  l'attirer.  Presque  tou-  trois  dernières  de  ces  pièces  sont  im- 
joiirs  aussi  son  dessin  laisse  à  dési-  primées  ,  dit  encore  Mouhy,  dans 
rer,  sous  le  rapport  de  la  grâce  et  de  ï  Almanack  des  Belles ,  année  1676, 
l'élégance,  surtout  dans  les  extrëmi-  volume  très  rare.  VII.  LeLian£An~  ' 
tés  des  figures.  Michel  Corneille  eût  gélie,  histoire  àmoareuse  el  tragi- 
pu  se  faire  un  nom  par  ses  seules  que,  Gulogne,  1(176  ,  in-12. Corneille 
gravures.  L'esprit  et  la  fermeté  de  de  Blessebois  était  peut-être  bom-gui- 
ses  eaux-fortes  et  la  correction  de  son  gnon  ;  mais  Papillon  n'eu  fait  aucune 
dessin  font  rechercher  le  petit  nom-  mention  dans  sa  Bibliothèque  des  <iu- 
bre  d'estampes  qu'il  a  fait  paraître  ,  leurs  de  Bourgogne.  À.  B — t. 
soit  d'après  quelques  grands  maîtres,  COHNEJO  (  Pierre  ),  historien  es- 
soit  d'après  ses  propres  tableaux.  Ses  pagnol ,  connu  sous  le  nom  de  Cedro 
principaux  ouvrages  de  peinture  fu-  Cornejo  de  Pedrona  ,  entra  dans 
relit  faits  pour'  des  maisons  royales  l'ordre  des  carmes,  fut  reçu  à  l'uni- 
ou  des  églises  ,  et  placés  dans  l'ori-  .  versité  de  Salamanque,  sa  patrie,  où 
ginc  à  Paris,  Lyon,  Versailles  et  il  professa  la  philosophie  et  ta  tliéo- 
FonUinebleau.  Ils  ont ,  pour  b  plu-     logie ,  el  remplit  ensuite  les  premières 
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charges  de  son  ordre.  Il  se  trouva  en  pie  ;  elles  soutinrent  que  c'étaient  des 

France  du  temps  de  la  ligne,  dont  il  remèdes  salutaires.  L'esclave  alors,  se 

se  montra  le  léle  partisan;  il  en  a  voyant  accusée  de  faux  témoignage, 

laissé  l'histoire  en  espagnol,  depuis  demanda  qu'il  fit  ordonné  ans  deux 

*  1.585  jusqu'en  i5go,  publiée  à  Puis  dames  d'avaler  leurs  potions.  On  prit 

en  i5go,  sous  le  titre  île  Compendio  ce  parti;  mais  avant  de  s'y  soumettre, 

X  brève  relation  de  lu  lîça,  etc.  elles  sollicitèrent  la  permission  il'». 

L'historien   de   Thou  n'en  loue   pas  voir  nue  conférence  avec  des   autres 

l'exactitude.   Gornejo  mourut   le  3i  accusées.  Lorsqu'elles  l'eurent  ofate- 

mars  1618.  Il  laissa  aussi  une  fiisloi-  nue,  toutes  burent  le  poison,  évitant 

Te  des  guerres  de  Flandres ,  traduite  ainsi  une  mort  plus  honteuse,  et  peinv 

de  l'espagnol  en  français  par  G.  Char  être  plus  cruelle,  Les  Romains  ern- 

puvsgLyon,  15.78,  in-8.'.     Rtt-p.  rent  voir  dans  cette  conjuration  un 

CORNÉLIA,  dame   romaine,  de  signe  de  la  colère  céleste,  et  cherché- 

l'i!  lustre  famille  du  môme  nom ,  et  que  rent  à  apaiser  les  dieux  en  nommant 

Ilislûireaccnsedecrtmesaussiodieux  un  dictateur  pour  attacher  le  clou  au 

qu'extraordinaires.  L'an  4'i5  de  Rome  temple  de  Jupiier  CapiioUn ,  cérétno- 

(55i  avant  J.-C,  ),  dans  le  temps  où  nie  à  laquelle  ou  avait  déjà  ca  quel- 

unc  épidémie  désolait  cette  ville  et  ses  quefois  recours  dans  les  temps  de  ca- 

êb  virons,  on  fut  frappe  d'etonnement  lantité  publique.  Cn.  Quinlilius  futéhy 

et  d'effroi  en  voyant  que  les  piiuci-  et  abdiqua  immédiatement  après  s'è-. 

paux  patriciens  périssaient  Successi-  tre  acquitté  de  celle  fonction  pieuse: 

veinent  par  des  maladies  dont    les  Le  crime  des  dames  romaines  est  prêt 

symptômes  étaient  les  mimes.  Cepcn-s  sente  avec  des  circonstances  propres 

tfyut  il  était  difficile  de  ne  pas  attri-  àiàire  soupçonner  la  véracité  des  his- 

biier  leur  mort  à  la  contagion ,  puis-  terteiis  ;  le  nombre  des  coupables  sur- 

3ue  l'empoisonnement,  cecrime  dont  tout  donne  à  ce  fait  un  air  de  met- 
est  trop  souvent  question  dans  les  an-  veilleur.  Tite-Live  avoue  que  plusieurs 
nales  de  l'Italie  moderne ,  était  alors  à  écrivains  n'en  parlent  pas ,  et  on  peut 
peine  connu  à  Rome,  et  que  l'on  n'a-  observer  que  l'époque  où  l'on  place 
vait  pas  mime  songe' à  le- punir  par  cette  singulière  histoire  appartient  en- 
une  loi.  Dans  la  douleur  générale  ,  cote  à  ces  premiers  temps  de  Rome , 
une  femme  esclave  se  présenta  k  l'é-  dont  les  événements  ne  paraissent 
dite  curule  Q.  Fabius,  et  accusa  d'em-  pas  authentiques  :  cependant,  ce  qui 
foisonnement  plus  de  vingt  dames  ro-  est  arrivé  en  France  en  167Q  ne 
■Daines,  désignant  spéciale  ment  corn-  permet  pas  de  rejeter  absolument  le 
me  celles  qui  dirigeaient  cet  affreux  récit  de  Tite  *  Live  (  Foy.  IIshivili 
complot,  Corue'lia  et  Sergia,  autre  pa-  iiebs  ),  D— r. 
tricienuc.  Si  l'on  en  croit  plusieurs  OORNÉLIE,  femme  de  Tib crins 
auteurs  ,lc  nombre  des  femmes  que,  Gracchus,  personnage  consulaire,  était 
par  suite  de  cette  dénonciation  ,  l'on  fille  du  premier  Sapien  l'Africain. 
reconnut  coupables,  fut  de  cent  sorêan-  Elle  est  plus  connue  comme  mère  de 
le-dix,  ou  même,  selon  quelques  au-  Tibéritrs  etde  Caïus  Gracchus,  Restée 
très,  de  trois  cent  soixante-six.  Cor—  veuve  arec  douze  enfants,  dont  neuf 
nélia  et  Sergia  avaient  été  surprises  moururent  jeunes,  elle  refusa  de  dé- 
composant leurs  funestes  breuvages,  venir  femme  de  Ptolémee,  roi  dlt- 
Ami'iiets  devant  rassemblée  du  peu-  gypte.  Ë!lc  prit  un  soin  particulier  de 
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Péducarion  de  ses  fils  Tiberiiis  et  fatale  fosse,  la  robe  s'étant  accro- 
Csïus ;  «'étaient  tes  jeunes  romain» les  chée,  ellese  retourna  et  se  débarrassa 
plus  accomplis  de  leur  temps.  Ils  de-  avec  autant  de  tranquillité  que  de  mo- 
valent.ditCice'ron,  l'élégance  de  leur  deslie.  Q— R — t. 
«locution  aux  leçons  et  aux  exemples  GORNÉJJO  (  Flamirio  ).  Voy. 
de>  leur  mère,  femme  de  l'esprit  le  Coaiuno  ou  Cokkeb. 
plus  cultivé, «dont  les  lettres  étaient  COUS  ÉLIS  l  Cor  weiile),  peintre, 
lues  et  admirées  long-temps  après  sa  né  à  Harlem  eu  1 56% ,  puisa  dans 
mort,  pour  la  pureté  de  la  diction,  cette  ville  les  premiers  principes  de 
Les  deus.  Graechus  faisaient  tout  l'or-  son  art.  Fort  jeune  encore,  il  entreprit 
gueil  de  leur  inore.  On  raconte  qu'une  d'aller  eu  Italie;  mais  divers  obsta- 
dame  campaiùenne,  qui  la  visitait ,  lui  des  ayant  interrompu  son  -voyage,  2 
ayant  étaHé  tous  ses  bijoux  et  tous  ses  revint  en  Flandre,  et  s'arrêta  à  An- 
joyaux, et  lui  ayant  demandé  à  voir  vers;  les  études  qu'il  y  lit  à  l'école  de 
les  siens ,  Cornette ,  en  lui  montrant  François  Porbus ,  puis  à  celle  de  Cui- 
ses deux  fils,  lui  dit  :  *  Voilà  mes  bi-  h«  Coignet  perfectionnèrent  beaucoup 
*  joux  et  mes  ornements.  »  Il  lni  fut  sa  manière  de  peindre.  Il  traita  avec 
élevé,  de  son  vivant,  une  statue  avec  succès  l'histoire,  le  portrait  et  même 
cette  inscription  :  Cornclia  mater  les  fleurs.  Sou  retour  à  Harlem  fut 
Graechorum  (  Foy.  Gracchus  ),—  signalé  par  un  ouvrage  considérable, 
Co*  Métis,  fille  de  Cinna,  fut  la  se-  représentant  la  Compagnie  des  ar- 
coude  femme  de  Jules  César  et  la  quebusiers;  ce  tableau  capital  excita 
mère  de  Julie,  qui  épousa  Pompée,  ta  surprise  et  l'admiration  de  van 
Il  lui  était  si  attaché,  que  le  terrible  Mander,  qui  se  trouvait  alors  dans 
Syila  ne  put  obtenir  de  lut  qu'il  la  cette  ville.  «  En  effet,  dit  Descamps, 
répudiât)  il  la  perdit  étant  questeur,  »  l'ordonnance  en  est  belle,  la  cou- 
et  il  en  fit  l'éloge  funèbre  a  la  tribune,  sieur  excellente,  les  mains  d'un 
PI  Marque  observe  -que  César  fut  le  »  beau  dessin,  les  expressions  nobles: 
premier  Romain  qui  fit  l'éloge  public  »  ce  ne  sont  cependant  que  des  por- 
d'ttne  femme  aussi  jeune,  et  que  par-  «  traits,  mais  tracés  par  le  génie  de 
là  il  gagna  les  cœurs  de  la  multiindeâ  ■  l'histoire.  »  Cornelis  avait  formé  son 
Q — R— -y.  goût  sur  la  nature,  qu'il  imitait  fidè- 
CORNÊLIE.  Fqy.  Poupée.  lement,  et  sur  les  chefs-d'œuvre  de 
CORNÉL1K,  première  vestale  sous  l'antique,  dont  il  s'était  procure  des 
le  règne  de  Dstmtien,  fut  convaincue  plâtres ,  pour  se  dédommager  de  n'a- 
d'-inceste,  H  enterrée  toute  vive,  Pline  voir  pu  étudier  les  originaux;  aussi 
dit  qu'elle-  fut  condamnée  sans  avoir  son  dessin  était  correct,  exempt  d'af- 
élé  entendue,  et  que  l'empereur  avait  feclation,  et  il  rendait  très  bien  les 
voulu  qu'elle  pérît,  pour  que  son  rè-  différences  que  présente  !c.  nu,  suivant 
gne  ffit  marqué  par  le  supplice  d'une  les  sexes  et  les  âges;  ce  mérite  brill 'ît 
vestale.  Suétone  n»dit  rien  qui  puisse  surtout  dans  une  grande  scène  det 
accréditer  cette  opinion  ;  il  observe  Pélug* ,  qu'il  exécuta  de uk  fois  avec 
qu'elle  avait  été  absoute  autrefois,  toute  l'babileté  qu'exige  un-  pareil  su- 
d'une  pareille  accusation,  et  laisse  en-  jet.  Peu  de  peintres  ont  plus  travaillé 
tcttdre  que  ce  fut  un  acte  de  justice  et  ont  été  plus  loués  que  CornéHs;  ses. 
Sévère  plutôt  qu'un  acte  de  cruauté,  productions  nombreuses,  en  grand  et 
A«moniei»oùtJledeitceijdaitdansla.  en  petit,  étaient  enlevées  paries  aisn1- 
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leur»,  et  dits  sont  devenues  très  ra-  Misai,  obsery.,  pag.  5a6.  Quelques 

res  dans  le  commerce  :  il  les  marquait1  savant*  contestant  cependant  encore 

Ç'ir  C.  C.  ou  par  Ch.  Les  galeries  do  Y  Etna  k  Sévère,  et  rétribuant  à  La-' 

ienne  et  de  Dresde  renferment  pin-  cide  le  jeune  (  Voy.  Poct.  Lit.  mis. 

sieurij  de  ses  tableaux.  Muller  et  Golt-  de  Ifernsdorff',  tome  III  de  la  «*■ 

lius  ont  beaucoup  grave  d'après  ce  lecùon).  Seiroiu^  a  tendait  en  ieançai* 

maître;  mais  ils  paraissent  lui  avoir  Y  Etna  Je  Corn.  Severus ,  elles  Sen- 

Îirété  leur  manière.  On  distingue  entre  tences  de  Publius  Syrus,  Paris,  1736, 

es  planches  de  Goltzius  quatre  pla-  in-ia ,  avec  le  texte  latin  ,  des  notes 

fonds,  le   Supplice  de  Tantale,  h  critiques,   historiques  et  geograph»- 

Chuie  d'Icare,  celle  de  Phaéton,  et  ques,   ta  vie  des  deux  auteurs  ,  une 

le  Supplice  dation;  et,  dans  les  plan-  carte  de  Sicile  et  un  plan  des  envirous 

cbes  de  M  aller  ,  une  vaste  composi-  de  l'Etna.  A — D— «. 

lion  représentant  la  Fortuite ,  qui  dis-  CORNELIUS  (Cnéds),  ingénieur 

tribut  inégalement  ses  bienfaiU.Cor-  romain,  contemporain  de  Vitreve, 

nélis  mourut  en  i658. —  lleonGon-  fut  chargé  par  Auguste  de  la  coufec- 

xélis,  sou  frère ,  sculpteur  et  peintre,  ùon  et  de  l'entretien  des.  bslistes,  des 

voyagea  en  Italie  et  en  Espagne.  I!  cutapidtesetaMKSinachinesdegucrre 

réussissait  principalement  dans  le*  employées  par  les  armées  romaines. 

marines  et  les  paysages.       V — t.  Marcus  Anrelius ,  Publius  Miiiidius , 

CORNELIUS   COSSUS  (  Voyez  et  Vitruvc  lui-même,  lui  étaient  as- 

Cossus).  sociesdânsce  travail.: — Sous  le  règne 

CORNELIUS  SEVEHUS  (P.  ),  ■  de  Vespasieu,  uu  autre  Coanxuns 

poète  latin,  contemporain  d'Ovide,  (  C.  Pinus)  se  distingua  dans  la  petn- 

qui  lui  adressa  sa  ¥.  épitre,  livre  IV  ture ,  et  peignit ,  de  concert  avec  At- 

2)e  Ponto.  Une  mort  prématurée,  et  tius  Prisais ,  autre  peintre  renomme, 

que  déplore  Quiutilieii,  l'empêcha  de  le  temple  de  l'Honneur  et  de  la  Vertu 

se  placer  au  rang  que  son  génie  sem-  que  ce  prince  faisait  rétablir.  On  trouva 

Liait  lui  marquer  parmi  les  grandi  que  les  tableaux  d'AUius  se  rappro- 

poètes.  Il  avait  entrepris  sur  la  guerre  ebaient  de   la  manière  des  andens 

de  Sicile  un  poème,  quiluientmérilé,  maîtres.  —  Le  nom  d'un   troisième 

au  jugement  de  ce  même  Quintilien,  CoupziJustSaturniniis}, sculpteur, se 

la  seconde  place  après  Virgile.  Ce  qui  lit  dans  Apulée,  et  ceux  de  deux  ar- 

dous  reste  des  poésie*  de  Cornélius  chitectes ,  appelés  Publius  Cornélius , 

Severus  a  singulièrement  exerce  la  étaient  gravés  sur  une  inscription  rap- 

sagacité  des  critiques.  Son  poème  sur  portée  par  Gruter.  L   -S     x. .  . 

!'£(«*,  long-temps  attribue  à  Virgile  GOHNELIUS-HEPOS,   historien 

lui-même ,  et  imprimé  avec  ses  Cota-  latin  ,  florissait  sous  César  et  Augus- 

lectes,  parait  enfin  rendu  à  son  vé-  lc,et  mourut  pendant  le  régne  de  ce 

ritable  auteur,  ainsi  qu'un  assez  beau  dernier.  On  ignore  les  détails  de  sa 

fragment  sur  la  Mort  de  Cieéron.  Ce  vie.  Un  passage  de  Pline  le  natura- 

dernier  morceau ,  successivement  pu-  liste  nous  apprend  qu'il  était  nu  sur 

Mié  par  P.  Pîthou ,  par  Scaliger ,  à  la  les  bords  du  Pô  :  ce  qui  nous  explî- 

snite  de  l'Etna,  et  par  Burmann,  que  pourquoi  Catulle  lui  donne  le 

dans  son  Anlhologia  latina,  liv,  II ,  surnom   à'italien,  et  Ausone'celui 

épigr.  i55,  a  reparu  avec  d'ben-  de  Gaulois,  puisque  le  pays  qu'ar- 

reuses  corrections  dans  le  6'  tome  des,  rose  le  Pô,  renfermé  dans  ritaue, 
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fo<raail  la  Gaule  Cisalpine.  Cornélius- .  difficile    de   s'approprier  les  expres- 

Ne'posfutlamiiutimedeCawllc.quilui  sions   et  la  manière  de   l'auteur  que 

a,  adresse  une  de  set  plus  jjlies  pièces  l'on  abrège?  Elle  plus  grand  non - 

de  vers;  de  Cicéruii, qui  admirait  son  bre  des  abreviateurs  ne  sont-ils  pas 

talent;  de  Pomponius  Atticus,  auquel  de  simples  copistes,  qui  transcrivent 

il  dédia  un  de  ses  souvrages ,  et  dont .  par  parties  les  pages  et  les  phrases 

il  a  écrit  la  rie  ou  plutôt  le  pauegyri-  de  fauteur  qu'ils  veulent  re'duice  ? 

Îue.  Nous  apprenons  par  les  lettres  D'ailleurs  les  commentateurs  ont  re- 
eCicéron  que  Cornélius  Néposn'ai-  marqué,  quoique  très  rarement  , 
iaa.it  pas  les  écrits  moraux,  et  pure-  dans  l'ouvrage  d'iEtnîlius  Probus, . 
ruent  philosophiques;  son  génie  le  quelques  mots  qui-  u'appartiennent 
portail  vers  la  science  des  bits  et  pas  aux  siècles  classiques ,  des  tour- 
l'e'hïde  de  l'histoire.  Aucun  des  ou- .  Dures  peu  élégantes ,  des  temps  de 
vrages  qu'il  avait  composés  dans  ce  verbes  mis  les  uns  pour  les  autres , 
genre  n'est  parvenu  en  entier  jusqu'à  et  surtout  un  emploi  maladroit  du 
nous  ;  voici  la  liste  de  ceux,  que  des  pronom  personnel  qui  produit  l'ara» 
extraits  ou  des  citations  nous  ont  fait  phtbologie  et  l'obscortlé,  et  trahit  un 
connaître:!.  Vies  des  grands  capi-  écrivain  peu  exerce,  Les  personnages 
taines  de  l'antiquité.  Les  érudi's  s'ac-  les  plus  connus  et  les  faits  les  plus 
cordent  aujourd'hui  à  attribuer  à  Cor-  importants  s'y  trouvent  quelquefois 
nélius-Népos  l'ouvrage  que  nous  pos-  confondus  ,.  et  il  y  a  des  erreurs 
sedons  sous  ce  -titre  ,  mais  tout  con-  grossières  de  chronologie.  Quand  on 
court  au  contraire  à  nous  le  faire  eon-  s'est  convaincu  de  la  vérité  de  ces, 
sidérer  comme  l'abrégé  fait  .par.iEinî- .  observations,  il  devient  impossible  de 
lius  Probus ,  de  l'ouvrage  plus  con-  reconnaître,  dans  ce  maigre  et  fautif, 
sidérablc  que  Cornélius -Nepas  avait  abrégé,  l'un  dés  plus  savants  et  des 
compose.  Tous  les  manuscrits  de  ces  plus  élégants  auteurs  de  l'antiquité, 
vies  portent  en  tête  le  nom  d'/Emilîus  celui  que  Pline  ,  Plutarque  et  plu- 
Probus  et  non  celui  de  Cornélius-  sieurs  autres  citent  avec  le  plus  grand 
Népos;  et  douze  vers  de, cet  £milius  respect  sur  les  matières  les  plus  gra- 
Probus ,  dans  lesquels  ce  grainmai-  res ,  et  auquel  Ciceron  donnait  l'épi— 
rien,  du  siècle  de  Théodose,  atteste  tnèle  d'ajiSpoTOf  (  immortel  )  ;  celui 
que  son  père  et  sou  grand-père  l'a-  que  Pomponius  Àtticus  voulait  placer 
Taient  aidé  à  transcrire  l'ouvrage  qui  au  premier  rang  pomme  écrivain  ,„ 
parte  son  nom  ,  confirment  l'intitulé  après  Cicéron.  St.- Real,  qui  ne  jugeait 
des  manuscrits.  Les  premiers  éditeurs  Corné  lius- Népos  que  d'après  cet  abré- 
se  sont  conformés  auxjnanuicrits,  et  jré,  disait  que  c'était  un  génie  fort  mé- 
c'est  sous  le  nom  d'jEmilitis  Probus  dioore,  sans  se  douter  le  moins  du 
qu'André  d' .isola  (beau-père  d'Aide  mande  que  le  véritable  auteur  de  l'on- 
ÏWanuce),  Longueil  et  Lambin,  ont  vrago  sur  le  quel  il  appuyait  son  juge- 
publié  ces  vies.  Ceux  qui  sont  venus  ment  était  on  obscur  grammairien  du 
après  ont  cru  sans  doute  relever  l'im-  4"-  siècle.  Les  vies  des  grands  capi- 
portancedeleurs  travaux  surectabré-  laines  que  Goruelius-Népos  avait  eom- 
gé,  en  soutenant  que  c'était  celui-là  posées ,  n'étant  pas  parvenues  jusqu'à 
mépie  que  Cornélius  avait  composé;  nous,  l'abrégé  qu'en  a  fuit  dtmiîius 
mais  la.  seule  raispn  qu'il  en  ont  donnée  Probus  est  cependant ,  malgré  ses  dé- 
est  la  pureiédu  style.  Est-il  donc  si  fauts,  un  morceau  précieux. D'ailleurs, 
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il  est  clair,  fort  court ,  et  Ire*  propre, 
par  conséquent ,  à  être  mis  entre  les 
nmins  de  la  jeunesse  :  c'est  ce  qui 
lui  ■  vahi  l'honneur  d'être  si  souvent 
réimprimé.  Nous  ne  citerons  ici  que 
les  principales  éditions.  La  première 
parut  à  Venise  eu  1471,  in-4". , 
imprimée  par  Nicolas  Jcnson  ;  elle 
commence  ainsi  :  JEmilii  Probi  viri 
clarissimi  de  vitd  exceUentium  li- 
ber incipit  féliciter  ;  et  à  la  fiu  on  lit, 
d.ir.s  la  souscription  :  Probi  Mmi* 
lii  de  virorum  excellcntium  vitd  , 
elc.  L'édiliofi  d'Augu-tm  Slaveren  , 
cum  nntis  varinrum ,  iii-81. ,  I.eydc , 
1775,  est  la  plus  estimée;  on  y  are- 
ceuilli  les  noies  de  seize  éditeurs  et 
commentateurs.  L'édition  de'Bosius, 
avec  les  notes  et  les  variantes  de  Fis- 
seher ,  Leipzig,  in-8*. ,  1806.  Celte 
de  Bosius ,  avec  les  additions  de 
Welzcl ,  in-8°.  ,  a  vol. ,  Leignifr.  , 
180 1 .  Cette  édition,  une  des  moins 
volumineuses  (  le  a*,  vol.'  ne  con- 
tient que  141  pages  ),  est  une  des 
meilleures ,  a  cause  des  arguments , 
des  notes,  des  tables,  delà  vie  de 
l'autour,  et  des  tables  chronologiques, 
et  historiques  du  nouvel  éditeur.  Edi- 
tion de  Ith  ,  Berne  et  Lausanne,  iti- 
8*. ,  1 77g,  dans  la  collection  des  clas  ' 
tiques.  Edition  de  Stavercn,  redon- 
née par  Harles  et  K-ippius,  Erlang', 
în -8".,  i8oq.  Ha  paru  en  Alle- 
magne plusieurs  éditions  de  ces  Vies, 
avec  des  notes  allemandes  ;  les  prin- 
cipales sont  celles  de  M.  Henri  Pan- 
fier,  Leipzig,  in- 8*,  1804  ;  de  M. 
Henri  Brent, Zurich,  in-8".,  1796; 
deM.Fr.-B.  Bkkleft,  in-8".,  1802, 
11  etiste  plusieurs  traductions  en  alle- 
mand de  cet  ouvrage  ;  la  dernière  est 
de  M.  Eeder,  in-8".,  1800.  La  tra- 
duction anglaise  de  Joh .  Ctarke,  Lon- 
dres, 1736  ou  1733,  est  estimée,  à 
cause  des  notes.  On  compte  au  moins 
huit  traductions  françaises  t  ciAes  de 


COR 
duHaillan,i568,  in-4". ; -de  Gave- 
rei  (  i663  ),  de  Jean  Henry  (  1697}. 
du  P.  Vignancourt,  du  P.  Le  Gras 
(172g),  d'un  anonyme,  imprimé* 
chez  Barbon,  Paris,  1743,  1749 
et  1771  :  il  parait  que  c'est  à  tort 
qu'on  a  attribué  cette  traduction  * 
l'abbé  Valait  (  Voy.  le  Dictionnaire 
des  amwriBM,  tome  l".  page  ia?)} 
celle  de  l'abbé  de  Kadonvilliers  et  de 
M.  Noël  ;  enfin  celle  de  l'abbé  Paul, 
10-13,1781  :1e  même  traducteur, en 
adonné, en  1807  .uneéditiooàr'ns». 
ce  des  écoliers.  Il  ne  nous  reste  que 
des  fragments  des  autres  ouvrages 
de  CornéKos-Népos.  II.  Trois  livra 
de  chroniques.  Aulu-Gelte  ,  Solin, 
eb  ont  cité  quelques  passages  ;  l'an- 
leur  remontait  jusqu'aux  temps  û bn- 
leux,  et  donnait  l'origine  des  princi- 
pales villes  d'Italie.  111.  Des  Exem- 
ples, cité  par  AtHu-Gellc;  IV.  Des 
Sommes  illustres ,  divise'  en  plus  de 
seize  livres,  et  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  Aalu-Gelle  et  dans  Mà- 
crobe  ;  V.  une  Vie  de  Cicéron  ; 
¥1.  Des  Historiens  grecs  ;  VII.  nn 
Recueil  de  lettres  adressées  à  Cf- 
céran ,  cité  par  Lactatice.  Pline  die 
souvent  Cornélius  -  Népos ,  relative- 
ment a  des  mesures  géographiques 
qui  n'ont  pu  se  trouver  dans  aucun 
des  ouvrages  que  nous  venons  de  dé- 
rigneri  Cornéh'us-Népos  avait  dono 
composé  quelque  histoire  ,  ou  traité 
de  géographie  ,  dont  nous  ignorons 
encore  le  titr  Wi— «. 

COIWELIUS  A  LAPIDE.  Voy* 
Pierbe  (  de  ta  ). 

CORNELIUS  (  Arbre*  ),  de  Sta- 
voren  en  Frise,  a  publié  en  langue 
hollandaise  la  Chronique  de  la  Frise, 
de  OckovanSchari  (Occo-Sca  rien  sis  \ 
retouchée  tfabord  par  les  soins  de 
Jean  Urewrp  (  ou  Vlitarp  %  et  ensuite 
par  les  siens,  a  Leeuwarde,  1.597, 
in-JbL  Elle  est  partagée  en,  douze  .lie 
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'  *rw,et  s'étend  depuis  Tan  dti  monde 
Sa^o,  jusqu'à  i565  de  notre  ère.  Cet 
ouvrage  uedoil  être  consulté  qu'avec 
beaucoup  de  méfiance  :  une  nouvelle 
édition  iu-4".  parut  en  i^5a.  M— os. 
CORNET  (Nicolas),  docteur  eu 
théologie  de  la'  faculté  de  Paris ,  de  la 
maison  et  société  de  Navarre,  naquit  a 
Amiens  en  i5ij2.  Apres  de  bonne» 
études ,  il  entra  clic*  les  jésuites ,  où 
il  se  perfectionna  ;  et  se  rendit  telle- 
ment habite  dans  les  littératures  grec- 
que et  latine,  qu'il  prononça,  aux 
grands  applaudissements  de  ceux  qui 
l'entendaient,  un  discours  en* français 
et  dans  ces  deux  langues.  Après  avoir 
passé  quelques  années  chez  les  jé- 
suites, il  vint  à  Paris  étudier  en  théo- 
logie, et  s'attacha  à  la  maison  de  Na- 
varre. 11  y  obtint  le  bonnet  de  doc- 
teur, en  1626,  devint  ensuite  grand- 
maître  du  collège  de  Navarre  et  syn- 
dic de  la  faculté  de  théologie.  Son 
mérite  le  lit  connaître  du  cardinal  de 
Richelieu,  qui  voulut  en  faire  son  con- 
fesseur; mais,  soit  modestie, soit  qu'il 
lui  parût  délicat  ou  dangereux  de  se 
charger  d'une  pareille  conscience , 
Cornet  refusa  cet  emploi  ;  seulement 
il  entra  dans  le  conseil  du  cardinal. 
On  croit  qu'il  aidait  ce  prélat  dans 
les  ouvrages  de  piété  et  de  théo- 
logie qu'il  composait,  et  011  lui  at- 
tribué la  belle  préface  des  méthodes 
tte  controverse,  le  meilleur  des  ou- 
vrages de  Rtcbehefl.  Cest  vers  ce 
temps  qne  commencèrent  à  s'agiter,. 
avec  beaucoup  de  chaleur,  tes  ques- 
tions surJa  grâce,  et  qu'on  vit  figurer 
d.'ius  cette  lutte  des  hommes  du  pre- 
mier mérite,  tels  qu'Arnairid,  Pascal 
et  les  autres  solitaires  de  Port-Royal. 
Cornet ,  en  sa  qualité  de  syndic  de  h 
faculté,'  s'était  vit  oblige^ de  lui  dé- 
noncer sur  ces  matière  squëlques  pro- 
positions qui  lui  avaient  paru  sus- 
pectes dans  les  thèses  de  jeunes  ha- 
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cheliers ,  qu'il  avait  rayées ,  et  qu'ils  y 
avaient  rétablies.  Parmi  ces  proposi- 
tions se  trouvaient  les  cinq  condam- 
nées depuis  comme  extraites  du  livre 
de  Jansénius ,  évêque  dTpres,  inti- 
tule' Augiislinus.  Ant.  Arnauld,  qui 
soutenait  les  sentiments  opposés ,  se 
plaint  dii  docteur  Cornet  en  plusieurs 
endroits  de  ses  écrits.  II  lui  reproche 
d'avoir  falsifié  Gajetan ,  d'avoir  re- 
connu pour  orthodoxe  la  doctrine  de 
lui ,  Arnautd,  et  de  s'être  ensuite  dé- 
claré contre;  de  s'être  mis  a  la  tête 
de  ses  ennemis;  d'avoir  corrompu  les 
conclusions  de  la  faculté  de  théologie, 
et  commis  d'à  u  l  res  falsificati  ons;  d'être 
favorable  a  l'ultramontanisme ,  etc. 
Ces  imputations  paraîtraient  graves,  si 
on  ne  savait  que  l'esprit  de  parti  gros- 
sit tous  les  objets ,  et  qn'il  faut  se  de- 
fier  de  ce  que  font  et  disent  les  gens 
les  plus  recommandantes,  quand  ils  en 
sont  animés.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Cornet 
vécut  estimé  et  honoré.  II  fit  par  son; 
testament  beaucoup  de  legs  pieux ,  et 
mourut  au  collège  de  Bonconrt ,  le 
1  a  avril  i663.  Il  fui  inhumé  dans  la 
chapelle  de  ce  collège,  où  Bossuet, 
qui  avait  été  son  élève  et  qui  n'était 
point  encore  évêque,  prononça  son 
oraison  funèbre.  «  Puïs-je,  ■disait  ce 

■  grand  homme ,  puis-je  refuser  à  ce 

■  personnage  quelques  fruits  d'un  es- 
»  prit  qu'il  a  cultivé  avec  une  bonté 
»  paternelle  des  sn  première  jeunesse, 

■  ou  lui  dénier  quelque  part  de  me» 
*  discours,  après  qu'il  en  a  été  si  sou- 
«  vent  le  conseil  et  l'arbitre?»  L- — t. 

CORNETO  (  Adbiek  ,  cardinal  de),' 
Voy.  Caste  LLESi. 

CORNETTE  [Clatjm-Miixhïoii), 
médecin ,  né  à  Besancon  le  1  ".  mars 
1744  i  après  avoir  pris  ses  premiers 
degrés  à  l'université  de  cette  ville ,  se 
rendit  à  Paris ,  où  son  intelligence  le 
fit  distinguer  par  l.assune,  médecin 
du  roi,  qui  l'engagea  4  étudier  laçai-' 
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mie.  II  y  Cl  de  très  grands  progrès ,  va  one  ressource  pour  exister  dam  e» 
pràenlaà  l'académie  des  scienrcs  plu-  qu'il  n'avait  pratiqué  que  comme  aroa- 
sieurs  mémoires  sur  le  phosphore,  sur  leur.  C'est  lui  qui  noos  a  transmet, 
le  vitriol,  etc.,  et  fut  «mis  dans  cette  par  son  burin,  Tes  peintures  capitales 
compagnie  savante  en  1779.  Elle  avait  w  Martin  de  HeemsLerk  ,  telles  que 
propose',  celte  même  année,  de  re-  X Infanticide  de  Bethîéhem,  les  Bac- 
chercher  les  moyens  d'augmenter  ehanales ,  le  grand  Crucifiement ,  la 
en  France  la  production  du  salpé-  Poutre  dans  l'ail ,  les  douze:  Pâ- 
tre. Parmi  tes-  ouvrages  envoyés  au  triarches  ,  etc.  ,  estampes  encore 
concours,  on  en  remarqua  un  telle-  recherchées  aujourd'hui.  Il  a  eu  pour 
tnent  supérieur  a  tous  les  autres  ,  élevés  et  collaborateurs  dans  la  gra- 
qu'on  ne  balança  pas  à  lui  adjuger  vure  de  Gheim ,  Goltzius  et  Philip- 
le  prix.  lise  trouva  que  cet  ouvrage  pc  Galle.  Diffère»  te  s  questions  re- 
ctait  de  Cornette,  qui ,  ayant  été  reçu  Ijgieuses,  celle  de  la  prédestination 
à  l'académie,  ne  pouvait  plus  être  ad-  surtout,  agitaient  l'esprit  de  Corahert; 
mis  à  concourir,  La  collection  des  il  voulut  s'en  éclaircir  par  la  lecture 
Mémoires  de  l'académie  en  eon-  de  S.  Augustin  et  d'autres  pèresde  Fé- 
tient  plusieurs  de  Cornette.  Nomme"  glise,  et,  comme  il  ne  savait  pas  le  la- 
médecin  de  Mesdames,  tantes  du  roi,  tin,  il  se  mit  à  l'apprendre  dans  cette 
il  accompagna  ces.  princesses  quand  intention.  La  preuve  de  ses  progrès 
elle*  sortirent  de  France,  au  corn-  est  dans  la  traduction  hollandaise  dn 
mencement  de  la  révolution,  et  perdit  Traité  des  Offices  de  Ciceron  ,  de 
par  Ut  le  fruit  de  ses  épargnes.  Ce  celui  de  la  Bienfaisance  de  Senèqœ, 
qu'il  regrettait  davantage  était  une  et  des  livres  delà  Consolation  del* 
collection  de  livres  précieux  et  de  très  philosophie  de  Boë'ce.  Cette  extension 
beaux  instruments  de  physique  et  de  deses  connaissances  augmenta  saeon- 
chimie.  11  mourut  à  Borne  ,  le  1 1  mai  sidération;  la  ville  de  Harlem  re  grati- 
1794-  W — s.  fia  d'une  place  de  notaire,  et,  environ 
CORNIIERT,  ou  COORNHERT  deuxaosapres,en  i564,ellelei>om- 
(  PidÉsic  ,  fils  de  Volcart  ) ,  né  à  Ams-  ma  son  conseiller -pensionnaire  ,  ma- 
terdam  en  1 5aa,  dans  la  classe  bour-  gistrature  1res  distinguée  en  Hollande, 
geoise,  fui  envoyé  jeune  en  Espagne.  Il  fut  successivement  chargé  descom- 
Â  son  retour,  il  encourut  ta  disgrâce  missions  les  plus  difficiles  et  les  plus 
paternelle  et  l'exuérédation ,  par  un  délicates,  spécialement  auprès  deGuil- 
mariage  d'inclination  avec  une  per-  laume  1".,  qui  avait  entrepris  d'af- 
sonne  très  recommandable  sous  plus  franchir  sa  patrie  du  joug  espagnol, 
d'un  rapport,  et  même  alliée,  à  ce  Henri  de  Brederode,  fils  de  Renaud, 

3u'on  prétend,  a  la  &  mille  des  Bre-  employa   également  Cornherl  à  ses 

erode,  mais  privée  des  dons  de  la  vues  libérales  et  patriotiques.  Corn- 

fortune.  II  s'attacha,  comme  maître  hert était  l'ardentennemide  toute  op- 

d'hotel,  à  Renaud,  comte  de  Brede-  pression  civile  et  religieuse.  Plusieurs 

rode,  dont  il  sut  se  concilier,  pour  le  tiennent  pour  l'auteur  de  la  fameuse 

le  reste  de  ses.  jours,  l'estime  et  la  Confèdér aiion  et  de  la  Supplique  des 

bienveillance,  quoiqu'il  ne  demeurât.  noWer,  que  d'autres  attribuentà  Mar- 

ris  long-temps  à  son  service.  Rendu,  six.  Il   ue  paraît  pas  douteux   que 

lui-même,  il  s'établit  à  Harlem  com-  l'on  doive  à  Combertle  premier  écrit 

me  graveur  en  taille-douce,  et  il  trou-  que  le  prince  Guillaume  fit  paraître 
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en  son  camp  au  mois  de  décembre  sions,  les  brigandijes,  les  concussions 
i  566,  et  qui  était  intitulé  -.  Avertis-  des  gens  de  guerre  qu'il  traînait  à  sa 
sèment  aux  habitants  des  Pays-Bas..  '  suite,  il  se  vit  contraint  d'abandonner 
pour  laloï,  pour  le  roi  et  pour  le  peu-  sou  poste  et  de  s'expatrier  de  nou- 
pîe.  Ses  liaisons  arec  les  principaux  veau.  Il  retourna  à  Gères,  où  Gnit- 
amisdelalibertélefirentinoarcérer&la  laumeI",.continuad'employersesser- 
Hayoen  1 568,  et  U  plus  cruelle  des-  vices  et  sa  plume.  11  écrivit  a  cette 
tinée  semblait  se  préparer  pour.  lui.  époque  un  Mémoire  étendu  ,  pour 
Sa  femme  chercha  à  gagner  la  peste  faire  voir  avec  évidence  à  toutes  les 
pour  la  lui  communiquer  et  pour  pe'-  puissances  chrétiennes  que  l'insur- 
rîr  avec  lui;  mais, instruit  de  ce  fu-  rection  des  Pays-Bas  contre  le  roi 
neste  dessein,  il  l'en  reprit  sérieuse-  d'Espagne  ne  porte  point  du  tout  Ut 
ment,  et  l'exhorta  à  partager  sacon-  caractère  de  lasédiUon,  mais  qu'elle 
fiance  et  sa  résignation.  U  composa  est  fondée  sur  la  première  et  la  plus 
dans  sa  prison  quelques  opuscules  irréfragable  loi  de  la  nature ,  celle 
qui  respirent  ces  sentiments  si  dignes  de  la  défense  de  soi.  Tl  s'y  prononce 
de  l'homme  de  bien  et  du  disciple  de  encore  avec  force  contre  les  fureurs 
l'Évangile.  On  remarque  dans  le  nom-  des  iconoclastes,  et  s'attaehe  a  déchar- 
bre  une  pièce  qu'il  a  intitulée  :  la  Co-  ger  de  ce  tort  les  véritables  amis  de 
médie  d'heur  et  malheur ,  ou  ï 'Eloge  u  chose  publique.  Deux  autres  écrits 
de  la  prison ,  espèce  de  drame  aile-  parurent  de  lui  vers  ce  temps  ;  l'un 
gorique.  Traduit  devant  ses  juges,  il  intitulé  :  De  l'origine  des  troubles 
se  justifia  avec  un  mile  courage,  et,  des  Pays-Bas;  l'autre,  De  la  per- 
contre  toute  attente,  il  recouvra  sa  mission  et  des  décrets  de  Dieu.  H 
hberte'.  Aithus  de  Brederode  Payant  s'élève  particulièrement  dans  ce  der- 
averti  de  nouveaux  dangers  qui  le  nier  contre  la  doctrine,  qu'il  faut  pi:» 
menaçaient ,  Cornhert  se  réfugia  à  nir  de  mort  les  hérétiques.  Au  sujet 
Clèves,  où  son  burin  lui  redevint  de  cette  doctrine,  il  eut  pour  prînci- 
utile pour  vivre.  Les  persécutions ec-  pal  adversaire  Juste-Lipse.  Celui-ci , 
elésiastiques  commencèrent  à  le  tour-  dans  le  4*-  livre  de  sa  Politique, 
monter  à  cette  époque  non  moins  que  s'étant  déclaré  en  faveur  d'une  reti- 
res persécutions  politiques.  Bien  que  gio»  unique  et  exclusive, et  syauteon- 
parlisan  de  la  réforme,  il  n'approuvait  seillé  comme  moyen  de  parvenir  a  ce 
pas  également  toutes  les  doctrines  de  but  le  déplorable  remède,  Vre  et  sec*. 
Calvin  et  de  Beze,  et  les  partisans  à  Cornhert  entreprit  de  combattre  ce 
outrance  de  ces  réformateurs  le  pri-  système,  et  il  s  en  est  occupé  jusqu'à 
rent  aussitôt  pour  l'objet  dévoue  de  son  lit  de  mort.  Requesens,  couver»' 
leur  haine.  Rien  uelassa  sa  constance,  neuf  espagnol ,  excepta  uominatiïe- 
Les  états  de  Hollande  s'étant  délermi-  meut  Cornhert ,  avec  vingt-trois  ac- 
nés en  i$"]i  à  s'opposer,  par  les  me-  très  individus ,  des  lettres  d'amnistie 
5  lires  les  pins  énergiques,  à  la  tyrannie  qu'eu  1 5^4  il  publia  en  faveur  de  lous 
de  Philippe  II ,  ils  appelèrent  Corn-  ceux  qui,  sous  deux  mois,  auraient 
bert  auprès  d'eux  pour  remplir  les  reçu  l'absolution  au  saint  tribunal  do 
fonctions  de  secrétaire  d'état  ;  mais  la  pénitence.  Depuis  ce  temps,  il  est 
n'ayant  pu  dissimuler  son  aversion  moins  question  de  Cornhert  dans  les 
pour  les  violents  procédés  de  Lumey,  affaires  publiques.  Cependant  les  actes 
comte  de  la  Marck,  pour  les  euor-  de  la  pacification  de  Cologne,  cum- 
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mencee  Fan  iS^g,  et  publics  1  Ddft  dernière  main  à  sa  traduction"  lio™»»» 

»tc d'excellentes noies  par  Ae.ge>  AI-  daise  du  Nouveau-TesUtmtna ,   cal* 

bada,  ami  intime  de  Cornhert,  pas-  quée  sur  la  version  latine  d'Erasme, 

sent  pour  être  de  ce  dernier.  Il  écrivit  Toutes  les  oeuvres  de  Cornhert ,  en 

aussi  une  Apologie  pont  b  magistrat  vers  et  en  prose,  ont  été  recueillies  à 

turc  de  Leydedans  1  affaire  du  miuis-  Amsterdam,  i63<>,  en  3  vol.  in-foL 

Ire  Gaspard  Cool  h  aas.  Ayant  prèle  sa  Ii  forma,  avec  Spiegel  cl.  V  Usiner, 

plume  ans  réclamations  de  quelques  te  triumvirat  restaurateur  de   la  Un* 

catholiques  de  Harlem,  sa  conduite  fut  gue  el  de  la  poésie  hollandaises,  et  il 

improuvée  par  les  étals.  En  1 53'i ,  il  est  bien  apprécie  sous  ce  rapport  dans 

mérita  bien  de  la  chose  publique  en  ['Histoire  de  la  poésie  hollandaise, 

découvrant  une  conspiration  tramée  que  vient  de  publier  M. de  Vries.Soa 

EarksEspagnolscontrclavdled'Ëuk-  poème  Du  bon  et  du  mauvais  usage 

uisen.  En  fait  de  religion,  Gorahert  de  la  Fortune,  est  une  de  ses  plus 

ne  marchai!  sons  la  bannière  d'aucun  estimables  productions.  L'air  national 

Îartî,  ce  qui  le  fit  désavouer  par  tous,  de  ffilkelmus  vanNassouweit,*\M 

.attaqua,  sur  quelques  points  de  doc-  les  Hollandais  se  sont  lransmis.de  gé- 

triue ,  le  Catéchisme  de  ffeidelberg,  itération  en  génération  jusqu'à   loj 

devenu  en  Hollande  la  base  de  l'en-  jours  ,  et  qui  n'a  été  dénationalise' 

geignement  religieux ,  et  il  dédia  aux  qu'avec  la  chute  de  la  maison  d'O- 

élats  sa  Pierre  de  touche  de  ce  Ii-  range,  dont  il  célébrait  le  premier  hé-. 

vrc  symbolique.  Cette  hardiesse  exci-  ros,  est  dû  à  la  verve  de  Cornhert  : 

ta  contre  lui  les  plus  violentes  cla-  nous  pensons  marne  qu'il  eu  a  pu  corn* 

meurs;  il  fut  traité  de  pélagien,  d'es-  poser  aussi  la  musique;  car  il  excel- 

Îirit  fort,  d'homme  uns  foi  et  sans  lait  aussi  dans  ce  dernier  art,  ainsi  que 
oî.  Sa  brochure  semble  avoir  été  taci-  dans  la  plupart  des  exercices  du  corps, 
lement  supprimée.  Cependant  les  états  Qlul  n'a  moins  mérité  que  lui  la  qua- 
établirent  entre  Cornhert  et  ses  auto-  hfication  de  rêveur  fanatique  cl  d'ea- 
gonistes  des  conférences  ou  disputes  thousiaste.  Un  enthousiaste ,  un  ré- 
publiques, qui  n'eurent  aucun  resul-  veur  f. inalique,  nowméf/enri-lYieoliis 
Ut.  Quelque  temps  après,  Jacques  de  Munster,  s'était  Halle,  en  i54o, 
Artninius,  alors  pasteur  de  l'église  ré-  de  le  gagnera  son  parti;  mais  Corn- 
formée  d'Amsterdam,  ayant  été  char-  hert  avait  dans  son  excellent  esprit  m 
gé,  par  le  consistoire,  d'examiner  et  préservatif  assuré  contre  de  pareils 
de  réfuter  les  écrits  de  Cornhert ,  il  travers.  11  ne  prêcha  jamais  que  la  la- 
fut,  dit-on,  lui-même  entraîné  et  lérance,  la  paix,  et  son  seul  révefutun 
convaincu  par  les  raisonnements  de-  ùuerm  qui  aurait  préparé  les  voi«  an 
celui  qu'il  devait  combattre.  Vers  le  retour  de  la  primitive  simplicité'  de  là 
ménie  temps ,  le  séjour  de  lavillede  foi.lluourrissaitcetteespéranceaunù- 
Delft ,  ayant  été  interdit  à  Cornhert,  1  ieu  des  dissensionsci  viles  et  religieuses 
il  se  retira  à  Gouda,  où  il  mourut  le  les  plus  acharnées.  Encore  en  i(>aot 
ag  octobre  1 590.  Il  acheva  dans  son  quelques  forcenés  de  la  magistrature 
]  il  de  mort  son  Traité  contre  la  peine  deCampcn  firentun  o«fo-(»o-/è'de  sou 
capitale  des  hérétiques  ,  traité  que  portrait.  Sa  passion  pour  la  liberté ,  il 
ses  héritiers  firent  traduire  en  latin,  la  partageait  avec  ses  deux  frères  ai- 
lit  qui  a  paru  à  Hauauen1S93.il  nés,  Clément  et  François,  qui,  l'un 
s'eut  pas  la  satisfaction  de  mettre  la  et  l'autre,  rendirent  à  leur  patrie  des 
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services  signales.  I.e  dernier  s'était  fit  rccjiercher  dans  la  suite  tous  ceux 
Vu,  en  1 508,  condamné  à  un  bannis-  qu'il  avait  composes  à  Leyde  :  parmi 
Bernent  perpétuel  et  a  la  confiscation  ces  derniers ,  Descamps  mentionne 
de  ses  biens,  par  arrêt  du  tribunal  de  un  petit  tableau  représentant  la  Fem- 
sang  que  le  duc  d'Aibe  avait  créé  à  me  adultère,  bien  composé  et  bien 
Bruxelles  ;  mais  dix  ans  après,  la  ville  colorié.  Y— t. 
d'Amsterdam ,  affranchie  au  joug  es-  CORNU  (  Pierre  de),  né  à  Gre- 
tagnol,  le  rappela  dans  son  sein  aux  noble,  s'adonna  d'abord  à  la  poésie 
lonticurs  de  la  magistrature.  M— on.  française.  11  était  fort  jeune ,  quand  il 
CORN1LLE,  ou  CORNEILLE  fit  paraître,  en  i583,  a  Lyon,  ses 
ENGELBRECHTSEN  ,  peintre  ,  né  Œuvres  poétiques ,  en  un  vol.  ui-8". 
à  Leyde  en  1468,  avait  reçu  de  la  Ce  recueil  contient  des  sonnets,  chau- 
nature  les  plus  heureuses  dispositions:  sons,  odes  et  autres  poésies.  Go  u jet 
il  a  peint  à  l'huile,  à  fresque  et  en  reproche  à  cet  auteur  de  manquer  de 
détrempe ,  et  a  également  bien  réussi  naturel  :  un  reproche  plus  grave ,  qui 
dans  ces  différents  genres.  Cest  de  son  lui  est  fait  par  le  même  critique ,  c'est 
école  qu'est  sorti  le  fameux  Lucas  de  d'avoir  souillé  ses  vers  par  des  ei- 
Leydc.  — Corhilie  Kuwst,  fils  du  pressions  obscènes.  Il  parait  qu'il  ro 
precédent ,  né  à  Leyde ,  fut  élève  de  nouca  de  bonne  heure  à  la  poé- 
son  père ,  et  hérita  de  ses  talents.  Il  sic ,  et  qu'il  se  livra  à  l'étude  du  droit, 
travailla  a  Leydeet  à  Bruges,  avec  un  II  devint  conseiller  au  parlement  die 
égal  succès  pour  sa  gloire  et  pour  sa  Dauphiné,  et  forma  un  recueil  des 
fortune.  On  cite,  comme  ses  uieil-  arrêts  rendus  par  cette  cour,  mais 
leurs  ouvrages,  un  Portement  de  qui  n'a  jamais  été  publié.  On  a  encore 
Croix,  sujet  orne'  d'un  grand  nom-  de  lui  un  ouvrage  historique  en  latin, 
bre  de  figures  pleines  d'expression  ,  intitulé  :  Tabuke  historien;  ac  trium- 
et  une  Descente  de  Croix ,  tableau  pkales  et  fertiles  ffenrici  tP,  Gali. 
bien  rendu  et  d'une  couleur  chaude  régis,  Lyon,  i6i5,  in-4°.  Sui- 
te peintre  mourut  en  i544>  %e  de  vaut  le  P.  Lelonc,  il  en  eiiste  une 
cinquante-un  ans.  —  Cormixe  ,  son  édition  in- fol. ,  qui  parut  la  même  an- 
frère,  dit  le  Cuisinier,  chargé  d'une  née.  U  est  certain  que  Cornu  .vivait 
nombreuse  famille,  et  contrarié  par  après  i(J  10,  puisqu'il  parle  dans  cet 
la  guerre,  qui  affligeait  son  pays ,  se  ouvrage  de  là  mort  funeste  de  Heu- 
TÎt  réduit  à  être  alternativement  pein-  rilVfmaison  n'a  aucune,  raison  pour 
tre  et  cuMnier;  ce  qui  lui  valut  le  reculer  l'époque  de  sa  mort ,  comme 
surnom  qui  lui  est  resté  ;  mais  ce  l'a  fait  l'abbé  Goujet ,  jusqu'à  fannéa 
mélauge  bizarre  d'occupations  ne  nui-  îtjtH.  Le  bibliographe  de  la  province 
ait  point  au  talent  du  peintre.  Ayant  de  Dauphiné  place  nul  en  1654  l'im- 
pris  le  parti  de  quitter  la  Hollande ,  il  pression  des  Tabîdte  historicm.  S'A 
passa  en  Angleterre  avec  sa  femme  et  en  parut  une  édition  cette  année,  c'é- 
huit  enfants  ,  et  seprésenla  à  la  cour  lait  la,  troisième,  ou  au  moins  la  secon- 
de Henri  VIII  >  dont  le  goût  pour  la  de,  et  c'est  ce  que  ce  bibliographe  au- 
peinture  liii  promettait,  un  accueil  fa-  raitdù  nous  apprendre.  Une  autre  tante 
▼arable.  On  ignore  depuis  lors  les  cir-  qu'il  a  commise,  c'est  d'indiquer  le.  titre 
constances  de  sa  vie;  il  paraît  seule-  de  cet  ouvrage  en  français,  sans  ajou- 
rnent que  ses  ouvrages  furent  très  ter  qu'il  est  écrit  en  latin,  Vf — s. 
estimés  en  Angleterre;  leur  réputation  CORHUOLE  (Jsun  deux),  c'est- 
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à-dirf ,  des  Cornalines,  ainsi  nommé  San  de  1  cinétique.  Cornuti  ayant  adfni- 

parce  qu'il  fut  txce llrni  graveur  eu  nistré  ce  médicament ,  dans  uuc  affi-c- 

Jierres  fines.  Il  doit  être  mis  au  nom-  tiou  comateux,  a  M"".  d'Aligre,  grosse 
re  des  artistes  modernes  qui  ont  su  de  deux  mots ,  qui  mourut  deux  hf  "- 
le  mieux  imiter  les  Grecs  et  les  Ro-  tes  après  l'avoir  pris.  Gui  Patin ,  qui 
mainsdanslagravuredespicrrcsfines;  était  doyen  ,  assembla  un  comité  clin 
il  avait  le  talent  de  représenter  avec  lui ,  où  Von  décida  de  mander  Corm'ii 
tant  d'originalité,  et  dans  un  goût  si  à  la  faculté;  mais  Cornuti  mourut  pra 
par,  des  figures  de  têtes,  et  mime  d*  de  jours  après,  le  aï  août  i65i.  lieau- 
peiits  sujets  d'histoire  tout  entiers,  coup  de  personnes  ont  cru,  d'après 
qu'on  prenait  les  pierres  qu'il  avait  .  le  titre  de  son  livre ,  qnc  Cornuti  avait 
gravées  pour  des  pierres  antiques.  Le  voyage'  en  Canada;  mais  il  est  certain 
muséum  de  Laurent  dé  Medîcis  fut  qu'il  n'y  a  jamais  été'.  Les  plantes 
l'école  dans  laquelle  il  se  forma  ;  ses  étrangères  qu'il  décrit ,  soit  du  Cana- 
progrès  secondèrent  les  vues  libérales  da ,  soit  de  quelques  autres  contrées 
de  son  prolecteur,  et  les  nombreux  du  Nouveau- Monde  et  même  de  lac- 
ouvrages  qui  strlirenl  de  ses  mains,  rien  ,  il  les  avait  observées  à  Paris , 
dans  toutes  sortes  de  grandeurs  et  dans  le  jardin  de  Vespasien  et  de  Jean 
sur  différents  matériaux  ,  faisaient  Robin.  Cet  ouvrage  contient  soixante 
l'admiration  de  toute  l'Italie.  L'une  de  planches,  et  l'on  doit  à  Cornuti  la  cou- 
ses pins  célèbres  productions  fut  le  naissance  de  quarante  plantes  inccit- 
portraitdeSavonarole.  11  trouva  bien-  nues  jusqu'alors;  il  en  donne  la  descrip- 
tot  un  rival  redoutable  dans  un  Mi-  tion  et  la  figure.  Le  dessin  en  est  cor- 
lànsis  dont  le  nom  de  famille  se  per-  rect;  elles  ont  été  gravées  à  l'eau-forh, 
dit  dans  celui  de  son  art ,  et  qui  fut  au  simple  trait,  par  Vajlot ,  et  impri- 
appelé  Demenico  de'  Camei.  Les  mees  avec  le  texte.  Cornuti  ne  man- 
ouvrages  de  Cornuole  furent  fort  re-  qnait  pas  d'instruction,  mais  plutôt  pui- 
cherchés  de  son  tetops  et  le  sont  en-  sée  dans  les  livres  que  dans  l'observa- 
core  aujourd'hui.  Cest  pour  Laurent  riundelanature.il  disserleavccsubti- 
de  Médicis  qu'ont  été  faits  les  plus  hlé  sur  les  propriétés  des  plantes.  A  la 
beaux.  II  mourut  a  Florence  vers  le  suite  de  cet  ouvrage  sur  les  plantes 
1  milieu  du  16*  siècle.  .  A — s-  étrangères,  on  trouve,  sons  le  titre 
"  CORNUTI  { jVcqcks- Philippe  ) ,  d'Enchiridion  botanicum  parisien- 
botaniste ,  fils  d'un  médecin  de  Lyon,  se,  etc.,  la  première  esquisse  d'un» 
naquit  à  Paris,  et  y  fut  reçu  docteur  Flore  .des  environs  de  Paris ,  qui  ait 
en  médecine  le  39  octobre  1626.  On  été  publiée.  Depuis  ce  temps-là ,  on 
a  de  lui  :  Canadensium  plantarum ,  en  a  fait  cinq  ou  six ,  plus  ou  moins 
aliarumtjue  nondùm  editarum  Au-  étendue?  ;  mais  on  n'a  jamais  fait  men- 
toria,  Paris,  i635,  in-4°-  Cet  ou-  lion  du  livre  de  Cornuti.  Aucun  des  so- 
"vràge  valut  à  son  auteur  les  éloges  leurs  de  celles  qui  oot  paru  succesù- 
et  un  hommage  de  Gui  Patin  :  c  est  veinent  n'a  parlé  de  ses  devanciers . 
une  Epure  en  vers  latins  ;  mais  ce  Tournefort  oit ,  dans  la  préface  de 
médecin ,  connu  par  son  esprit  caus-  ses  Institutianes ',  où  il  fait  l'histoire 
tique  et  par  sa  haine  violente  contre  abrégée  des  botanistes:  ■  Lesdcscrip- 
Pémétique  et  les  médecins  qui  l'em-  ■  lions  de  Cornuti  sont  inférieures  à 


Voyaient,  se  mit  à  décrier  Cornuti  pen     »  celles  des  botanistes  de  son  temps, 
le  temps  après,  pareequ'il  était  parti-    »  et  les  dénominations  qu'il  donnt , 
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«'dans  son  Enchiridion ,  ont  paru 
■  ineptes  et  bizarres.  »  On  ne  conçoit 
pas  que  Tourmfurt  n'ait  pas  reconnu 
que  Corn  ut i  employait  la  nomenclatu- 
re de  Lobel  ;  en  sorte  que.  par  le  moyeu 
de  cet  auteur,  on  peut  de'termiuer 
celle  de  Cornuti  ;  ei  l'on  voil  qu'il 
■avait  déjà  trouvé  les  plantes  les  plus 
rares  des  environs  de  Paris,  dont  il 
iudique  assi  z  exactement  le  lieu  natal. 
Ce  catalogue  est  divisé  par  herborisa- 
tions ,  et  quoiqu'il  n'y  soit  fait  au- 
cune mention  des  mousses,  ni  des 
graminées ,  le  nombre  des  espères  des 
autres  végétaux  est  de  quatre  cent 
soixante 'deux;  ce  qui  <£t  à  peine  le 
quart  du  nombre  que  portent Vs  Flo- 
res et  catalogues  les  plus  nouveaux. 
Bai  a  été'  plus  juste  à  l'égard  de  Cur- 
Duti  ;  car  il  à  imprimé  son  catalogue 
dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié,  sur  les 
plantes  étrangères  à  V Angleterre. 
Plumier  a  dédié ,  sous  le  nom  de  Cor- 
nutia,  un  genre  de  plantes  d'Amé- 
rique ,  à  Ja  mémoire  de  ce  boianiste. 
D— P— s. 
CORNUTUS  (  Awwavs  ) ,  né  à 
Leplis  eu  Afrique,  était  sans  doute 
affranchi  d"  la  famille  des  Sénèque , 
ce  qui  lui  fît  prendre  le  surnom  i\'Jn- 
nmus.  Il  professa  la  pbi'osophie  stoï- 
cienne, à  Rome,  avec  distinction ,  et 
Compta  parmi  ses  disciples  deux  poè- 
tes célèbres  ,  Lucain  et  Perse.  Ce 
dernier  lui  adressa  sa  5e.  satire,  pour 
lui  témoigner  sa  reconnaissance,  et 
lui  laissa  sa  bibliothèque  en  mourant. 
Cor  nu  tus  avait  des  connaissances  en 
plus  d'un  genre,  et  l'empereur  Nc'ron 
ay-ml  formé  le  projet  d'écrire  en  vers 
X Histoire  domaine ,  l'appela ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  savants  ,  pour 
les  consulter  sur  le  nombre  de  livres 
qu'il  donnerait  à  cet  ouvrage.  Quel- 
qu'un  lui  conseillant  d'eu  faire  qua- 
rante: «  C'est  beaucoup  ,  dit  Cornu- 
■  tus,  etpcnomicnekslira.' —  Cbrj- 
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»  sippe,  lui  répondit-on,  que  vous 
»  admirez,  et  que  vous  cherchez  à 

•  imiter ,  en  a  fait  un  .bien  plus  grand 
«  nombre.  —  Cela  est  différent ,  ré- 

*  pliqua  Cornutus,  les  livres  de  Chry- 
»  sippe  sont  utiles  pour  les  mœurs.  » 
Cette  réponse  blessa  la  vanité  du 
tyran,  qui  l'exila  siir-le-champ.  Suidas 
dit  qu'il  le  fit  mourir  ;  mais  on  ns 
trouve  cela  dins  aucun  autre  auteur. 
Nous  avons  de  sa  main  un  Traité  da 
la  nature  des  Dieux ,  qu'on  a  publié 
plusieurs  fois  sous  le  nom  de  Pkur- 
mtlus.  La  i".  édition  est  celle  d'Aide, 
conjointement  avec  les  Fables  d'É-* 
sope,  Paléphate,etc,  Venise,  i5o5, 
in-fol.  La  meilleure, jusqu'à  présent, 
est  celle  de  Gale  dans  les  Opuscula, 
mytkotogica ,  physica  et  ethicat 
Cambridge,  1(171  )  ct  Amsterdam, 
1688 ,  in-8°-,  en  grec  et  en  latin.  Vil- 
loison  ,  qui  regardait  cet  ouvrage 
comme  l'abrégé  de  la  théologie  des 
Stoïcien», en  avait  préparé  une  édition. 
revue  sur  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits, avec  une  nouvelle  traduction 
latine,  et  des  notes.  Tout  son  travail 
se  trouve  à  la  bibliothèque  impériale  , 
et  il  serait  bien  à  désiier  qu'il  fût 
publie'.  G— h. 

ÇORNWALL1S  {  Charles  ,  che- 
valier ) ,  fut  un  homme  d'état  d'une 
habileté  remarquable.  Jacques  Ier.,  - 
roi  d'Angleterre,  l'envoya  eu  ambas- 
sade en  Espagne,  où  il  résida  plu- 
sieurs années.  De  retour  en  Angle- 
terre, il  devint  trésorier  du  prince 
Henri ,  dont  il  a  écrit  la  Vie.  — 
CoanwAi.us  (  Guillaume,  chevalier  ) , 
fils  du  précédent ,  pub  ia  un  volu- 
me £  Essais ,  dans  lequel  il  imite  la 
manière  de  Montaigne,  et  ne  perd 
pas  une  occasion  de  parler  de  lui- 
même  ;  particularité  qui  donne  quel- 
que prix  à  son  ouvrage,  puisque  c'est 
alors  qu'il  est  uu  peu  intéressant.  La 
première  édition  est  intitulée  :  Es- 

■  4'. 


mzedb,  Google 


6(i     •  COtt  COR 

tajs  ,  or  Encvmium  of  sadnets  ,  contraint  d'évacuer  Philadelphie  (H 
and  of  Julîan  ihe  apostata  ,  Lon-  1 778,  il  l'aida  à  faire  sa  retraite ,  puis 
(1res,   1C1G,  in-4°.  E— s.  il  passa  en  Angleterre  ,  où  il  fut  eia- 

C0KNWALL1S  {Charles-,  dut-  miné  en  mai  177g,  sur  la  conduite 
qtri*  et  comle  ni),  général  anglais,  de  Howe.  et  déclara,  ainsi  que  les  au- 
lié  le  3 1  décembre  1738,  fit  ses  pre-  très  généraux,  que  le  nombre  des  irou- 
mières  armes  en  Allemagne  dans  la  pes  envoyées  en  Amérique  avait  toti- 
guerre  de  sept  ans,  sous  le  nom  de  jours  élé  insuffisant.  Au  mois  d'avril 
tord  Broome.  Il  fut  nommé  colonel  1780,  il  coopéra  k  la  prise  de  Char* 
en  17(11,  entra  dans  la  chambre  des  leslown.  Clinton  ayant  quitte'  la  Ca- 
cotnmunes,  et  à  la  mort  de  son  père,  roline  méridionale,  Comwallis  s'a* an- 
en  1763,  il  prit  sa  place  dans  la  eham-  (a  dans  l'intérieur  de  la  province,  et 
bre  haute.  Quoique  aide- de -camp  et  défit  à  Cambden  le  général  Gates  , 
chambellan  du  roi,  il  couserva  une  vainqueur  de  Burgoyne.  Cette  vie- 
aorte  d'indépendance,  et,  daus  plu-  toûe,  chèrement  achetée,  fut  lapins 
Meurs  occasions,  il  vota  au  parlement  décisive  de  toute  la  guerre.,  et  fit 
contre  les  ministres.  Lorsque  les  hos-  croire  en  Angleterre  que  tout  était  fer- 
tilités éclatèrent  entre  l'Angleterre  et  miné  en  Amérique.  De  nouveaux  soc- 
les colonies,  Cornvfaltis  sarracbant  cèscouronnèreutplusieurs  entreprises 
à  une  épouse  qui  l'adorait,  et  dont  deCornvralusjusqu'aunioisde  janviei; 
■on  départ  causa  la  mort,  suivit  son  mais  ce  fut  alors  que  la  fortune  corn- 
régiment  en  Amérique.  Il  arriva  en  menca  4  l'abandouner.  Cependant  un 
mai  1776,4  la  hauteur  du  capClear,  avantage  sur  Gicen  sembla  rendre  la 
où  il  trouva  Clinton  de  retour  de  la  confiance  aux  Anglais  ;  cette  victoire 
Virginie,  et  il  accompagna  ce  général  eut ,  néanmoins  ,  selon  la  remarque 
dans  sa  première  attaque  de  Charles-  de  Clinton ,  toutes  les  conséquentes 
town,  qui  ne  réussit  pas.  Il  revint  d'unedéfaile;carl'armêeanglabeétaù 
avec  lui  s'emparer  de  New-Yorck,  tellement  affaiblie  qu'elle  fut  hors  d'é- 
où  ils  entrèrent  le  a5  septembre,  tat  de  poursuivre  l'ennemi ,  qui  de- 
Cornwallis  fil  ensuite  dans  les  Jer-  vint  maître  des  deuxCarolines.Corn- 
aeys  une  campagne  qui  assura  aux  wallis  s'avança  vers  la  Virginie,  où  il 
AuglaislapossessiondeceUeprovince  fut  joint  par  Arnold,  ce  qui  le  mita 
jusqu'à  la  Delaware.  U  était  de  re-  ]atêtedeforcesconsidérables;ilnepui 
tour  4  New- York  et  se  préparait  à  néanmoins  obtenir  d'avantage  sur  le 
passer  en  Angleterre,  lorsque  la  non-  général  Lafayetle,  qui  commandait  les 
vellc  de  l'affaire  de  Tren ton ,  où  les  troupes  américaines.  Cornwallis  crut, 
Anglais  avaient  mis  bas  les  armes  ,  par  une  manœuvre  habile,  le  tenir  tu 
Je  força  à  marcher  vers  les  Jerseys  ,  son  pouvoir,  et  passa  le  Jamesriver 
dont  Washington  occupait  une  partie,  à  Wesl-Over  j  mais  M.  Lafàyette  se  re- 
Ce  ne  fat  qu'au  mois  de  janvier  1777  tira  dans  l'intérieur  du  pays  avec  tant 
qu'ut*  mouvement  hardi  de  ce  général  de  promptitude  qu'on  ne  put  le  pour- 
rappella  Cornwallis  versses magasins;  suivre.  Cependant  Cliuton  ,  qui  crai- 
il  contribua  aux  succès  des  Anglais  gnait  pour  Bew-York,  ayant  blâmé 
à  firandiwine ,  et  entra  dans  Philadtl-  Comwallis  de  s'être  autant  avancé 
phie  le  37  septembre.  Il  se  distingua  en  Virginie,  et  lui' ayant  redemandé 
ensuite  aux  affaires  de  Germant  ovin  Arnold  et  ses  troupes,  il  en  résulta 
et  de  Rcdbank.  Lorsque  Clinton  fut     entre  ces  deux  chefs  une  ficheu* 
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mésintelligence;  néanmoins  Cornwal-  erreurs  et  OÙ  f  on  justifie  la  con* 
lis  n'hésita  pas  a  obéir  aux  ordres  dttite  de  lord  CornxvalÛs  du  blâme 
de  Clinton ,  et  il  concentra  ses  forces  dont  on  a  voulu  te  couvrir.  CornWal- 
à  York-Town  ,  à  Gloucester  et  entre  lis  Et  aussi  paraître  une  Réponse  à 
les  rivières  d'York  et  de  James.  Ce  la  partie  de  la  relation  de  sir  Henri 
fut  alors  que  Washington  résolut  de  Clinton,  relative  à  la  conduite  du 
frapper  un  coup  qui  pût  terminer  la  lieutenant-général  Cornwallis,  du- 
guerre,  Rochambeaa  et  le  comte  de  rant  la  campagne  de  l'Amérique 
Grasse,  qui  commandaient  les  forces  septentrionale  en  1781.  Clinton  pu- 
Irançaïses,étantenlrésdans  ses  vues,  blia  de  nouvelles  observations  suc 
les  deux  armées  combinées  partirent  cette  réponse;  mars  aucune  de  ces 
des  environs  de  Hew-York  et  arri-  accusations  ne  put  altérer  la  confiance 
vèrenl  le  iS  septembre  (1781) devant  du  roi,  et,  lorsque  les  affaires  do 
York-Town,  que  la  flotte  française  l'Inde  vinrent  à  exiger  qu'un  homme 
bloqua  par  mer.  Cornwallis  espérant  aussi  habile  que  courageux  y  fût  en- 
être  secouru,  concentra  ses  forces,  et  voyé  ,  les  premiers  regards  se  por- 
ne  chercha  pas  à  s'éloigner  ;  mais  tèrentsurCornwallis,  et  il  s'embarqua  ' 
voyant  enfin  que  le  secours  qu'il  en  1786,  avec  letitre  de  gouverneur 
attendait  n'arrivait  pas,  il  fit  une  général  du  Bengale.  A  son  arrivée,  il 
sortie  et  tâcha  de  se  sauver  en  fai-  profita  des  améliorations  faites  par 
saut  traverser  la  rivière  d'York  a  ses  prédécesseurs ,  et  fit  des  chan- 
ces troupes.  La  tempête  l'en  empêcha,  gements  utiles  dans  toutes  les  par- 
et  il  fut  obligé  de  capituler  le  iq  lies  de  l'administration.  Tippoo-Saëb 
octobre  :  l'armée  anglaise,  forte  de  ayautalorsatlaquclerajahaeTravan- 
liuit  mille  hommes ,  fut  prisonnière  cor  ,  trop  faible  pour  lui  résister , 
de  guerre.  Cornwallis  malade  fut  le  gouvernement  du  Bengale  déclara 
mis  sous  la  garde  du  colonel  Lau-  la  guerre  au  sulthân  du  Mysore.  Les 
rent,  fils  de  l'ancien  président  du  écrivainsanglaisregardenteux-mêines 
congrès ,  détenu  à  cette  époque  à  la  comme  fort  équivoque  la  justice  de 
tour  de  Londres,  dont  Cornwallis  cette  guerre;  mais  ils  ne  font  aucun 
était  gouverneur.  La  relation'  de  doute  de  son  utilité  pour  les  intérêts  $ 
Cornvfallis  ,  qui  n'arriva  en  Europe  de  l'Angleterre.  Les  revers  éprouvés 
que  deux  mois  après  celle  de  Ro-  par  l'armée  anglaise  en  1 789  enga- 
chambeau  ,  était  en  tout  conforme  à  gèrent  Cornwallis  à  prendre  le  coin- 
cette  dernière,  et  rendait  les  lémoi-  mandement  des  troupes.  Abandon- 
gnages  les  plus  éclatants  à  la  gêné-  nant  le  projet  de  pénétrer  dans  le 
rosité  des  Français  envers  leurs  en-  Mysore  par  le  sut! ,  il  traversa,  le 
nemis  vaincus.  Cornwallis  se  justifia  Carnalic,  et,  après  avoir  trompé  l'en» 
complètement  auprès  de  son  gou-  nemi  par  de  fausses  marches,  it  sur- 
veruement;  mais  le  général  Clinton  monta  les  obstacles  que  lui  opposait 
fit  tous  ses  efforts  pour  l'accuser,  et  la  nature  du  pays,  et  arriva  au  cœur 
il  lui  fit  de  graves  reproches  dans  des  états  de  Tippoo  ;  prit  d'assaut 
uiir  relation  qu'il  publia  (f .  &.IHTO»).  Bangalor  le  21  mars  17Q1  ,  délit 
D'un  autre  côté,  un  anonyme  fit  pa-  son  adversaire,  et  avança  jusqu'à  la 
raîtreen  1785  une  Réplique  h  lare-  vue  de  Seringapatara ,  qud  ne  pût 
Union  de  sir  Henry  Clirdon  ,  dans  enlever  de  vive  force,  et  dont  la  sai-  * 
laquelle  on  indique  ses  nombreuses    son  l'empêcha  de  faire  le  siège.  H 
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fit  reposer  ses  troupes  a  Bangalor,  i8o3,  après  y  avoir  perdu  on  peu 

et  reparut  au  printemps  suivant  de-  de  sa  popularité,  lorsqu'il  fut  question 

Tant  Seringapatam,  après  avoir  pris  de  la  réunion  de  ce  pays  à  l'Angleterre. 

toutes  les  places  qui  en  défendaient  11  avait  été  chargé  en  1 80 1  de  la  mis- 

les  approches.  Le  sulthâo  constant-  «on  la  plus  honorable  qui  pût  lui  être 

ment  malheureux  ne  put  secourir  sa  confiée  :  les  préliminaires  de  la  paix 

capitale,  et  cette  ville  était  près  de  avaient  été  signés  entre  la  France  et 

se  rendre,  lorsque  les  hostilités  fu-  l'Angleterre,. Cornwallis  Ait  nommé 

renl  suspendues.  Le  16  mars  1792  ministre  plénipotentiaire  pour  négo- 

fut  signé  le  traité  désastreux  qui  en-  cîer  le  traité  définitif.  II  arriva  à  Paris 

levait  à  Tippoo  une  partie  de  sa  le  7  novembre,  fut  présenté  au  pre- 

possessions.  Cornwallis  partagea  les  mier  consul,  et  traité  avec  les  égards 

provinces  cédées  entre  les  trois  prin-  tes  plus   distingués.  11  partît   pour 

ces  indiens  alliés  de  l'Angleterre ,  et  Amiens  le  1  ".  décembre ,  et  le  traité 

il  retourna  à  Calcutta ,  où  il  fut  rem-  fut  signé  le  37  mars  1802.  De  retour 

placé  en  1 797  par  lord  Wellesley  dans  sa  patrie  ,  Cornwallis ,   après 

(  aujourd'hui  lord  Wellington.  )  Corn-  avoir  joui  pendant  deux  ans  du  plus 

wallis  s'était  fait  chérir  par  la  sagesse  parfait  repos,. fut  nommé,  en  i8o5, 

et  l'équité  de  son  administration  ;  l'as-  gouverneur -général  de  l'iude.  Malgré 

semblée  générale  de  la  compagnie  des  le  mauvais  état  de  sa  santé,  il  y  arriva 

Indes  lui  rota  une  pension  viagère  dans  le  mois  d'août.  Il  écrivit  ausst- 

de'Sooolivres  sterling,  la  ville  de  Lon-  tôt  aux  directeurs  pour  leur  peindre 

dres  lui  donna  le  diplôme  de  citoyen  l'état  déplorable  dans  lequel  les  pro- 

renfermcdansuneboîtcd'or,  et  le  roi  fusions  de  son  prédécesseur  avaient 

le  nomma  membre  du  conseil  privé  plongé  les  affaires  de  la  compagnie; 

et  grand  maître  de  l'artillerie.  En  1798,  et  afin  de  pouvoir  subvenir  à  l'en- 

l'état  de  l'Irlande  ayant  exigé  quon  tretien  des  troupes  régulières,  il  li- 

y  envoyât  un  vice-roi  qui  joignit  aux  cencia  les  troupes  îrrégulières  ,  qui 

talents  militaires  un  caractère  âoux  coûtaient  des  sommes  énormes.  Bien- 

et  conciliant,  le  ministère  fit  choix  tôt  après  il  voulut  aller  prendre  le 

•  de  Cornwallis,  et  ce  malheureux  pays  commandement  dé  l'année;  mais  une 

vît  alors  succéder  aux  violences  et  à  maladie  l'arrêta  dans  sa  marche,  et 

la  plus  excessive  rigueur  une  actini-  il  mourut  a  Ghazepour,  dans  la  pro- 

nîstration  douce  et  tout-à-fait  mode-  vince  de  Benarès,  le  5  octobre  i8o5. 

rée.  Cornwallis  annonçant  une  am-  Son  corps  fut  transporté  a  Londres, 

nistie  générale  pour  tous  ceux  qui  se  et'  un  monument  fut  élevé  à  sa  mé- 

soume  tiraient,  ne  montra  de  sévérité  moire  dans  l'église  de  St. -Paul.  Sans 

que  contre  les  révoltés  qui  ne  vou-  avoir  des  talents  brillants   et   sans 

lurent  pas  rentrer  dans  le  devoir,  et  s'être  distingué  par  des  exploits  écla- 

ce  fut  ainsi  qu'il  apaisa  la  rébellion,  tants,  Cornwallis,  pendant  sa  longue 

Lors  de  la  descente  des  Français  dans  carrière ,  s'est  acquitté  d'une  manière 

cette  île,  il  marcha  en  personne  con-  assez  honorable  des  nombreux  em- 

tre  eux,  à  latête  de  vingt  mille  hommes,  ploisqui  lui  ont  été  confiés.  Il  avait 

et  ce  fut  arec  ces  puissants  moyens  des  vues  sages  en  administration.  II 

qu'il  força  à  capituler  le  général  Hum-  offre  peut-être  le  seul  exemple  d'un  gé- 

bert,qui  n'en  avait  pas  plus  de  huit  néral  qui ,  après  avoir  été  battu  ,  et 

cents,  Comwahu  quitta  l'Irlande  en  même  après  avoir  capitulé  avec  une 
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armée  a  son  début  dans  la  carrière  ,  a  de  la  peine  a  défendre  Connu  du 

•oit  ensuite  parvenu ,  non  seulement  soupçon  de  plagiat  Cet  artiste  étudiait 

à  faire  oublier  ce  revers,  mais  encore  les  gravures  dés  Flamands,  surtout 

à  gagner  tont  à  la  fois  la  confiance  pour  le  paysage.  Il  mourut  en  i6o5, 

de  la  nation  et  celle  du  souverain,  et  il  laissant  pour  principal  élève  Balthazar 

en  obtenir  les  plus  brillants  et  les  plus  d'Anna ,  flamand  de  naissance ,  qui , 

honorables  emplois.              E  -  i.  en  terminant  les  tableaux  de  son  mai- 

COROEBUS,  Ele'en  ,  connu  par  tre,  resta  en  arrière  pour  le  choix  des 
l'honneur  qu'on  lui  a  fait  de  donner  formes,  mais  le  surpassa  pour  la  force 
son  nom  à  la  première  olympiade,  et  la  vérité'  du  clair  obscur.  A — n. 
I-cs  jeux  olympiques,  institués  depuis  CORON  EL  (Alpbomse),  seigneur 
environ  soixante  ans  par  Lycurgue  et  espagnol ,  forma  un  parti  dans  J'An- 
Jpbitus,  n'avaient  pas  encore  une  "Jalousie  pour  se  maintenir  contre 
inarche  régulière,  lorsqu'en  l'année  Pierre  -  le  -  Cruel ,  leva  des  troupes, 
776  avant  J.-C. ,  on  décida  qu'ils  se-  fortifia  des  places,  et  envoya  en  Agi- 
raient célébrés  tous  les  qu;itre  aus,  et,  que  Jean  de  la  Cerda,  son  gendre, 
comme  le  prix  de  la  course  du  stade  pour  solliciter  des  secours;  mais  déjà 
était  le  premier  qu'on  y  eut  rétabli,  le  roi  de  Castille  s'avançait  pour  le 
le  nom  de  celui  qui  l'avait  remporte*  combattre.  Coronel  s'enferma  ,  avec 
servait  à  désigner  l'olympiade  dans  d'autres  seigneurs  rebelles,  dans  la 
laquelle  il  avait  été  couronné.  Les  ca-  ville  d'Aguilar,  où  il  se  défendit  avec 
talogues  de  ces  vainqueurs  devinrent  beaucoup  décourage.  Enfin,  lestrou- 
très  importants  lorsqu'on  eut  reconnu  pes  royales  donnèrent  l'assaut  en  fë- 
l'avantage  qu'on  pouvait  en-brer-pour  vrier  1 353;  Coronel,  qui  entendait  la 
la  chronologie.  (  V.  Timée.  )  Athénée  messe,  n'ayant  pas  voulu  interrompre 
dit  que  Corœbus  était  cuisinier.  On  cet  exercice  de  dévotion  pour  se  dé- 
voyait son  tombeau  sur  les  frontières  fendre,  la  ville  fut  emportée  l'épée  à' 
de  ['Eli  de  et  de  l'Arcadie.      C — n.  la  main ,  et  il  tomba  au  pouvoir  du 

CORONA  (Le'oRAno),  peintre  de  roi,  qui  le  fit  décapiter  sur-le-champ, 

l'école  vénitienne,  né  en  i56i  à  Mu-  —  Sa  fille  (doua  Maria),  mariée  à 

nno,  voulut  devenir  rival  dePalma,  Jean  de  la  Cerda,  qui  avait  pris  les 

et  se  vit  aidé  dans  cette  louable  entre-  armes  avec  son  père,  se  réfugia  dans 

prise  par  le  Vittorîa,  architecte  et  un  monastère  de  Séville   en  1357. 


sculpteur  assez  renommé  de  ce  temps,  Ayant  appris  que  le  roi  de  Castille , 

qui  lui  composait  des  modèles  en  terre  attiré  par  le  bruit  de  sa  beauté,  venait, 

coite,  pour  lu  ifaîre  trouver  de  beaux  après  avoir  fait  tuer  ion  époux,  Vax-' 

dévelopements  de  clair-obscur.  Avec  racber  de  sa  retraite  pour  assouvir  ses 

ce  secours ,  il  peignit  une  Annoncia-  désirs  criminels,  elle  se  mutila  le  vi- 

tion  très  estimée.  Dans  un  autre  ta-  sage  à  coups  d'épee,  et  parut  couverte 

blean,  il  déploya  une  fermeté  et  une  de  sang  devant  le  roi,  qui  ne  sentit 

noblesse  qui  étonnent  et  qui  rappel-  plus,  en  la  voyant,  que  l'horreur  et  le 

lent  le  Titien  ;  cependant  Corona  se  dégoût  qu'elle  avait  voulu  lui  inspirer. 

rapproche  plus  souvent  du  Tintoret,  —  Alphonsine,  sa  sœur,  devint  la 

sinon  iiat  le  coloris,  au  moins  dans  maîtresse  de  Pierre-!  e-Cruel ,  dont  elle 

quelquestutresparlies.il  composa  un  fut  bientôt  abandonnée  cl  méprisée. 
Crucifiement  tellement  ressemblant  .6— p. 

à  un  deceuxdulintorel,queRidolli        COKONELLI  (Hiac-Vikcxiit) 
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géographe ,  né  à  Venise ,  entra  fort  un  in-folio  ne  loi  coûtait  pas  plot 
jeune  cher  les  mineurs  conventuels,  qu'un  pamphlet  ne  coûte  à  un  autre. 
Son  habileté  dans  tes  mathématiques  11  a  public  plus  de  quatre  cents  cartes 
le  fit  connaître  du  cardinal  d'Eslrées,  géographiques,  avec  leurs  expliea- 
<jui  l'appela  en  France,  où  il  j'em-  lions  en  plusieurs  volumes.  Les  plus 
ploya  à  construire  les  deux  grands  gto-  connus  de  ses  ouvrages  sont  :  I. 
Des  que  Ton  voit  à  la  Bibliothèque  im-  Isola  di  Bodo  goografica ,  slorica, 
pénale.  I*ur  diamètre  est  de  douze  antica  e  moderna ,  eot  /titre  adja- 
pieds  moins  un  demi-pouce;  ils  sont  centi,  Venise,  i685,  168H,  1703, 
urnes  d'emblèmes  et  d'inscriptions  ,  in-fol.  et  in-8".,  avec  cartes;  II.  Me- 
e*  dessinés  avec  une  grande  déliea-  morte istorico-geograjiche delregno 
lesse.  Labire,  de  l'académie  des  scien-  délia  Morea,  ffegnponte  e  Itwghi 
«es,  en  publia  une  description  en  adjacemi,  ibid.,  i(S85,  în-fol.,  avec 
1 704  ■  On  les  admire  aujourd'hui  pour  cartes  et  figures ,  souvent  réimprimé, 
la  beau  le  de  leur  exécution,  plutôt  que  .  et  traduit  en  français  en  1686  ,  en 
pour  leur  utilité;  car  la  géographie  a  anglais  en  1687 ,  etc.;  HT.  Coiuptista 
fait  tant  de  progrès ,  qu'ils  ne  sont  délia  ser.  Rcp.  di  fenezia  neUtt 
que  des  monuments  qui  donnent  une  Dalmazia  ,  Epiro  e  Morea ,  ibid. , 
idée  de  l'état  de  la  science  a  l'époque  168&,  in-fol. ,  fig.  et  cartes;  IV.  Al 
à  laquelle  ils  furent  exécutés,  Coro-  lanU  Veneto,  ibid.,  1690,  in-fol., 
nelli  les  termina  en  1 683,  après  avoir  atlas  volumineux  et  peu  recherché 
passé  quelques  années  à  Paris,  où  il  en  France  ;  V.  Jsnlarip,  descrittiono 
laissa  plusieurs  globes  d'une  moindre  geografico-istoriea,  sacro-propina , 
dimension,  quionlététrès  estinjés(i);  antica-moderna ,  naturalc  e  poèû- 
il  retourna  à  Venise  en  i685  ;  il  fut  ca,  etc.,  ibid.  1696,  1  vol.  in-fol., 
nommé  cosmographe  de  la  républi-  avec  trois  cent  dix  planches  :  c'est  un 
que,  et,  quatre  ans  après,  professeur  supplément  à  son  atlas;  VI.  il  Per- 
de géographie.  11  était  revenu  à  Paris  tolano  délia  mare,  ibid.,  1698,  tn- 
eu  1686,  et  y  avait  fait  paraître  la  fol.;  Vil.  Synopsis  reniai  ac  ton- 
traduction  française  de  sa  descrip-  porum  eeclesUe  Bergomensis ,  Co- 
tion  de  la  Marée.  Élu  général  de  son  logne,  1696,  in-8*.  ;  VIII.  Storia 
ordre  en  170a,  les  soins  que  celte  veneta  daU'anno  fa t  al  i5o4,  Ve- 
iligni té  lui  imposait  ne  lui  firent  pas  Dise,  3  vol.  in-fol.;  IX.  Borna  on* 
négliger  ses  éludes  favorites.  Il  nifturut  tica  e  moderna,  ibid. ,  1716,  in-fol., 
dans  sa  patrie  en  décembre  1718.C0-  fig.  ;  X.  Guida  de'  forcslicri  di  Vt- 
ronelli  était  enthousiaste  de  la  science  nezM,ibid.,  iu-8'.;  XI.  Bibliotheca 
àlaqiielleilavaitconsacrétoussesmo-  wiiversale  sacra  -  profana  ,  grand 
inents.  Il  fonda  à  Venise  une  ae.idé-  dictionnaire  historique  et  géograpbi- 
inie  de  géographie ,  dont  les  mem-  que,  ou  plutôt  véritable  encycJopé- 
lires  prenaient  le  titre  d'argonautes,  die  qui  devait  avoir  quarante  ou  même 
l'eu  d  auteurs  ont  été  plus  féconds  et  quarante-cinq  volumes  in-fol.,  etqua- 
unt  écrit  avec  plus  de  promptitude;  torze  volumes  de  planches  on  cartes  ; 
mais  il  n'en  parut  que  sept,  qui  ne  fi- 
nissaient pas  entièrement  la  5°.  lettre 
de  l'alphabet.  Le  mélange  confus  de 
ligrieadeJïïniïtre:  ce  sont  les  plus  grands  bon  et  de  mauvais  qui  se  trouve  dans 
ijui  aient  été  graïés  jusqu'il  prêtent,  oc  livre  ne  donne  pas  sujet  de  regretter 
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le  ïwte.L'airtciir  prenait  ses  inateriatix  ne  parle  plus  de  Coroubéb.  aptes  cet. 
de  toutes  mains  ;  à  l'article  Cavaliëri  événement;  on  peut  présumer  qu'il 
il  n'a  pas  dédaigné  d'insérer  en  entier  termina  ses  jours  dans  la  captivité.  .. 
l'ouvrage  rlc  Jferii.  Giustiniani  sur  les  J— If., 

ordres  militaires  et   religieux  ,   qui         CORRADINI  (Aloïsio),  juriscon- 
avait  para  en  i6gi  en  %  vol.  in- fol.     suite,  né  à  Padoue,  ea  i5Ga,  ne  se 
On  peut  voir  le  plan  de  cette  eney-     borna  pas  à  l'étude  du  droit,  il  se 
dopédie  dans  les  Mémoires  de  Tri-     forma  à  grands  frais  un  cabinet  de 
cour,  janvier  i^o3. La  science  du  P.     médailles,  de  statues. et  de  morceaux 
Coronelti  était  vaste,  mais  peu  pro-    antiques  rangés  dans  un  ordre  ad,-: 
fonde.  Quelques  censeurs  ont   pré-    mirable.  Il  acquît  une  telle  réputation 
tendu   que  l'on   devait  se  défier  de     dans  celte  partie,  qu'on  lui  envoyait. 
son  exactitude  ;  chose  fâcheuse,  car  les     des  pays  les  plus  éloignés  des  iné- 
cartes de.  c;  religieux  se  distinguent     daitles  d'empereurs  pour  le  consulter 
généralement  par  leur  beauté.  E—s.       à  leur  sujet.  Il  mourut  le  a6  décem- 
COROUrJÉH,   esclave   et   ensuite     br'e  161 8,  âgé  de  cinquante-six  au». 
officier  dans  les  troupes  de  Scïf-eiî-     laissant  quelques  ouvrages ,  dont  le 
Daulah  {Voy.  SEiF-ED-DiiTLAH) ,  sou-     seul  qui  ait  été  imprimé  est,  non  une 
veraind'âlep,  profita  des  troubles  qui     vie  de  César,  comme  le  dit  Moréri,. 
s'élevèrent  à   la   mort  de  ce  grand     mais  une  suite  des  empereurs  par  les. 
prince ,  entre  ses  fils ,  pour  se  révol-     médailles  :  Stries  Cœsarum  ex  mi- 
ter. Il  s'empara  d'Alep-  en  358  de     smatis.  C  T — t.. 
l'hég.  (  968  de  J.-C.  )' ,  apris  en  avoir       CORRADINO  DALL'AGLIO(Jïaw 
chasséAboùt-Maaly.nlsdesonmaltre.     François),  poète  vénitien  du   18e. 
L'an  née  suivante,  les  troupes  deCons-     siècle,  s'est  fait  surtout  connaître  par 
tantinople  firent  une  irruption  en  Sy-     une  imposture  littéraire  des  plus  hai- 
ne, et  vinrent  assiéger  sa  ville,  qui  lut     dies.    Il  prétendit  avoir  retrouvé  à 
prise.  Coroubéb  se  réfugia  dans  la     Rome  un  manuscrit  de.  Catulle  plus 
citadelle;  mais  il  se  tira  de  ce  mau-     ancien,  et  dont  le  texte  était  meilleur 
vais  pas  en  consentant  à  payer  un  tri-     que  tous  ceux  d'après  lesquels  on  avait 
but  aunuel.  Ce  fut  cette  même  année     fait  jusqu'alors  des  éditions  de  ce  poé- 
qne  Goroubéh  fit  la  paix  avec  Aboùl-     te.  11  osa  lui-même  en  donner  |irie  , 
Maaly  et  ordonna  que  la  prière  fût     sous  ce  titre  :  C.  Paierait  Catullia  » 
faite  en  son  nom  dans  ses  domaines,     in  integrum  reslitutus  ,  ex  manu- 
Cet  usurpateur  jouit  peu  du  fruit  de     scripto  imper  Borna  reperlo,  et  ex 
M  mauvaise  foi;  carcn  366(976-7      GaUicano,Patavino,Meduil.Rom. 
«.  J.-C.),Bei,djewr,  undeses  af-     Zanchi ,  Maffei ,  Scaligtri ,  MhU- 
franchis ,  qu'il  avait  choisi  pour  lieu-     lis,  fossii  et  aliorum  ,  critice  Jo, 
Jenant  général,  se  rendit  maître  de  sa      Franc.  CoHttiniNi  dï  Allio  in. in- 
personne  et  l'emprisonna.  Le  peuple,   .  terpretes  veteres  recentioresqtte,elc, 
attaché  à  la  maison  des  Hamdamites,     Venise,  1738,   petit  in-foL .  11  rem- 
profita  de  cette  occasion  pour  rappeler     plit  celte  édition  des  leçons  les  plus. 
Abonl-Maaly.  Bekdjcwr,  de  son  coié,     étranges,  et  il  ne  manqua  ni  dan- 
se désista  de  ses  prétentions,  à  con-     dace  ni  d'adresse  pour  les  soutenir, 
dilion  qu'il  recevrait  le  fief  d'Émesse,  ,  dans  les.  notes  dont  le  texte  est  aç~ 
ce  qu'il  obtint.  Aboùl-Fcdâ ,  qui  nous     compagne.  Quelques  personnes  furent 
a  fourni  les  détails  qu'on  vient  de  lirtj     trompées  par  son  effronterie.  L'éaV- 
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lion  de  Consteller,  donnée  L  Paris  brillantes  de  cette  époque,  rt  de  celle* 
son*  le  litre  de  Leyde,  i^43,in-i^,  qui  coniribuèi'ejit  le  plus  à  répandra 
est  malheureusement  faite  d'après  celle  le  goût  de  la  littérature  et  de  l'anli- 
de  Corradino  ;  main  h  plupart  des  sa-  quite'.  Il  en  fut  un  des  premiers  mou- 
vants l'ont  traite  if  imposteur ,  et  sa  brcs,  sons  le  nom  de  Fidèle.  Son  am- 
prr'tendue  editio  prineeps  est  tombée  bition  le  porta  à  désirer  d'être  profes- 
sa n  s  le  mépris.  Un  ne  connaît  d'autre  seur  à  Frrrare ,  mais  ses  vœux  ne  pu- 
Ouvrage  de  lui  qu'un  volume  de  poc-  rent  être  remplis,  il  en  fut  bien  de- 
ttes italiennes  et  latines,  imprimé  a  dommage'  par  sa  nomination  à  la  chaire 
Venise,  en  i-j4'  ■  tu-4"-  Les  poésies  degrec  et  de  latin  de  l'université  de  Bo- 
latines  sont  des  satires  et  des  épi-  logne,  en  i5^5(i).  Il  y  pi  ofèssa  aveo 
grammes.  La  principale  pièce  italienne  tant  de  succès ,  que  le  sénat  de  Ve- 
est  une  traduction  en  vers  du  poème  nise  voulut  l'avoir,  et  que  te  pape 

ec  de  Colntbns  de  l'Enlèvement  vict  interposer  sa  médiation  pour  qu'il 
'Hélène.  L'auteur  s'est  égayé  à  met-  ne  quittât  pas  Bologne  ,  dont  tes  ti- 
tre à  ta  suite  de  ce  poème  sérieux  un  toytns  étaient  extrêmement  jaloux  de 
Capîtolo  satirique  intitule'-  Eloge  du  le  retenir.  Il  continua  d'y  enseigne* 
bouc,  pour  la  consolation  de  Mené-  jusqu'en  i555  ,  qu'il  retourna  à  Rég- 
las, mari  d'Hélène.  Le  bouc,  ou  gio,  où  il  mourut  le  19  sont  i556, 
becco  en  italien,  est  l'emblème  fami-  On  a  de  lin  les  ouvrages  suivants  :  1, 
lier  des  maris  qui  sont  ce  que  fut  In  M.  T.  Cicérone  quirstura  ,  Ve- 
Menélas.                               G— f.  nise,  i53^,in-8  •  de  cinquante-  deux 

COHKAI)O(Smastiei0, humanité  feuillets,  très  rare.  Le  titre  de  cet 
du  16.  siècle,  était  né  au  château  ouvrage  est  difficile  à  comprendre,  et 
d'Àrceto ,  dans  le  duché  de  Mode  ne,  on  ne  doit  pas  être  surpris  que  les 
et  non  à  Beggio  en  Lombardie  comme  personnes  qui  en  ont  parlé  uns  le 
quelques-uns  Ton  dit  par  erreur.  Il  connaître  aient  cru  que  Corrado  y  fai- 
îtudia  à  Venise  sous  Baptiste  Egna-  sait  l'histoire  de  la  questure  de  Cicé- 
Zto,  célèbre  professeur  de  belles-jet-  lus.  Par  le  mot  quœstura  ,  il  en- 
ires,  et  cmserva  toute  sa  vie  le  plus  tend  une  recherche  exacte  ,  cl  son 
tendre  souvenir  dessoiosqu'ilenavait  livre  est  effectivement  le  recueil  de 
reçus.  Déjà  ,  en  i5a4  t  ''  H,a''  'a  L'e'-  celles  qu'il  avait  faites  pour  expliquer 
putation  d'eicgitiit  écrivain,  comme  on  différents  passages  de  son  auteur  fa- 
fe  voit  dans  une  lettre  que  le  Urmbo  lui  vori.  La  forme  de  l'ouvrage  n'est  pas 
écrivait  en  louant  deux  de  ses  Élégies  moins  singulière  que  le  litre  t  c'est  un 
latines.  Cette  même  lettre  nous  ap-  dialogue. LesinterloculeurssonlEgita- 
preud  qu'il  était  prêtre ,  et  qu'il  pas-  xio  ,  Piériu  Valériauo ,  et  Corrado  lui- 
sait pour  très  savau t  dans  le  grec  et  même.  Celui-ci  leur  fait  part  du  résul- 
te laiin.  Le  duc  d'Urbiu  l'appela  à  PeV  tat  de  ses  études ,  dans  là  forme  où  les 
saro ,  eu  1 538 ,  pour  y  être  l'insiî-  questeurs  rendaient  compte  de  leur 

tuteur  de  sou  iils  Jules ,  qui  n'avait  — . 

que  cinq  ans  ;  mais  on  a  lieu  de  croire        ())  l,  daibéntin» ,  <pi  «t  éa  a8  ~- 

qn'il  n'accepta  pas  cet  emploi;  car  on  ve™bre,  nom  a  été  iwarivée:  on  y  voit 

ait  qu'en    1  54o,  il  alla  professer  l'é-  T*  "*  «Otage»  K  donrmient  ■<«  de» 

oquence  grecque  et  latine  à  B,  ggio.  Il  f"  ',  l0'^3"  k.  rB-ninnuî ,    etc. 

_u     °i    '  -    ur-      i>       11    ■      1  Eurndum    D.    SebaïUanum   par  fabeà 

,  ontribua  à  y  établir  1  académie  des  ,&„  omMI  XXIX  cmduieruU  «t 

-Acceà  (les  aident*),  l'une  des  plus  lettwam humanitatû. 
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gestion  aux  .consuls ,  et  les  premiers  et  enfin  six  Opuscules  pseudonymes 
approuvent  sou  travail  par  la  fur-  de  Platon,  traduits  en  latin,  el  impri- 
mute  uùte'e  en  pareil  cas.  Cette  al-  mes  avec  les  oeuvres  de  ce  philosophe, 
(e'gorie  est  froide  et  bizarre;  mais  la  traduites  par  MarsiieFiciu.  W — s. 
style  de  Corrado  est  pur,  et  ses  re-  CORRADO  {  Qciirro  Miaio),  né 
marques  sont  intéressantes  {  i  ).  II.  au  1 5o8 ,  à  Oria ,  dans  le  royaume de 
JZgnatius  sive  queestura,  Bologne,  Naples,  fut  d'abord,  après  ses  pre- 
l555,in-8'.;  liàle,  i55t»,  in-80.;  mières  études ,  forcé  par  son  père  à 
Leyde,  par  les  soins  de  Jac.  Grono-  ne  plus  s'occuper  que  des  affaires  de 
vins  ,  1667,  in-12,  jolie  édition,  sa  famille;  mais  l'amour  des  lettre! 
mais  fautive;  et  avec  l'ouvrage  pre'cé-  remportant  sur  la  volonté  paternelle, 
dent,  par  les  soins  d'Ernesù,  Leipzig,  il  s'enfuit  et  se  réfugia  auprès  d'un 
1-754  >  if-H"'  Ce  nouvel  ouvrage,  qui  oncle  celestin  ,  qui  favorisa  son  goût 
n'est  point,  comme  on  serait  tenté  de  dominant.  De  là ,  il  passa  à  Bologne , 
le  croire ,  une  répétition  du  premier ,  où  il  prit  les  leçons  du  célèbre  pro- 
ipais  qui  y  fait  suite,  contient  des  fesseur  BomuEo  Amaseo  ,  el  se  fit  or- 
observations  sur  la  vie  de  Cicéron  ,  donner  prêtre.  Ses  parents  l'ayant 
de  son  fils,  de  son  frère  et  de  son  alors  décidé  à  revenir  dans  sa  patrie, 
neveu.  Les  meilleurs  critiques  en  ont  il  y  ouvrit  une  école  ,  et  y  eut  un 
recommandé  la  lecture  aux  person-  grand  nombre  d'illustres  disciples.  S»i 
nés  qui  l'ont  une  étude  particulière  réputation  décida  la  reine  de  Pologne,- 
des  œuvres  du  plus  parfait  des  ora-  Bonne  Sforce,  retirée  dans  son  du* 
teurs;  On  a  encore  de  Corrado  de»  ebé  de  Bari ,  à  le  charger  d'écrire  son 
éditions  du  Brutas  de  Ciceron ,  Fin-  histoire.  Il  commença  ce  travail,  mais 
rcuce,  i55'j,in-fo!.;des£^wioicuiJ  les  .difficultés  qu'il  y  rencontra  le  lut 
Jamiliares ,  Bàle,  i54o,  Paris,  1 556;  firent  abandonner.  Le  cardinal  Alean- 
des  Lettres  à  Jtti(u$,  Venise,  i544»  dre  le  fit  venir  à  Rome  pour  y  être 
in-ful.  ;  de  Valere  Maxime,  Venise,  son  secrétaire;  à  la  mort  de  ce  cardi- 
l545,  in-8".,  toutes  avec  des  corn-  nal ,  arrivée  au  bout  de  deux  ans  ,  il 
meutaires.et  des  notes  (  les  notes  de  remplit  pendant  trois  ans  la  même 
Corrado  ont  été  imprimées  dans  te  place  auprès  du  cardinal  Badia,  qui 
Yalèfe-Maxime  île  Torrenius);  un-  mourut  en  i547-  Alors,  il  retourna 
Commentaire  sur  h- premier  livre  de,  dans  son  pays.  Le  pape  Pie  IV  l'y  fit 
T  Enéide  ,  Florence,  i555,  in-8.;  inviter  à  revenir  à  Rome,  pour  être 
nue  fie  de  Fir/file,  imprimée  dans  nommé  secrétaire  du  concile  de  Tren- 
l'edilîonde  l'aubuiaun,  itii8,  in-40<  j  te;  mais  l'invitation  lui  parvint  trop 

__. ■  tara  ;.déj.i  cet  emploi  avait  été  confère 

(1)  Uoe  eboM  digne  dé  remarque,  iunaut«.CorradoallaenseifnieràNa-- 

ç-'*tL  que  cet  ouvrage,  quoiqn'imprimé  f  pies  et  ensuite  à  Salerne  les  belles-let- 

«  été  ignoré  pendant  longtemps  ;  true.ù  tres'ûtinei.  Dégoâtéde  l'enseignement 

d'aprè.  Jeqnei  Ernoti  T.  fait  réimprimer  «ans  cette  dernière  ville,  ri  refusa  une\, 

•  Leipzig,  ij5^,  io-8".  Le  P.  Nicéroo,  eboire  qui  lui  fut  offerte  à  Rome  dans  le 

qui  11  avait  pu  vu  l'édition  de  153?,  •  collège  de  la  Sapiensa,  et  se  contenta. 

regasd.  c™m,  une  erreur  Fifldieabot,  d  ^  vicaire-général  de  l'arche 

qu'on  en  trouve  dans  Sunler  et  dam  Li-         .  ™j    wT-    I  %m  ■  Ri    ï 

rUuus.  Nicérom  confond  ainsi  cet  ouvrage  «Ve de  B"»**»  et  O  Oria,  qu  il  aW 

•vcciemiïant.  doooa  bientôt  pour  aller  .vivre  paisi- 
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bleinent  dus  m  patrie.  Il  'y  mourut 
en  1 5^5.  On  juge ,  par  les  lettres  que 
lui  écrivirent  Marc- Antoine  Muret  et 
Paul  Hanuce ,  avec  lesquels  il  était 
lié  d'amitié,  que  ces  deux  savants  le 
regardaient  comme  un  homme  supé- 
rieur ,  tint  pour  l'étendue  de  son  éru- 
dition que  pour  la  pureté  et  l'élégance 
de  sot!  style  Les  principaux  ouvra- 
ges qu'il  a  laissé,  sont  :  1.  Epistola- 
rumlibriocto,  Venise.  1 565,  in-8'  V; 
II.  De  liMgud  latind  libri  XU,  Ve- 
nise, i56q,  in-8°.;idcm  , augmenté 
d'un  |3*.  livre  et  de  plusieurs  addi- 
tions ,  Bologne,  15^5,  iD-4a>;  III- 
De  copia  latim  sermonis  libri  F , 
Venise,  i58i,in-8,1,  ouvrage  esti- 
mé :  on  lui  reproche  trop  de  hardiesse 
à  permettre  1  usage  de  nouveaux  mots 
formés  par  analogie;  IV-  Lcttcra  nella 
avale  si  dimostra  goal  ciltà  fosse 
onticamonte  quella  ch*  or  a  si  chia- 
Vta  Tauris-,  insérée  parMinadoi  dans 
son  ffistoria  délia  guerra  de'Persia- 
ni,  i594,in-4°.  G — n. 

.  COKKADO  (  Pihro),  en  latin  Pyr- 
rhus Corrndus ,  originaire  de  la  Ca- 
libre,fut  proto notaire  apostolique  et 
chanoine  de  l'église  métropolitaine 
de  Naples.  Ses  ouvrages  sont  :  I. 
Praxis  beneficiaria ,  Naples,  i656, 
in-fol.  ;  11.  Praxû  .dispensationum 
apastolicarum,Cu[<>%iie,j()yj.,}Q-]tà, 
1 7 1 G  ;  Venise,  1^35,  in-folio.  Ces 
ouvrages  sont  importants  pour  con- 
naître les  usages  de  la  daterie  et  de 
la  chancellerie  romaine.  —  11  y  eut 
nn  autre  Cosbsdo  (François),  natif 
de  Ferrare,  auditeur  de  rote  et  de- 
puis cardinal.  Il  mourut  en  jSbti, 
à  l'âge  de  soixante-quatre  ans.  Il  a 
donné  un  recueil  des  décisions  de 
la  rote.  U— i- 

COHRADO(Cbahles),  peintre,  né 
i  Naples  en  1 6q3 ,  est  mis  au  nombre 
des  meilleurs  élevés  de  Sol  i  mène.  Il 
tut  si  bien  profiler  des  leçons  de  son 
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maître,  qu'il  parvint  à  en  imiter  te* 
grâres  et  le  coloris  ,  la  touche  fine  f 
moelleuse  et  u  ne  sorte  d'em  paterne  nt  de 
couleur  particulier  à  Solimène.  Après 
avoir  fait  l'essai  de  ses  talents  à  Naples, 
il  vint  à  Rome,  où  il  se  fit  d'abord 
connaître  par  plusieurs  tableaux  d'au- 
tels. Il  tut  choisi  pour  peindre  la  voûte 
de  l'église  de  Buon  Fratelli  dans  l'île 
du  Tibre,  oùilrepi'ésenta /.-C.AtW 
ta  gloire  au  milieu  des  Saints.  Crt 
ouvrage  fut  généralement  applaudi.  Ce 
plafond ,  qui  est  prittt  à  fresque,  est 
considéré,  pour  la  force,  la  suavité 
et  le  brillant  de  son  coloris  ,  comme 
une  des  plus  agréables  productions 
modernes  de  cette  capitale  des  arts. 
Les  trevaus  que  Gorrado  avait  exécu- 
tés, tant  pour  Rome  que  pour  difie- 
rentes  villes  d'Italie,  portèrent  au-loia 
sa  réputation.  Il  fut  appelé  en  Espa- 
gne ,  où  le  roi  lui  aciorda  une  pen- 
sion de  3ooo  liv.  Après  quelques  an- 
nées passées  à  Madrid  d-ins  la  pins 
grande  considération,  sa  santé  un  peu 
dérangée  et  le  désir  de  revoir  Ruine 
le  ramenèrent  dans  sa  patrie ,  qu'il 
quitta  une  seconde  fois  pour  retour- 
ner en  Espagne;  il  y  fut  encore  chargé 
de  plusieurs  ouvrages  pour  le  roi  ; 
mais  le  mauvais  état  de  sa  ssn  te  l'obli- 
gea de  revenir  encore  en  Italie.  ,Co- 
rado,  épuisé  par  l'excès  du  travail , 
mourut  en  1768,  Cet  artiste  dessinait 
facilement;  mais  sacrifiant  tout,  et 
même  la  raison ,  à  ce  que  les  modernes 
■  appellent  la  machin* ,  il  misait  con- 
sister l'art  de  peindre  dans  l'adresse  à 
remplir  lechamp  qui  lui  était  propose, 
d'imaginer  des  attitudes  tourmentées, 
de  trouver  des  contrastes  et  des  op- 
positions de  figures,  de  groupes  et 
de  masses.  Son  pinceau  moelleux  tt 
léger  semble  particulièrement  tenir  de 
la  manière  de  son  maître.      A— s. . 

CORRARO  (Ahtoink),  en  latin 
Corrarius ,  cardinal  et  littérateur  vé- 
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nitien  du  i5*.  siècle,  fils  de  Philippe  Ire.  Pendant  les  quatre  années  qu'il  y 

Corraro ,  procurateur  de  Si. -Marc,  lia-  passa   ponr  ces  études  ,   il  composa 

quit  à  Venise  en  i35g,  y  fut  un  des  une  tragédie,  intitulée:    Progné.  11 

instituteurs  de  la  congrégation  de  St.-  écrivit  ensuite  un  traité  lalin  sur  M 

George  in  Aiga.  Nommé  évéque  de  manière  d'élever  les  enfants ,  et  l'a- 

Bologne,  il  se  démit  de  cet  évêehé  dressa  k  son  frère  André,  qui  était  sur 

y  près  l'avoir  occupé  quelque  temps  ,  le  point  de  se  marier.  Ensuite,  il  se 

et  fut  ensuite   promu  par  le  pape  rendit  à  Rome,  auprès  de  son  oncle, 

Grégoire  XII,  son  oncle,  à  celui  le  cardinal  Antoine,  qui  lui  fit  prendre 

d'Ostie ,'  qui  le  porta  au  cardinalat,  l'habit  ecclésiastique.  Le  pape  Eugè- 

Ce  pape  l'envoya ,  comme  son  légat,  ne  IV ,  qui  se  trouvait  être  cousin  ger- 

eu  France  et  en  Allemagne.  Ami  de  main  de  son  père  et  de  son  oncle,  te  fit 

la  retraite  et  de  l'étude ,   il  alla  pas-  prolonotaire  apostolique,  et,  en  1 4*54. 

-scr  ses  dernières  années  à  Padoue,  il  fut  nommé  patriarche  de  Venise; 

dans  le  monastère  de  St. -Jean- lia  p-  mais  ilncjouitpaslong-tenipsde  cette 

.liste,  ou  il  mourut  le  19  janvier  1 445,  dignité,  étant  mort  a  Vérone  la  même 

en  léguant  à  sa  chère  congrégation  de  année.  Sa  tragédie  n'a  été  imprimée 

St.-Georgc  une  riche  collection   de  qu'un  siècle  après ,  savoir  en  1 55rJ,  à 

manuscrits.  Les  ouvrages  qu'il  com-  Venise.  Six  Sermones  (  ou  Discours 

posa  se  sont  perdus  ;  on  n'en  a  con-  eu  vers  ) ,  dont  le  cardinal  Betnbo , 

serve  que  les  titres.  Son  neveu,  Gré-  dans  ses  œuvres,  lui  avait  fait  hon- 

goire  Corraro ,  qu'il  avait  comblé  de  neur  ,  étaient  encore  manuscrits  au 

.bienveillance  ,  fit  a  sa  louange  un  commencement  de  ce  siècle,  entre  les 

pieux  opuscule  ,  intitulé  :  Solilo-  main;  de  quelques  particuliers  de  Ve- 

ijuium  ad  Deum  de  vitd  et  obitu  nise.  Jean- Antoine  Moschini ,  maître 

Antonii   episcopi  Ostieruis.  Le   P.  du  séminaire  et  collège  patriarcal  de 

Jean  de'  Agostini  {  1  ),   le  cardinal  Sl.-Cypiien  de  Murano  ,  en  a  publié 

Quiriui,  dans  sa  Thiara  et  Purpura  deux  avec  des  traductions  poétiques 

veneta,  et  le  doge  Foscarini,  dans  sa  italiennes  de  sa  composition;  elles 

Letteratttra  Feneziana ,  parlent  avec  ont  pour  titres,  l'une  :  Délia  impor- 

grand  éloge  du  cardinal  Corraro,  en  tanza  di  fuggire  le  calpe  leggiere, 

citant  les  écrivains  de  son  temps  qui  et  l'autre  :  la  Baena  condotta  délia 

célébrèrent  son  savoir  et  ses  vertus,  vita  pub  sala  tenere  infreno  la  /ûi- 

1—  Un  autre  Antoine  Corbabo,  éga-  .  esta  del  volgo  ,  Venise  ,  1809.  Le 

)cmént' vénitien,  mort  la  même  an-  même  Moschini  avait  déjà  donné  an  - 

liée  i445,  était  de  l'ordre  des  do-  public,  avec    une  traduction,  sou 

minicaios ,  et  fut  nommé  à  l'évéché  -Poème  sur  ^éducation  des  Enfants, 

de  tlrescia,  d'où  il  passa  à  celui  de  dont  le  texte  latin  avait  été  mis  au 

'Ceoeda.  G— h.  jour  par  le  chevalier  Kosmini,  dans  sa 

;     C01SRARO(Ghi:goire), neveu  du      Fila  di   Vittorino  da  Feltre  ,  Bas- 

cardinal,  est  presque  autant  vanté  que  sano,  i8a3;  et  l'édition  du  traduo- 

sou  oncle  par  le  P.  degti  Agostini.  teur  a  pour  titre  :  Dell'  educare  la 

'  Petit-fils  du  procurateur  de  St.  -Marc,  proie,  Venise,  i8o4-  On  a  en  outre, 
et  petit-neveu  du  pape  Grégoire XII ,     de  Grégoire  Corraro,  Oratio  ad  Si- 

il  était  né  à  Venise  en  1 4 1 1 ,  et  avait  'gismundum  imperaiorem  pro  conci- 
étudié ,  à  Mantoue ,  les  lettres  grec-  lia  Basileenst  :  cette  harangue  est 
«pics  et  latines,  sous  Victoria  da  FeU     entrée  dans  la  Collection,  des  eonr 
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eiles,  pu  I»»  PP.  Labbt  «  GoUut;  taxe;  les  armées  portugaises  avajeet 
Jijiituâu  ad  ÙKciiiam  virginem  ,  perdu  le  héros  qui  les  faisait  vaincre, 
adressée  a  une  petite-fille   de  J,-F.    et  les  Maures  de  FAlgarve  reprirent 


Goutsgue  I".,  marquis  de  Mantoue ,  leur  audace  et  leurs  premiers  succès. 
dejug-endo  steado ,-  elle  se  lit  dans  Ferdinand  III ,  roi  de  Castille,  ayant 
le  recueil  Feterum  scriptorum  et  résolu  (  ii45}  de  faire  la  conquête  de 
munumentorvm  des  PP.  Marient  et  la  ville  et  du  royaume  de  Jaën,  an- 
Durand  ;  Fabula  Msopi  et  aliorum  pela  le  grand- maître  dans  son  armer 
LUI,  è grmeo  in  Uuiaum  verser ,  qui  et  dans  son  conseil.  Depuis  huit  mois 
se  trouTeni  a  Milan  dans  la  bibliothê-  Ferdinand  assiégeait  Jaën  ,  lorscro'A- 
que  Ambrosienue.  Le  P.  Jean  degti  bcn-Alhamar,  roi  de  Grenade ,  prit  le 
jtgostini  lui  attribue  d'autres  ouvra-  parti  de  rendre  celte  place  et  de  se 
ges  encore  inédits  ,  et  que  l'on  ©on-  reconuaître  vassal  du  roi  de  Casulle. 
servait  en  autographe  dans  la  biblio-  Corréa  fit,  quelque  temps  après,  dé- 
thèque  du  couvent  des  franciscains  rider  dans  le  conseil  du  monarque  11 
deUa  figrut  à  Venise  ;  on  en  peut  conquête  de  Séville ,  qui  était  an  pou- 
voir la  liste  dans  les  Ifotixie  delU  voir  des  Maures  depuis  plus  de  cinq 
fiperedegliscrittoriveneiiani.a—n.  cents  ans.  Les  villes  de  Lora,  d'al- 
CORRËA  (  D.  Pelage  Pebei  ) ,  ca-  coléa ,  de  Can  tillana  furent  enlevées  i 
piuine  portugais  dans  te  iV.  siècle,  la  pointe  de  l'épêc  ;  Alcala  de  Gua- 
«Hait coiuraaDdeur 4' Alcacer (ordre de  daira  avait  déjà  capitulé;  Guillena, 
St.-Jacques),lorqu'i!  prit  sur  les  Mau-  Géréna  et  Alcala  del  Rio  se  soumirent. 
res  de  l'Algarve  les  places  d'Arron-  Cependant  les  Maures  d'Afrique  ae- 
cbes  et  deMertola.  Le  roi  D.  Sanche,  couraient  an  secours  de  Seville;  le 
ayant  obtenu  du  pape  la  permission  ûége  de  cette  place  commença- au  mois 
dé  taire  une  croisade  contre  les  maho-  d'août  ras/;.  Il  durait  depuis  phu 
môUns,  donna  r  commandement  de  d'une  année,  lorsque  Corréa  fut  char- 
■es  troupes  à  Corréa  ,  qui  ouvrit  la  gé  de  couper  les  renforts  que  la  place 
campagne  par  le  siège  et  ta  prise  d'Es-  recevait  par  les  montagnes  du  côté  de 
tembar  et  d'Alboi,  et  remporta  ensuite  nord.  Les  Maures,  commandés  par 
deuxvictoires;ranneesutvanteilenle-  Aben-Jafrbn,  roi  deNiebla,  s'appré- 
va  les  fortes  places  de  Tavira  et  de  Pa-  teirt  a  le  combattre  ;  il  implore  la  pra- 
derue(ia4a).CesrapideseipJoitsreH-  tection  de  la  Sainte- Vierge,  et  engage 
dirent  le  nom  de  Corréa  célèbre.  Les  le  bataille  sans  avoir  égard  à  la  supé- 
Jreiie  commandeurs  de  l'ordre  de  St.-  riorjté  de  l'ennemi.  On  s'était  battu 
'  Jacques  l'elurem  grand-maitre,  et  il  toute  la  journée  avec  une  égale  ar- 
quitta  le  Portugal  pour  se  rendre  dans  deur,  la  nuit  approchait  Les  histo- 
Û  Castille,  où  les  grands -maîtres  de-  liens  espagnols  rapportent  que  le 
voient  faire  leur  résidence.  Sa  patrie  ne  grand-maître,  comme  un  autre  Josué, 
Swda  point  à  s'apercevoir  de  son  jb-  demanda  et  obtînt  que  le  soleil  s'arrêtât 
■  i  i  ■  i  dans  sa  course,  et  ils  ajoutent  que  la 
(i)  D.™  «.  Sàriitwi  venaient ,  TÎctoire  la  pi  us  complète  accompagna 
Venin*,  i;55etj;6V>.  Je.n  de"  Agonini,  ce  prodige.  Corrca  fonda  depuis,  dans 
juëen  ijui,  mourut  en  ij55.  Ce  fut  lui  le  lieu  ou  la  bataille  fut  livrée,  une 
ÏÏVttÉp!Sî2!ÏT5'("',T  église  sous  l'invocation  de  la  Sainie- 

ptr  la  viUaria  nportata  dalle  arme  Ce-  X?-  •■        i«    - 

%re**M,>l*  endetta  del  principe  Ef  Vierge:  on  nomme  aujourdhui  ce 

«ut/o  a  Belgrade.  ,  lieu  DeVm  ta  Dit*.  Cette  victoire  Lit* 
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la  reddition  de  Séville,  qui  capitula  bue  une  Logique;  et  Dr  Caramel!» 
le  a3  novembre  1  ifà ,'  après  seize  dit,  dans  son  Musteum  poetarum , 
mois  d'un  siège  réputé  le  plus  célè-  qu'il  composa  beaucoup  de  vers  sur 
bre  en  Espagne,  depuis  celui  de  Nu-  la  bataille  de  Lèpante.  V — vi. 
mance(  Voy.  FebiîikaitoIH  ,roi  de  CORREA  DE  SAA  {  Sal- 
Castille).  En  n55 ,  les  Maures  de  va  Doit  ),  amiral  portugais,  gouver- 
nerez H  révoltèrent,  ceux  d'Arcoset  neur  du  Brésil,  naquit,  d'une  famille 
de  Lébrixa  suivirent  leur  exemple;  illustre,  a  Cadix,  dont- son  a'ieul 
mais  ils  furent  soumis  par  Correa  et  maternel  avait  e'té  gouverneur.  Il  suc- 
par  D.  Henri ,  frère  du  roi  D.  Ai-  céda  à  son  père  dans  le  gouvernement 
pbonse.  Gorre'a  mourut  en  I275;  il  de  Rîo-Janéiro ,  augmenta  et  embel- 
était  regardé  comme  le  premier  capi-  lit  la  ville  de  San-Sébasticn  ,  que  son 
laine  de  son  temps.  V— Ve.  grand-père  avait  bâtie ,  et  fonda  aussi 
CORREA  (  Thomas  ),  né  à  Coïm-  dans  le  Brésil  la  ville  de  Pernagua.  H 
bre,  en  Portugal,  dans  le  16e.  siècle,  s'était  signalé  par  plusieurs  victoires 
se  rendit  célèbre  comme  poète,  rhé-  sur  les  Hollandais  ,  lorsque  le  scep- 
tear  et  grammairien.  Nicolas  Antonio  trede  Portugal  passa  (  164  <  )dans1a 
prétend  qu'aucun  de  ses  contempo-  maison  de  Braga&ce.  Le  roi  Jean  IV 
raias  ne  le  surpassait  en  éloquence ,  nomma  Correa  vice-amiral  des  côtes 
et  qu'il  ne  fut  donné  qu'a  un  ou  deux  du  Sud ,  et  lui  ordonna  de  bâtir  un" 
orateurs  de  son  temps  de  l'égaler.  I!  fort  a  Quilonrbo ,  dans  le  royanme 
sedistinguasuccessivementàPalerme,  de  Benguéla  ,  voisin  de  celui  d'Aogo- 
à  Rome,  à  Bologne.  Il  professait,  avec  la.  Correa  sortit ,  avec  la  flotte  qu'il 
ungrand  succès,  au  gymnase  romain,  avait  armée,  du  port  de  Rio-Janéird 
dans  le  même  teins  que  Muret  se  fai-  en  1648;  il  prit  la  route  d'Afrique  . 
sait  admirer  à  Rome  comme  orateur,  parut  devant  Loanda,  attaqua  celte 
et  la  palme  restait  indécise  entre  ces  forteresse ,  contraignit  les  -Hollandais' 
deux  rivaux.  Correa ,  appelé  à  Bc-  a  capituler ,  soumit .  te  royanme  de 
bgne ,  professa  les  belles-lettres  dans  Benguéla,  s'empara  de  l'ile  St.-Tho- 
la  célèbre  université  de  cette  ville ,  et  mas ,  défit  l'année  du  roi  de  Congo, 
y  mourut  le  34  février  1 5g5 ,  âgé  de  allié  des  Hollandais ,  conquit  tout  le 
cinquante-huit  ans.  Ses  ouvrages  sont:  royaume  d'Angola,  fit  construire  le 
I.  In  librum  de  Arte  poëticd  Hora.-  '  fort  de  Quilombo  , -et  rentrer  toute 
tiï  explanationes  ,  Venise  ,  i58j,  la  côte  australe  de  l'Afrique  sous  la 
in-8".  ;  II.  De  eloquenliâ  libri  F ',  domination  des  Portugais.  Ce  fut  en 
Bologne,  1 591 ,  111-4°.;  M.  Depro-  mémoire  de  ces  brillants  exploits,  que 
sodid  et  versus  componendi  ratione  ;  Jean  IV  lui  permît  d'ajouter  â  ses  ar- 
IV.  De  elegid  ,  Bologne  ,  1 5go  ,  met  deux  rois  nègres  pour  supports. 
■n-4°-;  V.  De  toto  eo  poëmatts  ge-  Correa  étant,  pour  la  troisième  fois, 
ttere,  quod  epigramma  vtdgb  dîci-  gouverneur  à  Rio- Janeiro ,  en  i658  , 
ter,  et  de  us  quar  ad  illud  pertinent,  fit  construire  dans  ce  port  le  plus  gros 
Venise,  i56g,  in-4°. ,  réimprimé  a  vaisseau  qu'on  eut  encore  vu ,  et  le 
Bologne  en  i5ç)o,  in-4°. ,  sous  ce  nomma  le  Père  Eternel.  Manesson- 
titre  :  De  epigrammate.  On  a  encore  Mallet  (  Description  de  l'univers , 
de  T.  Correa  plusieurs  discours  pro-  lora.  Ier.,  fig.  93  ),  donne  le  dessin  de 
nonces  et  publiés -^  Rome.  Ghibni ,  cet  immense  navire ,  qui  était  aban* 
dans  ses  Huomini  letterati ,  luiaUri-  donné,  de  sott  temps,  dans  le  petit 
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port  d'ÀldAt  Gallépa ,  pris  de  Lis- 

rue.  Il  avait  cent  quatre- vingt»  pas 
quille ,  cent  quatre-vingts  canons 
de  fonte ,  six  ponts ,  et  ton  équipage 
ordinaire  devait  être  de  trois  a  quatre 
mille  hommes  (  i  .  Coma  avait  pro- 
posé a  la  cour'  de  Portugal  la  décou- 
verte des  riches  mines  d'or  de  St.- 
Paul,  connu  depuis  sous  le  nom  de. 
Minas  Gtraes  ,  et  dont  il  marque  fort 
bien  la  situation  dans  une  carte  géné- 
rale du  Brésil  qu'il  avait  levée;  mais 
ce  projet  fut  ajourné.  Corréa  de  Saà 
mourut  à  Lisbonne  en  1680.  V— ve. 
CORRÊA.  (  Loch),  historien  espa- 
gnol, servait  dans  l'armée  qui  s'em- 
para du  royaume  de  Navarre,  et  écri- 
vit l'histoire  de  cette  conquête  ,  qui 
fut  imprimée  à  Tolède,  sous  le  titre 
suivant  :  Conamsta  del  revno  de 
Navarra,  i5i3,  in-fol.  — Courea 
(  Gaspar),  historien  portugais  ,  a  écrit 
une  Hiitoria  da  India ,  ouvrage  im- 
portant par  les  détails  qu'il  donne  sur 
les  premières  découvertes  des  naviga- 
teurs de  sa  nation.  On  le  conserve  en 
manuscrit ,  en  4  vol.  in- fol. ,  dans  plu- 
sieurs bibliothèques.  —  Cohbéa  de 
Ah  auïo  (  François) ,  qui  vivait  dans  le 
in",  siècle, est  auteur  d'un  Traité  sur 
l'orgue ,  imprimé  à  Alcala;  il  a  pour  li- 
tre -.Musica  practicay  theorica  de 
organo,  Alcala,  1636,  in-fol..  — 
Coiirea  (  Emmanuel  ) ,  né  en  171a, 
d'une  famille  noble ,  à  Scalapa ,  bourg 
de  Portugal ,  entra  dans  l'institut  des 
jésuites  eu  1729,  et  fut  envoyé  aux 
Indes  occidentales.  Il  professa,  dans 
le  Brésil,  la  philosophie  a  Pernam- 
buco,  et  la  théologie  à  St. -Salvador. 
Après  l'attentat  commis  contre  le  roi 
de  Portugal  en  17 58,  Correa  lut  arré- 


(!)  L'ingénié. 
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rir  ordre  du  vice-roi  D.  Fr 
imn  ;  nui*  Moréii attribue  u 
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té  avec  tons  ses  confrères ,  transpor- 
té à  Lisbonne ,  et  déporté  à  Rome,  où 
il  mourut  en  1 789.  On  a  sa  vie  écrite 
en  latin  en  1789,  in- ta.  Elle  contient 
des  notes  curieuses  sur  les  événements 
qui  amenèrent  la  suppression  des  jé- 
suites. —  Plusieurs  autres  ecclésiasti- 
ques portugais  du  même  nom  ont  pu- 
blié divers  on  vrages  ascétiques.  V — VT, 

COKRÉAL  (  Dom  Gabbiei.  ) ,  doc- 
teur en  droit  et  chanoine  de  Zamora, 
au  commencement  du  1 7'.  siècle , 
cultiva  les  lettres  avec  succès.  On  a  de 
lui:  I.  la  Cinlhia  de  ufrangiez, 
Madrid,  1619, iu-8". ,  ouvrage  mêlé 
de  prose  et  de  vers;  II.  la  Prodt- 
giasa  Hiitoria  de  los  dos  amantes 
Argcnis  y  PoUarcfto,  Madrid,  1 6ab', 
îu-4'1.  Ce  dernier  ouvrage,  tiré  de 
V Argents  de  Barclay  ,  est  attribué 
aussi  à  Joseph  Peilizer  ,  qui  a  don- 
né une  continuation  de  ce  roman  trop 
célèbre,  et  qui  a  traduit  en  castillan 
ce  qu'en  a  fait  Barclay,  Madrid,  1 626, 
iu-4°-  V— VE. 

CQUflEAS  (Gohzales),  profes- 
seur de  langues  grecque,  hébraïque 
et  cfaaldaïque,  à  l'université  de  S»- 
lamanque,  dans  le  15*.  siècle,  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  :I.  Pro- 
talupi  in  graieam  linguam  gram- 
jaatici  canonet ,  SalaHWuiqjue,  1600, 
iu-8".  C'est  une  explication  de  la 
méthode  de  Sanctius ,  accompagnée 
d'exemples.  Il  y  change  un  peu  la 
forme  des  déclinaisons  et  des  conju- 
gaisons pour  les  rendre  plus  faciles. 
Mayans,  dont  l'opinion  est  ici  d'an 
grand  poids ,  assure  que ,  dans  cet  00- 
vrage,  Corréas  est  à  la  fois  clair  et 
concis.  II.  Trilingue  de  très  artes 
de  las  très  briguas  casleUana,  U- 
tina  i  griega,  Salamanque,  1(137, 
iu-8".  Cette  grammaire,  dans  laquelle 
l'auteur  s'est  trop  éloigne*  des  mé- 
thodes connues  ,.  n'eut  aucun  sucer.». 
III..  Ortografia  kastellana  nneva  i 
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perfetta;  Juntamente  el  Matmal  de 
£pikuto,  i  la  tabla  de  Kebes  filo~ 
sofos  estoikos  ;  konferme  al  orixi- 
nàl  grtho  latino ,  korreio  i  traduti- 
do  por  el  mtsmo ,  uno  i  otro  la 
primera  ke  se  a  impreso  kon  per  fê- 
ta ortografia.  Salamanka,  en  ka- 
sa  de  Xatinto  Tabernier  ,  i63o, 
in-8".  :  tout  l'ouvrage  est  écrit  dans 
le  même  système.  Le  but  de  Correas 
était  d'introduire  dans  l'ortographe  de 
la  laugue  espagnole  les  mêmes  réfor-' 
mes  Reniées  depuis  pour  la  langue 
française  par  l'abbé  de  Sl.-Pierre,  Il 
échoua  dans  son  projet ,  parce  qu'il 
ne  sut  pas  ou  qu'il  ne  voulut  pas  tran- 
siger avec  l'usage,  et  qu'en  même  temps 
qu'il  supprimait  des  lettres  dans  les 
mots ,  il  eu  établissait  de  nouvelles 
pour  représenter  les  différents  sons 
des  voyelles.  Il  appliqua  son  système 
à  une  nouvelle  traduction  du  Manuel 
d' JSpictètrt  et  du  Tableau  de  Cebès, 
accompagnée  de  notés.  Tous  les  ou- 
vrages de  Correas  sont  très  rares ,  la 
plupart  des  exemplaires  ayant  été'  em- 
ployés,  faute  de  débit,  à  faire  des  eu- 
culli  ou  cornets  de  papier. 

W— s  et  V— ve. 
CORBÈGE  {  Antoine  Alleghi  , 
dit  le  ),  neutre ,  qui  signait  aussi  quel- 
quefois du  nom  de  Lielo,  naquit,  sui- 
vant beaucoup  d'auteurs,  en  1 494  r 
dans  la  ville  de  Corrcggio,  dont  le 
nom  lui  est  reste'.  Il  passe  pour  n'a- 
voir jamais  eu  de  maître ,  ce  qui  n'est 
pas  vraisemblable.  11  avait  un  oncle 
peintre,  nommé  Laurent,  qui  proba- 
blement a  dirigé  ses  premières  étu- 
des ,  et  Vcdriani  assure  qu'Allegri  fré- 
quenta à  Modène  l'école  de  François 
Blanchi,  dit  le  Frarl,  mort  en  i5io. 
0*est là. qu'il  apprit  la  plastique,  qui 
était  alors  fort  eu  honneur  à  Modène  ; 
car  il  fut  aussi  sculpteur ,  et  fit  à  l'é- 
glise de  S  te. -Marguerite  de  cette  ville, 
«enjointe ment    avec    Begarelli  ,    un 
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groupe,  dont  les  trois  plus  belles 
figures  lui  sont  attribuées.  Modène 
était  en  effet  une  des  villes  où  le 
Corrige  avait  pu  recevoir  les  meil- 
leures leçons.  On  a  dit  qu'Allegri  étu- 
dia ensuite  dans  l'académie  d'André 
Mantegna;  mais  cette  supposition  ne 
peut  plus  s'admettre ,  depuis  qu'il  est 
reconnu  que  Mantegna  est  mort  en 
t5o6,  époques  laquelle  le  Corrège 
n'avait  que  douze  ans.  Le  premier  ou- 
vrage d'Allegri  fut  le  S.  Antoine  de  la 
galerie  de  Dresde,  qu'il  peignit  en 
i5i2,à  Carpi.  Il  fit  ensuite quefqucs 
fresques  pour  la  marquise  Gambara  de 
Correggio.  et  acheva  en  peu  de  temps, 
pour  les  conventuels  de  la  même  ville , 
un  petit  autel  de  bois  orné  de  trois  pein- 
tures. Il  avait  alors  vingt  ans.  Il  reçut 
loo  se  q  u  i  ii  s  d'or  pour  ce  dernieronvra- 
ge.  La  peinture  du  milieu  s'est  retrouvée 
depuis  quelques  années.  Elle  repré- 
sente un  S.  François  et  un  repos  de  la 
Sainte  Famille  en  Egypte.  François 
1".,  duc  de  Modène,  avait  voulu  avoir 
une  copie  de  ce  tableau ,  et  avait  prie 
les  religieux  qui  en  étaient  possesseurs 
de  permettre  que  Jean  Boulanger , 
élève  du  Guide,  fit  cette  copie;  mais, 
par  une  supercherie  assez  fréquente 
dans  celte  sorte  de  circonstances,  Bou- 
langer avait  substitué  sa  copie  à  l'ori- 
ginal, et  avait  emporté,  par  ordre  du 
duc  François,  ta  vraie  peinture  du 
Corrège.  Peu  après,  le  tableau  dérobé 
fut  envoyé  en  présent,  par  la  famille 
d'Esté,  à  la  maison  de  Médicis.  Insen- 
siblement, on  le  négligea  dans  la  gale- 
rie de  Florence.  On  l'attribua  succes- 
sivement au  Baroccio ,  à  Vanni  ;  mois 
M.  Armanno ,  connaisseur  très  dis- 
tingue, a  prouvé  que  ce  tableau  était 
le  même  que  celui  que  Barri,  dans 
son  Voyage  pittoresque  en  Toscane, 
avait  décrit  comme  appartenant  au 
Corrège ,  et  aujourd'hui  -cette  compta 
silion,  qui  est  à  Florence,  sert  à  mor.- 
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tiwlcpa«sage  de  la  prenùère  manière  étudiée,  et  que  l'on  retrouve ,  comme 
eTAIIegri  à  m  seconde  manière,  qui  type  original ,  dans  In  ouvrages  des 
est, en  plusieurs  punies,  si graride  et  Carrache,  du  Domiinqi iii  ,  de  Lan-- 
si  noble  ,  q-i*  jusqu'ici  bien  peu  d'ar-  franc  ,  du  Guide  et  de  Oi^uani  ,  éta- 
lisles  ont  pu  Pégaler.  On  assure  que  blirait  seule  la  gloire  du  Corrège,  s'il 
le  Cortège  ne  vil  ni  Borne  ni  Venise  ;  ne  s'éuit  pas  encore  surpasse  lui  me- 
cepeudanI,ileutquelquecofinajssanre  nie  dans  nu  autre  chef-d'œuvre  dont 
de  Cantique  ;  et  nous  remarquerons  nous  parlerons  bientôt.  La  coupole  de 
plus  bas  qu'il  travailla  sur  des  dessins  Si. -Jean  représente  V Ascension  de  J.- 
de  peintures  qui  sont  restées  dans  les  C;  les  apôtres  sont  frappes  de  respect 
catacombes  de  Borne.  Ce  peintre  est  et  de  stupeur.  Si  Ton  considère  la  gran- 
aux  grâces,  dit  Tailla.sxon  ,  ce  que  deurdes  figures,  les  nus  hardis,  les 
Michel-Ange  est  an  terrible.  Cet  étbge  draperies,  tout  l'ensemble,  celte  cou- 
.  n'est  pas  suffisant  ;  Allegri  ne  fut  pas  pote  est  un  prodige  de  Fart ,  surtout 
seulement  le  peintre  des  grâces,  il  fut  à. une  époque  où  Michel-Ange  n'avait 
aussi  le  créateur  de  la  belle  entente  pas  encore  fait  sou  Jugement  dev- 
int clair-obscur,  et  de  ces  raccourcis  nier.  Kattî  est  tombe,  à  ce  sujet,  dans 
admirables  qui  font  un  effet  si  sûr,-  uoe  erreur  qui  n'est  pas  excusable; 
quand  on  sait  n'en  pas  abuser.  Il  a  il  prétend  retrouver  cbez  le  Corrège, 
aussi  inventé  l'art  de  peindre  les  pla-  dans  cette  Ascension  ,  plusieurs  figu- 
fbnds;  ses  productions  en  ce  genre  ,  rcs  du  Jugement  dernier.  L'onvtage 
quoique  les  couleurs  en aoient  souvent  ■  du  Corrige  est  de  i5j4<  p*  celui  de 
a  moitié  effacées,  laissent  encore  aper-  Michel- Ange  est  de  ]5$i  ;  lequel  des 
revoir  tout  le  génie  de  ce  grand  hom-  deux  maîtres  a  copie  l'autre?  M.ls  le 
ne,  qui,  en  voyant  un  ouvrage  de  chef-d'œuvre  d' Allegri  que  nous  d°- 
Daphaël,  s'écriait  avec  un  noble  dépit:  vous  le  plus  louer  n'est  pas  celte  cou- 
Anch'io ,  son  pittore ;«  Et  moi  ans-  pôle  de  Sf.- Jean,  c'est  celle  du  dôme 
»  si ,  je  suis  pciutrc.  a  Cesi  au  Cor.  de  Parme,  qui  représente  FAssomp- 
rège.que  nous  avons  l'obligation  des  tion  de  la  Vierge,  et  qui  a  e'té  finie 
ehefs-d'n-uvre  de  l'école  des  Carra-  en  i55o;  elle  est  beaucoup  pins  Clen- 
ches. Louis  disait  à  ses  cousins  Au-  duc  que  la  première.  Il  introduit 
gustinet  AonibahaEturbeileCorrège,  d'abord  les  apôtres,  ctmme  c'est  la 
»  c'est  là  que  tout  est,  à  la  mis,  grand  couliHnc:  ils  sont  placés*  dans  imeat- 
»  et  gracieux.  >  Nous  considérerons  titude  de  vénération  et  rf'e'tonnrment  ; 
donc  le  Corrège  sous  ces  deux  rap-  mais  ils  ne  ressemblent  en  rien  â  ceux 
ports;  il  serait  cependant  aisédetroti-  de  la  coupole  de  S'.-Jean.  Dans  la 
■ver  en  lui  quelques  avantages  particu-  partie  supérieure  est  une  immense 
tiers,  qui,  même  isoles  chez  d'autres  quantité  de  bienheureux;  une  foule 
artistes,  leur  eussent  assuré  une  haute  d'anges  de  toute  grandeur  sont  en  mou- 
réputation.  Le  mime  homme ,  qu'on  vement  près  de  la  Vierge  ;  les  uns  la 
peut  citer  comme  le  peintre  des  for-  soutiennent  dans  1rs  airs ,  les  autres 
mes  angéliques  ,  a  su  développer,  dansent  autour  d'elle.  Ceux-ci  tien- 
daùs  sacoupoledeSt.-JcandeP-iime,  rient  des  torches,  ceux-là  brûlent  des 
une  énergie,  une  impatience  de  pin-  parfums,  d'autres  s'accompagnent  de 
ceau,  iime  fierté,  qui  le  placent  ou  différents  instruments,  tout  respire 
premier  r.-mg  data  ce  genre.  Cette  la  joie  et  le  bonheur;  un  air  de  fête 
composition,  que  tant  d'artistes  ont  brille  sur  toutes  tes  figures;  en  voyant 

vCooqlc 


;  peu 

s  le  ( 


COR  COR  .  657' 
iutnre,  il  semble  qu'on  soit  i8ir»,s*estattàcliéà  prouver  quefidée 
âel  avec  les  ariges.  Tant  de  première- de  celte  fresque  provenait 
I  suffisaient  pas  A  la  gloire  d'une  peinture  qu'on  voit  encore  dans 
duGorrègc;  il  en  voulut  obtenir  dans'  les  cryptes  delà  voie  Appia ,  et  que  l'on 
un  genre  qui  présente  mille  nouvelles  croit  avoir  été  faite,  vers  l'an  45o, 
difficultés.  Sa  pureté,  son  moelleux ,  par  des  religieux  grecs  de  l'ordre  de 
ses  teintes  harmonieuses  et  brillantes,  S.  Basile.  11  fuit  voir  comment  le  Cor- 
se font  principale  ment  admirer  dans  rège ,  en  empruntant  cette  idée  à  ses 
ses  tableaux,  qui  représentent  des  prédécesseurs,  l'a  su  agrandir,  l'a  per* 
femmes ,  des  enfants ,  ou  des  scènes  fertionnc'e  ,  et  lui  a  imprime'  ce  cachet 
de  volupté.  Il  semblait  alors  peindre  original  qu'il  a  mis  à  tontes  ses  pro- 
mc  le  souffle. Comment  n'aurait-i!  pas  duclions.  Lï  fresque  d  Allcgri  se  trou  ve 
toujours  réussi,  surtout  pour  les  eu-  sur  la  voôie  d'une  salle  carrçc.  Tonte 
fants,  puisqu'il  était  l'initiateur  le  pins  la  partie  voûtée  présente  une  treille 
fidèle  de  b  nature?  Ce  peintre  s'arrêtait  se  détachant  sur  un  ciel  d'aîur,  et  en- 
dans  les  promenades  où  il  voyait  jouer  tonrée,  dans  la  partie  inférieure,  de 
des  enfants,  surtout  ceux  de  trois  a  six  seize  petites  lunettes  semi-circulaires, 
ans;  il  dessinait  avec  exactitude  leurs  qui  ont  un  ornement  de  coquilles ,  et 
formes  arrondies  ;  il  étudiait  leurs  contiennent  différents  sujels  eu  clair- 
petits  mouvements ,  leur  joie ,  leur  co-  obscur.  La  treille  laisse  a  découvert , 
1ère,  leurs  larmes,  cette  sorte  d'ivresse,  de  chaque  côté ,  quatre  fenêtres  ova- 
à  laquelle  il»  se  livrent  dans  leurs  les,  sur  lesquelles  se  voient  des  en- 
jeux, l'innocence  des  uns,  la  malice  fnnts  occupés  à  divers  jeux  et  mon- 
des autres ,  enfin  tout  ce  que  cet  âge  trant  des  symboles  de  Diane  qui ,  plus  _ 
charmant  offre  de  touchant  et  de  gra-  bis,  au-dessus  d'une  cheminée,  est  re- 
cicux.  De  telles  éludes  lui  avaient  présentée  dans  un  char  traîné  par  des 
donne  sans  doute  l'idée  de  peindre  sa  .  biches.  Les  premiers  artistes  qui  ont 
belle  fresque  du  couvent  des  béné-  dessiné  ces  charmants  enfants,  dont 
dklines  a  Parme.  Les  historiens  n'ont'  le  nomhre  est  de  trente-sept,  sont 
pas  parié  de  cet  ouvrage,  qui  est  resté  MM.  Martini, parmesan,  ctVieira,por- 
inconnn  pendant  pins  de  deux  cents  tugais.  L'architecte  Camille  Buti  a  cru 
ans  ;  ce  n'est  que  sur  la  fin  du  dernier  devoir  les  ajouter  à  sa  collection  d'ou- 
siècle,  qu'il  a  été  visité  par  Ferdinand  vrages  miniés,  qui  jouit  d'une  grande 
I".,ducdeParmc,et  ensuite  par  une  réputation;  ils  forment  une  livraison 
fouie  d'amateurs  et  d'étrangers  que  séparée.  M.  Bodoni  a  publié  aussi  un 
cette  belle  composition  attira  de  toutes  bel  ouvrage,  où  ces  enfants  ont  été 
parts.  Le  Corrige  avait  peint  cette  fre*-  gravés  par  M:  Rosaspina.  M.  Locatelli 
que  dans  ce  couvent,  à  uue  époque  OÙ  a  en  ordre  de  copier  en  pastel  la  ebam- 
uueabbessc  très  riche  en  avait  le  gou-;  bre  tout  entière,  pour  le  compte  du 
reniement,  et  où  les  statuts  de  Tordre  gouvernement  français.  Ou  ne  peut 
laissaient  aux  religieuses  quelque  liber-  décrire  la  sensation  agréable  que  fait 
té  ;  depuis ,  des  lois  sévères  de  clôture  éprouver  l'ensemble  de  cette  fresque. 
leur  avaient  été  imposées,  et  dès-lors  La  variété  des  teintes,  la  vérité  des 
aucun  homme  n'avait  pu  pénétrer  dans  aCitudes ,  la  gaîté  des  physionomies, 
le  couvent.  L'auteur  de  cet  article ,  qui  font  de  cette  composition  un  ouvrage 
a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  forage  en  quelque  sorte  accompli  ;  il  y  a  bien 
dans  les  catacombes  de  Rame,  Paris,     cependant  quelques  répétitioui  dans 
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L-s  idées  et  quelques  incorrections ,  Réflexions  sur  Allegri ,  de  b' fcesqut- 

comme  en  présentent  presque  tous  le*  de*  bénédictines  qu  il  avait  toc  plu- 

ouvrages  d' Allegri.  Nous  avons*  Pari»  steurs  fuis.  On  ne  &ut  pourquoi  il 

les  njojens  de  connaître  tout  ce  que  oo  a  agi  ainsi.  Sous  pensons  que  Mesçl 

le  Cortège  mérite  d'admiration.  Le  s'était  alors  déjà  formé  une  idée  du 

Musée  a  neuf  tableaux  de  ce  uiaîire  ;  talent  du  Corrige;  il  avait  puUtqoe- 

çuliii  qui  est  connu  sous  le  nom  du  ment  manifesté  son  opinion  dans  u* 

§.  Jérôme  est  le  plus  beau  de  tous,  Qtjmgeiojprim»  ,e*  quand  cette  ftts- 

L'ar  liste  ne  reçut  pour  ce  tableau,  que,  qui  venait  tout  à  coup  détruire 

auquel  il  travailla  pendant  six  mois ,  peut-être  au  partie  de  ses  preven- 

que  4"  *eqmiis(à  peu  pris  55a  fr.)  lions,  lui  déceuïfWe  inopimûoeBi , 

ei  b  nourriture,  après  son  &  Jërà-  il  «nu  mieux  n'ejj  pas  pariée  que  de 

me,  un  des  plus  beaux  tableaux  de  ce  paraître  s'être  trompé  sous  plusieurs 

maître  est  celui  qu'on  a   appelé  la  rapports,    Combien  d'hommes  écri- 

IVuU  du  Corrige,  et  qui  lut  fut  payé  veut  ainsi  l'histoire  de  leur  temps,  et 

48o  fr.  C'est  dans  ce  tableau  que  lo  persistent  dans  leurs  erreurs,  même 

Bassan  et  ensuite  l'école  flamande  ont  quand  on  met  sons  leurs  veux  des 

appris  les   beaux  effet*  de  lumière  EensetgnemenUi  plus  positifs  et  phi 

qu'ils  se  sout  plu  à  répéter  tant  de  authentiques,  mais  qui  détruisent  une 

fuis.  Le  Correge  ne  hit  jamais  riche,  partie  de  leurs  premières  opùrient  ! 

U  avait  peint  U  coupole  de  St.-Jeau  Meug*  n'en  a  pas  moins  plaeé  le  Car- 

pour  4"ayquini,  et  celle  du  déme ,  rèe^  immédiatement aprèslUphuoI, m 

qui  est  bien  plus  belle,  pour  35o;  observant  que  ai  celui-ci  oxprim* 

ce  qui  faii.cn  tout  9864  fr.  pour  un  mien?  Ut  effets  des  aunes,  l'autre 

travail  de  dir  sas.  U  vint  un  jour  à  expr'mamieux  Us  *0cti  dis  corps. 

Parme,  en   i534,    sollicûtr  la  lin  Dans  cette  dernier*  partie,  le  Corrige 

d'un  paiement  qui  n'avait  pas  été  ac-  est  arrivé  jusqu'au  pradipe.  S»  Douleur 

quitté;  on  lui  donna  une  somme  de  ettoncbiiHJturoréWnueut  Absolue. 

300  francs  en  monnaie  de  cuivre;  us  beau  idéal  qu'elle  n'a  jamais  renie* 

Allegri,  impatient  de  porter  cet  ar-  meut  cbei  la  ipiuw  être  avec  une  égaie 

gent  a  sa  famille ,  se  bita  de  repartir  perfection.  Annibal  Carrachc,  à  b  vie 

à  pied  pour  Correggio.  Accablé  sous  duA  /BrAnu ,  s'écria  qu'il  k  prêterait 

ce  poids  énorme,  il  fui  saîsU  son  arri-  ipôme  à,  la  Stt-   Céeifa  de  Raphaël 

Tc'ed'uoc  Givre  aiguë  qui  termina  ses  La  peinture,  portée  par  Michel-Ange 

jourj  :  il  n'avait  encore  que  quarante  au  pins  haut  point  du  grands»» ,  en- 

nns.  Il  était  de  se  destinée  et  decelle  de  rienie  parle  Titien  de  toute  la  manie 

Raphaël,  qui  mourut  à  ireiite-BPpt  ans,  des  couleur*  ,  embellie  par  BapèaS 

de  ne  pas  parcourir  une  long-ne  car-  du  dernier  éVfirépVrexpjwsiaei  etéa 

rière.  Meugs  n'a  pas  toujours  été  as-  b  grâce  «atuneUe ,  a  reçu  du  Cnuragt 

sez  juste  eu  parlant  du  Correge.  Il  a  un  complétant  de  perfection ,  et  • 

avancé  que,  pour  les  études  île  feni-  réuni ,  sons  son  pinceau  ,  a  «es  pre- 

,  PAlhane  a  surpassé  tous  les  BtiersavaBteges.uiieé" 


E cintres.  Une  semblable  gloire   e*\  quia  su  accorder  cusembnt  leaniid, 

ien   plutôt  due   au  Correge,   quoi-  le  vrai  et  le  gracieux.  Bas»  te  drasiii , 

qu'il  ait  plus  pariicuùèrentent  excellé  Allegri  ne  parvint  pas  au  point  où  s'é- 

àpciiidrelesenfâJiti.iyiengsaeuaussi  leva  Michel-Ange;  niais  il  futcupea- 

(pit  de  ne  point  parler,  d*ns  ses.  dam  asjmfsoietassmexattpourqu» 
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Tes  Carrtcbes  n'aient  jamais  voulu  sni-  la  plu»  grande  beauté  possible.  [Je 
ire  il  autre  modèle.  AlgaroTi  dit  qu'Ai-  Corrî'ge  n'a  jamais  travaillé  que  dans 
legri  est  rarement  juste  dans  ses  con-  l'esprit  de  la  loi  des  Thébaûuj;  toutes 
tours  j  Meng>  l'a  défendu  sur  ce  point,  ses  figures  de  femmes  ont  quelque 
Jules  Romain  estimait  le  coloris  du  chose  de  divin;  tous  ses  enfants  Sont 
Girrège,  et,  quand  tedncdeMautone  autant  de  portraits  de  l'Amour;  et, 
Ton  lut  faire  un  présent  de  tabfeaux  a  jusque  dans  tes  scènes  de  volupté  que 
Chirtes-Quint,  Jules  Honnm  lui  ceu-  Son  pinceau  enchantenr  «misa  lais* 
•cilla  de  donner,  de  prélerenre  aux  sées.ily  a  une  grâce  céleste  qui  avertit 
siens  propres,  plusieurs  uMeaus  de  les  sens  de  ne  pas.se  méprendre,  et 
«grand  maître.  On  a  reproché  quel-  qui  nous  inspire  ce  respect  que  nous 
•juelbis  au  Currège  d'avoir  manqué  éprouvons  pour  des  jouissances  d'un 
d'une  sorte  de  délicatesse  dansseï  car-  ordre  supérieur  que  notre  nature  ne 
nations)  on  avone  m  même  temps  que  peut  pas  espérer.  A — d. 
personne  ne  sut  Mieux  varier  les  tein-  CORHËGIO  (Giberto),  chef  de 
tMv  suivant  l'âge ,  l'état  et  le  seie  du  parti  a  Parme,  et  ensuite  seigneur  de 
sujet  qu'il  représentait.  I,c  Corrige  fut  celle  ville.  Les  Corregi  étaient  guelfes  ; 
très  ««vent  dans  l 'invention  ;  mais  il  ils  étaient  opposes  sus  Sanvitali  gibe- 
t/observa pas  toujours  l'unité  d'action  lins.  Après  de  longs  combats,  cesder- 
el  l'unité  de  lieu  II  a  fait  une  faute  nkrs  furent  chassés  de  Parme  ,  en 
eoutr*  l'unit*  d'action  dans  son  Jfctr-  t2fj5;maisGibertodc(>jrregto,àqui 
syt  qoi  e-t  au  palais  l.iiia  à  Milan.  Il  le  triomphe  de  sa  famille  et  de  son 
a  peint,  dans  de.'  groupes  séparés  et  parti  ne  suffisait  pas,  et  qui  désirait 
a  peu  de  dislance  l'un  de  l'autre ,  \i  une  grandeur  personnelle ,  se  re'con- 
dispute  d'Apollon  ,  Minerve  qui  eon-  rilia  secrètement  avec  les  ciilés  et  les 
damne  Marsyas,  et  le  supplice  de  ce  gibelins.  Il  les  Gt  rappeler  à  Panne 
dernier.  On  kme  répression  du  Cor-  au  mois  de  juillet  i5o5,  et  ceuvei, 
rège,  et  Lan»  pré  end  qu'on  peut  lui  en  retour,  le  proclamèrent  seigneur 
attribuer  ce  passage  de  Catulle  i  de  leur  ville.  Corregi  o  espérait  éttn- 
Onnïbai  nk  dre  son  autorité  sur  les  villes  voisines 
Omnii  Mtfifut  (immii.  |iair  de  perfides  intrigues;  mais  il  lui 
11  variait  l'expression  de  la  douleur,  arriva  plus  d'une  fois  de  causer  des 
Dans  son  Christ  mort  de  Parme,  la  révolutions  dont  il  ne  pouvait  pas 
douleurdelalVIadeleineesttendre,celle  ensuite  tirer  parti.  Il  aida  les  babi- 
dela  Vierge  est  profonde  .celle  d'une  tant»  de  Plaisance,  en  t3f>4,  à  chasser 
femme  étrangère  est  plus  adoucie.  Il  y  de  leur  ville  Alberto  Scotto,  leur  sci- 
•  enltalicbeaur.oupdecopiesduCorre-  gneur,  et  voulut  lui  succéder;  mais 
tje ,  faites  par  le  Schidoue ,  Lelio  Orsi  il  en  fut  chassé  à  son  tour.  Il  fit  ré- 
da  Movellara ,  Jérôme  da  Carpi  et  les  tôlier  en  i3o5  .'Jodène  et  Rcggjo 
Carrsebes.Leshistoriensdonnentpeu  contre  le  marquis  d'Esté,  sans  pou- 
de  deuils  sur  le  caractère  du  Cor-  voir  s'établir  à  Sa  place.  Pour  suivre 
rège  ;  on  s'accorde  seulement  à  dire  ses  projets  ambitieux ,  il  s'était  abso- 
qu'il  était  modeste  et  timide,  LesThé-  rnment  aliéné  le  parti  guelfe  auquel 
bains  avaient  rendu  une  loi  qui  près-  ses  pères  âvaienl  dû  leur  agraudisse- 


erivait  aux  peintres  et  aux  statuai-  ment;  aussi  fut-il ,  à  son:  tour,  chasse 
res ,  sous  des  peines  pécuniaires  as-  de  Parme  par  les  guelfes ,  te  ■*&  mars 
m>  forte»,  de  donner  à  leurs  figures     i3q8j  mais  il  y  rentra  le 28  juin.  La 
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seigneurie  de  celte  ville  lui  fut  MliOr'  adeurïcMtraux  forts  dans  lë-Maînage 

mee  tin  5;  i  par  l'empereur  HenriV  JI.,  de  Parme.  A  tr  milieu  êç.i5'.  siècle,  ils 
Cependintdabandonnaensuilclcpar-  prirent  part  am  guerrt»  civiles  de.  la 
li  gibelin  pour  accepter  l'allia nce  des  Loiubarilie,  connue  chefs  du  parti  guol- 
Florentins  et  du  roi  Robert  de  Naples.  le ,  allies  des  Vénitien*,  et  ennemis  de 
Il  ajouta  Re^iu  et  Crémone  à  ses  états;  François  Sforxa,  nouveau  duc  de  Milan, 
puis  il  reperdit  encore  ces  deux,  villes.  Hsfurenlcomprisavec  peine,  en  i4^4r 
Celle  de  Parme  lui  fut  même  enlevée  dans  la  pacification  de  Lodi,  qui  leur  lit 
te  1 5  juillet  i  3  iG;  et,  malgré  tous  les  perdra  toutes  leurs  conquêtes.  Le  chef 
secours  que  lui  donnèrent  les  guelfes,  delà  famille,  qui  ne  portait  pas  encore 
il  ne  put  jamais  la  recouvrer.  Il  mou-  le  litre  de  prince ,  était  alors  un  autre 
rul  de  maladie  !c  a5  juillet  i3ui,dan&  GibertodeCorreggio.qiii)ouissaitd'une 
son  ebâteau  de  Castel-.Nuovo  ,  avec  assez  grande  réputation  militaire.  11 
la  réputation  d'un  bon  général  et  d'un  passa  l'année  suivante  an  service  de  la 
politique  habile,  quoique,  par  trop  de  république  de  Sienne  avec  ri»q  cents 
Stratagèmes  ■!  la  guerre,  et  par  des  in-  çhe  vaux  .Appelé  à  combattre  JacobPic- 
irigues  trop  compliquées  dans  les  af-  ciniuo-,  il  crut  plus  profitable  d'entrer 
faires,  il  laissât  souvent  échapper  le  en  complut  avec  lui  pour  se  faire  aseu- 
succès.— Cokkegc-io£  Azzo  )-ful  rap-  rer  la  souveraineté  de  Sienne  ;  mais 
pile  à  Panne  avec  ses  frères,  après  leur  intelligence  avant  été  découverte, 
la  mort  de  Gibcrlo  son  père.  Peu  il  fut  tué  dans  le  palais  du  gouverne- 
après,  les  Correggio  chassèrent  do  ment,  L- 1>  septembre  i£55,  et  pendu 
celte  ville  les  gibelins,  et  eu  lîjfct  aux  fenêtres.  —  Dans  le  iC'.  siècle, 
Azzo  de  Correggio  s'éleva  à  la  sei-  la  maison  de  Correggio  a  encore  pro- 
gneurie.  Il  ne  la  conserva  pas  long-  duitquelqueshomroes  distingués,  en- 
temps,  et  Parme  changeant  fréquein-  tre  autres  Jérôme  de  Correggio ,  cardi- 
meut  de  maître,  parvint  enfin  aux  nal,morten  i5^a,  qui  fut  chargé  par 
mains  de  Mjstino  de  la  Scala  ,  sei-  le  pape  Pie  V,  de  fortifier  les  places 
gneur  de  Vérone.  Celui-ci  qui  était  maritimes  de  la  Marche  d'Ancone  cou- 
neveu  d'.izzu  de  Corregio ,  lui  confia  trelesTur^s,  ctquifut  orésdelui sue- 
en  i3iç)  le  gouvernement  de  Parme,  céder  sur  le  trône  pontifical.  Lcdcrnier 
Correggio  abus.i  de  celte  confiance  et  prince  de  la  maison  de  Correggio  fut 
voulut  se  rendre  indépendant;  mais  tioniSiro,quelesimpériauxdéponiHè- 
apres  avoir  trahi  successivement  les  rentdessesétalsen  i63o  .pour  aTOtr 
guelfes  et  les  gibelins,  ses  parents  ^  embrasséle  partifrancaisdanslaguer- 
ses  amis  et  ses  allies,  sentant  l'ira-  re  de  Mtnioue.  Ils  vendirent  ensuite 
possibilité  de  conserver  sa  seigneurie,  cette  principauté  à  l'Espagne  pour  If 
il  la  vendit  en  ■  544  à  Nicolas,  mar-  prix  de  a3o,ooo  florins,  et  l'Espagne 

Suis  d'Ësle  ,  pour  -e  prix  de  70,000  k  céda  en  i636à  Français  I".  d'Esté, 

orins.  Lorsqu'il  reçut  celte  somme,-  il  duc  de  Modcne,  pour  le  même  prix. 

déroba  à  ses  trois  frères  la  part  qui  de-  La   maison  de  Correggio ,  dépouillée 

vait  leur  revenir  légitimement.  Ainsi  se  de  ses  états,  s'est  é  ternie  dans  le  18*. 

termina  son  règne  par  une  action  bon--  siècle.                                S.  S — t. 

leuse,  comme  il  avait  commencé.  Les  CORREUS  ,   chef  des  Ikllovad, 

Correggio,  demeurèrent  seigneurs  de  ou  habitants  de  l'ancien    diocèse  do 

la  petite  ville  de  leur  nom.  Ils  possé-  lSeauvais,  qui,  suivant  le   continua- 

d^icnLaussipIusieuisbourgadesetplu-  leur  des  Mémoires  de  César,  surpat- 
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nient  «mywurage  tous  Ici  autres  peu- 
ples delà  Gaula.  Correus  ne  pouvant 
se  résoudre  i  subir  le  joug  îles  Bo- 
mainSrSC  ligua  avec  Commua,  chef  des 
Alreba1es,habiUnt-lediocesed'Arràs. 
LesAmiénoLS,ceu:idiiMans,  lesVello- 
casses,  habitant  le  diocèse  de  Rouen, 
les  Gaietés  ou  cens  du  pays  du  Caux, 
se  joignent  à  lui.  Ce  tarent  instruit  decc 
complot;  il  marche  sur-le-champ  arec 
son  armée,  et  porte  la  guerre  sur  le 
territoire  des  Bellovaci.  Correus  s'y 
était  campe  sur  une  montagne  entou- 
re'e  de  inar.iîs  et  dans  une  position  si 
forte  que  César  n'osa  pas  l'y  attaquer; 
il  établit  son  camp  devant  celui  du 
gênerai  gaulois,  et  s'y  fortifia.  Il  par- 
vint. an-C  le  temps  à  forcer  Correus 
d'abandonner  sa  position,  mit  son  ar- 
mée en  déroute,  et. forcn  les- fuyards 
.à  se  disperser  dans  les  bois.  Correus, 
dédaignant  de  fuir,  après  avoir  com- 
battu vaillamment  et  blessé  un  grand 
nombre  de  ses  ennemis,  fût  enfin 
accable  par  le  nombre.  Cummins ,  que 
Labiénus  avait  voulu  faire  assassiner 
l'année  d'auparavant,  se  retira  chez 
les  Germains,  qui  lui  avaient  fourni 
cinq  cents  chevaux.  Il  résista  encore 
quelque  temps  avec  assez  do  succès  ; 
mais  enfin  il  se  décida  a  envoyer  des 
otages,  et  se  soumit.  Les  détails  de  cette 
dernière  guerre ,  que  les  Gaulois  sou- 
tinrent pour  ranimer  leur  liberté  ex- 
pirante j  se  trouvent  dans  le  8*.  livre 
ajouré-  a  la  Guerre  des  Gaules  de 
César  {  V.  Hibtics.  \  W — r. 

CORRODI  (Hlnm),  naquit  à  Zu- 
rich en  i^Si,  et  y  mourut  en  1793. 
lia  faiblesse  de  sa  constitution,  son 
extérieur  désagréable  ,  l'éducation 
triste  et  isolée  que  lui  donna  nn  père 
d'une  dévotion  sombre  et  sévère  , 
étaient  faites  pour  étouffer  le  génie. 
Celui  de  Corrodi,  reconnu  parStein- 
brychel  et  Salomon  Gessner  ,  et  fa- 
vorisé par   eux  ,   sut  vaincre   tant 


tOR  66k 

H'obstacles-CoiTod'  «  rendit  a  Leip- 
zig et  à  Halle  ;  Plate  w  et  Semier 
furent  ses  professeurs ,  et  il  «>  tar- 
da pas  à  remplir  les  espérances  <juo 
l'on  avait  conçues  de  ses  talents.  So» 
esprit  philosophique  et  les  vastes  con-  . 
naissances  qu'il  avait  aequises  fcr- 
■matent  à  la  vérité  un'  contraste  péni-  . 
Me  avec  son  extérieur  et  sa  timidité 
naturelle.  De  retour  à  Zurich  ,  il  se 
voua  à  l'enseignement  des  science* 
mathématiques  etpbilosophiquesdan» 
des  cours  privés,  et  ce'fùt  presque 
malgré  lui  qu'en  1786,  on  le  nomma 
professeur  de  droit  naturel  et  de  mo- 
rale au  gymnase  de  Zurich.  Écrivain 
laborieux  et  facile,1  il  a  publié  en  alle- 
mand un  nombre  considérable  rjou- 
vragwj'doiirla  plupart  ont  paru  ano- 
nymes La  philosophie,  la  théologie 
dogmatique,  l'histoire  ecclésiastique 
furent  les  principaux  objets  de  se» 
études  et  de  ses  écrits.  Son  premier 
essai,  publié  par  Scmler,  fut  dirigé 
contre  quelques  points  de  la.  doctrine 
de  l.avater.  En  17H1  parut  son  His- 
toire critique  du  Atilîenarisme ,  ou- 
vrage plein  d'érudition  et  d'un  dis- 
cernement judicieiiïj  elle  fut  suivie 
de  V Histoire  du  canon  des  ï&m 
saints  chez  les  juifs  et  chez  les  chré- 
tiens. I*  Recueil  de  ses  mémoires 
et  discours  phUosophii/aes ,  publie^ 
en  1 786 ,  renferme  des  morceaux  in- 
téressants sur  lei  matières  les  phi» 
épineuses  de  la  métaphysique;  un 
Journal  théologupte  qu'il  fit  paraître  ^ 
depuis  1781  ,sous  le  titre  dt^njfT 
ments  pour  servir  htsJt.  ..en  impar- 
tial des  doctrines  religieuses ,  fut  fort 
goûté.  Il  y  donna  quelques  essais  de 
Y  Histoire  de  la  religion  et  de  celle  du 
fanatisme,  dont  il  s'occupait  ,  mais 
qu'il  n'a  point  achevée.  Sa  probité  et 
aa  bienfaisance  le  firent  chérir  de 
tous  ceux  qui  le  connurent.  Mcister  a 
publié  une  Notice  sur  la  Fie  de  Henri 
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CorrosU,  Znric*,  179$,  in-*.,  m  pa,  parlote»,  e*  vHw/vwwtw, 
^Sïn'^p-t.  *.               U— *•      -•<Mwi«<«*'Vn««»,l>*rii,'i54a( 

Gj?«BQZET(Giuj»),iinnriineur-  in-16.;  V.A»  Tapisserie  de  Césliss 

Jihniire,néàPari»,le4  janvier  iSié,  chrétienne  et  Catholique ,  avec  an 

/avait  fait  aucune  étude  dans  ta  jeu-  Jtoitontroiu  côtoie  Uffnùv, Paris, 

nesî<;maiiilMitréparerteiemf«per-  i54fl,  iu-16  fig.,rarei  VI.  ù»  01 

du,  et  apprit  sans  maître,  l'ntaoîi«t  vert  propos  mémorables  des  noblex 

la  geafirapliie .  le  latiu ,  l'italien  et  F»-  M  ffliofcw  ÀommM  de  la chrétienté 

pagooL II avait  du  ttkml  pour  la  par-  Pari»,  i557,iu^C.;  Lyon  i55tt,ra 

iie  française,  et  son  conte  du  ttossir  16;  Rouen,  i585.i»-ifr,  Pari»,  i&>3 

«wl n'aurait  point  été  désavoué  par  in-ia  :  celle  édition  es!  augmentée 

Je»  meilleur»  poète»  de  aou  sied*.  U  l'ouvrage  a  éié  traduit  en  latin  pa 

traduisit  aussi  plusieurs  ouvrages  de  Philippe  Bosquier,  Colegne ,   i63 1 

l'italien  cl  de  l'espagnol.  Cor  rptel  me*-  in-8  '.  ;  VI 1 .  Uécsuomgrapkie ,  c'es\ 

mt  à  Paris,  le  4  juillet  1 5t>  ji ,  et  rou-  à  dire ,  Us  descriptions  de  cent  fi 

lut  être  enterre'  à  cote  de  son  épûn-  gares  si  histoires  ,  contenant  plu 

se,  avec  laquelle  il  avait  toujours  te-  siettrt  apophtegmes,  proverbes,  etc. 

eu  dans  une  parfaite  union.  Il  avait  Paris,  1 34 »  «u  i543,  ia-8".|  Vlll 

Amassé  une  fortune  considérable  par  .Triste  élégie  ,  «u  DêptorqUen  la 

Ja  vente  de  sr-s  ouvrage».  Gatlict  G>r-  mentant  te  trépas  do  François  à 

.rmetson  fiis ,  et  Jean  son  peiil-Gls,  filais , .  dur.   ste   Hrctagne ,'  Paris 

soutinj-ent  m  réputation  dans  la  li-  i53G,  petit  in-  8J.  %.;  «s  deu- 

Irairie»    Niceron   cite   Ici   litres    de  derniers  ouvrages  stinl  peu  romnin»< 

ti-eoie-qiuire  ouvrages  composes  ou  le  premif*  nurtoui  est  recberebé  d) 

JMduitopr  Gilles  G»rrozet,etsa  liste  onrieuX)  IX.  le  Cceueil  des  sept  se 

«il  loin   d'être   complète;   les   pria-  ges  de  Grèce ,  mis  en  français  ,  e 

-cipauxsont  ;  I.  les  antiquités  ehro-  vers  et  en  prose-,  Ljtm,  i54i)i  '• 

xiques  et  singularités  de  Paris,  Pa-  8'.;  X.  le  Thrésor  dis  kistairrs  t. 

■  iw.Bonfcn*,  i5(i8,iu-8  .:  cette  éàV  France. ouïe  CatufaguedesRojs 
lion  fs t  h  meilleure  et  la  seule  recher-  des  Koj  nés  de  Frraoe ,  réduit  pt 
chée,  Corrotcte*t  un  des  premiers  qsi  titres  et  lieux  oomouins ,  Paris,  1  L>8 
aient  débrouille  les  anliquitésde  Paria,  in-6''  :  cette  compilation  très  wédi 
■tl  son  ouvrage  est  toujours  estimé,  «e  e»t  cependant  du  innées.  Clam 
IL  te  Tableau  de  Cébès  .traduit  est  Haun^re,  hisUringranke  de  Franc 
rythme  française  ,  avec  quelauet  la  continua  jusqu'en  i63q,  in-8  , 

■  emblèmes  à  M  jn,  paris,  i545,  in-  LomU  Goulon  en  doni»  une  nouve 
.ft'.j  lit.  Catalogue  des  villes  M  ci-  édition,  augmentée  de  plusieurs  1 
iMf^assises  èa  frai*  Gaules  ,  avec  un  .«berebea,  Paris  ,  1645 ,  iu-8".  ;  XI. 
'.tradedes  jfosues  et  fontaines  d'icti-  Parnasse  des  poètes  français  m 

les,  Paris,  i54i>,  sn-16,  fpût.,  Ûg.  démet ,  Pari»,  l*j»j  in-S' ;  X 

Cette  édition  est  augmentée  (fus  se-  Histoire  d' JppoUunîus  prince 

eoud  livre  par  Cl.  Chasnpier  (  Voy es  Tyr  et  roi  eTAhliocke,  Paris,  1 5; 

r«*MMKH}:l'ouvragea  éld  toduilCn  jn-4"- :  cet  ouvrage  est  un  des   p 

italien,   à  Venise,    i558,in-8'.  .rares  dé  Gorroœt.                W- — a. 

IV.  Les  Fables  du  très  ancien  Eso-  - 

FIN    DU    NEUVIEME    VOIOML 
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